This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


Il        i 


î  71 


fQ^ 


E 


U  V  R  E  s 

DE    MESSIRE 

ANTOINE  ARNAULD, 

DOCTEUR  DE  LA  MAISON  ET  SOCIÉTÉ 

E  S  O  R  B  O  N  N  E, 


ŒUVRES 

^    D  E    ME  S  S  I  RE 

ANTOINE  ARNAULD, 


/ / 


DOCTEUR  DE  LA  MAISON  ET  SOCIETE 

DE     S  O  R  B  O  N  N  E. 

TOME   TREIZIEME, 

Contenant  le  Nombre  VI.  de  la  troifieme  Clajfe. 


A  PARIS  ^  &  fe  vend  à  LAUSANNE  y 

Chez  SIGISMOND   D'ARNAY  &   Compagnie. 


\ 


y  . 


M.  DCC  LXXVIL 


V. 


^l^^-:\v-\'v"^\'^:' 


) 


LE  RENVERSEMENT 

DE   L  A    MORALE  D  E  JESUS    CHRIST, 

Par  les  erreurs  des  Calviniftes  »  touchant  la  Juftification. 


LIVRE     PREMIER. 

Diverfes  vues  fur  Hmportance  de  cet  Ouvrage  ;  fur  les  mauvatfes  voies 
^   que  les  Miniflres  pourroient  prendre  pour  en  empêcher  le  fruit  »  ft 
{ur  les  plaintes  que  l'on  prévoit  qu'ils  en  pourront  &ire. 


CHAPITRE     PREMIER. 

T^  cet  Ouvrage  peut  beaucoup  contribuer  à  la  converfion  des  Prétendus 
Réformés  j  pourvu  que  ton  s'acquitte  bien  de  ce  qfi'on  y  promet. 
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ŒiJX  que  Dieu  appelle  à  combattre  les  nouveautés  des  Hérétiques  ;      j.^, 
&  à  foutenir  fandenne  doâriqè   de  PEglife,  ne  doivent  pas  fc  borner  ^ 
à  h  réfutation  d'une  erreur,  &  à  rétabliflement  d'une  vérité  particulière.  ^.^  yj^  - 
Leur  principale  vue  doit  être  toujours ,  de  feire  fervîr  l'une  &  l'autre  au 
falut  de  ceu^  qui  fe  trouvent  malheureufement  engagés  dans  Théréfie  & 
dans  le  fchîfme ,  en  les  portant  à  rentrer  dans  PEglife ,  hors  de  laquelle  ils 
ne  peuvent  non  plus   fe  fauver,  félon   les  Saints  Pères ,  que  ceux  qui 
étoient  hors  de  PÂrChe  fe  garantir  4u  Déluge. 
Ecrits  jcontr^  Us  Prgt^antu  TomeXIIL  À 
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m.         Ceft  dans  ce  defféia  que  j-ai  cru  devoir  travailler  à  cet  ouvrage ,  où? 
C  L  A  s.  j'ai  entrepris  de  repréfemer  k  renverfement  horrible  que  les  Calviniftes 
N*-  VL     ont  fait  de  la  Morale  de  Jefus  Chrift  ;  &  j'aurois  eu  de  la  peine  à  m'y  ré- 
foudre ,  fi  ce  n'avoit  été  que  pour  détromper  le  commun  des.  Prétendus 
Réformés  des  erreurs  que  j'y  réfute ,  fans  leur  procurer  d'autre  avantage 
que  celui-là:  car  elles  font,  pour  la  plupart,  figfoffieces,  &fi indignes  de 
la  fainteté  du  Chriftianifme ,  qu'il  n'auroit  pas  été  befqia  de  tant  de  dit. 
cours  pour  les  &ire  rejeter  par  tous  ceux  en  qui  il  refte  feulement  quelque 
fendment  d'honnêteté.    Et  de  plus,  on  fait  aflez  qu'il  y  en;  a  plufieurs. 
dans  ce  parti ,  qui  font  peu  inftruits  de  la  mauvaife  dodrine  qpi  fera  le  fujet 
de  ce  Traité  ;  que  leurs  Minières  n'en,  difent  en  chaire  que  ce  qu'elle  a* 
de  plus  fpécieux  &  de  plus  plaufible  ;  qu'ils  s'en  ouvrent  le  moins  qu'ils- 
peuvent ,  &  que,  quand  ils  font  forcés  d'en  parler,  c'eft  avec  tant  d'artî^- 
fices  &  tant  de  déguifements ,  qu'on  a  de  la  peine  à  la  reconnoitre.  Leurs 
Tbéologkns  lèvent  très-bien ,   que  c^eft:  un^des  principaux  fondements  de 
leur  prétendue  Reformations  Mais  les  autres,  pour  l'ordinaire,,  en  ontiT 
peu  de  connoilTance,  qu'en  étant  eux-mêmes. choqués  quand  on  leur  ea 
kit  de&iieproctiesi  ils  la  défa  vouent^  A  s'en  défendent  comme  d'une  erreur 
qu'on  a  tO£t  de  l&ur  imputer./ 

Ceft-  ce  que  J*ai  appris  qu'avoient  fait  dlverfes  perfonnes  qui  n'étoient, 
pas  des  moins  ëdairécis  de  ce  parti.  £(  comme  on  pourroit  conclure  de«. 
là ,  que  ce  n'eft^pas.  leur  rendre  un  grand  fervice  que  d'éclaircir un  points, 
qui  ne  fait,  pour  la  plupart  d'i?ntr*tux,  aucune  partie  confidérable  de  leur 
créance ,  &  qu'ils  s'en  pourroient  croira'  quittes  pour  ^abandonner  fans  exu- 
étre  moins  attachés  à  tout  le  refte  >.  je  me-  fens^  obligé  de  les  défabufer  là-^ 
deflus ,  &  d'aller  ainli  au  devant  de  ce  qpi  pourroit  empêcher  le  principale 
fruit  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  ouvrage,  qui  eft  leur  retour  à  la^ 
Religion  Catholique.  Je  leur  veux  donc  faire  voir,,  avant  toutes  chofes, 
que  fi  les  nouveaux  dogmes  que  j'y  combats  fe  trouvent  être  en  effet:  • 
aufii  damnablçs,  auifi^manifeftement  contraires  à.  la  parole  de  Dieu ,  &. 
auflî  capables  de  contribuer  à  la  corruption  des  mœurs  des  Chrétiens,, 
que  je  le  prétends  ^  il  ne  leur  fuffiroit  pas,  pour  fe  mettre  à  couvert  de- 
là colère  de  Dieu,  de  les  ignorer,  ni  môme  de  les  abjurer,  quand  cefe-. 
roit  de  la  manière  du  monde  la  plus  folemnelle  ;.  mais  qu'ils  ne  pourroîent^, 
fens  péché,,  demeurer  un  feul  jour  dans  une  Communion ,  qui,  dès  fa  nail^- 
fence,.  auroit.fait-j  de  ces  dogmes,  un  des  premiers  fondements  de  la  ré-u 
formation  dont  elle  fe  vante,.  &  qui  les  auroit  toujours  foutenus  depuis^ 
avec  tant  de  fermeté ,  qu'elle  auroit  retranché  de  fon  fein  ceux  qui  au-«. 
«oient  refufé  de  les  cmbrafler. 

JpktsLgc^.de.  CQAfidéjrer  que  je  ne  parle  encore  que  conditionnellement:: 
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car  je  ne  prétends  point  qu'ils  foient  obligés  de  croire  fur  ma  parole ,  qne     llt^ 
les  Auteurs  de  leur  feâe»  &  ceux  qui  leur  ont  fuccédé  dans  le  gouTerne-C  L  A  iT 
ment  de  leurs  Eglifes,  aient  &it  un  aufli  horrible  renverfement  dans  la^«  ^ 
Morale  de  Jefus  Chrift,  que  cdui  dont  je  lesaccufe*  Je  trouverai  très-bon 
qu'ils  en  doutent ,  &  qu'ils  témoignent  même  ne  le  pouvoir  croire ,  jud 
ques  ^  ce  qifils  foient  forcés  de  le  reconnoitre  par  des  preuves  0  conrain- 
quantes  ,  qu'il  kur  foit  impoflible  d'y  réfîfter,  s'ils  veulent  agir  de  bonne 
fou  Mais  ce  que  je  leur  demande  préfentement ,  c'eft  d'examiner  avec  moi 
ce  qaVIs  devroient  juger  de  leur  Religion  fi  cela  étoit  ;  ou  fi  cette  (uppofi- 
tion  les  incommode  «  quel  jugement  ils  feroient  d'une  fociété  de  Chrétiens 
qui  lètrouveroit  en  effet  coupable  de  ce  que  l'on  reproche  à  la  leur  tou« 
duuxt  la  corruption  de  ta  Morale  Evangélique. 

Je  ne  doute  point  que  le  bonfens  neles  porte  tout  d'un  coup  î  recon^ 
flottre  qu'il  ne  ferait  n^ement  fur  de  demeurer  danfs  une  telle  fociété  , 
&  qu'a  moins  que  d'étcc  étrangement  aveuglé^  on  ne  la  fauroit  prendre 
pour  la  véritable  Epoufe  de  Jefus  Chdft  ^  de  laquelle  il  Eut  être  enfant  fi 
oa  rcflt  aroir  Dieu  pour  Père. 

Mais  ,  parce  que  ce  même  bon  fens  les  oUigeroît  de  conclure  de^là^^ 
qu'il  faut  donc  abandonner  cette  prétendue  Eglife,  qu^ih  regardent  ^dèt 
rcnfauce  comme  le  vrai  Temple  où  Dieu  v^ut  être  adoré,  après  l'avoir  fait 
pariBerpar  des  hommes  Apoftoliques  des  fouiliures  de  l'idolâtrie  &  de  tou- 
tes les  abominations  de  l'Antechrift ,  je  ne  m'étonnerai  point  que  la  pente 
naturelle  de  leur  efprit  aille  i  croire  »  <|ue  le  reproche  qu^on  leur  fait  ^ 
â*avoîr  altéré  la  Morale  de  Jefus  Chrift,  ne  fauroit  être  fondé  que  (ur  de 
cures  calomnies^  ou  fur  des  conféquences  mal  tirées  de  quelques-uns  de 
Iran  dogmes ,  très-faints  dans  le  fond ,  &  très-ifoUdement  établie  fur  la 
para/e  de  Dieu.  £t  il  y  a  même  beaucoup  d'apparence  que  les  Mîniftref 
fc  ferviront  de  cette  prévention  pour  les  empêcher  de  lire  ce  qui  les  pour- 
rok  détromper,  en  leur  perfuadant^  que,  puifqu'ik  font  eux-mêmes  té- 
moins qu'on  ne  leur  prêche  rien  qui  ne  foit  fort  faint ,  tout  ce  qu'on  peut 
dire  pour  décrier  leur  morale  ne  fauroit  être  qu'impofture  &  calomnie. 

0«ft  le  parti  qu'ils  ont  déjà  pris  dans  un  petit  livre  qu'ils  publièrent 
Tanrée  dernière,  conitth  Ferpêtnité  de  la  foi  ^  pour  entretenir  toujours  Dîfcoww 
le  monde ,  en  attendant  la  réplique  de  M..  Qaude.  Cet  Auteur  trouve  fort  ^^^^^^ 
miur^s  qu'on  les  ait  menacés,  en  quelque  endroit  de  ce  Kvre,  de  foire 
voir  qu'ils  ont  établi  une  morale  déteftable,  xjuifeit  une  partie  elîentieire 
de  leur  Religion.  Je  vous  avoue  ^  dît-il,  que  foi  de  ia  peine  à  en  croire 
tKtsyetfx:jc  me  fuis  imaginé  qu'ils  fe  trompoient,  ouquetimprinteuravoit 
fris  un  mot  pour  fautre:fdi  ki  ^  relu -cette  accufatiohfi  atroce ,  Jtfcmu 
âàkiife  ^  fi  mal  fondée  i  ^  avec  tout  cih  je  ne pomfùisme  réfoudre  àeroire^ 
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II^     que  cette  pùnfée  fui  éch\ppét  à  un  homme  éclaire^  fo^ge ,  jîncere^  & qtiiprê^ 

C  t  4  Si  eue  tant  la  bonne  foL  Mm  faî  été  bien  plus  étonné  quand  on  m^a  affuré  qu'il 

N*-  y  h     ttf'OiUiilloit  LÏ  mettre  au  jour  notre  morale  ;  que  <feft  le  premier  ouvrage  que 

ton  verra  de  lui ,  &  qu'il  prétend  jufiijier  qu'elle  eft  telle  qu'il  la  dépeint  ici 

en  un  mot. 

Il  emploie  enfuite  neuf  ou  dix  pages  à  «'écrier  contre  ce  deflein,  qui 
lui  paroit  le  plus  étrange  &  le  plus  extirava^nt  da  monde.  II  dit  que  c'eft: 
une  chofe  fi  furprennante ,  &  fi  peu  croyable ,  que  des  JÙhretiens\  éclairés 
des  lumières  de  PEvaJtgile ,  faffent  profeffion  d'une  morale  détejlable  par  prin-^ 
cipe  de  religion  i  qu'il  nefaUroit  concevoir  qtiun  Do&eur  ait  pu  tomber  dans 
çfitte  illufian  que  de  le  croire  &  de  le  dire.  .Et  K^deflus  il  fe  tient  afluré 
qu'on  fera  réduit  à  ne  débiter  fur  ce  fujet  que  des  f^uQetés  tout-à-faft  in* 
ijignes  de. gens  d'honneur.  Et  la  pitié  qu'il  a  de. celui  qui  entreprendra  cet 
ouvrage ,  fiic  qu'il  prie  fçsamis  ,  de  luicQnfei(ler  '(f employer  mieux  fbn  temps^ 
&de  laijjer  ces  fortes  de  calomnies  à  des  efprîts  bas  Ëf  ridicules ,  qu'il  appelle 
des  charlatans  de  Religion.  Il  fouhaite  qu^on  lui  dife  qu'un  DoUeiir  de  Sor^ 
bonne,  ne  doit  pat  famujèr  à  ces  bagatelles  ;  qu'il  doit  être  plusférieux,  ^ 
n^rien  dire  (piilmpreuvi  clairement^ 

..  Il  entreprend  même  de  i^ire  Thorofcope  de  ce  livre  atant  fa  naiflance^ 
4c  de  deviner  le  jugement  qu'on  en  fera ,  en  même  temps  qu'il  avoue  ne 
iavoirpas  c6  qu^  y  pourra  traiter; tant  iJ  efl:  perfuadéde  la  fainteté  de  leur 
f9g.  H»  morale  »  &  qu^ba  ne  la  (kuroit  attaquer  fans  fe  rendre  ïidicule.  Je  ne  fais 
pas,  dit-il ,  comjnekt  ilfe  prendra  à  faire  ce  livre.  Mais  je  fuis  fort  affuré^ 
que  y  de  quelque  manière  qu'il  le  compofe ,  les  plus  jtmples  en  verront  d'abord 
lafoiblejfe  ;  que  les  honnêtes  gens  de  votre  Religion  le  regarderont  avec  mé^ 
pris  9  qtfil  ne  fera  aucun  fruit  parmi  nous ,  ^  qtiela  réputation  de  M.  Ar- 
nauld  en  recevra  Quelque  atteinte. 

Ceft-là  faire  le  Prophète  d'un  air  aflTez  fier  :  &  un  homme  qui  aûroît  eu 

plusde  réputation  à  conferverl'auroit  moins  hafardéo.  Le  monde  n'aime 

pas  que  l'on  prévienne  fon  jugement  d'une  manière  fi  aurorifée;&  on  % 

quelque  plaifir  à  faire  mentir  ces.  faifeurs  de  prédirions.   Mais  il  faut  afliû 

sèment  avoir  une  patience  bien  à  Pépreuve  pour  n'être  point  choqué  dé  là 

i    ..,•   témérité  d'un  homme,  qui, n'ayant  pas  vu  un  livre,  &  ne  fâchant  même 

ce  qu'il  contiendra  ,  ne  craint  point  de  dire  ,  qu'il  ed  fort  ajjuré j  qiie  les 

-•  •  *"    plus  fimpleà  enverront  d'abord  la  foiblefle  ,  &  que  ceux  qui  auroient  le 

plus  d'mtérétàle  recevoir  favorablement,  ne  le  regarderont  qu'avec  mépri?. 

Il  eft  vrai,  que,  ppiir  fe  moins  expoferà  voir  ces  prédissions  démenl 

ties  parPévénement,  il  apporte  quelque  modification  à  la  fienne,  en  de-. 

vinant  encore,  que ^  malgré. le  mépris  que  Ton  feri  de  ce  livre.  Une  laif 

ferc$  pas  defeveadre.^MS  c'eji ,  dil-ii^  qye nous  aimons  natmeUemmt  les 
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midifmces  &  les  nouveautés  y  &  que  ^  hrfque  les  monftres  ne  font  pas  en  état      IlL 
de  nous  faire  du  mal  y  ils  excitent  ordinairement  notre  ctiriofité.  Qtk%. 

IX  s'eft  voulu  ménager  pair-là  une  porte  pour  s'échapper  fi  ce  livre  a  plus  ^*-  ^^  * 
de  débit  qu'ils  ne  voudroient,  &  que  n'ont  accoutumé  d'avoir  ceux  que 
Ton  méprifel  II  n'en  fera  pas  motns«  félon  ce  Prophète ,  un  amas  de  mé- 
difances  ridicules ,  une  produâion  monftrueufe ,  &  iM  objet  du  mépris  de 
l'un  &  de  Vantre  parti.  Il  en  eft  trh-affuré.  Et  comme  il  ne  favoit  point 
alors  comment  on  f y  prendrait  pour  le  faire  ^  il  faut  que  cette  affurance  foit 
Veffeit  de i'enthoufiafine  d'un  efprit  particulier,  femblable  à  celui  par  le- 
quel Jes  plus  Amples  des  Calviniftes  ont  le  don  de  difcerner  les  Ecritures 
Canoniques  de  celles  qui  ne  le  font  pas. 

Âlais  il  nous  apprend  dans  la  fuite ,  que  fa  témérité  a  été  plus  heureufe 
(^W  h'auroit  eu  lieu  d'cfpérer  ;  car  il  prétend  qu'ayant  formé  d'abord  un 
jugement  fi  defayantageux  de  ce  livre  fur  de  fimples  conjedures,  il  a  eU 
depiiis  ôccafion  de  s'y  confirmer  par  un  autre  endroit  de  la  Perpétuité  l 
qav  \ui  a  fait  comprendre  de  quelle  manière  on  fe  prendroit  à  combattre 
ieuf  morale.  C'eft  fur  cela  tju'il  prononce  en  dernier  reffort,  qu'on  n'y  verra 
que  de  ridicules  conféquences ,  que  de  certains  efprit  s  dn  dernier  ordre  ^  qtii 
ne  fe  nourriffent  que  de  poifon ,  ont  accoutumé  de  tirer  de  quelqueS'4ms.  de 
leurs  dogmes  s  &qi^e  ce  fera  unecbofi  infupportable  ^  devoir  qu'un  DoSeur 
ihtfe  avec  tant  de  licence  du  crédit  quUl  s" eji  acquis  ^  qu'il  veuille  s'amufer 
à  copier  des  brovtllons  ^  &  fe  rendre  garant  de  leurs  impertinentes  calom-^ 
fùis^  qui  ont  été  tant  de  fois  Jt  folttiement  réfutées. 

Je  fuis  trop  accoutumé  au  ftyle  des  Calviniftes ,  par  la  ledture  de  leurs 
litres,  pour  être  furpris  de  cette  injurieufe  déclamation.  Ce  que  j'admire 
A,  que  les  hommes  foient  fi  portés  à  avoir  deux  poids  &  deux  mefures, 
Aquc  Poil  puifle  violer  fî  hardiment  les  règles  que  Ton  prefcrit  aux  autres. 
Cet  Auteur  demande  fièrement  :  Si  on  ne  fait  pas,  que ,  quand  il  s'agit  d'ac^ 
twfatiottj  le  fimple  foupqon  &  les  apparences  nefuffifentpas  ,  &  qu'il  faut 
ûs  preuves  pofitives  &  claircs4:omme  lefoleil  ?  Et  à  peine  a'-t-il  établi  cette 
loi  de  réquité  naturelle ,  qu'il  la  viole  mnnifeftement,  &  de  la  manière  du 
BK>ndela  plus  grofliere.  Car  il  forme  au  hiéme  lieii ,  une  accufation  aèroce 
contre  un  Dodeur  de  Sorbonne  ,  eri  lui  reprochant  d'être  un  Copiée  de  Pag.  4»* 
brotf/ffûM,  &L  un  redifeur  d impertinentes  calomnies ,  &  lui  déclarant,  par  Pag.  îf* 
une  dvilité  réformée ,  (a)  qu'il  le  met  au  rang  de  ces  efprits  du;  dtrniér  ur- 

(fl)  faî  mil,  tàfïs  y  pcnfer ,  M.  Araauld  .  cl?ns  le  i^u-yicine  livre,  qui  con^mc  ce  que 

n  rang  di:  ces  efprits  du  dernier  ordre»  qui  -je  tous  ai  dît  touchant  le  defieru  de  M.  Ar- 

«efe  rrpaiflcnt  que  de   poîfops,  &   qirf  ne  natild ,  d'ecr»re  de  notre  morale,  &  «'a|X. 

fcuroiVi.ç  parkr  de  leurs  advcrfaircs  fans  faire  prend  une  partie  des  principes  fur  lefquf Is 

ics  fatyres.    Car,  aprrs  avoir  écrit  ce  que  apparemment  U  doit  bitir  ce  grand  ouvrage» 
Ms  TCHez  de  iire>  /ai  tiouVé  ûn4odroit 
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•  IIL     drc^  qui  nefe  repaiffmt  qiœ  de  poifons ,  ^  qui  nefauroient  parler  de  leurs 

C  L  A  s,  adverfaires  fans  faire  des faPfres  »  quoique  ,  bien  loin  d'avoir  des  preuves 

N*.  VI.     pqfitives  &  claires  comme  lefoleil,  pour  juftifier  cette  accufation ,  on  voit 

au  même  lieu  qu'elle  n'eft  fondée  que  fujr  des  vifîons^  &  des  fonges ,  qui 

lui  ont  fait  deviner ,  à  ce  qu'il  prétend ,  une  partie  des  principes  fur  lejquels 

apparemment  doit  être  bâti  l'ouvrage  que  ce  Doreur  médite  défaire  contre  eux. 

Ce  qu'ont  pourtant  de  commode  les  prédictions  lî  terribles  de  cet  Âu« 

teur  ,  c'eft  qu'il  fournit  en  même  temps  ce  qui  en  peut  faire  découvrir  la 

témérité  &  la  fauffeté.   Car  il  demeure  d'accord  qu'il  y  auroît  une  manière 

de  combattre  leur  Morale  ,  dont  ils  n'auroient  aucun  fujet  de  fe  plaindre, 

CeSl ,  dit-il ,  que  celui  qui  la  voudra  attaquer  n'allègue  que  nos  paffages  clairs 

^  formellement  foutenus^  fans  chicane ,  fans  équivoque  ^  ^  fans  conféquence 

àfà  fantaijîe.  Or  comment:  pouvoîc-il  favoir ,  quand  il  f  lifoit  fes  reflexions, 

ù  ce  ne  feroit  point  de  cette  manière  qu'on  Tattaqueroit  ?  11  lui  e(t  aifé 

maintenant  de  s'en  aflurer.  11  n'a  qu'à  lire  ce    livre;  &  je  luis  certain  » 

que,  s'il  a  un  peu  de  bonne  foi ,  il  reconnoitra  qu'on  a  examiné  leur  mo« 

raie  comme  il  dit  que  Ton  devoit  faire ,  en  n'alléguant  que  les  pajjages  clairs 

fS  formellement  foutenus  ^  fans  chicane  ^  fans  équivoque  y  &fans  conféqnoîce 

tirée  àfafantaifie  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'on  n'ait  trouvé  de  la  matière 

pour  un  ouvrage  aflez  long,  nonobftant  une  autre  de  fes  prophéties ,  que  » 

fi  onfe  veut  renfermer  dans  ces  bornes  comme  on  y  ejl  obligé^  le  livre  fer  a  bien^ 

tôt  fait  ^  ou  plutôt  quHl  ne  fe  fera  jamais. 

Les  Prétendus -Réformés  peuvent  juger  par-là  qu^ils  n'ont  pas  lieu  de 
s'aifurer  fur  ce  que  leurs  Ecrivains  leur  difentavec  le  plus  de  confiance  pour 
décrier  dans  leur  efpritUs  ouvrages  des  Catholiques.  Mais  ce  n'eftpas  à  quoi 
je  m'arrête.  Je  ne  me  ferois  pas  engagé  dans  ce  difcours,  qu'ils  faverit  ne 
les  pouvoir  tromper ,  pour  n'en  tirer  que  cet  avantage.  Mon  principal  but 
cft  de  faire  voir  que  les  Calviniftes  demeurent  d'accord,  que,  s'il  étoit 
Jvrai  qu'ils  euflent  corrompa  la  Morale  de  Jefus  Chrilt,  par  des  dogmes 
impie» ,  ils  ne  mçriteroient  pas  qu'on  les  regardât  comme  de  véritables 
Chrétiens,  &.  que  c'ef^  par-là  même,qu^ik  éloignent  d'eux  ce  foupçon  ; 
:  parce  qu'il  n'eft  pas  croyable,  difent-ils,  que  des  gens  éclairés  des  lumières 
de  t Evangile (oi^nt  coupables  d!un  tel  excès.  11  ne  refte  donc  qu'à  prouver 
jquc.  c;e  qu%  veulent  i&jre .  paffer  pour,  incroyable  n'eff  que  trop  vrai  ;  & 
que  ce  n'eft  point  une  calomnie  de  les  accufer d'avoir  élargi,  par  des  mwu 
tiies.pcïnîqeufes ,  la'  voie  étroite  du  Pairadis,  pour  en  faire  une  voie  laige, 
qui  mené  en. ehjfer;  d'avoir  été  U  frein  qui  arrête  le  plus  le  débordement 
^e  la  concupifcence  dans  le  commun  des  fidèles,  &  d'avoir  trouvé  moyen 
d'accorder  avec  la  fainteté  d'un  Chrétien  ^  des  crimes  énormes ,  que  le« 


Philofophes  les  moins  fcveres  n'auroiept  pas  cru  com^atiblesr  ay-çc  h  vertu      IJI. 
d'onPayen. .  '         '  t,  Cl  a  s. 

Que  fi  je  n*en  purs  venir  à  bout,  &quêPpn  me  pûifle  convaincre  d*a- N**  VI. 
voir  été  ou  aflez  peu  éclairé  pour  donner  lé  nom  d'impies  ^  des  dogmes 
feints,  &àd^  opinions  innocentés ,'  ou  d'àïTea.  inauvalfe  fbîjpQur  impu- 
ter  à  une  commun  ton  de  Chrétiens  dé  Véritables,  impiétés  qu'elle  h'àuroit 
jamais  foùtetmes,  j'avouerai  fens  çeîiie,  quç  je  mérité  toutes  les  injures  dont 
cet  Auteur  m'a  chargé,  &  qu'on  ne  me  fera  point  de  tort,  en  me  faïfant 
palier  ou  pour  un  brouillon  fans  difcernément  &  (ans  lumière ,  ou  pour  lin 
înBgnc  calomniateur. 

•     Mais  s'il  fe  trouve-,  au -contraire,  ^ue  je  n'avanecfienque  je  n'appuyé 
de  preuves  folides  &  çoinvainquantes  ;  que  je  ne  donne  le  nom  de  maxi- 
mes pemicieufes  ,  qui  renvèrfent  la  Morale  '  de  Jefas  Chrift,  qu'à  celles 
que  je  Ëiis  voir  être  également  contraires  à  la  parole  de  Dieu ,  &  aux  feti- 
timents  naturels  de  la  piété  chrétienne;  que  je  ne  les  attribue  à  la  fe(!le 
des  Cal?iniftes  que  fur  les  décirions  de  leurs  Synodes ,  &  fur  les^témoijçna- 
ges  Armels  de  leurs  plus  célèbres  Auteurs  ;  que  les  conféquénces  que  j'en 
.tire  font  fi  claires ,  qu'à  moins  que  d'avoit  f)erdu  U  fen»  OA.neles  faurôit 
'defavouer  en  demeurant  d'accord  du  principe  ,,  &>que,  de  plus  ,  je  ne  les 
propo-e  que  comme  des  conféquénces  manifeftes  de  leurs  dogmes ,  fans 
les  leur  reprocher  comme  des  dogmes  qu'ils  foutiendroient ,  que  lorfque 
je  les  trouve  expreffémént  avoués  :  Si  tout  cela,  dis^ ,  étoît  aînfî,  ne  fe- 
roit-on  pas  obligé,  par  toutes  fortes  dé  devoirs  d'humanité  &  de  ckarîté, 
dcrepréfentèràtousceux  d^entreles  Religîonnaires ,  que  la  Içâurede  ceîi- 
ire  auroit  convaincus  de  ce  que  je  viens  de  dire ,   qu'il  faudroit  qu'ils  euf- 
fent  renoncé  à  leur  falut ,  ou  qu'ils  h  fnflfent  laiffé  corrompre  l'efprit  par 
cette  maxime  de  libertinage  qui  fak  croire  que  toutes  les  religions  font  in- 
différentes, pour  demeurer  plus  long-temps  dans  une  communion  d'ailleurs 
fi  nouvelle ,  &  qu'its  verroient  être  engagée  par  principes  de  religion  en 
des  dogmes  impies,  qui  font  une  morale  monffrueufe  delà  morale  de  l'Evan- 
gile ;  qui  donnent  aux  Chrétiens  la  liberté  de  fatisfaire  leurs  pallions  cri- 
minelles y  étant  attirés  par  la  chair,  &  n'étant  point  retenus  par  la  crainte 
de  fe  perdre  ;  qui  ne  fe  peuvent  foutenir  qu'en  fe  jouant  de  la  parole  de 
Dieu,  &  h  détournant  de  foq  vrai  fens  par  des  glofes  rîJicuks&deschî- 
caneries  înfuppoitàblcs ,  &  qui  ont  touj.ours  été  Se  font  encore  en  horreur 
à  toutes  lei  fociétés  chrétiennes  qui  font  répandues  dans  le  monde  ? 

11  eft  raifonnajble  que  la  vérité  de  la  fùppofition;  c'efl-à-dîre ,  que  la 
communion  des  Calviniftes  foit  efFeflivement  engagée  dans  ces  dogmes 
abominables^  demeure  en  fufpens  jufques  à  ce  que  je  l'aie  prouvçe.  Mais 
pour  ce  qui  ^  de  la  cçnRquence  que  l'on  eu'  tire ,  en  cas  qué^  cela  foit. 
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III.  elle  me  femble  fi  cbire,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  en  France  àucuti 
C  L  A  8.  Miniftre  aflfez  hardi  pour  ofer  figner  la.contradiâoire  de  la  propofition 
N'.^VL  à  laquelle  je  réduis  tout  ce  que  f  ai  eu  deflTéin  d'établir  dans  ce  Chapi* 
tre:  quieft,  que  tout  homme  convaincu  que  la  communion  dans  |a« 
quelle  il  eft,  s'en;  engagée,  par  principe  de  rçligioii,  à  foutenir  des  dog« 
mes  impies,  qui  renverfent  la  Morale  de  Jefus  Çhrift,  n'y  peut  demeurer 
attaché  fans  renoncer  à  Ton  fklut,  bu  fans  fe  rendre  fu^ed  de  cette 
maxime  des  libertins,  que  toute  religion  eft  indifférente,  6c  que  chacua 
doit  demeurer  en  èellé  où  il  èft  né. 


mit      *   ^mimmmêmàtm^tmUmmm 


C  ti  À'P  I  T  R  E     IL 

Troiî  tbnfidérations  qui  font  voir  ^  que^  s'il  eft  vrai  gué  les  Calviniftes 
aient  renvéffi  la  Morale  de  Jefus  Chrift^  ils  ne  peuvent  être  la  véri* 
table  Eglife. 

L   Conjidération.  Que  leur  teligton  ne  fuhjîfte  qtte  fur  la  prétendue  vociu 
tion  extraordinaire  de  ceux  qui  l'ont  fondée. 


j 


E  penfe.donc  pouvoir  fuppofer  que  les  Prétendus  Réformés,  qui 
auront  quelque  foin  4^  léurfalut,  pourront  avoir  delà  peine  à  fe  laiffer 
perfuader  que  leur  religion  folt  fondée  fur  des  dogmes  fi  impies  ;  mais 
qu'ils  n*cn  auront  point  de  conclure,  que,  pourvu  qu'on  le  leur  prouve 
bien,  ils  fe  croiront  obligés  de  la  quitter. 

Néanmoins,  comme  c^eft  tout  le  &uit  que  j'attends  de  ce  Traité,  je 
crois  devoir  ajouter  deux  ou  trois  confidérations  qui  les  en  convaincront 
encore  davantage. 

La  première  eft,  rétàbliffement  de  leur  Ègljfe.  Elle  eft  fi  nouvelle  qu'ils' 
ne  peuvent  pas  ignorer  comment  elle  s'eft  formée.  Us  favent  bien  qu'ils 
ne  font  pas  dans  cette  fociété  originale  de  la  Religion  Chrétienne,  qui 
n'eft  fortie  d'aucune  autre;  mais  qui,  étant  toujours  demeurée,  comme 
dit  S/Auguftin,  dans  fa  racine  ^  dans  fa  vigite^^dans  fa  charité^  a  étendu 
fes  branches  par  toute  la  terre,  &  a  vu  féchçr  tant  d'héréfies  qui  en  ont 
été  retranchées  comme  des  (krments;  inutiles.  Il  faut  qu'ils  avouent  que 
les  fondateurs  de  leurs  Eglifes  prétendues  font  fortis  d'eux-mêmes ,  fans 
avoir  fuccédé  à  perfonne ,  ni  pour  les  chaires  qu'ils  ont  établies,  ni  pour 
h  dodrîne  qu'ils  fe  font  avifés  d'y  enfeigner;  qu'ils  fe  font  attribué, 
fms  l'avoir  reçu  de  qui  que  ce  fut  fur  la  terre,  le  droit  de  condamner 
les  affemblées  de  TEglife  Catholique,  &  d'en  aire  de  nouvelles;  de  lui 

enlever 


ir-i 
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ÏH.    ^4llàs  Dei/ert>os  ÙfferUttkùu  à qulbùt  tôt  iccléjîaifunt  nqfirâ  fattunique  mi 
Chki.moriàAntîcbrîSfifc^^ 

^^•-!^-         Ils   ottt  mêàié  fait  de  cette  chimère,  un  point'  de  .leflf  créance ,  en 

fion  de  foi  l'inférant  dans  leur  profe0îon  de  foi,  afin  que  tous  fuffent  obligés  de 

art.  îi.      de  s'en  repaître.  Car,  après  avoir  déclaré,  quHls  croieiit  que  nul  ne  fe  doit 

iHgifrer  de  fmauterité propre  pour gmiverner  tEgUfe.-ik  ajoutent,  pour 

'^mpéche!r  qu'on' ne  ksi  condamne  pas .  cette  même  regle^.^  tant  quHleJl 

':  '    i^offible^^^  que-  Dieu  le  permet.   Laquelle  exceptions^  difent-ik^  nous  y 

'''  :\    '    ajoutonà  notamment ,  parce  qitil  a  fallu  quelquefoisiy  ^  même  de  notre  temps 

C  auquel  t état  de  tiglife  étoit  interrompu  )  que  Dieu  eût  fufcité  des  gens 

,"/  (tune  façon  extraordittaire pour  dreffer  tEglife  de  nouveau^  qui  étoit  en  ruU 

..:        ke&en  défolation.    '  :       .'      :  '^  '  -     ' 

.  '    Et  c'eft  -ce  qùllô  expritwent  encore'  ca  d'autres  termes;,  en  difant  i 

ique  la  lumière  brille  quelquefois'  fi  iubiteméht  du  milieu  des  plus  éps^ifTes 

ténèbres,  comme  il  eft  arrivé  du  temps  de  Luther  ,  qu'on  n'y  doit  point 

chercher  de  tradition  reçue  d'ailleurs,  ni  de  fucceflion  de  doârine;  mats 

iqu'on  n*y  peut  trouver ^  autre  chofe  qu'un  inftinâ;  dcTEfprit  de  Dieu,  & 

•  ;/  ,  anè\  lumière  extraordinaire,  que  Dipû  .communique  par  lui-ntéme.  Non- 

Salpôt:  ;  nunquam  ita  Jjubità  lux  illa  divina  è  dènfiJjSmis  tenebris  emicat  &  erumpit.^ 

2«&'^^^^  iMtberi'ten^ore  faSkumefl^^  Mtinoi^traditionem  aliunde  exceptam  p 

▼JfiblUtatc  ffon  doârinapropaginemj  non  deniiue  quidquam  prater  Deifpiritits  injlinc^ 

^^9.  ^*   '^^5  ^  6iùÙurKsL?Ja4t  i  in  eo  agnofcere  quças. 

Voilà  far  quoi  les  Calviniftes  hafardent  leur  falut<  Il  n'y  en  a  point 
'pour'^ux,  s'il  h'eft -vrai  que  leurs  premiers  JR.éforjnateursi  ont  été  des 
genis  fufdtés  (de  Dieu  d'une  façon  extraocdinairp;  des  Prophètes,  qu'il  a 
remplît  de  fon^efprît^  des^Ddfteurs  finguliers^*  qu'il  a  éclairés  par  lui- 
même,  qui  n'ont  point  eu. befoin.  ni  quant  à  leur  puiflànce^  ni  quant  à 
leur  doârine ,  de  l'avoir  reçue  d'ailleurs;  mais  qui  n'ont  eu  à  alléguer ^ 
^oiib  mériter  d'être  écoutés ,•  que  l'infpiration  du  Si  E(prit,qui  les  envoyoit 
reilreffer  l'Eglife,  .&  l'inflrudion  immédiate  .de  Dieu ^ qui»  leijr  ayant  ou- 
.•.-d:  îi^çj^  lés  yfeux  pouï  leur  faire  découvrir  dans  l'Ëaiture  ce  que  les  SS.  Pcres 
^fi'y  avoient  point  vu,  leur  a  voit  donné  le  même  droit  qu'au  Prophète 
'3érémle,»-d'arracher  &  de  planter,  de  détruire  &  d'édifier.     C'efl  l'opi- 
nion que  les^  Calviniftet  doivent  avoir  des  premiers  Auteurs  de  leur  fedte> 
'fans  qu'il  leiwr  enrefte  te  nwindre  doute,,  puifque  ce  n'eft  que  par -là 
-qu'ils  èrdlent^les  pouvoir  exempter  dei  malédiâionfr  que  Dieu  prononce 
•^tontrê  ceux  qui  courent  fans. être  envoyés  y  &  fc  garantir  eux-mêmes  du 
nialheur  de  ceux  qui  périrent  dans  la  rébellion  de  Coré,    Fa  bis  qui  in 
jaà.f.iiicmtradiRione  Core  perierunt. 

^1^.  fiSf^^'^^T^!^?^^^  poillbk  qtt%iCQQfe][:vairent  cette  haute  eilime 
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TSL  par  toute  la  teorp..< Car: [enfin,  qae  pourroient-ils  répondre  à  ce  riiCo^ 
Cl  A  %  nement^  Si  vos: premier»  Réformateurs  ont  été  remplis  de  refprit  d'er* 
N?.  YI.  reur,  on  ne,  peut  croire  fans  folie  quUU  aient  été  extraordinairement 
envoyés  de  Dieu  pour  inftruire  les  hommes  des  vérités  divines,  avec 
pouvoir  &  autorité;  &,  iàos  cette  vocation  extihordinaire,.:qui  Jeuc 
ait  donné  droit  d'aflembler  içs  peuples,  &  det  fonder  des > Eglifes ,: ils 
ne  Tont  pu  faire; que  par  ua^  fchifmedamnabtei  &  un  attentai  &crilege# 
qui  enveloppe  dans  la  même  ruine  ceux  qui  lés  ont  voulu  fuivre.  Vous 
ne  fauriez  donc  féparer  ia  condamnation  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs 
dogmes  de  celle  de  leur  entreprife,  ni^ondamner  leur  entreprifefans  reconnoî*- 
tre  que  les  aflemblées  qu'ils  ont  formas  n&/ peuvent  ëtœ  que  des  aOTenv 
blées  fchifmatiques,  dam  lefquellés  6n  ne  JaUroit  demeurer îans  renoncer 
à  fon  falut  f     fU 

Jefus  Chrift  a  eu  foin  de  nous  recommander  dans  fon  Evangile  ces  deux 

fortes  de  conduites  ;  dont  Pune  nous  fait  écouter  avec  refpect  ceux  qui 

font  affis  dans  la  chaire  de  l'unité^  lors  unième  que  leur  vie  ne  répond 

pas  à  la  fainteté  de  leur  mioiftere,  &  Vamre  noué  oblige  de  nous  garder 

de  ces' faux  Réformateurs:;,  qui  viennent  à  nolis  x^n  qualité  de  Prophètes 

fans  être  envoyées  de  Dieu.  Il  dit  des  prçmieps,  qu'étant  aflis  fur  la  chaict 

-dû  Moyfe;  c'ed-à-dire,  étant  établis  dans  le  miniftere  par  une  légitime 

fiicceffion,  nous  les  devons  écouter  &  faire  ce  qu'ils  nous  difent,  quand 

ik^nbus  exhortent^d'dbfertelr  ia  loi  de<Dieq,:  quoique  nous  ne  devions 

pas  imiter  leurs  détéglemeiit^.  'Mais  il  vetttan  c6ntraire  qub  nous  fuyions 

ks  derniers,  &i<)ue'  lidus'iio^  en gardion*  comme  d'autant  de  loups  ri* 

Matth.7.  Yiflancs,*  qui  ne  pertfentqu^à  nous  dévorer.   Gurdttsuvdus  j  dit-il^  rfe//ai/x 

Prophètes ,  ^i  viennent  à  vous  revêtus  de  peaux  de  brebis^  &  qui^  au  de^ 

dans ,  font  des  loups  ravijjants  :  vous  les  reconnoitrez  par  kurs  fruits.  A 

'tjuoî  fe  rapporte  fjuffi  l'a vertiiTemf rit  que  noqs^iibiine  dm  Dîfciple  biert- 

t.  Joan.  4/  aimé  ^  ^de  ne  pas-  croire  à  tout  ejprit ,  :  fnah  -itéprùwoer-fi^les  ejprits.font  de 

^*  'Ùieu:  Or  ce  font  proprement  ces  Préteridusî Réformateurs  qiki  dont  venus 

à  nous  en  qualité  de  Prophètes,  lorfque  ne  pouvant  produire  aucun  titre 

-qui  leur  donnât  droit  de  nous  annoncer  la  parole  de  Dieu,  &  de  fe  faire 

-écouter-  de  nous  comme  s'ils  étoient  nos  véritables  Pafteurs ,  ils  ont  été 

'-rëduiu'àitfaliégaèr  tijët' Pinflina  ktu  Si  Efp^^  ^tiUummation  immédiate 

^*i?i«,<lûi(ôft  le. propre' caràdere  des*  Prô^  V  '^ 

-     Nous  dcvonidonc  lèséprouver ,  &  s'ils  font  vrais  'Prophètes  les  écouter 

avec  toute  forte  de  rèfpéa.i  MaiS  fi  nous  reconnoifforis  par  leurs  fruits 

qu'ils  ne  font  pas  tels  qu'ils  fe  vantent  d'être  ;  fi^  l'impiété  de  quelques-uns 

de  leurs  dogmes,  en  des  matières  importantes,   nous  eft  une  marque 

certiiiie,  4^ei'e^t  qui  les  anime  &^ui  les^ conduit^n'eft' point  i'eijprit  de 
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Vérité ,  mais  Mprit  d'errpor  j>  que  devons-nous  faire  en  cette  rencontre  ?  UL 
Sera-ce  affez  de  condamner  ce  que  nous  aurons  reconnu  d'impie  dans  C  l  A  sT 
leur  doftrinc ,  en  les  fuivant  dans  le  refte,  &  nous  laiflànt  gouverner  par  N^.  VI..' 
4esgens  qui  n'ont  point  d'autre  fondement  de  l'autorité  qu'ils  s'attribuent 
que  leur  prétendue  million  extraordinaire  de  Dieu ,  comme  on  tolère 
des  Pafteurs  quoique  déréglés  lorfqu'ils  font  établis  dans  leur  charge  pat 
la  vboitionofdîiiafre  3e  PEglîfeT  "Nullement.  Car  cette  même  prétention 
d'une  tniflion  extraordinaire,  qui  efl;  tout  leur  titre,  &  qui  les  devroit 
faire  référer  comme  des  Prophètes  fi  elle  étoit  véritable ,  les  doit  faire  re- 
jeter ^  fi  elle  efl  fauflfe  &  fauflement  prétendue ,  comme  defacrileges  ufurpa- 
teurs  d'une  autorité  qtfi  ne  leur  appartehôit.en  aucune  forte.  La  vanité 
qu'ils  fe  donnoient  d'être  fufcités  de  Dieu  pour  nous  tirer  des  ténèbres 
cù  nous  étÎQns  enveloppés,  étoit  la  peau  de  brebis  qui  ngus  les  i^ifoit 
inéconnoitre.  Mais  cette  peau  leur  étant  ôtée ,  lorfqu'on  les  convainc  d'er- 
reurs gioffieres  ,  tout-à-fait  indignes  de  perfonnes  que  Dieu  auroit  éclai- 
ices  par  lui-même,  pour  les  rendre  capables  d'une  œuvre  aufli  grande 
-&  MaiE  divine  que  feroitle  rétabliffement  de  fou^Eglife  tombée  en  ruine 
&  en  défolation^  il  ne  leur^  refle  plus  qi^e  leur  attentat,  qui  nous  les  doit 
fakt  confidérer  comme  des  Loups  ravivants ,  félon  la  parole  de  Jefus  Chrijft. 
Et  ûqG,  ce  que  nous  devons  faire  dans  ces  rencontres  efl,  d'obferver 
cette  parole  fi  judicieufe  de  S.  Auguftin:  Cavendilupi,  tolerandi  merce-- 
jÊûriiy  amandi  Pqftores.  Il  faut  fe  garder  des  loups»  tolérer  les  mercénair 
jes,  &  aimer  les  bons. Pafteurs. 

D  y  a  toujours  eu  j  &  il  y  aura, toujours  dans  l'Eglife,  jÇntre  ceux  qui 
kcondaifent  »  de  ces  deux  dernières  fortes  de  perfonnes.;.  c'ell-à-dire  ,  de 
boQs&  de  méchants  Pafteurs,  comme  ce  mênie  Père  l'aflure  (a).  Il  y  en 
a,  die-il ,    qui  tiennent  les  chaires  pafioraks  pour  travailler  au  falut  du 
trmtpeaii  de  Jefus  Cbrijl,  &([af4tJ'€f,pow  jouir  des  honneurs  temporels  ^ 
des  ricbejfes  de  lu  terre.  Et  il  ejf  net  affaire  qu'il  demeure,  toujours  dans  lE- 
.  gtije  Catbolique  de  ce^  fortes  de  Pafteurs ,  >par  une  fucceffioft ,  perpétuelle  ; ,  l^s 
nais  mourant  ^  les  autres  leurfuççédantjufijiues.  à  la  fin  dufiecle,  ^jufquesau 
jugement  du  Seigneur.  C'tft  pourquoi  ce  feroit  un  faux  zèle ,  comme  dit  en- 
core ce  faint  Doâeur  au  même  Heu ,  que;  de  vouloir  abandonner  TEglife, 
far  ce  que  tous  ceux  qui  la  gouvernent  ne  font  pas  faints,  &  ne  cherchent  pas 
purement  les  intérêts  de  Jefus  ÇJirift.  .Mais  pour  ceux  qui,  déchirant 

(  û  )  AuguftUms  Epifi.  209.  ad  Feliciam.  tihus  gaudeant    Ifta  duo  Rcjnera  Paftonim , 

Alû  funt  quî  proptcrea  tenent  paftoralés Ca-  aliîs  morientibué,   aliîs  Bafcentibos,  in  ipfa 

•  tkedras  ut   Chrifti  gregibus  confulant;   aiii  Cathoiica   Ecclefia  neceflc  cft  ufque  ad  i- 

Tcro  qui  propterca  in  eisfedent,  ut  fuis  ho-  nem  ftcculi,  &  ufquc  ad   Domîni  judiciuro 

noribus  tcDiporalibus  &  commodis  fecula*  perreyeient 
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o 

HT.     Tunîté  de  ï'Eglife,  en  ontTïfarpé  le  miniftere  fans  fuccéder  à  perfonneT 
C  t  à  s.  comme  dit  S.  Cyprïen,  ils  ne  peuvent  être  que  des  loups  &  des  brigands i 
N'.  VL     quelque  couverts  qu'ils    foient  de  peaux  de  brebis  ;  &  c'eft  fe  vouloir 
perdre  que  de  demeurer  dans  les  fàuflès  Eglifes ,  qui  n^ont  eu  pour  ori- 
gine que  leur  témérité  fchifmatique.       ' 


C  H  A  P  I  T  R  E     m. 

II.  Confidération.   Qu'ils  veulent  que  la  vérité  de  la  do3nne,  ^  même  de 
celle  qui  règle  les  mœurs ,  foit  la.  marque  4e  la  vraie  Eglife. 

TT  '" 

Vy  Ne  autre  confidération  qui  doit  obliger  les  Prétendus-Rëformés  de 
Cirer  la  même  conféquence ,  au  cas  que  Ton  puifTc  prouver  ce  qu'on  a 
entrepris ,  eft  la  prétention  qu'ils  ont,  que  la  vérité  de  la  dofhine  eil  la 
feule  marque  par  laquelle  on  doit  reconnoitre  quelle  eft  la  véritable  Eglifei 
Les  Catholiques  demeurent  d'accord  que  l'Eglife  ne  peut  dibfifter  fans  h 
Vérité  de  la  doârine  ide  la  foi,  parce  qu'elle  eft  lacolomne  &  le  fbnàd- 
ment  de  la  vérité,  félon  S.  PauL  M^s  ils  foutiennent»  &  aveb  ràifon,  que 
les  ignorants  &  les  fimples ,  n'étant  pas  capables  de  difcerner  entre  tous 
j^es  points  de  doârine  qui  ont  divifé  les  fociétés  chrétiennes ,  qui  font  ceux 
qui  font  conformes  à  la  parole  de  Dieu ,  &  le  devant  apprendre  de  !'& 
glife  même,  elle  a  dû  avoir  des  marques  plus  fenfibles  ,  pour  être  con- 
nue de  ceux  qui  doivent  chercher  dans  fon  fein  la  lumière  &  Tindruâioa 
qui  leur  font  nécefiaires ,  pour  s'affurer  de  la  vérité  des  dogmes  qui  font 
cohteftés  par  les  différentes  communions  qui  partagent  le  Chriftianifme. 
Ainfi  ceux  d'entre  les  Catholiques  qui  ne  font  pas  capables  de  s'inftruire 
par  eux-mêmes  des  vérités  de  la  foi  que  Dieu  a  révélées  aux  hommes 
dans  fa  parole,  peuvent  s'en  repofer  fur  l'Ëglife»  Qu'ils  oe  peuvent  croire 
les  pouvoir  tromper.   Mais  les  Calviniftes,  qui  nient  que  l'figlife  uni/er- 
felle  foit  infaillible,  ne  peuvent  être  certains  d'aucune  vérité  de  foi  par 
le  témoignage  de  leur  Eglife,  quand  elle  parleroiten  corps,  &  beaucoup 
moins  par  celui  de  chacun  de  leurs  Miniftres;  mais  il  faut  qu'ils  trouvent 
cette  vérité  dans  l'Ecriture,  &  qu'ils  foient  alfarés,  par  leur  propre  lu- 
'  mierei  que  c'efl  ce  que  le  S.  Efprit  a  voulu  dire  par  telles  &  telles  parolçs. 
Et  c'eft  même  par-là,  à  ce  qu'ils  prétendent,  qu'ils  reconnoiflent  qu'ils 
font  dans  la  véritable  Eglife,  &  qu'ils  n'yétoient  pas  quand  ils  étoient 
dans  l'Eglife  Catholique;  parce  qu'ils  fefont  imaginés  avoir  découvert, 
par  le  jugement  particulier  que  chacun  a  dû  faire,  félon  eux,  des  dogmes 
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de  VEglifc  Romaine,  quil  y  a. des  erreurs  contre  les  vérités  fondamentales     lïl. 
*€lc  la  foi.  Glas: 

Or,  deJà,  il  s'enfuit  manifeftement  deux  chofes.  La  première  eft,  N?.  VL 
qu'ils  font  obligés  d'écouter  ceux  qui  fefont  forts  de  leur  montrer,  par 
des  preuves  convaincantes ,  que  leurs  l^glifes  font  engagées  en  des  erreurs 
monftrueufes  contre  la  fainteté  de  la  Morale  de  Jefus  Chrift ,'  &  d'exa- 
miner ferieufement,  &  par  eux-4nêmes,  fi  cela  eft  vrai,  fans  s'arrêter 
aux  aSurances  que  leurs  Miniftres  leur  pourroient  donner  que  cela  n'efl: 
point ,  pour  les  empêcher  d'entrer  dans  cette  difcuOion.  Car  ayant  eu  la 
'hardfeilè  de  condamner,  par  leur  efprit  particulier,  comme  desfuperf- 
tîtions  forties  de  la  boutique  de  Satan  ^  ce  que  l'on  ne  peut  nier  avoir  été 
approuvé  par  tous  les  Pères,  au  moins  depuis  le  iV.  fiecle  ;  comme  Pin- 
vocation  des  Saints ,  l'honneur  qu'on  rend  aux  Reliques ,  la  prière  pour 
les  morts,  les  vœux  des  Religieux,  &  la  défenfe  de  certaines  viandes 
en  de  certains  temps  ;  quelle  raifon  avoient-ils  de  fuppofer  que  ce  qu'ils 
^euVent  erre  arrivé  à  une  infinité  de  grands  Saints,  qui  eft  de  prendre 
i'erreorpour  la  vérité  en  des  chofes  importantes ,  ne  puifle  arriver  à  leurs 
Miniftres  ?  Et  s'ils  difent  qu'ils  ne  nient  pas  que  C(?|a  ne  puifle  arriver , 
il&ut  donc  qu'ils  examinent  fi  cela  n'eft  point  effectivement  arrivé,* fur- 
tout  lorfque  des  gens  qui  ne  font  pas  fans  quelque  réputation  dan$  le 
monde  fe  promettent  de  les  en  convaincre. 

La  féconde  eft,  que  s'ils  trouvent,  pfir  cet  examen ,   qu'on  a  raifon., 
&  que  leur  feâe  eft  véritablement  coupable  de  toutes  les  erreurs,  qu'on 
loi  reproche  »  ils  n'ont  aucun  principe  de  religion  qui  les  y  puiOe  retenir; 
mais  il  fàat  nécei&irement  qu'ilf;  l'abandonnenc  À. qu'ils  retournent  à  i'E- 
1^  qu'on  ne  leur  a  fait  quitter  que  par  de  fauflfes  accufations.  Car, 
d'une  part  ,  iis  ne  peuvent  s'empêcher  de  condamner  ce  qui  leur  paro|t 
condamnable  ,  fouspfétexte  qu'ils  fe  çroi|i;oienc  QJpligés  de  préférer  ce  que 
kor  difeat  leurs  Miniftres  à  leur,  propre  jqgement;  p^rce  que  c'eft  un 
priocipe  de  leur  religion  ^  que  le  peuples  doit  croire  ce  que  fes  ConduOeurs  Do  Mou- 
iui  enfeigneut^  qu'autant  qu'il  connoiifar  la  Sainte  Ecriture  ^  que  fes  Cùn-  Yiéhctàt 
duQnarsfant  candsdts  de  Dieu^  &  que  ce  qu'ik  enfeignent  ejl  tiré  de  fa  pa-  foji  Bou* 
rôle;  &  de  l'autre ,    n'étant  retenus  dans    leurs   Eglifes  ,    que    par  la  ^^'^•' 
pureté  de  la  doÛrine  dont  ils  croient  devoir  être  les  Juges ,  par  où  pour- 
Toient-îls  y^  demeurer  attachés  que*  par  des  confidérations  humaines ,  lorf- 
qo'ils  rcconnoîtroient  qu'on  les  a  troihpés;   &  qull  y  a  t)?aucoup  de  oor- 
.îDprion  &  d'impureté  en  ce  qu'ils  fe  font  figurés  en  être  tout-a-iait  exenipt? 

Us  diront  peut-être  que  cela  n'eft  vrai  que  lorfque  la  corruption  de 
>  doârine  regarde  la  foi  des  myfteres,  &  non  lorfque  c'eft  feulement  3u 
r^ard  de  la  mojale.  Mais  cette  réponfe  feroit  indigne  d'un  Chrétien.  .Q^t 
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^  in.       qui  ne  fait  que  le  but  de  Jéfus  Chtîft  dans  ion  Incarnation ,   n*a  pas 

Chk  $.  moins  été  de  nous  (ànaificr  par  une  vie  fainte  &  digne  de  Dieu ,  comme 

***•  ^      parle  S.  Paul ,  que  de  nous  înftruire  de  ces  véritéi  fi  relevées,  qtii  font  plus 

Tobjet  de  nos  adorations,  que  la  règle  de  nos  mœurs?  L'Apôtre  nous  le 

fait  bien  entendre,   puifqu'il  femble  même  renfermer  dans  ce  premier 

avantage  le  delTein  que  Dieu  a  eu  en  faifant  paroître  fa  grâce  aux  hom- 

TitG.t.y.  nies  par  Tavénement  du  Sauveur.    Car  il  déclare  qu'il  Pa  fait,  afin  que^ 

renonçant  à  t impiété  &  aux  payions  mondaines ,  nous  vivions  dans  lefieck 

préfent  avec  teînpérance ,  avec  juHice ,   &  avec  piété ,  étant  toujours  dam 

Pattente  de  tefpérance  bienheureufe ,  ^  de  tavénetnent  glorieux  du  grand 

Dieu  &  notre  Sauveur  Jefus  Cbrift,  qui  s'ejî  livré  luUmême  pour  nous  ^ 

'o^n  dé  nous  racheter  de  toute  iiniquité ,  &  de  nons  purifier  ^  pour  fe  faire 
un  peuple  particulièrement  coùjàcré  àfonfervice ,  &  fervent  dans  les  bonnes 
ceuvres.  II  eft  donc  clair  que  les  Calviniftes,  enfeignant  qu'on  doit  fortir 
d'une  Eglife  quand  elle  efl:  impure  &  corrompue,  ils  doivent  renoncer 

*à  la  leur ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  foit  engagée  en  des  erreurs  qui  ruineroient 

•Pidée  de  !a  fainteté  que  Jefus  Chrift  exige  dans  TEvangîle,  de  ceux  qui 
veulent  être  fés  difdpbs. 

•  •  Auffi  eil-il  vrai  que  Ls  Calviniftes  ne  èonteftent  pas  cette  conféquence, 
&  qu'ils  demeurent  d'accord  ,  que  cette  pureté  de  la  dodrine  qolls  difent 
être  la  marque  de  la  vraie  Eglife,  regarde  les  mœurs  auflî-bien  que  les 

ihyfteres.  C^  ce  que  nous  voyons  dans  les  Thefes  de  leurs  ProfcflTeurs  de 
Saumur.    Et  voici  comment  ils  parlent  fur  ce  que  Bellarmin  avoit  mis  la 

'ftiriteté  de  la  doétrinc  pour  la  huitième  marque  de  TEglife.  (a)  Certes^ 

"difent-ils ,  lorfquenoùs  mettons  la  profejfion  de  la  vérité  pour  une  des  marques 
de  t  Eglife ,  nous  t  entendons  de  la  vérité^  qui  efl  félon  la  piété  ^  la  jujlice. 
Caria  doârine  évangélique  a  deux  parties.  Selon  Pune^  elle  éclaire  notre 
entendement  par  la  conoijfance  du  vrai;  &  c^eji  ce  qui  regarde  proprement 

'la  foi.  Selon  Poutre^  elle  réforme  notre  volonté  &  nos  pajjtons^  par  la 
grâce  de  la  régénération;  ce  qui  regarde  la  charité  &  la  fainteté ,  qui  efi 
appellée  du  nom  de  jujlice  dans  P Ecriture.  Or  nous  voulons  qu'on  puijfe 
connoitre  la  vraie  Eglife ,  en  ce  qu'elle  enfeigne  tout  ce  qui  appartient  à  la 

foi 

(fl)  Sàbnur.  De  Bccl^d  notit  ».  ^^.  générât  ;  ttqnc  îd  Tpeâa^  kd  charkatem  9c 

...  Gum  vâdtatisprofetRonem  inter. notas Ec«  &ndtinioBiam ,  que  inScriptura  juditiae  no- 

clefiae  numeramus     inteUigimut   veritatem  mine  indîgetatur.    Volumus  ergo  ex  eo  ve-> 

iqfixefifccuHdùmpietaccimc  juftitiam.  Doc-  ram  Ecclefiam  nofd  pofTe,  quod  &  otnnht 

trinte  enim  Evangelics  duo  munera  funt:  illa  profitetur  quae  ad  fîdem  ac  juftitiam  per« 

alterum,  quod  intelleétum   veri  cognidone  tinent,  &  nibîl  eorum  admittic  qus  alteru- 

imbuit,  atque  id  ad  fidempertinet:  alterum  trum  earum,  relutramque  maculare  &  ever» 

^ood  voluniaccfli  &  àffeâui  reformât  &  re^  terc  poffHnt,  . 
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Jqî  5?  à  lajuflice  chrétienne ,  ^  qifeîlenefotiffre  rien ,  dans  les  points  de  la      III.  ^ 
ioiirine  dont  elle  fait  prof cjfwn  ^  qui  puiffe  corrompre  ou  renverfer  tune  ouCl  a  s.\ 
taiftre  de  ces  deux  parties  de  la  doSrine  évaugelique.  N*.  VI. 

Nos  adverfaires  demeurent  donc  d'accord  de  la  propofition  générale, 
quieft,   que  la  vérité  de   ladodrine,   qu'ils  donnent  pour  marque   de 
la  véritable   Eglife,  comprend  également  les  vérités  qui  éclairent  notre 
entendement ,  &  nous  donnent  la  connoiflance  des  myfteres  de  la  foi , 
&  celles  qui  tendent  à  réformer  notre  volonté ,  à  régler  nos  paflîons  & 
les  mouvements  de  notre  cœur,  &  à  nous  faire  mener  une  vie  confor- 
me à  Vidée  de  la  fainteté  que  Jefus  Chrift  &  les  Apôtres  nous  ont  mar- 
quée dans  TEcriture.    Ils  déclarent ,  que  cette  féconde  partie  de  la  doc- 
trine apoftolique  eft  ce  que  S.  Paul  appelle,   la  doSrine  qui  ejl  félon  la  ï*Tîmoth.' 
piéiéy  laquelle  il  dit ,  au  même  lieu ,  que  l'on  ne  fauroît  rejeter  que  par 
un  orgueil  &  un  aveuglement  qui  naît  de  la  corruption  de  l'efprit   Et 
enfin  ils  avouent,  qu'il' eft  auflî  oppofé  à  la  notion  qu'ils  ont  de  la  vé- 
riUbU  tglife ,  d'enfeigner  des  dogmes  qui  corromproient  la  fainteté  de 
b  florale  de  Jefus  Chrift,  que  d'en  enfeigner  qui  renverferoient  quel- 
que myftere  de  la  foi.  D'où  il  s'enfuit  manifeftement,  que,  pourvu  qu'on 
s'acquitte  bien  de  ce  que  l'on  a  entrepris  dans  cet  ouvrage ,  il  faut  néceC* 
Virement  qu'ils  perdent  l'opinion  qu'ils  avoient  d'être  dans  la  vraie  Eglife 
de  Jefus  Chrift,  &  qu'ils  cherchent  ailleurs  l'aflurance  de  leur  falut.  C'eft  ,, 

prcfentement  tout  ce  que  j'en  veux  conclure.    La  vç^rité  de  la  fuppofition 
le  prouvera  par  tout  le  livre. 

CHAPITRE     IV. 

m  ùnfidération^  Qu'ils  ont  féduit  les  peuples  en  leur  promettant  de  ne 
leur  enfeigfier  que  la  pure  parole  de  Dieu. 

JLi  A  dernière  chofe  que  je  fupplie  les  Prétendus-Réformés  de  con- 
iiàécer,  eft,  qu'ils  n'ont  point  d'autre  motif  qui  les  attache  à  leur  Eglife, 
que  la  ptrfuafion  où  ils  font  qu'on  n'y  enfeigne  que  la  pure  parole  de 
Dieu.  Ceft  par  cette  magnifique  promefle  de  n'annoncer  aux  hommes 
que  les  vérités  que  Dieu  nous  a  révélées  dans  fes  Ecritures,  de  n'en  rien 
ôtcr  &  de  n'y  rien  ajouter,  qu'ils  ont  féduit  autrefois,  &  qu'ils  entre- 
tiennent encore  dans  leur  parti  tous  ceux  qui  y  demeurent  par  une  con-  ^^^^ 
icience  erronée.  co^^f* 

Car  nul  parmi  eux  ne  fauroit  dire  ce  que  difoit  autrefois  S.  Auguftin,  Jjîî'S'p? 
&  ce  que  peuvent  dire  encore  tous  les  Catholiques  :  Qiiand  je  mettrois  ^ 

£crits  contre  les  Protejimits.  Tome  XIIL  C 
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Illt  à  part  h  fageffe  &  la  connoiffance  de  la  vérité  que  les  hérétiques  ne 
C  L  A  s.  croient  pas  être  dans  tEglife  Catholique ,  il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  me 
M**  VL  retiennent  dans  fon  fein  avec  grande  raifon.  Le  confentement  des  peuples 
&  des  nations  vfy  retient.  V autorité  commencée  par  les  miracles ,  nourrie 
par  tempérances  augmentée  par  la  charité  m'y  retient.  Lafuccejjion  des 
Evèques  depuis  le  Siège  même  de  t Apôtre  S.  Pierre  ^  à  qui  le  Seigneur  a 
donné  la  charge  de  paitre  fes  brebis  y  jufqu'à  l'Epifcopat  de  celui  qtntoc^ 
cupe  maintenant ,  m'y  retient  encore.  Enfin  j'y  fuis  retenu  par  le  nom  mè^ 
me  de  Catholique  ^  qui  ejl  tellement  demeuré  propre  à  cette  Eglife^  que  y  quoi^ 
que  tous  les  hérétiques  prétendent  fe  t attribuer ,  fi  toutefois  un  étranger  rfe- 
mande  où  s'affemble  tEglife  Catholique  ^  il  n'y  a  point  d'hérétique  qui  ofe 
montrer  fon  Eglife  ou  fa  maifon. 

Non  feulement  //  n'y  a  aucun  de  ces  aimables  liens  du  nom  de  Chrétien  ^ 
comme  les  appelle  ce  Père ,  tôt  &  tanta  Chrifiiani  nominis  charijfima 
vincula,  qui  retienne  les  Calviniftes;  mais  il  faut  encore  qu'ils  fe  faffent 
tnî  violence  continuelle,  pour  réfifter  à  l'impreffion  qu'ils  font  naturel- 
lement fur  les  efpsits  raifonnables,  aufli-bien  pour  obliger  de  rentrer  dans 
TEglife  ceux  qui  n'y  font  pas ,  que  pour  retenir  ceux  qui  y  font.  Mais 
ce  qui  les  éblouit  &  les  tient  comme  charmés,  c'eft  la  promefTé  que  leurs 
Miniftres  leur  font  fans  ceflfe ,  de  ne  leur  enfeigner  que  la  pure  vérité 
IbideoL  des  Ecritures  divines;  de  forte  qu'on  leur  peut  dire  ce  que  ce  faint  Doc- 
teur difbit  encore  ai>  même  lieu  à  des  hérétiques  de  fon  temps  :  Jpud 
vos  autem ,  ubi  nihil  horum  efi  quod  me  invitet  ac  teneat  »  fola  perfenat 
veritatis  pollicitatio.  Mais  pour  vous,  qui  n'avez  rien  de  ce  qui  nous 
attire  &  nous  retient  dans  la  Religion  Catholique ,  vous  ne  faurie^  em- 
ployer pour  vous  faire  fuivre  que  la  promeffe  de  découvrir  la  vérité  à 
ceux  qui  vous  écouteront. 

Il  eft  vrai,  comme  l'avoue  le  même  Pcre,  que  s'ils  pouvoient  montrer 
fi  clairement  dans  la  parole  de  Dieu  la  vérité  qu'ils  promettent  d*y  dé- 
couvrir, qu'il  n'y  eût  aucun  lieu  d'en  douter,  rien  ne  devroit  empêcher 
qu'on  ne  s'y  rendît.  Mais  il  y  a  en  cela  une  double  illufioii.  L'une,  en 
ce  qu'ils  font  entendre  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de  trouver  dans 
l'Ecriture  toutes  les  vérités  de  la  foi,  &  que  les  plus  fimples  en  font  ca- 
pables. L'autre,  en  ce  qu'ils  prétendent  avoir  fidellement  exécuté  ce 
qu'ils  avoient  promis,  &  ne  rien  enfeigner  en  effet  à  ceux  de  leurfefte» 
qu'ils  ne  puiflTent  faire  voir  évidemment  dans  l'Ecriture. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  de  la  première  de  ces  deux  illufions.  Oa 

Ta  fait  dans  un  astre  ouvrage  :   mais   on  prétend  que  rien  ne  peut  êxrc 

plus  capable  que  ce  livre-ci ,  de  découvrir  la  dernière  ;  c'eft^-dire ,  de 

•  ftire  voir  aux  Calviniftes  qu'on  les  a  miférablement  trompés,  quand  oû 
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III.      même  bien  facile  de  l'en  convaincre  ;  &  il  n*y  auroit  pour  cela  qu'à  lui 

C3  L  As.  faire  confîdérer,  que  ce  qui  feit,  félon  lui,  qtCil  eft  aifé,  même  atixplm 

*^**  ^^*     fimples  de  letir  partie  de  s'ajfttrer  que  leur  fociété  eft  la  zéritable  Eglife, 

^  de  fe  mettre  par4à  dans  un  parfait  repos,  eft^  qu'ils  n'ont  pour  cela 

qu'à  t examiner  fur  deux  caractères  :  L'un  y  fi  on  y  enfeigne  toutes  les  cbo^ 

fes  clairement  contenues  en  la  parole  de  Dieu  :  Et  t autre ,  fi  d'ailleurs'  on 

n^y  enfeigne  rien  qui  foit  contraire  à  ces  chofes ,  ^  qui  en  corrompe  l'effi^ 

çace  ou  la  force. 

Je  ne  m'amufe  pas  ici  à  réfuter  ce  que  dit  M.  Claude  au  même  lieu 
avec  fa  confiance  ordinaire,  que  cet  examen  eft  court,  facile,  &  pro- 
r  Préjuges  portionné  à  la  capacité  de  tout  le  monde.    On  a  fait  voir  ailleurs  la  faut 
^^1  .      fêté  de  ce  paradoxe.    Il  me  fuflSt  qu*il  croie  cet  examen  néceflàire  aux 
Calviniftes  pour  fe  mettre  Pefprit  en  repos.  Si  avec  cela  il  leur  eft  facile^ 
ils  en  feront  plus  inexcufables  s'ils  s'en  difpenfent ,  c'eft-k-dire ,  s'ils  ne 
cherchent  à  s'aflurer,  qu'on  enfeigne  à  Chareiiton  toutes  les  chofes  claire^ 
ment  contenues  dans  la  parole  de  Dieu.  Et,  cela  étant,  ils  doivent  favoir 
gré  à  ceux  qui  leur  donnent  moyen  de  le  faire  avec  plus  de  facilité,  en 
leur  marquant  dîverfes  chofes  qui  font  clairement  contenues  dans  l^Ecrt- 
tuire ,  par-où  ils  pourront  commencer  à  juger  s'il  eft  vrai  ou  faux  qu*on 
leur  enfeigne  toutes  les  chofes  clairement  contenues  dans   la  parole  de 
Dieu ,  fans  en  fouftraire  aucune.  Or  c'eft  l'avantage  qu'ils  pourront  tirer 
de  ce  livre. 

Car  on  y  fera  voir  d'une  part ,  qu^on  ne  fàuroit  lire  l'Ecriture  avec 
quelque  foin,  fans  reconnoître,  qu'ail  eft  clair  que  ceux  qui  prennent  les 
membres  de  Jefus  Chrift  pour  en  faire  les  membres  d'une  débauchée ,  & 
fe  rendent  par-là  une  même  chair  avec  elle ,  ne  confervent  point  parmi 
ces  défordres  l'union  fpirituelle  avec  Jefua  Chrift  ^  qui  fait  qu'on  eft  un 
même  efprit  avec  Dieu. 

Qu'il  eft  clair  que  celui  qui  corrompt  en  foi-même  le  temple  de  Dieu» 
par  des  péchés  infâmes ,  cefTe  d'être  ce  temple ,  parce  que  le  temple  de 
Dieu  eft  Saint. 

Qu'il  eft  clair  que  ceux  qui  commettent  les  péchés  que  S.  Paul  appelle 
les  oeuvres  de  la  chair,  &  dont  il  dit  que  ceux  qui  font  ces  chofes  ne 
font  point  héritiers  du  Royaume  de  Dieu,  n'ont  point  en  eux  l'efprit  d'a- 
doption qui  nous  rend  enfants  de  Dieu  ;  parce  que  fi  c'eft  une  confé- 
quence  néccffkire  qu'on  eft  héritier  quand  on  eft  enfant ,  fi  filius ,  ^ 
bftres,  c'en  doit  être  une  aufB,  qu'on  n'eft  pas  enfant  quand  on  n'eft  pas 
en  rétat  où  il  faut  être  pour  être  héritier.. 

Qu'il  eft  clair  que  fi  la  foi  eft  morte  &  incapable  de  nous  fauver  quand 
elle  eft  deftituée  des  bonne»  œuvres,  elle  eft*  encore  phïs  morte  &  plus 
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IIL      révérancc  chrétienne,  Tidée  qu'elle  en  donne  ne  peut  convenir  à  ceux 
KtK  s*  qui  cammettent  des  crimes;  ce  qui  pouvant  arriver  à  de  vrais  fidèles  ' 
^'  ^  . ,  il  s'enfuit  que  la  perfévérance  n'eft  point  jointe  inféparablement  à  la  foi. 
Qu'il  eft  clair ,  que  la  crainte  de  la  damnation  n'eft  point    contraire 
à  la  foi  des  vrais  fidèles,  puifque  Jefus  Chrift  les  y  exhorte,  en  leur  recom- 
mandant  de  ne  pas  craindre  ceux  qui  ne  peuvent  que  tuer    le  corps , 
mais  celui  qui  peut  perdre  le  corps  &  l'ame  en  les  précipitant  dans  Penfer. 
Voilà  une  partie  des  chofes  que  l'on  fera  voir  être  clairement  conte- 
nues dans  l'Ecriture.    Et  Ton  prétend  y  prouver  auflî ,  d'autre  part,  qu'on 
ne  les  enfeigne  point  dans  la  communion  des  Calvini(les«   &  que  s'ils 
n'ont  pu  retrancher  des  livres  Saints  les  paflages  qui  les  contiennent,  ils 
'ne  les  y  ont  laiffés  qu'en  les  corrompant  par  des  glofes  abfurdes,  extra- 
vagantes ,  impies,  &  que  tout  homme  de  bon  fens  &  de  bonne  foi  recon^ 
noîtra  fans  peine  ne  fe  pouvoir  ajufter  avec  le  texte. 

Je  ne  parle  encore  que  du  deffein  que  l'on  a.  Les  Prétendus-Réformés 
font  en  droit  de  fuppofer  que  ce  ne  font  peut-être  que  de  vains  projets, 
qui  demeureront  fans  effet.  Mais  il  me  fuffit  ici  d'avoir  montré,  qu'au 
cas  qu'on  le  puiflTe  faire,  tous  ceux  de  cette  communion  qui  en  feront 
convaincus,  feront  obligés  d'en  conclure,  félon  M.  Claude,  qu'elle  n'eft 
point  la  véritable  Eglife,  parce  qu'elle  n'a  point  les  deux  carafteres  par 
lefquels  il  veut  qu'on  la  puiffe  reconnoître:  L'un,  ctenfeigner  toutes  les 
chofes  clairement  contenues  dans  la  parole  de  Dieu  :  L'autre ,  de  n'enfeigner 
rien  quifoit  contraire  à  ces  ebofes ,  &  qui  en  corrompe  l'efficace  ou  la  force. 
Car,  à  l'égard  des  vérités  clairement  fignifiées  par  les  paroles  de  l'Ecri- 
ture, on  fe  promet  de  montrer,  que,  bien  loin  de  les  enfeigner,  cette 
Eglife  Prétendue  enfeigne  tout  le  contraire  :  &  pour  les  textes  de  l'Ecri- 
ture qu'elle  ne  fe  peut  empêcher  de  recevoir ,  on  fe  fait  fort  de  mon- 
trer auffi  qu'elle  les  altère  par  des  interprétations  qui  en  corrompent  teffi^ 
cace  &  la  force.  Etainii,  quelque  opinion  qu'ils  aient  de  ce  livre  avant 
que  de  l'avoir  vu ,  il  faut  qu'ils  avouent  qu'il  leur  eft  important  de  l'exa- 
miner, puifqu'il  leur  donnera  moyen  de  juger,  félon  leurs  principes  mê- 
mes, s'ils  font  ou  non  dans  la  véritable  Eglife:  ce  qui  eft  la  chofe  du 
monde  dont  ceux  qui  aiment  véritablement  leur  iàlut  doivent  prendre 
plus  de  peine  de  s'aÔurer. 
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m.     veilleux ,  extraordinaire ,   &  pour  lequel  on  ne  fauroit   rendre  à  Dieu 
C  L  4  s.  d'aUez  grandes  adions  de  grâces. 

N*.  VI.         Comme  nous  avons  une  infinité  de  raîfons  qui  nous  font  croire  que 
c*eft  un  mal ,  nous  n'y  pouvons  penfer ,  fans ,  d'une  part ,  nous  confondre 
devant  Dieu  pour  avoir  attiré ,  par  nos  péchés ,  un  fi  horrible  châtiment , 
&  fans  détefter ,  de  l'autre ,   la  malice  de  l'ennemi  du  genre  humain , 
qui  a  trouvé  moyen  de  rendre  vains  les  defîrs  ardents  d'un  grand  nombre 
de  gens  de  bien  ,  qui  foupiroicnt  depuis  long  temps  après  une  Réformation 
véritable ,  qui ,  fans  rien  innover  dans  la  foi ,  put  rétablir  l'ordre  (i  faint 
de  l'ancienne  difcipline,  en  fubftituant  à  la  place  une  Réformation  fauffe 
&facrilege,  fondée  fur  le  fchifnie  &  fur  l'héréfîe,  qui^  parles  divifions 
qu'elle  a  caufées,  a  tellement  affoibli  les  forces  de  la  Chrétienté,  qu'elle 
fe  trouve  dans  l'impuiffaucç  d'arrêter  les  progrès  de  l'ennemi  commun 
u  nom  Chrétien.  ./    ' 

Mais  il  faut  au  contraire  que  ceux  qui  croient  que  c'a  été  un  bien ,  fe  le 
repréfentent  fous  l'idée  du  monde  la  plus  avantageufe;  qu'ils  regardent  le 
changement  qui.  eft  arrivé  dans  la  Religion  depuis  Luther,  comme  une 
oeuvre  admirable  de  la  fagefle  &  de  la  bonté  de  Dieu  ,  &.  qu'ils  ne  met- 
tent guère  au  deffous  des  Apôtres  cçux  qui  en  ont  été  les  Auteurs. 
Daillé,  de      Les  fuppofîtions  qu'ils  font,  juftifient  qu'ils  n'en  peuvent  juger  autre- 
P^rcrptfr  "^^"*'*   ^^^  ^^^  tiennent  tous ,  comme  l'aflTure  Daillé ,  que  cette  pure  ,  fimple 
439.  *      *  &  faine  do&rine^  précisée  par  les  Apôtres  anciennement ,  &  par  eux-mêmes  y 
conjtgnée  es  livres  du  Nouveau  Tejlament ,  s'e/i  altérée  peu  à  peu  :  Qiie  le 
temps  y  a  mêlé  toujours  quelque  impur  et  é^  tantôt  une  opinion  juive  oupayen^ 
lie,  tantôt  tme  obfervation  curieufe  ,   quelquefois  un  fervice  fuperjiitieux  : 
Que  l'un  bàiijfant  du  chaume  fur  le  fondement ,  t autre  du  foin  ,  un  tiers  du 
bois  y  peu  à  peu  ce  corps  s' eft  trouvé  tout  autre  qu'il  n'étoit  jadis  ;  &  qu'au 
lieu  d*un  palais  d'or  &  d'argent,  ce  n'a  plus  été  qu'un  édifice  mêlé  de  pierf-e, 
&  de  plaftre ,   Êf  de  bois,  &  de  boue,  Êf  d'autres  cbétives  étoffes.    Ceft , 
ajoute  Daillé ,  ce  que  tous  les  Réformés  difent  être  arrivé  au  Chriftianifmc  ^ 
&  ils  y  rapportent  ce  qu'écrit  S.  Paul  en  cet  illuftre  pajjage  de  la  féconde 
Epître  aux  Tbejfaloniciens  ,  d'une  révolte  fignalée ,  dont  les  commencements 
fe  braffeient  dès4ors  fourdement  pour  )i' éclater  que  long  temps  après.  C'eil-k- 
dire,  que  le  règne  de  TAntechriit,  qui  devoit  remplir  l'Eglife  de  toutes 
fortes  de  fuperftitions  &  d'idolâtries  (car  c'eft  ce  qu'ils  entendent  par  cette 
révolte  lîgnalée  dont  parle  S.  Paul)  commençoit  déjà  à  fe  former  fourde- 
ment dans  le  fein  de  l'Eglife ,   dès  le  temps  même  des  Apôtres, 

Ils  expliquent  plus  particulièrement  cette  corruption ,  qu'ils  prétendent 
s'ôtre  gliflTée  peu  à  peu  dans  la  dodrine  de  l'Eglife  en  tous  les  endroits 
du  monde»  &  le  débordement  des  fuperftitions  &  des  erreurs  qu'ils  s'ima- 
ginent 
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m.     géKque  (Qu'elle  ne  fut  plus  connoiflable ,  ils  prétendent  que  la  lutniere  qu'ils 

Cl.  A  $.  ont  apportée  au  monde  eft  fi  vivç  &  fi  éclatante,  qu'il  n'y  a  plus  rien  de 

N««  VL     pareil  à  craindre,  &  que  ce  temps  d'obfcuriténe  reviendra  plus.    Ils  ne 

rougiflTent  point  de  fe  donner  à  eux-mêmes  cette  louange,  &  de  fe  vanter, 

que,   dans  ces  derniers  temps,  l'Evangile  a  jeté,  par  leur  moyen ,  une 

Salmur  de  fi  grande  fplendeur,  qu'il  ne  doit  jamais  être  obfcurci..  Ita  de  integro  novif- 

rcnnit.  n.  fi^^^  temporibus  Evangelium  fplenduit^  ut  non  debeat  in  atermm  ùbliterarL 

17.  Permettons-leur  maintenant  de  fe  repaître  de  ces  chimères.  Mais  au 

moins  qu'ils  en  confiderent  les  conféquences ,  &  qu'ils  nous  fuivent  dans 

cette  réflexion ,  qui  paroltra  fans  doute  fort  raifonnable  à  quiconque  aura 

quelque  idée  de  l'efprit  du  Chriftianifme. 

Le  deflein  de  DieUj  dans  la  publication  de  l'Evangile,  n'a  pas  feule- 
ment été  de  nous  éclairer  l'efprit,  mais  encore  de  nous  échauffer  le  cœur; 
ce  n'a  pas  été  de  nous  rendre  favants,.  mais  bien  plutôt  de  nous  rendre  faints. 
SXtth'  ^^^9^^^  M^^  ^^^^^  >  ^^'  S-  Chryfoftôme ,  a^Mtantfait  de  miracles ,  finon 
TOîr  auffi   i^fin ,  qtiefe  rendant  digne  d'être  cru ,  il  attirât  les  hommes  à  la  foi  ^  &  les 
ïhooL  zs^fit  entrer  ainfi  dans  une  vie  pleine  de  pureté?  C eft  pour  cela  qu'il  a  fait  tant 
de  prodiges;  quHl  a  joint  àfes  miracles  les  menaces  ^  t  enfer ,  6f  la  promejfe 
d'un  Royaume  éternel;  qu'il  nous  a  prefcrit  des  loix  Ji  pures  &Jt  inconnues 
nu  monde:  &  tout  ce  qu'il  a  fait  fur  la  terre  a  eu  pour  but  de  rendre  les 
bommes  non  feulement  faiuts ,  mais  égaux  aux  Anges.  On  ne  fauroit  lire  TE- 
vangile ,  qu'on  ne  foit  perfuadé  de  cette  vérité.  Car  on  y  voit  par  tout  que 
Jeftis  Chrift  s'étend  bien  davantage  à  former  une  morale  toute  divine,  à 
f égler  la  vie  des  hommes ,  &  à  corriger  leurs  paflîons ,  qu'à  expliquer  les 
plus  grands  myfteres  &  les  plus  néceflàires  au  falut.  !S.  Paul  nous  apprend 
.    la  même  chofe.   Il  dit  que  Dieu  nous  a  élus  ,  afin  que  nous  fuflions  faints 
&  irrépréhenfibles ,  &  que ,  devenant  enfants  de  Dieu  ,  nous  fuffions  fans 
tache  au  milieu  des  hommes  corrompus  ,  qui  n'aurpient  pas  reçu  la  même 
grâce  ,  parmi  lefquels  nous  devons  briller  comme  les  aftres  dans  le  monde. 
Toutes  fes  Epîtres  ne  nous  enfeignent  que  ta  même  chofe;  &  il  faut 
tîèn  que  cela  foit  ainfi ,  puifque  la  différence  efifentielle  entre  la  Loi  an- 
cienne &  la  Loi  nouvelle  efl,  que  l'ancienne  ne  donnoit  que  la  connoiffance 
des  règles,  fans  les  faire  obferver,  parce  qu'elle  nefaifoit  qu'éclairer  l'efprit 
fans  purifier  lé  cœur,  ce  qui  étoit  réfervé  à  la  grâce  de  Jefus  Chrift  ;  au  lieu 
que  la  nouvelle,  qui  n'eft  autre  chofe  que  cette  grâce  répandue  dans  le  cœur 
par  le  S.  Efprît,  nous  fait  faire,  parwi  faint  amour,  ce  que  l'autre  nous 
faifpit  feulement  connoître. 
Ex^chld         C'eft  ce  que  les  Prophètes  ont  prédit  qui  devoît  arriver  au  temps  du 
i^.y.26.  -]vieflîe.    Et  la  marque  qu'ils  nous  donnent  de  la  Nouvelle  Alliance  dont  il 
devoit  être  le  Médiateur,  c'eft  que  Dieu  nous  y  donneroit  un  cœur  nouveau  « 
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HL      Mom ,  nous  nousfommes  déterminés  àfuivre  uniquement  le  Dieu  éternel  ^ 

C  L  A  s.  incréé  fur  les  traces  de  fin  Fils  y  avec  un  tel  changement  ^  qu^au  lieu  desin^ 

^'  ^"    famés  débauches  où  nous  prenions  autrefois  plaijtr  comme  les  autres ,  nous^ 

n'avons  maintenant  d'amour  que  pour  la  pureté  Çfpour  lafaintetéde  la  vie  z 

au  lieu  de  l'indigne  commerce  avec  les  démons ,  que  nous  affeSions  par  Vufage 

des  fort  ileges  &  de  la  magie ,  nousfommes  maintenant  uniquement  dédiés  &" 

confacrés  au  culte  d'un  Dieu  éternel ,  qui  ne  peut  nous  infptrer  que  la  bonté 

dont  il  efi  lui-même  Nffejice  :  au  lieu  de  t attache  fervile  aux  richeffes  &  aux' 

pojfejfîons  de  la  terre ,  que  nous  pourfuivions  aveuglément ,  au  mépris  de  tous: 

tes  autres  biens  ^  maintenant  nous  fomfnes  tellement  dépouillés  de  toute  affec* 

tionpour  les  chofes  mêmes  que  nous  pojfédons,  que  nous  les  laijfons  en  com^ 

niun^  ou  fi  nous  les  retenons ,  ce  n'eH  que  pour  en  faire  part  à  tous  ceux  qui 

en  ont  befoin  :  au  lieu  de  cet  efprit  de  vengeance  &  de  meurtre ,  qui  réguoit 

parmi  nous  fi  communément ,  Ç^  de  cet  ancien  ufage ,  qui  étoitfi  univerfeU 

lement  établi  ^  de  n^étendre  notre  charité  que  fur  nos  parents ,  &  tout  au 

plus  fur  nos  compatriotes  ^  nous  croyant  difpenfés  de  tout  droit  d*hofpit alité 

•  à  f  égard  des  autres  hommes ,  maintenant ,  depuis  que  Jefus  Cbrifi  a  paru 

fur  terre ,  nous  vivons  en  paix  entre  nous ,  &  fraternellement  avec  tout  le 

monde  ;  nous  prions  pour  nos  propres  ennemis  ;  &  fil  y  en  a  quelques  -  uns 

plus  opiniâtres  que  les  autres  à  nous  perfécuter  par  des  haines  injufies ,  (fefi 

à  t égard  de  ceux-là  que  nous  avons  le  plus  d'emprejfement ,  pour  tâcher  de 

les  obliger  par  nos  perfuafions  à  conformer  leur  me  aux  loixfaintes  de  Jefus 

"  Chrifi ,  Ëf  de  les  faire  entrer  dans  la  ferme  6f  commune  efpérance  d'obtenir 

un  jour  avec  nous  ,  de  Dieu  fouverain  maître  de  toutes  chofes ,  les  mêmes 

biens  où  nous  afpirons. 

On  peut  dire  aufli  que  Todeur  de  la  faînteté  des  premiers  fidèles  a  été 

après  les  miracles  des  prédicateurs  delEvangile ,  un  des  plus  grands  moyens 

dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  faire  recevoir  par  toute  la  terre  la  foi  de  fon  Fils* 

]Iom.6.iii  Ce  n'a  pas  été,  dit  S  Chryfoftome  :  par  les  feuls  miracles  que  les  hommes 

jJEpift.  ad  (y^f  cfji^  jijais  plufieurs  de  ceux  qui  ont  embraffé  la  Religion  Chrétienne  l'ont 

fait  y  y  étant  attirés  par  la  viefainte  des  Chrétiens.  Et  c*efi  ainfi  que  s'ac-- 

complijfoit  ce  que  Jefus  Chrifi  a  recommandé  à  fes  difciples,  que  leur  lumière 

devait  luire  devant  les  hommes ,  afin  qifils  en  prijfentfujet  de  glorifier  Dieu 

qui  eHdans  le  ciel.Ottt  ce  que  les  Apôtres  nous  font  entendre  quand  ils  recom- 

xitù.sL.  mandent  aux  Chrétiens  defe  conduire  parmi  les  Gentils  d'une  manière  pure 

T.  12.        &f ointe,  afin  que  les  bonnes  œttvres  qu'ils  leur  verroient  faire  les  port  af^ 

fent  à  rendre  gloire  à  Dieu  au  jour  qu'il  daigneroit  les  vifiter;  &  qu'ils  ex- 

Ibid.  III.  hortentles  femmes  à  être  foumifesà  leurs  maris,  afin  quesHly  en  avoit  qui 

1.  ne  cruffent  pas  à  la  parole ,  ils  fuffent  gagnés  fans  parole ,  par  la  bonne  vie 

de  leurs  femmes ,  ^par  la  vue  de  h  pureté  dans  laquelle  elles  vivoient , 
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&  de  la  crainte  refpeSueufe  qu'elles  avoient  pour  eux.  D'où  vient  aufli  qu'O-      IIL 
T^ene ,  dans  fon  Ûvre  contre  Celle  ^  iat.  que  le cbangemetit  que  la  Doc-^  C  l  à  s^ 
trine  Cbrétiefene  m  fait  dans  les  momrsdes  bammes^  prouve  que  Jefus  a  entre^  ^*-  ^ 
fris  des  cbqfes  attela  des  forces  humaines ,  &  qtfil  eSl  venu  à  bout  de  ce 
qÊ^il  avoit  entrepris  m 

Ce  n'eft  pas  que  le  diable  ne  fit  tous  (es  efforts  pour  décrier  l'innocence 
de  ces  premiers  Edeles,  comme  il  parok  par  les  calomnies  qu^on  répan- 
doit  d'eux  par-tout ,  pour  rendre  leurs  aflemblées  fufpedes  deerfmes  hor-t 
Tibles.  Mats  les  Payens  mêmes  un  peu  équitables ,  pour  peu  qu'ils  prif- 
fcat  foin  de  s'informer  de  la  vérité  des  chofes ,  reconnoiflfoient  aifément  la 
fiiufleté  de  ces  menfonges.  Et  ceux  mêmes  qui  s'en  étoient  laiflTé  prévenir, 
nelaiflbient  pas  d'admirer  ce  qui  paroiflbit  au  dehors  de  la  conduite  des 
Chrétkos  ;  leur  bonté ,  leur  intégrité ,  leur  juftice ,  &  d'eftimer  leurs  per- 
fonnes  pour  les  bonnes  qualités  qu'ils  y  reconnoiflbient,  lorfqu'ils  ha!(^' 
foient  le  nom  Chrétien  pour  le  mal  caché  qu'ils  s'y  figuroient ,  fans  ratfon. 

CeftccqneTertulIien  nous  repréfente  excellemment  dans  fon  Apologé- J^'^ 
tique.  La  plupart ,  dit-il ,  font  fi  prévenus  cofttre  ce  nom ,  ^  lui  portentd^^  ^ 
une  haine  fi  aveugle ,  qtCils  en  font  un  Jiijet  de  reproche  à  ceux  mêmes  quHls 
piment  bailleurs.  Que  Cmus^  difenUils^  eft  un  bon  homme  !  c\^  dommage 
^Ufoit  Chrétien. 

S.  Jullin  »  qui  eft  encore  plus  ancien  que  Tertullien  ,  témoigne  auffi , 
que  y  malgré  tous  les  efforts  des  démons  pour  décrier  les  Chrétiens,  ceux 
des  Payens  qui  les  connoiffoient  particulièrement  étoient  fi  édifiés  de  leur 
▼crtu ,  qu'ils  étoient  portés  à  les  imiter.  Dieu  ne  veut  pas  ^  dit-il ,  que  nousr  J^Wn     ^ 
vppofant  aux  méchants  nous  devenions  leurs  imitateurs ,  mais  que  nous  tâ^    ^  '  ^** 
d^ ,  par  la  patience  &  par  la  douceur  ,  à  ramener  tous  les  hommes  au 
tm,  en  les  retirant  du  péché  &  des  méchantes  inclinations  qui  les  maitrifent. 
Cefii  quoi  nous  nous  appliquons ,  &  à  quoi  même  nous  pouvons  montrer  que 
nous  avons  déjà  réuffi  en  la  perfonne  de  plufieurs  des  vôtres ,  qui ,  de  violents 
Remportés  qu'ils  étoient ,  font  devenus  tout  autres ,  gf  ont  entier emeitt 
changé  de  conduite  par  la  fréquentation  qu'ils  ont  eue  avec  les  gens  de  notre 
crimce.     De  manière  que  les  unsfe  font  rendus  par  la  feule  droiture  &  la 
cont'muMe  innocence  de  vie  que  le  voifinage  leur  a  fait  obferver  en  nous  :  les 
taares  par  la  patience  extraot  dinaire  &  fans  exemple  qu'ils  ont  remarquée 
dans  quelques-uns  des  nôtres ,  qu'ils  avoient  par  bafard  pour  compagnons  de 
voyage^  &  à  qui  ilsvqjoient fi générettfetnent  tout  foujfrir^  tout  méprifer: 
les  autres  enfin^  par  la  bonne  foi  qu'ils  ont  éprouvée  dans  les  Chrétietts  en  toutes 
les  paires  qu'ils  ont  eues  avec  etix. 

Que  fi  nous  confidérons  ce  quipouvoitle  plus  contribuer  à  donner  une 
idée  avantageufe  de  la  vertu  des  Chrétiens ,  on  le  peut  réduire  à  trois  chefs. 
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m  .  .  Le  premier  eft ,  la  réfolution  qui  fe  trouvoit  en  tant  de  perfonnes ,  de 
C  L  4  8.  fe  priver  des  plaillrs ,  mêmes  légitime^  ,  pour  mener  une  vie  plus  mortU 
N%  VL  fiée,  plus  pure,  &  plus  pénitente.  C'eft  ce  qui  a  toujours  entretenu  dans 
TEglife  ce  grand  nombre  de  Vierges  ,  ou  de  perfonnes  de  Tun  &  de  Pau- 
trefexc,  q?u4  vivoient  dans  te  célibat,,  &qui,  menant  fur  la  terre  une 
vie  célelle ,.  ne  peQfçient  qufà  p^ire  à.Djeu,  &  à  étrefain^  de  corps  &  d'eC^ 
prit  >  comme  dijt  S.  Paul.    .       ^v,^: - 

Le  même  S.  Juftin  nous  en  fait  foi  «  lorfqu'ayant  rapporté  ces  paroles 
de  Jefus  Chrift  :  Il  y  a  des  Eunuques  qui  font  nés  tels^  d'autres  qui  ont  été 
mis  en  cet  état  par  les  hommes  ,  ^  d'autres  qui  s'y  font  mis  eux-mêmes  pour 
le  Royaume  du  ciel  ^  mais  tout  le  monde  ne  comprend  pas  cela;  il  ajoute: 
Lefuccès  de  cette  fainte  do&rine  ejl  fi  grand  &  fimànifefte ,  que ,  parmi  ceux 
qui  ontétéajjez  heureux  pour  en  être  imbus  dès  leur  enfance  ^  il  s'en  trouve 
un  grand  nombre  de  l'un  &  de  P autre  fexe ,  âgés  defoixante  ans  &  au-delà^ 
qui  ont  paffa  toute  leur  vie  dans  la  pureté  du  célibat ,  &fans  avoir  été  at^ 
teints  de  la  moindre  corruption  :  &  je  puis  me  vanter  avec  une  fainte  com^ 
plaifance ,  de  pouvoir  en  marquer  plufieurs  de  tels  parmi  les  nôtres  en  tou^ 
tes  fêrtes  de  conditions  &  d'états.  Mais  fi  je  voulais  compter  tous  ceux^  qui^ 
du  défordre  &  de  la  débauche  ,  fefont  réduits  à  une  vie  honnête  &  réglée^ 
depuis  qu'ils  ont  paffé  parmi  nous  &  qu'ils  ont  étéinfiruits  de  nos  principes  y 
il  s'en  trouverait  un  nombre  infini. 
Orig.  con.      Origene,  répondant  à  Celfe,  &  lui  ayant  reproché  les  débauches  dçs 
Ub.^        Philofophes  qui  paflbient  parmi  les  Payens  pour  les  maîtres  delà  Sagefle, 
dit,  ^'on  voyait  au  contraire  parmi  les  Chrétiens ^  que  des  hommes  fimples 
&fans  lettres ,  qui  étaient  regardés  comme  des  gens  de  néants  auffi-tot  qu'ils 
avaient  mis  leur  confiance  en  Dieu^  &  qu'ils  avaient  recula  doSrine  de  Jefus ^ 
étaient  fi  éloignés  de  toute  impureté  &  de  toutes  les  pajjions  infâmes ,  queplu^ 
fieurs  d^entr'eux  vivoient  toute  leur  vie  dans  une  pureté  &une  chafieté  ad- 
mirable ,  eu  fe  privant  même  du  mariage  :  Qu'il  n'y  avait  à  Athènes  qu'un 
feul  Pontife  qui  fut  obligé  à  cette  continence  pour  célébrer  cbaSiement  ley  céré^ 
manies  facrées  de  cette  ville  ;  mais  que ,  ne  fe  fiant  pas  à  foi-même^  &  crai^ 
gnant  de  ne  la  pouvoir  garder ,  //  ufoit  de  certains  remèdes  pour  fe  la  rendre 
plus  facile  :  au  lieu  que  les  Chrétiens  n'avaient  point  be foin  de  ces  remèdes  na- 
turels pour  fervir  Dieu  avec  pureté  ^  mais  que  fa  feule  parole  leur  fuffifoit 
four  chaffer  de  leur  cseur  tous  les  mauvais  defirs  ,  &  les  rendre  propres  à 
vaquer  à  la  prière.. 

Et  il  ajoute  au  même  lieu ,  que ,  parmi  les  adorateurs  des  faux  Dieux , 
il  y  avait  quelques  Fierges  en  très-petit  nombre ,  qui  paroiffoient  perfévérer 
dans  la  cbafieté  par  religion  :  mais  que ,  parmi  les  Chrétiens  la  virginité fieu- 
riffoit  par  Pamour  que  ton  portait  à  cette  vertu ,  &  non  par  la  confidération 
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ftm  honnetir  humain  ,  oti  (Tune  gloire  pajjagere ,  ou  de  quelque  intérêt  d'ar^      ITL 
sent; y  en  ayant  plufieurs  à  qui  Dieu  faifoit  cette  grâce ,  quéfi^èt  qu'elks  C  L  a  s» 
avaient  commencé  à  le  connaître ,  //  les  confervoit  dans  le  defir  louable  de  de-  N**  ^^^ 
meurer  vierges ,    ^  q^i  étaient  d'ailleurs  toutes  pleines  de  bonté  ^  dejujlice. 

S.  Cyprien  fait  voir  auflî  Teftime  qu'on  faifoit  de  l'état  des  Vierges  cOti-  S.Cypr.  ie 
Êcrées  à  Jefps  Chrift ,   &  combien  le  nombre  en  étoit  grand ,  par  les  dj^cîpUna 
éloges  qu'il  leur  donne ,  jufques  à  dire  ,  que  c'étoit  la  plus  illuftre  partie  ^*'*^"*^ 
du  troupeau  de  Jefus  Cbrift  :  que  tEglife  les  enfantait  avec  une  extrême  joie 
de  donner  à  fan  Epoux  défi  beaux  &  défi  nobles  enfants  :  que  c'étoit  en  elles 
&par  eUes  que  fa  fécondité  paroiffoit  plus  florijjante  &  plus  glorieufe,  ^ 
qu'à  mefure  que  le  nombre  des  Vierges  fe  multipliait ,  à  mefure  auffi  la  joie  de 
cette  divine  mère  fè  redoublait. 

La  féconde  chofe  qui  relevoît  la  vertu  de  ces  premiers  Chrétiens  étoît 
Texemption  des  crinies ,  &  principalement  de  ceux  qui  bleflfent  la  pureté, 
n  y  en  ai  oit   fort  peu  qui  n'obfervaflent  très  -  relîgîeufement  ce  que  dit 
S.  Yivl:Qu^on  ne  devait  pas  feulement  entendre  parler  parmi  eux  nidefor-^  EpheCv.}. 
mcatian^  ni  d'impureté  y  ni  d'avarice  ^  comme  on  n'en  doit  point  ouir  parler 
parmi  des  Saints.  Et  cela  fe  voit  par  èe  que  dit  Origene  contre  Celfe  :  Que  q^3'i^ 
les  tbilofopbes  prétendaient  ne  rien  faire  contre  leur  devoir  en  allant  en  de 
nmms  lieux  ,  mais  que  ces  vices  êf  et  autres  femblables  n'étaient  point  parmi 
ks  Cbrttiens  3  Ji  on  entend  par  ce  nom  ceux  qui  tétaient  véritablement  (  par 
ouilfemble  avoir  voulu  les  diftinguer  des  hérétiques,  qui  prenoient  ce 
Dom, quoiqu^il  ne  leur  appartînt  pas)  ou  au  moins,  ajoutc-t-il ,  c^  ;/'^fî 
fjs  parmi  ceux  qui  fe  trouvent  aux  ajfemblées  &  aux  prières  communes  , 
Ç?  (pte  ton  n'en  cbaffe  point ,  fi  ce  n'efi  que  quelqu'un  fait  dans  ces  défordrês 
Jwiff^on  le  fâche,  ce  qui  eft  très^rare. 

Hmontre  en  un  autre  endroit  quelle  horreur  on  avoit  de  ces  fortes  de 
pétàés,  par  la  manière  dont  on  traitoit  ceux  qui  y  étoient  tombés  ;  ce 
qui  n'arrivoit  que  rarement  Combien ,  dit-il,  notre  difcipline  efi  elle  févere 
pour  ceux  qui  pèchent ,  6sf  principalement  s'ils  fe  font  fouillés  par  quelque 
impureté  ?  V Ecole  de  Pytbagore  élevait  des  tombeaux  à  ceux  qui  abandon^' 
noierX  leur  façon  de  vivre  ^  les  regardant  comme  s'ils  eujfent  été  morts  :  les 
Chrétiens  pleurent  aujjî,  comme  perdus  &  morts  au  regard  de  Dieu ,  ceux 
quife  kijfent  vaincre  par  la  débauche  ou  par  quelque  autre  vice  ;  &  quand 
ils  Je  repentent  &  changent  de  mœurs ,  on  les  reçoit  comme  des  gens  qui  fer- 
raient reffucités  ;mais  ce  n'eH  qu'après  de  bien  plus  lo^tgues  épreuves,  que 
lor [qu'ils  ont  été  admis  la  première  fois  à  la  participation  des  myfieres  ;&c'efi 
même  à  cette  condition^  qu'ils  feront  exclus  pour  toujours  des  charges  Ec-- 
clifiiifiiques. 

Je  ne  fais  fiperfonne  a  retparqué  une  chofe  qui  me  femble  fort  confidé- 
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^  '  Iir.     ràblc  fur  ce  fujet ,  qui  eft ,  que  S.  Cyprîen  voulant  montrer  que  Dieu  avoît 
C  L  A  s.  permis  la  perfécution  qui  s'éleva  du  temps  de  l'Empereur  Decius ,  pour 
N*.  VL     punir  les  dérèglements  qui  s'étoientglKTés  dans  la  vie  des  Chrétiens  pendant 
lapfis.  ^^   une  affez  longue  paix ,  il  ne  compte  point,  dans  le  dénombrement  qu'il 
en  fait ,  aucun  vice  d'impureté,  quoiqu'il  n'omette  pas  des  défordres  beau- 
coup moindres  ;  comme,  par  exemple  ,  qu'il  y  avoit  desiiommes  qui  fe 
^eignoient  la  barbe  ,  i&  des  femmes  qui  fe  fardoient,   &  qu'il  leur  reproche 
aufli ,  d'une  manière  très-forte ,  les  mariages  que  quelques-uns  contrac- 
toient  avec  les  infidèles.  C'efl;  aflfurément  une  preuve  qu'au  moins  ces  péchés 
étoient fort  rares  en  ce  temps-là  parmi  les  Chrétiens,  puifqu^un  Pafteur  fî 
vigilant,  &  qui  connoiflToit  fi  bien  toutes  les  maladies  de  fon  troupeau,  ne  les 
met  point  au  nombre  de  celles  qui  pou  voient  avoir  attiré  la  colère  de  Dieu. 
Et  je  penfe  auffi  que  c'efl  à  la  rareté  de  ces  péchés  parmi  les  fidèles  qu'ori 
doit  attribuer  la  diverfîté  de  fentiments  où  on  s'eft  trouvé  en  ce  temps -là 
touchant  la  réconciliation  de  ceux  qui  y  tomboient.  Car,  quoi  qu'en  veuille 
dire  TertuUien ,  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'avant  le  Pape  Zephyrin  c'ait  été 
une  règle  confiante  &  uniforme  par  toute  l'Eglife,.  d'en  fermer  pour  tou- 
jours l'entrée  à  ceux  qui  avoient  commis  ces  crimes ,   quelque  longue  & 
laborieufe  pénitence  qu'ils  euffent  pu  faire,  11  paroît,  par  le  paffage  d'Orî^ 
gène  que  je  viens  de  rapporter  ,  qu'on  les  réconcilîoit  dans  les  Eglifes 
d'Orient  après  de  longues  épreuves.  Or  je  ne  crois  pas  qu'aucun  homme 
habile  voulût  s'engager  à  foutenir  que  ce  qui  fe  faifoic  en  Orient  du  temps 
d'Origene ,  n'étoit  qu'une  fuite  du  Décret  de  Zephyrin.  Il  fau droit  pour 
cela  montrer  qu'il  y  ait  été  connu  ;  ce  qui  ne  feroit  pas  facile  ,  puifqu'£u-* 
febe  n'en  fait  aucune  mention  ,  quoiqu'il  foie  aflfez  exadt  à  obferver ,  en 
d'autres  rencontres ,  ce  qui  alloit  à  combattre  la  dureté  des  Montanifles 
fur  ce  fujet.  Et  on  fait  d'ailleurs  que  les  Orientaux  étoient  fi  fortement  at- 
tachés à  leurs  anciennes  Traditions,  qu'il  n'y  a  guère  d'apparence  que  ce 
Décret  leur  eût  fait  fi  aifément  changer  de  difcipline ,  fi  leur  coutume  , 
avant  ce  Pape ,  eût  toujours  été  de  n'admettre  jamais  à  la  communion  de 
TEglife  ceux  qui  auroient  été  convaincus  d'une  fornication  ou  d'un  adul- 
tère. Et  ce  qui  rend  cela  moins  croyable  efl ,  qu'il  y  avoit  même  des  Eglifes 
en  Afrique ,  comme  le  lémoigne  S.  Cyprien ,  où  nonobflant  ce  Décret , 
on  retranchoit  pour  toujours  de  la  communion  lesfornicateurs  ftlesadul- 
teres.Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  ce  qui  donnoit  lieu  en  ces  temps-là  à  cette 
diverfité  de  règlements  efl ,  que  ces  cas ,  n'étant  pas  ordinaires,  ils  n'étoient 
point  réglés  par  .une  loi  générale,  mais  chaque  Evêque,  ou  chaque  Province 
s'y  conduifoit  comme  elle  le  jugeoitle  plus  à  propos ,  ou  pour  ne  pas  déf- 
efpérer  les  pécheprs ,  ou  pour  ne  pas  donner  entrée  à  des  chofes  fi  indignes 
du  ChriftianiliDie  par  l'eTpélrance  du  pardon.  Ainfi  on  ne  doit  pas  conclure 
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de  rOrctemiance  &  Zeplifrins  qofil  f  éÛB  âttf^aWifiifrt  iin*  foi  ffxe  élrâii      liî; 
rétée  de  ne  jamais  récbncîïier  ce»  fort»  de  péChlfuts;  mWé  fébrèméiil:  qfaTl  Cl  kiri 
n'y  aroit  rien  de  déterminé  généralement  fur  cela ,  &  que  ce  Pape ,  inclr-  N*.  "^L 
nant  à  la  douceur ,  jugea  qu'il  étoit  mieux  d'arrêter ,  qu'à  l'avenir  on  les 
recevroità  la  réconciliation  après  qu'ils  auroient  expié  leur  péché  par  mit 
longue  &  férîeufe  pénitence.  Mais,  de  ce  que  ce  Décret  ne  s'obfervoik 
pas  en  quelcp^  Egîifes  d'Afrique ,  comme  il  Yienf  d'être  dit ,  c'eft  encore 
une  preuve  qu^il  y  a  voie  peu  de  gens  qui  tombaffent  dans  ces  défordres  ; 
puifqa'fl  eût  été  bien  difficile  d'obferver  à  Tégard  d'un  grand  nombre  dé 
coupables  une  fi  févere  difcipline. 

La   troifieme  chofe  qu'oh  peut  remarquer  danis  la  conduite  des  preî. 
miers  Chrétiens  eft ,  leur  patience  toute  divine  dans  les  plus  cruelles  per- 
(ecutions,  (ans  avoir  jamais  tenté  de  s'en  délivrer  en  fe  révoltant  contre 
leurs  princes  légitimes.   C'eft  ce  que  Tertullien  repréfente  d'une  maniéré  Tertul. 
adoùtable.  Combien  défais  ^  dit -il  aux  Payens,  par  une  ohéiffance  aveu-  17.     '  ^* 
gle^  que  vous  rendez  autant  à  vos  paffions  qu'à  voi  loix  ^  avez^imàs  enu 
fb^  li  fer  &  le  feu  contre  les  Chrétiens  ?   4^  milieu  de  tant  de  cri4wttêï 
nez-vaus  remarqué  que  ces  geris^  que  vous  voUs  imàginkz:  avoir  formé 
une  fi  étrange  confpiratiùn ,  &  qui  d'ailleurs  d'evr oient  être  affez  anhnés  ^a/" 
la  barbarie  desfupplices  que  vous  leur  faites  fouffrir\  aient  enh'epf^is  quèliftà 
ibofe  contre  "doîis?  Un  petit  nombre  de  flambeaux  feroit  capable^  en  une  feulé 
nuit,  d'ajfbufiir  pleinement  leur  vengeance ,  fi  pairmi  nous  il  étoit  permis  dé 
rendre  le  mal  pour  le  mal.  Mais  nous  n'avons  garde  d'en  venir  là.   Une  Reli- 
pm  toute  divine  ne  veut  point  être  vetigée  par  des  feux  allumés  de  la  main  dei 
\Mmnes^  &  elle  ne  refiffe  point  defouffrir  ce  qui  fert  à  réprouver'.  Qt(e  fi\ 
ûM  liât  de  chercher  à  nous  venger  S?  à  vous  nuire  en  ennemis  cachés ,  nous 
vottHons  t>ous  attaquer  à  découvert ,  manquer ions-nous  de  forces  êf  de  trou-: 
fa  pour  cela?  S'imagine  t-on  que  les  Maures  y  les  Marcomahs,  les  Par^ 
t\m  Oit  quelques  autres  peuples  que  ce  fait,  qui  font  enfermés  dans  les  bor- 
nes des  payi  quUls  habitent ,  faient  en  plus  grand-  nèmbre  que  ceux ,  qui , 
c&mme  nous,  font  répandus  pair  tout  l'univers ,  ^  qui  j/ont  point  d'autre^ 
limites  que  celles  du  monde?  Nous  ne  faifons  prefqiteqite  de  tikHrc,  &  dcjct 
vous  remplijfons  tout  ce  qui  reconnott  votre  puijjance  ;  les  Filles ,  les  Isles  , 
te  Forterèffes ,  les'  BoUrgs,  les' AffenibléeS  dit  pétale,  les  Armées  méhtts,  les 
Tribus,  les  DécuHes,  le  Palais,  le  Sénat,' les  places  pùbltifués ,  nôùi  ne 
VMS  laiffons  que  les  Tefnples:  Qféélle  guerre  ne  fefions^nous'  point  capable^ 
d'entreprendre  qucÉnd  nous  ferions  même  plus  faibles  en- nombre ,  liotii  qui 
courons  àlamf^  avec  tant  de  joie,  fi  dam  noth  Religion  il  n' étoit  bienf 
pats  permis-  de  fe  laijfer  tuer  que  de  tuer  les  autres  ? 

Tout  ce  -qoeji^  viens -de-  dire  de-  ces^  premiers  Ghréttensrdèsp^tttiieri' 
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lU.  fiedes,  ne  doit  pas  faire  conclure,  que  toute  focîéte  chrétienne ,  où 'S 
C  t  A  St  n\  aura  pas  tant  de  vertu ,  ne  peut  être  la  vraie  EgKfe  de  Jefus  Chrift. 
>5*^  V*  Nous  avons  été  avertis  du  contraire  par  le  Sauveur  même,  qui  nous  a 
fj!t  entendre,  que,  vers  la  fin  des  fîeclcs,  la  charité  de  plufieurs  fe  re- 
fis:adiroit;  &  par  les  Apdtres,  qui  nous  ont  prédit,  que,  dans  les  der- 
Dîcrs  jours,  il  viendroit  des  temps  fâcheux,  parce  que  les  hommes  fe- 
roient  amoureux  d'eux- mêmes ,.  avares,  glorieux,  fuperbes,  pleins  de 
beaucoup  d'autres  vices,  &  qui  auroient  une  apparence  de  piété,  mais 
q^ui  en  ruineroient  PefpriL  On  a  fujet  de  gémir  de  n'avoir  que  trop  vu 
l'accompliflement  de  cette  trifte  prophétie.  Mais  comme  TEglife  elt  tou- 
jours fainte,  parqe  que  le  S,  Efprit  l'anime  toujours,  il  s'y  eft  toujours^ 
confcrvé  des  Saints.  Il  n'y  a  point  eu  de  fîecles  Û  dépravés,  où  il  n'y 
ait  eu  des  perfonnes  d'une  éminente  piété ,  qui  ont  pu  faire  connoitre 
que  Jefus  Chrift  n'avoit  pas  abandonna  fon  Epoufe- 

Au  même  temps  que  le  monde ,  pour  ainfi  dire ,  fe  répandoit  dans  FE- 
glife  par  la  converfion  des  Empereurs,  Dieu  a  infpiré  à  une  infinité  de 
bonnes  araes,  pour  fe  garantir  plus  facilement  de  la  contagion  de  la  mul- 
titude,, d'aller,  peupler  les  déferts^  &  d'y  faire  à  Jefus  Chrift  comme  ua 
nouveau  peuple,  qui  fuivk  plus  exaûement  tes  règles  de  fon  Evangile. 
La  fainteté  de  l'Eglife  ponvoit-elle  paroître  avec  plus  d'éclat  que  dans 
îïi"^-b*^  celle  de  ces  admirables  Solitaires  de  l'Egypte,  du  Pont,  de  la  Paleftine, 
IcclCath-  Se  de  tant  d'autres  endroits,  ^i,  ayant  quitté  ks  plaijîrs  du  7nonde  après 
c-  }!•  les  avoir  méprifés^  vivoieni  en  commun  d'une  vie  tonte  chafte  &'  torite  fainte;. 
qui  employaient  le  temps  à  prier  ^  à  lire,  &  à  conférer  enfemble^qui  n'étoient 
jamais  ni  enflés  d'orgueil,  ni  agités  de  troubles,  ni  portes  d! envie i:  mais^ 
toujours  madeftes ,  toujours  humbles ,  toujours  tranquilles  ;  qui  vivoient  dans 
une  parfaite  union  ,  ^  dans  une  perpétuelle  contemplation  des  grandeurs 
divines ,  &  offraient  à  Dieu,  comme  unfacrijîce  agréable,  tous  les  dons  Ëf 
toutes  les  grflces  qt/ils  avaient  reçues  de  fa  libéralité.  Ce  n'eft  qp'un  trait 
de  la  peinture  que  fait  S.  Auguftin  de  ..ces  Solitaires,  &  il  y  joint  encore 
d'autres  perfonnes  fort  religieufes ,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  me- 
noient  au  milieu  des  Villes  une  vie  très-éloignée  de  la  vie  commune  des 
Chrétiens. 

Dieu  a  aitiû  fanûifié  dans  tous  les  fiecles  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes ,  par  le  foin  qu'il  a  eu  de  fufciter  de  temps  en  tenips  des  gens 
d'un  zèle  <S:  d'une  piété  extraordinaire  ,  pour  faire  reyivre  l'efprit  de  cette 
divine  Ehilofophie,  comme  les  Pères  Grecs  appellent  la  vie  de  ces  gens 
morts  au  fiecle,  &  ne  vivant  que  pour  Dieu.  Mais,  outre  cela,  il  n'y  a 
point  eu  de  (îecle  fi  malheureux  qu'il  ne  s'y  foit  trouvé  dans  le  Clergé 
^. . parmi  les;  Séculiers  des  pi^rfonnes  choilies  de  Dieu,  qijii  oat  honoré  la 
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Religion  par  la  faînteté  de  iUur$  mceUrs  ^\  Sr  qui  ont  pu  être  prôpoféeiB  pour     lltï 
exemple  &  pour  preuve  que  Dieu  continue  toujours  d'écrire  fa  loi  par  C  l  a'  s; 
fon  Efprit,  qui  eft  î'efprit  d'amour  &  de  charité,  dans  le  cœur  de  fes  fidèles.  ^'-  ^'• 

Cela  doit  fuflire  dans  l'état  commun  de  l'Eglife,  fur-tout  dans  fon  der- 
nier âge,  où  elle  approche  de  la  fin  des  temps.  Mais  <îeux  qui  préten- 
dent, comme  font  nos  Réforntttfeurs ,  que  Dieu  l'a  renouvellée  par  lés 
Auteurs  des  nouvelles  kâes ,  qui  drfeM  l'avoir  nettoyée  des  ordures  de 
tous  les  fiecles ,  lans  en  excepter  les  plus  proches  du  temps  des  Apôtres, 
&  ravoir  reniife ,  par  tadreffe  de  t Ecriture^  au  vtème  point  où  elle  étoit 
au  commencement^  doivent  montrer,  s'ils  en  veulent  être  crus,  qu'il  a  feit,^ 
par  leur  moyen,  des  grâces  extraordinaires  à  ceux  qui  ont  embrafle  cette 
raerveilleufe  Réformation ,  &  qu*il  a  répandu  fur  eux  fon  efprit  de  faîn- 
teté avec  une  plénitude  qui  ait  au  moins  quelque  rapport  à  celle  qui  a 
paru  du  temps  des  Apôtres,  puifqu'ils  fe  vantent  d'aToir  rétabli  la  Religion 
dans  fa  première  pureté. 

En  quoi  eft-ce  donc  qu'ils  mettront  ce  renouvellement  de  rEfptît  de 
Dieu  y  dont  ils  auroient  dû  être  les  Miniftres?  Eft-ce  qu^ils  ont  fait  revi-* 
vre  la  ferveur  &  la  piété  de   ces  anciens  Solitaires  dont  les  Pères  onti 
fait  tant  d'éloges?  C'eft  par  leur  exemple  que  S.  Auguftin  relevé  la  pu- 
reté des  moeurs  de  l'Eglife  Catholique,  pour  rabattre  la  vanité  des  Ma-, 
nichéens.  Ces  Réparateurs  de  l'Evangile  peuvent*ils  faire  la  même  chofe, 
pour  nous  montrer  qu'il  fe  trouve  parmi  eux  beaucoup  de  gens  d'une 
éminente  vertu?  Us  font  devenus  les  maîtres  de  la  Religion  (je  parle  des 
Proteftants)  dans   T Angleterre,  dans  l'Ecofle,  dans  l'Hibernie ,  dans  la 
Suéde ,  dans  le  Danemarck ,  &  dans  une  grande  partie  de  TAlIemagne. 
Ils  ont  trouvé  en  tous  ces  endroits  des  Monafteres  fondés  par  la  piété 
des  Catholiques  ,  qui  pouvoient  s'être  déréglés  par  la  longueur  du  temps;. 
y  ont-ils  rétabli  l'ancien  efprit  de  fainteté,  qui  y  flenrilfoit  autrefois?  SI 
les  Religieux  qu'ils  y  ont  trouvés  étoient  incorrigibles,  y  en  ont-ils  mis 
d'autres  plus  aufteres  &  plus  pénitents?  Bien. loin  de  cela.  Us  ont  con- 
damné &  aboli  ce  genre  de  vie  fi  loué  par  les  Saints,   &  qui  a  fait  tant 
de  Saints,  comme  une  invention  du  démon.  Us  n'ont  aimé  des  Monaf- 
teres que  les  revenus.  Us  fe  font  enrichis  de  ce  qu'ils  y  ont  vole  à  Jefus 
Chrift;  &  je  connois  une  perfonne  qui  a  oui  dire  à  un  de  ces  Princes        ^ 
Evangéliques ,    avec  une  joie   &  une  complaifance  admirable,  que  fon 
bien  en  étoit  augmenté  de  quatre  millions  de  rente.  Sur  quoi  eft  il  en- 
core bon  de  remarquer  que  ces  grands  biens,  donnés  à  TEglife  par  les 
Dtholiques ,  fe  trouvent  tellement  abforbés  dans  les  pays  dont  Théréfie 
s'eû  emparée,  qu'ils  fe  plaignent  de  n'en  pas  avoir  aflez  pour  entretenir 
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lîl.  le  peiî  de  perfonues  qui  campolent  leurs  Confiftoîrès  (a).  Et  c'eft  pouf 
C  L  A  s.  cette  raifpn ,  CQjwme  dit  Rivet,  qu'ils  ont  été  obligés  de  faire  des  Prêtres 
N".  VI.  qu^ils  appellent  Anciens,  &  des  Diacres  non  perpétuels,  comme  ils  ont 
tpujours  été  dans  TEglife;  mais  feulement  pour  un  certain  temps;  parce 
que  n'ayant  paa  de  quoi  nourrir  ceux  qui  exercent  ces  charges,  ils  les 
changent  de  tewps  en  temps  pQur  foullgér  ceux  qui  s*y  engagent  gra- 
tuitement (Z^).  Mais  d'où  vient  ^  dit  Grotius  j  que  vous  ffàve%  pas  de  quoi 
If  s  entretenir,  &  que  tEgliCe  ancienne  a  eu  ajjez  de  bien  pour  cela  ,  quoi^ 
qu'elle  n'eut  pas  tant  de  perfonnes  riches  qu'il  y  en  a  parmi  les  SeUateurs 
4e  Calvin  ?  CeH  que  vous  n'enfeignez  pas  maintenant  ce  qu'on  enfeignoit 
alors  y  de  la  néceffité  &  du  mérite  des  œuvres  de  charité.  Lajuftice  impu^ 
tée  a  rendu  froids  fur  cela  le  peuple  Ëf  les  chefs  du  peuple.  A  quoi  Rivet 
ayant  voulu  répliquer ,  il  n'a  fait  que  découvrir  de  plus  en  plus  que  leur 
Réformation  n'eft  point  l'œuvre  de  l'Efprit  de  Dieu(c).  Gratins  fait 
bien ,  dit-il,  quHly  a  une  autre  caufe  de  ce  que  nous  n'avons  pas  de  quoi 
entretenir  tant  de  Coadjuteurs  à  nos  Minières.  Car  ce  qui  a  été  donné 
asitrefais pQur  ces  ufages,  &  employé  depuis  à  des  abus,  (  c'eft-à-dire ,  les 
revenus  des  Eglifes  fondées  par  les  Catholiques  )  fuffiroit  abondamment 
pour  cela ,  fi  la  difpenfation  en  étoit  plus  fidelle ,  S?  qu'on  n'en  détournât 
pas  l'emploi  ailleurs.  C'eft  donc  là  le  fruit  de  cette  Réformation ,  qui  a 
pour  modèle  le  temps  des  Apôtres ,  que  d'avoir  rendu  le  peuple  froid 
pour  fournir  à  l'entretien  des  Miniftres  des  Eglifes  lorfqu'il  regorge  de 
richeffes,  &  les  Supérieurs  avares  &  facrileges,  qui  tournent  à  leur 
ufage,  ou  à  des  emplois  profanes,  les  biens  donnés  à  l'Eglife  par  la  piété 
de  leurs  ancêtres  Catholiques. 

Mais  fi  leur  conduite  à  l'égard  de  la  vie  monaftîque  ne  nous  apprend 
^utre  chofe ,  finon  qu'ayant  parfaitement  imité  les  Donatiftes  dans  la  har- 
diefle  qu'ils  ont  eue.  de  déchirer  l'unité  de  l'Eglife ,  ils  les  ont  voulu  imi- 

(û)  Rivet  ApoL  n.  117.  illa  nccefTaria  nunc  minus  fuppetunt?  Quîn 

Qijod  fpedtat  leniores  illos  qui  ex  frater-  non  docentur  nunc  ea  de  necelfitate  ac  di* 

nîtate  deligurttur ,  ut  invigilent  în  populi  mo-  gnadone    operum   Hberalitatis    &  mifericor- 

ics,  &  Diaconos  qui  «rario  pauperum  prsefi-  diac    quae  olim  doccbantur    Juftitia  impuca- 

ciuncur,  eos  effe  perpetuos  neccfTarium  non  ta  frigus  injecit ,  &  plebi  &  plebis  ducibus, 

cft Nec  etiam  id   commode  fier!  po-  (c)  Rivet,  in  Grqt.  Difcuf,  diaLfdi.i^. 

tell,   ubi    taiis  eft  Ëcclefiarum  conditutio , .    n.  2. 

Ut  eis  non  fuppctant  ncceffaria  ad  tôt  Adju-  Caufa   cur  ncceffaria   non   fuppetant    ad 

tores  alendos.  alendos    plures  Paltorcs  coadjutores eft 

(6)   Grotius   in  Rivet.   Apolog.   difcuf.  alia  ab  ea  quain  fingit,   quoJ  ille  fatis  no- 

Queritur  D.  Riiretus  non  fuppetere  uude  yit.  Abundè  enrm   fufficerent ,  quae    in  hos 

alancur  tôt  quot  opus  eft  Fresbyteri  &  Dia-  ufus  olim ,  &  abufus  poftca  collata  fuerunt  , 

coni  perpetui.    At  fuppetiit  id  in  prirai  tem-  fi  eorum  difpenfatio  fidelior  eflet,  &  qui  id 

poris  EccleQis  ;   ubi    non   tôt  erant  divites  poITuot  mulcis  in  locis  non  ea  alio  derîvarenc. 
quot  funt  apu'i  R.ivew  feftitorcs.   Cur  ergo 
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teraoffi  dans Tayer fion <iti'fls  avoîcntpcttt  loâ  Moines,  dortt  ils  nepoiii*     Wî. 
voient  feuicmeqt  fouffrir  le  nom  ;  péut-êjtire  qulls  auront  foit  piiîs  de  caé^  G  é  J?  ^ 
de  rétat  des  Vierge^  confacré)?s  à  Dîèii  /  qui  ont  été  confidétées  de?  lé^  N*- *^'-' 
commencement  de  TEglife,  comme  tbonneur  &  tùrnement  de  h  grâce  '^\^  ^^ 
du  51  Efpriiy  conme  t ouvrage  le  plus  accompli  (tme  pureté  tékSle,  &  ^l'i^ 
le  plus  digne  de  rej^e^t^  de  louange;  comme  tirage  de  DieU'tAême,  ^habAir? 
wi  crayon  de  fa  fainteté.  -     »  .  'ginum. 

ÇauToit  été  véritablement  ùii<)uvrâge  digne  dé -gtns  fofcftés  de*  ï) 
pour  faire  revivre  refprit  des  premiers  fieclW,  dedôhnèr  uh  iibdvèl  éclat 
&  une  nouvelle  perfedion  à  cette  vie  angélique  i  comme  rappellent  les 
SS.  Pères.  Mais  que  TEglife  n'a  garde  d'être  redevable  d'un  fî  grand  bien* 
à  ces  étranges  Réformateurs  !  La  vitgînité  petpétUelle  &  confacrée  à  Dieu 
par  un  engagement  religieux  i,  ne  s'eft  point  ttodvéé  »à  -leur  gbût  Ils  orit' 
compris  tout  cela  fous  le  nom  dtv€BUX4nùHàSiiquei,'&Vis'ot^'iê^ 
hardiment,  en  s'élevant  au  deflus  de-tôifë  les  Pères,  que  tes  i)eeux  wiro-* 
naïïiques^  que  Dieu  a  approuvés  par  tant  de  miracles ,  étoient  fortis  de 
la  boutique  de  Satan.  * 

Les  autres  Confeils  Evangéliques ,  Pabàndôn'  entier 'AéfFeaif  des 
biens,  &  le  facr^ce  de  fa  propre  volonté  par  robéîflaiice ,.^  n'en  ont  pas 
été  mieux  traités  :  &  cotnme  ils  les  èôndamnent  en^qtiâïité^  de  Confeils, 
&  qu'ils  n'en  approuvent  la  pratique  que  dans  les  occafions  fingulieret 
où  ils  deviennent  commandements,  ils  ont  fi  bien  fait,  qti'ils  en  ont 
aboli  l'ufage  parmi  eux,  &  que  perfonne  ne  s*y  porta  à  embrafler  volon- 
tairement ces  moyens  fi  avantageux  pour  arriver  à  la  perfeftiôn  chrétienne/ 

Mais  au  moins  fi  nous  ne  voyons  rieii  de  grand  &  d'élevé  dans  les 
effets  de  cette  Réformatîon,  defcendons  plus  bas,  &  examinons  C  elle 
peut  nous  faire  voir  qu'elle  ait  introduit  une  extraordinaire  pureté  de  vie 
parmi  le  commun  de  fes  Sénateurs,  en  forte  qu'il  y  ait  une  notable  difi. 
îérence  pour  la  dévotion  &  pour  le  règlement  des  moeurs,  entre  ces 
Prétend us-Réformés  qui  jouiffent,  à  ce  qu'ils  croient,  d'drte  lumière  fi 
pure,  &  ceux  qu'ils  prétendent  être  demeurés dânsleiirs  anciennes  ténèbres. 

Ils  n'ofent  pas  eux-mêmes  fe  vanter  d'avoir  prociuit  ce  changement  effec^ 

tif  dans  les  mœurs  des  Chrétiens.  Ils  fe  contenteroient  bien  qu'on  leur 

ivouit  qu'ils  ont  établi  une  fort  belle  morale  dans  la  fpéculatîon  ;   mais , 

pour  b  pratique,  ils  font  oWigés  de  reconnoitre  qu'ils  n'ont  encore  rixn 

îdit  de  confidérable,  &  que  le  monde  n'en  eft  pas  deve;nu  meilleur ,  &  n'en 

a  pas  fuivi  plus  exadement  les  maximes  de  l'Evangile.  Ceft  la  cotifeffion 

que  la  vérité  a  arrachée  de  la  bouche  dé  Rivet,  (rt  )  Grâces  à  Dieu ,  dit-il , 

(û)  Rioet.  in  Grot.  Dijc.  JDiaL  fcâ.  s«  "•  i^-  Hoc  Dci  bcncficio  ijît«r  nos  faiîhjmefti 
nîfi  quod  rcforinatio  morum ,  qux  11  theoriam  fpcifles  bene  corRituta  eft,  adhuc  io  praxi; 
mdu  dcfidcrat  ^  cum  femper  muici  fint ,  qui  dicunt  &  non  Êiciunt. 
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III.     Iff^riéfoymaliion  4is  meutiltt  été'fortbien  établie  par  nom  quant  à  Itt  théorie; 
C  Vh  Çf mais  il  ^  manque ' encore: teamoup  -de  -ebofes  quant  à  la  pratique,  parce 
^*'  ^'*     3"'^  y  ^^(^  tQujouri  plufieurs  qui  difent  &  qui  ne  font  pas.  Et  il  faut  môine 
Salmur  de  que  le  nombre  en  foit  bien  grand,  puifque,  lorfqu'Us  examinent  qui  font 
voycT^ûs  ^^^  qu^  ^'^^  doit  excommunier ,  après  avoir  déclaré  qu'on  ne  doit  met- 
basi.4.c.i.  tre  de  ce  nombre  que. ceux  dont  les  péchés  ne  font  pas  feulement  éno^ 
mes,  mais  qui,  de  plas ,  font  fcandaleux  &  deshonorent  la  profeffion  du 
Ç)ir(ftiani{h>e^  ils  ajoutent  j-que^ela  ne fuffit  pas,  mais  qu'il  faut  encore 
qu^'ils  foient  opiniâtrement  attachés  à  ces  péchés  fcandaleux,    &  qu'ils 
aient  mépriféles  avertiffements  de  leurs  Pafteurs;  parce  que  fi  on  agiflbit 
autrement ,  tE^lifeferoit  réduite  à  un  trop  petit  nombre  de  perfonnes. 
.  Mais  peut-êcre  que,  d^RS  la  première  ferveur  de  la  Réformation  ,  il  parut 
une  plus  grande;effufion  de  l'çfprit  de  Dieu  fur  cette  Eglifç  naiflante,  qui 
changea  en  de  nouveaux  hommes  ceux  qui  l'avoient  embraffée?  On  ne  fau- 
roit  mieux  s'en  inftruire  que  par  Luther  même;  &  voici  le  témoignage 
qu'il  en  rend  ,  rapporté  par  un  de  fes  intimes  amis,  (b)  Les  hommes  font 
tellement  devenus  emportés  par  t Evangile  qu'on  leur  a  découvert ,   qu'ils 
croient  permis  tout  ce  qui  flatte  leurs  pqfjtons ,  6?  qu'ils  n'ont  aucune  crainte 
de  Penfer.  N' efl-ce  pas  une  grande  honte  ?  Dans  tout  le  J)ifiri&  de  fVittem- 
berg  y  il  n'yaqu'uuFillageois  qui  tâche  d*injiruire  fa  famille  félon  la  parole 
.  de  Dieu  ;  tous  les  autres  vont  droit  au  diçéle.  Et  un  autre  dit,  qu'il  fe  plaî- 
Colloquia  ^noit  :  Qttefes  difciples ,  pour  la  plus  grande  partie ,  étoient  Epicuriens  :  Qti'on 
per  Joan-    ^^  appelloit  Réforméj^  quoiqu'on  eut  plus  de  raifon  de  les  prendre  pour  des 
ncra  Aurî.  diables  incarnés:  Qu'à  peine  étalon  pu  trouver  parmi  les  Fayens,  les  Juifs  ^ 
pu  d'autres  infidèles ,  des  hommes  fi  défobéijfants  :  Que  toute  honnêteté  &  toute 
vertu  étoit  éteinte  parmi  eux ,  ^  qu'ils  n^avoient  plus  d'égard  à  aucun  péché. 
Voilà  ce  que  dit  d'eux  proprius  ipforum  Propheta^  pour  me  fervir  des  ter- 
mes de  S.  Paul.  Et  qui  en  doit-on  plutôt  croire  que  celui  qui  les  avoit 
jetés,  par  fon  noi^vel  Evangile,  dans  la  licence  qu'il  leur  reproche? 

Et  ce  ne  font  pas  feulement  fes  amis  qui  rapportent  de  lui  ces  fortes  de 
plaintes.  Nous  en  voyons  de  femblables  dans  fes  Sermons ,  comme  en  celui 
du  premier  Dimanche  de  l'Avent.  Le  monde  y  dit-il,  parlant  à  ceux ,  &  de 
ceux  qu'il  avoit  féduits ,  devient  tous  les  jours  plus  méchant.  Les  hommes  fojit 
maintenant  phs  vindicatifs  ^  plus  avares ,  plus  éloignés  de  tout  es  les  oeuvres  de 
miféricorde  y  plus  immodeftes,  plus  indifciplinables  y  &  beaucoup  plus  vicieux 

(6)  CôlL  quiamcditationeî^cD.Marm  Ibid,  pag.  94.  Nonne    dcdccus   eft  ina« 

tint  Luthcri  coileâa  per  Henricum  Peirum  gnum!  In  tota  parochia  Wittembergenfi  tan- 

Rebcnjiok.  Tom.  i.   p.    57»    E'^  Evangelio  tuin  unum   haberi  rufticurn  qui  fuam    famî*. 

adeo  effrénés  fa(5ki  funt  homincs  »   ut  quîd-  liam  ad  verbuni  Dei  &  Catcchifmum  hortc- 

quid  illis  libeat  Ucét.   Non  terrentur  infer*  tur.   Cseteri  omnes  re(fta   ad   diabolum  ire 

no.  &c.  pergunt. 


fabrum.  p. 
244. 
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qtfih  n^étoientfotts  la  Papauté.  Eft-jcc  là  réformer  le  monde  ?  Eft-ce  temettre     Hî. 
h  Religion  au  même  état  qu'elle  étoit  fous  les  Apôtres  ?  C  L  a  s. 

Le  Dofteur  Jacques  André  n'en  dit  pas  moins  dans  un  Sermon  fur  IcNVVI. 
chapitre  zi.  de  S.  Luc,  4fin^  dit-il^  que  tput  le  monde, connoiffe  qtiih  ne 
fo'itt  point  Papilles ,  &  qu'ils  ne  mettent  point  leur  confiance  dans'ks  tonnes 
(tiivres ,  th  n'en  font  aucune.  Au  lieu  dujeime  ils  paffent  les  jours  &  les  nuits 
àfe  fouler  &  à  s'enyvrer  ;  lorf qu'ils  devr oient  affijler  lés  pauTTres  j\ils  h^  éùor- 
cbent  ^  les  oppriment;  ils  changent  les  prières  en  jurements  &  en  blaf^be^ 
mes  &  en  exécrations  du  nom  de  Dieu  ;  de  forte  que  Jefus  CbriB  n'eft  pas 
maintenant  Ji  blafpkêmé par  les  Turcs.  Enfin  ^  au  Heu  de  tbamilité  ^  torgn^Uj 
lefaHe  &  relèvement  regite  parpii  eux:  &  bette  forte  dé  vie  s'appelle  une  vie 
évangclique. 

Le  Prince  Erneft  Landgrave  de  Hefie,.  dans  &  réplique  à  Drelincourt, 
rapporte  auffi  ce  paflfage  d'un  Seripon  d'André  Muiculus ,  fait  le  premier 
Dimanche  de  TAvent  :  Quant  à  nous  autres  Luthériens ,  il  en  vapréfente^ 
ment  di  la  forte.  Si  quelqu'un.,  dejtr^  de  .voir  un  grjrnd  nombre  de  gew  mé^ 
chants ,  yvrognes ,  ^inés ,  menteuff ,  trompeurs ,  iffitriers }  qiâil  s'en  aille 
en  une  ville  où^fEvangile  e^-pr'écjbé pureznmt  ^  û  verra  y.  at^  clair  que  h 
foleii e?i plein  midi  y  que ,  même  pafmi  les  Turcs  ^  les  Infidèles^  ilnefe 
trouve  pas  tant  de  gejis  tnfoknts  ^  barbares  ^que  parmi  les  Evangéliques ,  où 
toutes  les  brides  du dfableffmtjàf^béej^  \.\^j  y  rj..   ji:f.  ,  )     -'^       ' 

Ob  peut  ajouter  à  ç^s  t^Qipigfiag^t  Qçhi  dlEiîafme^  /qui  éixMttrè^infort 
mé  de  leurs  affaires  >  &  qw'Qn  q'apcMfeca.  pal  d'à yôir  parlé  contre  &  con£* 
rience  pour  flatter  le  Paîi>€;.en  décriant .fes.;iiivjfrfaite«.  C^^îilw^ 
dans  une  lettre  à  un  nommé  Yu^ufïxi^^  ^eepeupk  Evangélique  y'  &  pre^iesa 
garde  Ji  on  s'adonne  moins  parmi  euxfUé  luxe  ,>àla  débauche^  à  l'avarice  qttt 
lie  font  ceux  que  vous  détejtez.^  Faites^m'éH  vgir  .^ç  jce^muvAl  Evangile  ait^ 
jdt  devenir,  fobres^f^, (^yv/o^nes qt^ik . itôiéjft' ûu^gr^duant ;\ i>iif \ diiu^ ^  d'emn 
portes;  on  libéraux f  d'avares  i,. ou  retenus ^\di  mé4ifwts,i\  m  ^ajles^  da 
vicieux  i  ^^  mai  je  vous  m  marquer ai^  plnfieurf^  ;qtfi,  en  font,  devenus  plui 
méchants.  A  quoi  on  peut  ajouter,  la  permiffio»,  fi  digne  d'un  nouVèi 
Evangile,  que  ces  grands  Réformateurs  Luther,  Melandhon,  Bucer  & 
autres  ,  donnèrent  à  Philippe  Landgrave  de  Heflfe ,  par  un  aâ:e  authen- 
tique,  Cgnérde  leuc  mai»  i*  d'avoir  deux  femmes^^à  la  fois  ;\  pairce  jtju'uhe 
fcnle  D'éeoH  pasi  capable  ât  .contenter  {k'brrrtalité..         \^  ^  '  . 

EnvéritçVcft  Bien  pek  côniKwtrerefpritdçlaRdigiofl  Chrétienne,  qui 
ne  coafîfte  pas  en  pafroles  ni  en  lumières  ftériles ,  maïs  dans  les  fruits  de 
rc'fprit,  qui  font,  comme  diyS.  V^^uï',''la  cïjariiéy  layoséy  ta  pMX.$.M 
patience ,  tbumiiiié ,  la  bonté  r^^la  foi  ;i  la^do^m^r^'^  Ar-  têm^/ûH^  ,v  îÉue 
de  s'imaginer  qoe  Dieu  y  a  fait  une  merveilleufe  réformaùon .  &  qu'in^'a 
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Hh     lemik  au  méuîe état qu'dle  était  àm  temps  des  Apôtres^  fans  qu'il  paroifle 

Ç  L  A  s.  aucun  accroiffement  de  ces  fruits  divins  parmi  ceux  qui  ont  embraffé 

H\  VI.      cette  prétendue  Réforn>ation ,   &  lorfque,  de  plus,  on  peut  faire  voir, 

par  leur  conduite,  qu'ils  ont  paru  pouffes  d'un  efprit  tout  oppofé  à  celui 

des  ptemiera  fidèles  de  ces'  temps  apôftoliques. 

Car,  âu  lieu  que  ceux-là  mettoient  toute  leur  forcé  dans  leur  foi  & 
dans  leur  patience,  &  que  les  plus  cruels  traitements  n'ont  jamais  pu  les 
porter  à  manquer  de  fidélité  à  leurs  Princes  légitimes  ,  ni  à  employer  des 
voies  de  fait  &  de  violence  pour  ruiner  Tidolâtrie,  tant  qu'elle  a  été  fou- 
teniie  par  l'autorité  ^fouverakie  ;  ceux-ci  ne  fe  font  pas  plutôt  trouvés 
aflfez  forts  pour  réfîfter  aux  Pùiffances  Ordonnées  de  Dieu ,  qu'ils  ont 
rempli  l'Europe  de  guerres  fanglantes;  qu'ils  ont  changé  le  gouvernement 
des  Etats,  fans  corifidérer  que  l'avantage  de  leur  parti,  &  qu'ils  ont  em- 
ployé ,  par-tout  où  ils  ont  pu ,  le  fer  &  le  feu ,  pour  l'établiflement  de 
leur  nouvel  Evangile:.  &,  ce  qu'il  y  a  d'horrible  eft,  que  Beze  femblc 
même  en  tirer  un  fujet  de  gloire,  en  fe  vantant,  dans  uneEpître  dédi- 
catoirc  dé  fa  Tradudion  du  Nouveau  Teftament  à  la  Reine  Elizabeth  d'An- 
gleterre ,  que  ç'avoit  été  dans  les  champs  de  Dreux,  parmi  le  carnage  d'une 
infinité  de  Chrétiens ,  qu'on  en  a  jeté  les  premières  femences. 

Grotius  ayant  repréfenté  une  partie  de  ces  chofes  à  André  Rivet ,  &  lui 
ayant  reproché  C^)  que  ceux  qui  s'étoient  féparés  de  TEglife,  fous  pré- 
texte dé  remédier  à  fes^maux,  en  avoîênt  caùfé  de  pires;  des /éditions  ^ 
des  Soulèvements  contre  leS' Princes ,  des  changements  d'Etats  félon  ce  qu'il 
leur  étoit  plus  avantageux:  la  pernicieufe  coutume  de  brider  les  £glifes , 
de  renverfer  les  Autels  ^  de  brifer  les  Images^  d! exciter  &  d^ entretenir 
des  guerres  fous  le  faint  nom  de  P Evangile:  Rivet  n'a  point  trouvé  d'autre 
excufe  à  tant  de  crimes  y  que  de  dire;  (rf)  Que  perfonne  n'approuve  ce  tu- 
multuaire  brifement  des  Ègiifes  &  des  images;  mais  que  ton  ne  peut  guère 
empêcher  quexela  n^  Arrive ,  lorfque  foii  tente  trop  la  patience  des  peuples..,. 
Nous  improuvons  tous^  ajoute-t-il,  ce  qui  s'efifait  dans  ces  tumultes;  & 
Grotius  favoit  bien  que  cela  n'a  pas  été  approuvé  par  ceux  qtii  prvcuroient 

la 

..     .■      ...  '■      ..-  .  i  *    .  . 

(c)   Grotm.R^vetixApoïog.dîJluJf.    '      •    Tcmplorum  »*&   îmagiiium   tumultuarîairv 

Qui  fecefTioriem    fecerunt  Jinvcatcrc  alîa     fraftionem  nemo  noftrûm  probat  ;  fed  quae^ 

(vitia)  fcditioiîcs,    vim  contra   principes,      vix  impedîrî  poteft,  ubî  populorum  patien- 

îmf eriorum  itiutationes  fuo  ex  ufu  ,  morem     tia  nimis  tcnttttur. ....  Quod  in  tumultu-  fa- 

&?^ngendifede9  façras,  altaria,  imagines;  bel-     <flum  eft  improbamus:    fed  noverac  etiam* 

la  excitandi  ^  fôvcndî  fub  Sancfto  Evangc-.    Grotius  hacc  probata   non  fuifle  iis  qui  Re- 

lîinoimnèÀ  '^  formationcm  Rcîpublicac  &  Ecclefiae  procu- 
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^  la  reformatioH  de  PEglife  &  de  tEtat.   Mais ,  en  attendant  qu'un  très*     IQ. 
ÊFant  homme  dans  THiftoire  leur  fàfle  voir,  qu'on  n'ignore  pas  quelle  Cl  a  ^/ 
part  leurs  premiers  Réformateurs  ont  eu  dans  les  plus  criminelles  conju.  N<^.  VI, 
rations;  il  ne  faut  que  lire  ce  que  dit  Beze  ,  dans  une  lettre  à  Calvin , 
for  la  facrilege  profanation  de  l'Ëglife  de  S.  Médard  à  Paris ,  vers  la  fin 
de  Taonée    iç^i.,  pour  juger,  que,  fi  les  Miniftres  ne  vouloient  pas 
£ûre  cox-^mémes  des  chofes  qui  les  euflfent  rendus  odieux  ,  leurs  difciples 
ne  faivoient  que  leurs  penfées  &  leur  faux  zèle  contre  la  Religion  Ca« 
tholîqae,  quand  ils  fouloient  aux  pieds  le  corps  de  Jefus  Chrift ,  &  qu'ils 
briûjieot  les  laintes  Images.    Car,  palliant  autant  qu'il  peut   les  horri. 
bies  râfolences  qu'ils  comimirent  dans  cette  Eglife,  &  fefaifant  honneur  ^ 
de  ce  qu'ils  n'y  tuèrent  perfonne  »  à  ce  qu'il  dit  feuflement ,  quoiqu'il  avoue 
^u'ik  en  blefierent  beaucoup  ,  il  ajoute  ;  Sed  ^ui  hofiibus  armatis  peper^ 
cerûnt ,  idolis  &  panaceo  ilU  Deoparcere  non  pàtuerunt ,  frtiftra  réclamant 
tibus  quitus  iHa  non  placebant.  Mais  ceux ,  dit^il ,  qui  avaient  pardonné  à  leurs 
tfmeniis  mmést  ne  purent  pardonner  aux  idoles,  &  à  ce  Pjeu  de  pain, 
^  ce  fin  en  vain  que  ceux  à  qui  cela  ne  plaifott  pas  s'y  oppoferènt.  Quelle 
inMcnocl  d*appeller  du  nom  ^l'idole,'  qui  n'a  jamais  fignifie  dans  l'Eglife 
que  les  ftatues  des  faufles  divinités ,  les  images  de  JeCos  Chrift  &  des 
Apôtres?   Quelle  impiété  &  quelle  calomnie  tout  enfcmble!  d'appeller 
Jûfus  Chrift  que,  nous  adorons  d^ns  rEudjariftie.,  un  Dieu  de  pain,  eux 
qai  favent  bien  ^ue  nous  n'avons  garde  dé  tenir  lé  pain  pour  Dieu,  ni 
de  Tadorer;  puiûjue  nous  croyons  qu'il  n'y  eft'plus^  &  qu'il  a  été' changé 
au  corps  adorable  du  Sapvegr.    Mai;  il  çfi  clajr  pàr'cês  paroles  de  Beze» 
que,   bien  loin  de  condamner ,  comme  jl  aurbit  mï  faire ,  félon  Rivet, 
les  facriieges  commis  dans  cette  fédition,  contre  les  Images  &  l'Eucha* 
riftie,  il  en  triomphe ,  &  en  prend  fujet  d'infulter  aux  Catholiques ,  qu'il, 
appelle  dans  cette  même  lettre  des  Cyclopes;  ç'eft^u-dire  ^  fdon  (j[u'il  â  aÇ^ 
coutume  de  prendre  ce  mot,  des  mangeurs  de  chair  bUinaine,'   '  ' 

Cela  paroit,  i".  En  ce  que  toute  ta  lettre  elluiie  approbation  per^ 
pétuelle  de  tout  ce  qu'avoient  fiit'ceinx  de  Ton  parti,  k  qiii  il  ne  donne 
le  tort  en  nen ,  &  qu'il  comble  de  lopajng^s,  comme  ayant  gardé  une 
modération  très-chrétienne  lau  milieu^  des  arn^es^^  ^  n'ayant  fait  que  fui* 
vie  les  ordres  du  Chevalier  au  Guet;  ce  flii'A  exprimé  par  ces  pirpjes;' 
This  valfiit  in  mediis  etiam  armîs regii prafeSti  au^drjt'as qtiam  ira,,  '\_ 

i"*.  U  propofe  j  comme  deux  aâions  également  louables  ^  *(fayôir  pâr«* 
donné  à  leurs  etanemis  en  n'achevant  pas  de  les^màïïacjrer  (par  i]l| 
que  les  trente<rfix  qu'ils  amenèrent  liés  Se  ^rôtt^  çon|me  en  triomphe,^ 
entre  lefquels  il  y  avoit  di?  prêtres,  étolent  prelque;  tQus   blçÛTés)  & 
d'avoir  brifé  les  Jtaajgeg^  6c  fcuïé>àV  pîèds  |e^^  S^crenié^nt/ ;^<?]f  «^^ 

£çrhf  contre  h  Frotejiants.  Tome  ^  '  '     T '^'^ 
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Hf,      Aojlibui  armatii  pépercermt  i  idùlii  ^  panaCeo  ilîi  Dec  parcere  non  potue-^ 
Cl  A  $•  runt.  Cette  oppoflticm  ne  Ëiit^lle  pas  voir  qu'il  les  loure  autant  de  ce 
»•.  VL      qu'ils  rfavoîent  pas  épargdé  les  Images  &  TEuchariftie,  que  de  ce  qu41s 
^voient  épargné  leurs  enqemis? 

j"*.  Qjid  autre  fens  peut -on  donner  à  cette  cxpreflîon,  parcere  non 

potttsrunt;  finon,  qu'il  a  voulu  marquer  cette  impo^bilité  morale,  félon 

laquelle  5  comme  remarque  S.  Auguftin»  on  dit  ordinairement  d'mi  bom- 

'  me  de  bien ,  qu'il  ne  peut  pas  faire  ce  qu'il  ne  pourroit  faire  qu'en  bief- 

lug,  coo.  fant  ia  confcieÉK:e  ,  Qnod  non  poteft  juftè  non  potejt  jujlus  ;  c'eft-à-dire,  que 

Gaudcnt.    ^^^  ^^^  Calviniftes  ne  pouvoient ,  fans  manquer  à  leur  devoir ,  épargner 

lîb.2.as2.  les  idoles  des  Papiftes  f  &  leur  Dieu  de  pain  ? 

4**.  Et  c'éft  ce  qui  fait  voir  que  ces  paroles ,  fruflra  reclamantibus  quU 
'  bus  (fia  non  plaabant;  ou  fe  doivent  entendre  des  Catholiques  5  qui  s'op-> 
pofoient  à  ces  violences,  &  dont  il  y  en  eut  qui  furent  très-mal  traités»^ 
en  s'efforçant  d^empécher  qu'on  ne  profanât  le  Saint  Sacrement;  ou  que, 
s'il  9  vobIu  marquer  quelques-uns  de  fon  parti ,  qui  vdyoient  mi«ux  que 
les  autres  tes  mauvaifes  fuites  que  cette  aftion  pourroit  avoir,  il  ne  témoi- 
gne point  par-là  qu'ils  euflent  raifon,  mais  feulement  que  le  zele  de  ce» 
brave»  Calviniftes  n'avoit  pu  être  arrêté  par  l'oppofition  de  quelques-uns- 
plus  timides. 

f*.  Bczt  paroît  tellement  prévenu,  qu'il  n'y  avoit  rien  que  d'inno- 
cent &  de  touable  dana  ces  abominables  violences,  qu'il  s'aflTuroit  qu'on 
np'en  pourfuivroit  aucune  réparatian , ,  &  qu'ils  jouiroient  iàns  trouble  de 
la  viâoire  qu'ils  crpyoient  avoir  remportée  fur  les  Catholiques.  Plut  à 
Dieu  r  dit-il  ^  que  cela  nefiit  point  arrivé  :  mais  puifqu'il  n'y  a  point  eu 
de  notre  fcwte ,  nous  lui  devons  rendre  grâces  pour  cette  ififigne  viSoire  , 
qui^  comme  je  Pefpere ,  obligera  ces  barbares  Çf  truels  Cyclopes  ^  d'être 
Jagès  à  kurs  dépens.  Le  lendemain  Je  fais  venu  ici  du  matin,  pour  pré* 
venir  les  calànpties  de  nos  ennemis;  èf  >  autant  que  f  en  puis  juger ,  la  cboje 
ne  fe  pilera  point  mal.  Mais  il  ne  fut  pas  bon  ÏProphete,  Cet  horrible 
attentat  excita  contre  eux  llndignation  de  ceux  mêmes  qui  leur  étoient 
d'ailleurs  aflfez  favorables.  Il  y  en  eut  d'entre  les  Auteurs  ou  Ëmteurs 
çTe  ces  impiétés  qui  furei^  pendus»  &  le  Parlement  ordonna,  par  fon 
Arrêt  du  if.  Juin  ijd'a,  que  tes  Préfidents  "&  Vonfeillers  iroient  en  robes 
rqugeien  VEgiife  dé  S.  Médfxrd,  pour  f expiation  des  biafpbêmeSy  excès, 
^^ças[^exécra5lès  commis  en  TEglife  au  dit  lieu ,  par  les  malf entants  de  notre 
fainté  foi  catholiqiie.  Ce  font  ïes  fermes  de  P Arrêt- 

11  ett  donc  faux  que  les  premiers  Réformateurs  aient  improuvé,  corn- 
i^e  dit  Rivet  y  Vinfalence  de  ceux  qui  ont  ofé  &ire  aux  Images  de  Jefus 
CarilOi  &.'des  Apdtres»  ce  que  ranciénnë'Egtifô  ne  p^ermettoit  pas  àl'é^ 
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gard  des  idoles  du  Paganifme,  dans  le  temps  des  J^oiBereurs  Payens  ;  coM-      Illf 
zne  il  paroit  par  le  Canon  60  du  Concile  d^Èlvire,  &  par  S.  Âuguftin,  C  l  a  f • 
qui  témoigne  que  cela  étoit  réfervéaux  Princes»  &  n'appartenoit  point  aux  ^»  ^ 
particuliers. 

Ainii,  poar  reprendre,  en  peu  de  paroles,  ce  que  nous  avions  entre- 
pris de  montrer,  fi  ce  qui  eft  arrivé  dans  TEurope  depuis  Luther  étoit 
un  véritable  établiflement  de  la  Hieligion  e)irétfenne  dans  Ton  ancienne  pUr 
reté,  comme  les  Proteftants  fe  le  font  imaginé,  puifqu'ils  ont  fondé  fur 
cela  leur  réparation  del'Eglife  Catholique,  ce  grand  événement  auroic 
dû  être  Pouvrage  du  S.  Efprit ,  qui  n'eft  pas  moins  TEfprit  de  fainteté 
que  de  vérité,  &  dont  le  propre  effet,  dans  la  Nouvelle  Alliance  eft,  ; 
d^écrire  la  loi  divine  dans  le.  coeur  des  hommes i  &  de  leur  faire  mener 
une  vie  digne  de  Dieu.  Et  cela  n'auroit  pu  être  qu'il  n*eût  répandu  parmi  ' 
ces  Chrâiens  Réformés  une  ^ffufion  de  grâce,  qui  auroit  eu  quelque  rap«  > 
port  a  celle  qui  a  paru  dans  les  premiers  fiecles  de  TEglife,  &  qui  auroie*  • 
eu  des  e&ts  femblables  pour  le  changement  des  moeurs,  &  pour  lere* 
noaveflenient  de  la  piété»  Qf  nous,  sivbns.  liiontré'quMl  fkudibits*aVeu«^ 
gler  volontairement,  pour  tropver  qu'il 7  ait  qudqlie  rappoit  entre  Tétad^i 
de  ces  PréteadiMh-^RéfpraiéSf  &lcCcj[uiodea  premiers  fiddes^  pour  ce  qui  i 
eft  de  la  piété,  de  la  diaOetéè  du.  rerionoement  aux  bifens^de  ce  jjhofader  ' 
de  la  patience  dans  les  perféeutions^  de  Pinviolable  fidélité  pour  les  Pui(^ 
ânces  fonv^raines^  A:  de  tobt  ce.  qui  peut  contribuer  à   cet  édat  de^ 
fainteté^  qni  eft  uti  degré:  plus  élevé  que  la  vertu^ordinairew  Eit  par  con^^ 
Squent«  C0  que  .cptte-confidératioli,  doit  ftjreî  dan^  Tefpiiti  4t\m  Calvi^: 
nîfte*  qui  voudra;  xùQttte  fon  Ëdut  -éli  afluiiance,  ieft  au  moind,  de  lui 
£dre  avoir  cette  Réformation  poul  fofptâe,  &  de  ^obliger  à  s'informer  ^ 
plus  à  fond  de  ce  qui  lui  en  ponrroit  décotvriif  la  faufleté  ou  la  véritér 
Et  c'eft  à  quoi  cet  ouvrage  pourra  être  utile.  Car  fi  les  Calviniftes  fonti 
drnSeors  iforcés  id*$toué^  quHI  manque  btâilcoiip  de  chûfes  à  leur  réfor** 
maciOD  des.mocpfs»  quant  à  la  pratique,  ^  qu'elle  n'eft  bien  établie,  à' 
ceqo'ila  préteUdenD^  qufs  qusfnt  à  Ifi  théorie,  que  &raj<;e  fi  on  peut  moo-^ 
trer  que  cette  théorie  dt  elle-4nème  cotrompule,  &  qu'elle  eft  une  de» 
prmcipdes  c&ufes  du  dérèglement  qiii  le  trouvé  dans  la  pratiqué;  parce* 
qu'éUf  eft  fondée  fur  des  dogmes  qui  ne  font  propres  qu'à  jeter  les  honw 
me*  daosjOft  fommeil  moftel^  ijbttalt;  ^t  un  (avant  hoQmfe,  qfue  bomU 
m  in  btèffetum  aguia  J^ 


F    t 
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Chk^:  /  c  H  A  P  I  t  R  E    y  L 

'  Des  fmjjes  mies  que  les  Cahinilies  pourroient  prendre  pour  répondre  aux 
reproches  qu'on  leur  fait  fur  le  fujet  de  leur  Jf/Iorale. 

Examen  de  la 'prenfMere;  qiiî  confîfteroit  à  dire ,  cotifmè  6it  M.  Claude-, 
•que  ce  font  des  tranfportsdt- colère  qu'on  ajuffifamment  repouffés  en  les 
rapportant^  ou,  tout  au  plus^  en  les  àppellant  des  excès  indignes  de 
perfonnes  modérées. 


I 


L  femble  qu*on  ait  quelque  droit  deîpféhdre  pour  Btt  engagement  îi 
M.  Claude,  de  répondre. au iLivre  i que  Ponfei^t  contre  leur  morale^ 
ces  paroles  de  la  Préface  de  (à  nouvelle»  réponfe.-  Je  n'ai  pu  me  taire 
quand  on  a  tâché  de  décrier ,  par  des  termes  violents  &  odieux ,  notre 
Morale  s.  qui  ne  peut  être  que  f ointe  &^  pure,  puifque  nous  n'avons  que 
celle  de  h  lài&  de^l'tvaj^iie.^  Gar  quelle  apparence  <ju'il  ait  fait  une  fi 
hwte  profeffion  de  ne  ff  ^o^voir  tairez  loffqu'-ôii^ri'a fait  que  marquer  en 
pi0knt  les  CTcès  de  lear:moial6wf&i<}tfil -pût^^ feJiéfoudre^  à  demeurer 
dans  le filence  lorfqu'on  l'attaqueroit*  avec  Rendue,  &  qu'on  juflifieroit 
ce  qa'on  en  aisroit  avancé  en^gôiéral  par  des  preuves  patticulieres  y  que 
l'on  prétend  ;.êtce  coa^vaincantes»'  taqt  pour  le  fait  qtiepourle  droit  ?  Ce 
feroiC  faire. le  bmverâhraot  le. combats  &  Ct  retirer  dans  le  plus  fort  de  la 
mêlée  ;  ce;  ^ui  feroit  peu'  digaé  dëd'opinion  ^«eU^^n  •  a  de  -M^  Claude; 

;  iApnès.tQUt  néannàoinsL,  r  ib  cn\  uknucoamé  ^A\xl>  {Aàîra;  Se  on  nb 
trouvera  point  mainrai&v  q^,  s'étant' chargé  de  fouténicila  caufe  de  Ton 
parti  fur  la  matière  'de  PÉuchariftie,  lllaifTe  à  un  autre  la  gloire  de  le 
défendre  fur  .celle-d.  ..  .  *î       -  -  *    •  -  . 

\  C'eft  ^de  quoi  ils  pourront  délibérer  i  dans  leur  Confiftoire  ou  dans  leur 
Synode  :  car  on  m'a  alTurë  qu9^  cleft  M^  point  de:  ItfiUr'difdpline ,  de  'cboi^ 
lir  ceux  qu'ils  jugent  propres  à  écrire  pou^letlr  défbnfe,  &  de  les  appli^ 
quer  à  diverfcs  matières,  afin  qu'il  s'en  trouve  toujouw  de  prêts  à  répon- 
dre aux  livres  des  Catholiques  qui  les  incommodent,  &  qui  pourroient 
ébranler  ceux  de.  i  leur  parti.  :   »  ..   r-    .    >.  i 

.  Mais,  quelque  bonne  mine. quih  failent,  &  quoique xe  feit  une  des î 
adreflfes  de  leur  politique,  de  paroitre  d'autant  plbs  fat^fait»  (f epie-mêmes  ^ 
qu'ils  font  plus  foibles,  &  de  fuppléer  au  défaut  des  preuves  &  des  rai- 
fons,  par  un  certain  air  de  fierté»  qui  trompe  les  Amples,  je  doute  qu'en 
cette  rencontre»    il  s'en  trouve   beaucoup  qui  acceptent  volontiers  la 


DE   JESUS    CHRIST.  LIV.  L  CHAP.  VI.  ,        4^ 

cbmtniffion  de  juftifier  leur  Morale;  parce  qu'il  eft  aifé  de  juger,  qu'en      IIL» 
des  matières  auflî  claires  que  le  font  la  plupart  de  celles-ci ,  on  n'impofe  C  l'a  s. 
pas  aîfément  aux  gens;  outre  que  je  me  perfuade  qu'ils  trouveront  tôu-  N*.  VI. 
tes  leurs  défaites  &  leurs  fuites  tellement  ruinées  dans  ce  livre  ici,  qu'ils 
auront  quelque  honte  de  s'en  fervir ,  s'ils  ont  un  peu  d'honneur  &  de 
bonne  foi. 

Peut-être  même  que  cette  entreprife  leur  paroîtra  encore  plus  difficile  , 
quand  ils  auront  coniîdéré  ce  que  je  crois  par  charité  leur  devoir  dire  tou- 
chant les  mauvaifes  voies  qu'ils  pourroient  prendre  pour  fe  tirer  d'affaire 
arec  moins  de  peine ,  &  qu'ils  auront  compris,  qu'elles  ne  fauroient  af- 
furément  que  tourner  à  leur  confufion ,  &  fendre  plus  manifefte  l'im- 
pùiQance  où  ils  feront  de  rien  répondre  deraifonnable  aux  reproches  qu'on ' 
leur  fera.   • 

*La  première  de  ces  fàbfles  voies  feroît,  de  dife,  comme  M.  Claude ,  que  M-  Claude 
ce  font  des  trahjports  de  colère  qu'on  afuffifamment  repouffés  en  lesrappor-  dcrnîer'^ît 
tànl ,  m  tout  au  plus  en  les  appellant  des  excès  qui' ne  cenviennent  guère  à  vrcp.9<x*» 
u^  bomme  qui  veut  apprendre  aux  autres  les  véritables  regles^deïa  modé^ 
ration  &  de  la  vertu.  '    \"      ' 

Je  ne  me  feroîs  jamais  iavifé  de  confeiller  'férleufement  au?f  Calvînîftes' 
de  ne  pas  prendre  cette  voie  ,  tant  elle  me  paroît  ridicule  &  deraifonnable, 
fi  je  n*avoîs  vu  que  M.  Claude,  s*en  étant  fervî ,  la  doit  avoir  jugé  fuffi- 
finit.  Car  , quoiqu'il  dife  dans  le  dernier  chapitre  de  fon  ouvrage,  où  il 
traite  dç^  différents  pçrfonnels  entr.e  lui  &  l'Auteur  de^b  Perpétuité,  qu'il 
met  celui-là  au  rang  de  Ceux  qu'il  lie  traité  pas,  parce  que  chacun  voit 
que  cela,  ne  fe  peut  faire  ni  en  un  ni  en  deux  chapitres^  ^  que  he  Jeroitlà 
matière  de phijteuri  volumes  J  jf'àjoulil'néannfoihs ,  immédiatement  après 
a^oir  rapporté  un  certain  endroit  de  la  Perpétuité  touchant  leur  morale  :  * 
Si  f  entreprenons  de  répondre  à  ce  difçourSy  ^  àplujîeurs  autres  femblubles^  '^^8  9^» 
ftilafemés  ça^là  dani  fon  livre  coHireVotre  Màraik^je  néprétendrois'^ 
pas  repouffer  ces  traéjports  aHttefneut'^ qu'en  Tes  r apport afit^   oiiy  tout  au 
plus  ,  en  les  appèVant  cleS  'excès qui' ne' conviennent giieré' à  un  homme ^ qui,' 
teut  corriger  nos  principes^  6f  nous  apprendre  les  véritables  règles  delà 
modération  &  de  la  vertu. 

Il  avoir  à  montrer  que  ce  dîfcoûrs'  eft  du  nombre  de  ceux  auxquels  il' 
m  feroît  pas  poffible  de  répondre^  fmii'f  engager  dans  me  longueur  éxbeffive  i\ 
&  ,  au  lieu  de  le  faire  voir,  ïl  aflTUre  pofitivertïéht  tout  le  cbiitraîre  :  car,  ; 
fi  on  Ten  croit,  il  n'y  adroit  rien  de  plus  facile  ni  d*e  plus  court  que' de 
répondre,  non  feulement  k  ce  difcours,' mails  auflî  âplufîeursfeAiblabîes, 
fcniés  (jà  &  là  dans  le  livre  delà  Perpétuité  contre  leur  Morale  ;  puirquc, 
s'il  avoit  entrepris  de  fàtisfaire  à  tout  cela,  il  neprétendroirptts,dit'i\ , 
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m      repouffer  ces  tranfports  ,  autrement  qu'en  les  rapportant^  ou  tout  au  plus  en 
C  h  k  %.  les  appellant  des  excès  que  ne  conviennent  guère  à  un  homme  qui  donne  aux 
W*.  VL     Qiitres  des  règles  delà  modération  &  de  la  vertu.  Ainfî,  non  feulement  il 
pouvoit  y  répondre  fans  s'engager  dans  une  longueur  exceflive,  mais  il  ja 
'   répondu  eSeâivement  en  cinq  lignes;  puifqu'eniîn,  les  plus  Gmples  en- 
tendent ces  fortes  d'expreflions  ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  ne  fe  tine 
également  offenfé,  foit  qu'on  dit  de  lui,  que  c'eH  un  fourbe^  ou  que  Ton 
dît  feulement  par  une  figure  de  Rhétorique ,  que  ^  fi  on  entreprenoit  de  lui 
répondre,  on  ne  prétendroit  faire  autre  cbofeque  (taffurer  que  c'efi  un  fourbe^ 
indigne  de  toute  créance.  M.  Claude  l'avouera  fans  doute  j  mais  il  fout  aufli 
qu'il  avoue,  qu'il  a  répondu  en  effet,  comme  il  a  ditqu^il  pourroit  faire» 
que  cette  réponfe  lui  a  paru  fuffîfante  ,  &  que  ,  par  ces  cinq  lignes  ,  il  a 
.     .«     fuppléé  à  tous  ces  chapitres  »  &  à  tous  ces  volumes ,  qui  lui  avoient  paru 
néceflaires  pour  repoufler  les  reproches  qu'on  lui  avoit  faits  fur  ce  fujet^ 
''         Je  laiffe  à  M.  Claude  à  trouver  quelque  moyen  d'accorder  ces  contnu 
didions  ,  qui  paroiffent  un  peu  groflieres.  Ileft  plus  important  d'examiner 
s'il  a  raifon  dans  le  fond ,  &  fi  ce  qui  efl  contenu  dans  le  difcours  qu'il 
rapporte,  &  en  d'autres  lieux  du  livre  de  la  Perpétuité,  où  il  ell  parlé  • 
eii  pafiant,  de  la  morale  desCalviniftes,  peut  être  regardé  avec  jufticc 
comme  des  tranfports  de  colère»  qu'on  a  fuffifamment  repouOes  en  les 
rapportant ,  où  tout  au  plus  »  en  les  appellant  des  excès  indignes  d'un 
homme  modéré. 

M,  Claude  fe  feftimagîné.  Et  moijefuisperfuadé  du  contraire.  Voyons, 
donc  qui  a  raifon. 

Je  reconnois  d'abord  qu'il  y  a  desoccafions  où  l'on  fe  peutfcrvîr  de  cette 
réponfe  fî  décifive  &  fi  courte.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  en  foit 
toujours  quitte  pour  cela.  Car  il  y  a.auflS  des  rencontres  où  on  ne  s'en  peut 
fervir  fans  extravagance  ;  &  c'eft  ce  qu'il  eft  néceffairc  de  bien  diftinguer. 

Opand  on  impute  des  crimes  atroces  à  quelqu'un  ,  (ans  en  apporter 
aucune  preuve  raifonnable,  qu'ils  fqnt  ipémç  de  telle  nature  qu'ils  ne 
fauroient  être  prouvés  ;  comme  quapd  ce  font  des  chofes  cachées  dans  le 
fond  du  coeur,  dont  les  hommes  ne  peuvent  avoir  de  connoiflance  certaine, 
&  que,  d'ailleurs,  Taccufé  eft  d'une  réputation  fi  établie  dans  le  monde  , 
que  la  préfomption  &  le  jugement  public  eft  pour  lui  contre  l'accufateur  ; 
c'çft  alors  qu'il  eft  très-permis  de  dire  ^qu'Une  telle  iccufation  efi  un  empor^ 
tentent  &  un  excès ,  qt^on  afygifamment  repouffé  en  le  rapportant  ;  parce 
'  que  cette  réponfe  trouve  les  efprits  difpofés  à  la  recevoir,  &  que  chacun 
la  faifoit  déjà  par  avance. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  quand  les  drconftances  de  l'accufation  font 
toutes  oppofées^  celle-là ,  comme  quand  on  reproche  aux  partifans  d'une 
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fcâc  des  dbofes  qui  leur  ont  été  fouvent  reprochées  ;  qui ,  bîenlohi  d'être  III. 
fondées  fur  des  foupçons  téméraires  de  ce  qui  fcroit  caché  dans  le  fond  de  Glas» 
'  leur  cœur,  peuvent  être  prouvées  par  leurs  Ecrits  publics  &  imprimés  »  N**  VL 
ft  que  »  d'ailleurs ,  on  ne  peut  fuppofer ,  fans  extravagance ,  que  le  monde 
/bit  communément  perfuadé  qu'on  n'enfeigne  rien  de  femblable  dans  cette 
feâe  :  car  je  prétends  qu'alors  on  ne  peut  répondre  pertinemment  à  cette 
forte  d'accufation  qu'en  niant  le  fait,  qui  eft,  que  telle  &  telle  chofe  , 
expliquée  nettement  &  fans  équivoque  »  foit  le  fentiment  de  ceux  de  cette 
communion»  &  répondant  aux  preuves  que  l'accufateur  en  au roit  appor- 
tées »  ou  lui  foutenant  qu'il  n'en  fauroit  trouver  de  convaincantes ,  lorf- 
qu'il  n'en  a  point  apporté.  Et  je  ne  crains  point  de  (butenir ,  que  ce  fe« 
T<Ht  une  illufion  groffiere ,  pour  ne  rien  dire  de  pis ,  que  de  prétendre  s'en 
être  bien  tiré,  en  difant ,  comme  M.  Claude,  que  c'eft  un  emportement 
&  un  excès  qui  fe  réfute  aflez  en  le  rapportant.  Car  quelle  raifon  auroit- 
on  de  foppofer  que  le  monde  fût  difpofé,  dans  les  circonftances  que  j'ai 
'marquées,  à  fe  contenter  d'une  juftification  qui  ne  manqueront  jamais  aux 
plus  criminels  ?  Les  Rémontrants  ont  reproché  aux  Calviniftes  (à)  qu'un 
des  plus  célèbres  &  des  plus  eftimés  de  leurs  Dodleurs  ,  nommé  Pifcator» 
Sivoit  avancé  ce  blafphéme  :  Que  Dieu  prédeftine  les  hommes  à  t impiété  :  M. 
Claude  croiroit-il  qu'on  eût  raifonnablement  fatisfait  à  un  reproche  de  cette 
nature  en  le  traitant  de  tranfport  de  colère  contre  les  Prétendus-Réformés  ? 
Je  fuis  afluré  que  non ,  &  qu'il  verroit  d'abord  ,  que,  dans  une  accufation 
comme  celle-là,  il  &ut  nier  qu'un  Auteur  ait  rien  enfeigné  de  femblable, 
k  le  montrer  fi  l'on  peut; mais  que  ce  feroit  fe  moquer  du  monde,  que 
de  fuppofer  qu'on  l'en  doit  croire  incapable  fur  la  parole  d'un  Miniftre. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  Calvioifte  ofe  coutelier  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit,  tant  il  eft  conforme  au  bon  fens  &  à  la  raifon ;&  ainfi,  nous  n'a- 
vons qu'à  l'appliquer  au  paflfage  de  la  Perpétuité  que  M.  Claude  a  cru  pou- 
voir réfuter  par  une  voie  fi  abrégée.  Voici  ce  paflage.  "  Après  avoir  fatisfait  Perpctuî. 
„  M.  Claude  fur  fes  plaintes  &  fur  fes  railleries ,  il  ne  trouvera  pas  mau-  ^c»iJv.ii. 
\y  vais  que  nous  lui  demandions  juftice  à  notre  tour  des  excès  auxquels  il 
„  s'ett  emporté  contre  les  règles  les  plus  communes  de  Thonnêtecé  &  de 
„  la  juftice,  que  des  Payens  mêmes  auroient  fait  confcience  de  violer.  ^^ 

„  Nous  ferions  bien  aifes  de  favoir  de  lui  s'il  a  quelques  prîticîpes  de  mo-  „ 

„  raie  qui  lui  permettent  d'en  ufer  ainfi.  Nous  (avons  déjà  quêles  lAaxî-    j     ;  » 

(û")  /n  neciffaria  dtfenf.  p.  in.    Pifca-  ç/?,  &c  Idem  Pîfcâtot  alîbJ.    Scprcbi  orf*  j  ,  :  ^  ,  ' 

•  torinEp.  Juda  ubi  Terino  de  împiîs  ad  ju-  damnationcm    fef  ad  ( an/as  danmationis 

d/cium  pnefcriptis  ,  id  eô ,  înquit ,  ab  ater*  funt  dcjiinati ,  g^  crcati  ut  impie  vivant , 

no  priidejlinati  Junt  ad  hanc  impietatem  ,  &Jînt  va/a  pkna  facibus  pcccatoru^.  :    < 

quam   ddnceps  niultis^  verbU  dejcripfurus  "'■  ■         .     i  \ 
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UL  „  mes  de  leur  nouvelle  Théologie  promettent  Pimpunîté  à  tous  les  crimes' 
C  ^  A  s.  „  pourvu  que  cefoient  de  fidelles  Calviniftes  qui  le«  commettent  ;  &  nous 
^  *  ^^'  „  ne  lui  demandons  pas  s'il  craint  d'être  damné  en  calomniant  fes  adver- 
„  faires.  On. fait  que  les  réfolutions  de  fes  Dodeurs  le  délivrent  de  cette 
„  crainte ,  contre  Poracle  de  S.  Paul ,  qui  déclare ,  que  les  médifants  ne 
„  poflTéderont  point  le  Royaume  de  Dieu.  Mais  ce  que  nous  defirons  de 
„  favoir  eft ,  fi ,  depuis  peu ,  ils  fe  font  avifés  d'ôter  aux  crimes  le  nom  de 
„  crimes ,  &  de  les  dépouiller  même  de  l'infamie  humaine  qui  les  accom- 
„  pagne  ;  fi  le  nom  de  calomniateur  n'eft  plus  honteux  ni  odieux  parmi  le» 
„  Calviniftes ,  &  s'ils  ont  fanftifié  ce  nom ,  qui  eft  (i  horrible  parmi  les 
„  hommes ,  qu'ils  n'en  ont  point  trouvé  de  plus  noir  pour  témoigner  la 
„  déteftation  qu'ils  ont  des  plus  criminelles  de  toutes  les  créatures ,  qui 
,,  font  les  démons". 

Ce  paflage  fi  enflammé j  félon  M.  Claude,  fe  peut  réduire  à  deux  chefsJ 

L'un  le  regarde  en  particulier;  l'autre  regarde  la  Morale  des  Calviniftes.  Ce 

qui  regarde  M.  Claude  eft,  la  dçmàndQ  qu'on  lui  fait  ^  s'il  a  quelques  prit^^ 

cipes  de  Morale  qui  lui  permettent  de  calomnier  les  gens ,  ^  fi  les  Calvinif^ 

.  tes  fe  font  avifés  depuis  peu  d'ôter  aux  crimes  le  nom  de  crimes. 

Car  il  eft  clair  qu'on  n'a  voulu  par-là  que  procurer  à  M.  Claude  une  con-^ 
fufionfalutaire ,  en  l'obligeant  de  reconnoître  qu'il  a  commis  un  excès  qu'il 
ne  fauroit  excufer  paV  aucun  principe  de  la  morale  même  de  fa  fede.  Et 
On  prouve  ainfi  ,  qui  ne  voit  qu'on  n'a  rien  dit  en  cela  qui  ne  foit  très-jufte  &  très- 
qu'fun  eft  raifonnable  ,  pourvu  qu'il  foit  vrai  que  M.  Claude  foit  coupable  de  la  cà- 
ceitaînc.  lomnie  dont  on  fe  plaint  ?  Or  le  monde  n'eft  pas  obligé  de  croire ,  ùn^ 
pabîe  &""  3"C""^  preuve ,  &  fur  la  parole  de  M.  Claude,  qu'il  foit  incapable  d'avoir 
qu'il  n'a  pu  avancé  cette  calomnie.  Ce  feroit  donc  une  impertinence  ridicule  ,  &  dont 
''^•^n^felfi!  ^^  ^^  ^^^^  P^^  même  le  foupçonner,  s'il  a  voit  dit,  de  cette  partie  dupaf- 
fiant,  d'u-^  iage  qui  le  regarde,  que  (feft  un  excès  &  un  tranfport  de  colère  qu'on  afujh 
ne  part,  Jamment  repouffé  en  le  rapportant ,  comme  (î  le  public  n'a  voit  qu'à  favoir 
•imrS'(w!^  que  M.  Claude  eft  accufé  d'avoir  dit  de  l'Auteur  de  la  Perpétuité  ,  qu'il 
^^^PV^'  i  écrit  de  la  Tranffubftantiation  par  politique  ^  &  qu'il  fe  conduit  par  une 
rautrc  ^  prudence  de  la  chair  &  du  fang ,  pour  juger  qu'il  n'y  a  point  d'apparence , 
une  partie  que  M..  Claqde  ait  avancé  une  telle  calomnie ,  &  qu'il  vaut  mieux  prendre 
▼rt  ouf**"  ^^^^  ^"^  ''^"  accufent  pour  des  gens  emportés  &  pour  des  menteurs, 
l'en  con-  .  M.  Claude  aflurément  n'infîftera  pas  fur  ce  point  ;  &  je  fuis  perfuadé  que 
vainquent,  ç^  jj»g(j  qyg  jg  çç  qu'on  a  dit  de  leur  Morale  en  général,  qu'il  foutiendra 
Pcrpctuîté-^uc  c'eft  un  excès  fi  vifîble ,  qu'on  le  réfute  aflez  en  le  rapportant.  Or 
lîv.  II.  cK  Yoiçi  ce  qu'on  en  a  dit.  Nous  f avons  déja^  que  les  maximes  de  leur  nou^ 
ÏJ2.  *'*'  ^^^  Théologie  promettent Pimpunité  à  tous  les  crimes^  pourvu  que  cefoient 
de  fidelles  Calviniftes  qui  les  commettent  :  &  nous  ne  bii  deusandons  pas  s'il 

craint 
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araîxt  ithre  dantJié  en  cdamniatit  fis  adverfaires.  On  fait  que  ks  réfolutiofu     UL 
di  fis  DoSeurs  le  dHivreta  de  cette  crainte ,  contre  f  oracle  de  S.  Paul  ^  fpdC  l  k  t^ 

Je  deuleure  cTaccord  que  cette  accufation  eft  de  très-grande  cooféquence; 
qu'on  j  attribue  aux  Calviniftes  des  maximes  très-pérnicieufes  ^  &  qu'ainfi. 
ou  n!a  pas  dû- la  faire  légèrement ,  &  faxis  étr;e  bien  afluré  qu*dle  eft  véri- 
table/ Mais  je  lbutiçjD^_ea  même  temps,  qu'elle  a  toutes  les  conditions 
dont  nous  9,rfi^.  V^^a^^^  ^9%4ï^'^^  accui^tiqn  .ne  doit  pas  létrere^uf- 
fécpar  une  £gure.  (je  RJi^ççrjque  ^  comme  celle  de.  Ai  Qaude!. 

Car  i^  tout  ce  qu'o.o  j^reprocliLe  aux  Calviniftes  eft«  que,  félon  eui^ 
tous  les  vrais  fidèles  »  c^e(tà*dire  tpvs  ceux  qui  ont  été  u«e  fois  régénérés 
^  juftifiés,  paf  lUmpu^ation  flela/uiiicf  de  jeCps  Cbrift*  fontaflurés  de 
n'être  point  damtfés ,  quqiq^ç  la  ten^ttoQ  les  emporte  V  d^s  péchés  énor« 
mes  ;  tels  que  {qnt  Cfeu:i^^9X)|E^  S.l|auldit,  que  J^  Chr^os  iji^i  font  ces 
dmres  ne  po&ederont  point  le  :^faume  de  Dieu;parce.que  ce9  péchés, 
quelque  grands  qu'ils  puiflfent  être ,.  o/sfaut  pas  qu'ils  déchoient  de  .l'état 
de  Jj  /uftifîcation  &  de  la  grâce  de  radoptfj^n. 

Or  M.  Qaude  ne  peut;  ignorer  «  que  c'efjt  |çe  qui  leur  a  été  reproché  une 
infinité  de  fois  par  les  CathoUqûiès  >;  par  jb^s  ÎÊLemontr^ntjS,  pai:  les  Luthé- 
jieas ,  &  par  ceux  mém^  d'entre  j^e;  Lufis^dens  x^ui  jeur  Ipnt  été  le^plus 
£>vorable&  Car  il  n'y  en  eut  jamais  qui  ait  mieux  traité  les  Calviniftes  que 
£eorge  Calixte ,  jufques4à  qu'Erneft  Landgrave  de  Ueflfe ,  ayant  propofé 
des  doutes  fur  la  Religion  (a)  avant  que  de  fe  faire  Catholique,  il  ne  liii 
-confeiUa  point  d'embrafler  Je  Luthéranifine  ;  mais  de  demeurer  dans  l'Ë- 
glife  Prétendue -Réformée,  dans  laquelle  il  avoit  été.él^vé.  Et  néannK)ins 
ce  fut  en  le  portant  à  ûire  réformer ,  autant  qu'il  iè  pourroit^  cet  article  de 
la  dodrine  des  Calviniftes ,  comme  étant  une  erreur  infâme:  Que  les  régé^ 
nérés  ne  puiffent  perdre^  ni  la  foi  ^  ni  le  S.  Efpritpar  des  péchés  énormes 
commis  contre  leur  confcience.  Qui  ne  voit  donc  que  M.  Claude  fait  un 
très-mauvais  ufage  de  fes^gures,  quand  il  dit  t  de  cette  accyfation  «  iff^e 
cefi  un  excès  qifjon  afuffifamment  repoujfé  en  le  rapportant ,  puifque ,  laps 
parler  encore  delà  vérité^;  il  a  au  tnoin$  contre  lui  la  préfomption;  au  lieu 
qu'elle  doit  être  pour  celui  qui  rejette  d'une  manière  fi  fiere  &  fi  méprifante 
ce  qu'on  lui  reproche  ? 

x\  Cette  accuiàtion  n^eft  point  «fondée  fur  des  imaginations  ou  de  fim- 

<a.)  Dans  ies  motifs  de  la  cormerjton  xk  in  doArfna  reformita,  Altenim  quod  renati 

u  Prince  à  la  foi  Catholique:  Mativ  in.  peccaiis  atrocibus  6f  contra  confcientiam 

c  I.  p.  154.  D,  Caliztug  conriiltt  .Erincipi  oommi/ls  fidem  .&  fpiriWm   excutere  vel 

ot  id  EcdeGa    reformata  maneat,    modià,  amittert  nequeant '^  qjai^  fcedutf  errorcft&c. 
«t  commode  fieri  poterit«  duo   emenflentur 
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m.      pies  fpupçt)rft.  Ofl  n*a  j^oint  bcfoîn  d'aÙet  fouiDer  dans  leur  cœur  ppuf 
C  L  A  $.  leur  îtiipulet  ces  fentîmcâts.  M:  Claude  fait  bien  qifonjjtétéhd-lcè  avofr 
V^.  n.     trouvés  dans  leurs  livres ,  &  dânsleô  décifionS^dè  Ictth  S^hod^s-  Et  ainff 
Paccufation  devant  &  pouvant  être  prouvée ,  il  en  feuk  examiner  les  preu- 
ves, &  il  n^y  a  rien  de  moins  raifonnable  que  de  prétendre  s'en  être  Juftîfié, 
en  difant  dédaigneufement ,  ;cômme  Mt  1^.' Claude  ;  que  (?éfi  un  tranjport 
de  colère ,  gu^oii  afuffifamment  repoûjje'en  -h  raffporti^l' 
'  '  ^  ^  Les  Cal  vinifies  qiiî  dnt  ité  accufés'  "dès  'lè[/a>dimédaeinëifl!  '  de  leur 
fede,  non  feulement  par  les- Catholique^  }%âiS^i^*fes^^^ 
kurs  frères  aînés  dans  la  Prétendue  Réformafîoîi,  d^avoir  corrompur  k 
foi  par  un  grand  nombre  d'erreun  très-abfurdes»  jufques-Hr  ique  ces  der^ 
niers  ont  donné  pour  titre  à  un  de  leurs^Livrcs;  Âbfurda  âbfurdorum  ab^ 
furdijjïmct  abfurda  Cdhinima^  ne  font  pas  efn  driûft  de  fuppofer  qu'on  les 
tient  communément  pôurr  'dés  gens  incapables  tiès  chbfbs  qu'on  leur  at» 
tribue,  à  taufe  feulement  qu'eues  ^roitrbiètttfort'dérai^^^  &  fore 

contraires  aux  fentiments  de  la  piété  chrétienne.  Qu'ils  s'en  juftifient  s'ils 
peuvent^  à  la  bonne  heure;  maïs  qu^ils cherchent  d'autres  moyens  pour 
le  faire  y  qu'une  réponfe»  qui  n'èft  fupportable^  que  quand  le  monde 
y  déjà  une  forte  prévention  pour  hhnocencc  de  l'accûfé,  &  qu'on  le 
'charge,  fans  preuves/ d'un  crime  que  (a' réputation  rend  abfolument  în^ 
croyable. 

M.  Claude  dira  peut-être ,  que  ce  qu'on  avoit  dit  de  leur  morale  étort 

fi  atroce  qu'il  étoit  obligé  de  le  repouffer;  qu'il  ne  le  pou  voit  feire  en 

traitant  la  matière  à  fond  «  parce  que  cela  eût  demandé  un  julte  volume; 

'  qu'il  a  donc  pu  y  employer  la  maniéré  courte  &  abrégée  dont  il  s'eft 

fervi ,   vu  même  qu'on  n'avoit  apporté  àuttmes  preuves  de  ce  qu^on  avoit 

avancé  contre  eux. 

Mais  il  fe  trompe  s'il  s'imagine  avoir  juftifié  par-là  fa  figure  de  Rhéto- 
'  rîque.  L'obligation  de  parler  d'une  choife  qu'on  ne  veut  pas  traiter  avec 

étendue ,  ne  difpenfe  pas  d'en  parler  raifonnablement.  Car  on  eft  encore 

plus  obligé  de' n'en  rien  dire  du  tout,  lorfqu'on  n'en  peuè  parler  fans  chô- 
'  quef  le  bon  fens.  M.  Claude  n'avoit  à  Pake  à  cet  égard,  que  ce  qu'il  a 
*  fait  pour  la  juftification  des  premiers  Réformiiteurs.   L'impuiffance  où  il 

s'eft  trouvé  de  répondre  folidement  à  ce  que  l'on  a  dit  d'eux,  pour  faire 
"voir  la  témérité  &  l'impiété  de  leur  entreprife  ,  l'a  réduit  à  dire,  qu'Une 

pouvoit  y  entrer;  parce  qiie  ce  ferpit  s'engager  dans  une  longueur  ex- 

ceffive.  N^aurpit-il  pas  mieux  fait  aufli  de  s'en  tenir  là  au  regard  de  leur 
^    Morale  ,  qu'il  avoit  mifeau  rang  de  ces  chofes  qui  ne  fe  peuvent  traiter 

qu'avec  étendue  ? 

U  n'eft  pas  vrai  néanmoins  que  AL  Claude  n'eût  que  cette  voie  pour 
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xiponàn  eh  pea  de  piroles  à  ce  qae  l*oii  a¥oit  dit  fivr  leur  morale.  Il  le     TLL 
poaroit  feire  d'aoe  manière  aiiffi  ooarte  en  didfiflSuit  Tim  ou  l'autre  Cl  a  9^ 
de  deux  partis  qiii,écoien(  lès  Teub^qu'auroic  dû  prendre  mi  homme  qui^**  VL 
zank  eo  on  peu  de  bonne  foL  L*on  aoroit  été  de  dire,  sil  l'a  voit  pu  • 
lus  Ueflêr  fii  confdence:  Nous  ne  créons  pamt  que  les  vrais  fidèles  foient 
sfurés  de  lettrfalut^  brfyu'iis  commettent  les  péchés  dont  S.  Paul  dit,  que 
ceux  qid  fomt  ces  cbofes  ne  pofféderont  point  le  Rciyaume  de  Dieu:  nous  ne 
croyons  point  que\ies  pkbis  énormes  ne  firent  point  décbeoir  de  tétat  de  lu 
jtf^âtian  &  de  la:gruce-deJ^adoption  ceux  qui  ont  Jté  une  fûts  régénérés 
eu  Jefia  Cbr0:  nous  demandons  jnfiicè  contre  ceux  qui-  nota  attribuent 
ces  pernicieux  fentiments  j  puifque,  bien  loin  de  lesftmtenir,  nous  les  ju^ 
gums  dignes  ^anutbême.  On  ne  feferoit  point  ofienlS^  de  ce  démenti»  quand 
il  anroit  été  exprimé  par  des  termes  encore  plus  durs,  fuppofé  qu'il  fut 
fincere  El  (ans  artifice;  parce  qu^on  eft  perfuadé  qu^il  n*eft  pas  feulement 
petom  de  repovflfr  afeg  force  ces  fortes  d^acciiâitions ,  qui  font  croire 
ao  monde  que  Ton  footleo^  des  ddgoMs  impies,  mais  qu'on  y  eft  même 
ébhgé^  pour  ne  donner  aucun  foopçon/eo  les  rejettant  froidement / 
^Q^oa  n'câ  pas  éloigné  de  les  foutenir* 

•  L'autre  parti  auroit  été  de  dire  ao  contraire  :  Nous  demeurons  et  accord 
que  les  vrais  fidèles  quf  ont  àé  régénérés^  Jrfus  Cbrift  i  pfSHfiés  par  tvn^ 
putatiûfi  de  fikjuflic6(j,.&rfanaifiée  pu^ifinejprit^  péàvent  commettre  des 
pécbés  énormes^  tehqif ont  M  faduberf  ^t homicide  de  David ,  Hdolàtrie 
de  Salomou^  le  reniement  de  S.  Pierre;  tincefie  du'  Chrétien  de  Corintbe; 
mais  nous  prétendons  que  cehs  ff  empêche  pas  qtf  ils  ne  foient  affnrés  de  leur 
fabit^  pçrce  que  nul  péchés  quelque  grand  qu'il  foit ,  ne  les  fait  décbeoir 
deNtûtde  la  justification  &  delagrace^de  tadoption.  Nous  foutenons  que  ^ 
cette  doSrinè  eB  jointe  i  &  qsie  c^Ji  une  impiété  de  la  décrier  par  dester^ 
mes  wolents  ^  odieux^  &  dénoué  en' faire  un  crimei;  pu^que le  S.  EJ^rit 
Mff  tenfeignè  dans  PEêritmer  &  que^tf^tft  lé  fondement^  de -la  vraie  corn 
/blatioH  des  fidèles^  iptàne  pourr oient  Jhns  cela  avoir  la  certitude  dufalut, 
fans  laquelle  on  ne  peut  avoir  la  vraie  foi  juftifiante,        - 

Je  fuis  aflTnré  que  tout  Gal?inifte^quif  aura  de  la  'confcfènce^  ft  de  la  bonne 
fiai. reGÔonoicia .par  la  leébire  dci  ced  oiiitniget  que  cfétblt  Punique  parti 
que  pouvoir  prendre  jRl'Oàodpirj^il  avoir  vbiûp  être iiacei-eJ  Mais- aia 
moim  a  eft  certain,  qu'en  choifîflknt  Tune  ou  l'autre  de  ces  réponfes, 
il  auroit  évité  Tinconvénient  qu'il  apprébendoit ,  de  s'engager  dans  une 
longueur  excejfive^  8ç  qu'il  fe  feroit  dégagé  plus  honnêtement  delà  parole 
qo'U  avoit  donnée  dans  fa  préface,  de  fatisfaire  le  monde  fur  ce  qu'on  a  voit 
dit  contre  leur  morale.  Il  n'auroit  pas  traité  la  matière  à  fond ,  &  on  ne 
prétend  point  auffî  qu'il  jrfi^t  obligé»  qiais  il  auroit  au  moins  établi  le 

G     » 
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IIL     Yr9rétat;,def2aqtie(lîûn:f  &  011  aurait  fii  prëdréntcnt  dequot  il  s'agiflbîr; 
C  L  A^.  Au  lîeQ  qfieMrépank^  qu'ii  fak,  outre  qn'eUe  eft  toaC-à-fatt  déraifon-r 
N*«  XV  .  mh\0ji9(^C(Mif  ce  déftjufc,  qtfii  in'x»a^rien  de  plus  équiyjoqBc  &  de  plus 
anibîgii,;  parée  ,qa1l  }(.à  iellément  ntéhagéifet  ptroleib,  qifoiirine  fanroit 
bteo  juger  en  qaoi  il  iàtt  cônfifter^çei  ^ra;(/^oirfx  decokr^qu^on  afuffifam^. 
ment  rfpouffés  e^les  rt^^porUmt  ;  fi  c'ûft  en  ce  qu^on  leur  attribué  ce  qu'il? 
ne  croient  pas  5  ou  feulement  en  ce  qu'on  exprime  d'une  manière  trop  dure 
ce  qu'ils  ctcâent  véritablement»  Car  la  délicateflfe  dé  M*  Claude  eftfi  grande  , 
qu'il  pé  foflit  pas ,  pour  ne  le  point  oCfeofer^*  de  garder  e^^adèment  toutes^, 
les  règles  dek  Vj^ité  eo  ne  leur  imputant  rien  qu'ils  ne  fâutiennentea. 
effet;  mais  il  &ut  el^coee  lui  choifir  ayec  grand  foin  des  termes  doux  & 
xj^fpedueux  »  qui  faOèot  iiiliplemeot  entendre  qu'on  n'eft  pas  de  leur  atis^ 
ifiins  donner  aucune  horreur  de^leurs  pernideuies  maximes* 
:  C'eft  fur  cela  qu'ed  .fondé  le  dernier  membre  de  (a  %ure  deRhétori*^ 
qqe.  Uavoit  prévu  qû'illijr  attroit^peutnétre^dcà  gens  qm^ie  feroientpas 
2ffez  dociles  pour  rejeter,  filr.ià  for» -tout  ce  qii^ôtta  dit  contre  kor  mo^ 
r^le^  Mais  â  a  cru  ^  que 5  pour  les  obliger  ài  fe  rendre,  iLn'avoit  tùta  au 
plus  qu'à  tappeller  des  excès  touUà-fait  cantrûurês  aux  règles  de  la  modération 
&  de  la  vertu;  tant  il  êll:  perfuadé  que  fon  éloquence  a  un  empire  fou-- 
Terain  fur  les  efprits ,  &  qu'Hun!;  feule  de  ies  paroles  peut  faire  croire  aveu» 
glémeat  toutce  qu'tt.Teot  Çar\ étifin^  ë'dBi  ce\qti^l  j> .ai  à^dâç  de. plus &» 
Torable  pour  liii  en  Ctetfe  dccafioA  ^  puifquYutrementce  cKfçonrsne  iauroi^ 
^e  que  d'un  homme  qui  parlé  au  hafard;  &  (ans  Te. mettre  en  peine 
fi  ce  qu'il  dit  a  quelque  apparence  de  raifon. 
*^*'*- ^  .     ,Mais,  parce  qu'il  n'y  a  rien  dont  M.  CJaude  fafle  un  nfage  plus  uni- 
lerfel  que  de  ces  fortes  de  plaintes ,  Sf  que  f09  dernierltvre  en  cft  tout 
remplh  je  réSârv^'  em  ira  autre  endrôk  à  lui  ^9  faire,  voir  Piàju&te^  .& 
p  m&  contentenù^^içi .  d^avonr  mioAtré  à^touft  ceux  qui  entreprendront  de 
répondre  à  cet  ourragie ,  qu^ils  tnénsgeroient.mal  leur  réputation  s'ils  imi^ 
toient  fon  procédé ,  en  s'imiginanS  qu'il  n'y  a  autre  chofe  à  aire  pour 
empêcher  les  mauvaifes  imprelBons  qu'il  pburroit  donner  de  leur  feâe» 
^u'à  dire  d^fl  ton:  fenne::&;a{Eiré,qu£f*ce font iite^  SnDij^f^ide  colère  çpn* 
tre  une  mQi:ale:fiiinte,)i&  des^^mir  dfempbrteotet  fi Jadignes  i/r /a  modii 
iro^/o»  d'un  CllRâifn:^  qu'ib  rK<mérlt)m^^  ££tàC^  > 
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m.     Cf§  -petite  artifices.  Ort  fie  i^oit  pôîhC  fi  légèrement'  on  ennemi  decfan? r     ^ 
C  L  A  s.  &  on  prend  plutôt  pour  impuiflance  que  pour  modération,  ces  manières 
N«.  VI.     de  défenfe  dont  les  plus  juftement  accufés  fe  peuvent  fervir  ,  n'y  en  ayant 
aucun  qui  ne  puiflfe  dire  comme  M.  Claude,  quHl fupprme  beaucoup  4e 
chef  es  qu'il  pourrait  remettre  devant  les  yeux  à  fan  tour  à  celui  qui  taccufe. 
Qu'il  ne  fe  faJe  donc  point  un  mérite  de  fa  retenue.  On  s'en  tiendroit 
plus  ofFenféque  de  tout  ce  qu'il  fauroit  dire,  n'étoit  que,  dans  la  vérité, 
on  fe  met  aufli  peu  en  peine  de  fes  filences  injurieux ,  que  de  fes  faufles 
accufations.  Il  a  confumé  ce  qu'il  avoit  de  plus  noir  à  publier  contre  let 
gens.  Car  que  peut-on  faire  pis  contre  un  Théologien  Catholique,  que' 
de  l'accufer  d'écrire  par  politique  en  faveur  de  la  Tranflubftantiatton ,  ^e 
fe  conduire  dans  les  plus  importantes  aâions  de  fa  vie  par  une  prudence 
de  la  chair  &  du  fang;  d'avoir  du  chagrin  contre  les  plus  grands  my& 
teres  de  la  Religion  Chrétienne ,  &  d'affeâer  de  prendre  fouvent  les  hé* 
rétiques  à  partie  par  le  même  efprit,  qui  £iit  que  les  femmes  déréglées 
parlent  mal  de  ceux  avec  qui  elles  entretiennent  des  habitudes  criminelles  v 
pour  mieux  cacher  leurs  amours?  Je  ne  fais  ce  que  M,  Claude  auroit  dtf 
plus  à  nous  remettre  devant  les  yeux  :  Se  après  le  fuccès  qu'ont  eu  de  ô  ^ 
attoces  calomnies,  je  doute  qu'il  ait  envie  de  recourir  à  de$  moyens  0 
honteux  pour  défendre  leur  morale. 

J'aime  donc  mieux  croire  qu'il  n'a  point  voulu  marquer  par-là  qu'il 
jeût  rien  à  dire  contre  celui  qui  la  combattra,  quoique  fes  paroles  foient. 
aflfez  capables  de  donner  cette  impreflion.  Mais  fi  c'eft  à  la  Religion  Catho* 
lique  en  général   que  fes  récriminations  s'adrefleront  ^  il -doit  prendre 
garde  à  ne  la  pas  attaquer  par  leurs  déclamations  ordinaires  contre  des 
abus  qu'ils  ne  fauroient  montrer  que  l'Ëglife  approuve ,  mais  qui  ne  peu« 
vent  au  plus  être  attribués  qu'à  fa  paille,  pendant  que  le  froment  en  g^ 
mit.  Car  les  récriminations,  en  matière  de  dodriàe,  ôe  fauroient  être 
recevables ,  fi  elles  n'ont  au  moins  quelque  rapport  aux  crimes  dont  oà 
eft  accufé,  &  dont  on  veut  fe  juftifier.  Or  comme  il  a  déjà  été  dit,  ce 
ne  font  que  leurs  dogmes  qu'on  attaquera;  &  ce  ne  fera  qu'en  repréfén- 
tant  l'impiété  de  ces  dogmes  qu'on  fera  voir  qu'ils  renverîent  la  Morak 
4e  Jefus  Chrift,    If  &ut  donc,  s'ils  veulent  ufer^  récrimîiiàlibn,  qu'ils 
montrent  la  même  chofe  des  points  de  notre  créance,  en  juftifiant  que 
nous  en  foutmoas  d*au(fi  pernicieux  6c  d'aufli  préjudiciables  à  la  piété,  que 
ceux  que  l'on  Combat  dans  cet  ouvrage. 

S'imagineront-ils  le  pouvoir  faire  en  nous  imputant  les  opinions  relâ- 
chées de  quelques  Auteurs  Catholiques?  Mais  ce  feroit  un  procédé  tout- 
à-fait  de  mauvaife  foi.  Car  ils  ne  peuvent  ignorer  que'  ces  opinions  ne 
font  que  les  égarements  de  quelques  particuliers,  ^  non  les  fentiments 
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âb  î^g^:  que,  bien  loin  qne  les  Catholiques  foient  obligés  de  les  fou*      IIL' 
tenir,  le»  plus  (avants  Curés  de  France  fe  font  élevés  contre:  la  Sorbon*  Cl  a  s^ 
ne  les  a  cenfurées,  &  un  grand  nombre  d^Èvêques  illuftres  en  piété  &  N?..VL   / 
en  fdcsce  les  a  condamnées;  que  le  S.  Siège  en  a  aufli  réprouvé  une 
ffnéc  partie ,  &  que^^es  plus  gens  de  bien  de  l'Eglife  en  témoignent 
publiquenicnt  de  ItavérGon.   11  n'y  a  doqç  rien  en  ce)a  de  femblable  à 
ce  qu'on  leur  reproche,  puifqu'on  verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage^  que 
les  dogiaes  qu'on  leur  attribue,  &  que  Ton  prétend  être  impies,  ont 
été  enfeignés  par  les  chefs  de  leur  Prétendue-Réformation  ,  &  enfuite  par 
tous  leurs  Auteurs:  que  ceux  qui  les  ont  voulu  combattre  ont  été  chaf- 
fis  de  leur  communion ,  &  déclarés  indignes  du  titre  de  Réformés  :  que 
leon  pins  célèbres  Synodes  les  ont  décidés  comme  des  points  capitaux: 
que  lobs  les  Miniftres   de  France  fe  font  engagés  par  ferment  à  ne  fe 
point  départir  dé  cette  dodrine;  &  qu'ils  en  ont  fait  un  des  principaux 
points  4e  leur  piété,  comme  étant  le  vrai  fondement  de  la  confolation 
des  fiddes.  Quand  les  Çalviniftts  pourront  dire  tout  cela  des  opinions  des 
Cafocftes,  qu'ils  nous  voudroient  imputer,  on  les  écoutera,  &  on  avouera 
que  leur  récrimination  ne  fera  pas  fans  quelque  couleur,   quoiqu'elle  fût 
inutile  pour  juftifier  leur  morale,  puifque  ce  n'eftpas  prouver  qu'on  eft 
innocent ,  que  de  faire  voir  que  d'autres  ne  le  font  pas.  Mais  comme  ils 
ne  iàuroient  prétendre,  que  par  une  manifefte  calomnie,  qu'ils  aient  au* 
tant  de  droit  de  nous  attribuer  ces  opinions  de  quelques  Cafuiftes,  que 
nous  en  avons  de  les  rendre  refponfables  des  dogmes  de  leur  fedle,  qui 
font  combattus  dans  cet  ouvrage ,  il  eft  viOble  que  rien  ne  montreroit 
davantage  leur  fbibleiFe ,  &  l'impuiflfance  où  ils  font  defe  défendre  contre 
les  juftes  reproches  qu'on  leur  fait ,  d'avoir  renverfé  la  Morale  de  Jefus 
Chrift  pac  des  fentiments  déteftables,  que  fi,  au  lieu  de  faire  voir,  ou 
qu'ils  ne  les  ont  pas  enfeignés  &  qu'on  impofe  à  leurs  Auteurs,  ou  qu'ils 
ne  font  point  tels  qu'on  les  qualifie,  mais  faints  &  pieux,  ils  s'amufoient 
à  copier  les  extraits  de  du   Moulin  àc  de  Drelincourt,  pour  détourner 
Pefprit  du  monde  de  la  confîdératjon  de  leur  méchante  morale ,  par  une 
lécrimination  ridicule  &  impertinente. 
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^.^^^•^  CHAPITRE    VIIL 

De  la  troijîeme  des  mautfâifes  î^ies  dont  ies  Calvinifies  fe  peurroieftt  fetc^ 
vir ,  qui  feroit  de  repréjenter ,  par  de  longs  difiours ,  ce  que  leur  morale 
peut  avoir  de  hon  &  de  conforme  à  tEvungile ,  en  d^ffimnkmt  ce  ^elle 
a  de  mauvais.  .  . 


Q 


Uoique  M.  Claude  ait  peu  parlé  de  ce  qu*on  a  dit  contre  leur  mcK 
raleTil  a  néanmoins  tant  de  pénétration  d'elprit,  qu'il  a  marqué  en  peu 
de  mots. la  plupart  des  vues  quils  peuvent  avoir  pour  la  défendre.  Il 
n'y  a  rien  fuf-tout  de  plus  court  •&  de  plus  myftçrieux  que  ce  q^u'il  eq 
dit  dans  (a  Préface  :  qu'on  a  ^rand  tort  de  décrier  leur  morale  »  qui  ne 
peut-être ,  dit-il ,  que  fainte  &  pure,  puifquHls  n'ont  que  celle  de  la  Loi  8f 
de  t Evangile.  On  voit,  fans  beaucoup  de  peine,  où  cela  peut  aller,  8c 
quelle  occaGon  en  peut  prendre  un  grand  Orateur,  comme  M.  Claude  » 
d'étaler,  en  ternies  magnifiques,  tout  ce  que  TEcriture  ancienne  &  nou* 
Velle  a  de  pur  &  de  faint,  pour  le  règlement  des  mœurs,  afin  d'en  con- 
clure, que,  faifant  profedion  de  croire  toutes  ces  chofes,  leur  morale 
-ne  peut  être  que  fainte  &  pure. 

Le  S.  Vigier,  fon  précurfeur,  nous  a  déjà  donné  un  échantillon  de 

JWfcourt     cette  méthode.  Quoique  je  facbe ,  dit -il*  que  vous  êtes  trop  éclairé  pour 

gfcr  hiHa  ^^^^^  f^^^  quelque  mauvais  jugement  de  notre  morale^  fur  P autorité,  ou 

Perpétu  té  plutôt  fur  la  paJfîoH  de  M.  Amauld,  je  vas  par  avance  réfuter  en  peu  de 

*^^*"        lignes  le  livre  qu'il  en  fait ,  &  vous  faire  voir  les  endroits  où  il  doit  prefu 

dre  ce  que  nous  croyons  fur  cette  matière.  Nous  n'avons  point  diantre  mo^ 

raie  que  celle  que  Jefus  Cbrift  nous  a  enfeignée;  &  les  Prophètes  &  les 

Apôtres  font  nos  Cafuiftes,  &  les  Do&eurs  que  nous  confultons  fur  toutes 

nos  difficultés.  D abrégé  de  cette  morale  eft  d^ aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur^ 

&  de  toute  fon  ame,  de  toute  fa  penfée  ^  &fon  prochain  comme  foi-même  ^ 

en  ne  faifant  pas  à  autrui  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit.  U 

fait  enfuite  un  long   dénombrement  de  plufieurs  points  que  l'Ecriture 

nous  enfeigne,  te  qu'ils  font  profeffion  d'cmbraffer,  &  la  dernière  chofe 

qu'il  y  met,  pour  montrer  la  perfedion  qu'ils  exigent  des  Chrétiens,  efi. 

que  nous  devons  être  fi  parfaits^  que^  non  feulement  les  mauvarfes  aSions  ^ 

les  affeSions  déréglées^  les  fimples  volontés  de  pécberfont  blâmables;  maù 

que  les  penfées  mêmes  ^  &  les  fimples  tentations  au  maU  quoique  nous  »> 

conf entions  pas  ^  font  criminelles  devant  le  févere  tribunal  de  lajufiice  divine. 

Et  il  tire  de  tout  cela  cette  admirable  conclulion  «  qui  nous  doit  faire 

voie 
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noir,  ï  ce  qu'il  prétend,  que  le  livre  qu'on  prépare  contre  eux  fur  ce      Ht 
fu jet,  eft  réfuté  par  avance.  Foilà,  Monfîeur,  t abrégé  de  cette  morale^  C  l  a  «è 
qui  fait  une  partie  effentielle  de  notre  Religion ,  que  vous  ne  trouverez  pas  Jf*'-  ^    * 
dêtefiable^  je  nfaffkre  ;  &  vous  verrez  par4à  quel  eft  t emportement  de  M.  Ar* 
nauld^  &ftje  n'ai  pasfujet  de  mettre  cette  injure  pour  un  des  motifs  qui  nous 
ta  rendu  fufpeS ,  &  nous  a  détournés  de  la  leBure  de  fon  livre. 

Ceft  le  niyftcre  de  M.  Claude  développé*  Ceft  en  cette  manière  qu*iU 
s'Imaginent  pouvoir  montrer  ,  fans  beaucoup  de  peine,  qu'ils  n'ont  point 
d'autre  morale  que  celle  de  la  Loi  &  de  l* Evangile.  Ceft  par-là  qu'ils  s'at- 
tendent de  réfuter ,  avec  une  facilité  merveilleufe ,  tout  ce  qu'on  pourra 
dire  an  contraire.  Cet  Ecrivain ,  qui  n'eft  pas  affurément  des  plus  c6n« 
fidérables  de  leur  parti,  fe  vante  de  Tavoir  fait  par  avance,  en  deux  ou 
trois  pages ,  &  d'avoir  ainfî  rendu  inutile  tout  ce  qu'on  pourroit  entre- 
prendre  fur  cette  matière.  Que  fera-ce  donc  fi  M.  Claude  y  met  la  main  ^ 
&  ^^  propofe ,  encore  avec  plus  de  pompe ,  plus  d'exclamations*  & 
plus  de  figures,  les  plus  faintes  maximes  de  la  parole  de  Dieu,  qui  font, 
à  ce  qu'il  dira ,  toute  leur  morale  ? 

Mais  il  fàudroit  qu'ils  fuflTent  bien  aveugles  s'ils  fe  laiflToient  éblouir  par 
cette  vaine  apparence  ,  ou  bien  préfomptueux  s'ils  croyoient  en  pouvoir 
éWonfr  les  autres.  Un,  feul  paflTage  de  S.  Auguftin  pourra  leur  ouvrir  les 
jcax  s'ils  les  ont  fermés  ,  ou  leur  apprendre ,  s'ils  ne  voient  que  trop  ce 
qu^  voudroient  ne  pas  voir ,  qu'ils  n'abuferbnt  pas  àtfément  lé  monde  païf 
ôoe  illulion  (i  groffiere. 

Si  on  amené  au  Médecin^  dit  ce  faint  Dofteur ,  une  perfonne  qui  ait  "«Bapt 
une  plaie  danger eufe  en  une  des  principales  parties  du  corps ,  £^  qtie  le  Méde^  nat  l.'i.  ^ 
cin  dife  ,   qu'il  mourra  fi  on  ne  le  guérit  de  cette  plaie  ;  ceux  qui  le  lui  8. 
ont  amené  ne  font  pas  fi  infenfés  que  de  lui  dire  y  après  avoir  fait  un-  long 
dénombrement  de  toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  qui  n^ont  point  demain 
9tt'/7  ny  a  point  d'apparence  qu'une  feule  partie  malade  ait  plus  de  farce  pour 
hà  donner  la  mort ,  que  tant  de  parties  faines  pour  lui  conferver  la  vie.  Ils 
ne  lui  tiennent  pas  un  difcoursfipeu  raifonnable  ;  mais  ils  le  prient  deletrai- 
ter^  non  en  appliqua^tt  fes  remèdes  à  ce  qui  e/l  fain,  mais  fetdement  à  la 
partie  bleffée  ^  qin  feroit  mourir  toutes  les  autres  y  quoique  faines  ^  fi  on  ne  la 
piérijjfoit.   Quefert  donc  à  un  bomme,  ajoute  ce  Perc ,  ou  que  fa  foi  fait 
faine ,  ou  que  le  Sacrement  de  la  foi  qui  eft  le  Baptême  fait  fain  en  lui  y  fi  la 
principale  fauté  de  tame^  qui  eft  la  charité  ^  y  eft  détruite  par  la  plaie  mor^ 
telle  dufcbifme ,  d'où  il  arrive  que  tout  ce  qui  paroit  fain  eft  entraîné  à  la  mort  ? 

L'exemple  dont  fe  fert  S.  Auguftin ,  quoique  fur  un  autre  fujet ,  paroît 
tellement  fait  pour  les  Calvinift'es ,  que  ;'  ï)oûr  peu  qu'ils  y  faflent  de  ré- 
flexion ,  ils  reconnoîtront  qu'il  n'y  a  rien  déplus  contraire  aubon  fehs  que 

Ecrits  contre  les  Protcftants.  Tom.  XIIL  H 
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IIL  la  voie  de  défendre  leur  morale,  que  M.  Claude  a  infinuée  dans  fi  Prëfece, 
C  L  A  5.  &  que  cet  ^utre  Auteur  apropoféeavec  plus  d'étendue,  &  comme  infaillible. 
No,  VL  Qgç  ç'eft  faire  JMftement  ce  que  ce  Père  condamna  d'extravagance  :  c'eft 
'  '  fontenîr  qu'un  boijime  dangereufemcnt  bl.  ffe  en  quelque  partie  de  foa 
corps. fe  por,t!î  fort  bien,  en  di/Timulant  le  mal  de  cette  partie,  &  faifant 
un  long  dénombrement  de  celles  qui  font  faines.  Nous  croyons ,  difent- 
ik  V  ce  que  la  LoiVous  enfeigne ,  qu'on  ne  peut  fans  crime  idolâtrer,  fe 
parjurer,  tuer,  voler,  commettre  adultère ,  porter  faux  témoignage:  Nous 
recevons  avec  foi  &  avec  refped  ce  que  Jefus  Chrïft  nous  dit  dans  l'Evan- 
gile i  que  nous  devons  avoir  de  la  charité  pour  tout  le  monde.,  &  aimer 
méflue  nos  ennemis.  Donc  notre  morale  ne  peut  être  que  pure  &  fainte. 
Cela  eft  vrai  s'ils  n'avoient  point  ajouté  à  toutes  ces  vérités  qu'ils  ne  poû- 
voient  rejeter  faifant  profeffion  d'être  Chrétiens,  d'autres  méchants  dogmes, 
qui  fuffifent  pour  rendre  leur  morale  déteftable,  &  capable  de  donner  la 
mort  à  ceux  qu'elle  empoifonne  ;  parce  que  le  venin  de  ces  dogmes  efttel, 
qu'il  corroçipt;  la  yertu.des  maximes  faintes  qu'ils  fe  vantent  d'embrafleç  , 
&  qu'on  peut  dire  ,  par -là ,  comme  dit  S.  Auguftin  ,  etiani  illa  intégra 
trabuntur  ad  mqrtm. 

En  vain  donc  penferoient-ils  nous  amufer  par  de  longues  amplifications 
de  ce  qu'ils  croient  de  pur  &  de  faint  touchant  les  mœurs.  Le  bien  qu'ils 
ont  retenu  comme  Chrétiens  n'excufe  point  le  mal  qu'ils  croient  comme 
Ot|viniâ:efir2  &  çç  que  dit  l'Apôtre  S.  Jacques  n'efl  pas  moins  vrii^^^es 
dogmes  que  des  aftions  :  Quicumque  totant  legem  fer^averit  y  offenJai'dU'^ 
•  ■'''■'■"  tem  in  uno ,  faSus  eft  omnium  reus.  Qui  corrompt  la  morale  de  Jefus  Chrift 
en  un  feul  point  important,  a  beau  en  témoigner  de  parole  un  profond 
.  refpeft.,  il  doit  être  regardé  comme  fon  enhemi ,  &  comme  le  corrup- 
teur de  fes  diyînes  inftruc^ions.  Que  fera-ce  donc  de  ceux  qui,  fe  con- 
sentant de  ne  pas  ôter  aux  crimes  le  nom  de  crimes ,  auroient  trouvé 
moyen,  par  une  nouvelle Théologie,de  faire  que  les  fideîes  y  puiflent  tom- 
ber, fans  avoir  aucun  fujet  d'appréhender  d'en  être  punis  de  Dieu  ?  Peut- 
être  que  les  Calviniftes  ne  font  pas  de  ces  gens-là.  Mais  s'il  fe  trouvoit 
que  ce  fut  là  leur  doftrine,  y  en  auroit-il  d'aflez  Amples  dans  ce  parti 
pour  lesjouffjûr ,  lorfqu'au  lieu  de  fe  juftitîer  fur  une  fi  importante  accu- 
îatipn^  ilsfe  contenteroient  de  dire  comme  M.  Qaude,  que  leur  morale 
nefauroit  être  que  pure  &  fainte  ^  parce  qu'ils  n'en  ont  point  et  autre  que 
celle  de  la  Loi  &  de  t Evangile  ;  ou  d'y  ajouter,  comme  a  feit  M.  Vigier  , 
un  ennuyeux  dénombrement  de  divers  points  de  morale  qu'ils  font  pro- 
feffion d'embraïTer,  fans  fe  mettre  en  peine  de  faire  voir,  que  ce  bon 
grain  n'eft  pas  étouffé  par  .la  zizanie  des  erreurs  pernicieufes  que  leur  fauflè 
Réformation  y  a  mêlée  ?  ,. 
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O  eft  bon  même  de  remarquer  en  paQant ,  ique ,  potir  relever  la  pureté  III. 
de  leur  morale ,  &  &irb  croire  qu'ils  exigent  des  Chrétiens  une  perfeâion  Cl  a  .s. 
furémînente ,  ils  emploient  des  principes  faux  &  hérétiques  ,  qui  fem-  ^*-  ^^ 
Uent  en  apparence  engager  les  fidèles  à  une  fort  grande  îainteté ,  &  qui, 
dans  le  fond ,  ne  les  obligent  à  rien.  C'eft  ce  que  fait  le  Sieur  Vigier  ,  en 
nous  aflliranc  qu'ils  enfeignent  ;  que  nous  devons  être  fi  parfaits^  que^  non 
feulement  les  mauvaifes  aSions^  les  affeSions  déréglées  ^  les  fimples  volontés 
de  pécher  font  blcbnables  ;  mais  que  les  penfées  mêmes  ^  ^  lesfimples  tentât 
fions  ûM  malj  quoique  nous  n'y  couf entions  pas  ,  font  criminelles  devant  le 
févere  tribunal  de  la  jujiice  divine.  Car  c'eft  une  erreur  groflîere,  &  que 
tous  les  Pères  condamnent  »  de  dire ,  que  les  tentations  au  mal  auxquelles 
m  ne  confent  point foient  criminelles  devant  Dieu.  Mais  que  cette  févéritc 
apparence  coûte  peu  aux  Câlviniftes  !  Car,  qu'on  né  s'imagine  pas  que 
cette  maxime  leur  fklTe  beaucoup  de  peur ,  &  qu'ils  'appréhendent  d'être 
rejetés  de  Dieu  comme  n'étant  pas  tels  qu'il  veut  qu'ils  foient,  s'ils  ne  font 
exempts  des  tentations  auxquelles  on  ne  confent  point.  Ils  font  bien  éloi- 
gna de  cette  crainte.  Usfe  contentent  dédire  dans  la  théorie,  que  les  mau^ 
vaiiès  penfées»  quoiqu'in  volontaires ,  font  criminelles,  mais,  pour  la  pra*L 
tique ,  bien  loin  que  (i  peu  de  chofe  les  inquiète ,  pourvu  qu^une  fois 'en 
leor  TÎe  ils  fc  foient  aflurés  qu'ils  ont  là  vraie  foi ,  quand  la  tentation  les 
emporteroit  enfuite  en  de  très-énormes  péchés,  iis  fe  croiroient  oblig'és  de 
rejeter ,  comme  une  penfée  d'infidélité ,  la  crainte  qui  leur  pourroit  venir, 
OD  devant  où  après  les  avoir  commis,  que  Dieu  ne  les  en  punit  dans  l'enfer. 

Je  ne  trouve  donc  point  mauvais  que  ceux  de  cetta  fecte,  à  qui  cette 
doftrine  fera  horreur,  aient  de  la  peine  à  croire  qu'on  Penfeigne  parmi 
rax  ,  Se  qu'on  en  ait  fait  un  des  principaux  chefs  de  leur  Réformation  : 
Vnum  ex  pracipuis  Religionis  Reformata  capitibus.  On  le  prouvera  dans  la 
fuite  d'une  manière  invincible.  Je  ne  demande  ici  autre  chbfe  d^eux;  fînon 
(\u'ils  m'accordent  au  moins ,  que  c'eft  fur  quoi  leurs  iVIrniftres  ontà  fe'jaf^ 
afier,  &  qu'ils  le  feroient  très^mal,  (i,  laiflTant  ic  point  de  la  queftioni 
ils  s'arrêtoient  à  étaler  ce  qu'ils: ont  de;coh&>r me  à  la  vérité,  audieu  de! mon* 
trer  qu'ils  ne  tiennent  pas  d'autres  chofes  qu'on  leur  foutient  être  détefta-^ 
blés  ;  ce  qui  fait  tout  le  différent 

Le  feul  fens  commun  arrachera  d'eux  cçt  aveu ,  s'ils  ont  tant  foît  peu 
de  bonne  foi.  Mais  ils  doivent  de  plus  çoriGdérer  qu'il  n!y  a  perfonne  à  qui 
i/  foit  moins  permis  qu'à  leurs  Mihiftres  d'ufer  de  cette  mauvaife  voie  i 
pour  fe  mettre  à  couvert  àes  reproches  qii'ori  leur  fait.  Car  ils  ne  tiennent 
ceux  qui  les  fuivent  féparés  de  l'Eglife  Catholique  ,•  que  parce  qu'ils  leur 
ont  perfuadé  que  la  Religion  Chrétienne  y  eft  toute  ren  verfée  ;  que  la  pure  wV  ^^  f^.  ^^ 
ritédi  Dieu  en  ejl  bannie  ;  que  les  Sacrements  x  f^*  corrompus ,  abâtardis,  «S. 

H     z 
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m.  faljifi^'si  ou  anéantit  du  tout  ;  &  que  toutes  fuperftitibns  &  idolâtries  y  ont 
Cl  Ai.  vogue  ^  pomme  ib  difeût  dans  leur  profcffion  de  foi.'  D'où  vient  encore  , 
N**  VL  que,  dans  une  autre  profeffion  de  foi  de  l'une  de  leurs  Eglifes  aflemblée  à 
Francfort  en  i  ç  ^4 ,  ils  déclarent ,  (a)  qu'ils  renoncent  à  toute  la  doêlrine  & 
:à  toute  la  Religion  du  Pape.  Cependant  ces  horribles  calomnies  ,  &  cette 
vrçQonciation  fi  abfolue  à  toute  la  Religion  Catholique  ne  les  empêchent 
pa&  d'avouer  (b)  que  cette  Eglife  qu'ils  déchirent  Jî  oiitrageufement  a  con-r 
Jervé  toutes  les  cbôfes  dans  lef quelles  confijient  les  fondements  de  la  vérita^ 
ble  Religion ,  ê?  qui  font  abfolument  nécejfaires  au  falut.  (c)  Le  Sieur  Daillé 
^  encore  pafle  plus  avant  :  car ,  ayant  entrepris  de  prouver  par  l'Ecriture 
tous  les  articles  de  la  foi  des  Calviniftes:,.  il  s'eftavifé,  pour  le  faire  plus 
facilement,  de  déclarer  qu'ils  n'en  ont  point  qui  ne  Ibient  crus  auilî  par 
l'Eglife,  Rotnaine.  Nous  ne  croyons  rien ,  dit-il ,  qff^  ceux  de  Rome  ne  croient; 
mm  iife  peut  faire  que  nous  ne  entions  pas  tout  ce  qu'ils  croient.  Cefl  pour^ 
quoi  ^  :ajoute-t-il ,  ce  ne  font  pas  les  points  de  ma  foi  qui  font  controverfés^ 
ce  font  feulement  ceux  de  la  votre.  Que  diroient-ils  donc  à  un  homme  , 
qui,  après  avoir  rcpréfenté  toutes  les  inveftives  envenimées  qu'on  volt 
d^ns  .tous  leurs  livres  contre  la  prétendue  corruption  de  l'Eglife  Romàlbe 
j^aQS  la  foi  mêmes  ne.  feroit:  autre  chofe,  pour  les  convaincre  de  calomnie, 
que  derapporter  ce  grand  nombre  d'articles  de  foi  que  le  Sieur  Daillé  prouve 
par  l'Ecriture  dans  la  féconde' Partie  de  ce  livre,  en  leur  demandant  en- 
suite ,  avec  quel  front  ils  ofent  dire  qu'une  Eglife ,  qui ,  par  leur  propre 
confefEon,  croit  toutes  ces  chofes,  qu'ils  difent  être  les  feules  qui  foient 
Dcceflàipes  à  falut,  eft  corrompue  dans  la  foi?  Je  ne  prétends  pas  qufe  cette 
manière  dé  défendre  l'Eglife  Romaine  fbit  nUiuvaife;mais  pour  eux  ,  qui 
h  croient  telle ,  peuvent-ils'  nier  qu'elle  ne  foit  toute  femblable  à  celle 
qu'ils  voudroient  employer  pour  défendre  leur  morale,  en  rapportant  un 
grand  nombre :de maximes  faintes,  qu'ils  font  profeflion  de  croire,  pour 
eoi  conclure  ridiculement!,  que  leur  morale  ne  fauroit  être  que  pure  Se 
fah^fieJ.Et  ainfi ,  que;  pourroient*ils  dire3  encore  une  fois,  à  cet  homme, 
4ans;leurs  fàuflfes  fuppofitions  à  l'égatd  de  la  foi,  qu'on  ne  leur  puifle 
dine  touchant  leur  morale  avec  toute  forte  de  raifon  ?  Car  ils  n'ont  point 
d'autre  moyen  de  fe  défendre  d'avoir  calomnié  l'Eglife  Romaine,  cnl'ac- 

(fl)  Tnfupcr  Papas    tamfluarn   Antichriftp  vel  volumus,  quin  quas  ad  falutcm  ^bfolutc 

Knm.  rcnuntio,  de  doétrînat  îpfius  &  Reli*  néccffarîa' funt ,  in  ca  coramunîonc  perman- 

Çiorli»iinivcrraB.  .           ,                               .   -    fcrint.î    .;::*:  I 

(  b  )  Siilnuir.  de  inv{fibilitatç  Ecckf.  /i.  1 9^  ,  ■      (  c  )  DqlUi.fià^  cpç  Scripturis  demonfifH^ 

Dogmata  qàae  tum  jn  Kcclefia  Romanâ  i^î.  '  ta.  Part.  %.  c.  i,  'Nthil  credo  quod  illî  non 

^ebant,   duonimcrant  générant:;  bona  Tcili-  /credànt  :.  fierl  ^iiiotcft^  ut  non  omnibus  aflcn- 

cct  &  mala,  &  bona  quidem  l'Ua  erant  in     tiar  quae  ilii  credunt Controverla  Iui\t 

quibus Religionis  fundamenta  confiflunt. ..  •  non  meae,  fedtuae  fidei  capita. 
.    Neque  enim  cereé  diffiteri  Ycl^ppOîmiur, 
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IH.  recevoir  avec  refpeft,  ils  ne  feront  jamais  que  les  (impies  de  leur  parti 
C  L  A  s.  puiDTent  s'afliirer,  par  les  deux  caraderes  de  M,  Claude,  que  leur  fodécé 
^'-  ^ï-     foit  la  véritable  Eglife. 

Car  comment  feront-ils  afTurés  que  ces  dénombrements  foient  fi  conW 
plets  qu'il  n'y  manque  aucune  des  chofes  clairement  contenues  dans  la  pa- 
role de  Dieu  ,  touchant  le  règlement  des  mœurs  :  ce  qui  eil  néceffaire ,  fé- 
lon M.  Claude ,  pour  le  premier  de  ces  caraderes  ?  Bien  loin  d'en  pou- 
voir être  aflfurés ,  il  ne  tiendra  qu'à  eux  d'apprendre  tout  le  contraire  dans 
la  fuite  de  cet  ouvrage,  puifqu'on  y  fait  voir  manifeftement qu'il  eft  très- 
faux  qifon  enfcigne  à  Charenton  toutes  les  chofes  clairement  contenues 
dans  l'Ecriture  touchant  la  Morale,  y  en.  ayant  beaucoup  de  telles  qu'on 
n'a  garde. d'y  enfeigner ,  parce  qu'elles  font  diredement  oppofées  aux  prin- 
cipes du  Calvinifme. 

Mais  il  eft  encore  plus  clair  que  ces  dénombrements  feroient  entière-' 
ment  inutiles  pour  le  fécond  caradere ,  qui  confifteà  être  affuré  qu'on  n'en- 
feigne  rien  parmi  eux  qui  corrompe  l'efficace  &  la  force  de  ces  autres  vé- 
rités. Et  par  conféquent,pour  peu  que  ces  fimples  d'entre  les  Calviniftes  aient 
d'efprit ,  ils  reconnoîtront  que  les  Miniftres  ne  penfent  qu'à  les  tromper  ^ 
fi,  dansJa  vue  d'empêcher  Timpreflion  que  cet  ouvrage  peutfeire  fur  eux, 
ils  $'amu£bnt  à  leur  dire ,  ou  de  vive  voix ,  ou  par  écrit ,  qu'ils  n'ont  qu'à 
fe  fouvenir  de  tant  de  maximes  faintes  prifes  de  l'Ecriture ,  qu'on  leur  a 
toujours  enfeignées  ,  pour  juger  que  leur  Morale  ne  peut  être  que  fainte 
&  pure  ,  &  qu'on  ne  la  fauroit  décrier  que  par  desfauffetés  &  des  calom- 
nies. Car,  pour  renverfer  ce  beau  raifonnement ,  ils  n'anroient qu'à  leur 
dire  :  vous  vous  moquez  de  nous  de  vous  défendre  parJà.  Tout  ce  que 
pourroit  faire  au  plus  ce  fouvenir  des  vérités  morales  que  vous  nous  avez 
prêchées ,  ce  feroit  de  nous  aflurer  qu'on  enfeigne  parmi  nous  les  chofes 
clairement  contenues  dans  la  parole  de  Dieu.    Mais  outre  qu'on  ne  de- 
meure pa§  même  d'accord  que  vous  les  enfeigniez  toutes ,  on  vous  accufè 
d'en  enfeigner  d'autres  qu'on  prétend  être  déteftablcs,  &  corrompre  fef^ 
fcace  &  la  force  de  celles  que  vous  faites  profeflTion  de  tenir.  Cependant 
nous  ne  faurions  avoir  la  confcience  en  repos  ,  de  l'aveu  même  de  M. 
Claude ,  fi  nous  ne  fommes  afTurés  que  cela  n^elt  pas.  LaiflTez  donc  là  tou- 
tes ces  vérités  qui  ne  font  point  en  différent,  &  venez  au  point  de  la-quef- 
tion  ;  c'efl-à-dire ,  montrez-nous,   ou  que  ces  fentiraents  qu'on  nous  re- 
préfente  comme  déteftables  ,  ne  s'enfeignent  point  parmi  nous,  ou  qu'on 
araifon  de,  les  y  enfeigner,  &  qu'ils  font  conformes  à  la  parole  de  Dieu.. 
On  prétend  que  vous  ne  fautiez  faire  ni  l'un  ni  l'autre.  Défendez  -  vous 
donc ,  ou  hous  allons  vous  abandonner  ,  quelque  louange  que  vous  vous 
donniez  de  nous  enfeigner  de  û  belles  chofes  pour  la  fan^ification  de  not 
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m.  a'*  Celles  qui  le  font  virtuellement. 

C  L  A  s,       3^  Celles  qui  ne  font  ni  avouées  en^  propres  termes,  ni  expreflement 
N*.  VI.     défavouées. 

4''.  Celles  qui  font  expreflement  défavouées  ;  ce  qui  peut  arriver  en 
deux  manières;  parce  qu'on  les  peut  défavouer,  ou  avec  raifon ,  quand 
elles  font  mal  tirées;  ou  fans  raifon,  quand  on  ne  le  fait  que  par  la 
honte  qu'on  a  d'avouer  ce  que  l'on  prévoit  ne  pouvoir  être  bien  reçu. 

C'eft  ce  qu'il  eft  néceflaire  d'expliquer  un  peu  plus  au  long,  afin  de  voie 
manifeftement  combien  feroitinjufte  la  plainte  queferoient  les  Calviniftes, 
qu'on  ne  les  attaque  que  par  des  conféquences. 

Ce  que  j'entends  par  les  conféquences  du  premier  genre ,  c'eft ,  qu^entre 
les  divers  dogmes  qui  compofent  un  corps  de  docHirine  qui  eft  propre  à 
une  fociété  de  Religion ,  il  y  en  a  qui  dépendent  des  autres ,  &  qui  s'en 
tirent  par  une  fuite  naturelle.  Ainfî,  dans  la  Religion  Chrétienne,  l'adora- 
tion de  latrie  que  nous  rendons  à  Jefus  Chrift  eft  une  conféquence  de 
la  foi  de  fa  divinité.  Le  dogme  des  deux  volontés  ;  Tune  divine ,  &  l'au- 
tre humaine,  eft  une  conféquence  de  celui  des  deux  natures;  &  l'adoration 
de  Jefus  Chrift  dans  TEuchariftie ,  eft  une  conféquence  de  fa  préfence  réelle 
dans  ce  myftere.  Mais  comme  ces  conféquences  font  expreflement  avouées 
prefque  par  tous  ceux  qui  tiennent  les  dogmes  dont  elles  dépendent,  ce 
ne  font  plus,  à  leur  égard,  de  (impies  conféquences,  mais  des  dogmes 
qu'ils  font  obligés  de  défendre,  auflî-bien  que  les  principes  dont  ils  fe  tirent. 

S'il  fe  trouve  donc  que  ce  qu'on  reproche  aux  Calviniftes,  &  qu'ils  vou- 
droient  faire  pafler  pour  de  lîmples  conféquences  ,  eft  de  ce  premier  genre  ; 
c'eft-à-dire  des  conféquences  expreflement  avouées  par  tous  leurs  Auteurs , 
&  dont  ils  font  des  dogmes  de  leur  créance  qu'ils  ont  établis  par  leurs  Sy- 
nodes, ne  feroient-ils  pas  ridicules  de  fe  plaindre  qu'on  n'oîe  combattre 
leur  Morale  en  elle-même ,  &  qu'on  ne  l'attaque  que  par  des  conféquences  ? 

J'en  dis  de  même  des  conféquences  du  fécond  genre ,  qui  font  virtuel- 
lement avouées.  Car  j'entends  par-là  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  en  termes 
exprès  dans  les  Auteurs ,  mais  qui  s'y  trouve  néanmoins  en  termes  tout- 
à-fait  équivalents,  &  qu'on  ne  fauroit  s'empêcher  de  reconnoître  tels. 
Peut-être,  par  exemple,  qu'on  ne  trouvera  dans  aucun  Auteur  Calvinifte, 
que  celui  qui  a  été  une  fois  reçu  en  grâce  avec  Dieu  n'en  décbeoiroit  pas  quand 
il  commettrait  un  incefte  ou  un  parricide.  Ils  peuvent  bien  n'avoir  pas  fpécifié 
ces  fortes  de  crimes.  Mais  qui  oferoit  nier  que  cette  propofition  ne  foit 
cquivalemment  contenue  dans  ce  dogme,  que  l'on  fera  voir  par  tout  cet 
ouvrage  être  regardé  parmi  eux  comme  une  très-grande  vérité ,  que  celui 
qui  a  été  reçu  une  fois  en  grâce  avec  Dieu  ,  n'en  déchoit  point  ^  quelque  péché 
qu'il  puiffe  commetp^e  :  ce  que  Charnier  reconnoît  être  le  fentiment  com- 
mun 
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^  IlL     fermées  par  la  fîmple  confîdération  des  termes  ;  comme  lorfque  celles-ci 
C  L  A  s«  ne  font  que  les  propoiitions  générales ,  dont  les  conféquences  font  les 
N*«  VL     particulières ,  ainfî  que  l'on  peut  voir  dans  ces  exemples.   Tous  les  hommes 
reffuf citeront  :  Donc  Judas  rejjufcitera.    L'ame  de  tous  les  hommes  eft  im^ 
mortelle:  Donc  mon  ame  eft  immortelle.   Tous  les  crimes  font  remis  à  celui 
qui  reçoit  le  Baptême  avec  la  difpofition  que  Dieu  demande  :  Donc  fi  wt 
parricide  reçoit  le  Baptême  avec  la  difpofition  que  Dieu  demande ,  ce  péché 
lui  eH  pardonné.  Au  lieu  que  je  réduis  aux  deux  derniers  genres  celles 
qui  ne  fe  tirent  d'une  propofîtion  avouée  que  par  Paide  d'une  propofîdon 
toute  nouvelle ,  qui  en  fait  voir  la  liaifon ,  comme  quand  je  dis  :   Un 
homme  qui  ne  fait  point  de  bonnes  œuvres  ne  fauroit  être  juftifîé  par 
fa  foi  »  félon  l'Apôtre  S.  Jacques.  Or  la  foi  de  celui  qui  commet  des  adul- 
tères ou  des  homicides  eft  encore  moins  capable  de  juftifier  que  la  foi  de 
celui  qui  manque  à  faire  de  bonnes  œuvres.   Donc  fi  un  fidèle  commet 
des  adultères  ou  des  homicides  ^  fa  foi  ne  le  fauroit  juftifier.  Cette  dernière 
propofition  eft  une  conféquence  claire  de  la  proportion  de  S.  Jacques» 
mais  qui  a  befoin,  pour  en  être  tirée,  de  la  féconde  propofîtion  ,  où  l'on 
compare  la  foi  d'un  homme  qui  commet  des  adultères  &  des  homicides  avec 
la  foi  de  celui  qui  manque  à  faire  de  bonnes  œuvres.  On  peut  auQi  prou- 
ver que  les  Calviniftes  ruinent  la  doârine  de  S.  Jacques ,  en  tirant  de  la 
leur ,  par  la  même  voie ,  une  propofîtion  toute  contraire  à  celle  de  cet 
Apôtre.  Les  Calviniftes  enfeignent  qu'un  vrai  fidèle,   qui  commet  des 
adultères  ou  des  homicides,  ne  laiflfe  pas  d'être  juftifié  par  {:\  foi.  Or  la 
foi  d'un  homme  qui  manque  feulement  à  faire  de  bonnes  œuvres,  eft  en- 
core plus  capable  de  juftifier,   que  n'eft  la  foi  de  celui  qui  commet  des 
adultères  ou  des  homicides.    Donc,  contre  ce  qu'a  dit  S.  Jacques ,  un 
homme  qui  ne  fait  point  de  bonnes  œuvres  peut  être  juftifié  par  fa  foi. 

Voilà  ce  que  j'entends  par  les  deux  dernières  fortes  de  conféquences; 
&:  c'eft  à  celles-là  que  fe  doivent  réduire  les  Calviniftes  pour  fe  plaindre 
avec  quelque  couleur ,  qu'on  ne  les  attaque  que  par  des  conféquences. 
Car  pour  celles  qu'ils  auroient  eux-mêmes  avouées  ou  en  termes  exprès» 
ou  en  termes  équivalents ,  ce  feroit  une  chofe  ridicule  de  ne  pas  voir 
qu'elles  tiennent  lieu  de  dogmes  à  leur  égard ,  &  non  de  fimples  con^ 
féquences. 

Nous  n'avons  donc  à  nous  juftifier  qu'à  l'égard  de  ces  deux  dernières 
ibrtes.  Et  c'eft  fur  quoi  je  dis ,  i^  Qu'on  n'en  trouvera  que  peu  de  telles 
dans  cet  ouvrage ,  étant  prefque  toutes  des  deux  premiers  genres. 

Je  dis  en  fécond  lieu,  que,  quand  il  jr  en  auroit  plufieursdes  deux 
derniers  genres,  les  Calviniftes  n'auroient  fujet  de  s'en  plaindre  qu'au 
cas  qu'elles  fuflent  faufles  &  mal  tirées  »  comme  J|^  Vigier  l'a  bien  re* 
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Gootni*  pDifqa'il  n'a  reproché  à  TAuteur  de  la  Perpétuité  de  tkre  mis  au     UL 
rttMjf  de  certains  ejprits  du  dernier  ordre,  qu'en  fuppofant  qu'il  n'atta-Ct  a  s. 
queroit  leur  morale  »  qu'en  tirant  comme  eux  de  ridicules  conséquences  de  ^**  ^ 
fuelques-uns  de  leurs  dogmes.    Car  on  n'a  jamais  appelle  de  ridicules  con-^ 
Jêquences ,  celles  qui  font  claires ,  certaines  &  néceflfaires.  Et  ainG  fe  res- 
treindre, comme  il  fait,  à  trouver  mauvais  qu'on  les  attaque  par  de  ri-^ 
diodes  conjequences  tirées,  de  leurs  dogmes ,  c'eft  avouer  tacitement  qu'ils 
n'iucont  point  fujet  de  fe  plaindre,  fi  on  ne  leur  en  oppofe  que  de  bonnes 
&  d'indubitables. 

Ils  diront  peut-être  que  l'Auteur  de  la  Perpétuité  a  reconnu ,  que ,  quand 
même  des  conféquences  feroient  bien  tirées  de  quelques  dogmes  ^  on  n'auroit 
pas  dreit  de  les  attribuer  à  ceux  qui  foutiennent  ces  dogmes ,  ^ils  ne  les 
avouent  pas^  6f  qu'ils  ne  paroiffent  pas  qu'ils  les  ont  vues  &  qu'ils  les  ont 
approuvées.  Mais  outre  que  je  montrerai  plus  bas  que  les  Calviniftes  fe 
ibnt  ôté  à  eux-mêmes  le  droit  de  fe  fervir  de  cette  réponfe ,  il  y  a  biea 
de  la  différence  entre  attribuer  à  un  Auteur  une  opinion  qu'on  ne  tire 
de  iès  principes  que  par  une  conféquence  qu'il  n'avoue  point,  &  qu'oa 
ne  fkuroit  montrer  qu'il  ait  vue  &  approuvée ,  ou  combattre  fes  princi« 
pes  mêmes  par  cette  conféquence,  en  faifant  voir  qu'elle  en  fuit  néceflai** 
lement,  &  qu'ainfi  étant  faufle  &  impie,  il  faut  auflî  que  fes  principes 
le  foient. 

Or  ce  qu'a  dit  l'Auteur  de  la  Perpétuité  ne  regarde  que  le  premier 
de  ces  deux  membres;  c'e(l-à«dire ,  qu'il  eft  de  la  bonne  foi  de  ne  pas 
attribuer  pofitivement  à  un  homme  ce  qu'il  n'a  jamais  Ibutenu ,  quoique 
ce  foit  une  fuite  néceflaire  d'une  autre  chofe  qu'il  foutient;  parce  qu'il 
fe  peut  faire ,  que ,  par  un  éblouiflement  d'efprit ,  il  ne  fe  foit  point  ap<« 
perçu  de  la  certitude  &  de  la  nécelfité  de  cette  conféquence.  Mais  il  .^ 
n'a  point  dit  qu'on  n'ait  pas  droit  de  combattre  les  dogmes  d'une  feâe 
par  les  mauvaifes  conféquences  qu'on  en  tire  lorfqu'elîes  font  bien  tirées» 
&  il  ne  l'auroit  pu  dire  raifonnablement.  Car  le  but  qu'on  doit  avoir  en 
combattant  de  mauvais  dogmes ,  eft  de  montrer  qu'ils  font  contraires  à 
la  vérité ,  &  rien  ne  le  fait  mieux  voir  que  quand  on  en  peut  tirer  légl* 
timement  une  conclulion  manifeftement  feufle ,  étant  impoflible  que  li 
fauffeté  fe  puifle  tirer  de  la  vérité  par  une  conféquence  légitime, 

Et  ce  feroit  en  vain  que  les  Miniftres  répondroient  qu'ils  d^favouent 
ces  conféquences.  Tout  ce  que  cela  peut  faire  au  plus,  eft  qu'on  ne  les 
leur  attribuera  pas  comme  des  chofes  qu'ils  foutiennent.  Mais  tant  s'en 
6ot  que  ce  défaveu  puifle  empêcher  l'effet  qu'on  en  prétend  tirer  pour 
la  réfutation  de  leurs  dogmes ,  qu'il  eft  avantageux  à  celui  qui  les  réfute p 
pourvu,  comme  je  le  iuppo/ei  que  ces  conféquences  foient  bien  tirées; 

I     2 
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Illï  puilqu'il  fait  Tôir  que  les  confcquences  qui  fuîvent  îiaturellemcnt  de  leur 
C  L  a:  s.  dodrine ,  font  fi  viQblement  faufles  &  infoutenables,  qu*ils  font  obligés 
N*.  VI.      eux-mêmes  de  les  défavouer. 

Mais  de  plus,  il  y  a  fouvent  beaucoup  de  mauvaife  foi  dans  ces  pré- 
tendus défaveus,  &  on  a  raifon  de  ne  s'y  pas  arrêter,  quand  cette  mau- 
vaife foi  eft  vifible  ;  comme  on  peut  dire  qu'elle  Teft,  l'orfqu'un  Auteur 
ayant  accoutumé  d'enfcigner  éxpreffement  une  opinion  comme  une  vé- 
rité tirée  de  la  parole  de  Dieu,  quand  il  ne  perrfé  qu'à  exprimer  fes  vé- 
ritables fcntiments,  il  fait  difficulté  de  Tavouer  quand  il  a  un  adverfairc 
en  tète  qui  lui  en  montre  les  abfurdités.  Or  j'efpere  que  Ton  recon- 
noîtra  par  la  fuite  de  cet  ouvrage,  que  fi  les  Calviniftes  fembicnt  quel- 
quefois ne  pas  avouer  les  conféquences  naturelles  &  néceflTaires  de  leurs 
erreurs  capitales  touchant  la  juftification ,  ce  n*eft  qu'en  cette  manière, 
&  que  même ,  en  ces  rencontres ,  ils  ne  fe  fervent  que  de  termes  équi- 
voques &  captieux,  qui  leur  donnent  moyen  de  reprendre  fans  peine,. 
lorîqu'on  ne  les  preffe  pas,  ce  qu'ils  n'avoient  fait  femblant  d'abandonner, 
que  pour  ne  fe  pas  voir  convaincus  de  l'oppofition  formelle  de  leurs 
dogmes  aux  notions  les  plus  communes  de  la  piété  chrétienne. 

André  Rivet  en  eft  un  exemple  tout-à-fait  remarquable.  Ce  Calvinifte, 
qui  a  toujours  été  en  très-grande  réputation  dans  (a  fe<fle,  y  a  eu  deux 
différents  perfonnages  à  foutenir  :  L'un,  de  ProfeUeur  en  Théologie  dans 
leiit*  Univerfité  de  Leyde:  L'autre,  de  défenfeur  du  "Calvinifme  contre 
Grotius  pendant  une  conteftation  de  plufîeurs  années.  Tajit  qu'il  n'a  eu 
qu'à  inftruire  des  difciples ,  &  qu'il  n'a  point  eu  befoîn  d-artifice  &  d'équf- 
roque,  il  a  fincérement  expofé  toute  leur  nouvelle  doctrine  de  la  jufti- 
fication ,  la  certitude  de  for  que  chaque  fidèle  a  d'être  juftifié,  l'inamillî- 
bilité  de  Ujuftice,  &  la  liaifon   infaillible  de  la  foi  avec  la  perfévérance 
Dans  une    &  le  falut  dans  tous  les  vrais  fidèles.   Et  il  déclare  en  un  endroit,  que 
M*''^\rc""  ^^*^^  doftrine  de  la  juftification  eft  lé'  premier  article  de  leur  Réforma- 
nommé      tion  Prétendue,   Mais  quand  il  joue  l'autre  perfonnage ,  ce  n'eft  plus  le 
Chauve,     même  homme.  Ce  ne  font  que  déguifements  &  que  défaites.  Il  fe  plaint 
dan"forr    ^^  l'^i^  qu'on  les  accufe  de  chofes  horribles ,  &  n'ofe  dire  ce  que  c'eft. 
3.  volume.  Il  change  rétat  de  la  queftion  pour  avoir  lieu  de  contredire  fon  adver- 
f^ire.  Il  déguife  &  change  ce  qu'on  leur  reproche,  pour  n'en  pas  demeu- 
rer d'accord;  &  il  embrouille  tellement  fon  difcours  en  d'autres  endroits, 
•que,  dans  la  même   période,  il  avoué  &'défavoue.  la  même  Chofe;  la 
défavouant  en  apparence,  &  Tavouant  dans  la  vérité;  mais  en  des  termes 
obfcurs  &  embarraffés.    On  n'avance  rien  ici  qu'on  ne  prouve  très-clai- 
rement en  divers  lieux  de  cet  ouvrage,   &  on  ne   craint  point  que  ces 
promèfles  foient  trouvées  femblables  à  cclieg  de  M.  Claude,  qui  promet 
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ticïojùan  des  mcrfcilles  dans  fcs^Pré&ccs ,  ,&  qui  remplit  fort  mal  dâfis  la     lî/. 
fuite  les  cfpérances  qu'il  a  données.  G  r  à  si 

Enfin,  pour  achever  cette  matière  des  conféquences ,  je  foutîetis  qu il N*.  YL 
ifT  a  point  de  gens  qui  foient*  moins  en  droit  que  les  Calviniftc^v  de  k 
pbindre  qu'on  les  attaque  mal  quand  on  ne  les  attaqueroit  en  effet  que 
par  des  conféquences ,  pçurvu  qu'elles  fuffenC  claires  &  indubitable^. 

Car  ils  n'appuyent  eux-mêmes  tous^les  points  de  Religion  qui  font  en 
difpute  entre  eux  &  nous,  que  fur  des  conféquences  de  l'Ecriture ,  que 
leur  prcfention  leur  fait  paroître  évidentes.  Et  ils  ont  fait  des  volumes  •<•  -S 
cntieis  contre  ceux  qui  les  preflent  de  montrer  dans  TEcritureles  articles  . 
de  leur  foi,  comme  ils  s'y  font  engagés;  où  ils  prétendent  prouver,  que-- 
c?c&:les  avoir  montrés  dans  l'Ecriture ,  que  de  lés  en  avoir  tirés  par  ctfri-:  * 
ioqoence. 

Ceft  le  fujet  d'un  livre  que  le  fieur  Daillé  a  fait  en  françois  &  en  lai 
tini  tant  il  a  cru  important  qu'il  fût  vu  de  tout  le  monde,  à  qui  il  à 
donné  pour  titre:  De  la  preuve  de  la  foi  par  PEcriturè.  H' entreprend 
de  prouver  dans  le  neuvième  Chapitre  de  la  premier? Partie,  que  tout  ce 
qui  fe  conclut  de  l'Ecriture  évidemment  &  nécefTairement ,  doit  être  re- 
gardé comme  vrai  &  divin,  &  comme  falfant  quelque  partie  de  l'Ecri- 
tinr-  Quidquidex  Scripturis  diliicidè  &  neceffarià  concluditur  ^  id  verum 
§c  divinum  &  velut  aliquam  ipfarnm  Scripturarum  partent  cenfendum  effe. 
Et  dans  le  douzième;  que  la  foi  qu'on  a  de  ce  qui  eft  conclu  des  Ecri- 
torespar  raifonnement,  n'tft  point  appuyée  fur  la  raifon  humaine,  mais 
fiir  les  Ecritures  divines.  Fidem  qua  lis  adhibetur  qua  fvrtt  ex  ScripUtrU 
rtitiocinando  conclufa^  nonbumana  ratione^fed  Scripturis  divinis  niti.  Et 
dans  le  treizième  ;  qu'afin  que  la  conclufion  d'Un  argument  foit  crue  com- 
me une  vérité  divine,  c'ell  aflcz  que  l'une  des  propofitions  dont  on  la 
tire  foit  dans  l'Ecriture.  Ad  hoc  ntargumenti  cônclufio  dimna  veritatU 
tznffatter  yfatis  effe  ut  propojttionum  ex  quitus  ea  eruitttr  ^  altéra  extet  in 
Scripturis. 

Un  xMiniftre  de  Xairitonge  nommé  Chabofcelaie  déclara  la  même  chofe 

10  nom  de  toute  ft  fefte,   dans  une   conférence  avec  le  Peré  Véron , 

qu'il  fît  lui-même  imprimer.  *  iVioi/x  tenons ^  dit-il;  /?o//r  vraie  parole  de 

Dieu  ,  ce  qui  fenreceuilkparbonmi  &  mlables  conféquences.  '• 

Védélius,  Miniftrc  de  Gene-Ve,  dans  fon  livre  contre  la  Méthode  du 

Pcre  Véron ,  p.  ^80.  foutient  la  même  chofe  en  ces  termes.  "Il  eft  donc 

„vrai,  dît-il,  que  Dieof  ne. propofe:pasî formellement  en  l'Ecriture  cette 

,-,  règle:  Ce  qui  fe. tire  Ae  tEcrittmpêLr  bonni  coriféqnence  ejl.  article  de 

„^,  ce^que  VéroftJimâqderi'^mqîS'cettôTicfntte  demande  eft  tiès-inepte.- 

u Car  attendiJ  que ceittt?aegleiiit#ti^/</e  tire,de$  paroles  deqmlqu'un  pur 
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ïn.     **  b^V^  S^  nécejfaire  conféqupnce ,  ejt  efiimé  être-  dit  de  liii'4nème  :  &  partant 
P  L  A  &  M  ce  qui  fe  tire  de  t Ecriture  par  telle  conféquence  peut  être  article  de  foi  : 
N*,  VL  .  99  attendu ,  dis-je,  que  cette  règle  appartient  à  la  vérité  des  connexions, 
9,  certainement  c'eft  chofe  très -inepte  <ie  ^demander ,  qu'on  montre  en 
9,  TEcriture  cette  règle ,  qui  efl  de  Logique,  &  laquelle  l'Écriture  demande 
,,  &  préfuppofe  en  fon  Leâ:eur9'&  en  celui  qui  l'entend,  comme  une 
„  œuvre  de  raifon  ,  ou  plutôt  de  Dieu  ,  non  mxuns  qu'on  préfuppofe  ea 
„  celui  qui  veut  voir  quelque  chofe  qu'il  fe  ferve  des  yeux  ". 
En  Ton         Meftrezat ,  Miniflre  de  Charenton ,    n'enfeigne  pas  moins   expreflfé- 
traîttcdc   ment,  que  ce  qui  fe  tire  des  paroles  d'un   Auteur  par  une  bonne  con- 
Sainte,liv.  féquence,  n'y  eft  pas  moins  contenu  que.  s'il  y  étoit  en  termes  formels. 
s.ch.i).p.  D'où  il  s'enfuit  manifeftemeiit ,  qu'on  nefait  point. de  tort  à  un  Auteur 
^"^         de  le  lui  attribuer.  Plujteurs,  dit-il,  de  nos  adverfaires  emploient aitjour^ 
d'bui  contre  nous  cette  chicanerie  ^  nous  demandant  que  nous  montrions  en 
tEcriture  Sainte  les  articles  de  notre  confejjion  de  foi  mot  à  mot.  J'appelle 
cela  chicanerie ,  parce  qu'une  cbofe  rCeJl  pas  moins  contenue  en  un  Ecrit  ^  fi 
elle  y  eftpar  conféquencejorte  &  évidente  ^  que  fi  elle  y  efipar  termes  formels. 
C'eit  donc  le  fentiment  commun  des  Calviniftes,    &  qui  leur  eft  de 
telle  importance,  que  c'eft  fur  cela  qu'ils  fondent  toute  leur  prétendue 
Réformation  de  la  Religion  Chrétienne  par  la  parole  de  Dieu  :  que  tout 
ce  quife  tire  de  la  parole  de.  Dieu  ,  par  une  conféquence  nécejffiire ,  eSi  pOm 
rôle  de  Dieu.  Et  con^me  ils  ne  trouvent  point  cette  règle  dans  l'Ecriture , 
ils  font  réduits  à  l'établir  fur  ce  principe  général,  qu'ils  regardent  comme 
clair  &  indubitable  :  que  ce  quife  déduit  des  paroles  de  qitelqifun  par  bonne 
ftf  néceffaire  conféquence  efi  cenfé  être  dit  par  lui-même  :  ou  comme  l'ex-* 
prime  Meftrezat  :  qu'aune  cbofe  n'eSi pas  moins  contenue  en  un  Ecrite  fi  elle 
y  efipar  conféquence  forte  &  nécejfaire^  que  fi  elle  y  étoit  en  termes  formels. 
Or  cela  étant,  peuvçnt-îls  trouver  mauvais,  s'ils  ne  font  tout-à-fait  dé- 
raifonnables ,  qu'on  ufe  k  leur  égard  de  la  règle  qu'ils  établiffent  eux-mê- 
mes comme  étant  l'Œuvre  de  Dieu^  ainG  que  l'appelle  Védélius,  &  que, 
fuivant  cette  règle,   on  attribue  à  leurs  Doâeurs,  comme  s'ils  le  fôute* 
noient  en  termes  formels ,  tout  ce  qui  fe  peut  tirer  de  leurs  opinions  par 
une  bonne  &  légitime  conféquence  ?  Ils  font  alTez  téméraires  pour  attri-» 
buer  au  S.  Efprit,  ce  qlU'ils  tirent  de  l'Ecriture  par  de  très-mauvaifes  con^ 
féquences  ,  qui  doivent  fauter  aux  yeux  du  moindre  artifan  de  leur  parti , 
&  qu'aucun  des  Pères  n'a  apperçues;  &  ils  prétendront  qu'on  leur  fait 
iiijure  ,.en  leur  imputant  ce  qui  fe  fire  par  une  bonne  &  légitime  confé-* 
quence  des  Livres  de  tous  leurs  Doârars.     Car  c'ûft  au  moins  de  cette 
manière  que  toutes  les  erreurs  ;&  les  impiétés  {qu'on  ieur  reproche  dans  cet 
ouvrage  ont  jéié  enfeignéçs^par  tout  |es  Théologiens  Cjdyiniftes,  qui  ont 
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écrit  de  cts  untieres.  Je  dis  au  moins  ;  parce  qu'on  verra  dans  la  fuite     UJ. 
qoVlIes  7  font  [»refque  toutes»  non  feulement  de  cette  forte,  mais  en  ter*  C  l  a  s» 
mes  exprès  ou  équiyalents.  I*^^*  ^ 

Aprb  tout  néamnoins,  comme  je  crois  leur  règle  fauflfe  ,  je  n'ai  point 
foolo  ufer  du  droit  qu'elle  me  donnoit  de  leur  imputer  les  conféquences 
qo'ib  n'avouent  point,  quelque  évidentes  &  néceflfaires  qu'elles  puiffent 
être.  Je  m'en  fers  feulement  pour  &ire  voir  la  fauflfeté  de  leur  doârine  , 
comme  on  juge  d'une  fource  corrompue  par  les  eaux  empoifonnées  qui 
en  foftent  »  &  non  pour  leur  attribuer  ces  conféquences ,  ou  défavouées 
OD  non  avouées ,  comme  des  dogmes  qu'ils  foutiendroient  pofî^ivement 

Je  me  réduis  donc  à  deux  chûfes  touchant  ces  dernières  fortes  de  con* 
Icquences.  L'une»,  qu'ils  font  obligés  d'y  répondre  fîncérement  &  de  bonne 
fti,  en  &iiaht  voir  qu'elles  font  mal  tirées ,  &  que  leur  doârine  de  la 
JDftification  n'engage  point  à  des  chofes  fi  contraires  à  la  piété.  L'autre  « 
^ne  s'ils  ne  le  peuvent  faire»  ils  ne  fauroient  demeurer  Calviniftes,  fans 
fc  bàtt  eux-mêmes  leur  procès,  &  fans  être  condamnés  par  leur  propre  jum 
gemeut  :  ce  qui  eflt  le  caradere  des  hérétiques ,  félon  S.  Paul. 


C  H  A  P  I  T  R  E    X. 
iépomfe  à  quelques  plaintes  que  ton  prévoit  que  les  Calvinijhs  pourront fairéi 
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£  ne  fais  fi  les  Minières  me  faurontgré  de  leur  avoir  épargné  la  peine 
qu'ils  auroient  prife  inutilement ,  s'ils  s'étoient  engagés  à  juftifier  leur  mo- 
rde par  les  mauvaifes  voies  dont  il  a  été  parlé  dans  les  chapitres  précédents: 
mais  je  fuis  afiuré  que  fi  >  malgré  les  avis  qu'on  leur  a  donnés ,  ils  ne  laid 
fent  pas  de  les  prendre  faute  de  meilleures  ,  ils  ne  feront  que  donner  de 
nouvelles  preuves  de  leur  foiblcfle ,  &  de  la  fauffetédeleqr  JRéformation. 

Sans  doute  que  M.  Claude  s'imagine  avoir  quelque  chofe  de  plus  fort 
à  nous  oppofer  ;  &  je  nefaurois  croire  que  ce  foit  dans  la  vue  de  fe  fauver 
par  des  fuites  de  cette  nature  ,  qu'il  ait  ofé  dire  d'une  manière  fi  fiere,  8c 
fi  injurieufe  tout  enfemble,  que  ,  quand  ill'aura  entrepris  ,  il  prétend  juf- 
tifier fi  bien  les  maximes  de  leur  Morale ,  quejî  M.  Arnauld  efi  capable 
toMir  de  la  confiifion ,  //  en  aura  apurement  de  les  avoir  attaquées  d'un 
Êîrji  (mtrageant  &Ji  envenimé. 

Cefl  ainfi'que  M.  Claude  pratique  à  fon  ordinaire  la  modération  &  la 
charité  chrétienne  9  qu'il  fe  vante  par-tout  d'obfcrver  très-rcligieufement 
C'eft  par  un  mouvement  de  ces  vertus  qu'il  lui  plait  de  douter  fi  fes  ad- 
verûiresne  font  du  noqsbrede  ceux  dôntle  Prophète  dit  »  qu'ils  ont  le  front 
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,  II 1.,.  îd^ûhe  débauchée ^  Êf  qûHls  ncfavêfit  ce  quec'ejl  que  de  rougir.  Un e  injure  (i 
C\hK  S.  fangîante-,  qui  lui  eft  peut-être  échappée  fans  y  penfer  ,tant  il  a  d'habitude 
N*.  vr.  à  dire  des  chofes  ofFenfantes  fans  aucun  fujet ,  étoit  très-propre,  à  accom- 
pagner cette  magnifique  promeffe  de  juftifier  fi  bien  les  maximes  de  leur 
morale,  qufe  ceux  qui  lèsent  attaquées  auront  affurément  fujet  d*en  avoir 
de  la  confufion.  Alais  comme  on  n'a  pas  Telprit  affez  pénétrant  pour  pré- 
voir ces  terribles  réponfes  de  M.  Claude,  on  les  attendra  en  patience  ;  & 
cependant,  polir  achever  ce  livre ,  il  eft  à  propos  de  prévenir  encore^qu  ^- 
ques  plaintes  que  les  Minîllres  pourront  faire ,  &  qu'il  eft  plus  facile  de 
prévoir: 

L  Ils  pourront  dire  que  le  titre  du  livre  n'eft  pas  propre  à  les  attirer, 
parce  qu'on  les  y  appelle  d'un  nom  que  Ton  fait  bien  qu'ils  n'aiment  pas. 
Mais  il  n'y  à  rien  de  plus  facile  que  de  leur  faire  voir  Tinjuftice  de  cette 
^  plainte,  par  trois  raifons ,  qui  ne  fouffrent  point  de  repartie. 

La  première  eft  ;  qu'il  n'eft  pas  jufte  que  l'Eglife  fe  prive  de  fes  avanta^ 
jges  pour  épargner  leur  délicatelTe.  Or  la  véritable  Eglife  a  cet  avantage  en- 
tre autres  fur  les  feftes  nouvelles  qui  ont  déchiré  fon  unité,  qu'elle  s'eft 
toujours  ouainteaue  dans  la  pûûTefEoa  du  nom  de  Catholique  ;  au  lieu  que 
chaque  fedle  eft  appellée  du  nom  particulier  qui  marque  fa  nouveauté,  & 
qui  eft  pris  ordinairement  de  celui  qui  en  a  été  le  premier  Auteur,  ou  le 
pl^s  puiffant^^ppui.  .. 

'  .  S.  Àuguftiii  fait  valoir  en  divers  lieux  cette  marque  de  la  vraie  Eglife, 

D«  utilît.    Il  n'y  a,,  dit-  il ,  qu'une  Eglife  Catholique^  à  laquelle  toutes  les  autres  feSes 

credendi.   '^j^^fc'tlques'  inipofent  différents  nùms^  au  lieu  que*  chacune  d'elles  a  fon  pro^ 

pre  iibm^  quelle  ne  peut  déf avouer.   Ce  qui  fait  connohre ,-  au  jugement  des 

•phfonnes  équitables  ^  à  qui  appartient  le  nom  de  Catholique  qtC elles  vùudr oient 

OptmyXt.  toutes  s^atfribuer.  Et  en  un  autre  endroit  ;  répondant  aux  Pélagiens  qui 

Ub.i"n!7^^  .*^^  niauvais  qu'on  leur  donnât  ce  nom  dé  fedle,  &  qui  s'en  vou- 

^  loient'cônfotèr  fur  ce  que  les  Ariens  appelloient' les  Catholiques  Athana- 

fiens  \Les  Catholiques  y  ditÀl ,  ne  font  appelles  Athanafiens  que  par  les  Ariens 

•  V  '.^è?  non  par  les  autres  hérétiques.  Mais  pour  vous  ^  ce  ne  font  pas  les  Catholi- 

4^^es/cule;nent ,  mais  même  lés  autres  hérétiques  différents  de  vous  en  fentl^ 

'  in^htSy  qui  vous  appellent  Pélagiens^  comme  les  Ariens  font  appelles  de  ce 

.  y     nom  par  tontei  les  héréfiesauffubien  que  pair  VEglîfe  Catholique. 

DîalogÂ  Ç.^  S.  Hiérôme  avant  S.  Auguftin.  Lorfque  vous  trouverez  desperfonncs 

contra        c^uife  difent  Chrétiens  ^  qui  ne  tirent  point  leuriwmde  Jefus  Chrift,  mrais 

^"^  '  '.     de  quelque  autre;  comme  ceux  qu'on  appelle  Marcionites ,  Falentiniens  , 

..t . .  ^c.  fâchez  que' ce  n'eft  point  là  PEglife  de  Jefus  ChriH ,  mais  une  Syna^ 

'a  gogue  de  tAntechrîSl.   Car  de  ce  qu'ils  fe  font  établis  depuis  t  Eglife ,   c'eSl 

V     '^  un'figne  que  ce  font  ceux  dont  f  Apôtre  nous  a  prédit  là  venue. 

Et 
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Et  s.  Pacieo  ,  sTant  S.  Jërdme  ,  danU  eue  de  fts  lettres  centre  tes  Noi^     Hf* 
Tadcns.   Par  ?irf/  fifrf  tonnôitrms^e  ttiffeHitïéi  di  m^  penpk  fi  ilie  m  s'np^  Qlk  H 
peUoit  Catholique  ?  Chrétien  ejl  mon  nom ,  &  Catholique  wonfumom.  ^*"  ^ 

Et  S.  Athanafe  avant  S.  Pacièn.  Nous  fommes  appelles  Chrétiens  du  nom  Orat.t. 
de  Jefiis  Cbrift  ;  mais  c'eft  avec  raifon  que  ceux  qui  tirent  d^ ailleurs  Porigine  ^^1^ 
de  leur  foi  f  appellent  du  nom  des  Auteurs  de  leur  do&rine. 

Et  Ladance  avant  S.  Athanafe,  Cettx  qui  s'appellent  Pbygiens ,  ou  iVé-  ^*-  '*• . 
vatiens ,  ou  Falentiniens  ,  ou  de  quelque  autre  nom  ^  cejjent  d*être  Chrétiens^  *  \ 
parce  qu'ayant  perdu  le  nom  de  Chrift  ils  ont  des  noms  d'hommes. 

Et  avant  Laâance  S.  Irénée.  Les  Simoniens  font  appelles  ainfi  du  nom  de  Lîki.  capi 
Simon  t  Auteur  de  leurfeSe  impie ,  dont  les  faux  Gnoftiques  ont  pris  leur  corn-  *^ 
mencenient.  Les  Falentiniens  n'étoient  pas  avant  Falentin  ,  ni  les  Mardis  Lîb.  i.çap,; 
nites  ofuant  Marcion  ,  ni  les  autres  héréfies  avant  ceux  qui  les  ont  inventées.  ♦  ^ 

Et  S.  Juftin  avant  S.  Irénée.   Il  y  a  eu ,  ^  il  y  a  encore  bien  des  gens  ,  DIalog; 
qpd  ,  Ce  couvrant  du  nom  de  Jefus  CbriH^  enfeignent  &  pratiquent  plufieurs  £?/J?^    ' 
cbofss  pleines  d'impiété  &  de  blafphême.  Et  ce^ui  les  diftingue  de  nous  eft ,        ^ 
que  chacun  d'eux  eji  appelle  du  nom  de  ceux  qui  ont  été  les  premiers  Auteurs 
de  chaque  dogme  &  de  chaque  feUe. 

Nous  ne  fonimes  donc  pas  réfolus ,  parce  que  ces  Meffieurs  s'avifent 
quelquefois  de  ne  pas  trouver  bon  qi?on  les  appelle  Calviniftes,  de  chan- 
ger  le  langage  de  nos  Pères ,  &  d'ôter  à  TEglife  les  avantages  qu'elle  s'eft 
toujours  confervés. 

La  féconde  raifon  qui  fait  voir  ,  d'une  manière  encore  plus  convain- 
quante ,  le  peu  de  fujet  qu'ils  auroient  de  faire  cette  plainte  eit,  qu'ils  ne 
font  eux-mêmes  nul  fcrupule  d'appeller  du  nom  de  leurs  Auteurs,  les  feftes 
qui  ne  font  pas  de  leur  communion  ;  comme  les  Brouniltes  ,  les  Mennonif* 
tes,  les  Arminiens  ,  les  Sociniens,  &  autres  femblables.  Et  ce  qui  condam- 
ne encore  plus  leur  délicateflfe ,  c'eft  qu'au  même  temps  qu'ils  déclarent 
qu'ils  font  prêts  de  recevoir  les  Luthériens  dans  leur  communion  ,  &  qu'ils 
Ic^  regardent  comme  leurs  frères  en  Jefus  Chrift,  ils  ne  croient  point  leur 
faire  injure  en  leur  donnant  le  nom  de  Luthériens.  Quel  droit  donc  ont-ils 
de  donner  à  ceux  qui  les  ont  précédés  dans  l'œuvre  de  la  Réformation  le 
nom  de  Luther ,  &  de  ne  pas  vouloir  qu'on  leur  donne  à  eux  celui  de  Cal- 
vin ?  Y  eut-il  jamais  une  injuftice  plus  manifefte  ? 

La  dernière  raifon  eft,  que  tous  les  Proteftants  ne  font  pas  engag& 
dans  la  plupart  des  impiétés  &  des  erreurs  qui  font  réfutées  dans  ce  livre, 
&  qu'elles  font  particulières  à  ceux  qui  font  diftingués  des  autres  par  le 
nom  de  Calviniftcs,  fans  même  qu'on  les  puiffe  attribuer  à  tous  ceux  qui 
s^ppellent  Réformés  ;  parce  que  les  Arminiens  ,  qui  fe  font  déclarés  con^ 
tre  la  plus  grande  partie  de  ces  erreurs,  ne  prétendent  pas  moins  de  droit 

Ecrits  contre  les  Proteftants.  Tome  XIIL  K 
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IIL  au  titré  de  Réformés  ,  que  le  plus  grand  corps  de  la  fcde  dont  ils  ont  ete 
C  L  A  s.  retranchés  ,  qui  a  retenu  avec  raifon  le  nom  de  Calviniftes ,  comme  les 
K«.  VI.  divers  partis  qui  s'étoient  formés  parmi  les  Uonatiftes,  ayant  chacun  leur 
nom  particulier,  de  Maximianiftes,  de  Rogatiftes,  le  nom  de Donatides 
étoit  demeuré  à  la  fociétéla  plus  nombreufe,  qui  avoit  rejeté  les  autres  de 
fa  communion.  Il  falloit  donc  éviter  les  équivoques  ,  &  n'attribuer  le  Ren- 
verfement  de  la  Morale  de  Jefus  Chrift,  qu'on  ayoit  defleinde  repréfen- 
ter ,  qu'à  ceux  précifément  qui  s'en  étoient  rendus  coupables  ;  &  c'eft  ce 
qu'on  ne  pouvoit  faire  avec  juftice  ,  qu'en  les  défîgnant  comme  on  a  fait 
par  le  nom  de  Calviniftes. 

IL  Si  c'eft  M.  Claude  qui  entreprend  de  nous  couvrir  de  cônfuGon  en 
•  ;  '  '  défendant  leur  morale ,  il  y  a  lieu  de  s'attendre  qu'il  nous  pourra  faire  un 
'"  procès  fur  ce  qu'on  rapporte  fou  vent  ce  qui  a  été  dit  contre  eux  par  les 
Remontrants  ou  Arminiens.  lien  pourra  prendre  fujet  de  repréfenter  com- 
me une  chofe  fort  étrange ,  que  des  Théologiens  qui  ont  autrefois  témoi- 
gné beaucoup  de  zèle  pour  la  dodrine  de  S.  Auguftin,  ont  maintenant 
recours  aux  plus  grands  ennemis  de  cette  dodrine,  pour  rendre  odieux  ceux 
qu'ils  ont  entrepris  de  décrier ,  en  leur  faifant  les  mêmes  reproches  que 
leur  ont  fait  autrefois  les  Arminiens. 

Mais  il  n'y  auroit  rien  de  plus  mal  fondé  que  ces  déclamations.  Car  il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  rapporter  hiftoriquement  quelques  fentiments 
d'Un  Auteur  qui  peuvent  être  raifonnables,  quoiqu'il  en  ait  d'autres  mau- 
vais ,  &  s'appuyer  fur  fon  autorité  pour  établir  ces  fentiments.  Or  on  ne 
trouvera  point  qu'en  tout  cet  ouvrage  on  ait  jamais  rien  allégué  des  Ar- 
miniens, en  prétendant  que  leur  autorité  dût  être  un  motif  aux  Calvinif- 
tes d'abandonner  les  dogmes  dont  les  Arminiens  avoient  reconnu  la  fauf- 
•fçt€.  On  avoue  que ,  fi  on  s'étoit  fervi  de  cette  forte  de  preuve ,  M. 
Claude  auroit  droit  de  dire,  qu'il  faut  que  nous  en  foyons  bien  dépourvus 
pour  en  employer  de  fi  foibles^  en  voulant  qu'ils  fe  rendent  à  l'autorité 
de  ceux  qu'ils  ont  chaflesde  leur  communion  à  caufe  de  leurs  erreurs,  & 
qui  ont  témoigné  tant  de  pente  à  favorifer  les  Sociniens.  Mais  il  »'y  a 
rien  de  plus  éloigné  du  defiein  qu'on  a  eu  en  rapportant  diverfes  chofes 
des  livres  des  Remontrants. On  ne  l'a  fait  que  pour  s'aflTurer  davantage  de^  fen- 
timents des  Calviniftes ,  en  repréfentant  fidellement  ce  qui  s!eft  dit  fur  ce 
fujet  de  part  &  d'autre; les  objedions  qui  ont  été  faites  aux  p^tifans  du 
Synode  de  Dordrecht ,  &  leurs  réponfes  ;  les  paflàges  de  l'Ecriture  dont  on 
s'eft  fervi  contre  eux,  &  les  folutions qu'ils  y  ont  apportées.  Le  bon  fens 
fait  affez  voir  que  rien  n'étoit  plus  propre  pour  décoiuvrir  les  véritables 
.penfées  de  ceux  dont  on  avoit  entrepris  de  combattre  la  morale ,  &  qu'on 
n'a  point  du  fe  mettre  en  peine  des  qualités  perfonuelles  de  ceux  quipro- 
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pofoicnt  ces  objeaîons  ou  ces  pafTages ,  puîfque  ,  quelque  engagés  quMls      IIL 
puiflfènt  être  en  d'autres  erreurs  ,  on  n'en  a  pas  moins  de  droit  de  s'en  fer-  C  l  a  gj 
Yir ,  comme  de  moyens  pour  apprendre ,  par  les  rëponfes  des  Calviniftes,  N**  VL 
Ce  qu'ils  croient  là-deffus  ,  &pour  leur  ôter  tout  lieu  de  fe  plaindre  qu'on 
Jfor  impofe ,  lorfqu'on  prétend  ,  que  ,  pour  foutenir  leurs  méchants  dog- 
mes ,  ils  font  réduits  à  éluder  des  textes  formels  de  la  parole  de   Dieu 
par  de^  pitoyables  chicaneries. 

IIL  Peut^tre  tourneront-ils  encore  d'une  autre  forte ,  ce  qui  regarde 
les  Remontrants,  &  qu'ils  diront,  qu'on  n'a  fait  que  copier  leurs  livres; 
&  cela  fous  ombre  qu'on  les  combat  en  quelques  endroits  par  les  mêmes, 
paflàges  de  l'Ecriture  ,  que  les  Arminiens  leur  ont  autrefois  objeftés.  Mais, 
qui  ne  voit  combien  ce  reproche  feroitpeuraifonnable  &  peu  chrétien? 

Car,  premièrement,  les  paflàges  de  l'Ecriture  font  des  preuires  inartifi* 
dcUes ,  que  l'on  ne  fait  point ,  maisjque  l'on  fuppofe ,  &  dont  on  a  tou- 
joHrs  droit  de  fe  fervir  pour  détruire  les  erreurs  oppofées  aux  vérités  que 
le  S.  Efprit  y  enfeigne,  quand  d'autres  les  auroient  employés  un  million  de 
fois  pour  le  même  effet ,  fans  qu'on  puiflè  dire  raifonnablement  que  ce 
ibicles  copier. 

2*.  Tout  homme  qui  lit  d'un  œil  chrétien  les  livres  où  Ton  traite  des 
fliatieres  de  Religion ,  n'y  doit  confidérer  autre  chofe  que  la  vérité  ou  la 
bofleté  «  pour  fe  rendre  à  ce  qu'il  recoimoit  clairement  être  véritable ,  & 
rejeter  ce  qu'il  voit  évidemment  être  faux.  Et  c'eft  à  quoi  il  n'importe  que 
ce  qui  fe  trouve  dans  un  livre  ait  été  dit«  ou  n'ait  pas  été  dit  par  d'au* 
tics.  Cela  ne  peut  regarder  au  plus  que  la  réputation  de  l'Auteur  ;  &  c'eft 
ce  qui  ne  doit  guère  toucher  ceux  qui  n'ont  en  vue,  dans  leur  travail  ,* 
qae  la  gloire  de  Dieu  &  le  bien  des  âmes. 

3 •.  Si  on  n'a  fait  que  copier ,  dans  cerouvrage,  ce  qu'ont  dit  autrefois 
les  Remontrants  fur  cette  même  matière,  il  fera  bien  facile  aux  Miniftres: 
ffy  répondre  en  peu  de  temps  ;  puifque  leurs  confrères  de  ce  temps  -  là  , 
D'ayant  laiffé  aucun  livre  des  Remontrants  fans  repartie  ,  ils  n'auront  de 
kur  côté  qu'à  copier  leurs  réponfes  :  &  c'eft  où  on  les  attend  ;  parce  qu'on 
eft  bien  aflîuré,  que,  s'ils  n'ont  que  cela  à  dire,  ils  ne  fatis&ront  guère 
ceux  de  leur  parti.  Car  il  eft  vrai  qu'on  n'a  pas  cru  devoir  omettre  quelques 
preuves  dt«  Remontrants,  qui  ont  paru  folides,  contre  la  liaifon  infaillible  de  . 
la  perfévérance  &  du  felut  avec  la  vraie  foi.  Mais,  outre  qu'on  a  tâché  de  ^ 
les  pouflèr  avec  plus  de  force ,  &  de  les  mettre  dans  un  plus  grand  jour 
que  n'ont  fait  les  Remontrants ,  on  prétend  avoir  tellement  ruiné  toutes  les 
défaites  que  les  Calviniftes  ont  employées  pour  éluder  ces  preuves  ,  &  dé- 
mêlé d  cldîremem  les  équivoques  dont  ils  fe  font  efforcés  de  fe  couvrir, , 

K      2 
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ni     qu'ils  verront  peut-être,  quand  il  y  faudra  répliquer,  qu'on  a  fait  quelque 

C  L  A  s«  i:bofe  de  plus  que  copier  les  Arminiens. 

N*.  .VI.  IV.  (a)  Enfin ,  il  n'eft  pas  difficile  de  prévoir  que  les  Calviniftes  feront 
tous  leurs  efforts  pour  détourner  ceux  de  leur  parti  de  la  leâure  de  cet  ou- 
vrage, en  fe  plaignant  qu'on  s'y  efl  fervi ,  pour  décrier  leur  morale^  de  ter^ 
pies  violents  &  odieux.  M.  Claude  l'a  déjà  fait  par  avance;  &  il  paroît, 
par  tous  fes  livres,  que  c'eft  toujours  en  cela  qu'il  met  le  plus  for^  de  fa 
caufe,  en.tàchant^e  faire  pitié,  comme  fi  on  l'avoit  traité  d'une  manière 
outrageufe ,  &  prétendant  par-là  détourner  Tefprit  des  Lecteurs  de  la  con- 
iîdération  du  fond  des  chofes,  qù  il  ne  peut  empêcher  qu'on  ne  voie 
qu'il  a  tort  Et  voici  la  voie  qu'il  tient  pour  réuffir  dans  ce  procédé.  Il 
détache  du  livre  de  fon  adverfaire  les  termes  qu'il  veut  feire  pafler  pour 
injurieux.  Il  diflimule  les  raifons  qu'on  a  eues  de  s'en  fervir ,  &  ,  de-là , 
Ikns  autre  examen,  il  en  conclut,  qu^on  eft  en  colère^  qu'on  eft  emporté, 
qu'on  bleffe  la  vertu  &  la  modération  chrétienne ,  &  qu'on  eH  presque  fans 
teffe  dans  des  mouvements  convulfifs,  qui  font  bien  contraires  à  cette  trafic 
quillité  iame  que  la  véritable  morale  nom  recommande.  ^ 

Mais ,  pour  le  convaincre  que  cette  forte  de  réponfe  n'eft  pas  fi  fa-* 
tisfaifante  qu'il  fe  le  perfuade,  il  nous  permettra  de  lui  repréfenter ,  qu'elle 
ne  peut  être  fondée  que  fur  une  manière  de  raifonner  tout-à-fait  contraire 
aubon  fens ,  ou  fur  une  maxime  évidemment  fauflfe,  &  qu'il  eft  lui-même 
bien  éloigné  d'obferver. 

Car  il  s'agit  de  favoir  fi  de  ce  qu'un  Auteur  dit  quelquefois,  que  le 
raifonnement  de  fon  adverfaire  eft  ridicule ,  ou  qae  fa  prétention  eft  ex- 
travagante, ou  qu'il  n'y  a  pas  de  fens  commun  dans  une  réponfe,  ou 
qu'une  accufation  fans  preuve  eft  une  infupportable  calomnie,  ou  qu'une 
opinion  eft  déteftablc,  ou  qu'un  nouveau  dogme  des  hérétiques  de  ce 
temps  eft  un  paradoxe  impie,  on  a  droit  de  conclure,  que  cet  Auteur  eft 
toujours  en  colère^  &  que  c'eft  un  emporté ,  qiCune  paffio  /  animée  metpref- 
fue  fans  cejfe  dans  des  mouvements  convulfifs. 

Or  il  eft  clair  qu'on  ne  fauroit  conclure,  que  cet  Auteur  efl  un  emporté , 
de  ce  qu'il  s'eft  fervi  de  ces  termes,  quVn  vertu  d'une  propofition  fous- 
entendue,  qui  p3Ut  être  ou  particulière,  ou  générale.  La  particulière  feroit. 
Ceux  qui  fe  fervent  de  ces  mots  le  font  quelquefois  n'en  ayant  point  de  jufte 
fujet;  mais  feulement  par  emportement  &  par  colère.  Et  la  générale  feroit* 

<a)  C  Ce  qui  fuit  iafc^u'à  la  fin  du  cha-  Képonfc  à  lu  plainte  que  Ton  fait  à  M- Ar- 

pitr« ,  a  cte  réimprimé  feparémcnt  à  Colo-  nauld ,  des    termes  injurieux  dont  il  fe  fcrt 

gàe  en  1697  ,  daas  un  Recueil  de  plujteurs  pour  décrier  la  Mor^  de  fes  adverfaires.2 
léCttres  de  M.  Arnauld.  &g.  ,  fous  ce  titre: 
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III.      tant  crier  qu'o«  t outrage fcandaleufement ,  font  des  preuves  fuffifantes  qu*on 

C  L  A  s*  n'écrit  que  par  colère,  &  qu'on  eft  prefque  toujours  dans  des  mouvements 

N*'  VI.      convulfift ,  quel  jugement  veut-il  qu'on  fafle  de  lui-même,  puifqu'il  eft  cer- 

tain«  commeon  Ta  déjà  fait  voir,  que  les  termes  qb'il  emploie  par-tout  contre 

fes  adverfaires,  font  beaucoup  plus  durs  que  tous  ceux  dont  il  fe  plaint  ?  Et  il 

n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  fes  plaintes  mêmes,  dont  l'expreffioa 

aigre  &  envenimée  va  bien  au-delà  de  ce  qu'il  trouve  fi  injurieux  dans  ce 

qu'on  a  dit,  ou  contre  l'illufion  de  fa  Rhétorique ,  ou  contre  la  foiblefle  de 

fes  preuves ,  ou  contre  Pabfurdité  de  fes  réponfes  ,  ou  contre  la  fauffeté  de 

fes  raifonnements. 

Pour  l'en  convaincre ,  il  ne  faut  que  lui  demander ,  fi  les  reproches  d'un 
défaut  de  mœurs  ne  doivent  pas  être  plus  fenfibles  à  un  Chrétien  que  les 
reproches  d'un  défaut  d'efprit;  &  fi  ce  n'eft  pas  un  effet  de  la  corrup- 
tion de  l'homme,  de  ce  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  en  jugent  autrement, 
&  qui  fe  trouvent  plus  offenfés  quand  on  les  accufe  d'avoir  fait  un  raifon- 
nement  ridicule  ,  &  où  il  n'y  a  pas  de  fens  commun  ,  que  fi  on  leur  im- 
putoit  d'avoir  voulu  fe  venger  de  leur  ennemi  en  le  noirciflant  par  des 
calomnies.  Il  reconnoîtra  fans  doute  qu'un  Chrétien  eft  plus  en  droit  de 
fe  tenir  offenfé  quand  on  le  taxe  d'un -défaut  contraire  à  la  piété  chrétienne  y 
que  quand  on  l'accufe  d'avoir  raifonné  en  quelque  rencontre  d'une  manière 
contraire  au  bon  fens. 

C'eft  par  cette  règle  qu'il  fe  doit  juger.  Dans  fa  deuxième  réponfe ,  il 
reproche  à  un  Dofteur  de  Sorbonne,  cPavoir  du  chagrin  contre  les  prin» 
êipauxmyjleres  delà  Religion  Chrétienne?  N'eft-ce pas  l'accufer  d'être  un  li- 
bertin ?  Il  tâche  de  le  faire  foupçonner  de  ne  pas  croire  la  TcanDTubftantiation, 
&  d'en  écrire  feulement  par  politique ,  &  par  une  prudence  de  la  chair  & 
du  fang.  Dans  la  Préface  de  fon  livre  contre  le  P.  Nouer ,  il  prend  fujet  de  ce 
qu'on  parle  fouvent  contre  les  Calviniftes,  de  confirmer  ce  même  foupçon, 
qu'on  eSl  d'intelligence  avec  eux ,  par  l'infâme  comparaifon  d'une  femme  dé- 
réglée, quiaffeâe  de  parler  contre  celui  qu'elle  aime  pour  cacher  fa  paffion. 
11  continue,  dans  cette  troifieme  réponfe,  quoiqu'avec  un  peu  plus  de  re- 
tenue  ,  à  caufedes  reproches  qu'on  lui  en  a  faits ,  d'entretenir  le  monde,  au 
moins  pour  le  pafle ,  dans  ces  mêmes  jugements  téméraires  &  criminels.  Il 
dit  dans  la  Préface ,  que  ces  Meffleurs  fe  fout-ajjez  déclarés  contre  eux  pour  ne 
laijjer  plus  de  lieu  déformais  de  les  foupçonner  de  collufion.  C'elt-à-dire ,  qu'il 
entreprend  de  juftifierfa  premier»  calomnie ,  en  prétendant  qu'avant  le  der- 
nier livre  delà  Perpétuité,  il  y  avoit  lieu  de  les  en  foupçonner. 

Il  le  fait  d'une  autre  manière  dans  fon  dernier  chapitre ,  en  fe  faifant 
honneur  de  ce  qu'il  n'a  pas  reproché  à  ce  Dottcur  les  E  rits  publics  qu'on 
a  faits  contre  lui ,  oîi  on  t  accufe  formellement  d^  avoir  choqué  la  doQrine» 
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tîL  cher  ces  fortes  de  défauts  (km  ètmen  colère,  quel  droit  ne  donoe-^- 
C  L  A  8.  il  point  de  le  regarder  comme  un  homme  incomparablement  plus  em* 
N^  VI.  porté  ,  lui  qui  en  fait  de  beaucoup  plus  injurieux  &  plus  ofFenfants? 
Mais  il  eft  très-faux  qu'il  faille  être  dam  les  mouvements  convulfifs  ituns 
pajfton  animée ,  comme  le  prétend  M.  Claude ,  pour  donner  aux  chofes 
le  nom  qu'elles  méritent  dans  la  vérité ,  &  pour  traiter  tf  extravagant  ou 
d'impie  ce  qui  le  feroit  en  effet.  Et  il  eft  vrai ,  au  contraire ,  qu'il  n'y 
a  que  la  pâffion  &  l'emportement  qui  puiffe  faire  dire  à  un  homme,  que 
la  colère  règne  partout  dans  un  livre  y  &  que  celui  qui  l*a  fait,  eSlprefque 
toujours  dans  les  mouvements  convulfifs  d^une  pajfton  échauffée ,  fans  avoir 
aucune  autre  preuve  qu'il  ait  agi  par  colère,  que  ce  qu'il  a  pu  &ire  fims 
émotion ,  &  par  le  feul  zèle  de  défendre  fa  Religion  &  fa  foi. 

Mais ,  quoi  qu'il  en  foit  de  ce  différent  particulier ,, il  eft  certain  au  moins 
que  M.  Claude  doit  tenir  pour  fauffc  cette  propoliti5n  générale  :  Que  les 
termes  qui  paroijjent  durs,  doivent  être  bannis  des  dijputes  de  Théologie  y 
&  qu'on  ne  s'en  peut  fervir  que  par  emportement  ëf  par  colère;  8t  qu'il 
n'a  pu  la  fuppofer  dans  fon  argument  contre  les  prétendus  emportements 
de  l'Auteur  de  la  Perpétuité,  &  contre  ceux  qui  s'efforceront  de  décrier 
leur  morale,  par  des  termes  qu'il  appelle  wu/wfj  S?  orf/wx,  qu'en  fe  con-v 
damnant  lui-même. 

2°.  L'exemple  des  premiers  Auteurs  de  la  Prétendue-Réformation ,  eft 
encore  plus  puiffant  pour  contraindre  M.  Claude  de  renoncer  à  cette  ma- 
xime. Car  il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus  dur,  de  plus  outrageux.  Se  mê- 
me de  plus  infolent  que  leur  manière  d'écrire.  Luther,  qui  en  a  été  le 
chef,  n'a  pas  épargné  les  Rois  qui  lui  avoient  fait  l'honneur  d'écrire  con- 
tre lui.  On  ne  fait ,  dit-il  dans  fa  réponfe  à  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre, 
fi  la  folie  peut^tre  plus  folle  y  ou  laftupidité  plusfiupide,  que  NSI  la  tête 
de  notre  Henri.  Il  doit  s'imputer  fi  je  le  traite  fi  durement;  car  il  ne  nfa 
^  pas  attaqué  avec  un  coeur  de  Roi,  mais  avec  une  impudence  d'un  valet  & 
d'une  friponne.  Cette  pourriture  &  ce  ver  de  terre  ayant  blafpbémé  contre  la 
JklajeSlé  de  mon  Roi ,  j'ai  droit  de  barbouiller  fa  Majefté  Angloife  de  fa 
boue  &  de  fon  ordure.  Jus  mihi  eft  Majeftatcm  Anglicam  luto  fuo  &  fter- 
core  confpergere. 

1  II  lui  donne  des  démentis  aVec  une  effronterie  inconcevable.  Je  dis 
nettement  j  &fans  me  cacher ,  que  ce  Henri ,  Roi  d^ Angleterre ,  en  a  menti , 
êf  qu'il  joue  plus  le  perfonnage  d^un  ridicule  bouffon  par  fes  menfonges  que 
celui  d'un  Roi.  Et  en  un  autre  lieu.  //  feroit  honteux  que  la  plus  vilaine 
.  Courtifane  mentit  avec  tant  d'impudence,  ^  f  emportât  en  de  fi  grands  excès 
de  folie.  Tout  le  livre  eft  plein  de  femblables  civilités.  Et  c'eft  parmi  ces 
•'«nportcmcnts  qu'il  fait  le  Prophète,  &  qu'il  affiîre  qu'il  a  tiré  dvt'^ciA  fa 

doârine. 
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III.  des  Turcs ,  des  dogues  d'enfer ,  des  loups  ravijjants ,  envoyés  &  obfédés  par 
C  L  A  s.  Satan ,  qui  prêchent  le  diable  an  lieu  de  prêcher  Dieu  y  qui  font  moins  d'état 
N^.  VL     ^  jP/7y  de  DieUj  qu'Arius  &  que  Mahomet  y  &  que  le  diable  anime  contre 

Jefus  Chrijl  ê?  fait  avancer  à  coup  d* éperon. 

Calvin ult.      Les  Sacrame.ntaires  de  leur  côté,   n'en  ont  pas  moins  dit  des  Luthé- 

Wcftpha-  ^^^^^*  Calvin  dit,  qus  ce  font  des  brutaux,   qui  n'ont  pas  feidement  une 

lum.         goutte  de  pudeur ,    qui  ne  craignent  ni  le  jugement  de  Dieu ,  ni  celui  dès 

Anges  ;  qui  font  pleins  d'une  pajfîon  furieufe ,  d'une  inconjiance  ridicule , 

d'un  ennyvrement  aveugle ,  d'ttne  malice  de  chien ,  d'un  orgueil  de  diable; 

des  bêtes  féroces  y  dépouillées  de  toute  humanité  y  des  entêtés  y  des  Cy dopes  y 

unefuperbe  confpiration  de  géants  y  des  aboyeurSy  des  frénétiques  y  des  opi^ 

niâtreSy   des  bêtes.  Et  écrivant  contre  un  autre  Luthiirien,  il  dit;  que  ce 

font  de  mcchants  hommes ,  des  enragés ,  des  efclaves  de  Satan ,  que  le  dia^ 

ble  a  horriblement  enf or  celés ,  des  chiens ,  des  fripons  y  &  des  efprits  impurs. 

Bcza  L      Beze  n'a  pas  voulu  céder  à  fon  Maître  en  cette  manière  d'écrire ,  dont 

hufiunu^'  nous  prions  M.  Claude  de  nous  dire  fans  avis  :  car  les  titres  d'honneur 

-qu'il  donne  à  un  célèbre  Miniftre  Luthérien,  eft  de  l'appellerPoi^y/)/;^;»^, 

une  Guenon  y  un  homme  mopté  fur  des  efchajfesy  un  grand  âne  qui  porte 

un  chapeau  y  un   chien  dans  un  bain  y  un  Sopbijie  ajinif^mcy  un  impudent 

fripon  y  un  fycophante  effronté  y  une  bête  y  un  mafquey  un  cute  à  deux  pieds  y 

un  faquin ,  un  'monjire  compofé  de  la  nature  d!un  Jînge  &  de  celle  d'un  âne 

fauvage  y  un  animal  carnacier  y  un  CyclopCy  un  furieux  y  un  pendart  y  qui 

mérite  d'être  pendu  au  premier  arbre. 

Je  n'ai  voulu  apporter  d'exemples  que  des  Saints  de  M.  Claude,  Lu- 
ther, Calvin,  Beze.  Il  lui  plaira  donc  de  nous  dire  en  quel  état  étoit 
l'ame  de  ces  excellents  ferviteurs  de  Dieu  y  lorfqu'ils  écrivoient  de  ce  fty- 
le,  qui  eft  fans  doute  un  peu  plus  dur  que  celui  qui  lui  fait  faire  tant 
de  roproches  à  l'Auteur  de  la  Perpétuité.  Dira-t-il  que.  ceux  qu'il  s'eft 
obligé  de  regarder  comme  des  hommes  apoftoliques,  fufcités  de  Dieu  d'une 
manière  extraordinaire ,  pour  redreffer  PEglife  tombée  en  ruine ,  n'ont  fu 
ce  que  c'étoit  que  la  modération  chrétienne;  que  bien  loin  d'en  obfer- 
ver  les  véritables  règles ,  ils  font  tombés  en  des  excès  qui  ne  convien- 
nent guère  à  des  gens  qui  auroient  entrepris  de  corriger  les  erreurs  de 
toute  la  terre;  que  la  colère  règne  par-touc  dans  leurs  Ecrits,  &  qu'une 
.  .paffion  fi  animée,  qui  les  met  prefque  fans  cefle  dans  des  mouvements 
convulfîft,  étoit  bien  contraire  à  cette  tranquillité*  d'ame  que  la  véritable 
morale  nous  recommande  ?  Il  auroit  très-grande  raifon  d'en  parler  ainfi. 
Mais  combien  cela  rabattroit-il  de  l'opinion  qu'il  veut  qu'on  ait  des  hé- 
ros de  fa  Religion  ?  11  faut  donc  néceflairement  qu'il  renonce  à  fa  maxi- 
me générale^  &  qu'il  reconnoilfe  qu'il  a  eu  toit  4e  fuppofer>  que  des 


^. 
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IIL       à  la  véritable  éloquence,  que  je  ne  crois  pas  que  perfonne  en  puifTe  dif- 

C  L  A  s.  convenir.  L'un  ;  qu'elle  doit  mettre  la  vérité  dans  fon  jour ,  ^  la  propofer 

N'-  YL      d*une  manière  propre  à  la  faire  entrer  dans  tefprit  &  dans  le  cœur.  L'autre; 

qu'elle  doitinfpirer  des  mouvements  jufies  y  raifonnables ,  proportionnés  aux 

cèofes  qu'on  traite. 

.  Je  foutiens  que  le  premier  oblige  fouvent  d'employer  ces  mots ,  qui 
bleflfent  la  délicateflfe  de  M  Claude  quand  on  s'en  fert  contre  lui ,  quoi- 
qu'il ne  fe  mette  pas  en  peine  de  ce  que  les  autres  en  penferont  quand  il 
les  emploie  contre  eux;  &  cela«  parce  qu'autrement  on  ne  fauroit  bien, 
mettre  la  vérité  dans  fon  jour,  ni  la  faire  entrer  dans  l'efprit  d'une  manière 
aflez  vive  pour  l'en  perfuader  pleinement.  Car  il  eft  confiant  que  la  vérité, 
quoique  toujours  certaine  en  elle-même,  peut  avoir  ,  à  notre  égard,  di- 
vers degrés  d'évidence  &  de  certitude,  ou  de  probabilité  &  d'apparence; 
&quec'e(lne  la  faire  connoître  qu'imparfaitement ,  que  de  la  repréfenter 
feulement  comme  probable ,  lorfqu'elle  eft  certaine  ;  ou  de  ne  la  faire  pa-> 
roître  que  dans  un  certain  degré  d'évidence  &  de  certitude  beaucoup 
moindre  que  celui  qu'on  lui  peut  donner.  Or  c'eft  ce  qu'on  eft  en  danger 
de  faire  fouvent  quand  on  veut  toujours  éviter  les  mots  dont  l'amour  pro- 
pre &  l'orgueil  ne  s'accommodent  pas.  On  n'a  point,  par  exemple ,  de 
plus  grande  marque  qu'une  vérité  eft  très-certaine ,  que  lorfqu'elle  ne  peut 
être  combattue  que  par  des  objeftions  extravagantes ,  &  qui  choquejit  le 
fens  commun.  Je  le  dirai  donc  ainfi,  k  quelque  point  que  les  hommes 
s'en  puiffent  formalifer ,  lorfqu'il  s'agira  d'une  vérité  importante  au  falut 
des  âmes  ,  &  qu'il  ne  fuffit  pas  de  connoître  fimplement ,  mais  dont  il  faut 
favoir  encore  qu  elle  eft  certaine  &  indubitable  ,  comme  font  les  vérités  de 
la, foi;  &  je  ne  me  contenterai  pas  de  dire  de  ces  fortes  d'objedions,  qu'el- 
les n'ont  rien  de  folide  ,  lorfque  je  les  jugerai,  &  qu'elles  feront  en  effet 
extravagantes  &  contraires  au  bon  fens  ;  parce  que  ce  prétendu  adouciffe- 
ment  nuiroit  à  la  vérité ,  &  au  bien  des  âmes  que  je  veux  inftruire  ;  ce 
qui  me  doit  plus  toucher  qu'un  vain  defir  de  ménager  leur  orgueil. 

Il  en  eft  de  même  de  prefque  toutes  les  autres  expreffions  que  quel- 
ques-uns s'imaginent  être  trop  dures.  Si  une  opinion  eft  véritablement 
impie ,  je  trompe  le  monde  lorfque  j'évite  de  l'appeller  ainfi  ,  en  me  con- 
tentant delà  traiter  de  fauQe;  parce  que  je  ne  lui  en  donne  point  l'idée 
qu'il  en  doit  avoir;  &  quand  la  notion  de  fauffeté  feroit  fuffifante,  pour 
en  détourner  l'efprit  des  leAeurs,  je  ferois  obligé  d'y  joindre  celle  d'im- 
piété; pour  en  détourner  encore  leur  cœur  avec  plus  de  force  &  d'efïî- 
caCe.  Et,  pour  montrer  que  le  bon  fens  nous  porte  naturellement  à  agir 
ainfi,  c'eft  que,  lorfqu'il  eft  queftion,  par  exemple,  des  fentiments  des 
Sôciniens ,  que- les  Catholiques  &  les  Calviniftes  regardent  d'un  commun 
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III.     une  chofede  cette  importance,  à  moins,  que  d'employer  des  termes  pro^ 
C  L  A  s.  près  à  en  faire  concevoir  de  l'averfion  &  de  l'horreur  ? 
N*.  VI,  ^^jQj  j^g  comprend-on  pas  fur  quoi  peut  être  fondé  ce  qui  a  été  avancé 

depuis  peu  par  un  Miniftre  qui  a  d'ailleurs  des  qualités  eflimables.  On  lui 
avoit  écrit  pour  l'engager  à  s'expliquer  fur  divers  points  qui  font  traités  dans 
ce  livre.  Il  répond  entr'autres  chofes;  que  fi  M.  Arnauld  n'y  avoit  point 
encore  travaillé^  fes  amis  f croient  bien  de  ten  divertir  pour  tinter  et  de 
fil  propre  gloire  &  de  fa  propre  réputation.  Et  une  des  raifons  qu'il  en  a 
rapporté    eft,  que   comme  la  matière  de  la  Juflification  ^  importante^ 
chacun  a  la  liberté  d'expliquer  là-deffus  fes  penfées  &fes  fentiments;  mais 
que  cela  fe  doit  faire  dans  la  feule  vue  de  rechercher  la  vérité  ;  qu'il  ne 
faut  point  avoir  pour  but  de  rendre  odieux  ni  les  adverfaires ,  ni  la  doSrine 
que  ton  veut  combattre  :  qu'il  faut  difputer  de  bonne  foi,  &  n'impofer  rien 
aux  perfonnes.  Ce  dernier  point  eft  indubitable  :  &  plût  à  Dieu  que  les 
Aliniftres  euflent  plus  de  foin  de  Tobferver  dans  leurs  Prêches,  où  leur  plus 
grand  artifice ,  pour  détourner  leurs  auditeurs  de  la  Religion  Catholique, 
eft,  de  propofer  de  très-mauvaife  foi  la  dodrine  de  TEglifc.  Il  eft  feulement 
un  peu  étrange  que  ce  Miniftre  ait  apporté  cette  raifon  pour  repréfenter  à 
M.  Arnauld  le  danger  qu'il  couroit,  defe  perdre  de  réputation  en  écrivant 
contre  leur  morale,   puifque  c'étoit  fuppofer  qu'il  ne  le  pou  voit  faire 
qu'en  difputant  contre  eux  de  mauvaife  foi,  &  leur  impofant  ce  qu'ils  ne 
croient  pas.  On  lui  pardonne  néanmoins  cette  penfée  ,  pourvu  qu'il  foit 
aflcz  équitable  pour  reconnoître  qu'il  s'eft  trompé  dans  fes  conjectures  ,  & 
qu'on  n'a  pas  eu  befoin  de  leur  rien  impofer,  pour  trouver  dans  leur  morale 
des  chofes  très-dignes  d'être  déteftées  par  tous  les  vrais  Chrétiens.    Mais 
pour  cette  autre  maxime,  qu'un  Théologien  doit  feulement  expliquer  fes 
feutiînents  &  fes  penfées ,  &  ne  pas  avoir  pour  but  de  rendre  odieux  ni  les 
adverfaires,  ni  la  doSrine  qu'il  veut  combattre,  je  ne  craindrai  point  de 
dire  ,  qu'elle  eft  non  feulement  faufle,  mais  encore  tout-à-fait  pernicieufe; 
parce  qu'elle  n'eft  propre  qu'à  porter  les  hommes  à  l'indifférence  des  Re- 
ligions; ce  qui  femble  en  effet  être  le  deffein  de  plufieurs  Calviniftes.  Car, 
n'ofant  foutenir  abfolument  que  l'on  ne  fe  puiffe  fauver  dans  la  Religion 
Catholique,  ils  fe  contentent  de  faire  croire  à  ceux  qui  font  déjà  engagés 
dans  leur  parti,  qu'ils  fe  pourront  auffi  fauver  dans  la  leur.    Et  c'eft  ce 
qui  leur  feroit  fouhaiter  qu'on  traitât  des  matières  de  Religion  d'une  ma- 
nière fi  froide  &  en  des  termes  ù  doux ,  que  le  peuple  pût  s'imaginer 
que  ce  ne  font  que  des  difputes  entre  des  Théologiens ,  où  le  falut  de 
perfonne  n'eft  intéreffé. 

Mais  comme  notre  Religion  ne  nous  permet  pas  d'être  dans  cette  pen- 
fce  à  l'égard  des  erreurs  auffi  importantes  que  celles  qu'on  réfute  dans  ce 
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Uvrr ,  nous  *nc  croyons  pas  auffi  qu'U  nous  fût  permis  de  fuiyre  cette  maxime  ;      IIL 
f$fil  ne  faut   avoir  pour  ha  de  rendre  odieux  ni  les  advetfaireSy  ni  la  C  l  k  s. 
doSrine  que  ton  veut  combattre.  Cela  peut  être  vrai  pour  les  pertonnesi  N\  VL 
parce  qu'on  doit  les  aimer  quels  qu'ils  foient ,  &  prier  Dieu  qu'il  les  con- 
Terdflfe  :  mais  fi  on  précendoit  que  c'eft  les  rendre  odino: ,  que  d'avertir  le 
monde  qu'ils  Tont  du  nombre  de  ces  faux  Prophètes  dont  Jefus  Chrill  nous 
commande  de  nous  garder»  qui  s'étant couverts  de  peaux  de  brebis  par  la 
lanîté  qu'ils  fe  donnent  d'avoir  réformé  TEglife  ,  font  a^u  dedans  des  loups 
xavil&ots  qui  ne  travaillent  qu'à  perdre  les  âmes  ;  non  feulement  nous  ne 
ferions  pas  mal  d'avoir  pour  but  de  les  rendre  odieux  en  cette  manière,  mais 
nous  nous  rendrions  coupables  du  fang  de  nos  frères  qu'ils  ont  féduits  ,   & 
qu'ils  égorgent  tous  les  jours»  en  les  faifant  mourir  hors  de  TEglife,  fi  nous 
n'en  avions  le  deflein.  . 

On  peut  encore  moins  douter,  que ,  quand  on  a  entrepris  de  com- 
battre une  doâriné  manifellement  pernicieufe  au  falut  des  âmes,  on 
ne  (bit  obligé  de  la  rendre  odieufe  autant  qu'on  le  peut ,  pourvu  qu'on 
«y  emploie  que  des  moyens  légitimes.  Car ,  rendre  une  dodrine 
odieufe  ,  c'eft  tâcher  de  la  faire  haïr.  Or  quelle  plus  grande  charité  peut- 
on  faire  à  un  homme ,  que  de  lui  infpirer  de  l'averfion  &  de  Thorreurpour 
un  mets  empoifonné ,  que  d'autres  lui  voudroient  faire  prendre  comme 
une  bonne  nourriture  ?  Se  contenteroit-on  de  dire  en  cette  rencontre,  à 
une  perfonne  pour  qui  on  auroit  de  l'affeâion  ;  cette  viande n'eft  pas  faine, 
vous  ferez  bien  de  n'en  point  manger.  Et  fi  un  avertifiement  donné  d'une 
manière  fi  froide  n'avoit  pas  empêché  qu'elle  n'en  mangeât ,  croiroit  -  on 
avoir  fatisfait  à  tout  ce  que  demande  l'amitié  &  la  charité  ?  Je  fuis  afluré. 
que  non,  &  qu'il  n'y  auroit  perfonne  qui  ne  fe  crût  coupable  de  la  mort 
de  fon  ami ,  fi  elle  étoit  arrivée  pour  ne  lui  avoir  pas  dit  nettement ,  que 
c'étoit  un  poifon  mortel  qu'on  lui  vouloit  faire  prendre.  dcrn  Rrf 

A  quoi  penfe  donc  M.  Claude,  de  vouloir  querAiiteur  de  la  Perpétuité  p.  917. 
ait  avancé  la  cbofe  du  monde  la  moins  favorable  à  la  Religion  Romaine^  pour 
avoir  dit,  qu'on  ne  peut ,  avec  juttice  ,  accufer  un  homme  d'aigreur  &  de 
politique ,  à  caufe  qu'il  parle  en  divers  ouvrages  contre  les  erreurs  des  Cal- 
viniiles,  pourvu  qu'il  ne  le  fajfe  jamais  que  juHewent  &  véritablement  ;par^ 
ce  quUl  ne  fait  en  cela  quefuivre  exadement  les  principes  de  fa  Religion  ^ 
les  mouvements  qu'ils  doivent  produire  en  lui?  Une  s'agit  pt  s  ici,  dit  M. 
Claude  ,  du  fond  de  nos  controverfes ,  ;//  de  f avoir  fi  nous  avons  raifonoufi 

nous  avofts  tort Il  s' agit  feulement  de  la  manière ,  dont  ils  en  parlent  tou^ 

jours  ^  en  nous  déchirant  par  quelques  exprefjions  irjurietfes.  De  dire  que 
ieR  leur  Religion  qui  leur  infpire  ces  mouvements  ^  &  qui  leur  perfuade  que 
ce  procédé  f^  raifonnable  &  jvfte.  c'efi  imputer  à  leur  Religion  unecbqfe 
fiila  r endroit  odieufe ,  6f  dont  je  ne  crois  nullement  qu"  elle  f  oit  coupable. 
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III.  Ce  qui  peut  donner  quelque  couleur  à  cette  plainte  eft  réquîvoque  de 

C  L  A  s.  ces  mots,  qu'on  les  déchire  toujours  par  quelques  exprejjiom  itijurieufes , 
W*.  VL  lors  même  qu'on  n'en  parle  que  par  occafion ,  comme  dans  des  Logiques 
&  des  Grammaires.  Car  cela  fait  entendre  naturellement  qu'on  les  déchire 
en  leurs  propres  perfonnes  ;  ce  qui  eft  une  impofture  noire ,  que  M.  Claude 
ne  fauroit  juftifier  par  aucun  exemple.  Tout  fe  réduit  donc  à  traiter  leurs, 
opinions  félon  lidéequela  Religion  Catholique  nous  en  donne  ,  en  les  ap- 
pellant  des  erreurs,  des  héréfies,  des  impiétés.  Or  qui  peut  douter  que 
TEglife,  condamnant  ces  opinions,  &  les  frappant  d'anathôme  comme  elle 
fait ,  n'infpire  à  tous  fes  enfants  le  mouvement  d'en  parler  comme  elle  ; 
de  forte  que  quand  un  Catholique  le  fait ,  on  peut  bien^  comme  a  judicieu- 
fement  remarqué  l'Auteur  de  la  Perpétuité  ,  taccufer  d'avoir  de  faux  prin^ 
cipes  ôf  une  fauffe  Religion ,  mais  on  ne  fauroit  dire ,  avec  la  moindre  appa-^ 
rence,  que  ce  f oit  ou  la  pajjîon,  ou  tinter  et  qui  le  domine  ^  &  qui  fait  la 
règle  de  fa  conduite  ? 

Il  y  a  donc  quelque  chofe  de  fort  étrange  à  ce  que  prétend  M, 
Claude ,  que  c'eji  imputer  à  notrje  Religion  une  cbofe  qui  la  rendroit  fort 
odieufe^  que  de  dire,  qu'elle  nous  infpire  le  mouvement  de  parler  fouvent 
contre  les  feftes  qui  déchirent  fon  unité ,  &  contre  les  héréfies  qu'elle  a 
condamnées,  &  qu'elle  nous  perfuade  que  ce  procédé  eft  jufte  &  raifon- 
nable.  Car  le  moyen  qu'elle  ne  nous  le  perfuadât  pas,  fuppofé  la  con- 
damnation de  ces  héréfies;  &  à  quel  point  fe  feroit-elle  rendu  odieufe 
dans  tous  les  temps ,  puifqu'elle  n'a  jamais  été  exempte  de  ce  crime ,  que 
M,  Claude  trouve  fi  énorme  qu'il  n'en  veut  pas  charger  l'Eglife  Romai- 
ne,  &  qu'elle  a  toujours  infpiré  le  mouvement  de  parler  &  d'écrire  avec 
encore  plus  de  force  contre  les  hérétiques  qui  ont  combattu  fa  doârine 
dans  tous  les  fiecles  ? 

Mais  on  craint  fi  peu  les  vains  efforts  que  fait  M.  Claude,  pour  trou- 
ver que  ce  qu'on  dit  eji  la  cbofe  du  monde  la  moins  favorable  à  l'Eglife 
Catholique^  qu'on  croit  n'avoir  qu'à  rapporter  les  propres  termes  de  la 
Perpétuité,  pour  faire  juger,  à  ceux-mêmes  de  fon  parti,  que  jamais  rien 
-ne  fut  plus  hors  d'atteinte,  môme  à  la  plus  fubtile  chicanerie. 

Après  avoir  dit,  qu'on  ne  peut  jujiement  accufer  un  homme  d'aigreur  & 

de  politique ,  lorfqu'il  ne  fait  que  fuivre  exaSement  les  principes  de  fa  RelU 

gion ,  ^  les  mouvements  qu'ils  doivent  produire  en  lui ,  on  ajoute  : 

Perpétuité      "  Or  la  difpofition  où  tous  les  vrais  Catholiques  doivent  être  à  l'é- 

i.V'içç'"^^^  des  Calviniftes,  eft  de  les  confidérer  comme  une  fedle  féparée  de 

,,  l'Eghfe,  dans  laquelle  il  eft  impoflîble  de  faire  fon  falut;  qui  enfeignc 

„  un  grand  nombre  d'héréfîes  très-juftement  condamnées,  &  qui  renverfe 

V>  les  fondements  de  la  foi^  de  la  morale^  &  de  la  difcipline  de  l'Eglife. .  k . 

n 
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'„II  ne  faut  donc  pas  demandera  ceux  qui  font  dans  cette  difpofition,  ÙI. 
„  pourquoi  ils  parlent  des  Calviniftes  &  de  leurs  erreurs,  foît  par  occa-  C  l  a  s, 
,,0on,  ou  par  deOTein;  il  feroit  bien  plus  jufte  de  leur  demander,  pour- N*,  VI. 
,,  quoi  ils  en  parlent  fi  rarement?  Ils  parlent  aux  Calviniftes  de  leurs  er- 
,,  reurs ,  pour  tâcher  de  les  en  tirer  :  ils  gp  parlent  aux  Catholiques,  pour 
„les  en  préferrer,  pour  leur  faire  connoitre  le  bonheur  qu'ils  pofledent, 
„&robligation  qu'ils  ont  à  Dieu;  &  ils  fe  fervent  pour  cela  de  toutes 
„les  occafîons  qui  fe  préfentent  II  n'y  a  que  ceux  qui  font  peu  fenûbles 
^,  à  la  Religion ,  &  qui  préfèrent  une  vaine  complaifincc  à  Tintérêt  du 
„  (àlut  des  âmes ,  qui  puiffent  trouver  à  redire  à  une  conduite  fi  chari- 
„  table.  Aufli  c'eft  celle  que  l'on  peut  remarquer  dans  tous  les  SS.  Pères, 
„  &  principalement  dans  S.  Auguftin.  Car  il  n'a  pas  feulement  combattu 
„  les  adverfaires  de  l'Eglife  dans  des  Traités  exprès,  &  en  parlant  à  eux- 
„  mêmes  ;  mais  il  ménage  toutes  les  occafions  qu'il  peut ,  dans  les  Ser- 
,^mons  qu'il  fait  à  fon  peuple,  pour  le  fortifier  contre  leurs  erreurs,  & 
„pour  lui  découvrir  leurs  égarements". 

Je  crois  avoir  fuffifamment  juftifié  qu'il  eft  permis,  &  fou  vent  même 
néceflàîre,  dans  les  difputes  de  Religion,  d'appeller  erreur  ce  qui  eft  erreur, 
impie  ce  qui  eft  impie,  extravagant  &  ridicule  ce  qui  Teft  en  effet;  &  qu'on 
ne  peut ,  fans  calomnie ,  faire  paflfer  fur  cela  un  Théologien  pour  un  em- 
porté, qui  ne  fef émue  que  par  des  mouvemcNts  convuljtfs  d^àtiimoûté  ou 
de  colère. 

Mais  d'où  vient  donc,  dira-t-on  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui 

font  choqués  de  ces  termes,  &  qui  feroient  bien  aifes  que  l'on  ne  s'en 

fervît  point?  Il  n'eft  pas  diflScile  de  le  deviner.  C'eft  qu'il  y  a  tant  de 

gens  qui  enabufent,  &  qui  les  emploient  fans  jugement  Ôcfansraifon, 

pour  rendre  leur  caufe  meilleure,  par  un  certain  air  de  confiance  &  de 

mépris  qui  impofe  au  commun  du  monde,  qu'il  ne  faut  pas  trop  f'éton- 

ner  s'il  y  en  a  qui  font  portés  à  défapprouver  généralement  ce  qu'ils  ont 

un  très-jufte  fujet  de  défapprouVer  en  une  infinité  tfAtfteurs.  Mais  ils  de- 

VToient  cohfidérer ,  que  le  mauvais  ufage  que  Ton  en  fait  pour  appuyçr 

le  menfonge,  eft  ce  qui  augmente  la  néceflîté  d'en  faire  un  bon  ufage 

pour  foutenîr  la  vérité.  Car  ce  qui  fait  que  l'on  fe  fert  de  ces  fortes  d'ex- 

preffions  pour  fortifier  l'erieur  eft,  que  l'expérience  ne  fait  que  trop  voir, 

que  bien  des  gens  en  font  éblouis,  &  qu'il   fuffit  à  la  plupart,    qu'un 

Auteur  parle  avec  mépris  des   opinions  qu^il  rejette,  &  des   arguments 

qu'il  réfute,  pour  croire  qu'il  a  raîfon.  Or  il  n'eft  pas  jufte  qu'une  chofe 

indifférente  d'elle-même,  &  dont  on  peut  faire  un  bon  &  mauvais  ufage, 

puifle  être  employée  à  perfuader  le  menfonge,  &  qu'elle  foit  interdite  à 

orax  qui  foutiénnënt  la  vérité.  C'eft  pioûrquoi  on  peut  dite ,  decette  partie 

Ecrits  contre  lei  Frotejiants.  Tome  XIIL  M  ' 
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III.      de  Tcloquence ,  qui  confifte  à  exprimer  fortement  &  d'une  manière  vive  ee 
C  L  A  s.   que  Ton  trouve  de  repréhenfible ,  ou  dans  les*  fentiments ,  ou  dans  le  pro- 
Au  ^d       ^^^^  ^^  ^^"  adverfaire,  ce  que  dit  S.  Auguftin  de  l'éloquence  même,  qu'il 
Dodr.        n'eft  pas  jufte  que  la  vérité  demeure  déCirmée  dans  la  perfonne  de  fes 
Chrift.  lîb.  défenfeurs  contre  les  attaques  du  menfonge.    Ouis  audeat  dicere  adverfus 
mendacium  in  defenforibusfuis  itfhmem  dcbere  coufiHere  veritatem?  A  quoi 
Ibid.  Cum  ce  Père  ajoute  :  Qjie  tart  de  parler.  (  ce  que  l'on  peut  appliquer  à  la  ma- 
dîo  pofita  "^^'■^  ^^  s'exprimer  avec  force  fans  rechercher  tant  de  circonlocutions  affoî- 
iàculus      bliffantes  )  pouvant  beaucoup  pour  faire  entrer  plus  avant  dans  tefprit  le 
quœaS*      *^^^  ^^  ^^  '^^^»  ks gens  de  bien  aur oient  grand  tort  de  le  négliger^  &  de 
pcrfuadcn.  ri' en  pas  tirer  tous  les  avantages  qu'ils  peuvent  pour  faire  triompher  la  ve^ 
va  ftu^rc^  ^/*^'>  lorfque  les  mécbanti  s'en  fervent  pour  faire  valoir  leurmauvaife  cau^ 
aavalcat  fe,  &  perfuader  aux  hommes  ou  l'iniquité  ou  r erreur. 
^'""non"'       Maïs,  pour  juger  quand  on  fait  un  bon  ou  un  mauvais  ufage  de  ces- 
bononira    termes,  il  faut  prendre  garde  à  deux  chofes  qui  font  néceffaires  pour  en 
ft«dio        bien  ufer.  L'une,  qu'ils  foient  exadlement  véritables  par-tout  où  on  les 
turut  m'i.  emploie,  &  qu'on  ne  s'en  ferve  pas  au  hafard,  comme  fi  c'étoient  Cm- 
litctvîriu.  plement  des  ornements  du  difcours,  ainfi  que  fait  M.  Claude,  à  qui  la 
walîad*™  feule  chaleur  de  fon  imagination  fait  trouver  des  excès,  des  emportements, 
obtincn-     des  tranfports  de  colère,  des  penfées  ridicules,  des  raifonnements  extra- 
▼crfSTva.    ^^S^^ts,  des  contradidlions  grodîeres,  où  tout  autre  que  lui  ne  trouve- 
nafouc       roit  rien  que  de  jufte  &  de  raifonnable.  Or  c'eft  fur  quoi  on  ne  demande 
ufusîrdî"    P^*"'  ^^  grâce.   On  veut  bien  pafler  pour  injurieux  &  pour  emporté,  fi  on 
quiutis  &  appelle  extravagant ,  ce  qui  feroit  feulement  faux,  fans  avoir  rien  de  mani- 
*f  ^"*    ,  feftement  contraire  au  bon  fens  ;  fi  on  appelle  impie ,  ce  qui  ne  feroit  qu'une 
C'cft^cc  '  fimple erreur,  qui  ne  porteroit  point  de  préjudice  à  la  piété;  fi  on  appelle 
qu'on  a     défaite ,  chicanerie ,  ou  dépravation  de  la  parole  de  Dieu,  des  explications  de 
danJiaRé-  ï'Ecnture  qui  ne  feroient  pas  folides ,  mais  qui  pourroient  néanmoins  venir 
ponfcgî-    dans  la  penféed'un  homme  d'efprit,  qui  n'auroit  pas  pour  but  défaire  trou- 
fon  dcr-     ^^^  ^^^^  l'Ecriture,  à  quelque  prix  que  ce  foit,  un  nouveau  dogme  qu'il  fe 
nier  livre,  feroit  engagé  de  foutenir.   On  m'avouera  que  ces  règles  font  afifez  étroi- 
tes, à  qu'on  n'a  pas  lieu  de  fe  plaindre  d'un  homme  qui  s'oblige  à  les 
obferver,  à  môms  que  de  prouver  qu'il   y   a  manqué:   mais  que  c'eit 
lui  qui  aura  droit  de  traiter  de  calomnie  tous  les  difcours  que  pourront 
faire  les  Miniftres ,  jw'o/i  les  déchire  par  des  exptejfîons  injurieufes,  on  qu'ow 
décrie  leur  morale  par  des  termes  violeiits  &  odieux ,  fi  ces  difcours  n'ont 
pour  fondement,  cjue  les  termes  d'extravagance,  de  chicanerie  y  d'impiété  y 
8c  autres  femblables,    fans  qu'ils  puiQTent  prouver   qu'on  les    ait   mal 
appliqués. 

Le  fécond  égard  qu'il  faut  avoir  pour  bien  ufer  de  ces  termes  »  ^ui 
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tfcft  pas  néanmoins  cfunc  auflî  grande  rigueur  que  Tautre,  c*eft  que  la     III. 
matière  que  Ton  traite,  doit  être  de  telle  nature  qu'il  foit  fort  impor-  C  l  â  s^ 
tint  d'en  connoître  la  vérité.  Et  c'eft  ce   qui  arrive  toujours  dans  les  N*.  VI. 
di^utes  de  Religion,  où  y  va  du  falut  quand  on  fe  laiflTe  tromper  par 
ceux  qui  corrompent  la  vraie  foi,  C'eft  alors  que  ceux  qui  en  entrepren- 
nent la  défenfe  doivent  prendre  garde,  comme  dit  S.  Auguftin,  à  n'être 
pas  lents ,  froids ,  &  endormis ,  fous  prétexte  d'être  modérés ,  pendant  que 
ceux  qui  la  combattent  remuent  les  efprits  par  un  difcours  animé,  pleiti 
de  vigueur  &  de  confiance,  &  qu'ils  emploient,  pour  décrier  la  vérité, 
ce  qui  n'eft  permis  que  pour  décrier  le  menfonge. 

Mais,  dans  les  matières  où  nous  pouvons  nous  tromper  fans  qu'il  nous 
en  arrive  aucun  autre  mal,  comme  les  fciences  purement  humaines,  ou 
les  recherches  curieufes  de  l'antiquité,  ou  l'intelligence  des  Auteurs  Payens, 
c'eft  un  fort  mauvais  caraftere  d'employer  des  ternies  durs,  quand  même 
on  le  pourroit  &ire  avec  raifon  ;  parce  que  c'eft  une  marque  que  Pon 
prend  trop  k  cœur  ce  qui  n'en  vaut  pas  la  peine ,  ou  qu'on  a  un  li  fu- 
fffux  amour  de  foi -même,  qu'on  ne  fauroit  foufFrir  d'être  contredit, 
même  dans  des  bagatelles ,  fans  en  témoigner  de  l'émotion.  Cependant 
il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  Grammairiens  écrire  avec 
autant  de  chaleur  fur  des  vétilles  de  Grammaire ,  que  s'il  y  alloit  du  falut 
des  âmes,  ou  delà  confervation  de  l'Etat.  Unfolécifme,  qui  peut  échap- 
per à  la  plume  des  plus  habiles  gens,  puifqu'il  en  eft  bien  échappé  à 
Cicéron ,  leur  eft  un  auflî  grand  fu jet  de  reproche ,  que  fi  on  avoit  com- 
mis une  2Léïion  tout-k-fait  noire.  Un  lieu  bien  ou  mal  rétabli  dans  quel- 
que Poëte  leur  fuffit  pour  fe  quereller  à  outrance.  Une  année  de  plus  ou 
de  moins  dans  une  époque  de  Chronologie,  une  vieille  médaille  bien 
ou  mal  expliquée ,  le  véritable  ordre  des  Mois  Attiques,  paroiflent  à  d'au- 
tres de  légitimes  fujets  de  fe  traiter  avec  toute  (orte  de  dureté.  Jofeph 
Scaliger  ne  parle  guère  qu'avec  injures  contre  ceux  qui  ne  font  pas  de 
fon  fentîment  fur  des  chofes  de  cette  nature.  Son  Père  avoit  fait  un  pro- 
cès à  Erafme  fur  ce  qu'il  avoit  raillé  les  finges  de  Cicéron,  &  il  déclame 
contre  lui  avec  plus  de  véhémence  que  n'a  prefque  fait  aucun  de  ceux 
qui  l'ont  accufé  d'erreurs  contre  la  foi.  Les  Ramiftes  &  Antiramiftes  fe 
font  mutuellement  déchirés  à  l'occafion  d'Ariftote,  que  les  uns  eftimoient 
moins  que  les  autres  ne  vouloient;  &  cette  querelle  alla  fi  loin,  qu'il  en 
coûta  la  vie  au  pauvre  Ramus. 

Comme  les  hommes  ont  très-peu  d'intérêt  de  favoir  ce  qu'il  y  a  de  plus 
véritable  dans  ces  chofes  ,  &  que  ceux  qui  s'y  trompent  n'y  perdent  guè- 
re,  ce  ne  peut  être  que  la  chaleur  de  Tamour  propre,  &  non  l'ardeur  de 
la  charité  •  qui  porte  à  y  employer  des  expreffions  fortes  ,  qui  nefontutî- 

M     a 
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UiT*  :fcs  que  pour  remuer  plus  efficacement  TeTprit  de  ceu::  qu'on  appréhende 
C  t  A  s.  qui  ne  s'engagent  dans  des  erreurs  pernicieufes.  Et  ainfi  je  me  perruade., 
N*.  VI.  qije,  toutconfidéré,  on  demeurera  d'accord  de  ce  que  j'avois  entrepris 
de  faire  voir;  que,  bien  loin  qu'il  faille  bannir  ces  fortes  d'expreffions  des 
difputes  de  Théologie ,  il  n'y  a  prefque  que  celles-là ,  où  un  homme  fage 
s'en  puiffe  fervir  ;  parce  qu'il  ne  doit  pas  y  paroître  froid  &  indifférent ,  au 
lieu  que  l'indifférence  lui  fied  fort  bien  dans  les  connoiflfances  qui  font  peu 
utiles  en  comparaifon  du  falut,  &  qui  ne  fervent  ordinairement  qu'à  con- 
tenter la  vanité  ou  la  curiofité  des  hommes. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  fur  la  plainte  que  M.  Claude  a  faite  par  avan- 
ce ,  qu'on  veut  décrier  leur  Morale.  Il  n'a  pas  ofé  dire ,  par  des  fauffctés 
&  des  menfonges ,  mais  feulement  par  des  termes  violents  &  odieux.  Si  fa- 
vois  voulu  imiter  fon  procédé,  je  m'en  ferois  défendu  en  bien  moins  de 
paroles  :  car  je  n'aurois  eu  qu'à  foutenir  hardiment ,  qu'on  ne  trouvera 
rien  dans  tout  cet  ouvrage  qui  ne  foit  parfaitement  doux  &  dans  une  très- 
grande  modération.  C'eft  comme  il  en  ufe  dans  toutes  fes  Préfaces.  Etpuif- 
qu'il  trouve  des  gens  affez  Amples  pour  l'en  croire  à  fa  parole,  j'aurois  pu 
efpérer  de  faire  la  même  impreffion  fur  la  plupart  du  monde  qui  les  auroient 
lues.  Mais  je  ne  fuis  pas  de  l'humeur  de  M.  Claude,  qui  veut  que  les  hom- 
mes le  jugent  tel  qu'il  fe  repréfentc  lui-même ,  &  non  fclon  l'idée  qu'en  doi- 
vent donner  fes  paroles  &  fes  aflions.  Je  n'ai  pas  cru  me  devoir  abftenir 
de  donner  aux  opinions  des  Calviniftes  que  je  réfute,  les  noms  qui  leur 
conviennent  :  &  je  fais  qu'on  n'a  pas  accoumtumé  de  regarder  cesexpref^ 
fions  comme  douces ,  lors  même  qu'on  eft  convaincu  qu'elles  font  juftes. 
J'ai  donc  jugé  qu'il  étoit  plus  chrétien  de  rendre  raifon  pourquoi  j'en  ufois 
ainfî ,  que  de  tromper  le  monde ,  en  faifant  entendre  que  je  ne  fais  pas  ce 
que  j'ai  cru  devoir  faire  par  principe  de  religion  &  de  charité.  CependaoC 
je  fuis  afTuré  que  toutes  les  perfonnes  équitables  qui  liront  ce  livre,  le  trou- 
veront fi  modéré  par  rapport  à  ce  qu'on  y  traite  ,  que  fi  j'ai  quelque  chofe 
à  craindre ,  c'eft  qu'ils  ne  jugent ,  qu'on  auroit  mieux  fait  de  n'enpas  don^ 
ner ,  en  quelque  forte ,  une  idée  contraire  ,  par  la  peine  qu'on  a  prife 
de  juftifier  la  dureté  apparente  de  quelques  termes  dans  les  difputes  de 
Religion. 
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UL      eJljuSle  devant  Dieu  :  &  voici  comment  ils  font  repondre.  Je  le  fuis  Aor 
C  L  A  s.  la  feule  foi  en  Jefus  CbriSl  ;  de  forte  qu'encore  que  ma  confcience  merepro^e 
N*.  VI.      q^Q  j>fiiQ  péché  grièvement  contre  tous  les  commandements  de  Dieu ,  ^  que 
je  n'en  aie  gardé  aucun ,    &  que,  de  plus,  je  fois  enclin  à  tout  mal;  néan^ 
moins ,  pourvu  que  j'embraffe  les  bienfaits  de  Dieu  en  Jefus  Cbrifl ,  avec 
une  pleine  confiance ,  fiws  aucun  mérite  de  ma  part ,  par  la  pure  miféri^ 
corde  de  Dieu,  la  parfaite  fatisftSlion  de  Jefus  Cbrijl  ,fajuSlice  &  fafain- 
tetéme  font  imputées  &  données  tout  de  même  que  fi  je  n'avois  commis  aucun 
pécbé ,  qu'il  w>  eiit  en  moi  aucune  tache  ,  &  ce  qui  efi  encore  plus ,  comme 
fi  f'avois  rendu  moi-même  parfaitetnent  à  Dieu  tobéiffance  que  Jefm  ChriSt 
lui  a  rendue  pour  moi.  On  voit  aifément  que  cela  n'cft  guère  propre  à  nous 
infpirer  une  grande  ardeur  pour  desaétions  de  piété  difficiles  &  laborieufes» 
&  à  nous  faire  perfévérer  conftamment  dans  l'exercice  pénible  de  la  mor- 
tification de  nos  fens  &  de  notre  chair.  Car  un  homme  fortement  perfuadé 
que  ce  feul  ade  de  foi  ;  Je  crois  que  \la  juBice  de  Cbrifi  m'eH  imputée,  le 
rend  auflli  agréable  à  Dieu  &  aufli  jufte  devant  fes  yeux»  fans  avoir  gardé 
aucun  de  fes  commandements ,  que  s'il  les  avoit  parfaitement  accomplis  ; 
parce  que  Jefus  Chrift  l'a  fait  pour  lui,  &  que  tout  ce  que  le  Sauveur  a  fait 
lui  eft  impute  comme  s'il  l'avoit  fait  lui-même  ;  un  homme  dis-je  ,  en  cet 
état-là ,  n'eft  pas  fort  difpofé  à  faire  de  grands  efforts  pour  obferver  e& 
fedlivement  les  commandement?  de  Dieu ,  &  pour  fe  corriger  de  fes  péchés 
qu'il  croir  couverts  à  fes'yeux,  quels  qu'ils  puiflent^ètre,  par  le  voile  de 
cette  juftice. 

Il  ne  trouvera  pas  non  plus  un  motif  bien  preflTant  de  s'appliquer  à  cette 
obfervation  de  la  loi  de  Dieu ,  (î  recommandée  par  l'Ecriture,  dans  cette 
opinion  injurieufe  à  la  grâce  de  Jefus  Chrift ,  qu'il  eft  impolfible  de  l'ob* 
fer  ver,  nonfjulement  fansitrc  aidé  de  la  grâce,  ce  qui  eft  véritable;  mais 
quand  on  en  auroit  même  autant  qu'en  ont  eu  les  Apôtres  &  la  Sainte  Vier* 
ge ,   lorfqu'ils  vivoient  fur  la  terre. 

La  créance  qu'ils  ont ,  que  nous  ne  méritons  rien  par  les  plus  faintes 
aâions,  &  que  le  ciel  nous  eft  tout  acquis  par  la  feule  foi,  iera-t-elle  auffi 
un  bon  moyen  pour  tirer  les  Chrétiens  de  la  pareflTe  &  pour  en  faire  ce 
peuple  que  S.  Paul  appelle  ^r,?\MTtjv  K(t\m  c^y^y ,  qui  fe  porte  aux  bonnes 
oeuvres  comme  par  une  fainte  envie?  On  fait  quels  ont  été  fur  ce  fujet  les 
excès,  au  moins  dans  les  termes  quand  on  en  pourroit  excufcr  le  fens»  du 

corum  fervarerim ,  ad  hsec  etiam  ad  omne  netur  ;  pcrindc  ac  Ç\  nec  ullum  ïpfc  pecca- 

malum  propenfus  iîm  ;  nihilominus  tamen,  tum  admiriiretn  «  nec  ulia  mibi  labes  inhaere- 

modo  haec  bénéficia  verà  animî  fiduciâ  am-  ret;  imo  vero  quaft  eam   obedientiam  quam 

ple<flar ,  fine  uUo  meo  merito ,    ex  mera  Dei  pro  me  Chriftus  prxftîtit  ipfc  perfeAè  prae. 

mifericordia,  mihi  perfèda   (atisfàétio ,   iu-  fticiflem*              ^       m 
fticia ,  &  (àndUtas  Chrifti  ixnputetur  ac  do- 
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Patriarche  de  tous  les  Réformateurs.  Lorfqt^on  enfeigne ,  dit  Luther ,  que      III. 
fejl  la  foi  en  Jefus  Cbrift  quijufiifie ,  mais  qu'avec  cela  il  faut  obferver  les  C  l  a  s, 
commandements  y  parce  qu'il  efi  écrit  :  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie  y  ob-  N*.  VL 
Jervez  les  commandements  ,  on  renonce  Jefus  Cbrift ,  &  on  abolit  la  foi.  Et  [j  qJ|  *• 
il  dit  en  un  autre  endroit  ;  que  le  grand  art  &  la  grande  fageffe  d'un  Cbré^  in  argû. 
tien  eft,  de  ne  point  connoitre  la  loi  y  d^ ignorer  les  oeuvres  êf  toute  juHice  "î^^îj^ 
oBive.  Et  ailleurs  :  Que  le  Chrétien  n'a  befoin  ni  de  loi ,   ni  d'ceuvtey  étant  cplft.^^ 
libre  par  la  foi  de  toute  loi.  Ce  qui  lui  fait  donner  cet  avis ,  que  lesApôtres  Ij^  "b-  de 
ne  s'étoient  point  atifés  de  donner  aux  premiers  fidèles  :  Gardons^nous  des  chr^ 
pécbésy  mais gardons-nous  encore  davantage  des  loix  &  des  bonnes  oeuvres;  ^^^^^  j^ 
ne  nous  arrêtons  qu'à  la  promejfe  de  Dieu  &  à  la  foi.  D'où  vient  que  ceux  NovoTcfc 
de  fes  difciples  qui  ont  été  le  plus  fortement  attachés  à  (a  doftrine ,  ont  **"• 
rejeté  ,  comme  une  propofition  fcandaleufe ,  de  dire ,  que  les  bonnes  oeuvres 
Jbient  néceffaires  àfalut ,  &  ont  pafle  même  jufques  à  dire,  que  les  bonnes  oeu^ 
vres  appartiennent  au  monde  &  à  Satany  kS  non  au  règne  de  Jefus  Cbrift. Et  ce 
qui  eft  encore  plus  horrible ,  .une  des  grandes  louanges  qu'on  donne  à 
Luther,   dans  une  longue  Préface  qui  eft  à  la  tête  de  fes  Ouvrages  impri- 
mes  à  lene  l'an  i  f  64.  ell ,  Çb)  qu'il  a  évidemment  réfuté  y  par  la  parole  de 
DieUj  toutes  les  erreurs  fanatiques  y  Ç^ftir4out  celle  que.  Pon  peut  appellera 
iune  part ,  la  plus  ancienne  &  la  dernière ,  &  de  l'autre,  la  plus  méchante 
f$  la  plus  pernicieufe  ;  qui  eft  ,  que  les  bonnes  oeuvres  foiènt  néceffaires  àfa^ 
ht.  Quelque  prétendu  bon  fens  que  l'on  tâche  de  donner  à  des  paroles  fi 
impies ,  elles  font  voir  manifeftement  quel  a  été  Tefprit  de  ce  prétendu 
rétabliflement  de  l'Eglife  dans  fon  ancienne  pureté,  qui,  par  l'aveu  com- 
mun des  Proteftants ,  a  eu  Luther  pour  premier  Auteur. 

Les  Calviniftes ,  à  la  vérité ,  n'ont  pas  parlé  de  la  même  forte  ;  mais  quoi- 
qu'ils aient  reconnu  la  néceffité  des  bonnes  œuvres  pour  le  falut ,  on  verra 
plus  bas  que  ce  qu'ils  confeflent  d'un  côté,  ils  le  détruifent  de  l'autre. 
Outre  qu'ayant  ofé  condamner  &  traiter  de  blafphémc  ce  qui  a  été  con- 
fiamment  enfeigne  par  tous  les  Pères ,  que  Dieu  a  voulu  que  les  dons  de 
fà  grâce  nous  fuflTent  des  mérites ,  &  que  la  couronne  nous  fût  donnée 
par  juftice ,  quoique  ce  qui  nous  la  fait  mériter  foit  un  pur  effet  de  fa  mifé- 
ricorde ,  cette  épouvantable  témérité  n'a  pu  attirer  fur  eux  que  les  ténè- 
bres &  l'aveuglement. 

Enfin  ,  y  a-t-il  rien  de  plus  propre  à  rallentir  l'ardeur  des  fidèles  pour 
la  perfedion  chrétienne ,  que  de  la  leur  repréfenter  comme  tellement  im- 

(*)    In pTétf.  D.   jfmsdorfii.  Hoc  '  cnîm  muni,  addo  etîam  peffimum   ac  noccntiffi- 

non  dobhans  confirmarc  pofldm,  neminem  mûm,  quod  Tidelicct  bona  opéra  ad  faJutem 

fbîflc^...  qui  omne«  fanat\ço$  crrorcs ,  ira-  ncceflaria  fint,  vcrbo  Dci  tam  evidcntcrxc- 

prlmUque    hopc    antiquilTimum    &   pollré»  futarit  atque  CTcrterit. 
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III.  poffible,  quMls  n'aient  pas  feulement  lieu  d'efpérer,  quelque  grâce  qu'ils  ] 
C  L  A  s.  reçoivent  de  Dieu ,  de  pouvoir  jamais  rien  faire  qui  ne  foit  un  péché  di-  ^ 
N*.  VI.  gne  de  l'enfer?  Cependant  ils  font  tellement  engagés  dans  cette  erreur,  • 
qu'il  faut  néceflairement  qu'ils  difent ,  fuivant  leurs  principes,  qu'on  pèche  • 
mortellement  en  aimant  Dieu  plus  que  toutes  chofes ,  &  que  la  Sainte  Vier-  - 
ge  commit  un  péché  mortel  en  donnant  le  confcntement  que  Dieu  lui  de-  ' 
manda  ,  pour  opérer  en  elle  le  chef-d'œuvre  de  fes  merveilles. 

La  vue  d'une  fi  effroyable  abfurdité,  qui  fait  trembler  tous  ceux  qui 
ont  un  peu  de  fentiment  de  Dieu ,  ne  les  effraye  point.  Ils  s'en  étonnent 
-fi  peu ,  qu'ils  ne  payent  que  d'injures  ceux  qui  la  leur  fepréfentent  :  car  un 
Auteur  Catholique  leur  ayant   objeûé  qu'il  faut  donc  qu'ils  croient  que 
S.  Laurent  a  mérité  l'enfer  en  fouffrant  le  tourment  du  feu  pour  la  foi  de 
J.  C.  &  que  nous  méritons  la  damnation  en  obfervant  les  commandements 
de  Dieu ,     de  ne  point  tuer  ,  de  ne  point  commettre  adultère ,  de  don- 
ner l'aumône;  bien  loin  de  rougir  de  ces  excès,  ils  trouvent  qu'il  y  a  de 
Cham.  1.    l'impertinence  à  leur  en  faire  des  reproches:  Ceji^  dit  Chamier ,  une  étrange 
n.'*^'     indifcrétion  à  ces  Sopbiftes ,  de  mus  objeSer  notre  opinion  même  comme  une 
abfurdité  qui  nous  doive  empêcher  de  lafoutenir. 

Ils  croient  en  être  quittes  &  avoir  ôté  tout  ce  qu'il  y  a  d'horrible  dans 
lb.cap.22.  leur  fentiment  par  cette  diftinftion.  L'amour  de  Dieu  ,  difent^ils ,  n'efipas 
"*  ^'         un  péché  i  mais  il  n^y  a  que  les  Papiftes  qui  ofent  dire  qu'on  ne  pecbe  point  eU 
*  aimant  Dieu  :  comme  s'il  y  avoit  rien  de  plus  facile  que  de  faire  voir  l'illu- 
'fion  de  cette  réponfe.  Car  on  peut  confidérer  l'amour  de  Dieu  en  deux  ma- 
nières ;  ou  en  général ,  &  félon  fon  efpece  ,  comme  parlent  les  Théolo- 
giens ;  ou  en  particulier,  &  en  tant  que  le  mouvement  en  eft  formé  dans 
le  cœur  d'un  Saint  de  cette  vie.  Jamais  perfonne  n'a  imputé  aux  Calvinif- 
tes  de  croire  que  l'amour   de  Dieu  foit   un   péché    en  le  confidérant 
de  la    première    manière  :  mais  ils  ne  peuvent  nier,  fans  fe  contredire, 
qu'il  ne  foie  péché,  &  même  mortel  félon  leurs  maximes j,  en  le  confidé- 
rant de  la   féconde.  Car ,  comme  dans  la  difpute  que  S.  Auguftin  a  eue 
avec  les  Pélagiens  touchant  les  adions  des  inBdek^s,  quoiqu'il  avouât  que 
c'étoit  en  foi  une  bonne  œuvre  de  donner  Taumône  à  un  pauvre,  il  ne  laifTe 
'  pas  de  foucenir,  que  cette  action  efi  un  péché  quand  on  ne  la  fait  pas  pour  la 
Auguft.      fin  qu'elle  doit  avoir:  Quidquid  boni  fit  ab  homine^fi  non  propterbocfit  propier 
ÎJan  Wh.î^V^^^fi^^^  verafapientia  pracipity  ipfo  non  reSo  fine  peccatum  efi^  &  qu'ainfi 
cap. }.       il  foit  vrai  de  dire,  que  celui  qui  a  donné  l'aumôue  de  cette  foi  te  ,  a  un 
péché  de  plus  qu'il  n'avoit,  félon  ce  Père,  quoiqu'à  la  vérité  il  en  eut  com- 
mis un  plus  grand  en  ne  la  donnant  pas;  il  faut  que  les  Calviniltes  en  di« 
fent  autant  de  l'amour  de  Dieu  à  l'égard  des  Saints  quj  font  en  ce  monde,  ou 
qu'ils  aillent  contre  leurs  principes.  On  demeure  d'accord  qu'ils  avouent, 

i  que 
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qneTamour  de  Dieu  efl  de  foi-méme  une:a^ioB  trè&^fajnta.i  A  qqi^ui  eft     IIf«  r 
très-agréable:  mais  comme  ils  foutiennent,  que,  tant  qu'on  cd  en  ce  mon-  C  l  a  S7 
de,  on  pèche  toujours  quoiqu'on  faffe,  même  en  aimant  Dieu  ,  parce,  N*.  VL 
difent-ils  ,  qu'on  ne  l'aime  pas  parfaitement  :  Nemo  peccatgtéod  amçt  l)çu>nt  ChtMier  • 
jedquod  non  perfeSè  amat  :  itaque  etfi  Dei  amor  non  fit  peccatum ,  tamen  in  jj](t'#?^*'' 
gmore  Dei  peccatur  :  tfeft  une  fuite  néceffaire  de  leur  fentiment,  que  l'a-  •'  ■: 

mour  de  Dieu  foit  un  péché  dans  les  Saints  de  ce  monde,  &  même  un  pé-^     i'.: 
ché  qui  mérite  la  damnation  ,  puifqu'ils  foutiennent  encore  ,  qu'il  n'y  en  a 
point  qui ,  de  foi ,  ne  foit  digne  de  l'enfer. 

Si  on  vouloit  approfondir  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  les  Calviniftes     ' 
n'y  troaveroient  pas  aflfurément  de  quoi  donner  une  opinion  fort  avan«- 
tageufe  de  leur  morale.  Mais  j'aime  mieux  m'attacher  à  des  matières  qui         .  rj 
foient  plus  proportionnées  à  l'intelligence  de  tout  le  monde.    Je  repré*» 
fenterai  feulement,  en  peu  de  mots,  les  principaux  chefs  de  leur  dodrine, 
touchant  la  Juftifîcation  par  la  foi  y  non  pour  les  réfuter»  mais  pour  faire  " 

voir  que  ce  n'ett  point  le  hafard.  qui  les  a  fait  tomber  dans  les  excjèss      *    '  >! 
doQt  ou  a  entrepris  de  leur  donner  une  confufion  falut<(ire;   mais  que  .    .'    ^ 
c'eft  une  étude  préméditée  qui  les  leur  a  fait  embraffer,  pour  ne  fc-  pas         ."  ..j 
déprtir  de  certains  principes  d'erreur  où  Dieu  a  permis  qu'iU  «'e^igageat 
fent  pour  les  punir  de  leur  orgueil  ,  .. 

Us  difent  donc  premièrement,  comme  on  a  déjà  remarqué,  que  la  CaW.  iaft. 
feule  (c)  foi  nous  juîlifie;  non  comme  une  bpnne  adion  à  laquelle  Dieu  liv.  j.ch. 
ait  égard  pour  nous  remettre  nos  péchés,  nwis  comme  un  organe  &  un;  :   ■  .  *  *. 
efpece   de  main  qui   prend  la  juftice  de  Jefus  Chrift  pour  nous  en  cou- 
vrir, afin  que  Dieu  nous  ellime  juftes  par  cette  juftice  imputée,  ne  l'é- 
tant point  en  nous-mêmes,   . 

2^   Il  ne  fuffit  pas,  ajoutent-ils,  pour  cette  foi  juftiHante,  de  croire  Bcza  Con« 
tous  les  myfteres  que  la  parole  de  Dieu  nous  a  révélés ,  &  d'embrafler  ^«^^^^^ 
lespromeflTes  générales  qui  font  faites  à  tous  coux  qui  ferortt   fidelles  à  s- &is. 
Jefus    Chrift.  Mais  elle  confifte  principalement  dans  l'application  parti-  Çhamier 
culiere  que  chacun  fe  doit  faire  de  ces  promefles ,  en  forte  que  chacun  parxus  de 
aoic  que  fes  péchés  lui  font  remis,  &  qu'il  aura  la  vie  éternelle.  ^S^^^b^Î' 

3"*.  Cette  foi  a  diverfes  propriétés.  La  première  eft,  qu'elle  eft  infé-  lan^^iibâ. 
parable  de  la  charité  &  des  bonnes  couvres.  Mais  c'eft  d'une  manière  bien  cs.  &c. 
étrange ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  CMtt.  * 

ThfeoLlib. 

{c)  Il    faut  remarquer,  que,  pour  m'aç-  juftiiîés:  car  ils    ne   reconnoiffent  de  vraie  1.0.24. 

commoder  au  langage  dei  Calviniftes,  quand  foi  que  celle-là.    Et  que  de  même,  prenant  Cham,  lib. 

je.  parle  cle  h  vraie  foi  en  rapportant  Jcufs  les  mots  de  fidèles  ou  de  vrais Jïdcles  y  corn-  is.cap.xo» 

opisioas,  i}u  les  réFuunt,  j'entends  la  foi,  me  ils  ont  accoutumé  de  les  prendre,  j'en*  WindcL 

qot,  étant  accompagnée  de  la  charité  &  de  tends  par-là  les  juftiiîcs.  Voyez  ûir  cela  le  ibid« 

l'habîtadon  du  S    Efpnt,  n*eft  que  dans  les  cliap    5.  de  ce  fécond  livre. 

'Ecrits  contre  les  Proteftants.  TomèXIlL  N 
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IIL       '  4*/  La  féconde  s  qu'elle  eft  propre  anx  élos,  &  ainfi  toujours  jointe 
Cl  A  s.  à  la  perfëvérance. 

^•.  ^^'  5*.  La  troilîeme,  qu'elle  ne  fe  perd  jamais  quand  une  fois  on  Ta  eue; 

ibii         de  forte  que  celui  que  Dieu  a  une  fois  juftifié ,  &  reçu  en  grâce ,  y  de- 
Wiadd,,   meure  certainement  toute  fa  vie,  rien  n'étant  capable  deTen  faire  décheoir. 

Parlas  *''•  Q-"^  ^^'^  ^^  ^^^  P^^  ^"^  ^^  )"^^  "^  puifle  tomber  en  divers  pé- 

adT.Bell.  chés,  même  très-grands,  comme  des  adultères,  des  inceftes  &  des  homi- 
cat^Ub**^.  ^^^^^y  ^^^^  qu'encore  qu'il  y  tombe,  il  ne  laiffe  pas  de  demeurer  jufte, 
paflim.       parce  que  fes  péchés  ne  lui  font  point  imputés. 

Cham.  lib.  ^o  Que  c'ell  de-là  que  fe  doit  prendre  la  diftindion  entfc  les  péchés 
Windêl.  mortels  &  véniels,  non  comme  l'entendent  les  Catholiques,  qui  appeU 
lib.i.c.24.  lent  mortels  certains  péchés  plus  grands  que  les  autres,  qui  tuent  l'a  me 
Charnier  d'un  feul  coup.  Comme  dit  S.  Auguftin  ,  qua  uno  iSuperimunt;  &  véniels 
ibid.&c.  d'autres  fautes  plus  légères,  où  les  juftes  mêmes  tombent  fouvent,  &  qui 
l'i2.n.  4.  ^^  f^"*  P^^  perdre  la  grâce  de  Dieu,  Car  il  a  plu  à  ces  Réformateurs  de 
&  alibi  rejeter  cette  doftrine  comme  une  erreur  infupportable,  &  de  décider, 
CawTnftit.  ^"^  ^^"^  '^^  péchés  étant  mortels  par  eux-mêmes,  &  méritant  tous  la 
lib. 2. c. 8.  damnation,  la  diftindion  entre  les  mortels  &  les  véniels  doit  être  prife 
Ch^^  '  L  ^^  ^^"^  qui  les  commettent;  les  moindres  péchés  étant  mortels  dans  les 
6.  c.  7*  &  réprouvés ,  au  lieu  que  les  plus  énormes  font  véniels  dans  les  fidèles,  parce 
^-  qu'ils  ne  leur  font  point  imputés,  &  ne  leur  font  point  perdre  par  con- 

féquent  la  grâce  de  Dieu. 
C'cftccquî       g**.  La  dernière  qualité  cie  cette  foi  juftlfbnte  eft,  que  quiconque  l'a 
da^s  1^9^  eft  affuré  de  l'avoir  (rf).  Les  uns  difent,  par  une  certitude  de  foi  (e). 
*  10.  li\%  Les  autres ,  ne  pouvant  trouver  fur  quelle  parole  de  Dieu  cette  foi  fe- 
roit  appuyée,  fe  contentent  de  dire  que  c'eft  par  un  témoignage  inté- 
rieur du  S.  Efprit  auflî  certain  que  la  foi.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  con- 
viennent tous,  que  ceux  qui  ont  la  foi  juftifiante  font  aflurés  de  l'avoir; 
&  par  conféquent,  qu'ils  font  aflTurés  qu'ils  l'auront  toujours,  &  qu'elle 
les  conduira  jufques  dans  le  ciel,  de  forte  que  cette  certitude  eft  jointe 
avec  celle  non  feulemenr  d'être  élu ,  mais  auflî  de  ne  perdre  jamais  la 
grâce  de  Dieu  en  quelque  crime  que  l'on  tombe. 

Il  eft  difficile  de  ne  pas  voir  d'abord  qu'une  morale  fondée  fur  de 
tels  principes  ne  peut  être  qu'un  renverfement  horrible  de  celle  de  Jefus 
Chrift  ,   &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que  ce  qu'en  a  dit  un  favant 

(//)    cham.  l    15.  c.    6.   n.  ^.  Immerîtà  efle  pofTe,  quod  verè  crcdamus  ,  fed  îndc- 

iiegatur  ab  advcrfarîis  quemquam  pofTe  efle  finité  nos  ccrtosefTe  poflc    Quâ  er^o  înquis 

certum   certitudine  fidei  fe  toto  corde  con-  cerdtudine  ?  Refp.  Certttudine   viiionîs  in. 

.    verfum  efTe  ternse  ,   feu  tc^ftiiiionii  mentis  noftrse  illumi» 

Ce)  mncielin  Vieoi:' C/iriJt.  L  i.  c.  24.  .natsc  à  Spiricu  Sando. 

Non  dicimas  cçrtitudiae   iidei   nos  ceicos  "     '                            * 
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yi.  (Comment  ofe-t+il  nier  que  pe  que  Grotius  leur  reproche  foit  véritable- 
C  L  AS.  ment  leur  dodrine?  Car  il  ne  leur  reproche  autre  chofe,  finon  qu*il$ 
N*.  VL  croient  que  les  vrais  Fidèles  peuvent  tomber,  &  tombent  en  effet,  en 
'*  :  des  crimes  très-énormes ,  &  que  néanmoins  ils  ne  laiflTent  pas  pour  cela 

de  demturer  juilcs  &  enfants  de  Dieu.    Or  ils  ne  peuvent  défavouer  qti€ 

ce  ne  fait  leur  fentimeilt.  .--^ 

Zanchîus        C'elt  une  calomnie  ,  dit  Zanchius  de  m'imputer  que  je  nie  que  les  élus 

Smu^z.^p.  ^^  puiflTent  tomber  en  des  crimes  énormes.  Comme  fi  je  ne  favois  pas,  & 

649.      .   que  je    n'enfeignafle  pas  que  les  crimes  de  David,   fon  adultère  &  fou 

—  •  •   homicide,  ont  été  très-énormes  &  très-griefs.  Quodnegem  eleQosin  atro^ 

*ciffima  fcelera  ruere  poffe,  calumnia  eji.    Qiiafi  nefciam  &  non  doceam  y 

Davidisfcelera,  adultùrium^  homicidium^  fuiffe  atrocijfima  &  graviffima. 
Rippcrtus  Les  vrais  Fidèles ,  dit  un  autre  Calvinifte  de  Hollande,  tombent  à  la 
rcf^nfo.    ^^^^^^  d^"s  de  grands  &  horribles  péchés.    Ferèjîdeles  in  magna  quidoit 

&  borrenJa  prolabuntiir  peccata.  Et  il  avoue  dans  le  même  livre,  que 


les  enfants  de  Dieu  tombent  quelquefois  en  d'auffi  grands  &  d'auffi  hor- 
Ibid.  p.     ribles  péchés  que  les  impies  &  les  infidèles..    QtiamqvamfiluDeialiquando' 
contra  propofitUm  fuum  in  aquè  borrenda  &  magna  peccata  atque  impii  8? 
bomines  irregeniti  incidant. 

ils  parlçnt  tous  de  la  même  forte  touchant  les  péchés  que  peuvent  com- 

Jnettreles  vrais  fiJeles.  Et  ils  ne  font  pas  moins  fermes  à  foutenir,  que, 

quelque  horribles  que  foient  ces  péchés ,  ils  ne  font  pas  capables  de  leur 

faire  perdrc>  qualité  de  juftes  &  d'enfants  de  Dieu  ,  parce  que  ces  qualités 

•font  inféparables  de  la  vraie  foi,  qui  ne  fe  perd  jamais  félon  eux. 

C'eft  ce  que  B.^ze  foutint  dans  une  Conférence  qu'il  eut  à  Monbelliard 

avec  les  Luthériens    J^icques  André  &  Ofiander,  en  préfence  du  Comte 

de  Wirtemberg.   Car  il  elt  rapporté  dans  une  lettre  d'Ofiander  ,  publiée 

-.  par  Beze  dans  la  préface  de  fa  Réponfe  aux  ades  de  cette  ('onférence  ini- 

Î^^^Th   P*"^"^^^  à.Tubingue;  Qtœ  de  Beze  y  avait  fovtenu  que  les  Elus  ne  perdent 

de  Beze  '  ^^  '^  ^'  ^fP^'^f  »  ^l  la  foi,  quand  même  ils  tombent  en  des  péchés  contre  leur 

aux  Ades  confciencc.  Et  quoique  le  DoÉiejtr  André  lui  alléguât  t exemple  de  David,  fe- 

^lïtnQtAt  9^^^^y^^^^^  9^t^  le  Prophète  Natbcm  le  fut  venu  réveiller  y  avoit  été  bien 

MonbcU     affoupi  en  fon  mal ,  toutefois  de  Beze  n'a  point  fait  de  difficulté  d'affirmer^ 

lîar^d.Prcf.ç^^  i9az;/ûf  n'avoit  point  perdu  en  cette  cbute  ni  le  S.  Efprit  ni  le  don  de  la 

'     '       foi.   Et  quand  on  lui  penfa  mettre  en  avant  la  difliftétion  des  péchés  mortels 

&  véniels,  il  n'a  fait  que  s'en  rire  à  demi  bouche.    Beze  ayant  rapporté 

^    tout  au  long  cette  lettre  d'Ofiander,  rexaminè  de  point  en  point,  ,&  la 

chicane,  en  tout  ce  qu'U  vpeut.   Mais  il.rcconnoît .  f^ar  Ion  fiKnce.,  qu'il 

avoit  dit  en  effl^t  ;   Que  lei  Elus  ne  perdent  ni  le  S.  Efprit^  ni  la  foi,'  lors 

me  ue  qu'ils  tombent  en  des  péchés  contre  kur  confciençef  fetubkble^  à  C(?;/X 
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III.       votre  CImmier  qui  ejl  le  prodige  &  tétomtement  du  monde.    C'eft  donc  ce 
C  L  A  $•  prodige  du  monde,  &  cet  invincible  Athlète  de  la  prétendue  Eglife  de 
N?.  VI.      Dieu,  qui  nous  affure,  comme  d'une  chofe  confiante  parmi  tous  les  Cal- 
vin ift  es,  que  celui  que  Dieu  a  une  fois  reçu  en  fa  grâce  n'en  décbèt  jamais  ^ 
quelque  grand  &  énorme  pécbé  qu'il  commette. 

Ils  font  fi  perfuadés  de  cette  dodrine  ,  qu'ils  ne  font  point  de  difficulté 
de  l'attribuer  à  l'Apôtre  S.  Jean.    Car  c'eft  par-là  que  Pifcator  répond  à 
ceux  qui  lui  objeâoient,  comme  une  conféquence  horrible  de  leur  doc- 
trine, que  les  régénérés  ne  peuvent  perdre  la  foi  par  quelques  fortes  de 
crimes,  ou  de  péchés  que  ce  foit.    Comme  fi  ce  n'étoit  pas,  dit-il,  ce 
Pifcator      que  S.   Jean  enfeigne  au  lieu  allégué.    Decimum  denique  doSrina  noftris 
contra       objecta  caput  efi  ,  nullis  flagitiis  renatos  fidem  perdere  ;  at  hoc  docet  idem 
j^     *^'  Joannes  loco  modà  citato. 

Perkînf-în       Un  autre  de  leurs  Dofteurs  explique  la  même  chofe  d'une  manière  en- 

dîalogo  de  ^ôre  plus  étrange.  Car ,  fuppofant ,  comme  ils  font  tous ,  qu'il  n'y  a  point 

mîiîis-  p»    d^  ^^^i  fidèle  qui  ne  foit  élu  ,  &  qu'ainfi  élu  &  fidèle  n'eft  que  la  même 

44*  chofe ,  il  le  fait  à  lui-même  cette  objeftion.  (h)  Que  vous  enfemble ,  dit-il  ? 

EH-ce  que  Dieu  ne  veut  pas  condamner  f es  élus  s'ils  pèchent  F  A  quoi  il  ne 

répond  pas,  qu'il  empêche  qu'ils  ne  tombent  en  des  péchés  damnables» 

qu'il  les  condamneroit  s'ils  péchoient.  Ce  n'eft  point  par-là  qu'il  réfout  la 

difficulté.    Il  veut  que  ,  quoi  qu'ils  fafient,  ils  foient  affurés  de  leur  falut. 

Et  c'eft  pourquoi  il  répond  abfolument.   (0  J^on^  il  ne  les  veut  point  con^ 

damner ,  encore  qu'ils  pèchent  ;  parce  que  le  fondement  de  notre  falut  efi 

établi  fur  NleSion  éternelle  de  Dieu.    De  forte  que  mille  péchés ,  6?  même 

tous  les  péchés  de  l'univers,  &  tous  les  diables  qui  font  en  enfer  ne  four  oient 

empêcher  l'effet  de  téleQion  de  Dieu.    Il  peut  bien  arriver  que  les  péchés 

endurciffent  notre  cœur ,  affoibliffent  notre  foi ,  contriftent  en  nous  t£fprit 

de  Dieu;  mais  ils  ne  peuvent  pas  ôter  la  foi,  ni  cbajfer  entièrement  le  S. 

Efprit.   Car  auffi-tôt  qu'un  homme  a  été  adopté  en  Jefus  CbriH  pour  être 

enfant  de  Dieu ,  //  ne  peut  plus  arriver  que  Dieu  le  condamne  pour  fes 

péchés.  Ce  que  dit  ce  Calvinifte,  que  rien  ne  peut  empêcher  l'élection  de 

Dieu  d'avoir  fon  effet,  eft  très-véritable.   Mais  c'eft  concevoir  la  prédeftina- 

'    tion  comme  S.  Thomas  dit  que  la  conçoivent  les  Mahométans ,  que  de 

(/i)  Vcrùm  obfecro   quid  videtur   tîbi  ?  cere  ncqueunt.  Fieri  quîdem  poteft  ut  corda 

Nonne  vult  Dcus  ele<flos  fuos  condemnari  fi  noftra  obfîrment  peccata  ,  fidem  infirment , 

peccenc  ?  Splritumque  Dei  in  nobis  triftîdà  afiiciant , 

(  i  )  Non  vult  :  fundamcntum  enim  falu-  venim  fidem  auferre  &  Spiritum    Sandlum 

tÎ5  nollrse  fundatum  eft  in  xterna  eledione  prorfus  excutere  non  pofTunt.    Deus  nemi- 

Dei ,  ita  uc  mille  peccata ,    imà  omnia  pec-  nem  condemnat  propter  peccata ,  qui  modo 

cata  tocius  mundi ,  quln  omnes  diaboli  qui  in  Fiiium  Dei  adoptatus  eft  ia  Chrifto  Jefu. 
fbnt  in  ioferno,   cle<fUoncm  Dei  irricamfa* 


104      EXPOSITION   GÉNÉRALE  BU  DOGME 

III.      grctvia  peccata  cujufmodi  patrare  deprebenduntur  ^  totaliter  à  gratta  Dei 

C  L  \  s,  ad  tempus  excidere. 
N».  VI. 

CHAPITRE     IL 

Qu'il  parait  par  les  contejiations  que  les  Calviniftes  ont  eues  avec'  les  Armi^ 
niem  &  par  le  Synode  de  Dordrecht^  que  la  doiirine  repréf entée  dans  le 
Chapitre  précédent  ejl  lefentiment  commun  de  ceux  de  cette  feSc,  &  un 
des  principaux  points  de  leur  Réformation. 


j 


E  ne  doute  point  que  la  feule  propofition  de  cette  dodlrîne  ne  la  fafle 
paroître  horrible  h  tous  ceux  qui  ont  quelque  fentiment  de  religion.  Mais 
on  s'imaginera  peut-être  que  ce  n'eft  que  par  rencontre  qu'ils  Penfelgnent,- 
fans  y  avoir  grande  attache ,  &  qu'ainfi  on  n'a  pas  raifon  de  la  reprocher 
à  tout  le  corps.  Ce  feroit  ce  qu'il  y  auroit  à  dire  de  plus  favorable  pour 
eux  ,  s'il  étoit  vrai.  Mais  pour  s'affurer  du  contraire  ,  il  n'y  a  qu'à  voir 
ce  qui  s'eft  pafle  dans  cette  difpute  fi  longue  &  fi  échauffée,  qu'ils  ont  eue 
au  commencemefit  de  ce  fiecle  avec  quelques  Miniftres  de  Hollande  qui 
prirent  le  nom  de  (a)  Remontrants,  &  qu'ils  chaflVrent  enfin  de  leur  corps 
après  avoir  condamné  leurs  fentiments  dans  le  Synode  de  Dordrecht. 

Car  cette  célèbre  conteftation  ,  qui  a  divifé  leurs  Egliies  des  Pays-Bas  , 
&  qui  y  a  fait  naître  un  fchifme  qui  dure  encore  ,  ne  regardoit  que  cinq 
points.  Le  premier ,  de  l'éleftion  &  de  la  réprobation.  Le  fécond,  de  re- 
tendue de  la  rédemption  de  Jefus  Chrifi:.  Le  troifieme,  des  forces  du  libre 
arbitre  dans  la  nature  corrompue.  Le  quatrième,  de  TefiScace  de  la  grâce. 
Le  cinquième  ,  de  la  perfévérance  des  fidèles.  Il  ne  s'agit  point  ici  des 
quatre  premiers  :  &  il  eft  certain  que  les  Remontrants,  voulant  éviter  les 
extrémités  fcandaleufes  de  Calvin,  &  deplufieurs de  fes  difcîples,  s'étoîent 
déclarés  contre  la  dodrine  de  S.  Auguftin  &  de  tous  les  Pères  défenfeurs 
de  la  Grâce,  pour  favorifer  davantage  le  libre  arbitre.  Mais  quant  au  der- 
nier chef,  qui  regardoit  la  perfévérance  des  fidèles ,  ils  avoient  très-grande 
raifon,  &  ils  faifoient  voir  invinciblement  qu'ils  fuivoient  en  cela  tous  les 
anciens  Pères ,  fans  en  excepter  ni  S.  Auguftin,  ni  fes  difciples  ;  &  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  plus  pernicieux  que  ce  que  le  commun  de  leur  fedle  cnfei- 
gnoitfur  ce  fujet. 
.  Le  principal  point  de  leUr  doctrine  fur  cet  article  étoit  renfermé  dans 

ces 

(  a  )  Ce  font  ceux  qu'on  a  depuis  appelles  Arminiens. 


DES  CALVINISTES,  &c.  LÏV.  H.  CHAP;  IL     tof 

ces  deux  propofitions ,  qu'ils  préfenterent  au  Synode  de  Dor  Jrccht.  (*)     lïl- 
/>/  vrais  fidèles  peuvent  décbeoir  de  la  vraie  foi ,  &  iomber  en  des  péchés  C  c  a  «. 
qui  ne  peuvent  fubfifier  avec  la  vraie  foi  juHifiante  ;  6f  non  feulement  cela  ^**  ^ 
Je  peut  faire  ,  mais  cela  arrive  fouvenf.  Les  vrais  fidèles  peuveJity  parleur 
faute  ^  tomber  en  des  péchés  honteux  &  des  crimes  énormes ,  perfévérer  dam 
ces  péchés  y  &y  mourir ,  &  ainfi  décheoir  finalement  &  périr. 

Âlais  leurs  adverfaires  ,  qu'on  appelloit  les  Contreremontrants  repréfen- 

terent  en  ces  termes,  dans  la  Conférence  de  la  Haye  de  l'an  itfii  ,  h 

dodfïiie  contraire  des  Eglifes  Réformées,  (c)  Nous  prouverons  j  dirent-ils, 

pai'  /es  Ecritures,  que  y  quoique  ceux  qui  ont  été  entés  en  Jefus  ChrifiparJa 

vraie  foi  ^  &  rendus  participants  de  f on  efprit  vivifiant ,  puiffent  commettre 

des  péchés  énormes  par  t imbécillité  de  la  chair  ,  ils  font  tellement  gardés  de 

Dieu  y  qtfil  ejl  certain  qu'ils  ne  perdront  point  cette  foi  &  cet  efprit  vivi^ 

fuaty  ni  totalement  ni  finalement  ;  &  que  le  fondement  de  cette  efpérame 

tmfifte  dans  le  Décret  immuable  de  Péle&ion  de  Dieu  ;  dans  la  promejfe  cer* 

taine  du  Père  ;  dans  fon  Alliance  gratuite  ;  dans  la  garde  fidelle\  ptdffante 

&  ejScacede  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift,  &  dans  la  cofttinuelle  &  perpé^ 

tnelle  demeure  du  S.  Efprit  en  tous  ceux  qui  ont  été  une  fois  régénérés. 

On  ne  peut  rien  defirer  de  plus  manifefte,  i  *'.  Ils  avouent  que  les  vrais 
fiddes  ,  qui  ont  été  entés  en  Jefus  Chriil  par  la  régénération ,  &  rendus 
participants  de  fon  efprit  vivifiant  par  la  fanâification  ,  peuvent  tomber 
en  de  fort  grands  péchés  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  demeurent  d'accord  de  cette 
partie  de  la  fuppofition  de  leurs  adverfaires  :  Ferè  fidèles  poffimt  fuà  culpâ 
in  fiagitia  &  feelej^a  atrocia  incidere.  2°.  Ik  foutiennent,  que,  quoiqu'ils 
commettent  ces  péchés  énormes ,  ils  ne  laiJent  pas  d'être  vraiment  fidèles , 
ni  vraiment  fanâifiés  ;  mais  qu'il  y  a  feulement  quelque  afFoibliflement  dans 
leur  foi  &  dans  leur  fanâification.  Et  c'eft  ce  qui  leur  fait  dire ,  qu^en  quel- 
ques crimes  qu'ils  tombent ,  ils  ne  perdront  jamais  totalement ,  ni  la  foi 
ni  le  S.  Efprit  qui  donne  la  vie  à  l'ame.  3**.  Pour  ce  qui  elt  de  la  Juttifica-. 

(6)  Dans  le  irv.  intitulé  :  Aila  ^  Scri"  de    vîvifici    ejus    Spiiitûs  participe^  fadi  , 

pta    Synodctlia    Minijlrorwn    Remonjlratu  quamvis  poflTmt  per    carnis    inibecillitatcni 

tii/m,  ^c  jirt.  ç. /7.  i8ç-  Vcrè  fidcles  pof-  graviter  pcccare,  à   Dco  taraen  ita  c?onfcr- 

(unt   à  Tcra  fidc  excider^,  &  în  Hliufmodi  vari,  ut  certuiD  fit  eos  hanc  vcram  fidcm:  &f 

ptolabi  peccata,   quz   com  rcra   &   juftifi-  hune  vivificum  Spiritum  non    totaliter,  nep. 

caate  Bde  confiftcrc  non  pofDint  ;   ncc   po-  que   finaliter   amifTuros  :    &    fundamcntniil 

tcft  hoc  cantuni  fieri  ,  fed  *  non  rarà  fit.  pcrfeverantîae  confifterc  in    hnrautabili   de 

Vtrc  fidèles  poffunt  fuâ  culpâ  in  flagitîa  &  creto  idivinae   &  artern»  pledtionis,  in  Dcî 

(odcra atrocia  incîdere,  in  iirdemperfeverare  Patris  certa    pronuffione ,    in   cju«   fœdcre 

ft  morî,  ac  proiade   finaliter  excidere   &  gratiofo,  in  Dominijeru  Chxifti  fideli  &  po- 

perîre.  tenti  efficacique;  cuftodià,  &in  conrifiuâpcn^j 

(c)   Codât.    Hag.  An.  1611. /h?^  .  )4f.  petuâque  Spîrîtûs  Sanéli  manfioneapudom.' 

Frobabiraos  ex  S,  Scriptur* ,  eos  qui  per  ne»  ços  qui  «b  co  femcl  regencrâti  fucnntf'; 

feran  fidem  Jefu  Cbrifto  funt  infiti ,  &  prein*  - 

Ecrits  contre  les  Proteftafits.  Tom.  XIII.  O 
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III.  tîon  par  rimputation  de  la  juftice  de  Chrill ,  il  eft  encore  plus  clair ,  non 
C  L  A  s.  feulement  qu'ils  demeurent  juftifiés ,  félon  eux ,  (d)  mais  même  que  ces 
N%  \U  crimes  ne  leur  font  rien  perdre  de  cette  juftification  ,  qu'ils  appellent  éyan«* 
gélique,  &  à  laquelle  feule  ils  attribuent  tout  le  droit  qu'on  peut  avoir. 
W Royaume  du  ciel  ;  parce  que  ne  confillant ,  à  ce  qu'ils  prétendent,  qu'en. 
ce  que  Dieu  n'impute  aucun  péché  à  ceux  à  qui  il  impute  la  juftice  de  foa 
Fils,  il  faut  néCeflairement  qu'elle  foit  égale  en  tous  les  juftifiés.  4^  Et 
enfin,  on  ne  peut  douter,  que,  félon  cette  Théologie ,  un  vrai  fidèle  ,  que  la 
tentation  emporte  à  commettre  un  meurtre,  ou  un  adultère,  ou  un  incefte,  ou 
quelque  autre  crime  ,  ne  conferve  toujours  en  fon  ame,  parmi  ces  défor- 
dres ,  l'habitation  du  S.  Efprit,  qui  vivifie  &  fandlifie  tous  ceux  en  qui  il 
habite;  puifqu'un  des  fondements  de  la  perfévérance  que  Dieu,  comme  ils 
veulent,  a  réfolu  de  donner  à  tous  les  vrais  fidèles  par  un  Décret  imrnua^ 
ble,  eft  la  continuelle  &  perpétuelle  demeure  du  S.  Efprit  en  tous  ceux  qui 
ont  été  une  fois  régénérés:  Continua perpetuaque Spiritùs  fatiSimanfio  apud 
omnes  qui  ab  eo  femel  regenerati  fuerint. 

Et  ce  qui  fait  voir  combien  cette  opinion  eft  conftamment  la  dodrine 
des  Eglifes  Prétend ues-Réformées ,  c'eft  que ,  quelque  éloignement  qu'en 
enflent  les  RemcTntrants ,  ils  n'oferent  d'abord  en  parler  que  comme  d'une 
chofe  douteufe.  (e)  H  faudrait,  dirent-ils,  examiner  plus  à  fond ,  par  les 
Saintes  Ecritures  9  fi  ceux  qui  font  vraiment  fidèles  ,  ne  peuvent  point  perdre^ 
par  leur  négligence ,  le  commencement  de  l'être  divin  qu'ils  ont  en  Jefus 
Cbrifl ,  fe  rengager  de  nouveau  dans  t amour  du  monde,  fe  détourner  de  la 
fainte  doSrine  qu'ils  ont  embrajfée ,  faire  naufrage  de  lu  bonne  confcience  , 
&  décbeoir  de  la  grâce. 

Mais  cette  retenue  ou  cette  timidité  ne  fit  que  les  rendre  plus  odieux , 
&  donner  occafion  à  leurs  adverfaires  de  les  pouffer  plus  hardiment,  &  de 
leur  infulter,  coi-gme  à  des  gens  tout-à-fait  indignes  de  la  qualité  de  Ré- 
formés. (/)  On  laijfe  à  juger,  dirent-ils  dans  la  Conférence  de  la  Haye , 

(d)  ÎVindel.  Chriji,  TheoL  lib.  i.cap.i^.  cum  plena  animî  tranquiliitatc  &  pleropfco- 

£q*ja)itas  juftificationfsed  quâunâ  eâdcm-  ria  docere  podent. 
que  Chrifti    juftitiâ   pcr  fidcm    apprehenla  (/)  CoUat.  Hag.  p.  ^66.     Judîccnt  om- 

omnibus  à  Deo  xqualiter  ioiputatur,  eciamfi  nés  prudeaces,  quu  loco  habendi  fînt  ejuC 

aliorum   fides  robuftior  ,    aliorum    IrabeciU  modi  doiftores,    qui    in    ejufmodi  prîmariis 

Uor  eft.  capitibus  Religionis    reformatae ,   in    quibus 

ie)  Uans  lafinderart.  ç.  des   Remon-  hac  Ecclefiae  ab  crroribus  Papacûs  repurgat» 

tfonts.    Sed  an  ilH  ipfi  (fidèles)  negligentiâ  fuerunt,    adhuc  dubitant,  neque    qutdquam 

£jâ  initium  fui  effe  in  Chrifto  deferere  om-  certi  ftatuerunc  an  illi  juftè  nonven  reforma- 

njlno  palfiîK,  &  pr^fentem  mundum  tterum  torum  Miiittrorum   gererc    poliint.    De  iis, 

ampiedti,  à  (anvfta  dodrina  ipfis   femel   tra-  qui  perfeverantiam  fiJelium  prorfus  neganc  , 

dtta  deticere ,  coarciencix  nauFragium  face-  no;i  putumus  dubitanctum  ,    ô:  exif^imamus 

re^  à  «gracia  excidere,.  peiiicius  ex   Sacra  hanc  elTe  catifam  ,  cur  fracres  mentem  fuam 

Scripbi^a  eflec  expendendum ,  antequam  iilud  de  hoc  non  fueriac  aufi  ingénue  fateri  ;  quxp^ 
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IIL      doceri^  poteSl  conSiare.  i.  Ex  Confejfwne  art.  29.  &c.  IdemplaniiiS  apparet. 

C  hk-y.in  nafira  aatechefi  pajjim.  &c.. 

N«.  VI.  *  Lçg  Remontrants  n'entreprirent  pas  d'abord  de  répondre  en  particulier 
aux  paflTages'  de  la  Confeflîoo  de  foi  &  du  Catéchifme  cités  par  les  Coii- 
treremontrants ;  mais  ils  dirent  feulement,  qu'il  n'étoit  rien  dit  de  cela 
dans  la  Gouf^ffipt;  de  foi,  au  moins  fous  un  titre  exprès,  &  qu'on  n'en 
pouvoit  tirer  cette  dodrine  que  par  des  conféquences ,  non  plus  que  da 
Cathéchifme. 

A  quoi  lés  Contreremontrants  répliquèrent  en  ces  termes,  (i)  Ih  di^ 
fent  qu'il  ne  fe  trouve  rien  dé  la  persévérance  des  vrais  fidèles  ,  ni  dans  la  ^ 
Confejfîon  de  foi  9  ni  dans  le  Cathécbifwe  ;  ce  qui  eH  7téanmoi?is  fi  mamfef^ 
tement  faux ,  quHl  eH  étrange  que,  nos  frères  talent  ofé  dire.  Nous  avons' 
clairement  &  abondamment  montré  le  contraire  dans  notre  premier  Ecrit 
fur  ce  cinquième  article ,  ^  nous  nous  en  remettons  volontiers  çai  jugement 
des  Eglifes  réformées  des  Pays-bas.  Nous  jugeons  ,  &  les  DoSeurs  de  ces 
Eglifes  font  tous  jugé  avec  nous  jufques  ici ,  que  cette  doQrine  de  la 
perfévéra^ice  de  tous  les  vrais  fidèles  doit  être  tenue  &  enfeignée  par  les 
Minijhres  de  la  parole  de  Dieu  dans  ces  Eglifes  réformées  ,  pour  les  raifons  ' 
que  nous  avons  marquées,  (dont  la  principale  .eft ,  que,  fans  cela,  on 
ne  peut  avoir  de  vraie  certitude  de  fon  falut,  ni  avoir  la  vraie  foi  fans 
cette  certitude.  )  Et  quant  à  ce  que  nos  frères  difent ,  que  ce  n'efi  que  par 
des  conféquences  que  nous  tirons  cette  doQrine  de  la  Confeffion  de  foi  & 
du  Catéchifme  :  quand  cela  feroit ,  pourvu  que  ces  conféquences  foient  cer-^ 
taines  &  nécejfaires  ,  n'en  doit-on  point  faire  d'état  ?  Il  y  a  divers  points ^ 
de  doârifie  très4mportants ,  qui  ne  fe  peuvent  tirer  de  l'Ecriture  que  par 
des  conféquences  nécejfaires  ;  &  cependant  il  ne  s'enfuit  pas  de4à ,  ou  qu'ils 
ne  foient  pas  dans  t  Ecriture  ,  ou,  qu'ils  foient  faux.  Néanînoins  il  efit 
clair,  par  les  lieux  que  nous  avons  cités  dans  cet  Ecrit,  qu'on  enfeigne 

'    (i)  Coll.  Hag.  p.  400.  Aiuntin  illis(con-  fccutioncs  funt  ccrtae  ac  firmac,  hoccine  nul- 

ferfione   &    catechiTmo  )    de    verè    fidelfum  lîus  erît  predî  ?  Sunt  itidcm  dodhinac  capita 

pcrleferantia   nihil    omnino     doceri  ;    quod^  varia  &  nccelFaria ,  quae  tantum  per  confc- 

tatnen  tain   mamfede  e(t  faifum ,    ut  mire-  quentias    neceHarias  ,   tamen    ex   Scripcora 

mur  fratres   talc  quid    aufos    fuiile    dicere.  eiid  polTunt  :  inde  tamen  non  fequitur  illa 

Contrariam  partem  demonftravîmus  claré  &  aut  in  Sacra  Scriptura  non  elTe  comprehen* 

abundè  primo  refcripto  noilro  ad  hanc  the-^  fa ,  aut  eflfe  falfa.  Jam  verà  manifeilum  eft 

fim ,  &  libenter  expeclamus  de  hoc  Eccle-  ex  locis  à  nobis  commemorato  refcripto  pro- 

fîarum  reformatarum  hujus  Bcigii  judiciura.  dudlîs ,  non  tantum  per  confccutiones ,   fed 

Hanc  thcfim  judicamus  ,  8c  judicarunt  fem-  difeitis  verbis ,  verc  fidèles  &  fpiritum  rcgè- 

per  omnes  necelfariam  verbi  Miniftrîs  in  his  nerationis  fcmel  alTccutOô  in   œternum  (err 

reformatis  Ecdefiis ob  rationes quas  diximu?^.  vandos,  &  femper  vcc  fidèles,   &  membra 

Aiunt  quoque  argumentum  quod  nos  ex  his  Ecclefix  Chrifti  maafures  ad  vicam  xtecnam 

formulis   producimus,    ex  iliis   tantum  per  ele(ttos« 
coufecuciones  elici.  Efto  ;  quùm  tamen  coa- 
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dans  la  Confejfion  de  foi  y   &  dans  le  Catécbifme,  7wn  feidement  par  des      II I. 
confquences  y  mais  en  termes  exprès  ^   que  les  vrais  fidèles  ^  ë?  ceux  qui  C  las. 
or.t  une  fois  reçu  fefprit  de  la  régénération ,  obtiendrojît  le  falut  éternel ,  ^'*  ^^ 
Ç^  que  ceux  qui  font  élus  à  la  vie  éternelle ,  demeureront  toujours  vraiment 
fidèles  &  membres  de  l'Eglife  de  Jefus  Cbrijl. 

C'eft  pourquoi  auffi  ,  quoique  puflent  dire  les  Remontrants ,  &  quel- 
que forts  que  fuflTent  les  Ecrits  qu'ils  préfenterent  au  Synode  de  Dordrecht , 
poux  foutenir  les  deux  points  de  leur  opinion  fur  cet  article:  l'un,  que 
les  rrafs  fidèles  perdent  la  foi  &  le  S.  Efprit  en  tombant  en  de  grands 
péchés  :  l'autre ,  qu'il  fe  peut  faire  qu'ils  meurent  dans  ces  péchés ,  & 
qu'ainG  ils  périflent  éternellement,  ils  ne  purent  empêcher  que  l'un  & 
V.autre  ne  fut  condamné  dans  ce  Synode ,  par  tous  les  Miniftres  &  tous 
les  Théologiens  qui  y  aflîfterent,  tant  des  Provinces  Unies  que  des  Pays 
étrangers. 

Car  en  voici  les'décifions  fur  lé  cinquième  point  de  dodrine,  qui  eftde 
\i  perfévérance  des  Saints. 

Ce  Synode,  au  quatrième  Canon,  demeure  d'accord  de  la  fuppofitioa 
des  Remontrants,  qui  eft,  que  les  vrais  fidèles  peuvent  tomber,  &  tom- 
bent efFedlivement  en  de  grands  crimes.  En  voici  les  termes  félon  la  ver- 
fion  françoife  qu'ils  en  ont  eux-mêmes  faite. 

Or  jaqoit  que  cette  puijjance  de  Dieu ,  fortifiant  &  confervant  les  vrais^ 
fidèles  en  la  grâce ,  foit  trop  grande  pour  pouvoir  être  furmontée  par  la 
cbair  ;  Ji  eft-ce  que  ceux  qui  font  convertis  ^  ne  font  pas  toujours  conduits.  ÔT 
pouffes  de  Dieu  en  telle  forte  ,  qu'ils  ne  puiffent^  par  leurs  fautes  y  en  quel- 
ques affions particulières  y  fe  détourner  de' la  conduite  de  la  grâce ^  &  être 
féduits  par  les  convoitifes  de  la  chair  pour  leur  obéir.  Pourtant  fautril 
qu'ils  veillent  toujours ^  &  prient  qu'ils  ne  fuient  induits  en  tentation:  ce 
que  ne  faifant  point ,  non  feidement  ils  peuvent  être  emportes  de  la  cbair , 
du  monde  &  de  Satan ^  à  des  péchés,  même  griefs  &  atroces;  mais  auffi 
quelquefois  y  font  emportés  par  unejuHe  perwijfion  de  Dieu  :  ce  que  démon- 
trent ajfez  les  trilles  chutes  de  David  ^  Pierre  ^  autres  Saints  perfonnages 
mentionnés  eti  l'Ecriture. 

Ils  expliquent  au  Canon  cinquième  les  effets  de  ces  péchés  dans  les  fi- 
dèles, d'une  manière  qui  peut  tromper  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés 
à  leur  langage;  mais  qui  ne  fait  que  découvrir  de  plus  en  plus  leur  fenti- 
ment  à  ceux  qui  l'entendent. 

Cependant^  par  tels  péchés  ils  offenfent  Dieu  grièvement ,  fe  rendent  cou- 
pables de  wortj  contriSlenfie  S.  Efprit^  rompent  le  cours  de  t exercice  de 
Jufoi,  blejf^ut  très-griévement  leur  confidence  ^  perdent  par  fois  lefentU 
ment  de  la  gr^ç^  ptur  quelque  temps  ,  jufqu'à  ce  que  la  face  paternelle  de 
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III.      Dieu  les  éclaire  de  nouveau^  quand ^  par  uneférieufe  repentance ,  ils  retour-- 
C  L  A  s.  nent  au  bon  chemin. 

N*.  VI.  Toutes  ces  paroles  font  myfterieufes ,  &  tout  ce  qu'on  y  voit,  quand 
pn  y  regarde  de  près,  eft,  qu'ils  ont  prétendu  diminuer  l'horreur  de  ce 
que  les  Remontrants  combattoient  dans  leur  dodrine  de  la  perfévérance 
de  tous  les  fidèles ,  lors  même  qu'ils  tombent  en  de  grands  crimes  ;  mais 
fans  en  rien  relâcher. 

Ils  difent  que  ces  fidèles  en  commettant  ces  crimes  énormes^  offmÇent 
Dieu  grièvement ,  Ê?  fe  rendent  coupables  de  la  mort.  Ce  n'eft  pas  de 
quoi  il  s'agit.  On  ne  les  accufe  pas  d'avoir  ôté  aux  crimes  que  les  fidèles 
coinmettent  la  qualité  de  crimes  &  d'ofFenfes  de  Dieu  ,  qui  rendent  cou- 
pables de  mort  ceux  qui  les  font  :  mais  on  les  accufe  de  vouloir,  que , 
demeurant  crimes  &  crimes  énormes ,  &  Dieu  en  étant  grièvement  of- 
fenfé  ,  ils  nj^  leur  faflfent  pas  néanmoins  perdre  la  grâce  de  la  Juftification 
ni  l'efprit  d'adoption. 

Ils  difent  que  ces  crimes  des  fidèles  contriflent  le  S.  Efprit:  mais  ils  ne 
difent  pas  qu'ils  le  chaflfent  de  leurs  âmes  ,  &  qu'il  ceflc  d'habiter  dans 
une  demeure  que  de  fi  grands  péchés  en  ont  rendu  indigne.  Nous  ve- 
nons de  voir  qu'ils  veulent  au  contraire  que  le  fondement  de  la  perfévé- 
rance de  tous  les  fidèles  foit  la  perpétuelle  &  continuelle  demeure  du  S.  Ef- 
prit en  tous  ceux  qui  ont  été  une  fois  régénérés^  Continua  perpetuaque , 
Spiritîis  SanSi  manjîo  apud  omnes  qui  ab  eo  femel  regencrati  fuerint. 

Ils  difent  que  ces  défordres  interrompent  l'exercice  de  la  foi  ;  ce  qui 
cft.fi  éloigné  d'avouer  qu'ils  font  perdre  la  foi  juftitiante,  que  c'eft  témoi- 
gner nettement  qu'ils  croient  tout  le  contraire  ;puifqu'on  ne  dit  point  » 
d'une  chofe  qui  n'eft  plus ,  que  l'exercice  en  eft  interrompu. 

Ils  difent  que  ces  fidèles  blejjent  grièvement  leur  confcience  par  ces  crimes. 

Et  cette  confeffion  ne  fait  rien  ici  pour  eux  ;  mais  elle  nous  eft  avantageufe 

Z-ancWui  d'ailleurs ,  en  ce  qu'elle  détruit  la  chicanerie  de  quelques  Calvinifte»,  qui 

tom.  2.*p.  avoient  prétendu  que  les  fidèles  ne  péchoient  jamais  contre  leur  confcience  : 

^39-         ce  que  ce  Synode  fait  voir  être  faux,  en  demeurant  d'accord ,  que  de  vrais 

fidèles  peuvent  tomber  en  des  crimes  atroces,  &  que,  par  ces  fortes  de 

crimes,  ils  bleflent  très-griévement  leur  conkiçncc : confcientiam graviffi- 

mè  vulnerant. 

Ils  difent  enfin,  que  ces  fidèles  perdent  quelquefois  ,  par  ces  crimes,  le 
fentiment  de  la  grâce,  pour  quelque  temps;  ce  qui  fuppofe  qu'ils  ne  perdent 
pas  la  grâce  ,  mais  feulement  les  confolations  fenfiblcs  que  la  grâce  donne  : 
encore  ne  veulent-ils  pas  qu'ils  perdent  pour'toujours  le  fentiment  de  la 
grâce ,  mais  feulement  pour  un  temps ,  &  même  que  cela  n'arrive  que 
qvLQlqudoisifenfumgratianonnunquam  ad  tempus  amittuHt. 
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Jl  n'y  aaroit  donc  rien  de  plus  abûirde  ,  que  d'alléguer  les  paroles  de     IIL 
ce  f .  Canon ,  pour  prouver  que  ce  Synode  n*a  pas  décidé,  que  tétat  de  C  l  xs. 
juHice  où  font  les  fidèles  par  f  imputation  de  lajufiice  de  Jefus  Cbriji  peutfub-  N^-  VI. 
fifier  avec  les  plus  énormes  péchés  ;  comme  f  adultère  ^  t  homicide,  le  blaf- 
pbhne^  le  reniement  de  la  foi:  comme  û  ce  qui  eft  dit  dans  ce  Canon  étoit 
contraire  à  cette  compatibilité  des  crimes  des  fidèles  avec  Tétat  de  la  Juftifi- 
cation  ;  au  lieu  qu'il  eft  clair  qu'il  la  fuppofe ,  puifqu'il  ne  fait  qu'expliquer 
ce  qee  caufent ,  dans  les  fidèles  ,  des  chûtes  femblables  à  celle  de  David  & 
de  S.  Pierre,  qu'on  fait  alTez  avoir  toujours  été  mis  par  les  Calviniltes  au 
rang  de  ceux  à  qui  ces  chûtes ,  quelque  grandes  qu'elles  aient  été,  n'ont  fait 
perdre  ni  la  foi  juflifiante,  ni  le  S.  Efprit. 

^bisil  n'eft  point  befoin  de  raiibnnement  ni  de  confequence,  pour  fa- 
voir  quel  eft  fur  cela  le  fentiment  de  ce  Synode.  Rien  ne  peut  être  plus 
formel  que  la  déclaration  qu'il  en  fait  dans  le  6.  Canon  ,  où  il  oppofe  la 
dodrine  des  Prétendus  Réformés  aux  deux  points  de  celle  des  Remon- 
tniDts,  qui  foutenoient,  d'une  part,  comme 'nous  avons  déjà  vu;  Qu'il  y 
avoit  de  vrais  fidèles  qui  commettoient  des  péchés  9  qui  ne  pouvaient  fubfiHer 
avec  la  fqi justifiante  ;  &  deTautre,  quHlpouvoit  arriver  que  ces  fidèles  perfévé^ 
rs^ent  &  mourujjent  dans  ces  péchés ,  &  qu'ainfi  ils  périffent  éternellement. 

Le  Synode  fait  une  décifion  contraire  à  ces  deux  dogmes. 

(k)  Dieu  9  dit-il,  qui  eji  riche  en  mifériuorde  ,  félon  le  propos  immuable  Synode 
de  téleSion ,  ne  retire  point  du  tout  des  fiens  le  S.  Efprit ,  même  es  tristes  ^f  ^q  *, 
cbîifesy  &  ne  permet  point  qu'ils  tombent  fi  avant  qu'ils  perdent  la  grâce  drechtp, 
d'adoption  9  &  l'état  de  Juftification  ,  ou  qu'ils  commettent  le  péché  à  mort ,  '^^'^^^'JJ" 
ou  contre  le  S.  Efprit ,  &  qu'étant délaijés du  tout  de  lui,  ils  fe  précipitent  qois. 
en  perdition  éternelle. 

Peut-on  rien  defirer  de  plus  clair ,  pour  s'aflTurer  du  fentiment  de  ce  Sy- 
node ?  Il  propofe  ce  qu'il  prétend  que  l'on  doit  croire  de  la  perfévérance 
des  vrais  fidèles  en  deux  membres  féparés;  dont  l'un  regarde  l'aflurance  de 
leur  falut  éternel,  &  l'autre,  rinamiflibilité,  pour  parler  ainfi,  de  lu  Jus- 
tification préfente.  Car  il  ne  fe  contente  pas  de  dire  ,  que  Dieu  ne  permet 
pas  qu'ils  commettent  le  péché  à  la  mort ,  qui  s'appelle  autrement  le  péché 
contre  le  S.  Efprit ,  &  qu'étant  tout-à-fait  abandonnés  ils  périffent  éter- 
nellement; mais  il  déclare  de  plus ,  que,  mémeduns  ces  trilles  chûtes,  com- 
me il  appelle  ces  grands  péchés,  par  lefquels  ils  bleffcnt  tiès-griévement 

• 

{k  Dei3$  cf^îm  qui  dîves  eft  mifericordiâ,  ex  nîs   ftatu  excidant  ;    aut  pcccatura  ad  mor* 

iinmut.^bi'i    clecftionis    propt^fito  ,    Spiritum  teni ,  five  in  Spîritum  Sandum  committant , 

Sandum  ,  etîam   in  triftibus  lapfibot ,   à  fuis  &  ab  eo  penitus  deferti  in  cxîtium  aîternum 

non  prorfus  auFcrt ,  nec  eà  uCque  eos  prola-  fefc  pra:cipiceac. 
bi  fiait,  ut  gracia   adoptionis  ,  ac  jufUficatio- 
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III.      leurs  conrciences ,  Dieu  ne  leur  ôte  point  entièrement  le  S.  Efprit ,  &  ne 

Glas.  foufFre  point  qu'ils  tombent  de  telle  forte ,  qu'ils  perdent  la  grâce  d'adop- 

N''-  VI.     tion  &  déchéent  de  Tétat  de  la  Juftification.  Spirihan  SanSiimetiam  wtrù 

ftibus  lapfibiis  àfuis  prorfus  non  aufert  ;  nec  eà  ufque  eos  prolabi finit ,  ut  gra-* 

tià  adoptionis  &  fiatu  jufiificationis  excidant.  .  . 

Ils  demeurent  donc  Temples  du  S.  Efprit ,  enfants  de  Dieu  parla  grâce 

de  l'adoption  ,  &  juftifiés  par  l'imputation  de  la  juftice  de  Jefus  Chrift  , 

lors  même  qu'ils  commettent  des  adultères  &  des  homicides  ,  comme  fit 

David,  ou  qu'ils  renient  Jefus  Chrift,  comme  fit  S.  Pierre.    Car  c'eft  ce 

qu'il  appelle  de  triftes  chàtes  des  fidèles,  qu'il  foutient  ne  point  empêcher 

qu'ils  n'aient  toujours  en  eux  le  S.  Efprit,  &  n'être  jamais  telles ,  qu!elle« 

les  faffent  décheoir  de  la  grâce  de  l'adoption,  qui  les  rend  enfants  de  Dieu, 

ni  de  l'état  delà  Juftification ,  qui  fait  qu'ils  n'ont  point  à  craindre  que  Dieu 

leur  impute  aucun  péché. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  convaincre  les  perfonnes  les  plus 
opiniâtres.  Néanmoins  ce  Synode  nous  en  fournit  encore  de  nouvelles 
preuves  dans  les  Canons  fuivants,  comme  dans  le  7,  où  il  eft  dit:  que 
Dieu  conferve  en  eux  ,  dans  ces  chutes  ,  cette  femence  immortelle,,  par  la« 
quelle  ils  font  régénérés,  en  forte  qu'elle  ne  fe  perde  pas,  ou  qu'ils  ne 
viennent  à  la  rejeter.  In  iftis  lapfibus  confervat  in  illis  femen  illud  fuum 
immo)  tille  ex  quo  regenitifunt ,  ne  illud  pereat ,  mit  excutiQtur, 

Et  dans  le  8 ,  où  il  marque  plus  expreffément ,  que  cette  femence 
immortelle,  que  Dieu,  à  ce  qu'ils  prétendent,  conferve  toujours  Sans 
fes  élus,  en  quelques  crimes  qu'ils  tombent,  n'eft  autre  chofe  que  la  foi 
juftifiante  &  la  grâce,  dont  ces  crimes  ne  les  font  jamais  entièrement 
décheoir.  Ita  non  fuis  meritis  aut  viribus ,  fed  ex  gratuità  Dei  mifericordià 
id  obtinent ,  ut  nec  tut  aliter  fide  &  gratiCi  excidant  necfinaliter  in  lapfibus 
maneaJît  aut  pereant. 

Il  explique  enfuite,  dans  le  9,  le  10.  &  le  11  Canon,  la  certitude 

-que  les  fidèles  ont  de  leur  perfévérance  félon  la  mefure  de  leur  foi ,  par 

laquelle  ,   dit-il ,  ils  croient  certainement  qu'ils  fo7tt  &  qu'ils  demeureront 

toujours  les  vrais  &  les  vivants  membres  de  VEglifey  que  leurs  péchés  leur 

Dans  le  Vu.foîtt  remis ,  &  qu'ils  auront  la  vie  éternelle.  Et  c'eft  ce  que  nous  traiterons 

^^^^'        plus  au  long  en  un  autre  endroit  de  cet  ouvrage. 

Mais  ce  qui  regarde  particulièrement  Iç  fujec  où  nous  en  fommes  préfen- 
tement,  c'eft,  qu'entre  les  erreurs  que  ce  Synode  rejette  dans  l'endroit 
qui  a  pour  titre:  Rejeâio  errorum  circa  doSrinam  de  perfeverantia  Sanc-- 
torum,  il  déclare,  qu'il  condamne  cette  propofition  des  Remontrants: 
Qtte  ce  n'eft  point  une  chofe  abfurde ,  que  la  première  régénération'  étant 
éteinte ,  l'homme  rinaijfe  de  nouveau ,  8f  même  plufieurs  fois.  Non  cfle  ubfur^ 

dam 
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dum  bominem  priore  regeneratione  extinOa ,  iteratà  imà  fapius  reitaJcL   II     IIL'^ 
efl  certain  que  les  Remontrants,  dont  ils  rejettent  la  doârine ,  ne  vouloient  C  l  a  s.] 
dire  autre  chofe  par-là ,  finon  qu'un  juftifié  pouvoit  perdre  par  de  grands  N*.  VL 
péchés  la  grâce  de  la  Juftification ,  &  être  enfuite  juftifié  de  nouveau.  Leurs 
adrerikires  ont  donc  regardé  comme  une  vérité  indubitable ,  &  qui  ne  peut 
être  combattue  que  par  erreur,  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  régénérés, 
Bc  perdent  plus  la  grâce  de  la  Juftification  ,  quoiqu'ils  commettent  de  fort 
grands  crimes;  parce  qu'ils  s'imaginent  que  s'ils  avoient  une  fois  perdu 
cette  grâce,  ils  ne  la  pourroient  jamais  recouvrer,  n'y  ayant  rien  de  plus 
abfurck,  }l  ce  qu'ils  prétendent,  que  de  pafter  plufieurs  fois  de  l'état  d'un 
homme  non  juftifié,  &  qui  n'a  point  en  foi  le  S.  Ëfprit,  à  celui  d'un 
homme  juftifié,  &  qui  reçoit  de  nouveau  le  S.  Efprit  qu'il  avoit  perdu. 

On  ne  peut  donc  douter  que  cet  étrange  principe  de  la  morale  des  CaU 
Yiûi&es,  qui  allie  les  plus  grands  crimes  avec  l'état  de  la  grâce  &  de  la 
joftice  chrétienne  ,  n'ait  été  expreffément   décidé  par  la  plus  grande  & 
la  plus  célèbre  Aftemblée  de  toutes  les  Eglifes  de  cette  Seâe  »  &  d'un 
consentement  fi  unanime,  qu'il  y  eft  expreffément  déclaré,  que  tout  y  a. 
été  arrêté  unaniml  omnium  &  Jîngulorumtotius  Synodi  membrorumconjjenfu. 
Mais  ce  qui  fait  encore  mieux  voir  l'attachement  qu'ils  avoient  à  cette 
déchante  doctrine ,  c'eft  la  manière  dont  ils  concluent  ce  qu'ils  en  avoient 
décidé,  qui  marque  une  réfolution  inébranlable  de  lafoutenir,  quelques^ 
efforts  que  l'on  pût  faire  pour  la  renverfer.   Cette  doSrine  delaperfévé^ 
rmce  des  vrais  fidèles  &  Saints  ^  &  de  la  certitude  d^icelle^  laquelle  Dieu^^^^^^ 
a  très-abondamment  révélée  en  fa  parole  à  la  gloire  de  fon  nom ,  ^  à  /a^Dordrecht  ' 
confolation  des  âmes  pieufes ,  ^  laquelle  il  imprime  au  cœur  des  fidèles ,  efi  ^  ^^, 
teUe  9  que  la  cbair  voirement  ne  la  comprend  point  ^  Satban  la  bait^  /^  par  RU 
monde  s'en  rit^  les  ignorants  &  bypocrites  en  abufent,  &  les  efprit  s  erronés  chardjcam 
la  combattent.    Mais  fi  efi-ce  que  tEpoufe  de  Jefus  Cbriji  l'a  toujours  aimé»  ^^^  ^^^^^ 
très-ardemment ,   &  maintenue  confiamment  ^  comme  un  tréfor  de  prix  inef- 
timable;  ce  qu'aujji  Dieu  procurera  qu'elle  pourfuive  défaire  ,  contre  lequel 
ne  peut  valoir  aucun  confeil ,  n'y  prévaloir  aucime  force.    Auquel  Dieu ,  Père , 
fï/j,  &  S.  Efprit  foit  bonneur  &  gloire  à  tout  jamais.  Amen. 

J'efpere  que  tout  le  monde  verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  combien 
c'eft  fiuflement  qu'ils  ofent  dire  ;  Que  le  S.  Efprit  a  très^abondamment 
révélé  tout  cela  dans  fa  parole  y  puifqu'au  contraire  il  l'y  a  manifeftement 
détruit  en  une  infinité  d'endroits,  &  que  c'eft  encore  un  menfonge  en 
quelque  forte  plus  palpable,  d'affurer,  comme  ils  font,  que  VEpoufe  de 
Jefus  ChriSl  a  toujours  aimé  très -^  ardemment  ^  &  maintenu  comme  un 
tréfor  de  prix  inefiimable ,  cet  étrange  paradoxe  de  la  perpétuelle  & 
continuelle  demeure  du  S.  Efprit  dans  tous  les  fidèles ,  lors  même  qu'il» 

Ecrits  contre  les  Protefiants.  Tome  XIIL  P 
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in.     commettent  des  péchés  horribles.  Car,  à  moins  qu'ils  ne  nous  donnetit? 

Ci-  A  s.  pour  la  feule  &  unique  Epoufe  de  Jefus  Chrill,  une  Eglife  inconnue  & 

^*  Vi  invifible,  à  qui  ils  puident  attribuer  tout  ce  qu'il  leur  phira,  il  cft  bien 
certain  qu'ils  ne  prouveront  jamais  ce  qu'ils  avancent  fi  infoiemment; 
puifque  la  véritable  Epoufe  du  Sauveur  ,  qui  a  étabU  l'empire  de  fon 
Epjux  par  toute  la  terre,  &  qui  lui  a  donné  pour  fujets  les  Rois  &  les 
Empereurs,  n'a  jamais  regardé  qu'avec  horreur  des  erreurs  fi  mortelles 
à  la  piété  chrétienne,  bien  loin  de  les  avoir  aimées  ardemment,  &  main- 
tenues conftamment ,  comme  un  tréfor  d'un  prix  ineftimable. 

Mais  il  eft  avantageux  que  l'envie  de  faire  valoir  leurs  fonges ,  les  ait 
portés  jufqu'à  cet  excès.  On  en  voit  mieux  combien  ils  y  font  attachés , 
&  que  rien  n'eft  capable  de  les  leur  faire  abandonner.  Je  le  pourrois 
montrer  encore  par  les  avis  de  tous  les  Miniftres  députés  à  ce  Synode , 
qui  font  rapportés  dans  ces  Aftes  ;  mais  je  les  réferve  pour  divers  lieux 
de  cet  ouvrage,  où  ils  nous  ferviront  à  découvrir  tous  les  myfteres  de 
cette  doftrine.  J'ajouterai  feulement  ici  une  confidération  prife  de  la 
verfion  de  la  Bible  en  flamand,  qui  fut  réfolue  dans  ce  même  Synode, 
&  qu'on  exécuta  quelque  temps  après ,  en  y  joignant ,  par  autorité 
publique ,  des  notes  faites  ou  recueillies  par  les  Théologiens  des  fept  Pro* 
vinces  unies  les  plus  habiles  &  les  mieux  verfés  dans  les  langues.  C'eft  ce 
^ue  nous  apprenons  de  Pavertiffement  de  leur  nouvelle  Bible  françoifc, 

'  ^ .         imprimée  à  Amfterdam  en  l'année  1 669  ,  où  ils  témoignent  aufli  qse 
ce  font  les  mêmes  notes  ,   dont  ils  difent  avoir  enrichi  cette  nouvelle 

^  édition  de  leur  verfion  françoife;  de  forte  qu'il  n'y  a  rien  après  le  texte 

de  l'Ecriture  qui  doive  être  parmi  eux  de  plus  grande  autorité  qye  ces 
notes.  Et  comme  on  y  trouve  par-tout  cette  héréfie  de  la  perfévérance 

'^  certaine  &  infaillible  de  tous  les  vrais  fidèles,  comme  on  verra  dans  la 

fuite  par  les  divers  endroits  que  nous  en  rapporterons ,  on  ne  fauroit 
douter  que  cette  opinion  ne  foit  le  fentiment  de  toute  leur  Seftc ,  ^ 
non  feulement  celui  de  quelques-uns  de  leurs  Doi^eurs. 
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III;  ,^ccM«p  de  prudence  &  de  pureté,  très-propres  à  découvrir  les  erreurs  des* 
Ç  L  A  s.  „  Arminiens,  &  les  confondre:  au  moyen  de  quoi  tous  les  Paft:urs  & 
*f'-.yi-  ,,  Anciens  Députés  en  cette  AfTemblée,  out  juré  &  proteflé  à  part  y  quils 
„  co^ifentoient  à  cette  doQritje ,  &  qu'ils  la  défemiroient  de  tout  leur  pou-- 
„  voir  juf qu'an  dernier  foupir:  duquel  ferment  la  forme  &  teneur,  avec 
„les  noms  des  Députés  fera  ajoutée  à  la  fin.  Et,  pour  rendre  ce  con- 
,,fentement  plus  authentique  &  y  obliger  toutes  les  Provinces,  la  Coni- 
„  pagnie  a  ordonné,  que  ce  préfent  Article  fût  imprimé  &  ajouté  au  Ca- 
„  non  du  dit  Concile ,  &  qu'il  foit  lu  es  Synodes  Provinciaux  &  Aca^ 
„  demies,  pour  y  être  approuvé ,  juré ^  Jtgné p^r  les  Pafteurs  &  Anciens, 
„  &  par  les  ProfeflTeurs  des  Académies,  comme  auflî  par  ceux  qui  veulent 
„  être  reçus  au  faint  Miniftere ,  ou  en  quelque  profeflîon  Académique.  Qr/e 
,,7?  quelqu'un  rejette^  en  tout  ou  en  partie,  la  doSrine  contenue  au  dit 
„  Concile^  &  décidée  par  les  Canons,  ou  refufe  de  prêter  le  ferment  de 
„  confentement  &  approbation ,  la  Compagnie  a  ordonné  qu'il  ne  foit 
«reçu  en  aucune  Charge  Eccléfiaftique  ou  Scholaftique  '\ 

Après  une  approbation  fi  folemnelle  de  tout  ce  qui  a  été  décidé  dans^ 
le  Synode  de  Dordrecht,  par  cette  AflTemblée  générale  des  Miniftres  de 
France,  &  une  condamnation  fi  expreffe  de  tous  ceux  qui  rej eter oient ^ 
ou  en  tout  ou  en  partie,  la  doSrine  contenue  au  dit  Concile,  &  décidée  par 
fes  Canons,  ou  qui  refuferoient  de  l'approuver  avec  ferment,  peut-on  dou- 
ter que  la  doftrine  de  ce  Synode  ne  foit  celle  des  Calviniftes  de  France, 
&qu'ainfi  ce  ne  foit  un  article  de  foi  à  Charenton,  auOi-bien  qu'aux 
Pays-bas;  que  les  vrais  fidèles  qui  tombent//!  peccata  gravia  &  atrocia^ 
en  des  péchés  énormes  &  atroces,  tels  qu'ont  été  ceux  de  David,  de 
Salomon ,  de  S.  Pierre ,  &  de  l'inceftueux  de  Corinthe ,  ne  déchoient  pas 
pour  cela  de  la  grâce  ^adoption,  &  de  l'état  de  Jujlification ;  c'eft^-dire, 
qu'ils  demeurent  toujours,  nonobftant  ces  horribles  chûtes,  juftes,  faints, 
enfants  de  Dieu,  comme  ils  étoient  auparavant? 

Auffi  voyons -nous  qu'en  France  cette  dodlrine  s'eft  toujours  depuis 
uniformément  enfeignée  dans  leurs  Ecoles  de  Théologie,  &  même  dans 
celles  qui  fe  font  le  plus  relâchées  fur  le  point  de  la  prédeftination  &  de 
la  grâce,  ôcqui  ont  embrafle  fur  ce  fujet  plufieurs  opinions,  que  Calvin 
&  les  premiers  Auteurs  de  leur  Sefte  avoient  autrefois  rejetées  avec  beau- 
coup d'aigreur.  On  fait  que  leurs  Profefleurs  de  Saumur  ont  été  plus  loin 
que  les  autres  dans  cette  efpece  de  mitigation,  &  qu'ils  ont  fait  un  parti/ 
vîtome  ^*  P^^°^^  ^"^'  ^"^  d'autres  ne  fouffrent  qu'avec  beaucoup  de  peine;  commd 
des  oum.  ^n  P^ot  voir  par  divers  Ecrits  des  deux  frères,  Guillaume  &  André  RivetC 
S'  BiJet  ®^'  *^^  P^^'^"'  ^^  ^^^  Calvinîlles  mitigés  d'une  manière  fort  emportée. 

*  -  Cependant  ce  font  ceux  de  Saumur  même  qui  ont  foutenu,  avec  auj 
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tant  de  zèle  que  les  Miniftres  de  Hollande,  Pinamiflîbilité  de  la  juftice      HL 
djns  I^urs  vrais  fidèles,  lors  même  qu'ils  tombent  en  des  péchés  très-énor-  C  l  a  s.^ 
mes;  comme  on  le  peut  apprendre  de  leurs  Thefes,  dont  ils  ont  fait  im-^**  ^^ 
primer  un  grand  Recueil  à  Saumur  en  16C34.   Il  y  en  a  deux  de  cette 
matière,  fous  le  titre  de  Perfeverantia  Jidei.  Ils  établiffent,  dans  la  pre- 
mière, Topinicm  qu'ils  difent  être  celle  des  Orthodoxes  &  les  fondements 
fur  lefquels   ils  prétendent  qu'elle  eft  appuyée.   Et  ils  répondent,  dans  la. 
féconde,  aux  arguments  dont  les  Remontrants  l'ont  combattue. 

Ils  propofent  d'abord  deux  manières  dont  on  peut  concevoir  q«e  les 
élus  ne  manquent  jamais  de  perfévérer  dans  la  vraie  foi  après  que  Dieu 
la  leur  a  mile  dans  le  cœur.  La  première  confifte  à  croire,  (a)  que  cette 
foi,  qui  les  juftifie,  ne  s'éteint  jamais  totalement  en  eux  quelques  péchés 
qu'ils  commettent.  La  féconde  à  dire,  qu'elle  s'éteint  à  la  vérité  quelque- 
fois tout-à-fait;  mais  que  Dieu  ne  manque  jamais,  quand  cela  arrive, 
de  la  rallumer  &  de  la  vivifier  ,  en  forte  que  jamais  aucun  élu  ne  meurô 
qu'avec  cette  foi. 

Ils  demeurent  d'accord  (b)  qu'il  y  a  eu  autrefois  quelques  gens ,  & 
même  de  grands  hommes,  qui  ont  expliqué  de  cette  féconde  manière 
h  perfévérance  des  élus.  Et  par-là  ils  ont  voulu  apparemment  marquer 
S.  Auguftin  &  fes  difciples,  n'ayant  pas  été  fi  hardis  que  la  plupart  des 
Théologiens  de  leur  feâe  ,  qui  imputent  à  ces  Saints  d'avoir  cru ,  auflî 
bien  qu'eux,  que  la  grâce  de  la  juftification  ne  fe  perd  jamais  en  ceux  qui 
ODt  été  une  fois  régénérés  en  Jefus  Chrift:. 

Mais  toute  la  grâce  qu'ils  font  à  ces  Pères,  eft  de  dire,  (c)  qu'ils 
veulent  bien  ne  pas  confondre  leur  opinion  avec  ceux  qui  ôtent  toute 
certitude  du  falut:  car  ils  déclarent  en  même  temps,  qu'ils  fotît  obligés 
de  la  rejeter,  &  de  s'en  tenir  à  la  première  manière  d'expliquer  la  per- 
Êvérance  des  élus,  qui  a  été  enfeignée  par  les  premiers  Auteurs  de  leur 
réformation  &  folemnellement  décidée  par  leur  Synode  général,  aflemblé 
àDordrecht,  qui  eft,  que,  quand  ils  ont  reçu  la  vraie  foi,  jamais  elle 
ne  s'éteint  entièrement  en  eux  ,  quelque  grands  que  foient  les  péchés  où 
ils  tombent.  Fejiquam  femelfdes  indulta  eft,  nunqnam  funditus  obliteràtur^ 

{^d)  Be  Perfcoer.  fidci  pars  prior.   n.    ç.  numéro  clçiflorum  qui  non    fit   illo    habîtu 

îcrfevcninthi  fidcî  in  eledtîs  poftquam  Te-  pracdîtus  eo  tcmporis  articulo  quo  è  vîU  dit 

Ael  in  eorum  animis  îngeneraca  eft,  vel  in  cedcndum  ell. 
co conGftît ,  quod  poftquam femel  induira  eft,         ib)   Ibid.  n.  6. 

nonquam  fiindîtùs  obliteratur,  fed  în  quae-         (c)  Ibid,  n.  7.  Nos  pofteriorcm  hanc  cx- 

cnmqne  peccata  incidant,  permanet  ille  ha-  plicandie  perfeverancise  rationem,  etd  cum 

bitustamen  &  a4  mortem  ufque  perdurât,  eorum  errore,  qui  omnem  falut&s  certitudi* 

Vf/ mtercîdit  quidempenkùs  aliquando  ,  at-  nem  toUunc  non  confundimus,  aœpledl!  ca« 

que  onnino  excuticur ,  attamen  femper  re*  men  non  poflumos  :  atque  ut  eamrejtciamM 

nofiCDr  ft  rediategratur^  iu  uc  nuUi»  fie  i  Jiifce  poulBawa  nUMaibus  vUuwor» 
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IIL     fed  in  quacumque  peccata  incidant,  permanet  ille  babitus  tamen  &adji^' 

C  L  A  s.  nem  tifque  perdurât. 

N^  VI.  Etonne  peut  pas  douter  que,  par  cette  foi,   qu'ils  difent  demeurer 

toujours  dans  les  élus,  quelques  péchés  qu'ils  commettent,  ils  n'enten- 
dent la  foi  juftifiante,  qui  n'eft  jamais  fans  l'efprit  d'adoption,  &  qui  rend 
-enfant  de  Dieu,  &  participant  de  la  nature  divine,  comme  dit  S.  Pierre. 
Car  c'eft  par-là    même    qu'ils  prétendent  prouver,  que  cette  foi  ne  fc 
peut  perdre  entièrement,  quand  on  l'a  une  fois  reçue;  (r/)  Parce  qu'elle 
ente  &  incorpore  le  fidèle  en  Jefus  Chrift;  qu'elle  le  rend  membre  de  Jon 
corps;  qu'elle  le  fait  enfant  de  Dieu,  &  participant ,  en  quelque  forte,  de 
fa  nature  divine.   Or  fi  le  fidèle ,  difent-ils,  perdait  entièrement  cette  foi  ^ 
comme  il  n'auroit  plus  rien  de  commun  avec  Jefus  Cbrift ,  //  retounteroit 
fou'^  la  puijfance  du  Diable,  il  deviendrait  enfant  du  Diable,  ^  fer  oit  touf-^ 
à-fait  privé  de  la  communication  avec  Dieu.  Et  ils  prétendent,  qu'il  n'y  a 
point  d'apparence  que  Dieu  fouffre  que  cela  arrive. 

Ils  s'imaginent  encore  avoir  bien  prouvé,  par  Tinterceffion  de  Jefus 
Chrift,  ce  dogme  de  l'inamiffibilité  de  la  foi  juftifiante.  (<?)  Car  il  faut  ^ 
difent-ils,  ou  que  cette  intercejfion  de  Jefus  Cbrift  ne  s'étende  pas  à  confier'^ 
ver  la  fui  dans  tous  les  fidèles  ;  ce  qui  eft  abfurde ,  ou  que  Jefus  Cbrifi 
n'obtienne  pas  toujours  ce  qu'il  demande  à  fin  Père  ;  ce  quifemble ,  non 
fulement  abfurde,  mais  plein  de  blafphême. 

Cependant  ils  portent  cela  fi  loin,  dans  cette  même  Thefe,  qu'ils  n'en 
exceptent  pas  ceux,  qui,  après  avoir  été  vraiment  fidèles ,  abjurent  la  w- 
ritable  Religion,  &  demeurent  pendant  quelque  temps  dans  cette  apoftafie(J) 
en  prétendant,  que,  pendant  ce  temps-là  même,  la  foi  juftifiante  n'a  été 
qu'affoiblie  en  eux,  &  non  entièrement  éteinte,  &  qu'ainfi  elle  les  a  tou- 
jours rendus  enfants  de  Dieu,  &  membres  vivants  de  Jelbs  Chrift. 

Us  emploient  l'autre  Thefe  fur  cette  matière,  à  répondre  aux  arguments 
des  Remontrants  contre  la  perfévérance  infaillible  de  tous  les  vrais  fidèles, 

(r/)  Ibid  /!.  9.   Adde  quod  fides  fidclem  quod  abfurdum  eft aut  Chrîfti  înter- 

itaChriftoinferit,  uteum  feciat  Chrifti  mem-  celTio  nonnunquam  eft  irrita,  quodnonam-. 

brum  ,  Dei  filium  ,   &  ejus  aliquomodo  com-  plius  abfurdum ,  fed  blafphemmn  efTe  vîdctur* 

fjutcm  atque  confortem fi  igitur  fidc-         (/)  Ibid.  n.    36.  Fides  in  iis  pcrfevcrat, 

is  fide  omnino  exdderet ,  qvia  nihil  aniplius  quibus  poftquam  verc  crediderunt,  conttgit 

'cum  Chrifto  commune    haberet,   rediret  in  aliqua  de  caufa  vel  veram  Religionem  eju- 

diaboli  potcftatem  ,  ejus  filius  evaderct  &  à  rare  vel  commîttere  flagitiofi  aliquid,acque 

Dei  coinmuDione  in  toçum  rejiceretur.  Jam  in  eo  aliquandiu  perfeverare  , . . .    .  Etfi  in 

"auccm  néqué  id  Chrifti  decet  aifeAum  erga  talium  vel  apoftafia  vel  gravilfimîs  peccatîs , 

Tua  membra,  ut  ea  fibi  aniputari  atque  pu-  caro  videatur  de  novo    omnes    penè  animae 

trcfccre  pcrmittat.  facultates  univerfas  occupalfe,   fupereft  ta- 

*     i^c)  Ibid.  n.  10.  Si  Ciiriftus  continenter  men  in  Illis  aliqua  Spîritûs  rcfidua  pars,cu- 

imercedit^  aut  ejus  interceffioiloneft  ineum  jus  interventu  cum  Chrifto  cohxrex^t ,  ne  ab 

&iem  dcftiDaU,  utfidàni  iaoobis  conrenrec,  co  pcnitus  dcfringantuc* 
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quelques  péchés  quMls  commettent.  Nous  aurons  lieu  de  parlei*  de  plu-      .HI- 
iîears  de  ces  réponfes,  en  d'autres  endroits;  mais  Tune  des  plus  confî-  C  l  a  «• 
dérables  eft  celle  qu'ils  font  à  ce  que  difoient  les  Remontrants:  (g)  Que  ^**  ^'* 
cette  doSrine  de  la  perfévérance  des  fdeles ,  félon  qu'elle  vient  d'être  expli- 
fuée^  fiefi  pas  néceffaive  à  fahit^  parce  qu'elle  m  fe  trouve  pas  dans  lef 
Coftfejfiofjs  de  foi  des  Eglifes  réformées;  ou  que^Jî  elle  s'y  trottve^  c'a  été 
tifte  témérité  que  de  Py  mettre  ^  parce  qu'elle  n'eji  pas^  nécejfaire  àfalut.  Cai: 
3s  répondent  à  cela  d'une  manière  qui  fait  bien   voir ,   qu'ils  regardent 
cette  dodrine  comme  un  des  principaux  points  de  leur  prétendue  religion.. 

Ils  nient  l'un  &  l'autre  membre  de  l'objeâion  de  leurs  adverfaires.  lia 
difent,  furie  premier,  qu'il  eft  manifefte  que  ce  dogme  de  la  perfévé- 
nnce  des  fidèles,  nonobftant  les  crimes  qu'ils  commettent,  fe  trouve  dans 
leurs  Confeflions  de  foi.   Certè  confejjionibus^  Lcclejîarum  nojlrarum  dogmd  'Wd. 
ijhid  expUcatum  ejfe  palam  eji. 

Et  ils  foutiennent,  fur  le  fécond,  que  les  Auteurs  de  ces  Confeflions,! 
qu'ils  prétendent  avoir  été  d'excellents  ferviteurs  de  Dieu,  ont  rendu  un 
gr^nd  fervice  à  l'Eglife,  en  mettant  ce  dogme  au  nombre  de  ceux  qui 
compcfent  leur  créance.  Et  ils  en  apportent  trois  raifons  (/r).  La  pre^ 
mierej  difent-ils,  eH  que  des  cbofes  que  l'Ecriture  nous  enfeigne,  les  unes 
fy  trouvant  plus  obfcurément^  ^  en  moins  de  lieux ,  ^  les  autres  plus  clal^ 
rement  &  prefque  par-tout ,  6s?  /«  coutume  étant  de  mettre  entre  les  prin-r 
dpaux  articles  delà  Religion,  les  dogmes  quife  trouvent  a^njt  dans  lEcri^ 
ture  d'une  manière  très-claire^  il  n'y  en  a  guère  qui  y  foit  plus  clairement 
&  plusfoyvent  que  celui  que  nous  défendons  dc^s  ces  Tbefes  de  la  perfé* 

(g^  IbiéL  pars  pqfler.   n,   4^    Multtim         Tertîa  denique   ratio,   eft  quod  fî  nemo 

lefe  torquentacbrr/àr/z,  ut  oftendant,  dog-  unquam    de    certîtudlne  perfeverantlaB   fuss 

ma  de  perfeverantîa  fidci  non  elTe  ad  fala-  fidelibus  litcmmoviflet,  nihîl  FortafTe necefle 

Cem  omfiioo  necefTarium ,  quia  confeflioni-  erat ,  ut  Ecdefia    decideret  de  re  de  qtift 

^^  Ecclefiarum  refurmatarum  tradîtum  non  nullus ,  qui  verè  credidiiTet,  apud  fe  dubi- 

cft,  Ffl  fi  conFeffionîbus  illis  traditum  eft  ,  tafîet  Atcum  In  hac  parte  Diabolus  &  fidel 

temerè  îd  fàcbun  efte,  quia  non  eft  adfalu«  EccleGae  puritutem  &  eleâorum  confolatio^ 

ton  ncceflarium.  nem  unto  ftiudio,  indcferè  ab  Ecclefispri* 

{^h^  Ib»  Cur  jd  faftum  fuerit  triplex  rat'o  mordiis,  tantoque molimine  ,  tentaverît ,  ni* 

leddi  poteft.  Unaqoodcum  ea  quaeScriptu-  hil  fadtum  eft  unquam  confultiùs ,  quamcum 

n  docencor ,  alia  paulô  obi'cunus  &  paucio-  utrique  illi  malo  egregii   Dei  fervi  publlci» 

ribns  in  locis,  alia  mnltô  difcrttus  &  paffim  dccretismedicînamadlûbere  voluerunt.  Q^uod 

cxplicata  fiit ,  dogmata  autem  ilia  quae  funt  igitur  poftremis  hîfce    temporibns ,   qutbvs 

în  Scrq>Cor4  luculcntiffinia  foleant  intcr  prae-  controverfiîc  iftjc  multà  qnara  antea  acerbîus 

cqmcf  Religk)ni8   articules    referri ,  hococ  agitai»,  cum  ingenti Eccleû» perfculo exar- 

quod  his  dieâbus  defendiraus  vîx  ullum  eft  feront,  fidci  eledorum  perreveranéiam   ccf- 

ancfirpios  aoc  luculentiàs  contcftatum.  Al-  tam  efle,  nullifque  periculis  obnoxiant ,  ao- 

/Cfa  qood  qnom  ea  in  Rclig'on:  praecipua  dtorîtate  publica   definitam  eft ,  id  Spiritife 

purentor^  qu«  maxime  pertinent,  &  ad  prae-  San<fti  procurationi  adfcribendu.m  efle  mint 

dicaodam  Dei  ojifericordiam  &  ad  confoia*  me  dubitaoter  alfiroiamus. 
ikmem  homimun  procuiaadam»  &c.  .  . 
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IlL  vérancede  la  foL  La  féconde,  eji  que  l'on  doit  regarder^  comme  les prin^ 
Glas,  cipaux  points  de  la  Religion ,  ceux  qui  fervent  à  relever  la  miféricorde  de 
h\  VI.  Dieu 9  &  à  donner  delà  confolation  aux  hommes;  &  que  ce  dogme  de 
la  certitude  que  chaque  fidèle  a  de  fa  perfévérance  dans  la  vraie  foi,  fert 
beaucoup  à  l'un  &  l'autre,  La  troifieme  efi;  que  fi  perfonne  n'avoit  difputé 
aux  fidèles  de  la  certitude  qu'ils  ont  de  leur  perfévérance  dans  la  foi ,  il  n'au^ 
roit  peut-être  pas  été  nécejjaire  que  PEglife  décidât  une  chofe ,  fur  laquelle 
nul  vrai  fidèle  n'auroit  jamais  eu  aucun  doute;  mais  que  le  Diable  ayant 
travaillé  avec  tout  d'ardeur  ,•  prefque  dès  le  commencement  de  l'Eglife ,  à 
renverfer  en  ce  point  la  pureté  de  h  foi  &  la  confolation  des  fidèles ,  rien 
ne  pouvOit  être  plus  à  propos  que  ce  qu'ont  fait  d'excellents  ferait eur s  de 
Dieu  9  lorfquHls  ont  taché  de  remédier  à  ces  deux  maux^  par  des  Décrets 
authentiques.  Cefi  pourquoi  aujfinous  ne  craignons  point  d'affùrery  comme 
une  chofe  indubitable ,  que  ton  doit  attribuer  à  une  Providence  particulière 
du  S.  Efprit ,  de  ce  que  y  dans  ces  derniers  temps,  où  ces  difputes  fe  font 
échauffées  avec  plus  d'aigreur  que  jamais ,  &.  ont  mis  tEglife  en  grand  péril  ^ 
on  a  défini  y  par  autorité  publique  (c'eft-à-dire ,  par  le  Synode  de  Dordrecht) 
cette  doctrine  de  la  certitude  qu'ont  tous  les  Elus  (ce  qui  eft  la  même  cho- 
fe que  tous  les  vrais  fidèles,  félon  les  Calviniftes)  qu'ils perfévérer ont  in^ 
failliblement  dans  la  foi  ju^ifiante,  ^  que  nulles  tentations  ne  les  en  feront 
décheoir. 

Quand  il  s^agjroit  de  la  divinité  de  Jefus  Chrift,  ou  de  quelque  autre 
des  plus  grands  myftéres  de  la  Religion  Chrétienne ,  en  parleroient-ils 
plus  fortement,  &  avec  plus  de  confiance^  que  de  ce  dogme  pernicieux 
de  Pinamiflîbilité  de  la  juflice,  en  tous  ceux  qui  ont  été  une  fois  régé- 
nérés, dans  quelques  crimes  qu'ils  tombent?  Il  n'y  a  rien  de  fi  clair 
dans  l'Ecriture,  s'ils  en  font  crus,  ni  que  s'y  trouve  plusfouvent;  ce  qui 
cft  néanmoins  fi  fauîj:,  qu^on  y  voit  prefque  par-tout  le  contraire,  com- 
iiie  nops  le  montrerons  dans  la  fuite.  La  prélbmption  damnable,  qu'ils 
jnlpirent  à  leurs  prétendus  fidèles,  qu'en  fe  fouillant  par  des  péchés  énor* 
mes,  ils  ne  laiffent  pas  d'être  toujours  juftes  &faints,  &  très-aflurés  de 
leur  faluti  pafle  auprès  d'eux  pour  une  confolation  toute  divine,  qu'on 
ifie  leur  pewt  ravir  fans  ruiner -la  Religion.  Leur  audace  va  jufqu'à  foute- 
nir,  que,  nul  homme,  qui  ait  cru  comme  il  faut ,  qui  verè  eredidijjet^ 
n'a  jamais  douté  que  le  falut  ne  lui  fût  aflyré ,  de  la  manière  qu'ils  l'ex* 
plîquent.  Et  afin  qu'où  ne  leur  pbjefte  pas  les  SS.  Pères,  qui  détruifeht 
tous  cette  monftrueufe  opinion,  ils  s'en  croient  quittes  pour  dire,  que 
c'eft  qjie  le  Diable  n'a  travaillé  avec  tant  d'ardeur  à  quoi  que  ce  foit, 
prefque  dès  Igs  comipencements  de  l'Eglife,  qu'à  corrompre  en  cela  la 
pureté  de  fa  foi,  ^  à  pter  cette  confolatjoa  ayx  fidèles.  Et.  de  tout  irela 

ils 
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Is  concluent  deux  chores:  l'une,  que  les  Auteurs  de  leur  prétendue  ré-      IIL 
brmation,  qu'ils  appellent  d'excellents  ferviteurs  de  Dieu,  ont  rendu  un  C  l  a  s* 
jrand  fervice  a  TEglife^  d'avoir  établi  ce  dogme  par  leurs  nouvelles  pro-  N«-  ^^ 
feflions  de  foi,  comme  étant  un  des  points  les  plus  importants  de  la  Re* 
ligioa:  Dognia  quod  debeat  inter  pracipuosreligionis  articulas  referri:  L'au- 
TC,  qu'ils  font  très-affurés  que  c'eft  un  effet  particulier  de  l'amour  du  S. 
Efprit  envers  leurs  ï.g]i(tSj  de  ce  qu'il  n'a  pas  permis  que  l'opinion  des 
arminiens,  qui  vouloient  que  les  fidèles  perdiffent  la  foi  jujiifiante  encom^ 
mettant  de  grands  crimes ,  y  fut  tolérée,  mais  qu'il  a  fait  définir  le  con- 
xaire  par  l'autorité  publique  de  leur  Synode  général. 

On  verra,  par  la  fuite  de  ce  Traité,  quel  jugement  on  doit  porter  de 
«  qu'ils  foutiennent  avec  tant  de  confiance.  Cependant  il  doit  demeurer 
jour  indubitable,  que  c'ett  un  point  capital  de  la  foi  des  Prétendus  Ré- 
armés; puifque  même,  félon  eux,  on  ne  peut  avoir  la  vraie  foi  fans  être 
>erfuadé  de  ce  fentiment,  que  nuls  crimes  ne  la  font  perdre.  Et  par  con.. 
léquent,  ce  fera  avoir  montré,  que  leur  prétendue  réformation  eft  un 
juyragt  de  l'efprit  d'erreur,  &  non  pas  de  i'elprit  de  vérité;  c'eft-à-dire, 
le  Sataa,  &  non  pas  de  Jefus  Chrift ,  que  d'avoir  prouvé,  comme  nous 
opérons  de  le  faire  invinciblement,  que  ce  qu'ils  difent  eux-mêmes  en 
\tK  un  des  principaux  chefs;  unum  ex  primariis  capitibus  religionis  refor^ 
mât€^  eft  un  renverfement  auffi  palpable  qu'horrible  de  la  Morale  de 
fcfijs  Chrift 


CHAPITRE    IV. 

Qti  rien  ne  découvre  mieux  quels  font ,  fur  cefnjet ,  les  fentiments  des  CaU 
vinijles ,  qm  la  manière  dont  ils  parlent  de  quelques  fidèles  de  t Ancien 
Çf  du  Nouveau  Tejlament^  qui  font  tombés  dans  de  grands  crimes. 

\^^  Omme  le  plus  grand  artifice  des  Prétendus  Réformés  dans  cette 
matière^  eft  d'embrouUler  tellement  leur  doftrine .  que  les  fimples  aient 
de  la  peine  à  la  reconnoître  pour  auffi  horrible  qu'elle  l'eft ,  je  fuis  réfolu 
(remployer  une  bonne  partie  de  cet  ouvrage  à  ia  mettre  dans  un  fi  grand 
jour,  qu'il  leur  foit  impolfiblc  de  la  cacher;  parce  qu'enfin,  on  leur  peut 
dire,  avec  infiniment  plus  de  raifon  qu'un  Père  ne  l*a  dit  autrefois  a^«  „. 
Pclagicas:  Ecclefue  viSoria  eft;  vos  apertè  dicere  quod  fentitis.    Sententtas  ^^.^^  ^ 
veftras  prodidiffi  fuperaffe  en.  Patet  prima  fronte  blafpbemia.  Non  necejfe  Ctcûphm. 
Met  convinci  quodfuaftattm  profeffione  blafpbemum  eft.  Ceft  une  grande  ^«n- 
mprudencc  de  parler  ainfi,  quand  l'effet  n'y  répond  pas.  &  qu'on  tfa 
Ecrits  contre  les  Proteftants.  Tome  XIII.  Q^ 
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III.     que  des  erreurs  communes  à  réfuter.  Mais  je  n'ai  pas  peur  que  Pon  trie 
C  L  A  s.  fafle  ce  reproche;  &  je  fuisafloré,  que  les  Religionnaires  mêmes,  qui  au- 
K*.  YL     fQnt  un  peu  de  confcience  &  de  bonne  foi,  feront  étonnés  que  leurs  Ré- 
formateurs aient  olé  leur  enfeigner  une  telle  dodrine,  qu'apparemment  ils 
n'ont  jamais  bien  comprife.  *• 

Leurs  Miniftres  &  leurs  Dofteurs  auroient  eu  plus  de  moyen  d'enve- 
lopper cette  opinion  fous  des  termes  obfcurs ,  fans  les  exemples  de  quel- 
ques gens  dont  ils  ne  peuvent  nier  qu'ils  n'aient  été  vraiment  fidèles, 
&  qui  font  néanmoins  tombés  en  de  grands  péchés;  puifque  c'eft  l'Ecri- 
ture qui  nous  l'apprend.  Je  me  renfermerai  dans  les  plus  inconteftables , 
&  n'en  rapporterai  que  quatre;  deux  du  Nouveau  Teftament,  &  deux 
de  l'Ancien. 

S.  Pierre,  fifavorifé  de  Jefus  Chrift,  &  appelle  par  lui  à  la  primauté 
de  l'Apoftolat,  ne  lui  a  pas  plutôt  promis  de  le  fuivre  jufqu'à  la  prifon, 
&  jufqu'à  la  mort»  qu'il  le  renonce  à  la  première  parole  que  lui  dit  une 
fervante.  Il  ajoute  aufli-tôt  le  parjure  à  la  lâcheté,  en  affurant,  avec  fer- 
ment i  qu'il  ne  connoit  point  cet  homme  :  & ,  pour  fe  &ire  croire  à  quel- 
que prix  que  ce  foit,  il  y  joint  la  troifieme  fois  des  exécrations  contre 
foi-méme ,  &  veut  que  Dieu  le  perde  s'il  fait  qui  il  eft.  On  ne  peut  pak 
douter  que  ce  péché  ne  foit  énorme,  après  ce  que  Jefus  Chrift  nous  a  a(n^- 
ré  dans  l'Evangile  >  qu'il  renoncera  devant  les  Anges  ceux  qui  l'auront 
renoncé  devant  les  hommes;  c'eft-à-dire,  qu'il  ne  les  tiendra  point  pour 
liens ,  &  qu'il  ne  leur  donnera  point  de  part  à  fon  Royaume.  Les  CaU 
viniftes  en  conviennent  auflî-bien  que  nous:  Horrendus  Pétri  Shipor  y  dit 
Calvin  dans  la  Chaîne  de  Alarlorat,  qui  njagiflra  denegato ,  non  mode  nullà 
pœnitentiâ  tangituryfed  ipfà  peccandi  licentià  fie  indurati  mais  ils  nient 
que  ce  crime^  énorme  l'ait  empêché  de  demeurer  jufte  &  enfant  de  Dierr- 
Quamvis  Petrus  ApoHolus ,  difent  les  Contreremontrants  dans  la  Confé- 
Ha"îenfis   ^^"^^  ^^  '^  ^^^^  ^^  ^'^"  lô"!  i ,  tant  turpiter  lapfus  effets  êf  tam  borri- 
p-375»      biliter  peccajfet ,  fervatorem  fuwn  ter,idque   ciim  execratione  negando.; 
propterea  tamen  non  penitus  régénération^  fpiritum,  fidem,  vel  jus  adop^ 
tionis  amifit.  Et  Amefius,  dans  fa  Réponfe  aux  Ecrits  des  Remontrants; 
p.  J28.  Pierre  n'a-t-il  pas  fait  une  œuvre  de  la  chair  quand  il  a  renié 
Jefus  Chrift  avec  exécratio»  ?  Et  néanmoins  fa  foi  s'eft  confervée.  An  non 
Petrus  opus  carnù  patravit,  quando  Chriftnm  Dominnm  cttm  execrationè 
abnegavit?  Fides  tamen  ejus  non  defecit:  ce  qu'ils  entendent  de  la  foi  jufti- 
fiante ,  qui  n'eft  jamais  féparée  de  la  charité  &  de  l'habitation  du  S.  Efprit; 
La  manière  dont  parle  S.  Paul  del'inçcftueux  de  Corinthe , fait  aflex 
voir  combien  ce  péché  lui  paroiflbit  abominable  dans  un  Chrétien;  puiA 
qu'il. dit,  qoe,  parmi  les  fayens  métoe,  on  u'entendoit  rien  dire  de  femi 
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blable.  Cq)endant  c*eft  encore  un  de  ceux  que  les  Calviniftes  veulent  être      Ht-  ^ 
demearés  juftes  &  enfants  de  Dieu.  Cela  paroit  par  le  dernier  livre  de  C  l  à  s/ 
Rivet  contre  Grotius ,  dans  lequel  il  met  cet  inceftueux  au  nombre  de  N*.  VL 
ceux  qui  tombent  dans  de  grands  crimes  après  avoir  reçu  la  foi,  qui  cre^  d^^'ï** 
didere  &  in  fcela'a  proîabuniwr.  Et  Scharpius,  dans  fon  cours  de  Théo-  nîs,  &a  » 
logi^s  s'étant  objedé  cet  argument  des  Catholiques,  pour  montrer  que  f«a.  16. il 
la  foi  peut  être  fans  la  charité  &  (ans  les  bonnes  œuvres;  que  twceftueux  ^^  J"^^^- 
efè  repris  par  S.  Paul  y  non  de  n'avoir  pas  eu  la  foi  y  mais  à  caufe  de  fon 
pécbê.   Om  ne  conclut  pas^  dit -il,  par4à  ce  qui  eH  en  queftion.    Car  nous 
avQuonsque  la  foi  (par  où  il  entend  la  foi  juftifiante ,  &  qui  rend  enfant 
de  Dieu  )  peuUetre  dans  quelques  pécheurs ,  comme  dans  cet  incejbicux,  qui, 
quoiqu'il  eût  commis  un  très-grand  péché ,  ne  perdit  néanmoifts  ni  la  foi  ni 
ladHorité,  comme  il  paroit  par  fa  pénitence.    Non  concluait  quod  cji  in 
fueftione.   Concedimus  enimfidem  ejje  in  quibufdam  peccatoribus  ^  ut  in  in^- 
ce^iiofb  îifo,  qui  ticèt  graviter  peccarit ,  tamen  nec  fidem ,  nec  cbaritatem  i 
amifit,  Mt  ex  pcenitentia  efus  patet. 

Jlptroit  auŒque  c^eft  le  fentimentdes  Profèfleurs  deSaumnr;  putfque,^' 
dans  leur  féconde  Thefe  de  ta  perfévérance  de  la  foi ,  pour  montrer  que  ' 
l'fgiire  ne  £iit  point  de  tort  à  de  vrais  fidèles ,  qu'elle  excommunie  pour 
leurs  crimes,    quoiqu'ils  foient  toujours  dans  la   communion  de  Jefus 
C&rift,  ils  diiênt,  queTEglife  ne  fuppofe  pas  qu'ils  aient  perdu  la  foi  ;  mais': 
que  c^eft  afin  qu'ils  ne  la  perdent  pas;  &  que  c'efl:  ainfi  que  les  Apôtres* 
ont  livré  des  fidèles  à  Satan,  afin  que  leur  chair  étant  détruite  &  morti-' 
fiée,  leor  efprit  fût  vivifié  en  Jefus  Chriit  Par  où  ces  Miniftres  font  en- 
tendre, que  l'inceftueux  de  Corinthe,  de  qui  cela  a  été  dit,  n'avoit  point 
perdu  la  foi  vivante  &  animée  de  la  charité,  &  que,  quelque  déteflable 
que  fut  fon  crime ,  il  ne  Tavoit  point  fait  décheoir  de  la  grâce  de  l'adop-  i 
tino,  8c  de  l'état  de  la  juftifîcation. 

£nfin,  dans  la  nouvelle  Bible  françoife  imprimée  à  Amfterdam,  avec  "^»'î 

des  notes  de  leurs  plus  habiles  Miniftres,   cet  inceftueux  eft  cônfidéré  •    .\.^  ,  .1 
comme  ayant  été  auparavant  régénéré  &  revêtu  du  nouvel  homme.   Car  « 
farces  paroles  de  S.  Paul:  Qu'un  tel  foit  livré  à  Satan  à  la  dejirtf&ion  de      ^       .^^^ 
hcbair^  afin  que  Pefprit  foit  fauve  au  jour  du  Seigneur;  c'eft  dire ,  difent^ 
ils  ,  q^  que  le  nouvel  homme  ^  qui  paroiffoit  che%  lui  comme  mort  &  en^ 
fîveliparfes  péchés  énormes  ^  &fes  vicieufes  convoitifes ,  puiffe  être  ramené 
i  la  vie  y  &  obtenir  le  dejfus,  éf  qu'au  jour  de  la  venue  dé  Jefus  Chrijii  ' 
il  puiffe  feul  &  totalement  régner  en  ce  miférable  àfon  falut.    Ils  recon- 
iiràTent  donc  que  cet  inceftueux  avoit  été  renouvelle  par  la  grâce  de 
Jsfiis  Chrift.   Et  ce  qu'ils  ajoutent;  que  cenouveLhomrne  paroijfoit  en  lui  1 
cmme  rport  &  enff^H^  &•  qu'iLdevoit  être  namené  à\  la  vie  par  fapénU,  * 
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ÎH.  tence^  n'eft  qu'une  adreffe,  pour  rendre  leur  dodrine  moins  odîelifc; 
C I»  A  s.  comme  nous  le  ferons  voir  en  un  autre  endroit.  Il  fuffit  ici  d'avoir  montré. 
N?'  Vt  qu'ils  mettent  l'incedueux  au  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  juftifiés 
par  le  miniftere  de  S.  Paul.  Car  il  s'enfuit  de-là,  par  une  conféquence 
néceflaire  dans  leurs  principes ,  qu'il  n'a  jamais  cefle  de  Têtre ,  lors  même 
qu'il  commettoit  ces  péchés  énormes;  &  qu'ainfi  le  nouvel  homme  a 
toujours  été  vivant  en  lui  aux  yeux  de  Dieu  ,  quoiqu'il  parût  comme 
mort  &  enfeveli  aux  yeux  des  hommes. 

L'Ancien  Teftament  nous  fournit  des  exemples  de  ces  chûtes  qui  ne 
font  pas  moins  étonnants.  David,  après  avoir  été  comblé  de  tant  de 
grâces,  &  avoir  donné  tant  de  témoignages  d'une  ardente  piété,  corrompt, 
par  un  infâme  adultère,  la  femme  d'un  des  plus  zélés  de  fes  ferviteurs. 
Ge  n'eft  point  même  une  rencontre  imprévue  avec  cette  femme  qui  le 
fait  tomber:  il  l'envoie  quérir  exprès,  &  avec  une  pleine  délibération, 
pour  fatis&ire  fa.paOion  criminelle.  Et,  pour  comble,  il  y  ajoute  Thomi-* 
cide  ,  en  faifant  tuer  celui  dont  il  avoit  fouillé  la  couche ,  &  avec 
lui  beaucoup  d'autres,  qu'il  fit  expofer  au  même  danger,  dans  le  feul 
deffein  de  fe  défeire  d'Urie.  Peut-on  nier  que  ces  crimes  ne  foient  des 
plus  grands  qu'un  homme  puiflfe  commettre?  Tant  s'en  faut  au(fi  que 
les  Calviniiles  le  défavouent ,  que  c'eft  par  l'exemple  de  ce  Roi  qu'ils 
prouvent  ,^  que  les  vrais  fidèles  peuvent  tomber  en  des  péchés  très-énor- 
mes, comme  il  paroit  par  ces  paroles  de  Zanchius,  que  nous  avons 
déjà  rapportées.  Qiiod  negem  ele&os  in  atrocijfima  fcelera  ruere  pojje  ,  ca- 
lumnia  eH  :  quafi  nefciam  ant  non  doceam  Davidis  fcelera  adulterium  & 
homicidmm  fuiffe  atrocifj^ma  &  graviffîma.  Mais  ils  foutiennent  en  même 
temps ,  que  ,  quelque  énormes  que  loient  ces  péchés ,  ils  ne  leur  font 
point  perdre  lagracé.  &  la  quahté  d'enfents  de  Dieu  ,  comme  ils  pré- 
tendent qu'ils  ne  la  firent  point  perdre  à  David  Qttoique  David  y  dit 
Dinjan.in  un  d'eux ,  ait  cohimis  un  adultère  &  un  homicide ,  il  n'a  pas  laiffé , 
asg.sçpf*  ^^"^  ^^  temps4à  mème^    d^être  un  homme  félon  le  cœur  de  Dien.    Non 

dejiit  tamen  tune  temporis  effe  vir  fecundum  cor  Dei. 
Dcutcron,  *  Salomon  eft  encore  un  autre  exemple  terrible  de  la  chute  des  fidèles. 
VIL  17.  Son  premier  péché  fut  d'avoir  époufé  un  nombre  prodigieux  de  fem- 
Wt^uxorw  ^^  contre  la  défenfe  que  Dieu  en  avoit  faite  dans  le  Deutéronome  à 
plurimas  céux  qui  feroient  Rois  de  fon  peuple.  11  y  en  ajouta  un  autre  ,  qui 
chm^ani.  ^"^'  ^*^°  prendre  plufieurs  parmi  ces  nations  avec  lefquelles  Dieu  avoit 
mumcjus.  fi  expreffément  défendu  aux  Ifraélites  de  s'allier;  parce  qu'il  prévoyoit 
Exode  34.  qtfjelles  les  feroient  tomber  dans  l'idolâtrie.  Et  ce  fut  auffi  le  comWe 
Dcut.7.  j.  ^e$  péchés  de  ce  Roi.  Car,  étant  vieil,  dit  l'Ecriture,  fon  coeur  fut  teU 
4*  kmmt  dépmé  par  fes  fmums  &  fes  concubines,  qu'il  aiQK)it  éperdu- 
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ment ,  qu'elles  lui  perfuaderent  d'adorer  leurs  faux  Dieux ,   Aftarte  la     IIL 
Déefle  des  Sidoniens ,  Moloch     l'idole    des  Ammonites  ,    &    Chamos  C  l  a  sJ 
Pidole  des  Moabites.    Et  il  leur  bâtit  même  des  temples  fur  une  mon-î^*"  VL 
tag&e  Tis-à-Tis  de  Jerufalem;  de  forte  qu'il  s'attira  la  colère  de  Dieu  fur. 
lui  par  une  infidélité  fi  étrange»  &  fur-tout,  après  qu'il  lui  eut  apparu' 
une  féconde  fois,   pour  Payertir  de  ûe  fe  pas  laifier  aller  à  adorer  des 
Dieux  étrangers.    Voilà  une  effroyable  chute,  &  accompagnée  de  ter* 
ribles  circonllances.    Les  Calviniftes  n'en  font  pas  néanmoins  trop  éton- 
nés,   &  tout  cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foutiennent,  que  Salomoa» 
était  /ofte  &  faint  avant  fa  chute,   &  qu'il  n'a  pas  ceflfé  de  l'être  pendant 
tout  le  temps  qu'elle  a  duré.  ,: 

Il  ffeSi  pas  vraifetnblMe  ,>  dit  Ghamier ,  que  Salotnon  ait  été  du  nombre  Cham.  h 
des  réprouvés  y  &  qu'il  foit  tout-à-fait  déchu  de  la  grâce.  Il  croit  donc  qu'il  .j^]^'*^'^ 
étoit  en  grâce  avant  fon  idolâtrie ,  &  que  fon  idolâtrie  ne  l'en  a  pas  fait 
décheoir  :  ce  qui  eft   tôut-à-fait  propre  .à  confirmer,  ce  qu'il  dit  en  un  Ibid.  1. 6. 
autre  lieu  ,    qi^on  ne  déchet  point  de  la  grâce  pour  quelque  péché  que  ce  •^'  ^^'^'^ 
fêH^  &  quelque  énorme  qu'il  puiffe  être. 

Amefius  ,  dans  fa  Réponfe  aux  Ecrits  que  les  Remontrants  préfenté- 
rent  au  Synode  de  Dordrecht ,  fe  propofe  cet  argument ,  tiré  de  l'exem- 
ple de  Salomon.  (a)  Quiconque  fe  fouille  par  plujteurs  fortes  d'idolâtries ^ 
&  d'autres  crimes  très-énormes ,  &  demeure  quelque  temps  dans  ces  péchés 
fans  fen  repentira  ou  n'efi  pas  fidèle  H  jujie ,  ou  a  ceffé  d^  l'être  s'il  tétoit 
auparavant.  Or  ifeji  ce  qu'a  fait  Salomon.  Donc  ayant  été  fidèle ,  il  a  ceffé 
de  rètre.  Et  il  n'y  répond  point  en  doutant  que  Salomon  ait  été  jufte; 
mais,  en  le  fuppofant  comme  indubitable,  il  dit,  que  Salomon  a  été  un 
exemple  horrible  &  extraordinaire  de  t infirmité  humaine^  pour  donner 
de  la  terreur  à  toutes  les  perfonnes  pieufes  :  qu'il  ejl  arrivé  juf qu'aux  porte!?, 
de  f enfer;  &  qi4e  l'on  n'a  pas  plus  de  fujet  de  f étonner  que  plufieurs  le  re^ 
gardent  comme  un  parfait  Apoflat ,  ou  qu'on  lui  attribue  Cet  état  avec  vrai^ 
femblance^  que^  de  ce  qu'il  eft  dit  au  ch.  20.  des  Aâes,  qu'Euty chus  fut 

(a^  Guillctmi  Amefii  AnHfynodaliafcrù  que  videtur  ad  portas  îpfas  Orçi*.  Non  inagki 

pta.p,  334.  Jgitur  mirandum  eft  babcri  ipfuiii  pro  apoftata  f 

Quicomqoe  inultifàTiâ  îdololatriâ ,  alfîfquc  plcnarîo  ,♦  vcl  talc  quid  rpecTofc  ad  moduitr  * 

graTÎffimis  peccatîs  fe  poUuunt ,  înque  illis  impîngi ,  quam  mirum  fuerit  Eutychum  fu- 

aUquandia  fine  pœnitentia  permanent ,  iiverè  blatum  eflc  pro  mortuo,  A5I,  20.  Qpemad- 

fidcles  k  juftj  non  font,   &  fi  antea fucrunt  modum  tamén  Eutychî  anima  In  ipPo  manc- 

talcs  eflc  defierunt.  Salomon  illud  fccît.  Er-  bat ,  &  (i  diutiùs  în  illo  delîquîo  permanfif. 

go  com  fidelis  antea  foent,  talis  elTe  defiit.  fet,  Deo  facile   fuîflet  animam   ejus   fimtl) 

Refp.  Horrendam  &  extraordînarîum   cxem-  modo   conjunétam  ccxpori    confervare  ;    fie 

pfcim  îrifirmîiatîs  humanapvi'i .  exhibentur  no-  Deum  Salomoni  in  deJiéloTuo  vîtam  aJiquam. 

bis  in  Saiomone  ad  timorem  &    tremoreni  fpiritualem  confervaffc  crée* «mus,  etiamtuiii* 

<aBAibus  plis  incudendum.  Pervenifle  naiHi*  quuni  plané  mortuus  Yidebatui^ 
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IIL       apporté  pour  mort.  Et  néanmoins ^  dit-il,  comme  famé  (PEutycbus  étoit  en 
Qt  A  8.  lui,  lorf qu'il  paroiffoit  mort  à  tout  le 'monde ,  &  qu'il  eut  été  facile  à  Dieu 
N^'^yi.     ^  i^  conferver  ainfi  unie  à  fin  corps,  quand  cette  défaillance  eut  duré 
encore  plus  long-temps  ,  nous  croyons,  de  même,  que  Dieu  a  confervé  dans 
Salomon    quelque  vie  fpirituelle ,   nonobjlant  fin  péché,   lors  même  qu'il 
fembloit  entièrement  mort.  Ceft  ainfi  qu*il  s'en  fauve  par  une  comparaifon 
quia  deux  défauts  affez  confidérables.    L'un,    qu'elle  eft  fimffe  dans  le 
fait  ;  l'autre ,  quelle  eft  impertinente  dans  Tapplication.    Car  il  eft  faux 
que  ce  jeune  homme  nommé  Eutychus,  que  S  Paul  reirufcita  àEphcfe, 
ne  fût  mort  qu'en  apparence  ,  &  que  fon  amefAt  toujours  demeurée  unie 
à  fon  corps.  L'Ecriture  dit  formellement  le  contraire.  Elle  aflure  qu'il  fut 
'         levé  mort,   comme  ils  traduifent  eux-mêmes:  fublatus  eft  mortuus.  Et, 
quant  à  ce  que  dit  S.  Paul  ;  fin  ame  eji  en  lui,  voici  comme  ils  l'expli- 
quent  eux-mêmes  dans  les  notes  de  leur  nouvelle  Bible  françoife,  im- 
primée àAmfterdam,  L'âme,  difent-ils  ,  étoit  véritablement  féparée  de  fin 
corps ,  quant  à  l'union  naturelle.    Car  il  étoit  mort  fup.  v.  9.  Mais  S. 
Paul  parle  de  la  forte  ;  ou  parce  qu'il  étoit  pleinement  perfuadé  de  fon 
injlante  réfurreêlion ,  comme  Matth.  9.    1^.  ou  parce  qu'à  cet  in/iant-là 
même ,  Vame  s' étoit  déjà  réunie  miracukufement  au  corps  pour  le  vivifier 
es?  animer  derechef,  P Apôtre  le  déclarant  d'abord  fur  le  point  qu'il  le  re- 
levoit,  afin  d'appaifer  le  trouble. 

Mais  quand  il  ferpit  vrai  que  ce  jeune  homme  fût  demeuré  vivant,' 
lorfqu'on  le  croyoit  mort ,  quelle  conféquence  en  peut-on  tirer  pour 
rendre  vraifemblable  que  la  vie  fpirituelle,  qui  ne  peut  être  fans  la 
charité  &  fans  l'habitation  du  S.  Efprit,  puiflTe  demeurer  cachée  dans  je 
ne  fais  quel  coin  d'une  ame  ,  qui  fe  fouille  par  l'idolâtrie  &  par  beaucoup 
d^autres  crimes  ,  contre  ce  que  S.  Paul  nous  aflure  ;  qu'il  ne  peut  y 
avioir  .d^union  entre  la  jufticé  &  l'iniquité,  entre  la  lumière  &  les  té- 
nèbres i  entre  Jefus  Chrift  &.  Bélial ,  entre  le  Temple  de  Dieu  &  les 
Idoles?  Ce  qui  fait,  à  dire  vrai,  que  nous  tiendrions  notre  falut  mal 
aflure,  s'il  n'avoit  point  d'autre  appui  que  ce  que  dit  ce  Calvinifte  au 
môme  lieu;  (/^)  qu'un  argument  confidérable  ,  pour  montrer  que  Tido* 
Utrie  peut  fubfi(ler  sveç  h  vraie  foi  t  eft,  qu'ils,  nous  font  Ifi  grâce  de 

.',■''" 

{b)  Rem,  Eft  cur  PontîficH  gratîas  Iftîùi  bl«  ctiam  fiippcdita{:  argumentum  non  leva 

fentcntiœ  patranis  agam ,  qui  docent  idolola*  Quia    multos  credimus  fuiffe   &   edamnuiu 

tnam  &  qujdeoi  multifkriam  çum  fidc  vcra  efTe ,    qui   non  ufque  adeo  fepararunt  i'e  à 

confiftcre  polFe.^  Pontificiis,  quin  nniltifaria  eorum  idololatrîa 

^Refp.  Eft  ccrtc  cur  Rcmonflrantibus  gra^  polluantur ,  qui  tqmen  partcm  fuam  habcnt 

tîfis,  a»xmis?  dç  primo  jllo  fcpniniatç.  J^o^  in  rçgno  Pei, 
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croire  ,  que  l'idolâtrie  qu'ils  nous  attribuent ,  n^cmpéchera  pas  que  plu-      lit 
•fieurs  d'entre  nqus  ne  foient  reçus  dans  le  Royaume  de  Dieu.  C  l  a  s. 

Un  autre  de  la  même  Sefte,  &  qui  a  entrepris  de  répondre  aux  mêmes  ï^*-  ^^ 
Ecrits  des  Remontrants ,  nomme  Triglandius ,  ne  nous  fait  pas  tant  de  Triglan.  . 
faveur:  car  il  cherche  des  raifons  pour  montrer  que  notre  prétendue  ido- ^^^^jf^i. 
latrie  nous  doit  damner  fans  reflburce,  au  même  temps  qu'il  prétend  gratia  p.  ( 
tque  celle  de  Salomon,  qui  a  bâti  des  Temples  à  toutes  fortes  d'Idoles  ^^'^"  " 
dans  la  terre  S'dinte,  &  à  la  vue  du  Temple  de  Dieu ,  n'a  pas  empêché 
qu'il  ne  foit  demeuré  jufte,  &  le  Temple  vivant  du  S,  Efprit. 

Robert  Abbot,  qui,  de  Profefleur  en  l'Univerfité  d'Oxford ,  fut  fait 
Evéque  de  Sarisbery  ,  parle  auffi  très-avantageufement  de  la  foi  de  Sal(>. 
mon ,    dans  un  livre  où  il  entreprend  la  défenfe  de  ce  dogme  Calvinifte 
contre  un  autre  Proteftant  nompié  Tomfom  ,  qui  l'avoit  combattu.    Car 
il  foutient  que  ce  Roi  ^  (c)  embraffé  d^une  manière  particulière  ^  le  règne 
de  Jefus  Chriji^   &  toutes  les  douceurs  des  délices  fpirituelles  ;   &  néan» 
moins  9  dit-il,   en  quelle  bonteufe  idolâtrie  cette  foi  ffeji-elle  p$int  tombée? 
Mais  ils  craignent  ii  peu  que  des  péchés  comme  ceux  de  Salomon  ne 
foient  incompatibles  avec  la  qualité  de  jufle  &  d'enfant  de  Dieu ,  qu'ils 
les  apportent  pour  exemple  de  ceux  que  leut- Jufte  peut  cominettre:  ce 
qui  s'entend  toujours,  félon  leur  doârine,  fans  perdre    cette  qualité* 
Les  Enfants  de  Dieu ,  dit  un  des  Miniftres  qui  ont  affifté  au  Synode  de  Mechnîus 
Dordrecht ,  peuvent  commettre  tous  les  péchés  qu'a  commis  Salomon ,  6f.  '^^  Anch, 
être  châtiés  temporellement  comme  lui.    Quaecumque  perpetravit  Salomon ,  j""^*  ^' 
nempe  duplicata  &  gravia  peccata ,  in  eadem  prolabi  etiam  poffunt  filii 
Dei,  ctim  Deus  manum  fuam  eis  fubftrabit  ^  &  guameumque  ille  ea  propter 
caftigationem  temporalem  fujiinuit,  eadem  Hlis  obvenire  poteft.  David  Pa-  De  Juftîf. 
raeus  reconnoit  auffi  que  Salomon,   qui  avoit   été  véritablement  jufte,  ^*  î*  ^*  ^^ 
&  iinguliérement  aimé  de  Dieu  ,  fe  fouilla  par  l'idolâtrie  d'une  manière 
tout*à-fait  honteufe  ,  ayant  adoré  les  idoles  de  toutes   fes  concubines; 
&  il  prétend  que  cela  n'empêcha  point  qu'il  ne  foit  toujours  demeuré 
jufte  &  enfant  de  Dieu,  • 

Il  n'y  a  que  le  S.  Amirault ,  Miniftre  de  Sauraur ,  que. cette  idolâtrie  de 
Salomon  a  un  peu  embarrafle.  Il  n'a  pas  jugé  que  ce  fut  une  chofe  bien 
aifée  à  comprendre ,  que  ce  Roi  eût  toujours  confervé  le  S.  Efprit  &  la 
qualité  d'enfent  de  Dieu  pendant  tout  le  temps  qu'il  violoit^  d'une  maniè- 
re fi  indigne ,  U  première  de  toutes  fes  loix ,  que  S-  Paul  a  jugée  tellç- 
ment  indifpenfable ,  que ,  d'y  avoir  manqué,  c'a  été,  félon  lui,  la  fource 
&  le  comble  de  toutes  les  abominations  des  Sages  du  Paganifme.   Auffi 

(c)  Robert  ado.  Tliomfoni  Diatribantc  ij.  Salomoma  fides ,  regnum  Chrîftl  &  omnci 
^riritDaîiuai  amœoicaCçs  compléta  ^  in  quam  fœdiflimam  camea  idololatriam  prolapfa  eft? 


i 
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in.      voit -r  on  que  ce  Minîftre  ne  fait  à  quoi  s'en  tenir.  Il  ne  répond  qu'en  hé- 

C  L  A  s,  fitant,  &  ne  fâchant  laquelle  choifir  de  ces  deux  alternatives  ;  ou  que  Sa- 

^'  VI.      loraon  n'a  pas  eu  la  vraie  foi  avant  fon  idolâtrie  ,  ou  que ,  s'il  l'a  eue ,  fon 

idolâtrie  n'a  pu  la  lui  faire  perdre  de  telle  forte  qu'il  ne  foit  pas  demeuré 

De  Perfcv.  juftifié.   Cet  argument ,  dit-il ,  pris  de  l'exemple  de  Salomon ,  paroit  un  peu 

potter^nT  P^^^  difficile  à  réfoudre.   Car  ,  s'il  a  été  fidèle  avant  que  de  fe  fouiller  de  tant 

w.  de  fortes  d'idolâtries  ,  comment  la  vraie  foi  a-t-elle  pufuhfifler  avec  l'adora^ 

tion  des  idoles  ?  Et  sHl  n'avoit  été  fidèle  ,  comment  Dieu  cmroitM  rendu  de 

lui  tant  de  témoignages  avantageux  ? 

Pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas ,  il  fe  jette  d'abord  fur  un  lieu  commun, 
très-véritable  en  foi,  mais  qui  convient  très-mal  à  un  Calvinifte  :  car  il 
s'étend  fur  ce  qu'on  fe  doit  foumettre  à  la  créance  desmyfteres  »  lors  même 
quMs  font  combattus  par  des  difficultés  qui  paroiiïent  infurmontables.  (jï) 
Certes^  dit-il,  quand  nous  n'aurions  aucune  autre  réponfe  à  faire ^  il  de^ 
j;roit  fuffire  à  des  efprits  modeftes  ,  que ,  dans  l'Ecriture  &  dans  la  Tbéo^ 
logie^  il  y  a  des  chofes  inexplicables^  que  Dieu  a  voulu  être  telles  y  pour  nous 
apprendre  t humilité.  Et  c'eH  peut-être  ce  qu'il  y  a  plus  à  reprendre  en  ceux 
contre  qui  nous  difputons  ,^de  ce  qu'ils  veulent  rapporter  tout  à  la  mefurede 
leur  efprit  y  coirme  s'ily  avoit  dans  f  homme  une  fi  grande  force  d'intelli^ 
gencey  qu'il  n'y  eiit  rien^  ou  dans  les  confeils  de  Dieu ,  ou  dansfes  ouvrages'^ 
ou  dans  les  chofes  où  fa  providence  intervient ,  de  quelque  manière  que  cela 
fefaffe,  qui  put  furpaffer  la  portée  de  Pefprit  humain. 

En  vérité ,  quelque  déplorables  que  foient  ces  égarements,  à  peine  pent* 
on  s'empêcher  de  rire  d'un  tel  difcours,  quand  il  vient  d'un  Calviniftc. 
Quoi  !  des  gens  qui  ont  eu  la  hardieiïe  de  renverfer,  fur  les  moindres  dif* 
licultés  qui  leur  ont  pafle  par  l'efprit,  les  vérités  les  plus  confiantes  delà 
Religion  Catholique ,  &  les  plus  autorifées  par  toute  l'antiquité  !  des  gens 
qui  donnent  telles  bornes  qu'il  leur  plaît  à  la  toute  puiflfance  de  Dieu ,  lorf- 
qu'ils  ne  la  peuvent  comprendre ,  &  qui  n'ont  prefque  point  d'autres  rai« 
fons  a  oppofer  au  myftere  de  l'Ëuchariiïie,  généralement  cru  par  toute  la 
.  terre,  que  les  impoffibilités  qu'ils  s'y  figurent,  parce  qu'ils  en  veulent  ju- 
ger par  la  petiteife  de  leur  intelligence,  s'aviferont  de  trouver  mauvais  que 

leur 

id)  Certè  fi  nulla  alla  refpondendi  ratio  menfuram  ingenii  fui  exigere  voluere,  Quafi 

fuppetcrct,  fatis  tamen  effc  dcberct   mode-  vero  tanta   fit  in  homînc  vis  intcUigenri» , 

(lis  ingeniis,    quod    &  in   Scrlptura,    &  in  ut  nihîl  fit  in  confilio  atque  operibus  Dei , 

Theologia  funt  quasdam  ««rep*  quae  Dcus  ta-  vel  in  iis  rébus  in  quibus  ejus  providentia  « 

liaefTe  voluit  ut  ad  humilitatem  erudiremur,  quocumque  tandem  modo  id  fiât ,  intervenit , 

Neque  fané  feri  quidquam  aliud  magis  re-  quod  captum  mentis    humanae   nequeat  fir« 

prehendendum  Biit  in  iis  adverflis  quos  hxc  perare. 
difpuutio  inftituta  cft  »  quam  quod  omnia  ad 
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ieon  propres  confiretes»  épouvantés  de  Tiinpiété  manifefte  de  quelques-uns      lH 
de  leurs  dogmes»  ofent  les  combattre  par  des  exemples  de  TEcriture  !  Ils  C  l  a  i« 
kor  feront  des  leçons  de  modeftie  &  de  foumiflîon ,  parce  qu'ils  n'embraf-  ^«  ^ 
fent  pas  aveuglément  leurs  paradoxes  inouis  ;  ils  leur  diront»  fans  raifon , 
ce  qu'ils  en  avoient  tant  de  fe  dire  à  eux-mêmes  lorfqu'ils  ontoppofé  leurs 
prétendues  difficultés  à  la  doâriue  de  l'Eglife  !  Et  quand  ils  fe  trouveront 
dans  Pimpuiflance  de  latisfàire  à  un  argument  qui  ruine  un  des  points  ca« 
pitaux  de  leur  nouvelle  Religion»  ils' s'imagineront  avoir  droit  de  répon* 
dre  gravement ,  comme  Ëiit  ce  Miniftre  :  Quand  nous  tC  aurions  point  d'au^ 
treréponjt  à  vous  faire  ^  finonqu'Uy  a  des  cbofes  inexplicables  dans  PEcru 
tare  &  dam  la  Théologie  »  cela  vous  devrait fi^re  !  Y  eut41  jamais  un  aveu- 
glement pareil  à  cdui  de  ue  pas  voir  »  qu'ils  ne  font  pas  dans  le  cas  où  on 
peut  prier  de  cet  air?.Car  enfin»  quand  un  myftere  eft  appuyé  de  toutes 
ks  preuves  qui  nous  doivent  faire  croire ,  en  agiflant  raisonnablement  » 
€(tt'd  eft  révélé  de  Dieu ,  &  que  nous  favons  que  l'Eglife  l*a  toujours  pro^ 
poIé  comme  tel  i  tous  les  Chrétiens  »  pour  être  un  objet  de  leur  foi,  c'eft 
alors  que  nous  pouvons  »  &  que  nous  devons  même  ne  nous  pas  arrétei^ 
iux  difficultés  ^ont  .00  de  voudroit  coqibattre  »  quelque  inexplicables  qu'eU 
les  nous  paroiiièDt»  &  que  nous  avons  droij^  d'emprunter  les  paroles  de  ce 
Mioiftre  »  qui  feroient  auffi  raifonnables  dans  notre  bouche  »  qu'elles  le 
font  peu  dans  la  fienne.  Si  nullaalia  refpondendi  ratio  fuppeteret^  fatista-- 
men  effe  deberet  tnodeSlis  ingeniis^  quod  ^  in  Scriptura  &  in  Tbeohgiafunt 
fihedam  iwtçA  »  qua  Ikus  tamen  effe  vokdt ,  ut  ad  bumiUtatem  erudiremur. 
Alais»  que  des  gens  fans.miffion  »  (ans  pouvoir,  fans  autorité  »  s'étantéle^ 
vés  contre  l'Elfe,  &  rendus»  par  cela  feul,  indignes  de  toute  créance»  nous 
foient  venu  propofer  des  dogmes  impies  ,  inconnus  à  toute  l'antiquité»  A 
qu'ils  ne  fe  font  fauflfement  imaginés  avoir  vu  dans  l'Ecriture  que  parce 
qu'ils  Tinterpretenc  félon  leur  caprice ,  fans  qu'elle  ait  été  jamais  expU-    - 
quée  de  cette  forte ,  ni  qu'elle  le  foit  encore  dans  aucune  des  communions  ' 

chrétiennes  »  &  qu'après  cela  »  comme  s'ils  s'étoient  acquis  une  autorité 
inconteftable»  ils  aient  l'audace  de  répondre  aux  difficultés  qui  lesconfon* 
dent ,  qffil  doitfitffire  à  des  efprits  modeftes,  qu'il  y  a  des  cbofes  inexplica^ 
^les  dans  t Ecriture  &  dans  la  Théologie,  &  que  ,  quand  ils  n'auraient  que 
<ela  à  dire^  on  fen  devroit  contenter  !  Pour  moi  j'ai  de  la  peine  à  conce* 
voir  qu'on  ait  pu  écrire  de  fang  froid  une  chofe  fi  déraifonnable.   CesMe(> 
fieurs  ne  comprendront-ils  jamais  qu'il  n'y  a  que  les  Catholiques  »  qui  » 
ayant  pour  eux  une  infinité  de  préjugés,  ont  droit  de  fe  mettre  d'abord 
en  poflèffion  de  la  vérité  de  leur  dodrine  ;  c'eft-à-dire,  de  la  fuppofer  vrai^ 
jufques  à  ce  que  ceux  qui  la  combattent  en  aient  fait  voir  la  feufleté  par 
4e9  preuves  convaincantes  ?  Au  lieu  que  ceux  qui  ont  entrepris  de  réfoc* 
Ecrits  contre  les  Proteftants.  Tome  iclIL  R 
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IH/  S.  Paul,  que ,  conBolfTanC  le  vrai  Dieu ,  tk  transfèrent  aux  Ëiaffês  divink 
C  L  A  s,  tés  rhonneur  qui  n'efl:  dû  qu'à  lui  feuL  Oefl  par-là  qu'il  condamne  les  Sa^ 
yr^  YIl  ges  du  Paganifiiie  ,  comme  ayant  été  incomparablement  plus  coupables 
que  le  commun  des  Paycns  ;  parce  qu'ayant  connu  les  grandeurs  invilU 
blés  de  Dieu  ,  fa  puHTance  éternelle  &  fa  divinité  >  ils  n'a  voient  pas  lailfé  t- 
pour  s'accommoder  aux  peuples ,  de  rendre  à  la  créature  l'adoration  &  le 
culte  fouverain,  qu'on  ne  doit  rendre  qu'à  Dieu. 

Mais  les  Calviniftes  ont  bien  vu  plus  loin  que  lui.  Ils  trouvent  au  con» 
tfaire,  que  cette  circonftance,  rf^  cannoître  h  vrai  Dieu ,  &  de  f avoir ,  en 
aiorant  Us  idoles  y  que  ce  ne  font  point  des  Dieux ,  au  lieu  d'aggraver  le  cri- 
me de  l'idolâtrie»  comme  S.  Paul  nous  le  fait  entendre,  le  diminue  telle- 
ment  «  qu'il  peut  compatir  avec  la  fainteté  &  les  autres  dons  de  grâce»  qui 
ne  fe  féparent  point  de  la  vraie  foi.  11  fuffit ,  félon  eux>  de  ne  pas  bannir 
de  fon  efprit  la  connoiflance  du  vrai  Dieu  >  &  que  ce  foit  contre  fa  pro- 
]^e  Qonfcience  qu'on  fe  porte  à  rendre  des  honneurs  divins  à  ce  que  l'on 
fiiit  s'être  pas  Dieu.  L'aveuglement»  qui  fera  croire  à  un fidete ,  qu'une  ii 
dléteftable  aftion  lui  fera  facilement  pardonnée»  &  que  Dieu  n'y  aura  point 
d^égard»  lui  fera  trouver  la  vérité  dans  fon  erreur  même  ;  parce  que  tout 
cela  n'empêchera  pas  qu'il  ne  demeure  juflifié.  Qr  il  eft  certain,  dans  leur 
doâriùe,  que  Dieu  n'a  point  d'égard  aux  péchés  de  ceux  qu'il  a  une  fois. 
}tfftifiés  >  &  q[u'it  les  leur  pardonne  tous  fans  exception,,  paflfés  >  préfenta 
&  futurs. 

Ceft  poùrctuoi  on  ne  &it  ce  qu'ils  entendent ,  quand  ils  difent  que  Sa-« 
H>mon>  ayànii  Pefprit  corrompu  par  l'attache  aux  plaifirs  charnels,  &  par  le& 
earellfes  defes  fôrames idolâtres,  crut  que  ce  feroit  une  chofeque  Dieu  lui 
pardonneroit  aifément»  s'il  leur  bâtiilbit  des  temples  pour  leurs  idoles ,  & 
s^il  lés  adopoit  avec  elles.  Avdit41  tort  ou  raifon  dans  cette  penfée  ?  La  ma-- 
nfere  dont  ils  en  parlent  ait  afiez  voir  qu'ils  n'oferoient  dire  quil  eût  rai(bn  ;; 
puiiqu'ils  attribuent  cette  créance  à  la  corruption  de  fon  efprit  amolli  &  dé^ 
pravé  par  les  voluptés  de  la  chair.  C'eft  donc  une  étrange  manière  d'ex- 
cufer  fon  crime,  que  de  fuppofer  qu'il  a  cru  ce  qu'il  ne  pouvûit  croire  que 
par  une  horrible  &  tout-à^fait  inexcufable  infidélité  ;  puifqu'outre  tesinf^ 
trudions  générales  dé  la  Loi,  qui  défendoit  ii févérement  aux  Kraélites  les 
moindres  aiSiâons  d'idolâttle^  Dieu  lui  a  voit  déclaré  en  particulier ,.  par  une 
apparition,  expreflfe ,  &  fous  de  grandes  menaces  ,  qu'il  le  gardât  bien  de 
mircber  après  des  Dieux  étrangers.  l>ou  vient  que  TEcriture  ,  pour  re- 
préfenter  la  grandeur  de  fon  péché  ^  en  remarque  cette  circonfiance ,,  qu'il 
ftfeiflkaHer  à  l'idolâtrie,,  contre  la  défenfè  expreffe  que  Dieututcnavoit 
).KBgai..  feite^^  en  lui  apparoil&nt  par  deux:  fois;.  Iratus  q/l  Dçminus  Sabmoni  ^  quod 
^^      mterjjk 6[JIJHL  ^mm.àBmiHû;Dm  J^Md'i,  ffd  a^aruerat  eijiamdà^  &t 
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frmciperêt  de  verho  koc ,  ne  fequeretur  Deos  aliénas  y  &  non  cuJtodivH  qus       UL 
mmdavit  et  Donrinui.  Ccft  donc  une  héréfie  démentie  par  PEcriture  ,  de  Clas. 
prétendre  que  Salomon  ait  eu  raifan  de  penfer  ;  Rem  non  fore  ufque  aded  gra-  N^*  VL 
vem^  OMt  quant  Deus  ad  animnm  revocaret^  fi  rébus  externisfe  fe  cultum 
aliquem  exhiber e  tefiifiearetur  Us  Diis  qui  adorabantur  àfotminis  quas  effiic^ 
tim  amabat.  Et  cependant  cette  héréfie  ed  une  fuite  néceflaire  de  Topinion 
des  CaWioiftes.  Car  on  a  toujours  raifon  de  croire  ce  qui  efi;  vrai.  Or  , 
felon  eux  ,  c'eft  une  vérité  confiante ,  (h)  que  tous  les  péchés  des  juftifiés 
ne  font  que  véniels,  &  que  Dieu  n'y  a  point  d'égard  ;  parce  qu'ils  font  coo-^ 
feits  de  la  juftice  de  Jefus  Chrift.  Et  par  conféquent  Salomon,  devant  fe  croi» 
le  juftjfié»  félon  eux»  parce  que  tous  les  vrais  hdeles  favent  qu'ils  le  font,  il 
étoitea  droit  de  croire  que  fon  idolâtrie  ne  feroit  qu'une  faute  vénielle ,  à 
kqactle  Dieu  n'auroit  point  d'égard. 


C  H  A  P.  I  T  R  E    V. 

Combien  la  dûSrine  de  51  Paul  ejt  contraire  à  ce  dogme  des  Calviniftesi 
peoH  peut  demeurer  jufie  &  enfant  de  Dieu  en  commettant  les  pins  grands 
pécbéu 


I 


L  eft  donc  indubitable  qu'un  des  dogmes  capitaux  de  la  Théologie 
des  Calviniftes  eft  cette  alliance  nionftrueufe ,  par  laquelle  ils  font  fobfîfter 
h  Traie  foi ,  qui  donne  la  vie  à  Tame ,  avec  les  plus  énormes  péchés  adluel<* 
lement  commis  par  un  vrai  fidèle;  la  vraie  charité,  qu'ils  prétendent  être 
inféparable  de  la  foi,  &  que  S.  Paul  nous  affure  ne  point  faire  de  mal  au 
prochain»  avec  la  plus  grande  de  toutes  les  injuftices;  comme,  par  exem-1^ 
pUj,  de  donner  la  mort  à  celui  qui  ne  l'a  point  méritée;  &  la  fainttté  dit 
Temple  de  Dieu,  avec  la  profanation  de  ce  même  Temple,  par  desimpo-- 
retés  qui  le  deshonorent. 

Le  démon  pouvoit-il  jamais  inventer  un  Evangile  plus  propre  à  ren- 
verier  celui  que  Jefus  Chrift  eft  venu  établir  dans  le  monde  pour  détruire 
k  règne  du  péché,  &  former  la  fainteté  dans  le  cœur  de  fes  fidèles?  B 
nefiiut  qu'écouter  ceux  par  qui  ce  divin  Maître  a  voulu  que  nous  reçuflîons 

(/i)  Zanchiurin  MiffeVtom.  2.  p.  6çk  iDàquse  non  funt  ad  mortem  r  iftioffiiodi  funt 

h  renatis  &  verâ    fide  pneditis  omnîa  pec-  peccata  fidelium  Ik  eledorum,  ut  ut  magn» 

cata  (bnt  ▼enialia.  &  gravia  efle  poffint,  ficut  in  Davide,  Fe* 

Mariorat.  ad  N.  T.  Belgicumad  i,Jojin.  tro,  &   aliis  complurîbus  vîdere  licct:  nam; 

▼.  i6.HicapparBtdîfcrimen  intcr  peccata  vc-  talibus  iila  non  imputantun  piopter  fidem^ 

aiife&  peccata  niQrtalia.Beccata  moxtaUa  ûtnir  ia  !•  C. 
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in.     fes  divines  inftrudions ,  pour  reconnoxtre  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé 
C  L  A  I.  à  leur  dodlrine ,  que  le  paradoxe  impie  dont  ces  nouveaux  Réformateuri 
N^  VL     ont  fait,  parleur  propre  aveu,  un  des  principaux  chefs  de  leur  réformation. 
S.  Paul  ne  parloit  pas  à  des  infidèles ,  mais  à  des  fidèles ,  remplis  de  TEf-i 
prit  de  Dieu.  Voyons  donc  qu'elle  eft  Tidée  qu'il  leur  donnoit  touchant 
la  fimple  fornication ,  qui  eft  fans  doute  beaucoup  moins  criminelle  que 
l'adultère  ou  Tincefte,  &  s'il  leur  faifoit  efpérer ,  ftion  le  nouvel  Evangile 
des  Calviniftes ,  qu'en  y  tombant  ils  ne  laifleroient  pas   de  demeurer  les 
Temples  du  S.  Efprit,  &  qu'ils  n'avoient  point  à  craindre  que  Dieu  les 
•  i.Cor.VL  rejettât,  comme  indignes  d'être  du  nombre  de  fes  enfants.   Nefavez^vous 
^*  pas,  dit-il,  que  vos  corps  font  les  membres  de  Jefus  Cbriji?  Arracberai-je 

donc  à  Jefus  ChriSl  fes  propres  membres,  pour  les  fiire  devenir  les  mem^ 
bres  d'une  projiituée?  A  Dieu  neplaife!  Ne  favez-vous  pas  que  celui  qui  fe 
jgint  à  une  projiituée  eft  un  même  corps  avec  elle?  Car  ceux  qui  ér oient 
deux  ne  feront  plus  qu'une  même  chair ,  dit  l'Ecriture.    Mais  celui  qui  de^ 
meure  attaché  au  Seigneur  eft  un  même  efprit  avec  lui.  Fuyez  la  jormca-' 
tion.    Qriclqu' autre  péché  que  l'homme  commette  il  eft  hors  du  corps;  mais 
celui  qui  tombe  dans  la  fornication  pèche  contre  fon  propre  corps.  Ne  fiu 
vez^vous  pasjque  votre  corps  eft  le  Temple  du  S.  Efprit^  qui  réfide  en  vous^ 
Çff  qui  vous  a  été  donné  de  Dieu^  &  que  vous  n'êtes  plus  à  vous-mêmes? 
Car  vous  avez  été  rachetés  d'un  grand  prix.   Glorifiez-donc  ^  portez  Dieu 
dans  votre  corps. 

S.  Paul  pouvoitril  mieux  marquer  l'ineompatibilité  de  la  fornication , 
&  à  plus  forte  raifon   de  J'incefte  &  de  l'adultère ,  avec  la  qualité  de  vrai 
Chrétien  &  d'enfant  de  Dieu,  qu'en  nous  faifant  voir,  que  le  même  corps 
»e  fauroit  être  en  mêmç  temps  le  Temple  du  S.  Efprit  &  le  corps  d'une 
prpftituçej  que  les  membres  de  Jefus  Chrift  ne  fauroient  être  les  mem* 
bres  d'une  infâme;  que  ce  n*eft  pas  glorifier  &  porter  Dieu  dans  fon  corps, 
que  de  péçhçr  contre  fon  propre  corps,  en  le  rendant  une  même  chair 
avec  une  perdue?  Et  ne  faudroit-il  pas  avoir  renoncé  aq  fens  commun 
pour  s'imaginer  que  l'Apôtrç,  oppofant  fi  manifellement  celui  qui  fe  fait 
ainfi  une  fpême  chair  avec  une  débauchée,  à  celui  qui,  par  l'attache  qu'il 
i  au  Seigneur,  eft  «n  même  efprit  avec  lui,  on  pût  néanmoins  être  l'un 
^  l'autre  en  mê^^e  temps;  comme  fi  l'une  de  ces  unions,  qui  eil  toute 
Aug.dc eu  divine,  pouvoit  fubfifter  avec  l'autre  ,  qui  eft  toute  diabolique  ?  Non  itn-, 
li'ctl'   *^^  manent  in  Chrifto  ,  dit  S,  Auguftin,  qui  nonfunt  vicmbra  Chrift i.  IÇon 

funt  autem  membra  Chrift  i  quifefaciunt  me?nbra  mcretricis, 
i.Cor^HL      Voici  encore  un  autre  foucjre  du  même  S.  Payl:  Ne  favez^vouspas^ 
^^'  dit-il  dans  laméroç  Epitre,  que  vous  êtes  le  Temple  de  Dieu,  &  que  l'Ef^ 

prit  de  Dm  hbit?  çn  vous>  Si  quel^u'm  prcfflue  If  Tpmple  de  Diçu^  Dim 
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h  perdra:  car  le  Temple  de  Dieu  ejl  Saint  ;  &  c'eft  vous  qui  êtes  ce  Temple.     IIL  . 
Queperfonne  ne  fe  trompe  foi^même.  Mais  le  diable  n'a  pas  manqué  d'or-  C  l  a  s. 
ganes  pour  faire  en  ce  temps  ici,  ce  qu'il  a  fait  dès  le  commencement^''  ^   . 
du  monde  par  le  ferpent.  Dieu  avoit  die  aux  premiers  hommes,  qu'ils 
mourroient  s'ils  mangeoient  d'un  certain  fruit;   &  le  ferpent,  par  qui  le 
démon  parloit,  leur  dit  au  contraire,  qu'ils  ne  rwourroient  point.    C'eft 
ici  la  même  chofe.    L'Apôtre,  après  avoir  repréfenté  aux  Chrétiens  le 
bonheur  qu'ils  ont  d'être  le  Temple  de  Dieu ,  &  qjue  l'Efprit  de  Dieu  ha* 
bite  en  eux,  les  avertit  en  même  temps,  que  Dieu  les  perdra  s'ils  profa- 
nent fon  Temple,  Et  ces  Prédicateurs  du  ferpent  nous  enfeignent  au  con- 
traire, que  tous  ceux  qui  ont  une  fois  été  le  Temple  de  Dieu  par  la  ré- 
génération ,  font  affurés ,  que ,  quoiqu'ils  fouillent  ce  Temple  par  la  for- 
nication, &  même  par  l'adultère,  ou  par  l'incefte,  non  feulement  Dieu 
ne  les  perdra  pas ,  mais  qu'il  ne  laiffera  pas  en  même  tempâ  de  les  tenir 
pour  juftes ,  pour  Saints,  pour  des  hommes  félon  fon  cœur,  &  pour  fes 
enfants  bien-aimés.  C'eft  ainfi  que ,  de  la  même  fuppofition ,  l'Efprit  de 
Dieu  &  l'efprit  du  diable  tirent  des  conclufîons  toutes  contraires.  L'un 
&  l'autre  dit  :  Vous  êtes  le  Temple  de  Dieu ,  &  le  S.  Efprit  habite  en 
vous.  Mais  le  S.  Efprit  conclut  de  .-là,  par  la  bouche  de  S.  Paul,  que  fi 
quelqu'un  de  ceux  qui  font  le  Temple  de  Dieu  vient  à  profaner  ce  Tem- 
ple, Dieu  le  perdra.  Et  l'efprit  du  démon  en  conclut  tout  au  contraire, 
par  la  bouche  des  Calviniftes,  que  tous  ceux  que  Dieu  a  fait  fon  Temple 
par  la  grâce  de  l'adoption,  fe  doivent  tenir  affurés,  que,  quoiqu'ils  prd- 
&nent  ce  Temple  par  des  impuretés  abominables,  Dieu  ne  les  en  punira 
point;  parce  qu'il  s'efl  obligé,  en  leur  donnant  fon  Efprit,  de  ne  leur  ini- 
puter  aucun  péché,  quelque  énorme  qu'il  pût  être,  ni  paffé,  ni  préfent, 
ni  avenir- 

Qpi  en  devons-nous  plutôt  croire  ?  Il  eft  fans  doute  plus  fur  d'écouter 
ce  grand  Apôtre,  qui  parle  encore  de  la  même  forte  aux  mêmes  Corin- 
thiens? Ne  favez-vous  pas  que  les  injuSles  ne  feront  point  héritiers  du  Royau^  i-  Cor,  YL 
me  de  Dieu.  Ne  vous  y  trompez  pas:  Ni  lesfornicateurs,  ni  les  idolâtres^  ^' 
ni  les  adultères^  ni  les  impudiques^  ni  les  abominables ^  ni  les  voleurs^  ni  les 
avares^  ni  les  médifants ,  ni  les  ravijjeurs  du  bien  d"  autrui,  ne  fer  ont  point 
héritiers  du  Royaume  de  Dieu. 

On  ne  peut  douter,  comme  j'ai  déjà  marqué,  que,  quand  S.  Paul 
parloit  de  la  forte ,  il  ne  crût  parler  à  de  vrais  fidèles ,  qu'il  vouloit  dé-^ 
tourner  de  ces  abominations ,  en  leur  repréfentant  qu'elles  leur  ferme- 
roient  l'entrée  du  ciel.  Et  on  ne  fauroit  prétendre  que  ces  menaces  regar- 
dent uniquement  ceux  qui  n'auroient  pas  eu  la  vraie  foi ,  fans  le  faire 
parler  d'une  manière  indigné  d'un  homme  fage.    Car»  étant  certain  quç 
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IIL      Dieu  n'a  préparé  fon  Royaume  qu'aux  trais  fidèles ,  &  que  la^  feul  man-  -^ 
C  L  A  s.  quement  de  cette  vraie  foi  fuflSt  pour  en  être  infailliblement  banni  «  oiu* 
N*.  YL     ^Qif^  avant  toutes  chofes,  exhorter  les  infidèles  à  la  foi;  &  fi  on  les  dé-^ 
tourne  du  vice,  ce  doit  être  à  caufe  du  mal  qui  eft  dans  le  vice  mémei» 
ou  pour  ne  pas  mettre  ce  nouvel  empêchement  à  leur  converfion.  Mais 
ce  feroit  les  tromper  de  leur  dire:  Prenez  garde  à  vous;  Ni  les  fornica^ 
teurs,  ni  les  adultères ,  &  le  refte ,  ne  pofféderont  point  le  Royaume  de  Dieu; 
parce  que  ce  feroit  leur  faire  croire ,  qu'en  s'abftenant  de  ces  crimes  ,  ils 
le  pourroient  pofleder  ;  au  lieu  que,  quand  ils  en  feroient  tout-à-fait  exempts, 
ils  n'y  fauroient  avoir  de  part,  leur  arrêt  leur  étant  déjà  prononcé  par  ces 
joaikin.   paroles  du  Fils  de  Dieu.  Qui  non  crédit^  jam  judicatus  eSl,  quia  non 
i8.  crédit  in  nomine  unigenitijîlii  Dei. 

Mais  s'il  eft  clair  par-là  que  S.  Paul  a  dû  fuppofer  que  ceux  à  qui  3 
tenoit  ce  difcours  étoient  vraiment  fidèles,  il  n'eft  pas  moins  clair  qu'il 
a  dû  fuppofer  aufli,  que  ces  vrais  fidèles  n'étoient  pas  fî  aflurés  de  poOe* 
der  le  Royaume  de  Dieu,  que,  quoiqu'ils  fuffent  fornicateurs,  idolâtres, 
adultères ,  impudiques ,  abominables ,  voleurs,  avares,  médifants,  ravifl 
feurs  du  bien  d'autrui ,  jamais  aucun  de  ces  crimes  ne  pût  les  empêcher 
de  le  pofféder,  ni  même  les  priver  pour  un  feul  moment  de  la  qualité  de 
jufte  &  d'enfant  de  Dieu:  car  s'il  avoft  cru,  comme  les  Calvioiftes,  que 
le  Royaume  de  Dieu  ne  fauroit  non  plus  manquer  aux  vrais  fidèles  qu'à. 
Jefus  Chrift  même,  &  qu'ils  en  font  très-aflurés,  quelques  crimes  quHU 
commettent,  au  lieu  de  leur  dire,  comme  il  fait:  Ne  vous  y  trompez  pas  : 
ni  les  fornicateurs  ^  ni  les  idolâtres^  &c.  ne  feront  point  héritiers  du  Royau^ 
tne  de  Dieu ,  il  leur  devoit  dire  au  contraire  :  Ne  vous  inquiétez  point 
quand  vous  tombez  dans  ces  crimes;  il  n'y  en  a  point  défi  énormes  qui 
vous  puiflent  priver  de  l'héritage  du  ciel.  Il  eft  vrai  qu'au  regard  des  au- 
tres hommes,  ni  les  fornicateurs,  ni  les  adultères  n'y  feront  point  reçus: 
mais  cela  n'eft  point  vrai  à  votre  égard.  Tous  ceux  qui,  comme  vous, 
ont  été  une  fois  régénérés,  jouiffent  pour  toujours  de  ce  privilège  in- 
comparable, que  nul  péché  ne  les  fauroit  faire  décheoir  de  l'état  de  grâce, 
&  que ,  de  quelque  manière  qu'ils  violent  la  loi  de  Dieu ,  la  juftice  de 
Jefus  Chrift,  qui  leur  eft  imputée,  fait  qu'ils  font  regardés  du  Père, 
comme  s'ils  avoient  accompli  jufques  à  fes  moindres  commandements. 

Voilà  comme  S.  Paul  auroit  dû  pader ,  s'il  avoit  été  dans  le  fentiment 

'  des  Caiviniftes.  Et  c'eft  parce  qu'il  n'y  étoit  pas,  qu'il  parle  un  langage  tout 

'  contraire,  &  qu'il  prend  autant  de  foin  de  perlbader  à  fes  fidèles,  qu'ib 

te  fermeroient  le  ciel  en  commettant  ces  crimes,  que  ces  prétendus  Ré^ 

formateurs  en  prennent  d'affurer  les  leurs^  que  nul  crime  ne  peut  le  leut 

ferment 
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fermer ,  ni  même  leur  faire  perdre  pour  ua  moment  la  grâce  d'adoption      UL 
&  rétat  de  la  Juftîfîcatîon.  C  L  A  s. 

Ceft  ce  qui  paroît  encore  par  ce  que  S.  Paul  ajoute  au  même  endroit:^*  ^^ 
Quelques-uns  de  vous  ont  été  autrefois  dans  ces  vices  ;  mais  vous  avez  été 
kvés;  vous  avez  été  fanSifiés;  vous  avez  été  jufiifiés  au  nom  de  Jefiis  Cbrift 
Notre  Seigneur  y  ^  par  tEfprit  de  notre  Dieu.  Car  Poppofition  qu'il  fait 
entre  ce  que  les  Chrétiens  a  voient  pu  être  autrefois  avant  leur  converiionP, 
&  ce  quMls  étoientalon,  en  fuppofant  qu'ils  avoient  été  Pavés,  &  qu'ils 
écoient  fanclifiés  &  juftifiés  par  l'Efprit  de  Dieu ,  laiflfe-t-elle  aucun  lieu  de 
croire,  que  ces  deux  états,  que  S.  Paul  regarde  comme  (î  oppofés,  ne  le 
foient  point  en  e£Pet;  &  que  la  fornication,  l'adultère,  l'impudicité ,  & 
les  autres  crimes  dont  il  fait  le  dénombrement,  n'empêchent  point  que 
celui  qui  les  commet  ne  puiiTe  demeurer  en  même  temps  faint  &  jufte, 
&  conîerver  le  droit  qu'il  avoit  auparavant  au  Royaume  de  Dieu? 

11  faut  donc  aufli  fe  figurer,  que  S.  Paul  a  traité  les  Ephéfièns  comme 
des  enfants,  à  qui  on  fait  peur  de  leur  ombre,  lorfque,  fuppofant  qu'ils 
étoient  faints  &  enfants  de  Dieu,  jl  ne  laiflfe  pas  de  les  avertir,  que,  s'ils 
fe  laiflTent  aller  à  la  fornication,  ou  à  quelque  impureté  qtie  cefoit,  ab 
lieu  du  droit  qu'ils  avoient  au  Royaume  de  Jefus  Chrift,  ils  n'ont  plus  à 
attendre  que  la  colère  de  Dieu.  Soyez  ,  dit-il,  les  imitateurs  de  Dieu^  com-^  EphcCY* 
me  étant  fes  enfants  bien-aimés. . . .  Qu'on  n'entende  pas  feulement  parler 
parmi  vous  ni  de  fornication ,  ni  de  quelque  impureté  que  ce  fait;  -ni  d^a^ 
varice^  comme  on  n'en  doit  point  ouir  parler  parmi  des  Saints. . .  :  Car  fâchez 
que  nul  fornicateur  y  nul  iinpudique^  nid  at^are  ,  ee  qui  eSîf  une  efpece  d^Mh^ 
latrie  y  ne  fera  héritier  du  Royaume  de  Jefus  Chrift  &  de  Dieu.  Qtieper^ 
fonne  ne  vous  féduife  par  de  vains  difcours:  car  c'eji  pour  ces  chofes^là  qiie 
la  colère  de  Dieu  tombe  fur  les  hommes  rebelles  à  la  vérité.  N'ayez  dohc 
rien  de  commun  avec  eux.  Il  faut  néceffairement,  ou  que  Si 'Paul  ait  vouhi 
intimider  ces  fidèles  par  de  vaines  terreurs,  où  que  ce  foit  féduire  leshoifi- 
mes  par  de  vains  difcours,  que  de  les  aflTurer ,  comme  font  les  Càlviniftes, 
qu'ayant  été  reçus  une  fois  au  nombre  des  enfants  de  Dieu,  ils  peuvent  eti- 
fuite  s'abandonner  à  toutes  fortes  d'impuretés,  fans  craindre  la  colère  de 
Dieu,  ni  perdre  le  droit  qu'ils  avoient  à  fon  Royaume. 

Que  il  en  cela  ils  s'oppofent  direftement  à  S.  Paul,  ils  ne  s'y  oppofent 
pas  moins  en  une  autre  maniée^,  lorfqi^e,  pour  appuyer  un  dogme  fi  per- 
nicieux, ils  abufent  de  ce  qu'il -dit;  (^'il  n'y  a  point  de  condamnation  Charnier 
pour  ceux  qui  font  en  Jefus  Clirift.  ^/rf  Paulus^  dit  Chamier ,  cum  dicit  ^\^^'^ 
ad  Rom.  Nibil  damnationis  efi  ils  qui  funt  in  Cbrijlo  Jefu?  Mais  pourquoi  Rom.YIIL 
n'ajoute-t«il  pasaufli-bien  que  S.  Paul,  qui  nonfecundum  carnem  ambulant?  *• 
Par  où  nous  apprenons  que  la  qualité  effentielle ,  &  la  marque  de  ceux 

Ecrits  contre  les  Frotejiants.  Tom.  XIIL  S 
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in*  qui  font  enJefus.Chrift  eft,  de  ne  point  marcher  félon  la  ch^ir;  &  que 
C  L  A  fw  ce  n'eft  que  par-là  qu'iis  jouiront  de  l'effet  de  cette  confcrfation  de  TApô* 
N*«  Vt     tre ,  quHl  n'y  a  poif$t  de  condamnation  pour  eux? 

C'eft  ce  que  S.  Paul  déclare  au  même  lieu  lorfqu'il  dit  :  Si  vous  vivez  fe* 
Ion  la  chair ,  vous  mourrez  ;  mais  fi  vous  mortifiez  par  tefprit  Us  ceuvres 
GaLV.19.  de  la  cbair,  vous  vivrez.  Et  il  marque  en  un  autre  endroit  quelles  font  les 
qçuvresdçla  chair. qu'il  faut  mortifier  pour  vivre.  Il  efiaifé^  dit-il,  decon^ 
mitre  les  œuvres  de  la  chair ,  quifi)nt  la  fornication ,  t impureté^  timpudU 
cite\  la.dijjblution  j  les  envies,  les  meurtres^  les  yvrogneries ^  les  débauches^ 
&Jes  autres  cbofes  de  cette  nature ,  d^ntje  vous  déclare ,  comme  je  vous  Pai 
déjà  dit ,  que  ceux  qui  les  font  ne  feront  point  héritiers  du  Royaufne  de  Diea. 
ft^s  fruits  de  tefprit Jont  au  contraire  ^  la  charité,  la  joie,  la  paix  ^  lapa^ 
tience,  t humanité ,  la  bonté,  la  foi,  la  douceur ,  la  continence.  Il  n'y  a  point 
de  loi  contre  ceux  qui  vivent  de  la  forte.   Or  ceux  qui  font  à  Jefus  Chriflont 
crucifié  leur  chair  avecfespajfions  &fes  defirs  déréglés.  Tout  cela  nous  fait 
voir  quel  eftl'aveuglement  de  ceux,  qui»  fe  biffant  empoifonner  par  la  doc- 
;trine  des  Çalviniftes^  fi  favorable  aux  inclinations  de  la  nature  corrompue, 
8'imaginent  que ,  pourvu  qu'ils  aient  une  fois  la  vraie  foi ,  ce  qu'il  leur  eft 
fi  aifé  de  fe  perfuader,  la  fornication,  l'impureté  &  d'autres  femblables 
défordrcs,  n'empêchent  plus  qu'ils  ne  foient  du  nombre  de  ceux  dont 
'   S.  Paul  dit ,  qu'il  n'y  a  point  pour  eux  de  condamnation  ,  &  que,  nonob- 
.  fiant  ces  crimes ,  ils  ne  font  pas  moins  affurés  de  pofféder  un  jour  le  Royau« 
4ne  de.Dieu  ,   que  de  tous  leurs  autres  articles  de  foi.  Car  comnunt  peu- 
vent-ils croire  qu'ils  font  à  Jefus  Chrift  lorfqu'ils  fe  laiffent  aller  aux  plus 
,in£unes  paffions  de  leur  chair,  bien  loin  de  la  crucifier  avec  fc-s  dtfirs  , 
comme  S.  Paul  affure  que  font  ceux  qui  font  à  Jefus  Chrift  ?  Comment  peu- 
.  Tent-ils  croire  qu'ils  ne  marchent  pas  félon  la  chairenfaifantce  que  S.  Paul 
met  à  la  tête  des  plus  manifettes  œuvres^ïe  la  chair  ?  ManifeSia  funt  opéra 
jcarniSi  quafunt  fornicatio,  immunditia,  &c.  Et  enfin,  comment  font-ils 
affez  hardis,  ou  plutôt  affez  inipies,  pour  fe  promettre  le  Royaume  dt*  Dieu, 
\  lorfqu'ils  font  des  chofes  dont  S.  Paul  dit  :  Q/4a  pradico  vobis  ficut  &  pra- 
.^dixi ,  quoniam  qui  talia  agunt^  regnum  Dei  non poffidebunt ? 
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Que  faites  les  preuves  des  CalviniHes,  pour  montrer  que  lafoi  efi  inftpar<h 

ble  de  la  cbaritéy  rutttent  leur  autre  dogme  de  la  compatibilité  delà  qu(h 

laé  de  jufte  ^  ^enfaut  de  Dieu  avec  les  plus  grands  pécbfs. 


N 


Ous  ne  laiSkriOM  prefque  rien  du  Nouveau  Teflament ,  fi  nous  en 
Yoalions  rapporter  tout  ce  qui  fait  voir  que  cette  nouvelle  doârine  eftma- 
flifefteoient  condamnée  dans  la  parole  de  Dieu ,  bien  loin  d'y  être  établie  ^ 
comme  ils  fe  foht  engagés  de  ne^rien  enfeigner  qui  ne  s'y  trouvât  Maisi) 
eft  important  de  montrer  que  ces  fentiments  bizarres  &  inconnus  à  tout^ 
l'antiquité,  touchant  la  Juftification  du  fidèle ,  ont  été  fî  mal  concertés  par 
ces  Réformateurs,  que  quand  ils  en  veulent  prouver  un ,  ils  en  détruifent 
un  autre.  Car  c'efl  un  de  leurs  dogmes  capitaux,  comme  il  ^  déjà  été  dit, 
giiela  vraie  foi  eft  infép^rable  de  la  charité,  &  de  l'exercice  dçs  bofines 
œuvres  :  d'où  vient  qu^ils  rejettent  avec  infulte  ce  qui  s'enfçigne  dans  le» 
Ecoles  Catholiques,  de  la  didinftion  de  la  foi^»  informe  &  formçe  ;  c*ç(l-à- 
dire ,  en  celle  qui  eft  fans  charité ,  &  que  S.  Jacques  appelle  morte  ,  &  9^'*  ^*  ^' 
celle  qui  eft  animée  par  la  charité,  &  qui  eft  appellée  par  S.  Paul  une  foi' qux agit, 
âgiflànte  ou  animée  par  l'amour.  Car  le  mot  grec  peut  fignifier  l'un  &  Pautre.  3"-^^"* 

Bellarmin  réponde  dit  Chamier,  que  ce  que  dit  S.  Jean  dans  fa  première  Cham'uh. 
Epitre  fe  doit  entendre  de  lafoi  formée^  qui  agit  par  amour.  Cela  eSi  vrai  ',  ^*-  ^  '5' 
réplique.  t.il;w/a/j'  ce  font  ces  impertinents  Sopbifles  qui  ^nt  donné  le  nom  dé 
foi  formée  à  celle  qui  efi  feule  la  vraie  foi.  Optime  inquam ,  fedfidem  forma-^ 
tam  nugatores  fopbifia  dixerunt  qua  fiies  eH  vera.  Et  Luther  avant  lui  eii 
parle  encore  avec  plus  d'infolef«»î&  d'emportement,  {a)  Ilfaut^  dit-il,  con- 
damner ces  mots  de  foi  informe  &  formée ,  6?  dire  hautement  que  ce  font  dé 
mmftrueiifes  produ&ions  du  diable ,  nées  pour  la  ruine  de  la  do&rine  ^  de 
lafoi  chrétienne  ,  pour  blafphêmer  &  fouler  aux  pieds  Jefus  Cbriïl^  ^ 
pour  établir  lajuflicedes  œuvres.  Il  me  feroit  aifé  de  leur  rendre  leurs  inju- 
res, &  de  faire  voir  que  la  querelle  qu'ils  ont  faite  à  l'Eglife  fur  cefujet, 
eft  une  purefophiftiqucrie,  fondée  fur  Téquivôque  du  mot  dé  vrai ^^  quife 
prend  fou  vent  dans  les  matières  morales  pour  ce  qui  eft  dans  la  perteaîon, 

(a  ")  Luth,  in  Rp.  ad  Gai.  c.  %.  Hanc  pet  mis..., . .  dîabolt  efle  portcnta ,  nata  în  peu 

tneiuiflTimam  ,  &  facanicam  glofTam  non  pot  nicîem  dodrinx  &  iidet  chrtfiianae,  adblaC 

fum  non  vcfaemcnter  dcteftarî damne-  phemandum  &  conculcandum  Chriftum ,  & 

tur  vox   îfta,   iîHes  formata,  ac  conftanter  ftatuendam  operum  juftittam* 
dîcamus  vocabuU  ifta   fides  formata,  Infor* 
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Q  jjpç^  ffiHlîTiSïrdîrcfmrtDn  Roi ,  qui faittotJfrcequMlpeut  pourbie&^uverMr 
If»  viî  '  fon  Royaume,  que  c'eft  uti  vrai  Roi  ;  d^ua  Evéque  pieux  &  qui  veille con« 
tinuellement  au  falut  de  fon  troupeau ,  que  c*eft  un  vrai  Evéque*  d'un  Chré- 
tien qui  vit  félon  les  obligation»  du  Chrlftianifme ,  que  c'eft  un  vrai  Chré- 
tien :.  mais  ce  feroit  chicaAcr  que  de  conclure ,  de  ces  façons  de  parler , 
qu'on  ne  croit  pas  qu'un  Roi  qui  gouverne  mal  fon  état  foit  vraiment  Roi, 
qu'un  Evéque  négligent  foit  vraiment  Evéque ,  &  que  le  nom  de  Chrétien 
fepuiflfe  donner  à  ceux,  qui,  étant  baptifés,  &  croyant  fincérement  tous 
les  myderes  de  la  foi ,  font  déchus  par  leurs  péchés  de  Pétat  de  la  Juftifi- 
cation.  Ainfi ,  quoiqu'il  foit  certain  que  ce  qui  refte  de  foi  dans  les  pécheurs» 
Idrfqàe,  fans  devenir  inlideles  ,  ils  déchéent  feulement  de  l'état  de  grâce 
par  quelque  péché  contre  la  loi  de  Dieu ,  foit  une  véritable  foi ,  comme  le 
Concile  de  Trente  l'a  déclaré  ,  l'on  peut  dire  néanmoins  en  un  bon  fens» 
que  la  vraie  foi  eft:  celle  qui  eft  animée  par  la  charité  ;  parce  qu'il  n'y  a  que 
celle-là  qui  nous  ferve ,  qui  nous  rende  enfants  de  Dieu ,  &  qui  faflfe  habi« 
ter  Jefus  Chrift  dans  notre  cœur. 

Et  c'eft  ce  que  l'Eglife  ne  fait  point  de  difficulté  de  reconnoitre  après  I^s 
SS.  Pères  ,  puifqu'elle  a  voulu  mettre  dans  fon  Office  pubUc  ce  qui  a  été 
dît  par  le  grand  S.  Grégoire  en  fon  Homélie  29.  fur  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile de  S*  Marc:  Qui  crediderit  &  baptifatus fuerit ,  falvus  erit.  (Jb)PeuU 
V  .  Hre  que  chacun  de  vous  dit  e7t  foi^me  :  Je  crois ,  £sf  par  conféquent  je  ferai 
fauve.  Il  dit  vrai  y  s'il  témoigne  fa  foi  par  fes  œuvres.  Car  la  vraie  fin  eB 
'  o  ^fi^  ^^  ^^^^  ^^^^  '^^  mœurs  ne  font  point  contraires  à  ce  qu'ils  profeffent  de 

parole  ;  et  où  vient  que  S.  Paul  dit  de  quelques-uns  qui  n' étaient  que  de  faux 
fidèles  y  qu'ils  confeffoient  Dieu  de  parole  ^  &  qu'ils  le  renonçoient par  leurs 
aSions.  Et  S.  Jean  nous  déclare  aujjt^  que  celui  qui  dit  qu'il  connoH  Dieu, 
êf  ne  garde  pas  fes  commandements ,  efi  un  menteur.  (c)Etfi  cela  eft  ainji  ^ 
ajoute  ce  Pape ,  c'eft  en  examinant  qu'elle  eSi  notre  vie ,  que  nous  devons 

(&)  Fortaflcunurquirqucapudremetiprum  fpapoadît,   certus  jam  quia  fidelis  eft»  gau- 

ilicat  :  Ego  jam  credidî ,  falvus  ero.  Verum  deat.    Sed   ecce  fi    quod   promiGt  minime 

-^dicit  fi  fidem  operibus  tenct.   Vera  etenim  fervavit  :  fi  ad  exercenda  prava  opéra  ,  fi  ad 

£des  eft  quse  fn  hoc  quod  verbis  dkit,  mo-  concupifcendas  mundi  pompas  dîlapfus  eft; 

ribus  non  eontradictt  Hinc  eft  enim  quod  videamus  ,  fi  jam  fdt  plangere  quod  erra« 

dequibufiiam  falfiS:fidelibusPaulo8dick,&c.  vit../,  quia  oninipotens  Deus  dum  lîbenter 

(c^  Quod  cum  ita  fit,  fidêi  noftne  veri-  noftram  pœnkentiam  fufidpît,  ipfe  fuo  judi« 

tàtem'ifi  vîtae noftrae confideratiooe  debcmus  cio  hoc  qood  erravîmus  abfcondit. 

s^nofcere«    Tune  enim  veraciter  fidetes  fu«  Habet  fiduciam(diabolus)  quod  influât  Jor- 

jnus  ,  ft^  quod   verbis  promtttimus,  operi-  danis  in  os  e>us>  quia  poft  quam  infidèles 

hu8  complemu^  Jn  die   quippe  baptifinatîs  quofque  à  mundi  origine  rapuît ,  adhuc  fe 

omnibus  nos  antiqui  hoftis  operibus ,  atque  pofle  dectpere  etiam  fidetes  praerumîL  Nam 

omnibus    pompis   abremintîare  promifimus.  ore  peftiferx   perfijaGonis  eos  quotidie   de- 

Itaque  unnCquiCque  reftrùm  ad  confideracio-  Torat ,  in  qutbus  à  confeUione  fidei  reproba 

nem  fiiam  mentis  ocuios  reducat:  &  Ci  fer-  vha  difcordat. 
Tat  poft  baptifinum ,   quod  ante  baptirmum 
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jugeK  de  la  vérité  de  notre  foi.  Et  il  ne  rcconnoît  enfuite  que  deux  fortes  de     IIL  , 
vrais  fidèles  :  les  uns  qui  ont  confervé  la  grâce  de  leur  Baptême,  en  exé-  C  l  a  s* 
cutant  fidellemcnt  ce  qu'ils  y  avoient  promis ,  de  renoncer  à  toutes  les  œu-  N*.  VI. 
vres  de  Satan  &  à  toutes  les  pompes  du  monde  ;  &  les  autres  ,  qui,  après 
s'être  laiflfé  aller  à  faire  de  mauvailes  avions ,  &  à  aimer  les  pompes  du  mon- 
de, contjre  ce  qu'ils  ayoient  promis,  pleurent  leurs  égarements,   &  en- 
gagent Dieu,  p^r  leur  pénitence,  à  ne  s'en  plus  fou  venir. 

Il  enfeignela  même  chofe  en  la  26.  Homélie  fur  ces  paroles  :  ^^a^f  qui 
non  viderunt  &  crediderunt.  CPeft  nous,  dit-il,  qui  fommes  marqués  par 
cette  parole ,  pourvu  que  notre  foi  foit  accompagnée  des  oeuvres.  Car  celui^ 
là  croit  véritablement  qui  pratique  ce  qu'il  croit.  Ule  etenim  verè  crédit,  qui 
exercet  operando  quod  crédit.  D'où  il  laiflTe  à  tirer  cette  conféquence ,  que 
ceux  qui  ne  vivent  pas  conformément  à  leur  foi ,  ne  croient  pas ,  au  fens 
que  Notre  Seigneur  a  pris  cette  parole,  quand  il  a  appelle  bienheureux 
ceux  qui  croient  fans  avoir  vu.  Et  néahmoins  ce  grand  Pape  ne  laiflTe  pas , 
dans  le  même  lieu,  d'appeller  fidèles ,  &  même  par  oppofîtion  aux  infidè- 
les, ceux  dont  lamauvaife  vie  dément  la  foi.  Ce  qui  fait  voir  que  ce  n'eft 
qu'une  queflion  de  nom,  de  favoir  fi  la  foi  peut  ou  ne  peut  pas  être  fans 
la  charité  &  les  bonnes  oeuvres.  Car  comme  on  eft  obligé  dfe  reconnoître 
qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  la  foi  de  tous  les  myfteres  ,  fans  avoir  la  charité 
qui  rend  les  fidèles  faints  &  juftes ,  &  que  l'on  ne  fauroit  nier  que  l'Ecriture 
ne  donne  le  nom  de  foi  à  cette  difpofition  ,  pourquoi  ne  nous  fera-t-il  pas 
permb  de  dire  avec  S.  Auguftin ,  que  la  foi  peut  bien  être  fans  la  charité  ; 
mais  que,  fans  la  charité,  elle  ne  peut  fervir  de  rien  ?  Sine  cbaritatejîdes poteSi  Aug.  de 
quidem  effe ,  fed  non  &  prodeffe.  Y'ii ''  '^' 

Et  le  même  Père  nous  alTurant  (rf)  que  la  foi  faluraire  &  évargéh'que  eft 
celle  que  S.  Paul  a  définie  quand  il  parle  de  la  foi  qui  opère  par  l'amour ,  il 
ne  nous  fenr  pas  moins  permis  de  dire  en  ce  fens ,  comme  a  fait  S.  Grégoire, 
que  la  vraie  foi  eft  la  foi  vivante,  &  qui  montre  par  fes  œuvres  qu'elle  eft 
animée  de  la  charité.  Ainfî  le  procès  que  les  hérétiques  ont  fait  à  l'Eglife 
for  ce  fujet,  n'eft  qu'une  de  ces  difputes  de  mots  que  S.  Paul  condamne  fi 
fortement.  Mais  ils  font  admirables ,  de  nous  vouloir  apprendre  comme  un 
grand  myftere ,  que  la  vraie  foi  n'eft  jamais  fans  la  charité  ;  parce  qu'ils  fe 
(ont  opiniâtres  à  ne  donner  jamais  le  nom  de  vraie  foi  qu'à  celle  qui  eft 
animée  de  la  charité.  J'aimerois  autant  qu'un  Médecin  voulût  faire  dans  fa 
icience  un  nouvel  aphorifme ,  de  ce  vers  de  Martial  ;  Non  eH  vivere ,  fed 
valere^  vita.  Cela  lui  feroit  fort  facile ,  en  liiivant  la  méthode  de  ces  Nova-- 

{d)  Id.  de  fidt  &  oper.  c.   14.     Non  qualemlîbet  fidcm  quâ   în  Deum  creditur ;  fed 
tufalubTcin  planeque  Evangelicam  dcfinivit  (  Paulus  )  cujus  opéra  exdile^one  procedimt 


n.  7, 
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m.       teurs  :  car  il  n'auroit  qu'à  définir  la  vraie  vie,  un  état  où  Ton  ne  fent  an^ 
C  L  A  s.  cun  mal ,  &  où  Ton  a  une  «jitiere  &  parfaite  liberté  de  toutes  les  fondions 
N'.  VI.      du  corps  &  de  Tefprit.  Il  eft  bien  certain  qu'il  conclurôit  aifément  de  -  là  » 
qu'il  n'y  a  point  de  vraie  vie  fans  la  fanté. 

;  Mais  il  n'eft  point  néceffaire  d'entrer  ici  dans  cet  examen.  Je  veux  bîea 
préfentement  m'accommoder  à  leur  langage ,  &  entendre  par  la  vraie  foi , 
toutes  les  fois  que  j'en  parlerai  dans  la  fuite,  la  foi  vivante,  qui  agit  par 
la  charité ,  &  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  juftifiés.  Ce  que  je  foutiens  eft, 
qu'il  a  fallu  un  étrange  renverfement  d'efprit  pour  ne  pas  voif ,  que  tout 
ce  qu'ils  difentpour  établir  cette  doftrine  ,  ruine  abfolument  cet  autre  point 
capital  de  leur  nouvelle  Religion  ,  que  cette  vraie  foi,  inféparable  de  la  cha- 
rité ,  peut  demeurer  &  demeure  néceflfairement  dans  le  fidèle  qui  commet 
des  adultères ,  des  inceftes ,  &  des  homicides. 

Les  termes  mêmes  dont  ils  expriment  leur  fentiment  fur  cette  infépara- 
Cham.I.     bilité,  en  font  une  preuve  convaincante.    Nous  reconnoijfom  férieufement , 
12.^ c  10.  jjf  Charnier ,  que  la  foi  véritable  ^  jvSlijiante  ne  peut-être  en  aucun  bomme^ 
qn^elle  n'yfoit  efficace ,  £<?  que ,  non  feulement  elle  ne  renouvelle  fon  efprit  par 
la  comoijjance  de  la  volonté  divine ,  mais  aujjifa  volonté^  en  forte  qu^ilaime 
Dieu^  &  qu'il  fe  croie  aimé  de  Dieu  ^  d*où  nécejjairement  fuit  l'efpérance  ; 
qu'il  fe  détourne  du  mal^  &  qu'il  fe  convertijje  au  bien  ,  laquelle  converfîon 
ne  peut  être  fans  les  bonnes  oeuvres.  Qiie  doit  conclure  de-là  tout  homme 
qui  aura  un  peu  de  fens  commun ,  finon  qu'il  eft  donc  impodible  que  la 
vraie  foi  juftifiante  fubfifte  avec  des  adultères  &  des  homicides ,  à  moins 
que  de  fe  vouloir  engager  dans  ces  horrible^  maximes ,  qu'on  ne  laiflfe  pas 
d'aimer  Dieu  autant  qu'on  le  doit  aimer  pour  être  de  fes  enfants  &  avoir 
en  foi  le  S.  Efprit ,  en  même  temps  qu'on  viole  fa  loi  par  des  crimes  énor- 
mes ,  contre  Texprefle  parole  de  Dieu,  qui  nous  affure  ,   que  celui  qui  dit 
qu'il  aime  Dieu^^  qui  ne  garde  pas  fes  commandements  eH  un  meftteur  : 
qu'on  a  fujet  de  fe  croire  aimé  de  Dieu ,  de  cet  amour  fingulier  qu'il  ne 
porte  qu'à  fes  enfants  bien  aimés,  qu'il  fe  difpofe  de  recevoir  en  fon  Royaur 
me ,  lorfqu'on  fait  des  chofes  qui  méritent  fa  haine  &  fa  colère ,  comme 
il  nous  a  lui-même  appris,  &  qui  banniflTent  de  fon  Royaume:  qu'on^^  dé^ 
tourne  du  mal  en  commettant  les  plus  grands  maux  ,  &  ce  que  le  Payens 
mêmes  ,  dans  quelque  ignorance  qu'ils  fuflent  de  la  loi  de  Dieu,  ont  mis  au 
nombre  des  crimes  les  plus  puniffables;  &  enfin  ,  qu'au  même  temps  que 
Ton  corrompt  une  femme  ,  &  qu'on  en  fait  tuer  le  mari,  onfe  convertit 
au  bien,  de  cette  vraie  converfîon  qui  fait  pratiquer  les  bonnes  œuvres? 

Les  paflages  de  l'Ecriture  qu'ils  allèguent  pour  prouver  la  liaifon  de  la 
charité  avec  la  foi,  ne  font  pas  moins  des  démonftrations  convaincantes 
contre  le  dogme  que  nous  combattons  ici;  que  celui  qui  commet  des 
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homicides  &  des  adultères ,  ne  laiffe  pas  de  conferver  cette  vraie  foi ,    qui      ]]j/ 
eft  inféparable  delà  charité.  C  l  a  »r 

L  Quiconque^  dit  Charnier  ,  eft  difciple  de  Jefus  Cbrift  a  la  charité^  fe-  V\  \l.  * 
km  ce  qu'il  dît  lui-même  en  S.  Jean  1 4.  Cefl  en  cela  que  Pon  reconnottra  que  ^'**®-  ^^^ 
vous  êtes  mes  difciples ,  fi  vous  avez  de  la  charité  les  uns  pout  les  autres.  Or  "igf  * 
quiconque  a  la  vraie  foi  eft  difciple  de  Jefiis  Cbrift.  Donc  quicovque  a  la  vraie 
foi  obfervefes  commandeme?its  &  ala  charité.  Qu'ils  paflTent  donc  plus  avant, 
&  qu'ils  difent  encore ^  fuivant  leurs  principes:  or  il  peut  arriver,  félon 
ce  qu'eux  mêmes  enfeignent ,  qu'un  homme  qui  a  la  vraie  foi  corrompe  la 
femme  de  (on  frère,    &  le  faffe  tuer  pourl'époufer.  C'eftdonc  une  vérité 
de  foi,  que,  malgré  un  crime  fi  noir,  on  doit  dire  de  cet  homme,  quHl 
Dbferve  les  commandements  de  Dieu ,  &  qu'il  a  la  charité  envers  le  prochain, 
à  laquelle  Jefus  Cbrift  a  dit  que  ton  reconnoitroit  fes  difciples.  Si  c'eft-là  l'E- 
vangile que  les  Calviniltes  font  venus  introduire  dans  le  monde ,   ils  fe 
peuvent  vanter  que  tout  l'enfer  en  corps,  auroit  eu  de  la  peine  de  rien 
faire  de  mieux  pour  renvcrfcr  l'Evangile  de  Jefus  Chrift. 

IL  A  ce  raifonnement  de  Chamier,  on  en  peut  joindre  un  autre  de 
Winddin  ,  dont  on  tirera  une  conféquence  toute  femblable.  (e)  CcÙ, 
dit- il,  une  marque  infaillible  ^  perpétuelle  des  vrais  fidèles,  d^  entendre  la 
voix  de  Jefus  CbriSl  &  de  fu ivre  Jefus  ChriH.  Donc  la  foi  jufiifiante  n*eft 
point  fans  la  charité  &  fans  tobéijjance  aux  commandements  de  Dieu.  Et  il 
dit ,  en  un  autre  endroit  du  même  chapitre  ;  (f)  Qtie  Pobéiffance  aâuelle 
tfeB  pas  de  Peffence  de  la  foi  jufiifiante ,  mais  qu'elle  n'en  efi  jamais  féparée. 
On  les  prie  donc  de  répondre  à  cette  inltance.  Ce  qui  eft  une  marque  des 
vrais  fidèles  infaillible,  perpétuelle,  &  qui  n'eft  jamais  féparée  de  la  vraie 
foi ,  fe  trouve  nécefKurement  dans  tous  les  vrais  fidèles.  Or  il  y  a  de  ces 
vrais  fidèles ,  qui,  fans  ceflTer  de  l'être,  félon  vous  ,  prennent  les  membres 
de  Jefus  Chrift,  félon  l'expreflîon  de  S.  Paul ,  pour  en  faire  les  membres 
d'une  débauchée  :  il  y  en  a  qui  fouillent  le  lie  nuptial  de  leurs  frères  :  il  y  en 
a  qui  commettent  des  inceftes  ,  dont  les  Payens  mêmes  auroient  horreur  : 
il  y  en  a  qui  renient  Jefus  Chrift  ,  &  qui  jurent  avec  exécration  qu'ils  ne 
le  connoiftent  point:  il  y  en  a  qui  font  aflTaffiner  leurs  amis  mêmes  pour 
.  fatisfaire  leur  paffion  :  il  y  en  a  qui  font  bâtir  des  Temples  à  des  idoles ,  & 
qui  les  adorent.  11  faut  donc  que  vous  difiez  de  tous  ces  gens -là,  qu^en 
:  cet  état  même  ils  font  de  ces  brebis  obéiftantes  qui  écoutent  la  voix  de 

.  {e')  Windel  Clirifl  Tlieol  lib.  i.  c.  24.         (/)  De  fiJcî  juftificantîs  efTcntia  non  eft 

;  Eft  infallibilis  î&  perpr tua  Teré  fidelîum  no-  adualis    obedientta tamen    plunmum- 

ti,  vocera  Chridi.audire ,  ^  Chriftum  fequi,  cum  ca  negotii  habet,  elque  conjundliffima 

Ergo  {ides  juftificans  non  eft  jQne  charitate  eft,  quia  nunquam  à  fide  fejuhdta  eft. 
ft  obcdicntia. 
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IlL      Jçfus  Chrift,  &  qui  le  fuivent  de  la  manière  qu'il  a  dit  que  fes  brebis  Vê* 
.C  L  A  s.  couteroient  &  le  fuivroient  II  faut  que  vous  difiez ,  qu'au  milieu  de  tou- 
N?,  VL     tçg  ces  abominations,  Jefus  Chrift  eft  fatisfait  de  leur  charité,  &  de  leur  obéif- 
fance  ;  puifque  tout  cela  n'empêche  pas  que  la  foi  juftifiante  ne  demeure  en 
eux ,  &  que  la  foi  juftifiante  n'eft  jamais  fans  obéiflance  &  fans  charité  :  Fides 
juflificans  non  eSlJtne  cbaritate  &  obedientia. 
Cham.  1.        iJi,  fTQiçi  ^^  argument ,    dit  Charnier ,    que  Bellarmin  n'a  point  vu 
nf'idi  *  '  P^^  bêtife,  ou  qu'il  a  dijftmulé par  malice.  (Ceft  le  ftyle  ordinanrc  de  cet 
homme  )  Quiconque  a  tefpérance  du  falut  en  Chrift  fe  purifie  comme 
Je[us  Chrift  eH  pur.  i.  Joan.  j.    Or  quiconque  a  la  vraie  foi  a  cette 
efpérance  de  falut.  Donc  quiconque  a  la  vraie  foi  fe  purifie  comme  Jefus 
ChriSl  eft  pur.   Il  n'eft  donc  pas  fans  aucunes  bonnes  œuvres.  Cette  der- 
nière conféquence  eft  tout-à-fait  ridicule:   c^r  il  n'avoit  pas  à  prouver 
que  la  vraie  foi  ne  pût  être  fans  quelques  bonnes  œuvres  ;  cela  eft  bien 
certain ,  puifque ,  félon  l'Evangile ,  elle  eft  elle-même  une  bonne  œu- 
vre :  mais  il  avoit  à  prouver  que  la  vraie  foi  n'eft  jamais  fans  les  adlions 
qui  peuvent  faire  dire  d'un  homme  ,  qu'il  pratique  les  bonnes  œuvresf» 
comme  le  doit  faire  un  véritable  Chrétien.  Et  c'eft  ce  qu'il  a  dû  conclure 
du  paflfage  de  S.  Jean.  Car  il  feroit  ridicule  de  s'imaginer ,  que ,  pourvu 
qu'un  homme  prie  quelquefois  Dieu  &  qu'il  faffe  quelque  petite  aumône , 
en  menant  d'ailleurs  une  vie  toute  payenne ,  cela  lui  fufHt  pour  avoir 
lieu  de  s'aïfurer  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux  dont  S.  Jean  dit,  qt^ilsfe 
purifient  comme  Jefus  Chrift  eft  pur.  Mais  quand  on  feroit  affez  hardi  pour 
parler  ainfi  de  certaines  gens  du  monde  ,  dont  la  corruption  eft  moins 
\ifible,  qui  pourroit  dire,  fans  horreur,   de  celui  qui  fouille  la  couche 
de  fon  prochain ,  &  qui  le  fait  tuer  pour  cacher  fon  adultère ,  qu'il  fe 
purifie  comme  Jefus  Chrift  eft  pur?  Cependant  il  faut  que  les  Calviniftes 
foutiennent  ce  blafphéme  ,  que  les  oreilles  chrétiennes  ne  fauroient  fouffrir , 
ou  qu'ils  reconnoiflfenc  que  Dieu  les  a  frappés  d'un  efprit  d'étourdiOfe- 
ment ,  qui  L'ur  fait  avancer  des  maximes  fi  contraires  les  unes  aux  au- 
tres, en  difant,   d'une  part:  Que  perfonne  n'eft  vraiment  fidèle  que  cehd 
qui  fe  purifie  comme  Jefus  Chrift  eft  pur;  &  de  l'autre:  Qu'il  peut  arriver 
qu'un  vrai  fidèle ,  demeurant  fidèle ,  fe  fouille  par  P  adultère ,  ^  commette  des 
homicides. 

IV.  Un  autre  de  leurs  arguments ,  que  le  même  Charnier  dît  avoir  été 
ignoré  par  Bellarmin ,  eft  encore  une  preuve  bien  évidente  de  ce  prodî- 
Ibid.n.17%  gieux  aveuglement.  Quiconque ^  dit-il,  demeure  en  Dieu  ne  pèche  point. 
I.  Joan.  j.  Or  quiconque  a  la  vraie  foi  demeure  en  Dieu.  Donc  il  ne 
pèche  pobft.  Qu'ils  pouffent  donc  cet  argument  jufques  au  bout  en  y 
ajoutant  cette  nouvelle  mineure  :  Or  ilpeut  arriver  qu'un  vrai  fidèle^  demeu^ 

rant 
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raftt  fidèle ,  commette  des  adaltetès  ^ déstomtcidef.  Nefaudra-t-H  pas  qu'ib-     ^f^ 
en  tirent ,   malgré  qu'ils  en  aient ,  cette  abomii^ableconréquence  des  Ana-  CLl  a^Ai!;^ 
baptiftcs,  des  Illuminés  &  des  Libertins:  Dom  ce  vrai  fidèle  ne  pécbera^^*.^;',: 
point  eu  commettant  des  adultères  ÇS  des  kondcides?       .    ) 

Que  s'ils  n'oient  pas  aller  jufquesc  à  foutenir  lUâe  fi  exécrable  béréfie* 
il  fiiut  donc  qu'ils* .reconnoiflentt.iiu'il  y  a  un  iens ; feloa  lequel  ofl  pf ut 
dire  que  le  vrai  fidde  ne  commet  point  d^âdoltetae  &  d!hptticide.\  Qr  ce 
fen&n'eft  pas  qu'il  nepuiflfe  arriver  qu'un  yrai  fidèle  tombe  dana  cespé^és» 
puifque,  de  leur  aveu  même,  cela  n'arrive  que  trop  fouvent.  il -faut 
doac  que  le  fens  foit ,  que  celui  qui  demeure  en  Dieu,  tant  qu'il  de- 
meure en  Dieu,  &  qu'il  conferve  la  qualité  d'enfant  de  Dieu,.fde 
commet  point  de  ces  fortes  de  jiéchés  qui  'tuent' l'ame  d*tin  feulioup, 
&  qui  font  qu'abfolument  on  regarde  un' homme  comnic  un  méchant 
&  un  pécheur^  qui  cft  un  fens  très-ordinaire  dans  TEcriture  du  œot 
àtpécbé  &  de  pécheur.  Ainfi  ce  que  dit  S.  Jean  n'efl  autre  chofe  que  *è 
que  S.  Auguftin  dit  plus  clairement  dans  ce  paAHigetrës^important 'pour 
iâ  morale  chrétienne.  Encore  que  je  dife  que  ridnsnepottvmsêtrefids^pi^Sem^^ 
cbé  en  ce  monde  ^il  ne  f  enfuit  pas  pour  cHâ^ que  noui^hfayioHsqu'â^tom^  /^^^^ 
mettre  des  homicides  ou  des  adhlteres^  ou  Ses  autres  pkbis  mortels  '^qui 
tuent  tame  d'un  feul  coup.  Car  un  Chrétien  ^i  a  une  foi  &  une  rfpi- 
ronce  vraie  &  fincere^  n^en  commet  point  "de  cette  forte;  mais  de  ceuxm 
là  feulement  dont'  on'  fe  purifie  par  tOraifon  de  chaque  jour.  Non  autcm 
quia  dicQ  quod  non  pojftmus  hic  ejjh'fine  peccato ,  èomicidia  facere  débe^  '  ^. ''"]'•* 
mtfs  aut  adulteria  y  vel  catera  mortifiera  peccata  qua  une  i£tu  perimunt^  ^'^  .| 
Talia  non  facit  bonafidei  êf  borne  fpei  CbriBianus  ^  fed  illa  foh  quaquù^ 
tidiano  orationis  penicuh  terguntur^  ' 

On  ne  peut  pas  imputer  à  S.  -Auguftin  d'avoir  voulu  dire  par4à, 
qif  il  ne  peut  jamatg  arriver  que  'lés  vrais  Chrérièns  tombent  dans  ces 
grands  péchés.  L'exemple  de  David*  qu'on  ne  peut  pas  feindre  quSl 
ait  ignoré,  eft  une  preuve  trop  convaincante  d^  contraire..  Et  aîirfi,  ac 
qu'il  a  voulu  dire  eft  feulement,  que  l'état  d'un  bon  Chrétien  né  fout 
froic  point  qu'il  commit  ces  crimes,  &  que,  fi  cela  arrivoit quelquefois , 
ce  ne  pouvolt  être  que /fiar  une  niatheureofe  chute,  qui  le  faifoit  fortic 
de  cet  état,  &i  déchébîr  de'  la  qualité  d'enfant  de  Dieil ,  qu'il  ne  pouvait 
recouvrer  qyepar  une  pénjîMe  &féricufe  pénitence,  comme ille  mentce 
dans  l'hométie  50.  Mais  é'dl  ce  qui  parokra  encore  mieux  par  l'exa- 
men d'un  paffage  célèbre  de  la  même  Epitte  de  S.  Jean ,  que  nous 
avons  trouvé  à  propos  de  référyer  à  un  autre  endroit^  pour  les  raMbos 
que  nous  dirons  en  cêlieu-Ià. 

Ecrits  contre. les  Prot^ipHs/j:me  3W  '  T 
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0L'k(?-  CHAPITRE     VIL 

Autres  preuves  de  t embarras  eu  fe  jettent  les  Calvinifies  ^yen  voulmit  que 
*'h  foi  fa^  injéparabk  de  la  cbarité^  &  que  néanmoins  les  plus  grands 
^*  fédbés  ne  faffent  pus  fnt  la  foi  foit  morte  :  où^  l'on  fait  voir  encore,  que 
'•'chi  deux  dpgnies fe  détiruifent  l'un  Poutre,  &  que  les  Calvinifies  cor-^ 
'  rompent  d'une  maniire  borrible ,  ce  que  dit  S.  Jacques  de  la  foi  morte 
^    (^  fans  œuvres. 


Qus  venons  de  voir  que  toutes  les  preuves  dont  les  Calvinifies  fe 

firent  pour  établir  une  de  leurs  nouvelles  opinions,  que  la  foi  eft  infé- 

|>arable  de  la  charité  &  des  bonnes  œuvres ,  ruinent  manifeilement  leur 

autre  dogme  de  rinamiffibilité  de  cette  même  foi  en  quelques  crimes  que 

les  fidèles  puiflent  tomber. 

.««  .:r.  "       Que  fi  nous  confidéronS;  les.répohfes  qu'ils  font  aux  arguments  des 

'^\.^    .  jCatholiques  contre,  cette  même  inféparabilité  de  la  foi   &  des  bonnes 

'    œuvfesr  nous  trouverons  la  même  choie,  &  nous  aurons  fujet  de  dé- 

.plorer  Paveuglement  qui  les  engage  en  des  contradiâions  fi  manitëiles. 

Bellarmin  leur  avoit  objedlé;  que  la  volonté  n'étant  point  contrainte 

;par  rhabitude  de  la  foi ,   il  n'y  avoit  point  de  néceflité  que  celui  qui 

Cliâiiu1ib.^Ci:oyoit  fe  portât  aux  bonnes  œuvres.   Chamier  répond;   q'ril  eft  vrai 

Vi^vui*   .j«^.M^o/o»fe  demeure  libre  ;  mais  que  cette  liberté  n'empêche  pas,  que, 

Jant  que  f on  fuppqfe  P habitude,  il  n'y  ait  de  la  détermination  dans  la  vo- 

lonté   Ainfi,  dit-il,  il  eft  impojjibl^ffue  celui  qui  a  la  charité  n'aime  pas 

Jon  prochain,  parce  que  la  charité ^^{\  détermination  de  la  volonté  à  ai^ 

mer  le  prochain.,  C'eft  pourquoi  fi  vous  fuppofez  l'un  &  P autre ,  &  que 

Ja  charité  foit  dans  un  homme ,  &  qu'il  n'aime  pas  fon  prochain  ,  vousfîip^ 

pofez  deux  cbofes  cantradiSoires,    Il  efi  vrai  que  le  même  homme,  qui, 

o^ant  la  charité,    aime  fon  prochain ,  le  peut  haïr;  mais  c'eft  quand  la 

charité  en  efi  bannie. 

Ces  dernières r  paroles  femblent  être  un  aveu  formel  que  la  chanté  fe 

^ peut  perdre,  &  par  conféquent  la  foi»  .qu'ils  Soutiennent  en  être  infé- 

-parable,  Ça];^  dire  que  celui  qui  étoit  déterminé  à  aimer  fon  prochain 

ty an t  la  charité,   peut  le  haïr  ii'ayant  plus  la  .charité,  c'eft  reconnoitre 

aflfez  ouvertement,  que  celui  qui  l'a  eue  en  un  temps  peut  ne  Tavoir 

..plus  en  un  autre.    Ils  répondent  d'ordinaire  à  ces  fortes  d'objefticns, 

qu'ils  ne  veulent  que  marquer  par-là  ce  qui.pourroit  arriver,   fuppofé 

qu'un  homiqe  n'eût  plus  la  pharité^  ,fans,^youer  ^que  cette  fuppofition 
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■^oît  poffible.   Maïs ,  pour  fafrc  voir  qu'A  fiiut  malgré  eux  qu^ikla  recoîfc     At 
-xioiffent  très-pcffible ,  &  qu'on  peut  perdre  la  charité,  &  par  conféquentC  l  k  §• 
la  foi  juftifiante  qui  en  eft  inféparable,  felon  eux  ,  il  nefeut  que  prendre  **•  '*• 
jjarde  aux  fuites  naturelles  de  la  maxime  qu'établit  Charnier:  Qtfil  efi 
dmpojfible  que  celui  qui  a  la  charité  n'aime  pasfon  prochain ,  ©*  que  eefi 
^nettre  enfemble  deux  cbofes  contradiQoires  ^  que  de  fuppofer  que  la  charité 
Jbit  dans  un  bwme^  &  qu'il  n'aime  pasfon  prochain. 

Car  qu'ils  répondent,  s'ils  peuvent,  à  cet  argument.  Sttppofer  qtfun 
homme  ait  la  charité  ^  &  qu'il  n'aime  pas  fon  prochain  ,  c'eji  mettre  enfem^ 
èie  deux  cbofes  contradi&oires  :  c'eft  la  propofîtion  qu'ils  font  eux-mêmes. 
Or  ce  feroit  une  extravagance  infupportable  de  prétendre  que  David,  en  \   ;|    ['\ 
corrompant  la  femme  d'Une,  &  le  faifant  tuer  par  Tépée  des  Âmmo*     ... 
iiites,  l'ait  aimé  en  la  manière  que  Dieu  veut  que  nous  aimions  notre 
prochain.  Ce  feroit  donc  mettre  enfemble  deux  chofes  contradiâoires , 
que  de  fuppofer  que  David  eût  alors  confervé  la  charité  que  nous  devom 
avoir  pour  nos  frères,  lorfqu'il  violoit ,  d'une  manière  (i  criminelle  »  le  com- 
mandement de  l'amour  que  Dieu  veut  que  ndus  ayions  les^  uns'  pour  lès'    .  :';  ^ 
autres.  Il  faut  donc  quMls  avouent  qu'il  la  perdit  en  commettatiti  ces  ç^meft'«     .  .    / 
&  par  conféquent  la  foi  juftifiante  qu'ils  difent  étit  la  feule  véritable  fètf; 
puifqu'ils  foutiennent  que  cette  vraie  foi  ne  peut  non  plus  être  fans  chariïé 
que  Jefus  Chrift  fans  le  S.  Efprit.   Tarn  non  pojjitnt  dh^lli;  dit  Chamle^*  ChaoLfflu 
fides  &  cbaritas  quam  ignis  &  lux:  imo^  inquit  Calvinas.  quam  Cihrijtks  "•  c-  '4- 
&Spiritus.         _  --         '  .■■''■/.  '[''      ^,  ^,, 

Les  Catholiques  ont  un  autre  argument ,  pris  de  ce  qtrè  dît  S.  Jfâcqiey;  '  \^,  ],';^ 
que  la  foi  fans  les  œuvres  ne  peut  fauver;  d'pà  ils  conchj'entv.  que  la-  foi 
peut  être  fans  les  bonnes  œuvres  g^jips  la  charité;  mais  que  cen'eft  qu^une 
foi  morte,  comme  l'appelle  le  mll^jr  Àpàtre,  &  qui  ne  peut  fervir  qu*4 
condamner  davantage  celui  qui  n'y  joint  point  l'àmôur  de  Dieu\&lesix)n«> 
nés  œuvres.  »  :  '  w^ 

Les  Miniftres  croient  fe  tirer  de  là  en  difant ,  que  la  fbî  dont^^atféB^ 
Jacques  n'eft  point  la  vraie  foi,  mais  une  vaine  ombre  de  (bi;  &  qu^aidfi 
cela  ne  montre  pas  que  la  vraie  foipuiflfe  être  fans  les  bonnes  œuvres.  Je 
ne  m'arrête  point  maintenant  à  confidérer  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ou  de  faux 
dans  cette  prétention.  Je  veux  bien  ne  leur  rien  côntéftet  deîtout  ceh. 
n  eft  même  avantageux  îi  la  caufe  de  fEèlifé,  pour  ïefùjet  qup  nous  irai-  '  [' 
tons,  de  ne  donner  le  nom  de  vtïtiejbi.  comme  font  fo^Vènt  les  Pekîes. 
qu'à  celle  à  qui  Jefus  Chrift  promet  fi  fouvent  le  faîut  dans  PEvangilc;  ce 
qu'il  eft  bien  certain  qu'elle  ne  nous  peut  donner  qu'étant  jointe  à  la  cha- 
rité &  à  la  bonne  vie,  on  n*en  verra  que  miepx  la  fkuffeté  de  cette  hor* 
rible  maxio^^  que^a  nxvifi  foi  i|ui  jUftiBe^  vé  fé  perd  jamais^  lonitatûm 

T    z 
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p^     ^e  les  ^deles  comt^ettent  4e  très-grands,  péchés  »  comme  ils  reconnoi^ 
Ç  t  A.  s^  fent  que  cela  arrive  fouvept.  Car  (î^la  foi  fans  les  œuvres  eft  une  foi  mor- 
N*.  VL.    te^  ce  qui,  eft  indubitable,  &  que  même  elle  n'ait  rien  de  commun  avec 
h  véritable  foi,  comme  ils  Tenfeignent,  le  moyen  de  comprendre  que  la 
vraie. foi  fç  puifle  trouver  dans  un  homme  qui  viole  la  loi  de  Dieu  par  les 
.'plus. grands  péchés^  tels  qup  font  la  fornication,  l'adultère,  l'mcefte,  Tho- 
niicide,  l'idolâtrie?  Quan4  la  foi  fera-t-elle  morte ,  fi  elle  ne  l'eft  pas  lorC- 
qu'elle  -eft  accompagnée  de  ces  fruits  de  la  mort^  ou  de  ces  œuvres  mor- 
tes, comme  les  appelle  S.  Paul  dans  rEpître  aux  Hébreux?  Et  que  pren- 
dra-t-on  poijr  des  œuvres  mortes ,  dit  S.  Auguftin,  fi  on  ne  met  pas  en 
laK.J«Fî.jCe  rang  des  fornications  &  4es  adqlteres  ?  Qua^fi  adulteria  fornicationcfqite 
de  &  ^^ujiijft^  quidjam  inier  Qpefci  mortua  ^ominandum  eft  ? 

r-     Auffi  vayoni-ijious  que, le  même  Père,,  dans  le  livre  de  la  Continence, 
a  regardé  ce. que  S.  Jacques^  dit  en  cet  endroit,  comme  l'arrêt  du  monde 
le  plus  m^ifeile  contre  ceux  qui  auroient  voulu  fe  perfuader  que  la  foi 
étoit  capable  de  les  fauver  en  commettant  ces  fortes  de  péchés.  Car  ayant 
(MofllIIL  ren^grqué  quç  S.  Paul,  apfi^  avçii;  nomméila  fornicatiofi ,  l'impureté,  & 
s.  I^^^***  Ip  .çe^'^  avc|^t  ^ovxi^propUr  gtiat  venit  ira  Dei  m  film  infideHtqtù,  il  dit 
.qi^eJ'Apdtre  a  voulu  doni^erpar^à  une.  frayeur  falutaire  à  ceux  k  qui  il 
parloit^  .ppur  les  empêcher  de  croire  que  la  feule  foi  les  pût  fauver  en 
;  .r   Tiy^nt  dans  ces  péchés:  mais  que  rien  n'eft  plus  contraire  à  cette  faufife 
\}   i.i:  .penfée,que  cette  parqle  fi  claire  &fi  manifefte  de  l'Apôtre  S.  Jacques: 
•^  '*  Si  quelqu'un"  dit  qu'il  a  la  foi,  &  qu'il  n'ait  point  les'œuvres^,  fa  foi  je 
J^  de    jpoijrr^^-elle  Çauyer?  S^lubriter  terruil)^  m  pitarent  fidèles  prapter\folani 
^2?°'    if^^  '^^^^fi ;  ^^  ^^^  ^(^^  pivçrent  Se  pojjh  falvari ,  4pohblo^  Jxicoba  contra 
.  iftuni  fénfum,  voce  mcmifeftijfîmâ  recj^mnte  ac  dicente  :  Sifidem  quis  dicat 
fi  b obère 9  opéra  autem  non  babeat,^^Jiff$qtdd  poterit  fidesfalvare  eum  ? 
^.,.   S^  Auguftin  .^  d(?inc  .ç^i  j,  &  ayqc  taifon ,  que  quand   cet  Apôtre  dit, 
que  la  foi  ne  peut  îaiiver  fans  les  bonnes  œuvres,  cela  enferme  néceflai- 
:ieaipnt,  conjme  quj^^ue.  chpfe  de  plus  certain  &.de  plus  indubitai)Ie , 
qu'elle  le  pourroit  encore  m^oins  étant  accqmpagnée  de  méchantes  aidons  ; 
telles  que  font  les  œuvres  de  la  chair,  la  fornication,  l'adultère  &  autres 
iemblaj^les ,  que  S.  Paul  nous  aflure  fermer  l'entrée  du  Royaume  de  Dieu 
\  ceux  qui  les  font,.    Car  il. eft  fans  ^^y^t^  plus  oppplé  à  la  fainteté  du 
Heb;  Xlt  Chriftianiffpe,  fans  laquelle  PÈcriture  dit  que  perfonne  ne  verra  Dieu^  de 
'^  ^^mmettce  des  crimes  &  des  adions^  ipfames ,  que  d'omettre  feulement  de 

.,  faire  le  biifn.    Ëtai^i^fi  compiçqtpeut-U. entrer  dans  Tefprit  d'un  Chrétien, 
.  que  la  foi  de  celui  qui  manque  à  faire  de  bonnes  a£tion$  eft  morte  &  in- 
capable, de  le  fauver,  &  que  la  foi  de  celpi  qui  en  fait  d'abominables >  n'eft 
j^pi.^morte  ni  uuit^le  pour  IfL  fallut  ;  mais  viva^ite^  &  telle  qu'eue  donne  un 
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droit  afluré  à  la  gloire  des  Bienheureux?  Eft-ce  qu'on  peut  s'imaginer,     IIL 
dit  encore  le  même  Père,  que  Dieu  envoie  au  feu  éternel  ceux  qui  au-  C  l  a  s* 
ront  manqué  aux  œuvres  de  miféricorde,  &  qu'il  n'y  enverra  pas  ceux*'**-  VL 
qui  auront  ravi  le  bien  d'autrui,  ou  qui  auront  été  cruels  à  eux-mêmes, 
en  profanant  en  eux  le  Temple  de  Dieu?  An  forte  ibuntin  ignem  ^f^r-Aug.dc 
mm  qui  opéra  mifericordia  non  fecerunt:  &  non  ibunt  qui  aliéna  ^«i^«^- Jptî.^p; 
runU  vel  corrumpendo  infe  tetnplum  Dei  in  feipfos  immifericordes  fuerunt?  m.  * 

Mais ,  pour  mieux  faire  comprendre  combien  une  fi  horrible  imagina- 
tion eft  contraire  à  la  parole  de  Dieu ,  il  ne  faut  que  confîdérer  la  fuite 
du  difcours  de  S.  Jacques ,  &  quelle  a  été  l'occafion  qui  lui  a  fait  dire 
que  la  foi  eft  morte  lorfqu'elle  eft  fans  les  œuvres.  Après  avoir  parlé  fortp 
ment  contre  ceux  qui  afterviffent  la  foi  de  Jefus  Chrift  à  des  refpefls  hu- 
mains, en  ne  diftinguant  les  hommes  que  par  les  avantages  temporels,  il 
paffe  de-là  à  un  difcours  plus  général,  où  il  montre  combien  les  Chré- 
tiens font  obligés  à  l'obfervation  de  la  loi  de  Dieu,  qu'il  appelle  la  Loi 
royale ,  &  qu'il  réduit ,  comme  fait  auffi  S.  Paul ,  au  commandement  d'ai- 
mer fon  prochain  comme  foi-même.  Si  tamen  legern  perjîcitis  regalemfe* 
cunduni  fcripturas  :  diliges  proxiwum  tuum  fient  teipfum ,  bene  facitis.  Mais 
il  ruine  deux  illufions  qui  les  euffent  pu  tromper.  L'une  eft,  quecefoit 
alfez  d'accomplir  la  loi  en  la  plupart  des  chofes  qu'elle  commande,  Se 
que ,  quand  cela  eft ,  on  eft  cenfé  l'avoir  obfervée ,  encore  qu'on  l'eût  vio- 
lée en  quelque  point  particulier.  L'autre,  que  la  foi  fupplée  à  cette  ob^ 
fervation  de  la  loi,  &  qu'elle  fauve  tous  ceux  qui  l'ont,  quoiqu'ils  n'cuf- 
fent  pas  foin  de  pratiquer,  dans  leurs  adtions  &  dans  la  conduite  de  leur 
vie,  les  règles  que  Dieu  leur  en  a  données.  Ce  font  les  deux  erreurs  que 
S.  Jacques  détruit  par  ces  paroles.  ^,, 

Si  vous  accompliffez  la  Loi  roy^^f/^p  fuivant  le  précepte  de  l'Ecriture  ^JacTl^z. 

d'aimer  votre  prochain  comme  vous-tnéme,  mus  faites  bien.  Mais  fi  vous 

avez  égard  à  la  condition  des  perfonnes^  vous  péchez,  &  la  loi  vous  con^. 

damne  comme  Payant  violée.   Car  quiconque  obferve  toute  la  loi  à  unfeul 

point  près,  eft  aiijji-bien  coupable  que  sHtPavoit  toute  violée ^  pfiifque  celui 

fid  a  dit:  Ne  commettez  point  d* adultère,  ayant  dit  auffi;  Ne  tuez  points 

fi  vous  tuez,  quoique  vous  ne  commettiez  pas  d'adultère,  vous  êtes  violer 

leurs  de  la  loi.  Réglez  donc  vos  paroles  &  vos  aSions ,  comme  étant  tous 

prêts  d'être  jugés  par  la  loi  de  liberté.   Car  celui  qui  n'aura  point  fait  mu 

féricorde  fera  jugé  fans  miféricorde  ;  mais  la  mlféricorde  s'élèvera  au  deffus 

de  la  rigueur  du  jugement.  Mes  frères,  que  fervira44i  à  qnelqu'wi  de  dire^ 

qu'il  a  la  foi,  s'il  n'a  point  les  œuvres?  La  foi  le  pourra^^lle  fauver  ?  C'eft 

ce  qu'il  réfute  dans  la  fuite,  en  difant,  que  la  foi  qui  n'a  point  les  oeuvres 

eS  morte  en  ellt-mème;   &  montrant,  par  l'exemple  d'Abraham  &  dit 
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m.     Rahab ,  que  Homme  efi  jnSHfiépar  les  œuvres,  &  non  pas  feulement  pat  lafoL 
C  L  A  s.      La  fuite  de  ce  difcours  fait  voir  clairement ,  que  ce  que  S.  Jacques 
N*-  ▼!•     entend  par  ces  œuvres  fans  lefquelles  la  foi  n'eft  qu'une  foi  morte,  qui  ne 
peut  fauver,  n'cft  autre  chofe  que  Tobfervation  de  la  loi  de  Dieu  »  &  que 
Ton  ne  peut  dire  que  celui-là  l'obferve,  qui  la  viole;  &  qu'il  eft  indubi- 
table que  celui  qui  commet  un  homicide  ou  un  adultère  la  viole,  quand 
il  robferveroit  exav^ement  dans  tout  le  refte.  Il  n'y  a  rien  de  plus  clair 
que  cela  :  &  ainfi  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  d'héréfie  plus  oppo- 
fée  à  la  parole  de  Dieu ,  que  d'ofer  foutenir  que  la  foi  qui  fubfifte  avec 
ces  fortes  de  crimes,  peut  n'être  point  une  foi  morte,  mais  h  foi  vivante 
des  enfants  de  Dieu,  que  S.  Paul  appelle  une  foi  agiffante  par  la  charité. 
Rien  ne  fait  mieux  voir  combien  ce  dogme  horrible  eft  contraire  à  la 
doftrine  de  S.  Jacques,    que  l'embarras  où  fe  trouvent  les  Calviniftes» 
quand  on  les  preiïe  là-deflus ,  comme  firent  les  Remontrants  dans  la  Con- 
Collatîo     férence  qu'ils  eurent  dans  la  ville  de  la  Haye,  l'an  itfii ,  avec  fix  des 
Uta  Hagx  pl^^  favants  Miniftres  de  Hollande,  qui  foutenoient  contr'eux  la  dodrino 
ComitisA,  commune  des  Calviniftes,  &  que  Ton  appelloit  Contreremontrants.  Car 
ces  premiers  voulant  prouver  aux  autres,  que  la  vraie  foi  pouvoit  fe  per- 
dre ,  fe  fervirent  de  cet  argument,  (a)  que  les  vrais  fidèles  ^  i^zi  le  pro- 
pre aveu  de  leurs  adverfaires ,  pouvaient  tomber  dans  ces  péchés  que  S.  Paul 
appelle  des  oeuvres  de  la  chair;  tels  que  font  la  fornication ,  l'adultère  &  tha^ 
micide,  &  que  cependant  la  vraie  foi  ne  peut  fubfiHer  avec  les  œuvres  de 
la  chair  ;  pvifque  S.  Jacques  ajjure  que  la  foi  fans  les  œuvres  eSl  morte. 
A  quoi  les  Contreremontrants  répondirent  en  ces  termes  ib).  Cepqffage 
ne  dit  pas  que  la  foi  fer  oit  morte ,  fi  elle  était  fouillée  de  quelque  péché.  Si 
cela  était  nul  n'aurait  une  foi  vivante.  Mais  il  nous  apprend  feulement ,  que 
la  foi  vivante  &  jufiifiante  ne  peut  être  fans  fruits  ê?  fans  bonnes  œuvres  » 
&  que  la  foi  morte ,  efi  la  foi  non  de  ceux ,  qui,  par  rencontre  y  tombent  en 
quelques  péchés  par  fragilité ^  mais  de  ceux  qui  fout  defiitués  des  œuvres  de 
la  charité  &  de  la  régénération;  c^efl^-dire,  qui  font  réprouvés  à  t égard 

(a)  Remonfiranres p.  362.  Quieoufque  fi  fides  efTet  contaminata  peccato  aliquo  VU 
pofTunt  prolabi ,  ut  opéra  carnis  &  turpia  fla-  lam  efTe  mortuam ,  ita  nemo  haberet  fidem 
gîtia  (  qualia  funt  homicidium ,  adulterium  ,  vivam.  Sed  habetur  tantum  fidem  vivam  & 
fcortatio  )  poflune  committere  &  aliqutndo  juftificantem  non  pofTe  efle  abfque  frudtîhus 
quoque  committunt ,  ilH  pofTunt  fidem  amit-  ft  bonis  operibus,  ft  fidem  mortuam  efTe 
tere  6c  amiferunt  illam ,  nempe  ad  tempus  non  eorum  qui  forte  ex  infirmitate  aliqua , 
fi  fe  convertant ,  in  sternum  Terà  nifi  fe  in  peccata  aliqua  incidunt  fed  qui  deftîtuun« 
concertant  Major  probatur  eo  quod  fides  tur  operibus  charicatis  âc  regenerationis  :  id 
cum  ejufmodi  carnis  operibus  confiftere  non  eft  qui  ad  omne  o^us  bonum  fiint  reprobû 
poted,  quia  fides  abfque  operibus  eft  mortua.  Tic.  i.  v.  aé.  Vere  fidèles  quamvis  fubînde 

(b)  Contra  Remonfiruntes  p.  ^96.  Jaco-  ex  carnis  imbecillitate  labantur ,  non  funt 
,bi2«v.  17.  Fides  abfque  operibus  mortua  umen  pcorfus  deftituti  frudlibus  A  bonis 
'  eft.  Hic  non  habetur  quod  probandum  erat     operibus. 
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ù  toute  home  œuvre.   Tit.  i.  i6.  Mais  les  vraû  fidèles ,  encore  qu'ils  tont^      ÏII. 
hent  de  fois  à  d^  autres^  par  tinfirmité  de  leur  chair ,  ne  font  pas  néanmoins  C  l  a  «• 
toutM-fait  déjlitués  des  fruits  de  tefprit  &  des  bonnes  oeuvres.  Voilà  ce  que  N**  VI. 
rélite  des  Théologiens  de  cette  fede  a  pu  trouver  de  plus  fpécieux  pouç 
accorder  leur  dodrine  avec  celle  de  S.  Jacques  ;  mais ,  pour  en  faire  voir 
la  foibleflTe,  il  ne  faut  que  démêler  les  équivoques  dont  ils  ont  eflfayé  de 
k  couvrir. 

La  première  eft;  qu'ils  abufent  du  mot  dcpécbé^  qui  eft  un  mot  gé- 
péraU  qui  ne  fignifie  pas  feulement  les  grands  péchés,  qui  s'appellent  cri- 
mes, &  qui  font  des  infradions  manifestes  de  la  loi  de  Dieu,  comme  les 
adultères  &  les  homicides;  mais  aufli  les  plus  petits,  tels  que  font  les  pé- 
chés ordinaires  des  juftes,  félon  la  remarque  de  S.  Âuguftin  dans  fon  Ma^ 
jiuel:  (c)  Qite  les  jujîes  pccheut  ^  mais  qu'il  cjl  bien  important  de  dif cerner  E«chir. 
de  quelle  forte.   Car ,  quoique  tout  crime  foit  péché ^  tout  péché  néanmoins  ^*^'  ^^* 
n'eftpas  crime.   Ceji  pourquoi ^  dit-il  en  un  autre  endroit,  nul  ne  pourroit  Ad  Bonif. 
itre  ordonné  dans  tEglifcy  fi  S.  Paul  avoit  dit^  que  ceux  qu'on  ordonne  ^^'^•^•^P- 
fufilnt  fans  péché;  ou  lieu  qu'il  a  dit  feulement,  qu'ils  fujfent  fans  crime. 
Car  il  y  a  plufieurs  baptifés  qui  font  fans  crime ,  mais  je  n'ai  garde  de  dire 
quii  y  en  ait  aucun  qui  foit  fans  péché. 

11  n'y  eut  donc  jamais  de  plus  grande  illuiion  que  la  Réponfe  de  ces 
.Miniftres,  On  leur  foutient  que  ce  que  dit  S.  Jacques,  que  la  foi  fans  les 
^œuvres  eft  morte ^  prouve  vifiblement  qu'elle  ne  fauroit  être  vivante  dans 
un  homme  qui  commet  des  adultères  &  des  homicides.  Et  ils  répondent, 
jpte  ce  pajfage  ne  dit  pas  que  la  foi  foit  morte  auffi46t  qu'elle  eft  fouillée  de 
quelque  péché ,  parce  que  fi  cela  étoit,  nul  n'auroit  la  foi  vivante. 

Pour  reconnoitre  Pillufion  de  cette  défaite,  il  ne  faut  que  remettre  les 
noms  des  crimes  marqués  dans  l'objedion  des  Remontrants  en  la  place 
du  mot  général  de  péché,  qu'ils  y  ont  fubftitué  dans  leur  réponfe.  Car, 
à  qui  perfuaderont-ils  que  le  pa(&ge  de  S.  Jacques  ne  prouve  pas  que  la 
foi  d'un  homme  qui  commet  des  adultères  &  des  homicides ,  eft  une  foi 
fans  œuvres,  &  par  conféquent>  une  foi  morte?  Et  à  qui  l'oferont-ils 
prouver  par  cette  raifon,  que  fi  la  foi  d'un  homme  qui  commet  des  adul- 
tères &des  homicides  étoit  morte,  perfonne  n'auroit  une  foi  vivante? 

La  fàufletë  du  premier  point  eft  manifefte  par  le  feul  paflfage  de  S.  Jac- 
ques, puifqu'il  ne  parle  de  la  foi  morte,  que  pour  montrer  que  ceux  qui 
violent  quelque  point  de  la  loi,  comme  les  adultères  ou  les  meurtriers  ,  fe 
trompent  eux-mêmes,  s'ils  croient  fe  pouvoir  fauver  par  leur  foi  fans 
œuvres;  c'eft-à-dire  ,  qui  n'eft  pas  jointe  à  l'obfervation  de  la  loi  de  Dieu. 
Et  Tioftance  qu'ils  apportent  pour  appuyer  leur  réponfe ,  ita  nemo  haberet 
fidemvivmn^  efl:  une  erreur  groflîere,  fi  on  entend  par-là  qu'il  n'y  a  point 
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IIL     de  Chrétien  qui  eût  la  foi  vivante,  s'il  falloit  pour  cela  ne  point  commet^ 
C  L  A  $•  tre  de  ces  fortes  de  péchés ,  qui  excluent,  félon  S.  PauU  du  Royaume  de- 
N^-  VL     Dieu;  tels  que  font  la  fornication,  l'adultère  &  l'homicide.  Car  il  s'en- 
fuivroit  qu'il  n'y  auroit  point  dé  Chrétien  qui  fût  exempt  de  ces  crimes; 
au  lieu  que  tout  Chrétien  en  doit  être  exempt  ^  comme  remarque  S.  Augu£* 
tin ,  puifque  c'eft  par-là  qu'ils  commencent  à  jouir  de  la  liberté  des  enfants 
de  Dieu ,  en  ne  commettant  plus  de  ces  péchés  qui  les  feroient  retomber 
Aug.         dans  la  fervitude  du  démon.  Prima  libertas  eft  car  ère  crtminibus.. . .  ficut 
in  Joan.    ^^  homicidium ,  adnlterium ,  aliqua  immunditia  fornicationis ,  ftirtum ,  fraus^ 
facrileginm ,  ^  catera  hujufmodi.    Cum  cœperit  ea  non  habere  borna ,  débet 
autem  non  habere  omnis  chrijlianus  bomo ,  incipit  caput  ériger e  ad  libertas 
tem.  C'eft  donc  biaifer  honteufement ,  &  ne  pas  répondre,  que  de  détour- 
ner aux  péchés  légers ,  dont  nul  n'eft  exempt ,   ce  qui  n'ett  dit  que  des  cri-. 
^  mes,  dont  tout.  Chrétien  doit  être  exempt. 

La  féconde  équivoque,  c'eft  qu'ils  prennent  le  mot ^  fans  œuvres^  com- 
me fi  S.  Jacques  a  voit  à\t  ^  fans  aucunes  bonnes  œuvres;  parce  qu'ils  pré- 
tendent ,  qu'afin  que  la  foi  d'un  Chrétien  ne  foit  pas  morte ,  il  fuffit  qu'il 
faflTe  quelques  bonnes  œuvres,  quoiqu'en  même  temps  il  commette  des 
crimes  énormes.  C'eft  ce  qu'ils  marquent  quand  ils  difent,  que  S.  Jacquee 
nous  enfeigne  feulement ,  que  la  foi  vivante  &  juftifiante  ne  peut  être  fans 
fruits  &  fans  bonnes  œuvres:  Habetur  tantum^jîdem  vivam -^  juJUJu- 
cantem  non  poffe  ejfe  abfque  fruBibus  &  bonis  operibns:  &  qu'ils  ajoutent, 
en  adouciflant  le  miférable  état  de  ceux  qui  commettent  les  péchés  les 
plus  horribles ,  que  la  foi  n'efl  pas  morte  en  ceux ,  qui ,  par  fragilité,  topfu 
beut  en  quelques  péchés ,  mais  feulement  en  ceux  qui  font  défiitués  des  œuvres 
de.  charité  &  de  régénération;  c'eft-^-dire^  qui  font  réprouvés  au  regard 
de  toute  bonne  œuvre.  Tit.  i.  i6. 

C'eft  donc  là  le  principe  de  la  réformation  des  Calvinîftes.  Fidesmortua 
eorum  tantum  eHqui  ad  omne  opus  bonum  funt  reje£tanei.  On  ne  doit  point 
croire  que  la  foi  d'un  Chrétien  foit  morte,  s'il  n'elt  tellement  abandonné  à 
toute  forte  de  mal,  qu'il  ne  fafle  aucune  bonne  œuvre.  Si  cela  eft,  tout 
Calvinifté  qui  penfera  avoir  eu  dans  fa  jeuneflTe  des  témoignages  intérieurs 
de  fa  juftification,  pourra  enfuite  s'abandonner,  dans  l'emportement  de 
fes  paflîons,  à  toutes  fortes  d'impuretés,  fans  avoir  aucune  crainte  que  (à 
foi  foit  morte.  Il  n'aura  ,  pour  fe  délivrer  de  cette  appréhenfion ,  qu'à  faire 
quelques  bonnes  œuvres,  comme  eft  d'aller  aux  prêches  ,  contribuer  aux 
charités  communes  ,  &  mettre  quelque  ordre  dans  là  famille.  Ce  fera  plus 
qu'il  ne  lui  en  faudra,  félon  fes  Mîniftres,  pour  s'aflTurer  que  fa  foi  n'étant 
.  point  fins  œuvres  f  eft  toujours  une  foi  vivante,  qullejuftifie  &  le  rend 
enfant  de  Dieu. 

Mais 
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Mais  qu'ils  prennent  garde,  que  S.  Jacques,  comme  nous  l'avons  déjà      IJf. 
montré,  a  prévu  cette  pernicieufe  interprétation  de  fes  paroles,  lorfqu'il  C  l  a  s 
nous  a  affuré  que  Dieu  ne  comptoit  pour  rien,  non  feulement  de  faire  quel-  N^  VL 
ques  bonnes  œuvres,   mais  même  d'obferver  toute* h  loi,  h  la  réferve  d'un 
feul  point  ;  comme  eft  la  défenfe  de  tuer  ou  de  commettre  adultère.  Qui-  » 
cumque  totam  legemfervaverit ,  offendat  autem  in  unoy  faSus  él  jètnnium  JacII.  10. 
reus.  Qui  enim  dixit  i  Non  macbaberis,  dixit&;  Nonoccides.  Quoi  fi  non 
macbaberisy  occides  aiitem ,  faSus  es  transgreffor  legis.  D'où  il  s'enfuit  que 
ce  que  cet  Apôtre  dit  de  la  foi  fans  œuvres,  qui  eft  morte ,  &  ne  peutfau- 
ver,  convient  parfaitement  k  la  foi  qui  fe  trouve  en  ceux  qui  violent  la 
loi  de  Dieu  par  quelque  crime,  quand  ils  l'obferveroient  dans  tout  lerefte, 
&  qu'ils  feroient  toute  autre  forte  de  bonnes  œuvres. 

£t  en  effet ,  qu'eft-ce  que  cette  foi  morte ,  fînon  ce  que  le  même  Apô- 
tre appelle  dans  le  premier  chapitre ,  une  Religion  vaine  &  infruiiueufe^ 
&  qu'il  oppofe  à  la  Religion  qui  efi  pure  &fans  tacbe  devant  Dieu  ?  Or  il 
dédare  là,  que  des  péchés  de  la  langue  ,  qui  font  d'ordinaire  moins  op- 
pofés  à  laikintcté  du  Chriftianifme  que  des  péchés  d'impureté  &  des  homici- 
des, fuffifent  pour  rendre  vaine  la  religion  de  ceux  mêmes  qui  croient 
avoir  de  la  piété,  &  que  c'en  féduirefon  cœur,  c'eft-à-dire  fe  tromper  foi- 
même,  que  de  s'imaginer  qu'on  en  a ,  quand  on  ne  réprime  pas  k  langue. 
Si  quis  putat  fe  religiofum  ejje ,  non  refranans  linguam  fuam ,  fed  feducens  J*^.  n.  2& 
corfimm ,  bujus  vana  efi  religio.  Et  dans  la  défcription  qu'il  fait  enfuite  de 
la  véritable  piété,  pour  l'oppofer  à  la  fauflfe ,  qui  ne  peut  que  féduireceux 
qui  s'y  arrêtent ,  il  commence  par  donner  à  la  première  le  nom  de  Reli- 
gioft  pure  &fans  tacbe  devant  Dieu  notre  Père  ;  ce  qui  montre  déjà  combien 
elle  eft  incompatible  avec  la  moindre  impureté.  Et  puis  il  la  réduit  aux 
deux  parties  de  la  vraie  juftice  ;  qui  coniiftent  à  faire  le  bien  ,  &  à  s'abfte- 
nir  du  mal ,  en  marquant  Tune,  parl'affiftance  qu'on  rend  aux  perfonnes 
affligées  ,  &  l'autre ,  par  le  foin  qu'on  doit  avoir  de  fe  conferver  pur  de  la 
corruption  du  fiecle.  Religio  munda  &  immaculata  apud  Deum  k^  Patrem^ 
bac  eft  9  vifitare  pupillos  &  viduas  in  tribulatione  eorum  ,  &  immaculatum 
fe  cujlodire  ah  boc  faculo.  Or  qui  peut  dire  ,  à  moins  que  de  vouloir  étein- 
dre tout  ce  qu'il  y  a  encore  dans  le  monde  defentiment  d'honnêteté ,  qu'un 
komme  feconferve  pur  delà  corruption  du  fiecle  en  commettant  des  adul- 
tères &  des  homicides  ?  Il  faut  donc  ,  malgré  tous  les  Calviniftes ,  que  la 
Religion  d'un  homme  qui  commettroit  ces  péchés  foit  vaine  &  fa  foi  morte, 
quelques  bonnes  œuvres  qu'il  fît  d'ailleurs.  Car,  comme  remarque  S.  Gré-  ^^^^^ 
goire,  ce  font  deux  chofes  que  Jefus  Chrift  nous  recommande  indifpen-inEf'ang. 
fablement,  d'avoir  les  reins  ceints ^  &  déporter  en  nos  mains  des  lampes 
ardmtes ,  parce  que  la  pureté  doit  être  dans  votre  corps ,  &  la  hunier e  de 

Ecrits  contre  les  Prot^ants.  Tome  XIII.  V 
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ni.     Ja  vérité  dans  nos  affions  ;  &  que  Pun ,  fans  t autre  ^  ne  peut  plaire  à  notre 
C  L  A  s  Sauvettr^  qui  nefàuroit  avoir  pour  agréable  ^  ni  celui  quifaifant  le  bien ,  ne 
*^''  ^ï*    fi  garde  pas  de  tomber  dans  t impureté ,  ni  celui  qui ,   étant  cbajle ,  ne 
s'exerce  pas  dans  les  bonnes  œuvres. 

-  Enfin  la  foi  qui  fauve,  oppofée  à  la  foî  morte  qui  ne  fauve  point,  eft 
fans  doïktê  la  même  chofe  que  ce  que  S,  Jacques  appelle  »  dans  le  premier 
Jac.  I.  31.  chapitre  \  Ja  parole  entée  en  nous  ,  qui  peut  fauver  nos  ornes.  Or  une  coii- 
ditiori  néceflaire  afin  que  cette  parole  fauve  nos  amcs ,  c'eft  que  nous  re- 
Ibii  jcttions  toute  impureté  &  toute  abondance.de  malice.  Propter  quod atjU 
fientes  omnem  immunditiam  &  abundantiam  malitia  ,  fufcipite  ivfitum  ver-- 
bum  quod  poteft  falvare  animas  vejiras.  Et  par  conféquent,  ce  n'eft  pas  une 
foi  qui  fauve ,  mais  une  foi  morte  qui  ne  peut  fauver,  que  la  foi  de  ceux  qui 
fe  fouillent  par  les  plus  horribles  impuretés ,  comme  les  adultères  &  les 
inceftes ,  ou  qui  commettent  les  plus  grands  excès  de  la  malice  humaine  > 
comme  eft  de  répandre  le  fang  innocent. 

La  troifieme  équivoque  eft ,  de  prendre ,  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  été 
une  fois  fidèles,  toutes  les  adtions  qui  font  bonnes  à  l'extérieur  pour  des 
fruits  de  charité  &  de  régénérâ'tioh  ,  afin  d'en  conclure,  que,  pourvu 
qu'ils  en  feffent  quelques-^unes ,  quoiqu'cn  même  temps  ils  commettent 
de  très-grlhds  crimes,  c*eft  une  marque  qu'ils  n'ont  pas  une  foi  morte  & 
•  fans  œuvres ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  entièrement  deftitués  des  fruits  de  la 
charité ,  qui  eft  propre  aux  régénérés.  Mais  qui  ne  fait  que  chaque  bonne 
oeuvre  particulie:re  peut  venir  de  l'efprit  humain  aufli-bien  que  de  Pefprit 
de  Dieu  ,  &  être  le  fruit  de  l'amour  propre  auflî-bien  que  de  la  charité  ?  Gé 
n'eft  donc  pas  une  marque  certaine  que  ceux  qui  les  font  ne  foient  point 
dèllitués  des  fruits  de  la  charité  &  de  la  régénération.  Il  en  faut  juger  par 
autre  chofe ,  &  c'eft  fouvent  un  fecret  qui  n'eft  connu  que  de  Dieu  :  mais  il 
n'y  a  point  de  fecret  Idrfque  ces  prétendus  fruits  de  charité  fe  rencontrent 
avec  des  excès  vifibles  contre  la  loi  de  Dieu.  N'eft-ce  p^s  véritablement  une 
bonije  œuvre  que  de  reconnoître  Jefus  Chrift  pour  fon  Seigneur  ?  Et  ce- 
pendant il  nous  afTure  lui-même  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  que  totts  ceux 
qui  lui  diront ,  Seigneur ,  Seigneur ,  entrent  dans  le  Royaume  de  Dieu  ;  mair 
ceiix4à  feulement  qui  auront  fait  la  volonté  de  fon  Père.  Or  peut -on  man- 
quer plus  criminellement  à  obferver  cette  volonté  toute  fainte  &  toute  jufte, 
qfa'en  fe  iaiflant  aller  aux  crimes  les  plus  énormes  ,  &  qui  irritent  le  plus 
fa  colère  contre  les  hommes  ?  Qui  peut  donc  dire,  fans  renverfer  l'Evan- 
gile ,  que  la  prière,  l'aumône»  &  d'autres  fcmblables  bonnes  œuvres,' 
font  des  marques  fuffîfantes  qu'on  n'eft  pas  totalement  dcftitué  des  fruits 
de  la  charité  ,  &  que  ceux  en  qui  Ton  voit  en  même  temps  des  fruits  de  . 
mort  ,  ne  laiflfent  pas  d'avoir  une  foi  vivante ,  q[ui  leur  affure  rentrée 
du  ciel  l  /  , 
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V  Jefus  Chrift  nous  cnfeigne  encore  plus  clairemeni:  dans  Je  dernier  dif-  C  l  à  s. 
cours  qu'il  fit  à  fes  Apôtres  avant  fa  mort ,  qu'il  n'y  a  de  charité  &  de  vé-  m.  VI. 
ritable  amour  de  Dieu ,  qu'en  ceux  qui  accompliffent  fa  parole,  &  que  ce 
font  ceux-là  que  le  Père  aime ,  &  en  qui  le  Père  &  le  Fils  établiflent  leur 
demeure.  Si  quis  diligit  me  fervionem  meumfcrvabit  ^  &  Pater  meus  dilù 
get  eum^  &  adetân  veniemus ,  ^&  inanfionem  apud  eum fycwnm.  Et  c'cft 
ce  qu'il  répète  encore  plus  bas  en  difant  :  Je  vous  ai  aimés  comme  mon  Joafi.XIV^ 
Fcre  m'a  aimé  :  Demeurez  dans  mon  amour.  Si  vous  gardez  mes  coinmande^  *^ 
tnents  vous  demeurerez  dans  mon  ajjwur ,  comme  j'ai  gardé  les  commande^ 

ment  s  de  mon  Pere^  &  que  je  fuis  demeuré  dans  f on  amour Fous  êtes^ 

mes  amis  fi  vous  faites  ce  que  je  vous  ai  ordonné.  En  vain  donc  cherchpjçojtj 
on  l'amour  de  Dieu,  &  les  fruits  de  cet  amour*  dan;s  ceux  qui^,  ^ien  loin 
d'accomplir  la  parole  de  Jefus  Chrift,  &  de  garder  fes  commandements, 
font  les  choies  les  plus  oppofées  à  la  fainteté  de  fa  dod^ine ,  &  les  plus  in^ 
dignes  de  la  quahté  de  Chrétien.  Car  enfin,  les  Calviniftes  ne  prétendront 
pas  qu'il  doive  reconnoître  pour  de  religieux  obfervateurs  de  fes  divines  orr 
donoances  ,  des  ipceftueux ,  dçs  adultères  ,  &  des  homicide?..  Çooinienç 
donc  peuvent-ils  dire  de  ces  gens-là»  qu'iU  ne.  laiilent  pas  de  demeurer 
dans  fon  amour ,  puifqu'ils  manquent  à  la  condition  efTentielk  qu'il  y  3 
mife,  qui  eft  d'obfer ver  fes  commandements  ?  Si  praceptameafervaveritis 
manebitis  in  dileSiofte  mea. 

Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  Içs  vrais  difciples  de  Jefus  Chrift  foujQfrent  un 
fi  horrible  renverfement  des  paroles  de  leur  Maiti;e.  Non  ita ^didicerunt 
Çbrifium.  Ce  n'eft  pas  ce  qu'ils  ont  appris  dans  fa  divine  Ecole.  Celui  qu| 
avpit  repofé  fur  fon  fein  leur  a  préparé  un  Souverain  antidote  contre  un 
poifon  fi  pernicieux  ;  &  ils  ne  peuvent  écouter  qu'avec,  une  frayeur  ref- 
pedueufe  ce  terrible  arrêt  Ce  qui  nous  fait  connoitre  que  nous  comtoijfons 
véritablement  Jefus  Cbriji  ,  (c'eft-à-dire  comme  on  le  connoît  par  une. foi 
vive  &  animée  de  la  charité)  eji  Jî  nous  gardons  fes  commandements.  Celui  ï.Joam* 
qui  dit  qnHl  le  connoit ,  Êf  w  garde  pas  fes  commandements  ejlun  menteur ,  '  ^' 
^  la  vérité  n^efi  point  en  lui.  Or  ce  n'eft  pas  garder  les  commandements 
de  Dieu ,  que  de  les  violer  d'une  manière  aufli  déteftable  ,  que  font  ceux 
qui  commettent  des  meurtres ,  des  adultères  &  des  inccftes.  Ils  font  donc 
des  menteurs  s'ils  croient ,  nonobftant  cela  ,  avoir  en  eux  la  vraie  foi  & 
la  charité  ;  &  ceux  qui  le  leur  perfuadcnt  ne  peuvent  être  que  des  féduc- 
teurs  &  des  maîtres  de  l'erreur. 

Voici  encore  quelque  chofe  de  plus  fenfible ,  &  qui  détruit  plus  for- 
mellement ,  fi  cela  fe  peut,  ce  fantôme  d'amour  &  de  charité  dont  le  démon 
éblouit  ceux  qui  s'imaginent  pouvoir  conferver  une  foi  vivante  parmi  les 
plus  grands  défordres.  Aimons  Dieu^  dit  le  même  kpottç  ;  puifque  c'eSi 

V     z 
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IlL  lui  qui  mus  a  aimés  le  premier.  Mais  comme  il  eft  ordinaire  aux  hommes  de 
C  L  A  f  •  felaiflTer  tromper  fur  cela,  &  de  sUmaginer  qu'ils  ont  Tamour  de  Dieu  dans 
No.  VL  le  cœur,  lorfqu'ils  ne  Pont  que  fur  les  lèvres,  cet  Apôtre  les  renvoie  à  une 
îv.19."  preuve  fenlîble  delà  vérité  de  cet  amour,  qui  eft  l'amour  du  prochain  ; 
Aug.in  ex-  parce  qu'il  eSl  plus  aifé ,  comme  remarque  S.  Auguftin ,  de  les  convaincre 
adG^r  9^'^'^  ^^  Pont  point  y  par  les  injujlices  qu'ils  commettent  contre  Us  hommes. 
'  .    C'eft  pourquoi  S.  Jean  ajoute  :  Si  quelqu'un  dit;  f  aime  Dieu,  &  qu'il  batffe 

fin  frère ,  c'eji  un  menteur  :  car  comment  celui  qui  n'aime  pas  fon  frère  qtf  il 
voit ,  peut^  il  aimer  Dieu  qu'il  ne  voit  pas  ?  C'eft  donc  une  vérité  de  la  foî» 
que  qui  n'aime  pas  fon  frère  comme  Dieu  veut  que  l'on  l'aime  ,  n'a  pas 
en  foi  ce  véritable  amour  de  Dieu.  Et  parce  qu'il  eft  bien  certain  que  ce- 
lui-là n'aime  pas  fon  frère,  félon  que  Dieu  l'ordonne,  qui  fouille  fà 
couche  &  qui  lui  ôte  la  vie  ;  c'eft  un  menteur  s'il  ofe  dire  qu'il  aime  Dieu. 
D'où  il  s'enfuit,  qu^,  fi  on  a  quelque  foi  dans  cet  état ,  ce  ne  peut  être 
qu'une  foi  morte ,  puifque  la  foi  Tivante  &  juftifiante  ne  peut  être  fans  la 
charité  s  comme  les  Calviniftes  le  reconnoiflent  &  l'étendent  même  plus 
Cham.  lîb.  q^>^  ^^  ^^  ^  (quj^  yj-^jç  fQj    JçJqj^  ^gj-jg  maxime  de  Calvin  &  de  Cha- 

n.9.  '    '  mier,  qu'on  ne  peut  trop  répéter.  Tarn  non  pojfunt  divellifdes  &  cbaritas 
quàm  CbriShts  &  Spiritus. 

Concluons  de  tout  ceci  qu'il  n'y  eut  jamais  de  plus  étrange  &  de  plus 
pernicieufe  corruption  de  TEcriture ,  que  la  manière  dont  les  Calviniftes 
entendent  ce  que  dit  S.  Jacques  de  la  foi  morte  &  fans  œuvres  ,  en  vou- 
lant que  la  foi  vivante,  &  qui  rend  enfant  de  Dieu,  fe  conferve  en  ceux 
qui  commettent  les  plus  grands  crimes  :  Qu'ils  ne  tâchent  qu'à  embarraC* 
fer  ce  qui  eit  plus  clair  que  le  jour,  en  confondant  les  péchés  ordinaires 
de%Juftes ,  dont  nul  n'eft  exempt,  avec  \H  péchés  mortels  que  S.  Paul  ap- 
pelfe  les  œuvres  de  la  chair ,  &  même  avdWRux  dont  il  faut  être  exempt 
polSr  avoir  de  la  vertu  félon  le  monde  ,  &  à  plus  forte  raifon  pour  être  jufte 
félon  l'Evangile  :  Que  c'eft  à  la  faveur  de  cette  équivoque  qu'ils  s'imaginent 
pouvoir  prouver  que  la  foi  vivante  &  juftifiante  peut  fubfifter  avec  les 
adultères  &  les  homicides,  parce  que  fi  la  foi  étoit  morte,  fi -tôt  qu'elle 
eft  fouillée  de  quelque  péché  ,  qui  que  ce  (bit  n'auroit  la  foi  vivante;  com- 
me s'il  n'y  avoit  point  de  différence  de  péché  à  péché.  Se  qu'un  incefteou 
un  adultère  ne  fuflient  pas  plus  capables  d'éteindre  la  vie  de  Tame  qu'une 
parole  indilcrete  :  Que  c'eft  un  autre  renvcrfement  tout-à-fait  déteftable  de 
la  Morale  Chrétienne ,  de  prétendre  que  la  foi  morte  ne  fe  trouve  que  dans 
ceux  qui  font  réprouvés  au  regard  de  toute  bonne  œuvre;  c'eft-à-dire ,  qui  ne 
font  généralement  aucun  bien; comme  s'il  fuffifoit  à  un  Chrétien  de  faire 
quelques  bonnes  aâions ,  quoiqu'entre-niélées  de  plufieurs crimes,  pour  fe 
fl^îttcr  que  fa  foi  le  fauvera  :  Qiie  cette  hériHîc  cil:  encore  plus  horrible  que 
cell  j  de  ces  gens  que  S.  Auguftiu  réfute  en  tant  d'tndroits ,  qui  s'imaginoient 
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qne,  pourvu  qu'ils  fiffent  beaucoup  d'aumônes ,  les  crimes  qu'Us  commet-      III. 
troient  ne  les  empécheroient  pas  d'être  fauves  après  de  longs  tourments  ;  C  l  a  s. 
puirqoe  ceux-ci  veulent  que  ce  foit  fans  aucun  tourment,  &  en  allant  au  ^''  ^^ 
ciel  anffi-tôt  après  la  mort  :  Et  enfin  ,  que  ces  fruits  de  charité  &  de  ré- 
génération, qtfils  veulent  trouver  enceuxtjui  marchent  félon  la  chair, 
puifqn'ils  en  font  les  œuvres,  ne  font  qu'une  pureillufion;  puifque  toute 
l'Ecriture  nous  enfeigne,  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  charité,  où  il  n'y 
a  point  de  fidélité  àobferver  les  commandements  de  Dieu ,  &  encore  moins 
où"  on  les  viole  par  les  péchés  les  plus  énormes. 


CHAPITRE    VIII. 

jQvf  ce  dogme  des  Cahinifies  ruine  ht  nécefité  des  bonnes  œuvres,  quoiqu'ils 
frottent  le  contraire ,  &  qtiilsfe  vantent  de  parler  de  cette  néceffitéplus 
fortement  que  les  Catholiques. 


G 


i£  que  nous  venons  de  dire  de  la  manière  dont  les  Calviniftes  cor* 
rompent  le  pafTage  de  S.  Jacques  de  la  foi  morte ,  nous  engage  de  mon* 
trer,  que,  par  une  fuite  naturelle  de  leur  erreur,  ils  ont  ruiné  la  néceffîté 
des  bonnes  œuvres  pour  le  falut. 

Ceft  un  reproche  qu'on  leur  fait  fouvent  :  mais  comme  on  fe  contente 
ordinairement  de  le  fonder  fur  leur  dodlrine  de  la  Juftification  par  la  feule 
foi,  il  s'en  démêlent  en  apparence  fans  beaucoup  de  peine;  parce  que  ce 
qu'ib  difent  femble  revenir  au  fcntiment  des  Catholiques  pour  ce  qui  eft 
de  la  pratique,  &  n'en  être  difiërcnt  que  par  une  différente  manière  de 
confidérer  les  chofes.  Néanntoins,  dans  la  vérité,  ce  ne  font  que  des  pa. 
rôles  qui  trompent  ceux  qui  s'y  arrêtent;  au  lieu  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
aifé  que  de  montrer,  en  les  pouffant  plus  avant,  qu'ils  ont  en  effet  aboli, 
par  l'enchaînement  de  leurs  erreurs ,  la  néceflité  de  mener  une  vie  auffi 
pare  &  aufli  fainte  que  l'£vangile  nous  l'ordonne  pour  arriver  au  falut. 

On  a  donc  accoutumé  de  leur  objeder  :  Que  fi  nous  étions  juflifiés  par 
la  feule  foi ,  ce  feroit  aufli  la  feule  foi  qui  nous  fauveroit;  &  que  les  bon- 
nes œuvres,  par  conféquent,  ne  feroient  point  néceffaires  au  falut. 

Ils  aroaent  que  la  feule  foi  nous  fauve  dans  le  même  fens  qu'elle  feule 
nous  juftifie.  Mais  ils  répondent,  que,  dans  l'un  &  dans  l'autre,  la  foi 
n'eft  pas  feule,  quoique  ce  foit  elle  feule  qui  nous  juflifie  &  qui  nous  fauve. 
Cefl  pourquoi  ils  nient  que  les  bonnes  œuvres  ne  foient  pas  néceffaires 
poor  Je  ialut;  mais  c'efl  en  diftinguant  deux  fortes  de  néceffîté;  unené^ 
cejfitéde  caufe^  &  une  néceffîté  de  prcfence.    Us  demeurent  d'accord^  que^ 
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JIL      fatisfaire  aux  devoirs  eflfentiels  du  Chriflianifme,  chacun  félon  fa  condition, 

C  L  A  8.  &  fur-tout  ne  commettre  point  de  crimes,  c*eft-à-dire ,  de  péchés  tnortds 

N^-  VI.     qui  tuent  Vame  d'un  ferd  coup  ;ttls  que  font  la  fornication,   Tadultere  , 

rhomicide ,  le  parjure  &  les  autres ,  dont  S.  Paul  dit  que  ceux  qui  les  font 

ne  poflederont  point  le  Royaume  de  Dieu. 

Si  les  Calviniftes  en  demandent  davantage ,  qu*îls  fe  vantent,  k  la  bonne 
heure ,  que  nous  fommes  plus  relâchés  qu'eux  fur  la  néceffité  des  bonnes 
œuvres  ;  &  nous  voulons  bien  qu'on  en  juge  par  ce  que  dit  un  Miniftre 
de  Hollande ,  dans  l'explication  de  l'Oraifon  Dominicale ,  où  il  ne  faut 
point  douter  qu'il  n'ait  fort  bien  exprimé  les  fentiments  de  fa  Sede,  &  de 
la  manière  qui  lui  a  paru  la  plus  propre  à  infpirer  la  piété  chrétienne.  // 
âmoBtlus  arrive  de4à ,  dît-il ,  que  nous  autres  fidèles ,  g?  même  les  meilleurs  d^ entre 
pcrprccaî'  ^^^^^  »  ^^^  ^^^^^  égarons  &  tombons  Souvent  chaque  jour ,  ou  par  imprudence 
tionc  Do-  ^  en  wauquant  de  vigilance ,  ou  pour  n'avoir  pas  ajjez  de  zèle ,  &  ne  nous 
"  j™^^' pay  û/T^^  exercer  dans  le  jeune  &  dans  la  prière.  (Il  n'y  a  encore  rien  qui 
ne  pût  être  dit  par  des  Catholiques ,  mais  aufli  il  paflfe  bien  plus  avant  ;  ) 
&  que  même  y  ajoute-t-il ,  nous  péchons  fouvent  ^  &  d'une  manière  horrible 
contre  Dieu  &  contre  fes  co7nmandements ,  jufques  à  tomber  dans  tidolâ^ 
trie  3  dans  la  fuperftition  ^  dans  la  fauffe  doSrine,  dans  Vhéréfie  ,  dans  les 
querelles  ,  dans  le  reniement  de  Jefus  Chriji ,  dans  une  féeurité  charnelle  , 
dans  la  défiance  ,  dans  la  licence  y  dans  t  homicide  ^  dans  t  adultère^  dans  la 
trabifon^  &  autres  crimes  de  cette  nêture.  Mais  quel  jugement  fait -il  de 
ceux  qui  font  ces  péchés  horribles ,  comme  il  les  appelle  lui-même  ?  Le 
voici.  Et  néanmoins  j  nous  croyons  &  tenons  pour  très-ajjuré,  que  nonobf-- 
tant  tout  cela ,  nous  ne  décbéons  point  totalement  Ç^  finalement  de  t amour  pa^ 
ternel  de  Dieu  &  de  fa  grâce.  (  Ils  font  donc  toujours  juftes  &  dans  la  grâce 
de  Dieu  )  &  que  nous  n'en  pouvons  décheoir  ;  (Ils  n'ont  donc  rien  à  appré- 
hender quoiqu'ils  commettent  ces  crimes)  mais  qu'au  contraire  y  Dieu^  qui 
eji  mtre  Percyparfon  amour  paternel  ^  famiféricorde  &  fa  grâce ,  couvre 
enjcftts  Chrift  tous  nos  péchés  pajfés  préfents ,  ^futurs,  &  nous  les  pardonne. 
Ce  paflfage  montre  fi  bien  à  quoi  fe  termine  la  pureté  de  mœurs  &  la 
fainteté  de  vie  que  les  Calviniftes  reconnoiflTentnéceflaires  pour  être  en  état 
d'être  fauve  ,  non  necejfttate  effieientia  ,  fed  necejjîtate  prafentia ,  que  je 
crois  devoir  encore  rapporter  les  propres  termes  de  TAuteur,  pour  mieux 
faire  envifager  une  dodlrine  où  tant  de  gens  trouveroient  leur  compte,  & 
pour  ôter  tout  lieu  de  me  foupçonner  que  je  l'aie  altérée  dans  la  verfion. 
Ex  quofit  ut  nos  ,  imo  etiam  noflrwn  optimi ,  aut  dum  imprudentiores ,  ^ 
nmfatis  vigilantes  &  negligentiores  fumus  aut  nonfatis  zelo'accenjt^  ne- 

que  fatis  jejunantesnec  orantes quotidieféepius  erremus  &  labamur  : 

Item  fap lus  &  borribiliter  contra  Deum  ijufque  mandata  peccemus  ^  imo  in 

idololatriam , 
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-  ,iH.     i^mt  qftefes  pécbês  lui  font  remis  en  Jefits  Cbrift  ;  Sf  ainjtj  unfornieateur^ 
G  i  A  s.  ^'un  adultère^  ^c.  pourra  être  fauve.  Et,  pour  y  répondre,  il  ditpre- 
^*''^^    Ariérement  ;  que  cette  propofition^  unformcateur,  un  adultère^  un  abomi- 
nable fera  fauve ,  fe  peut  entendre^  ou  en  fm  divifé  pour  celui  qui  a  été  for- 
nicateur  ou  adultère  ,  6f  qtù  fie  feB  plus  ;  6f  qu'en  ce  fens  il  fCy  a  point  d*ab^ 
fur  dite  qifun  fomicateur  ou  un  adultère  foit  fauve  y  puifque  Jefus  Cbrifi  efi 
venu  fàuver  toute  forte  depécbetirs.  (  C*cft  difcourir  en  Tair  ;  car  il  eft  bien 
certain  que  robjeftion  ne  le  prenoit  pas  en  ce  fens-là  )  Mais  pour  le  fenf 
conjpofé  ;  c'ed-k'diïQ  ,  en  l'entendant  de  celui  qui  efl:  encore  adultère ,  nous 
avouons ,  dit-il ,  que  cela  eSl  très-abfurde  6f  manifeftement  contraire  aux  pa^ 
rôles  exprejfes  de  S.  Paul  dans  la  première  aux  Corintb.  cbap.  6.  Ni  lesfor-^ 
nicateur  s ,  ni  les  idolâtres  ,  ni  les  adultères,  &c.  ne  feront  point  béritiers  du 
Royaume  de  Dieu.  Anatbéme  à  quiconque  enfeigne  le  contraire.  Mais  il  y  a, 
pourfuit-il,  une  manifefte  abfurdité  dans  la  conféquence^  qui  qR,  que  fi  oa 
eft  juftifié  par  la  feule  foi ,  rien  n'empêchera  que  des  fornicateurs ,  des  aduU 
teres ,  des  abominables  ne  foient  fauves.  Sur  quoi  il  ajoute  :  A  Dieu  ne  plaife 
que  cela  foit^  dit  S.  Paul  :  car  comment  nous^  qui  fommes  morts  au  péché  ^ 
"vSvrons^nous  encore  dans  le  pécbé.  Nulbomme  qui  eji  mort  au  pécbé^  ne 
Tpit  au  pécbé.  Or  tous  ceux  qui  font  juJUfiés  par  la  feule  foi  font  morts  au  pé^ 
çbé  ,  donc  ils  ne  vivent  pas^  au  pécbé. 

Qiii  ne  croiroit,  à  les  entendre  parler  delà  forte  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
éloigné  de  leur  doârine  que  la  compatibilité  de  la  fornication ,  de  Padul- 
tere ,  de  Phomicide ,  du  péché  abominable,  avec  la  vraie  foi  qui  juftifie  & 
qui  fauve  ?  Ils  reconnoiflent  que  S,  Paul  ferme  le  ciel  à  ces  fortes  de  J)é-* 
cheurs ,  &  ils  difent  anathéme  à  tous  ceux  qui  enfeignent  le  contraire.  Ce* 
/     '        pendant  écoutons  la  fuite,  &  nous  trouverons  qu'ils  s'anathématifent  eux- 

mêmes,  parce  qu'à  la  faveur  d'une  miférable  équivoque  ,  ils  reprennent 

d'une  main  ce  qu'Us  fembloient  avoir  rejeté  de  l'autre.  Car ,  après  avoir 
nié  en  apparence  la  conféquence  que  l'on  tire  de  leur  doftrine,  ils  avoient 
il  réfuter  la  preuve  doat  on  l'avoit  appuyée,  qui  eft,  que  rien  n'empêche  que 
celui  qui  a  la  foi  juftifiante  des  Calviniiles  ,  par  laquelle  il  croit  que  fes  pé- 
chés lui  font  remis  en  Jefus  Chrift,  ne  commette  une  fornication ,  un  adul- 
tère, un  homicide ,  un  péché  abominable  fans  perdre  cette  foi.  Et  c'ell  où 
;^s  fe  trouvent  bien  empêchés.  Car  ils  nel'oferoient  nier ,  après  avoir  tant 
de  fois  reconnu  que  les  vrais  fidèles,  fans  perdre  la  foi ,  peuvent  tomber 
dans  ces  crimes ,  &  l'expérience  leur  faifant  voir ,  comme  ils  l'avouent 
«eux-mêmes,  que  ceux  qu'ils  eftiraent  tels  y  tombent  fouvent.  Voici  donc 
par  -  où  ils  tâchent  de  fe  fauver.  (6)  Autre  cbofe  eji ,  dit  Charnier ,  de  com^ 

(b)  Tbid.  n  iT.  AlîudeftpecoatacomtniV     eft  eum  ipPuin  qui  certus  eft  (ibi  nein  iri  ioi» 
tere ,  aliud  vivece  peccato.  Knim  vero  oertiioi    puiatmn  peccdua  »  pofle  peçisatiua  comimcte» 
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mettre  des  péchés^  ttutre  cbofe  de  vivre  mpécbé.  Il  eft  certain  que  celui  qui'     IK 
^  ^Ifieré  qiu  f es  péchés  ne  lui  feront  point  imputés^  peut  commettre  le  péché;  C  l  a  %V 
(cfeft-à-dire ,  tomber  dans  la  fornication ,  dans  l'adoltcre,  dans  rhomicide,  N^-  ^-  * 
dans  le  péché  abominable,  car c'eft  de  quoi  il  s'agit)  «oiy  //  eH  très-fauk 
ftfilpu^e  vivre  au  péché; parce  qu'il fe  retirera ,  par  la  pénitence  ,  dupé^ 
cèé  même  qttil  commet  par  infirmité.  (  Ce  mot  diminue  toujours  en  paflant* 
œ  qae  les  grands  crimes  ont  d'horrible  )  Puis  il  ajoute  TeKemple  de  S.  Pierre, 
fia  renia  t  dit41,yb»  Maître  ^  quoiqif il fiit  fidèle  ^  &  alors  même  il  ne  per^ 
dit  point  la  foi. 

Nom  ferons  ?oîr,  en  un  autre  endroit,  ce  qu'ils  entendent  parwwe 

mu  péchés  &  que  tout  cela  fe  réduit  à  Pimpénitence  finale,  qui  eft  le  feul 

péché  que  leur  Yrai  fidèle  «e  peut  commettre.  Cependant ,  fans  appro- 

fiMidir  davantage  ici  cette  diftindlion  ,  ce  qui  s'en  conclut  manifeftement 

eft,  que,  fans  perdre  cette  foi  juftifiante ,  qui  rend ,  félon  euic,  un  homme^ 

anffi  afiuré  de  fon  £ilut  qu'il  eft  certain  que  Jefus  Cbrift  eft  dans  le  ciel  ,- 

leur  vrai  fidde  peut  fe  fouiller  par  les  plus  abominables  impuretés ,  ic 

commettre  les  aâions  les  plus  noires ,  &  qu'il  fuffît  au  plus  qu'il  né  falle 

ipas  profeifîon  de  vivre  dans  la  pratique  de  ces  crimes ,   comme  les  vidi-; 

mes  de  l'impudicité  publique,  &  qu'il  n'y  tombe  que  lorfque  la  paffion 

remporte.  C'eft  ce  qu'ils  appellent  commettre  ces  crimes  par  infirmité  • 

comme  lorfque  S.  Pierre  renia  Jefus  Chrift  par  la  crainte  de  la  mort. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  l'anathéme  qu'ils  ont  prononcé  contre  ceux  qui  ne 
reconnoitroient  pas  avec  S.  Paul ,  que  ni  les  fornicateurs ,  ni  les  idolâtres, 
ni  les  adultères ,  &  le  refte ,  ne  feront  point  héritiers  du  Royaume  de  Dieu  ; 
if eft-à-dire  ,  félon  la  glofe  des  Miniftres ,  ceux  qui  font  profeflion  de  com- 
mettre ces  crimes ,  &  non  pas  ceux  qui  les  commettent.  Mais  cette  glofê 
impie  eft  détruite  par  l'autre  endroit  de  S.  Paul ,  que  nous  avons  déjà  rap*. 
porté,  où,  après  avoir  fait  un  long  dénombrement  des  œuvres  delà  chair, 
&  mis  de  ce  nombre  la  fornication ,  Timput-eté  ,  ridolàtrie ,  les  empoifonrïe- 
ments ,  les  meurtres ,  &  les  autres  péchés  femblables ,  îi  prononce  cet  arrêt , 
qui  ne  laiffe  point  de  lieu  à  la  feufle  diftinélion  des  Calviniftcs.  Quitprjedico 
vobis  fient pradixi^  quoniam  quitalia  aguntregnum  Dei  non  confequentur.  Je 
vous  déclare  ,  comme  j'ai  déjà  fait ,  que  ceux  qui  font  ces  chofes  ne  fe- 
ront point  héritiers  du  Royaume  de  Dieu.   11  dit  Amplement  qui  font  ces 
cbqfes^  qui  talia  agunt.  Anathéme  donc  à  qui  cnfeigne  le  contraire.  Anathè^ 
ma  qidçumque  contra,  docet.  Ceft  l'arrêt  que  les  Calviniftes  ont  prononcé 
contre  eux-mêmes.  Anathéme  à  qui  dit  aux  Chrétiens  ,  que  ,   quoiqu'ils 

fc,  fisd  wcre  pcccatô  falfiffimum.  Nîraîrum     mîtate.  Ut  Petrus  qui  quamtumvîs  fidelîs ,  ne 
qoîa  is  rccefTuros  fit  per  pœnlcendam  ab  eo     tum  quidem  amiffa  fide  negavit  Magiftrutn, 
ijfb  peccato ,   <luod  tuoi  admittic  prn  infir* 

X    « 
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IlL^  vicient  le  Temple  de  Dieu  par  la  fornication  ou  par  Padultere  ,  ou  quHlg 
C.  L  A  s.  répandent  le  fang  innocent,  ou  qu'ils  emploient  le  poifon  pour  fe  dé&ire 
N%  yi.  de  ceyx  qu'ils  haïflfent ,  ou  qu'ils  commettent  le  péché  qui  a  attiré  le  feu 
du  ciel  fur  des  villes  entières  ,  ils  ne  perdront  point  cette  foi  juftifiante  qui 
les  rend  enfants  de  DieU ,  &  qui  leur  donne  une  aufli  grande  aflfurance  de 
pofleder  fon  Royaume  qu'ils  font  aflurés  de  la  vérité  des  myftcres  de  la 
Trinité  &  de  l'Incarnation.  Ils  ne  peuvent  plus  dire  que  cela  ne  regarde  pas 
ceux  qui  font  ces  crimes,  mais  ceux  qui  y  vivent.  S.  Paul  les  dément» 
puifquMI  déclare  en  termes  exprès ,  qu'il  parle  de  ceux  qui  les  font.  Quo^ 
niam  qui  talia  agtmU 

Et  «n  effet,  qu'y  a-t-il  de  plus  vifible  que  la  faufletéde  cette  interpréta-- 
tion  en  l'appliquant  à  de  certains  crimes  ?  Car  qui  la  pourroit  fouffrir,  par 
«xemple ,  au  regard  des  meurtres  &  des  empoifonnements  ?  N'y  aurait-il 
4onc  que  les  aflfafCns  à  gages  ,  &  que  les  empoifonneurs  de  profeffioa 
qui  foient  compris  dans  cette  fentence  de  S.  Paul  ?  On  me  vient  de  dire 
qu'un  Gentilhomme  de  condition  a  étranglé  (à  femme  depuis  quatre  jours: 
il  y  a  apparence  qu'il  n'en  a  pas  tué  d'autres.  Il  perd  donc  bien  de  n'être 
pas  Calvinifte  :  ils  Taffureroient  bientôt,  contre  le  bourellement  de  fa 
confcience,  en  lui  prouvant  qu'il  n'eft  point  déchu  pour  cela  de  h  grâce 
4e  Dieu,  &  qu'il  a  toujours  coofervé  le  droit  qu'il  avoit  à  fon  Royaume* 
Mais  y  auroit-il  rien^  qui  p6t  rendre  la  Religion  Chrétienne  plusodieufeà 
toutes  les  nations  qui  ne  l'ont  ^pas  encore  embraflfée  »  qu'une  fi  exécrable 
Rhéologie ,  qui  feroil;  horreur  aux  Cannibales  ? 

L'incefte  que  commit  Amnon  en  violant  fa  fœur  Thamar ,  fut  un  péché 
ians  fuite  ,  &  l'effet  d^ne  violente  paflion.  Cependant  un  Chrétien  ofe- 
ioit-*il  feulement  penfer,  qu'il  n'y  a  point  de  vrai  fidèle  qui  n'en  pût  faire 
autant,  fans  céder  d'être  le  Temple  vivant  du  S.  Efprit  2 

Mais  les  Calviniftes  le  penfent;  &  ils  ne  le  penfent  pas  feulement,  ils  le 
Ibutiennent  comme  un  des  principaux  chefs  de  leur  réformation  prétendue» 
ne  trouvant  point  qu'il  y  ait  de  crimes ,  quelque  abominables  qu'ils  puit 
fent  être-,  qui  ne  foient  compatibles  avec  la  vraie  foi ,  qui  met  ceux  qui 
Pont  dans  une  entière  aflfurance  du  fklut ,  pourvu  qu'on  ne  fàflè  pas  prcK 
i^on  d'y  paifer  toute  &  vie  ;  ce  qu'ils  appellent  vivre  au  péché  :  par  ou 
ils  s'imaginent  pouvoir  éluder  tout  ce  que  l'Écriture  dit  contre  tes  plus  éaor-^ 
mes  péchés ,  comme  étant  inalliables  avec  ta  juftice  chrétienne.  Car  its  s^a 
«oient  quittes  poux  dire  ],AUud  efi  peccata  committere^  aliud  vivere  peccatfu 
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CHAPITRE    IX.  Clai. 

N».  VL 
Qu  ce  même  dogme  des  CalvintSles  anéantit  les  vertus  cbrétietmes»  ^  e» 
éonuewteidéitout-à-fait  ridicule  ^  txtraVÊgante.   !  . 


I 


L  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  dans  la  morale  que  de  confondre  les 
idées  des  vertus  &  des  vices  ;  parce  que  c'eit  de-là  que  doit  dépendre  lé 
/ugement  que  Ton  fait  des  bons  &  des  méchants  ;  c'eft4-dire  ,  de  ceux  ^ 
qui  Dieu  promet  les  récompenfes  éternelles ,  &  de  ceux  qu'il  menace  de^ 
ibpplices  éternels. 

Or  jamais  perfonne  n'a  plus  confondu  les  idées  de  la  vraie  vertu  que  let 
Calviniftes  >  &  j'ofe  dire  qu'il  n'y  a  point  de  Philofophe  payen  qui  en  ait 
parlé  d'une  manière  fi  baflfe  qu'eux ,  &  qui  ait  fait  part  de  ce  nom  à  des 
peclonnes  qui  en  fuflent  plus  indignes.  Pour  bien  comprendre  cette  vérité» 
il  ne  faut  que  joindre  enfemble  ce  qu'ils  difent  de  la  liaifon  de  toutes  le^ 
Tcrtus  chrétiennes  avec  la  vrai  foi  ^  &  ce  qu'ils  enCeigneat  de  la  compati7 
\>iiité  de  cette  même  foi  &  de  ces  mêmes  vertus  avec  les  aâions  les  plus  yU 
deufes  &  les  plus  abominables. 

Rien  n'eft  plus  magnifique  ni  plus  avantageux  à  la  vraie  foi  que  ce  qu'ils 
clifent  d^un  côté  :  (a)  Que ,  quoique  la  foifoit  ddftitiguée  par  fa  déjîvition  des 
autres  vertus  auxquelles  fe  rapportent  toutes  tes  différentes  fortes  de  bonnes 
aSions  9  néanmoins  elle  n'eji  jamais  en  effet  fans  ces  vertus';  ^  elle  eji  même 
telle  par  fa  nature ,  que,  fans  cette  liaifon  avec  les  autres  vertus  ,  elle  ne  fau^ 
roit  être  cette  vraie  foi,  par  laquelle  t Ecriture  témoigne  que  t homme 
eHjuHijié. 

Ceft  par  ce  principe  qu'ils  répondent  à  ceux  qui  leur  objeâent  ;  que  » 
/  toute  la  farce  dejujlifer  étoit  dans  la  foi,  ell/e  ne  laiffer.oit  pas  ihjufiifier 
en  tabfence  des  autres  vertus.  Ils  nient  la  conféquence ,  comme  on  lanieroit^ 
difent-ils ,  à  celui  qui  raifonneroît  aiMJî.  Si  toute  la  venu  de  refpirer  étoit  ç^^^ 
dans  tes  poulmons^  ils  pourroient  refpirer  9  foit  qu'ils  fuffent  fépar es  du  coeur  1.  lo.  ai. 
6f  du  foie,  ôf  des  autres  parties  nobles  ,  ou  qu'ils  y  fuffent  joints  :  car  tun  J  ^  ^ 
Cif  tautre  eji  véritable  ;  &  que  la  vertu  de  refpirer  eji  dans  les  poulmons  , 
&que,  néanmoins,  ils  ne  pourroieTft  refpirer ,  fils  ne  tenoie  fit  pins  au  foie 
&  au  cœur.  Car  ce  qui  fait  qu'ils  y  font  joints  par  nécejjiié,  n'eftpas  la  vertu 

(a)  Chara    £  12.  cap.  ro.  n.  i.  P<o  certo  quam  efle  abfque  illîs,  imo natora  fua  fta  efle 

habfimis  fidem  etii  dennitîone  fua  diftm^a»  comparatan,  ut  non  poflit  cfleabfqtie  119  fi^ 

tnri/flfqijis  virtufeibus  ad  qsas  fingulse  perd-  des  vera  ,  qualis  illa  eff  per  quan  Sciiptvm 

ntot  operationea  bons ,  tamen  reapfe  nun*  te&atnr  homntm  jo&ificari. 
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m.      de  refpirer  \ '  mais  que ,  fans  cela ,  ils  rf  auraient  pas  de  vie,  &  qu'il  «>  a 
G  L  A  s^  point  de  rejpiration  où  il  n'y  a  point  de  vie.  Il  en  eH  de  même  de  la  foi.  Elle 
N^  VL     n^  p^^^f  ^fre  vivacité  fans  les  autres  vertus ,  &  la  foi  morte  n'a  aucune  farce 
pour  juHifier. 

On  ne  fauroit  mieux  établir  la  connexion  néceflaire  de  la  foi  qui  juftifie 
avec  toutes  les  autres  vertus  chrétiennes ,  qu'en  voulant  qu'elle  foit  fem- 
blable  à  celle  des  poulmons  avec  le  foie  &  le  cœur.  £t  ainû  ,  comme  ces 
conféquences  font  très-certaines  :  les  poulmons  de  cet  homme  vivent  & 
rcfpîrent  ;  donc  ils  font  joints  au  foie  &  au  cœur  :  &  au  contraire  ce  pouU 
mon  eft  arraché  du  cœur  &  du  foie  ;  donc  il  ne  vit  plus ,  &  ne  peut  reC^ 
pîrer  ,  celles-ci  ne  le  font  pas  moins.  Get homme  a  la  vraie  foi,  &  par  con- 
féquent  la  foi  vivante  &  juilifiante.  Il  a  donc  aufli  toutes  les  vertus  chré- 
tîenhes.  Et  au  contraire,  il  eft  vifible  qu'il  n'a  pas  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes ,  il  n'a  donc  pas  la  vraie  foi  qui  juftifie;  d'où  il  s'enfuit,  que»  s'il  l'a 
eue  autrefois,  il  faut  néceffairement  qu'il  l'ait  perdue. 
'■  Je  pourrois  pouffer  cela  plus  loin  ;  mais  j'aime  mieux  les  faire  parler 
eux-mêmes  fur  un  certain  état  où  fe  peut  trouver  leur  vrai  fidèle,  parce 
qu'on  verra  quîl  n'y  a  point  de  témérité  égale  à  celle  de  prétendre,  que 
cette  vraie  foi  foit  encore  jointe  en  lui  à  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Chamier  {b)  tâche  d'expliquer  comment  ^fe  peut  être,  en  répondant 
à  une  objeâion  du  Cardinal  Bellarmin  contre  la  Juftification  parla  feule  foi; 
qui  eft ,  qu'on  ne  cefleroit  4>oint  d'être  juftifie  ,  quelques  crimes  que  l'on 
f!t ,  tant  qu'on  ne  perdroit  point  la  foi  ;  qu'ainfi  la  foi  demeurant ,  la  juftice 
demeureroit ,  &  que  la  juftice  demeurant ,  le  falut  feroit  en  affurance  : 
d'où  il  s'enfuivroit,  que  les  bonnes  œuvres  ne  feroient  point  néceflkires 
pour  le  falut,  &  même  que  les  plus  méchantes  adions  ne  pourroient  dam- 
ner un  fidèle,  (c)  Chamier  répond  ,  qu'il  eft  vrai  qu'on  ne  fauroit  perdre  la 
juftice,  quelques  méchantes  avions  que  l'on  commette  ,  fi  on  ne  perd  la 
foi.  Mais  il  nie  qu'il  y  ait  en  cela  aucune  abfurdité.  In  quo  quid  abfurdi  efi 
^uafo  ?Et  comment  le  prouve-t-il  ?  Ce  n'eft  point  en  foutenant  que  la  vraie 

(b)  'Cham.  /.  22.  c.  i;.  n.  i^  Si  fides  fola  cedo  equidem  mala  opéra  opponi  jufttdae: 

*  jaftificaret»  ftc  ergofolaralvarct  Ratio  con-  Ted  ipfam  amitti  juftîdam  quîbuslibec  malis 

'  "'  fequencis;  quia  non  poflet  amitti  jufUcia  qui-  operibus  rchcmenter  falfum.  Etenim  julUtta 

bufcumque  malis  operibus ,  nifi  ansitteretur  habituai  fignificat.  At  non  dubîcac  BeUarmî- 

fidet  ;  proinde  manente  fide  maneret  juftida;  nus  virtutem  pofle  fubfiftere  cum  aâibus  o(w 

^ac  autem  manente  Talus  quoque  eflTet  in  tuto.  poGds.  (  //  impofc  à  Bdlarmin  )  Quare  cura 

At  fides  non  fola  falvat.  Ratio,  quia  neccfli*  peccant  fidèles ,  non  ideo  negantur  eflejuftii 

tatem  operum  aliàs  aliquando  fe  poUicetur  fed  tantum  perfedtc  juflL  Et  concedimus  u«   ^ 

dcmonftraturum.  men  amitd  etiam  poflc  imperfeétam  hanc  juC   4^ 

.    (c  )  Verùm  inquit ,  amitd  non  poQct  jufti-  dciam ,  fed  abjiis  quibus  non  fit  data  fides  \^n 

lia  uUis  malis  operibus.   Ita  eft  inquam,  fi  tificans  1  qui  ad  hanc  controverfiam  non  pec-  ^i 

fides  vera  non  amîttatur  :  alioquin  eHet  foli-  dnent.  i 

taiia.  In  quo  quid  abfurdi  eft  quaefo  ?  Con« 
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foi  nti  finiffrc  pdiot  que  l'on  commette  de  ces  méchaotefl  aâioosj,  qui.  jTcloii  i    IW': 
les  Catholiques ,  font  perdre  la  jtiftice;  mais  c^eft  en  nisint  qu'elles  la  faflbnt  Ç  |^  At  s. 
perdre  ;  parce  que  la  juJHce  eft  une  habitude ,   &  que  les  habitudes  des  tr«^- ^'^  VL    ., 
tus  peuvent  fubfifier  avec  les  odes  oppofés.  Etainfi^  dit -il,  quand  les  fidèles 
pecbent  »  on  ne  doit  pas  dire  pour  cela  qu'ils  nefonp.  pasjt0es  ^  maisfeidi;^, 
mentqtiih  ne  font  pas  parfaitement  jt(fies.  Il  fft  vrai  néanmoins,  que-  cette, 
juftice  imparfaite  fe  peut  perdre^  mais  c'ejl  feulement  en  ceux  à  qui  lafoijufti-^ 
fiante  n^auroit  pas  été  donnée. 

Pour  mieux  comprendre  l'impiété  de  cette  réponfe ,  il  faut  feire  trois  oii 
quatre  rémarques.  La  première  eft;  que  ces  méchantes  aQions  >  dont  les  Ca« 
tholiques  parlent  dans  cet  argument»  en;  reprélentant  comme  une  très^ 
grande  abfurdité,  que>  félon  les.Calviniftes»  elle$.  doivent  fubfitter  avec- 
rétat  de  la  juftification ,  font  feulement  les  pédiés  mortels.  Car  nous  fomr. 
mes  bien  éloignés  de  croire  que  cela  fût  abfurde  au  regard  d'autres  pé- 
chés que  de  ceux  qui  tuent  Pâme  d'un  feul  coup ,  comme  parlent  les  Pères, 

La  féconde  ;  que  les  Calviniftes  ne  niant  pas ,  &  ne  pouvant  même  mer> 
qae  ces  péchés^ mortels ii fans  excepter  les. plus  énormes,  ne  fe  puU&nt 
rencontrer  avec  la  foi ,  ils  nient  feulement  qu'ils  faflent  perdre  hjuSïice  ; 
dont  ils  apportent  pour  raifon,  que  le  mot  ^t  juftice  fignifie  une  habitude, 
&  que  les  habitudes  des  vertus  peuvent  fub^fter  avec  les  aâes  oppofés. 

La  troiiiiipe;  qu'il  paroit  par-là,  que  cette  juftice,  que  les  Calviniftes 
veulent  qui  demeure .avec.les.pjus  méchantes  «dions,  l'adultère  ,riace(jke, 
le  meurtre,  n'eft  pas  feulement  la  juftice  de  Jefus  Chrift  imputée  aux  fide^ 
les»  .mais  hjujlice  inhérente j  qui  leur  eft  propre,  comme  il  paroit  en 
deux'  chofes.  i  \  En  ce  que  Charnier  dit  que  cette  juftice  eft  une  habitude; 
ce  qai  ne  convient  qu'à  la  juftice  inhérente ,  &  non  à  l'imputée.  Et  en  fe« 
cond  lieu  ,  en  ce  qu'il  dit ,  que  cette  juftice  n'eft  qu'imparfaite ,  au  lieu 
qu'ils  veulent  que  l'imputée  foit  entièrement  parfaite^  comme  étant  la.  juftice 
de  Jefus  Chrift  même. 

4*.  Cette  jfa/îice  in^^wte  eft  la  même  chofe  que  la  vertu  chrétienne.^ 
qui  eft  appellée  yâmf^i/' dans  l'Ecriture ,  comme  tous  les  Chrétiens  qui 
lîvent  félon  la  grâce  de  leur  vocation ,  y  font  appelles  Saints.  Et  c'eft 
ce  que  les  Calviniftes  reconnoiflfenc  dans  les  notes  de  leur  nouvelle  Bible 
fiançoife ,  où  ils  diknt:  que  nous  obtenons  de  DieUy  .&  par  lagrac^  en  snr  IfaTc 
Jrfus  Chrift ,  une  double  juHice  ;tune  imputée^  pournQtre  jufiifiçation  ,  XLV.24. 
^Poutre  inhérente^  pourlafanaificationdenosames.  Ainfi,  félon  le  por- 
trait que  les  Miniftres  nous  font  de  la  vertu  chrétienne  &  de  la  faintetéque 
doivent  avoir  les  enfants  de  Dieu,  c'eft  une  vertu  qui  fubfifte  avec  les  plus 
^ndes  infamies  ,  &  les  crimes  les  plus  énormes;  de  forte  que  l'onferoit 
^;raod  tort  aux  fidèles  qui  les  commettent»  de  douter  pour  cela  qu'ils iu^ 
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lÉ!'  fétft[jii(tM';Kfeft4i-dlrei-  deVertaexixChr^^  puiftiue  cela  montre  fcDic-" 
G  t  i  s/rilëiit  qu'ils- de' fiHîtpa*  parfaitement  jaftes  &  parfaitement  vertueux  :  Fide^ 
N',  W.  kîr  gum  peccant(  c'cfï-À-dire  pendant  qu'ils  commettent  des  adultères  oa 
des  homicides)  non  ideo  negantur  effe  jufti,  fedtantum  perfeSi  juJH.  En 
qtiûi  ils  ne  les  huniilîent  pas  beaucoup ,  puifqu'ils  ne  les  mettent  qu'aa 
métue  rang  qu6  la  Vierge  &  Ici  Apôtres,  qu'ils  prétendent  auflî  n'avoir 
point  ^  par&itôment  juftes,  tant  qu'ils  entité  fur  la  terre. 

Nous  voyons  par-là  ce  que  veut  dire  cette  grande  maxime  de  leur  Théo- 
Ibgie,  que  nous  avons  rapportée  au  commencement  de  ce  Chapitre  :  (dX 
QuHl  n'y  a  point  de  foi  vive  que  celle  qui  eft  accompagnée  de  toutes  les  autres 
vertus  cèrétiennis }  c'eft'-i'^xikçj  qu'il  ne  manque  aucune  vertu  à  leurs 
▼raîsfideléfe;  mais  c'eft  d'une  étrange  hianiere  ;  c'éft  qu'ils  en  onties  habitu- 
des, qui  fubfiften^t  par&itement  bien  avec  les  aftes.oppofés.  Atnfî  ils  font 
chaftes,  &  demeurent  chaftes  en  commettant  des  adultères; ils  (bntdoux, 
en  outrageant  lé  prochain  ,  ils  ont  une  vraie  charité  pour  lui ,  en  raflàlli- 
nant  ;  ils  fônt  fobres,  en  s'enyvrant  ;  ils  font  religieux  envres  Dieu ,  en  le 
Êliarphétnabt  ;  ils  font  finceres  ,  eh  fe  parjurant  ;^ils  font  fidelles  dans  l'^mi^ 
tié  ,  en  trahi(&nt  leurs  amitf  ;  ils  font  fermes  dans  la  juftice ,  en  L'abandon- 
nant par  intétét  ou  par  crainte  ;  ils  font  patients  à  fouffrir  les  injures ,  ea 
fe  vengeant  cruellement  lorfqu'ils  en  reçoivent  ;  enfin ,  ils  font  faints ,  en 
£iifant  de  temps  en  temps  (car  il  fuffît  que  ce  nefoit  pas  continuellement) 
tout  ce  que  le  diable  peut  infpirer  de  plus  abominable  aux  plos.mfs^ 
chants  hommes. 

Quand  je  parle  ainfi ,  je  ne  confidere  poinC  ce  que  font  en  particulier 

ceux  de  cette  Religion.  Quoique  je  n'en  connoiflfe  prefque  aucun,  je  ne 

doute  point  qu'il  n'y  en  ait  plufieurs  qui  font  fort  honnêtes  gens  félon  le 

monde,  &  très-éloignés  de  fe  contenter  de  ce  qui  leur  pourroit  fuffire» 

félon  les  dogmes  de  leur  Seâe,  pour  être  juftes  à  la  Calviniile.  Mais  dans 

l'examen  que  j'ai  entrepris  de  ces  dogmes ,  pour  leur  en  donner  une  jufte 

^  horreur,  ils  ne  fe  peuvent  plaindre  que  je  leur  aie  repréfenté  quels  pour- 

î  roîent  être  leurs  vrais  fidèles  fans  ceffer  d'être  juttes  &  enfants  de  Dieu  $ 

i  &  en  confervant  toujours  cette  véritable  foi  qu'ils  foutiennent  être  infé- 

('  parable  de  toutes  les-  autres  vertus.  Or  je  prétends  qu'ils  ne  fauroient  me 

i  "    '      '  faire  voir  que  le  portrait  que  j'en  ai  fait  ne  foit  entièrement  fidelle>  &» 

'   ^       "   s'ils  en  vouloiènt  douter ,  il  feroit  aifé  de  les  convainae ,  par  cette  démon- 

flràtion ,  fur  le  fujet  de  chaque  vertu. 

La 

> 

(</1  Etfi  tides  ^«finitioné  fua  diftiBpiatdt  à  rdlqoit  virtutibui,  tamen  teap(è  onn^wM 
j#ft«Wqiw  UBs.,      ..... 
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Lanaiefoieftinféparable  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  (c'eft  la  propos     IIL 
fition  même  de  leurs  Doreurs)  »  &  par  conféquent  de  la  chafleté.  C  l  a.  sJ 

Or  il  arrive  fouvent ,  par  leur  propre  aveu ,  que  les  vrais  fidèles  com-  N?-  VL 
mettent  ées  adultères  fans  perdre  la  foi. 

fls  ne  perdent  donc  point  non  plus ,  en  commettant  des^  adultères  »  la 
Terta  de  la  chafteté  ;  &  ainfl,  par  un  privilège  particulier,  ce  font  de 
chattes  adultères.  . 

La  vraie  foi  eft  inféparable  de  la  patience  chrétimne  &  du  païkloa  des. 
injures. 

Or  il  peut  arriver ,  par  leur  propre  aveu ,  que  les  vrais  fîdeks  tuent . 
&  aflàffinent  pour  fe  venger  fans  perdre  la  foi.  .   *    .    i 

Us  ne  perdent  donc  point  aufli^  en  commettant  ces  t|l6urfres^^  la'V^erta 
de  la  patience  &  de  la  douceur;  &,  par  le  méâiie  priviiege^  ce  font  de  • 
doux  &  de  patients  meurtriers. 

Je  ne  faurois  croire  que  la  plupart  des  Çalviniftes  ne  fpient  frappés  de 
cette  horrible  conféquence  de  leur  dodrine ,  fur  laquelle  apparemment  ils 
n'ont  jamais  fait  de  réflexion  ;  &  je^  dovte  qu'ils  foient  fatisfaits  de  leurs  xMi- 
niftres  ,  s'ils  ne  leur  apportent  d'autres  preuves  d'une  fi  étrange  chofe , 
que  cette  maxime  très-fauflfe  dans  toute  monde  »  en  .la>  prenant  gé}érsAbi[ 
ment  ,  &  encore  plus  dans  la  chrétienne  ;  que  les  habitudes jies  vertus fiib- 
fifient  avec  les  aSesoppofés.  Les  feules  notions  communes  de  la  yeïtu  fuffî- 
fent  pour  réfuter  cette  pernicieufe  Philofophie.  Jamais  on  ne  s'avifera  d'ap- 
peller  chafte  une  femme  lurprife  en  adultère,  quoique  ce  fût  la  feule  fois 
qu'elle  y  fût  tombée  ;  ni  bon  Juge  celui  qui  condamne  un  innocent  à  la 
mort,  quoiqu'il  ne  l'eût  fait  qu'une  fois  ;  ni  pieux  envers  fon  Père,  celui 
qui  Tauroit  empoifonné,  quelques  devoirs  qu'il  lui  eût  rendus  auparavant 
Cela  eft  fi  clair  que  Tertullien  a  cru,  qu'il  fuffifoit  de  propofer  une  fi  grande 
abfurdité  pour  réfuter  quelques  mauvais  Chrétiens  de  fon  temps  ,  qui  n'a- 
voient  pas  grand  foin  de  fe  conferver  après  leur  Baptême,  dans  la  pureté^ 
de  la  vie  chrétienne;  parce  qu'approchant  de  l'erreur  de  ceux  que  nous 
combattons,  ils  s'imaginoient  qu'en  retombant  dans  le  péché  ils  ne  hiP 
foient  pas  de  conferver  la  crainte  de  Dieu  &  la  foi.  Il  y  en  a  ^  dic-il ,  queUTtrtuW. 
ques^uns ,  qui  difent  que  Dieufe  contente  qu'on  le  révère  dans  le  cœur ,  qiwi-  ^^  P«"'^ 
qu^on  lefajfepeuparfesnflions,  &  qu'ainfi  ik  pèchent  fans  perdre  ni  Ât^^^'^' 
crainte  de  Dieu  ni  la  foi.  Sed  aitmt  quidam ,  faits  Deum  baberefi  cotirff 'ftf 
anima  fufpiciatur ,  licèt  a&u  minus  fiât  ^  itaque  fèfalvo  vietu  ^  fide'peçtar^) 
N'cft-cepas  à  peu  près  ce  que  difent  les  Galviniftes,  quand  ils  aflurent,  qVétt 
peut  commettre  les  plus  grands  crimes  fans  perdre  la  foi  ni  les  autres  ver* 
rns  chrétfennes*?*CentAttEmtcela  a  paru  fi  étrange  à  Tertullien  ,  qu^il  a  cru 
ràron  fufflfamèenfMute"'>ffi  antre-  ctfofe  ^c^ue  dt  lé  ipropttfe* 

Ecrits  contre  les  Frotejlants.  Tom.  XIIL  Y 
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C  L  ▲  £  ^^^^  ^^  exemple  plus  fenfible.   Ce  qu'ils  prétendent ,  dit-il ,  eft  ta  même 

V^  VI.      <^b^fi  que  s'ils  voulaient  qu^on  put  violer  la  fidélité  du  mariage  ^ans  blejjer  Im 

'  cbaSieté,  &  empoifonner fin  Fer e  fans  manquer  à  ce  qu'on  lui  doit.  Hocf/I 

fiilva  caSlitatematrimoniaviolare ,  filvapietate  parenti  venenum  temperare^ 

Qpel  feroit  donc  fon  étonnetnent  »  fî ,  revenant  au  monde  »  il  voyoit 

aujourd'hui  une  feâe  entière  de  Chrétiens,  qOi  a  fait  un  dogme  capital  de 

cette  abfurdité,  fi  étrange  félon  lui ,  &  qui  foutient  que  la  juftice  chrétien-- 

ne  peut  fubfifter  avec  leis  plus  grands  crimes»  Se  la  vertu  de  la  chafteté 

avec  les  plus  grandes  infamies  ?  Il  ne  lui  refteroit  fans  doute  qu'à  témoin 

gner  fon  indignation  contre  un  tel  aveuglement  par  ces  paroles  foudroy an-^ 

tes.   Qu'ils  s'attendent  donc  que  Dieu  les  enverra  au  feu  iternel  ^  fim  pré^ 

judice  du  pardon  qu'ils  ont  obtenu^  comme  ils  retombent  dans  leurs  pécbét 

fans  préjudice  du  refpeS  (pi' Us.  ont  promis  de  Importer.  Sic  eigo  @  ipjifalva 

veniaingebennamdetrudentur^   dumfalvo  metu  peccanU 
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Réfutation  des  Artifices  ^  dont  les  Calviaiftes  fe  ferrent  pour  dégutfer 
léuf  Doârine  de  ta  compattbâfté  de  k  Juftification  avec  les  crimes  >  âc 
poU'r  k'  rendre^  moiifô  odieufè. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Réfutation  du  premier  artifice,  qniconj^e  à  défavmer  ou  dijjmuler  leurs 

erreurs^ 


j 


'Ai  mamtenant  à  accompfo  k  promefle  que  fai  Êfte  de  rapporter  Se 
détruire  les  couleurs  »  les  défaites ,.  les  artifices ,.  &  les  modifications  don€:< 
les  Calvinifles  fe  fervent  pour  couvrii;  l'impiété  de  leur  dodrine  »  &  em- 
pêcher qu'ellb  ne  paroiflEêaux  yeux  des  fimples  avec  toute  la  difformité. 

Un  des  artifices  qu'ils  y  emploient  quelquefois  tfi^  de  traiter  de  calom-^ 
«atei^rs.  cçt»  qui  leur  lepréfentent  leurs  excès  avec  quelque  force  ^ 
qoo^ue  très^fincérement  C'ejH  aînfi  <^t  Charnier  en  ufe  à  L'égard  de 
^.  VigQr„  Archevêque  <Ie  Narbonae.  Ce  kvant  Prélat  avoit, reproché 
99X  CaUiniftes  y  que  ^  fi  croj^ant  prédeJRnés\  tous  les  péchés ,  quelque  grands^ 
9^its  fuffenty  leur  étoient  véniels;.  Charnier  s'écrie  que  ç'ç.CL  une  étrange 
caloBUiie»  &  qu'elle  eft  aflbiié&tée  par  ceux^fj^ii  fe  plaquent  »  au  con^ 
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x:ela  il  compare  les  Dodenrs  Catholiques  ^ux  deux  Vidllards  accttlàteuti     Ut' 
de  Sufanne ,   qui  fe  démentirent  Pnii  l'autre  par  leurs  difiFérentcs  accu-  C  l  A  s? 
fations ,  &  s'emporte  en  des  injures  indignes  d'un  honnête  homme ,  que  N*.  VL    • 
je  rapporterai  en  fes  propres  termes.   Certè ,  dit-il ,  fi  Calvino  peccata  om^ 
nia  mortaUa^  tu  mmtitus  es  in  animam  tuam^  Figor^  qui  diocifti  eidem 
omnia  ejfe  vmialia.  Si  vemalia,  mentituses  Panigùfola,  tu  mentitus  es  ^ 
Gantière  ,  qui  eidem  omnia  mortalia  pronuntiatis.   Sic  impoftoribus  eden^ 
tulis  Judais  Fapifta  impoHores  dentuli  itafimiles  funt ,  ut  tamen  nequiores. 
Voilà  quelle  eft  Ja  douceur  &  la  modération  de  ces  gens»  qui  font  queU 
quefois  tant  de  plaintes  de  ce  qu'on  ne  les  traite  pas  »  à  ce  qu'ils  pré^ 
tendent,  avec  aflez  de  civilité. 

Mais  qu'il  eft  aire  de  confondre  ces  vains  reproches ,  &  de  convaincre 
de  menfonge  &  de  calomnie  ces  mêmes  gens  ,  qui  en  accufent  les  autres 
avec  tant  d'emportement?  Car  où  eft  la  contradiélion  de  dire  de  Calvin 
deux  chofes  qu'il  a  toutes  deux  enfeignées  ?  N'eft-ii  pas  vrai  que  Calvin 
a  cru ,  que  tous  les  péchés  étoient  mortels  d'eux-mêmes ,  &  méritoient 
la  damnation?  C'eft  ce  que  Chamiei;  lui-même  entrepirend  de  prouver 
en  ce  lieu-là    Et  n'eft-il  pas  encore  vrai,  que  Calvin  a  enfeigné  que  ces 
mêmes  péchés,  qui  font  mortels  par  eux- mêmes ^   quels  qu'ils  foient^ 
font  véniels  aux  prédeftinés ,  parce  qu'ils  ne  leur  font  point  imputés?  C'eft 
ce  que  Calvin  foutient  en»  termes  exprès,  en  femoquant.de  la  manière 
dont  les  Catholiques  expliquent  la  diftinâion  des  péchés  en  mortels  & 
véniels.  Nous^  au  contraire^  dit-il,  prononçons  que  le  loyer  du  péché  efi  CaWn. 
mort^  &  que  tome  qui  aura  péché  efi  digne  de  mort ,  mais  que  les  péchés  Juft-Uv.  il 
des  fidèles  font  véniels  ;  non  pas  qu'ils  ne  méritent  la  mort^  mais  d'autant  ^  '^^**' 
que ,  par  la  miféricorde  de  Dieu ,   il  n'y  a  nulle  condamnation  fur  ceux 
qui  font  en  Jefus  ChriSl^  d'autant  que  leurs  péchés  ne  leur  font  imputés^ 
mais  font  ^acés  par  fa  grâce.  Et  Zanchius,  l'un  de  fes  plus  fid elles  Dii^Zanch.  in 
ciples.   Tous  les  péchés  font  véniels  dans  les  régénérés  ^  les  vrais  fideks;  MifcclL 
mais  dans  les  réprouvés  ils  font  tous  mortels.  In  renatis  &  verafidepra^  ^çu  ^-^ 
ditis  omnia  peccata  funt  venialia ,  in  reprobis  omnia  mortalia.  Ils  tâchent 
même  d'attribuer  cette   opinion  aux  Luthériens  ;  ce  qui  eft  une  très-  \ 

grande  impofture.  Melancbton  y  dit  Rivet,  &  ceux  qui  Pont  fuivi^  ne 
prétendent  pas  que  les  péchés  qu'ils  appellent  vénieb,  ne  f oient  pas  dignes 
de  la  mort  même  étemelle  ;  mais  ils  veulent  feulement  qu^ils  foi(nt  vénieU 
à  raifon  de  fétat  de  laperfonne;  parce  qite^  dans  les  fidèles  qui  font  en 
grâce  y  ils  peuvent  fubfifier  avec  t habitation  du  S.  Efprit  qu'ils  ne  chinent 
point  y  &  qu'Os  ne  privent  point  les  fidèles  de  la  grâce  de  Dieu ,  ni  ne  les 

condamnent Or  tous  les  péchés  (il  n'en  excepte  d\XQ\iïx)  peuvenÈ 

être  dits  véniels  fous  ces  conditions:  c'eft- à -dire,  comme.il  a  expliqué 

y   2. 
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I|[.^  inparâvant  ;  que ,  fans  excepter  les  plus  énormes ,  ils  peuvent  tous  fubfîftet 
Ç  L  A  s»  dans  les  vrais  fidèles  avec  l'habitation  du  S.  Efprit ,  &  qu'ils  ne  les  pri» 
K*.  VL      vent  point  de  la  grâce  de  Dieu. 

.QjU|>eut  donc -trouver  à  redire,  qu'entre  les  Doâeurs  Catholiques, 
ies  uns  aient  fait  à  Calvin  le  premier  reproche,  qu'il  fait  tous  les  péchés 
martels^  &  d'autres  k  fécond,  qu'il  les  fait  tous  véniels  aux  fidèles  &  aux 
élus  F  Et  où  eil  ^en  cela  la  contradiction  qui  ait  donné  droit  à  Charnier 
de  les  comparer  aux  deux  Vieillards  corrompus  qui  voulurent  perdre 
^ufanne?  11  n'y  en  paroit  que  par  la  mauvaife  foi  d'un  Miniftre,  qui 
4ffeâe  de  rapporter  ces  deux  divers  reproches ,  également  véritables ,  en 
des  termes  qui  femblent  contradictoires ,  en  failant  dire  aux  uns ,  que^ 
felûri  Gahin^  tous  les  péchés  font  mortels  ;  &  aux  autres ,  favoir  à  M. 
Vigor ,  que ,  félon'  le  même  Calvin ,  tous  les  péchés  font  véniels  :  au  lieu 
que  ce  Prélat,  dans  le  paflage  même  que  Charnier  rapporte,  ne  dit  qu'ils 
ibnt  véniels  qu'au  regard  des  prédeftinés  ;  Calviniftis  quife  Jîbi  perfuadent 
:effe  )prjideJHnatos  atque  eleSos  ,  omnia  peccata  quantumvis  gravia  funi 
Toenialia:  '&  on  les  défie  de  nier  que  ce  ne  foit-làleur  fentiment. 
c  Qu'ib  -nous  difent  donc  t^nt  d'injures  qu'il  leur  plaira ,  nous  leur  fou- 
rtenons,  que  tout  bon  Calvinifte  fe  devant  croire  prédeftiné,  croit  auffi 
inécelfairement  que  tous  les  péchés  où  la  tentation  le  pourroit  faire  toxn- 
ifaer ,  quelque  grands  qu'ils  foient  ,  fût-ce  des  adultères  &  des  homi- 
cides,! fqnt  véniels  à  fon  égard.  Nousi  leur  foutenons,  que,  fi-tôt  qu'ils 
-.  ;  îe  font^une  fois  perfuadés  qu'ils  ont  la  vraie  foi,  comme  ils  fe  croient 
•  '  tous  obligés  de  fe  le  perfuader,  ils  doivent  croire  auffi  qu'il  n'y  a  plus  de 

crimes  qu'ils  ne  purÔènt  commettre,  fi  quelque  violente  paffion  les  en 
follicite,  (ans  craindre  que  Dieu  les  en  punifie  ni  en  ce  monde  ni  en 
l'autre;  parce  qu'étant  aflfqrés  d'être  vrais  fidèles,  par   un  témoignage 
:  -intaillible  du  S.  Efprit ,  à*  ce  quHls  difent ,  ils  le  font  en  même  temps , 
par  un  article  de  leur  foi ,  que  l'imputation  de  la  jullice  de  Jefus  Chrift 
.  les  met  à  couvert  de  tout ,  &  ne  permet  pas  qu'aucun  péché  leur  foit 
WîndeL    imputé;  non  pas  même  pour  être  puni  en  cette  vie.   Car^  félon  S.  Paul  ^ 
lib.  I.  c  ^ifent-ils,  il  n'y  a  aucune  condamnation  pour  ceux  qui  font  en  Jefus  Cbriji. 
'X)r  tous  les  jufiifiés  (tels  que  font  îles  vrais  fidèles  des.Eglilès  prétendues 
fléformé^s ,  lots  même  que  fo  tentation  les  emporte  en  des  crimes  ?ho^ 
ttiinàb\e%y  font  en  Jefus  Chriji.  Il  n'y  u  donc  pas  pour  eux  aucune  pei^e  à 
uppréhettder ,  &  ils  ne  font  obligés  à  aucune  fatisfaBion  pénale.  Ergo  in 
Us  Huila  ejl  peena ,  vel  ad  nullam  fatisfaSIonem  pœnalem  funt  obligatL  D'où 
Ms  tirent  deux  grands  avantages.    L'un,  qu^ls  fe  délivrent  par-là  de  la 
Ûcheufe 'rtécêflSté  que   toute    ÙEglife ,    jufqu'à    leur  temps,    a  impofée 
àu]s  péditurs;  de  ûtisfaire  ^  4â  juftioe  vde  Dieu  par  des  œuvres  l^bo- 
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^ricufes,  &  fur^tout  de. racheter  les  grands  crimes  par  de  dignes  fruits      III 
d'une  longue  pénitence.  L'autre,  qu'ils  n'ont  pas  même  de  Purgatoire  C  l  a  s. 
à  appréhender;  ne  doutant  point  qu'au  fortir  du  corps ,  leur  ame  ne  ***•  ^ 
s'envole  droit  au  ciel ,    chargée  de  lès  propres  péchés ,  quelque  grands 
qu'ils  foient,  &  couverte  d'une  jjuftice  qui  n'eft  point  en  eux.  Ce  font 
eux-mêmes  qui  tirent  ces  conféquences ,   &  qui  s'en  vantent  comme    * 
d'un  chef-d'œuvre.  Sic  igitur  ,  dit  le  même  Windeling ,  tino  impetu  cor-  ^^^^ 
ruunt  omnes  fatisfaSiones  Pontificia ,  Ê?  tota  Furgatorii  machina. 

Mais  nous  repréfenterons  en  un  autre  endroit,  les  merveilleufes  conv 
modïtés  de  cette  nouvelle  morale.  Il  fuffit  de  conclure  ici ,  qu'on  ne  leur 
inipore  point,  quand  on  leur  dit  que  les  péchés  les  plus  énormes  font 
véniels,  fclon  eux ,  à  leur  vrai  fidèle  ,  &  qu'ils  ne  lui  fauroient  faire  per- 
dre la  grâce  de  Dieu ,  ni  la  qualité  de  fon  enfant  bien-aimé,  &  de  Tem- 
ple du  S.  Efprit. 

Ils  tâchent  quelquefois  de  perfuader  qu'on  leur  impofe,  en  déguifant 
leurs  véritables  fentiments  fur  ce  point,  d'une  manière  fi  grolliere , 
qu'il  eft  étrange  comme  ils  n'en  rougiflfent  point.  Car,  dans  le  même 
lieu  où  ils  conviennent  de  ce  qu'on  leur  reproche  fous  des  tejrmes  gé- 
néraux, qui  frappent  moins  l'efprit  &  ne  rendent  pas  leur  doârine  fi 
odieufe ,  ils  le  nient  ^hs^rdiment  fous  d'autres  termes  particuliers  compris 
dans  ces  généraux,  parce  qu'ils  donnent  une  face  plus  horrible  à* leurs 
opinions.  En  voici  un  exemple  tout-à-fait  digne  d'être  remarqué. 

Un  célèbre  Profefleur  de  l'Univerfité  d  Oxford ,  nommé  Benefeld,  a 
fait  un  livre  de  la  Perfévérance  des  Saints ^  contre  un  autre  Protcftant 
nommé  Battus ,  en  1 6 1  g ,  lorfque  ces  difputes  étoient  les  plus  échauf- 
fées dans  la  Hollande.  («)  Il  avoue  que  l'état  de  la  queftion  a  été  bien 
.  propofé  par  fon  adverfaire  en  ces  termes.  Laiffant  à  part  la  covjîdération 
des  élus ,  ^  parlant  généralement  de  cevx  qui  ont  été  une  fois  vraiment 
régénérés ,  c'eSlAi-Àire ,  qui  ont  reçu  de  Dieu  la  foi ,  tefpérance  &  la 
cbarité  j  &  qui  ont  le  S.  Efprit  ^ui  habite  .par  grâce  dans  leurs  cceurs^ 
&  qui  font  dans  la  grâce  de  Dieu  ;  on  den:ande ,  s'ils  peuvent  être  de 
nouveau  privés  de  ces  dons ,  pour  un  temps ,  ou  finalement ,  s'ils  peuvent 
cbaffer  le  S.  Efprit  de  leurs  cœurs ,  gf  être  dejiitués  de  la  grâce  de  Dieu , 
à  caufe  des  péchés  qu'ils  commettroient  contre  leur  confidence.  Sur  quoi  le 

{à)  Status  quxftionis  vobîs  adverfarii  fie  catis  centra  confdcntiam  commijjis y  dcmto 

hzhtt:  fepqfita  eUâoruni  confidcratione^fm-  fve  ad  tempus^Jlvc  final  i  ter  exortejfieri , 

pliùter  éf'  in  communi  de  J'emel  vere  rena*  Spirituni  Jànilum  excutere ,  Êf  gratin  Dei 

.  tis.h,e.fide,fpe,  diaritate  donatis ^  Spiri-^  rurfus  dejHtui  pojjint. 

iumfanâum  cor dibus  fuis  gratiojè  in/iabi-  Hoc  à  nobis  negari  dicit.  Re(ftc.   Quidni 

tantem  liabentibus ,  mqiie  gratia  Dei  conjH-  ncgaictui  ? 
tutis  qudritur  :  Utruni  donorutn  ijiorum  peo- 
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IIL  ProfelTeur  Angloîs  déclare  ainfi  fon  fentiment.  Battus  dit  que  nous  nions 
C  L  A  s.  que  cela  puijje  être.  Et  en  cela  il  a  raifon.  Car  pourquoi  ne  le  nierions^ 
N*.  YL  f^ous  pas?  Rien  n'eft  plus  net  que  cet  aveu.  Il  reconnoît  donc,  que  ceux 
qui  ont  été  une  fois  régénérés  ne  perdent  ni  la  grâce  ni  les  vertus  qui 
raccompagnent;  la  foi ,  Tefpérance  &  la  charité ,  ni  l'habitation  du  S.  Et 
prit ,  quoiqu'ils  commettent  des  péchés  contre  leur  confcience  ;  ce  qui 
comprend ,  dans  le  (lyle  des  Proteftants  ,  les  adultères ,  les  homicides  & 
les  autres  crimes  de  cette  nature.  Ecoutons  néanmoins  ce  que  ce  PrcK 
feflfeur  ajoute  auffi-tôt  après,  (b)  Mais  quant  à  ce  que  dit  Battus  au 
même  lieu ,  que  nous  prétendons  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  régénérés 
venant  à  tomber  en  des  crimes  très-atroces;  des  adultères 9  des  homicides 
Ç^  autres  plus  grands  ,  ne  laijjent  pas  de  demeurer  dans  la  grâce  de  Dieu\ 
&  de  conferver  le  S.  Efprit ,  la  foi,  Pefpérance  &  la  charité  y  c'eji  une 
pure  calomnie ,  c'eft  un  blafphême  qu'il  nous  impofe  très-faujfement. 

Y  eut-il  jamais  un  reproche  de  calomnie  plus  faux  &  plus  téméraire? 
Il  vient  d'avouer  que  fon  fentiment  eft ,  que  ceux  qui  ont  été  une  fois 
régénérés  ne  perdent  jamais  la  grâce  peccatis  contra  confcientiam  conï^ 
mijjls;  ce  qui  eft  général  II  fondent  en  particulier  dans  tout  fon  Ecrite 
que  David  ne  Ta  point  perdue  ,  ni  cefle  d'être  un  Temple  vivant  du 
S.  Efprit  en  commettant  un  adultère  &  un  homicide  ;  c'eft  même  l'unique 
fin  de  fon  ouvrage,  que  d'y  établir  l'opinion  de  ceux  qu'il  appelle  Or- 
thodoxes, touchant  la  perfévérance  des  Saints,  qui  eft,  qu'un  homme- 
qui  a  été  une  fois  régénéré  ne  perd  jamais  la  grâce  de  la  JuftiBcation , 
ni  l'efprit  d'adoption ,  quoique  ces  mêmes  prétendus  orthodoxes  foient 
obligés  de  reconnoitre ,  comme  nous  avons  vu  tant  de  fois ,  qu'il  y  a  de 
Voyc24c  ^j.gj5  régénérés  qui  tombent  dans  les  crimes  les  plus  atroces,  &  dans 
1. 4. 8-  d'aufli  grands  &  d'auffi  horribles  péchés  contre  la  première  &  la  féconde 
Table  de  la  Loi,  que  les  non  régénérés.  Et  après  tout  cela,  ce  même 
homme  a  l'audace  de  foutenir,  que  l'on  ne  peut  dire,  qu'ils  enfeignent^ 
que  les  vrais  régénérés  demeurent  dans  la  grâce  de  Dieu ,  ^  confervent 
en  eux  le  S.  Efprit ,  la  foi ,  tefpérance  &  la  charité ,  lorfqu'ils  commet^ 
tent  des  crimes  atroces;  tels  que  font  t  adultère  ^t homicide;  que  Ton  ne 
psut,   dis-je,  leur  attribuer  cette  doftrine  fans  une  manifefie  calomnie? 

Qu'il  nous  dife  donc  en  quoi  conOfte  cette  calomnie  ?  Ce  n'eft  pas  en 
-ce  qu'on  leur  impute ,  que  les  vrais  régénérés  ne  perdent  jamais  la  foi  ; 
car  c'eft  le  dogme  même  que  cet  Auteur  entreprend  d'établir  dans  tout  foa 

(A")  Quod  îKltlit  nos  quîdem  conCenderc,  re,  Spîritum  fandum,  fidem,  Tpcm  &  dnu 

fi  fcmel  rcnati  m  atrociflîma  prolabantur  fce-  ritatcm  retincre ,  mera  eft  calumnta  caliun* 

lera ,  homicidia ,  adulteria ,  &  hîs  graviora ,  niofè  nobîs  impin^  blarphemiam.^ 
nihilomious  eus  in  gratia  apud  Dfum  man&- 
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livre.  Ce  ne  pourroit  donc  être  qne  dans  la  feuffeté  derhypothefe;c'eft-     IIL 
àrdirc ,   en  ce  que  Ton  fuppofe  que  les  régénérés  peuvent  tomber  dans  des  C  l  a  s. 
crimes  énormes ,  in  atrocijjtma  fcelera.  Mais  il  y  a  fi  peu  de  calomnie  en  ^*'*  ^^ 
cela ,  que  leurs  principaux  Dofteurs  accufent  au  contraire  de  calomnie  ,. 
ceux  qui  leur  imputoïent  de  nier  que  les  élus  puflent  tomber  dans  les  cri- 
mes les  plus  atroces.   Quod  negem  ekOas ,  dit  Zanchius ,  in  atrocijfimafce^  Zanchin» 
lera  ru^é  foffe ,  calumnia  eSl.  Quafinefciam  Davidis  fcelera^  ^dulterium,  j^^l^^^l 
^  bwnctditm  fuijfe  atrociffima  &  grdvijjima.  649* 

* .  Comment  donc  cet  Anglois  a-t-il  eu  la  hardîefle  de  traiter  d'un  blafphê- 
me  qu'on  leur  impofe  par  calomnie,  ce  qui  eft  certainement  leur  vérita- 
ble doàrine  ?  Il  lui  faut  rendre  pftice.  Il  n'eft  pas  croyable  qu'il  eût  ofé 
nier  fi  effrontément  ce  qu'il  (avoit  bien  être  conforme  à  fa  penfée  ,  &  ce 
qu'il  venoit  même  d'avouer  en  d'autres  termes,  fi  ce  n'avoit  été  dans 
llefpérance  de  s'échapper  par  quelque  équivoque  fi  on  le  prefibit.  Auffi 
yoyans^ous  qu'il  y  en  a  vifiblementdans  le  ferment  qu'il  fait  pour  trom<-^ 
per  plus  aifément  la  fimplicité  de  fes  Lecteurs. 

.  Nous  prenons  Dieu^  (c)  dit-il ,  qui  connoit  te  fond  des  cœurs,  à  témoin ,  que 
nous  ne  Jommes  ni  les  auteurs  ni  les  fauteurs  d'une  fi  monftrueufe  opinion  ^ 
&  qtie ,  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  ne  le  ferons  jamais.  Et  voici  comme  il  te 
prouve.  Nous  f avons ,  ajoute-t-il,  que  la  foi  vive  ^  les  œuvres  mortes  despê^ 
çf)is  qui  fe  commettent  contre  la  confcience  malicieufement ,  par  un  plein 
confentetnent ,  &  une  pleine  volonté^  font  incompatibles^  &.  ne  fe  peuvent 
trouver  dans  un  même  homme.  Donnez-moi  un  bomme  vraiment  régénéré  „ 
je  dis  quHlue  tombera  point  en  des  crimes  atroces  ^  en  des  crimes  quirava-^ 
gent  la  confcience.  Donnez-moi  au  contraire  un  bomme  qui  tombe  en  ces  cri^ 
»«•  &  i'(^urerai,  fans  béfiter  ^  qu'un  tel  bomme  n'a  point  été  vrai-^ 
ment  régénéré.. 

.  Les  fimples  d^entre  les  Caivînifles  font  étourdis  par  une  déclaration  (i 
affirmative ,  &  qui  paroit  fi  nette ,  &  ils  ne  s'apperçoivent  pas  que  leurs 
Dodeun ,  parlant  ainiî,  fe  jouent  de  leur  crédulité ,,  &  en  même  temps  du 
9001  de  Dieu,  qu'ils  veulent  rendre  complice  de  leurs  fourberies^  Car  c'en: 
cil  ane  infigne,  de  dire  abfolument  &  fans' diflinâion ,  fur  une  propofi- 
tton  de  leur  adver&îre ,  que  c'ed  un«  calomnie  ,  &  qu'ils  ne  croient  point 
ce  lyi'il  leur  impute  dans  cette  propofition  ,,  &  de  changer  enfuite  cette 

.  (c)  Dâm   GOîdii  înrpeAorom  teftamur  (Uiifunf  efle;  nec  pofle  în  tino  eodemqur^ 

Bos  ttm  fnonftrofie  épinionîis  autore»  fiiuto-  llomine  repenri^  Dâ-horoinem  verè  penatum  ^ 

ttSwt  ntqvaqaaHi  eflè,.  nec  pcr  De»  gi^tiani  nsquaqiianville  in  atrocia  piolabetui:  fcelera  9» 

giirpptB  fiiturof.   Piobè  fcimus  fidem  vlvaia  {celeca  confcientfam  vaflantia»  Da  autem  ho-^ 

jt'mortaa  peccatorum  openi  ea  qux-  maUtî(K  minent^  qtri  fie  prolabitur,  eum  ego   otnni 

fè-^  «E  ptena  confenfu^  plenaque  volunta^  alfeyeratione  affirmabo  yhaud»  dfc  Y.ciè<;en»> 
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III.  propoGtion  en  y  ajoutant  ce  qui  n'y  eft  point,  pour  avoir  quelque  cou- 
C  L  A  s.  ^^^^  ^^  ^^  ^'cr.  C'eft  ce  que  fait  ce  Calvinifte  Anglois.  La  propofition  de 
H\  VI.  fon  adverfaire,  fur  laquelle  ilavoitàfe  déclarer,  necontenoit  autre  chofe» 
finon,  que  ^  félon  les  CahimBes  y  les  vrais  fidèles  demeurent  dans  la  grâce 
de  Dieu ,  quoiqu'ils  tombent  in  atrocijfima  fceîeray  adulteria ,  bomicidia  , 
Ê?  bis  graviora.  Ceft  là-defFus  qu'il  dit  abfolument ,  &  fans  ufer  d'aucune 
diftinftion ,  que  c'eft  une  pure  calomnie  ;  mera  calumnia  eft.  Il  en  jure 
même,  &  prend  Dieu  à  témoin  qu*il§  ne  font  ni  les  auteurs  ni  les  fauteurs 
d'une  (î  monftrueufe  doftrine.  Et,  pour  en  apporter  quelque  preuve  dans 
la  déclaration  qu'il  fait  de  leurs  fentiments  ,  il  change  ces  mots  de  la  pro- 
polîtion,  qu'il  avoit  accufée  de  calomnie,  atrocijjima  fcelera  y  adulteria  ^ 
bomicidia  &  bis  graviora ,  en  ceux-ci ,  peccata  qua  malitioji  expkno  cmu 
fenfu  ,  plenaquevoluntate  contra  confcientiam  committuntur  y  par-où  ils  don- 
nent lieu  de  retenir  tout  ce  qu'ils  fembloient  avoir  abandonné  &  rejeté 
comme  un  blafphérae.  Car,  lorfque,  parles  exemples  de  David ,  de  Sa- 
lomon  ,  de  l'inceftucux  de  Corinthe ,  qu'ils  avouent  avoir  é^é  régénérés  , 
on  les  force  de  reconnoitre  qu'il  y  a  donc  de  vrais  régénérés  qui  tombent 
en  des  crimes  atroces  ;  comme  l'adultère  &  l'homicide ,  &  même  d'autres 
plus  grands  ;  comme  l'idolâtrie  &  l'incefte,  (qui  eft  tout  ce  qu'on  leur  avoit 
imputé  dans  la  propofition  qu'ils  avoient  rejetée ,  comme  une  purecalom* 
nie)  ils  ne  fe  fauvent  que  par  cette  modification,  qu'ils  s'avifent  d'y  ajou- 
ter pour  colorer  leur  parjure ,  que  les  péchés  de  ces  juftes  ont  été  à  la  Vé- 
rité des  crimes  atroces  ,  &  très-atroces,  mais  qu'ils  n'ont  pas  été  du  nombre 
de  ceux  qui  fe  commettent  co/rfr^  la  confçience y  malicieufcment  y  avec  un 
plein  confentement  y  Ç^  tme  pleine  volonté. 

Je  ferai  voir  ,  en  un  autre  lieu  ,  l'impiété  de  cette  modification ,  qui  ne 
va  qu'à  diminuer  l'horreur  des  crimes  les  plus  énormes ,  en  donnant  h'eu 
à  ceux  qui  y  tombent ,  quand  ce  feroit  avec  autant  de  délibération  que 
David  ,  &  qu'ils  y  feroient  demeurés  autant  de  temps  que  Salomon  dans 
fon  idolâtrie  ,  de  pouvoir  dire  ,  que  ce  n'a  point  été  malicieufement ,  d*un 
plein  confentement  &  d'une  pleine  volonté  ;  &  qu'ainfi  ce  ne  font  point  des 
péchés  qui  aient  ravagé  leur  confcience  ,  fcelera  confcientiam  vaftantia,  ni 
qui  aient  éteint  en  eux  la  grâce  de  Dieu. 

Il  fuffit  de  montrer  ici  que  cette  pernicieufe  diftînftion  ne  les  met  point 
en  droit  d'accufer  de  calomnie  ceux  qui  leur  reprochent,  que  leurs  vrais 
fidèles  peuvent  tomber  m  atrocijjima  fcelera  y  adulteria  y  bomicidia^  &bis 
graviora  y  fans  ceffer  d'être  toujours  dans  la  grâce  de  Dieu,  fous  ombre 
qu'ils  n'y  tombent  pas ,  à  ce  qu'ils  difent ,  malitiofè ,  pleno  confenfUy  plénum 
que Vôluntate.  Car,  fi  cela  fuffîfoit  pour  nier  abfolument  qu'ils  commettent 
des  péphés  énormes ,  lorfqu'iJs  commettent  cflFeaivement  des  adultères  y 

des 


DES  CALVINISTES,  &c.  LIV.  ni  CHAÇ/  I.       r77r 

des  inceftes  &  des  homicides ,  lis  pôarroient  dire  ;  par  la  même  Taifon ,  que      Uir 
c'eft  une  calomnié  contre  lefaint  homme  David,  de  dire  qu'il  ait  commis  Cf  a  ^j 
deux  péchés  énormes  ;  un  adultère  &  un  homicide  ;puifqu'il  ne  les  a  pas  ^'  ^^    /. 
commis ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  if un  plein  confentement  ^  d'une  pleine  vo^ 
lonté.  Or  ils  n'oferoicnt  foutenirce  dernier  point  ;  parce  que  ce  feroit  con-\ 
tredirc  PEcriture  d'une  manière  tout-à-fâit Impie-  Et,  par  conféquent ,,  il^ 
n'y  a  que  de  la  fourberie  dans  lé  premier,  &  ce  n'eftvque  pour  empèchei;, 
qu'on  ne  voie  leur  doârine  dans  toute  la  difformité  3  qu'ils  traitent  de  ca- 
lomniateurs ceux  qui  leur  reprochent  d'ei^feigoer  ce  qu'ils  enfeignent  véri- 
tablement: Sifsmel  renati  in  atrocijfima  prolabantur  Jcelera ,  bomicidia  y 
adulteria ,  &  bis  graviora ,  nibilofninus  eos  in  gratis  apud  Deum  manere  ^ 
Spiritum  JmSum^  fidem.Jjpem,  &.  cbaritqtfm  retinere.  Gar  ils  feroient 
eux^^némei  dInGgnes  menteurs  s'ils  ofc^ent  nier^  qu^  l'un  des  chefs  ppu^ 
lefquels  ils  ont  chaffé  lés  Arminiens  de  letir  communioa  >  eft  de  n'avoir  pas 
voola  loufaîre  ce  qvr'ils  on£  défini  danâ  leur  Synode  de  Dordrecht  :  Qf(B 
ks  vrais  fidèles  peuvent  tomber  end^  très-gnmdf  S?  atroces  pécbés  ,^  qu'fls  ?"**.**• 
agiotent  grièvement  Dieu  par  ces  pécbés  énormes  i  mais  que,  ww^owrcipA^/iJîdrecht 
ilsne  déciéziit point. deLtagxa6e^d,adopfiotii_ni  ç. , 

ne  point  déchedt. delà  gralccîd'gdopt^^^   iii  4?  lï*#?t.<ift  bj^ 
(fcft  la  mémechofe  que  dedJ^meurer.eqgrace.avecDi^uv  &  i^tenir  le  art  4.  s*^ 
S.  Efprit,  la  foi  »  l'efpéramie  &  b  i:hai^té.'.  £t.  par  çonféquwt^Ja  propo-  *^* 
fitton  que  cet  Anglpis  traite  de  calomAie;  &  çel|ç  du  ^ynt^e^j^e^Dor* 
drecht,  étant  h  mén\e  du>fe.dâns.^çfçns,.;&AMîfféi^w^^ 
mes,  ils  ne  peuVent^^  faAs  jBpercl\ediÇi^:fHke./^hh^^  dç^^avo^iqr.U 
première  »  tandis  quf ils  avouer^eot  ht  deroi^^»  Qç^sop^^^ioiifi  i^:}!^)^^ 
France  s'y  font  obligés  par  férmenft      - 

Un  troifieme  exemple  de  ce  déniiez  artifice  »vquiçonfifte  à  diffimnlereo 
apparence  ce  qu'ils  croient  &  enfeignent  effeâivement  ^!  eft  celui  d'Andrç 
Rivet ,  qui  fe  fert  preiqtie  to\;^oiï):s  (}e  rÇtt^ihOTteu(e  défaite  po|ir  éluder 
les  juftes  reprochai  (k  Qxotxin,  J«ih$  ç&nti;i^er^  ,4'en  rappprtefyuff  tP^i^oitb. 

Grodns»  dans  le  ËVre  qui!0'iS4^4ÂQ|gniBf  qq'^prè^ 
poto^étique  d'André  Rivet,  repréfente  en  ces  termes  la  dodrint  des Caîvi-  '      ' 
iiiftes  tonchant  la  juftice  inamiffible«  (d)  Il  eft  du  devoir  d'une  nme  cbré^ 

(i)  fSfot»  Ewetani  ApoL   difcufflo^  p.  .b<re,  Çhriftum  pro  fe  nftmbMidm  ciTt..  «Mr- 

tiTf.  ChnMtni  eft  ptâûri»9  horrefiDiere  ea  Htum:  juftitiam  ChrifM  fiÛ  impqtari,:.quâK 

io^MU  -qiMe  piemi  aoœnt  ;cquais  illud  eft ,  ipfe  wn  ptdMtif^t  :  certà  fe  -pecfefNirata- 

BM  k  Grodo  toiliâiim,  fed  cditoa  fiepe,  tum;  certà  &  ^bfolptè  falutem  fibi  4efiina- 

ftàiiMiDiillît  defenrom:  pecca  fortiter,  fed  tam:  peccau  fidelium,  ut  u^.magna  &  gra. 

tnée  tttû&Êi  ft  nibil  noceboat  tiU.centani  .  via  cffe  poflint ,  non  imputarl  ipfis,  propter 


^  4t  aâtle  ftopra.  HifiifUr  geauini     fidem  in  Jefum  Chriftutn;  poffe  eos  cadere 
Iwéigimtiff:  credctfi^îtoemquc  de-    in  rebeliioow.i  l^Offlicidiui^ ,  aduUeiiua}| 

£crih  co^  Us  Froteftants.  TomcXIIL  Z 
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IIL     tienne  d'ttvtfir  en  horreur  les  d<^es  tpn  -Buifeitt  à  la  piété;  comme  ett  cehii 
CtK  t.  qui  a  fait  dire  cette  parole ,  ijuc  Grotius  n'a  pas  inventée,  &  que  qtulques-wts 
K*.  VI.     ont  TMuhi  défendre  :  Péchez  fortement  y  &  croyez  plus  fortement ,  &  il  ne 
vous  mdra  point  de  commettre  cent  homicides  &  mille  fornications.  Ce  font 
les  fruits  naturels,  de  ce  dogme;  que  chacun  doit  croire  que  Jefus  Cbr0  efi 
mort  nommément  pour  jbi  ;que  h  jûftice  de  Chrijl  nous  ejh  imputée  comme 
Jt  détoit  vous  'inêmes  qiei  Peuffions  accomplie  ;  que  nous perjevérerons  certai- 
nement ;  que  léfahit  nous  ejl'libfolument  &  certainement  déjiiné  ;  que  ks  pé- 
chés des  fidèles ,  quelque  grands  &  énormes  qu'ils  puijfent  être ,  ne  leur  font 
foint  imputés  è.  caitfi  de  leur  foi  en  Jefus  Cbrift  ;  qt^ils  peuvent  tomber  dans 
la  relfeïïion  càttre letth légitimes  Supérieurs^  dans  Pbomicide y. dcoa.f adul- 
tère y  -dans  la  trahifiÀy  ^  autres  crimes  de.  ct^tf  naÉure y  & .^néaumoins. 
0s  doivent  tenir  piktr  très*4iffuréK>^qùe y  nonoèjknt  tout  celw^ il^nL^kiront 
point  totalemteni  oufinalemmt  dé^  Pdmour  paternel  dé  Dieu  ^  d^fa  grace^ 
&'quHlsit'm  peuvent  'éécéeoir'^'maig'au  Wfrtrâàrp,  HieUy  qui^eShaarPerei 
■     pitrjbn  amour  patemil  /  fn  mifêiHcorde  &  fa  grâce ,  couvre  enj^fus  Cérifi 
-.■■'  '  msléttrspéchésii^y'yfr€jeiits^^ftitursy'&  îesl6ùrpardQme).réifàç» 
\.qàê d@n''fêWrî^^ièé^i'à(r Mi'<Rivet'y''pour.  desifentitàents  ihuue  ttmà 
, .  ■■  ■^l/.wVSmetit^WryienAi.]  'MrlérMf  n^fiyp^'49^fetd.qftiràit\*nfii^i'^etom  tes 
'fkh4s'4êsJdekéféà'ifêMeh-;'l^mDku  W^  leur  impute  poiniiHiqteib 
"'  fte'foffi ^in¥fmr  'cïhféfiai^  detwgfiat»  *  Dior; que  nuls  crims-Tufonk 
fété^ia'^'M^  dégénérés  y  ^  >kifmé«up  d^oMires  ÛMfesfenélubler^i  ^tu 
finfph^'^'d^îfàfigiry  '0H''êes4mpt^tttl^er(êd'Ôhoiius4.maisks  opimivts'xùnu. 
'mtètés-Wveujè^^Jf'^dS^t'-R^mltt.ji-q^^  bit»  itéltidett 

'fapa^'^Mi^léiiit^'fHvoléi-y'Wikis-iqifiil  Âtvfbmt.emir  .coHdmttées.ëese 
n'a  point  craint  de  dire ,  que  David  (W(M9MafJàu»fS!eu  aéfoi  k^.\  Efprttlorf- 
'qàm^'iiéft  jjmaipAr  f'niBilt^t^'pW^til^^ieède;  &.qttilvmkiitpéri»  s'il 
infiigttùipinArè'ciià^j:         ''■.:.;";.    i.i^- ;^  .       m    m       .  j  : .  :  . 
QTUff*ëJ>ônd  ^  ccWte  5téiii^îl?v*è-,-fe  wjwtottpoB®  ivèc  ttdtjDieiBrce  2 

-^odftîoMm  ^  4:  fd  gant  aliifi  flagkia;  nlhilS.  teomiuQ  eiTe  ?envilia  y. non  impi^i,  noo  •!> 

omîflus   tamen  eos  pro  certo  firmoque  habe«  id  eos  feparari  à  gràda  Dei  >  non  pofle  eos. 

re ,  fe  nunq^uam  aut  totaitter  auc  finaliter  ex-  mori  in  peccatis  ;  nruHls  flagidit  renatoa  &^ 

-fB^âtT\ts  ryiqm  iOteïéert  pofTè  ex  paterna  Dèi  'dem^erdeie^&  iimllia  nulca,  qavtion  fiint 

éharitâ.te  »  ft  giîatia  irrga'  fe^'fed  t  conMttoy  Grotiifbiiiok  aut  ctfonneiita»  M  traixp  çû. 

DeMf  patrem  ipibrum>  ex  aêterno  &^  asié^  fé*  Relbrmator  Tocanti  rcotqnunia  gWalla  : 

se  >  flQifericbrdia  &  gratia ,  omnia  ipforum  qum  Bl  ftiiirocua  nuaquam  damoai»  aiulelik> 

fC8itcrita>ptie<^ntia&futura  peccata  in  ChrKX  ftd  iiiambu»  diftinâiiinciifis  qtattk  eladenb. 

totegcoe  atqije  Mmittece.  Hase  Aiitt  nimlfuiix  Beza  ^Davideia  ait  y  cvm  bûa^cidi»  dic  adHl^^ 

cogîtata  ehriftfflni  pedtoris ,,  D.  liveto  jisdice.  teri<^  pdHMis  eflèt  >  9ttmwSk:.$p9tKm  ftn^ 

Kafc««iillftori^iaiai&  doocte^  ftddiu»  p^cou  -  tuL»  ft  f  ttiie  &  ve]Ie»4dtGiiMftiÛadk 


quoique très*fincere ,  pour  fe. charger  fk  la  boqt^  qu'ils  lui  auroient at[ti-^     }^ 

rée.  Les  condamne-t-il  comme  d^te^ble$  >  &  ^^Qiont^l  fon  a4verr^rç  ,  Ç  i*  a,  s. 

qui  avoit  aflfuré ,  qu'il  n'oferoic  les  condamner  ?  j^a  D.  Rivetus  nunqûam  ^\^. 

iamnare  audébit.  ÎI  n'aVoîf  poiif'céla  ojîj^'SittxAnathMe  à  qiiï éhjetgne' 

que  les  régénérés  ne  perdent  jàmtàs  h  ^r6ke^  &\f6Mt  toujours  le  Temple  du 

S.  Efpritj  lors  même  qu'ils  fe  fouillent  par  des  crimes  énormes ,  comme  font 

les  adultères  ^les  bomicidét  lln^^^li^Sé  àt\kMtéf4 

thématifé  lui*même.  Qu^'f3i(>il  donc?  II  défaircme  de  paroles,  &  par  des 

réponfes  en  Pair,  ce  qu'il  conferroit  dans  fon  cœur  comme  des  max|p 

jnes  capieales  de  là  B^ligioq,  (olemoellraient  décidées  pârUâtiicUA  S^ngcfe 

de  Dardre«bt.  JX  açpufe  JoR.^dy<>tftîre:  :tfagiri;imUdett(cmeftt 

Taifefpî^  qiipjkiu'U  xi%^^[£iXi9\ia(lppbttm 

chante  do^ioe/:  HffiqtiB^  àxt^il^qme  iiobiirmfïêS.iu^omtipfiBimc^'fi^ 

menfe  »  à  nçbisfuere  refe&a  &  rifvtata.  Ck.qm.eâ  trèsrCusx  :  âtc  îlne  let 

aïoit  auparayanc  ni fîncérenienctejetéesi  ni îqlidemirnt réfutées.      < 

jBt  enfutte ,  pour  triompher iplus. à  foa  aife >  il jchtang^  hi.ifâ^iAf^n ,.  & 

foppofe  qu'ait. lui  attfibuet  d(^  promettra  le  falut  à  q^u^c  c|iu  pcÉféTercat 

daosi^ur*  crimes  ^^  fî!eQ  fottt  Jamais  péniteoce  ^- 4'oà  iipncfi4  dr^  ids 

dire,  quelle  proicédé.deGrotiuseft  pleîp  d'entfie  &  de  ttaiigmté,.  &.que 

tout  ee  qu'il  dit left faux  ,  delà  alaniire  qu'il îexpriode : jg»^  nûbisîribuit 

fucco  loliginis  tin&a  fimt;  falfa-omma  quomodo  eet  refert^  quûfi  in  pêceatiî 

perfeverantibus  &  impoenitçntibus  promitteremus  falutm.  & peccc^a  wmia 

£tiiwtgr0viffima  in  ils  perfievergritibusmxia  nsn  fore. 

Nlm ,  à  dire  le  vrai ,  c'eft  mentir  avec  une  effronterie  jnconcefable  : 
car  on  ne  voit  point  dans  tout  ce  pa(Iàge  ,  que  Gratins  les  aCcufe  de  pro^ 
mettre  le  falut  à  ceux  qui  perféverent  >ufques  à  la  mort  dans  leurs  crimes  f 
&  qui  meurent  impénitents.  On  y  voit  même  tout  le  contraire  ;  puifqu'une 
des  maximçjB  qu'il  leur  attribue  eft,  qu'il  ne  peut  jamajs  arriver  à  ceux  qui 
ont  été  une  fois  régénérés  de  mourir  dans  leurs  péchikinM  poffeeosmori 
in  peccatis.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  put  avec  juftice  leur  reprocher ,  que  » 
par  une  fuite  inévitable  de  leur  dodrine ,  ils  doivent  promettre  le  fahit  à 
tous  les  vrais  fidèles  qui  tombent  en  de  grands  péchés,  &  qui  y  perféve- 
rent des  temps  notables ,  quoique  la  mort  les  furprit  en  cet  état ,  comme 
nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite.  Mais  il  eft  très-faux  que  Grotius  en  ait 
&it  un  des  chefs  de  fon  accufation,  II  l'a  toute  fondéefur  ce.que  difent 
tous  leurs  Auteurs  :  Qtie  les  fidèles  ne  perdent  ni  la  foi  ni  la  grâce  de  Dieu , 
quoiqu'ils  tombent  en  d'auffi  grands  cri?nes  que  les  homicides  s  Us  adultères  ^ 
les  inçefies.  J^ais  comme  cette  doâirine  efl  capable  d'exciter  Tiodignatioa 
de  tous  ceux  qui  ont  tm  peu,  je  ne  dis  pas  de  piété,  mais  d'honnêteté  ^ 
ceMioiftre,  d'ailleurs  0  infolent»  n'a  point  trouvé  dé  meiîtèur  moyen  de 

Z     z 
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m.     fe  fauver,  que  cet  Wtlficèbas  &  groffièr,  qui  le  fait  errer  à  la  faufleté  &  \ 
C  L  A  s.  riaipofturci  lorfqu'on  ne  lai  objeôe  rie»  qu'il  ne  tienne  véritablement. 
V.VL      ■■■     ..      ■ ■■    •  '  ■  ■ 

:%/'\: -..\    '  ..:v.\?^- •C.HvA'.RJ^T^RvE,  "  IL   .    ■ 

S^tq^iondufeçond^artificey  ç^i  c(m§fte:en  dts  dhmmtifs^  qui  ne  dwnnumt 

.':.•'.  (.     rim  du  fond  de  leur  erreur. 


Li 


iB%  Miniftres  nfent  d'un  autre  artifice  5  ou  il  7  a  un  peu  plus  d^adreflfe. 
B  confîftei  le  fertir  de  termes  dinriniiitftv^^cAir  cacher  une  {partie  de  leur 
ientimeiit  au  peuple, '&par4à  en4iwitni«tpl1i«tr4tiVl  Iltf imitent  prefque 
toujours,  fur^tbat  quand  on  témo^nedel^avtièfioii  kteu^  doârîne,  de  dire 
nettement  &  franchement,  que  la^  yràte  foi  jiiftifiante  y  avec  toutes  fes  pro* 
priétés,  demeure  en  ceux  qdi  commettent  de  grands  crimes  ;  &  ils  appela 
knt  àleur  fecours  cette  figure  qïie  ies  Rhétoriciens  Grecs  ont  appellée 
fM^my.  Us  idifent,  fi^e  (feB'sinè  (d^femence  ptirefte  i^ienrame^  queBiem 
réveille  etifim  temps.  (Jb)  Q$fUy  e^nferve\^  entretkni  de  petite  jétix  y  qui 
enfinteferaBitmentpérwieJeri$ufe:pM  Souvent  évfrfiie  {bfotlt  bien^ 

âifesde  dire,  en  parlant  de  leurs^  vrais  fidèles  qui  tombent  dans  de  grand» 
crimes;  qu'ils  ne  déchéent  pas  totalement  de  la  grâce  de  Dieu  ,  au  lien' 
de  dire  fimplement ,  qu'ils  n'en  décbéent  point ,  &  que  le  S.  Efprit  ne  les: 
abandonne  pas  entièrement  ^  an  lieu  dédire,  qu'il  ne  les  abandonne  pointf*. 
Ils  fe  fervent  àuffi  quelquefois  d'expreffions  qui  fembknt  aflfez  confor- 
mes à  là  doârine  catholique; comme  quand  les  Auteurs  des  notes  de  leur 
nouvelle  Bible  françoife ,  imprimée  à  Amfterdam  ^  expliquent  ce  que  S.  Paul 
avoit  dit  de  l'ioceftueux  de  Corinthe  ;  qWîl  falhit  k  livrer  à  Satan  à  la  de- 
BruSiom  de  fa  chaire  afin  que  hfprit  fia  fauve  au  jour  du  Seigneur  :  c'ejî-à^ 
dire  y  afin  que  le  notwel  homme,  difent-ils,  qui  paroiffoit  ehezhi  comme- 
nfort  &  enfeveli  par  fes  péchés  énormcTy  &  fis  vieieufes  cenvoitifeSy  puijje' 
être  ramené  à  la  vie,  &  obtenir  le  deffusy  ^  qu'au  jour  de  ta  venue  de 
Jefus  CbriSiy  ilpuijfefeul  &  totalement  régner  en  ce  miféraèle  àfonfalut^ 
Par-O!^  ils,  lèmblent  avouer  que  l'incciite  de  cet  homme  avoit  Mt  mourir 
fon  dpacf.  Se  que  la  piénitence  lui  devoit  rendre b- vie  de  kgrace  que  Ion  pé^ 
dié^  avoit  fait  perdre. 

(a)  Rivets  dans  fa  Réplique  àla  i^Sf-  (t)  Blvety  dans  fis  Animaâocrjiom  cmi^ 

ponfè  de    Grotiusy  parlant  de   S.  Pierre^  tre  les  yotes  de  Grotius.  Deus  in  iis  adbuc 

David,  &f  les  autreu  Neqi^e  tamcii  Dtu«i  fenrat.& ibvet  ignkuldC,  peficapec  fexiatt 

eos  pldne  deferaiilc,  ^in  ftmen  DeiiAillis  pcenitentiam.  excicaadûs,. 
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*   Mais  qtfîl  eft  aifë  de  lever  ce  faux  mafque ,  &  de  les  faire  voir  tels  qu'ils     III. 

ibnt ,  Qiaîgré  toutes  ces  petites  finefles  1  Car  qu'ils  appellent  comme  ik  vou--  C  l  a,  Sir 

dront  ce  qu'ils  difent  demeurer  dans  leur  vrai  fidèle ,  quand  il  conrmet  de  N<^*  ^l* 

ces  péchés  qui  ferment  Pentrée  du  Royaume  de  Dieu,  félon  S.  Paul  ;  je 

leur  demande  fî  atte  femence ,  ce^^  petit  feu ,  ou  quoi  que  ce  toit,  &  de  quel^ 

que  nom  qu'ils  Rappellent ,  eft  la  vraie  foi  pdifiante  ,.  ou  une  feuffe  foi  , 

comme  ils  prétendent  qu'eft  celle  que  S.  Jacques  appelle  une  foi  morte  ?  Ils» 

ne  diront  pas  le  dernier  ;  parce  qu'ils  reviendroient  par-là  au  fentimentdes 

Catholiques ,  qu'ils  ont  combattu  jufqu'ict  av^c  tant  d'aigreur  ,  &  senon-^ 

cerclent  à-  leur  dogme  capital  :  Que  celui  qui  a  reçu  une  fois  h  foi  falutaire 

&  JH/HJiantei  ne  h  perd  jamais  tQ^i  femel  accepit  fidem  falvificam  y.  mauWïndtt 

quam  ecm  âmittit  vel  abjicit.  Cette  donc  la  foi  juftifiante  qui  demeure  dans^  1^"^ . 

leur  vrai  fidèle  ,  lorfqu'il  commet  un  adultère  ou  un  homicide  >.  &  qu'ils,  c.  24/  * 

doivent  prétendre  être  demeurée  d9ns  rinceftueu&  de  Cosiothe.  Or  cette 

ft)i  juftifiante ,  petite  ,  fbible  »  languifiante  ,  nourvu  c|u'eUe  foit  vraie ,.  a£- 

&rt  toujours  la  pofieflioa  de  Dieu  ,  l'habitaèon  du  S*  Ëlprit,  &  le  iàhit  Calr.  influ 

étemel  à  celui  qui  l'a.  Quelque  petite  &  débile ,   dit  Calvîa,  quepit  ta  foi  ^"^  ^  <*. 

EUX  ibtsi  ce  qui  comprend  r*  felofi  eux,  tous  les  vrais  fidèles)  néanmoins^  *  ^  "^ 

tEJprit  de  Dieu  leur  eft  arrbe  &gage  infaillible  de  leur  adopPiont  qu  com^ 

me  9  l'a  traduit  en  htin.  ^antumvis^  eoiiguajît  in  eleSisfidès ,  ta^nenfpi- 

ritus  Dei  certa  iJlis  arrbaejtae  figillwn  fua  adoptioms^  Et  en  un  autre  en^  Ibidlms^^ 

droit  :  Dès  que  la  moindre  gontte  de  la  foi  quife  puijje  imaginer  efi  mife  en 

notre  ame ,  incontinent  nous  commettons  de  contempler  la  face  de  Dieu  y  bé-^ 

nigne  ^  propice  envers  nous  ,  d'un  regard  fi  indubitable  y  que  nous  faawns: 

bien  ^il  rùy  a  nulle  tromperie.  Et  ua  peu  plus  bas  :5i  nous  avons  la  moin^ 

dre  étincelle  du  monde  y  de  la  lumière  de  Dieu  qui  nous  découvre  fa  miféri^ 

corde ,.  nous  enfommesfuffifûtmment  illuminés  pour  aivoir  ferme  ajjurance.. 

Les  difeiples  ont  fuivi  k  makre.  icyLoifoi^quoiqu'infirme  r  ditScarpius^ 
s^pproprie  Jtfus  Gbrift  tout  entier  r  ovec  fis  bienfaits  &•  fis  grâces  ;.&  cr 
qui  eft  infirme  en  nous  eft  accompli  &  parfait  en  Jefûs  Cbrift..  Et  ainfi^ 
pourvu  que  foie  h  moindre  étincelle  de  h  vraie  foi  ^  je  puis  être  oertain  &f 
afjuré  de  mon  falut ,  parce  que  les  dons^  de  Dieu  fotit  fftns  repentance:. 

Et  ce  qui  eft  encore:  phis  merveilleux ,  cette  petite  étincelle  de  la  vraie 
foi  rend  ceux  qui»  Font  auffijyftes,.  de  cette  forte  de  juûice*  qui  feule  don^ 
ne  droit  au  ciel ,.  que  Pétoit  la  Sainte  Vierge  pendant  cette  vie«  Car  on  » 
(£éja  fait  v^oir  que  c!eft  une  des  conféq^iences  oéceflàires  de  leur  JuftificatioBii 

(c)  Searpius:d'e  Jufli^  ccntrùtn  ^  Fides  eft  Dénique  fi  tcI'  muiimam  ver»  iiSèi  fcin- 

cdam  infirma  Chridum  totnm  cum.  fuis  bene-  tilbm  habeo  ,*  ceitus  ëL  fecurur  fiim ,;  qinat 

&cns  apprekendit.  Quod  aatenK  îÀ'  nobis*  in-  dona^P^i  ibnt*  figig  goeailentift 
"^TifffP  >.iii.  Chpfi^  flbJQlutuin  &>  pcxfeâum^ 
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m.  par  le  moyen  de  cette  foi.  Mqualitas  juflijicationis  eji  quâ  Cbrifli  jufiitia 
C  L  A  s.  per  fidem  apprebenfa  omnibus  à  Ûeo  aqualiter  imputatur  ;  etiamfi  aliorum 
^'•;  VI.  fdes  robujlior  y  aliorum  imbecillior  eSl.  Un  adultère  donc,  &  un  homicide, 
CMSt.  ^^  ^^^  ^^^'  horreur  feulement  à  prononcer,  eftauffi  jufte ,  de  la  jufticc  éran- 
lib.i.c.a4.  gélique,  avec  un  grain  de  cette  foi,  que  la  Sainte  Vierge  i'étoit  en  ce  mon- 
de, &  auffi  à  couvert  de  la  malédidion  de  Dieu. 

Il  eft ,  de  plus  ,  confiant  parmi  eux ,  que  toute  foi  juflifiante ,  grande 
ou  petite ,  forte  ou  foible ,  eft  itiféparable  de  la  charité ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  tant  de  fois  ;  &  que  celui  qui  Ta  eft  enfant  de  Dieu,  qtiHlnepe^ 
cbe  point ,  ^  qu'il  fe  conferve  pur  comme  Je  fus  Cbrift  eft  pur.  Et ,  par 
conféquent,  il  &ut  que  tout  cela  fe  puiiTe  dire  de  ce  vrai  fidèle  qui  s'a- 
:  bandonne  à  l'impureté ,  ou  qui  fouille  les  mains  du  fang  de  fon  frère.  Et 
tous  ces  bea\ix  dimînutift,  de  petite  fimence  ^  de  petit  feu  ,  de  nouvel hom^ 
me  qui  paroit  comme  mort  &  enfeveli  y  n'empêcheront  point  qu'on  ne  tire* 
ces  conféquences  horribles  ,  tant  qu'ils  demeureront  attachés  à  cette  erreur 
pernicieufe ,  que  la  vraie  foi  juflifiante  »  Se  qui  rend  enfant  de  Dieu,  peut 
fubfifler  avec  ces  crimes. 

Déplus ,  félon  leur  doftrinis,  il  né  fert  de  rien  de  confîdérer,  à  l'égard 
de  la  JuflificatioH  ,  ce  qui  efl  ou  n^eft  pas  dans  l'homme ,  &  encore  moins 
ce  qui  y  demeure  ou  n'y  demeure  pas  quand  il  tombe  dans  de  grands  pé- 
chés; mais  il  s'agit  uniquement  de  favoir  quel  il  efl,  félon  eux»  au  re- 
gard de  Dieu  ;  c'efl-à-^ire  ,  fi  Dieu  le  répute  jufle  par  l'imputation  de  la 
judice  de  fon  Fils ,  ou  s'il  le  répute  pécheur,  comme  étant  dépouillé  de  cette 
jutlice.  Cat,  quoiqu'ils  ne  nient  pas  que  les  fidèles  ne  foient  fandifiés  par 
îts  grâces  que  Dieu  répand  dans  leurs  âmes,  &  qu'ils  parlent  quelque- 
fois de  cette  fanâification  d'une  manière  magnifique ,  ils  croient  néanmoins 
que  tout  cela  efl  tellement  fouillé  &  impur,  même  dans  les  plus  grands 
Saints ,  que  Dieu  n'y  peut  avoir  aucun  égard  pour  juflifier  les  fidèles  ; 
de  forte  qu'il  faut  qu'ils  le  foient  Uniquement  par  l'imputation  de  la  jufHcc 
de  Jefus  Chrifl.  Et ,  par  conféquent ,  il  ne  leur  fett  de  rien ,  pour  dimi- 
mrer  Tindignation  qu'on  doit  avoir  de  ce  paradoxe  ibomimhlc;  que  le  Jufte 
démettre  jufte  étant  fouillé  pear  les  plus  grands  crimes ,  de  diminuer  de  paro- 
les ce  qu'ils  difent  demeurer  dans  ce  jufte  tombé,  de  l'appeller  une  petite  fe^ 
^encey  un  petit  feu  ^  un  refte  de  foi  abattue  &  languiffante  y  &  de  dire  que 
k  nouvel  homme  y  eft  comme  mort  Se  enfeveli  ;  puHCqut  tout  cela  n'empé- 
dhe  pas ,  que ,  pour  ce  qui  efl  de  la  Yéritftble  Jnftification  Evangéliqae ,  qui 
feule  lui  donne  droit  au  Royaume  de  Dieu  félon  leurs  principes ,  ilnefoit 
auffi  juflc  qu'il  îétoît  avant  fa  chiite,  &  même  autant  que  les  Apcitres.  Car, 
comme  nous  vivons  déjà  dit,  tous  les  Jufles,  félon  eux,  font  également 
couverts  de  la  juftice  de  Jefus  Chrifl  :  ce^ui  eft  lafeak  manière  4oat&  Paul 
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a  cm  »  1  ce  qu'Os  dirent ,  que  les  liommes  pouyoien(  être  juflifiés  de*     Itl# 
Tant  Dieu.  C  l  a  s.^ 

Et  de-là  il  s'enfuit  auffi ,  que  ce  n'eft  encore  qu'un  jeu  de  paroles  poui  K^-  ^ 
tromper  les  limples ,  quand  ils  difent ,  que  le  vrai  fidèle  ne  déchet  pas  to- 
taleoient  lie  )a  grâce  de  Dieu  en  quelques  pèches  qu'il  tooibe.  Ce  totale- 
ment n'a  point  de  fens  dans  leur  dodrine  :  car  ils  difeot  qu'un  homme  efl 
dans  la  grâce  de  Dieu  ,  quand  il  eft  couvert  de  la  juftice  de  Jefus  Chrift 
qui  lui  eft  imputée.  Or,  çomoie  nous  veupns  Je  voir,  cette  Jriffice  eft  ég(h 
Ument  imputée  à  tous  les  juftîfiés.  Et  mx  conféquent,  nul  ne  peut  décheojr 
à  demi  de  la  grâce  de  Dieu  ;  &  ij  faut  qu'il  y  demeure  totalement,  ou 
qu'il  en  déchée  totalement.  Aufli  avpns-nous  déjà  vu  que  Chamier  décla- 
re nettement ,  au  nom  de  tout^e  fa  Se6te  >  pi'ils  ne  croient pcm^auctin  bom-  cham.  D6^ 
me ,  que  Bien  a  une  fois  reçu  en  fi  grâce  ,  décbée  de  cette  grâce  par  pteltjue  ^-  «»?•  ^^ 
péché  que  ce  fort ,  éf  quelque  grand  qu'il  puijje  être.  Negamus  ulhpeccato  ^*  ^ 
quantumvis  gravijjtmo  quemquam  receptum  in  gratism  à  Deo  excidere  àgra^ 
tia.  n  n'y  a  point  lï  de  totaliter  ni  de  prorfus ,  de  totalement  ni  d'entiéra^ 
ment,  non  plus  que  dans  latréppnfe  que  les  Députés  des  Eglifes  d'Angle-^ 
terre  firent  à  une  proportion  des  Remontrants ,  qu'on  examina  au  Synode 
de  Dordrecht  Cette  pjopofUion  étoit:^i/^/>y  ^raw  earnis  peccatum  aflP- 
wûttitufy  toties  Hatuf  jtlJfificationis  ^  adoptionts  amittitur  :  Autant  de  foiS' 
que  Pon  commet  quelque  grief  péché  delà  chair ,  Pétat  de  Juftification  St 
ifadoption  fe  perd  r^  quoi  itfut  répondu  par  ces  Députés  de  l'EgFifed'Aiv 
gleterre  :  Non  poffebominem  ullo  paSo  aSus  divines  refcindere ,  quatesfitntr 
jufiificatio  &  adoptio  ex  hmeplmito  Dei  émanantes  :  que  tbomjnc  ne  peut  er^ 
mcune  forte  annuller  les  allés  divins ,  tels  que  font  la  Jujf if  cation  &  tadop^ 
tion  qm  procèdent  dubonplaifir  de  Dieu.  Ils  prétendent  donc,  contre  lesRe^ 
montrants  j  qui  font  revenus  fur  ce  point  à  liEi  dodrine  des  Catholiques  ^ 
que  f  homme  ne  Suroît  f^hre  ^r  par  aucun  crime ,.  qu'ayant  été  une  £Dis  jui^ 
tifié,.  Dieu  ne  te  regarde  toujours  comme  étant  î^itt  &  eniânt  de  Dieu. 

Auffi  a-ce  été  le  réfultat  de  ce  Synode,  qui  a  défini  ce  point  par  Pavisdr 
lotts  les  Députés  des  Eglifes  Cahriniennes ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
voir  r  QuHl  peut  arriver ,  Sf  qu'il  arrive  affezfouvinty  que  ksfideles^foient  Sur  te  f^ 
emportés  en  des  pécbes  énormes  ;  mais  que  ce  tfejf  jamais  jufqnes  à  décbeoir  ^^^ 
de  la  grâce  d'adoption  y&  de  Pétat  dehi  Justification.  Sed  non  ufque  eo ,  utX9xu4.  \^ 
gratiâadûptionis  &  ftatujfifiifcationii  excidcutt^  ^ 
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Réfutation  du  troifieme  artifice,  qui  conjtjie  en  des  équivoques ,  &  en  des 
manières  de  parler ,  qui ,  étant  en  apparence  contraires  à  lettrs  dogmes»  font 
qiion  m  les  croit  pas  auffi  déteftables  qu'ils  font. 


L. 


éE  troifieme  artifice  efl;»  d'employer  des  équivoques  »  &  même  des 
chofes  qui  paroifient  contraires  à  leurs  principes ,  pour  adoucir  un  peu  ce 
qui  ehoque  dans  leurs  dogmes  les  premières  notions  de  la  piété.  Ceftceque 
fait  Rivet  fe  voyant  prefle  par  (irotiiis.  Il  fe  plaint  qu'il  les  veut  rendre 
Inexam.  odieux,  qu'il  difiimule  leurs  diftinâions  &  leurs  modifications ,  &  qu'il  ne 
ûrpSuS.  réplique  point  à  ce  qu'il  avoit  répondu  à  cette  objeftion.  Quod  qui  labitur 
de  dit  in  f cèlera  &flagitia^  fi  ver è fuit  regenitus  ^  juftijicatus  y  à  Dei  favore  non 
c"™'  '^^  excidat ,  aut  damnât ionem  non  incurrat.  Nous  avons  montré  ^  dit-il ,  quHls 
décbéent  de  la  grâce  de  Dieu ,  fi  nous  confidérons  leurs  démérites^  &  que  ceux 
qui  commettent  ces  crimes  fi>nt  dignes  de  la  damnation ,  tant  qu'ils  demeu^ 
rent  en  cet  état ,  Êf  qu'ils  ne  feraient  pas  fauves  s'ils  y  mour oient  ;  mais  que 
Dieu  ne  permettra  pas  qu'ils  y  meurent,  (a)  Oftendimus  exciderefi  demeri^ 
tumfpe&emus  ;  qui  taliafaciunt  etiamquamdiu  in  illoftatu  manent,  damna- 
biles  effe^  nec  fervatum  irifi  in  illo  moriantur  :  Sed  Deumidnonpaffurum. 
L'équivoque  en  eft  aflez  fine,  &  beaucoup  de  gens  y  feroient  trompés.  Car 
qui  ne  çroiroit  qu'il  a  voulu  dire  par-là  ,  que  ces  fidèles,  qui  commet- 
tent des  péchés  énormes  déchéent  de  la  grâce  de  Dieu  à  caufe  de  leur  dé- 
mérite ;  mais  que  Dieu  enfuiteles  relevé?  C'eftce  que  cela  fignifieroit  dans 
le  livre  d'un  Catholique.  Mais  comment  auroit-il  ce  fens  dans  celui  d'un 
des  plus  zélés  partifansdu  Synode  de  Dordrecht,  où  l'on  a  décidé,  que  les 
vrais  fidèles  ne  déchéent  point  pour  ces  fortes  de  crimes  de  la  grâce  d'a- 
doption ,  &  de  l'état  de  la  juftice  ?  Non  excidunt  à  gratia  adoptionis  & 
fiatu  juftijicationis.  Car  ce  feroit  direftement  le  contraire ,  fi  l'on  prenoit 
ces  paroles  ;  Oftendimus  excidere ,  fi  demeritum  fpeSemuSy  dans  leur  fens 
littéral  &  naturel.  Il  faut  donc  que  Rivet  leur  ait  voulu  donner  quelque 
fens  myilerieux ,  qui  ne  pût  être  bien  entendu  que  par  ceux  qui  favent  tous 
leurs  fenthnents.  Auflî  eft-il  certain  qu'il  a  voulu  dire  feulement ,  que  Ton 
devroit  regarder  ces  élus  comme  déchus  de  la  grâce  de  Dieu ,  fi  l'on  s'ar- 

rètoit 

(a)  On  n*examinera  point  ici  ce  quMl  Temble  Tupporcr  ,  que  ce  jufte  Teroit  damné,  s'il 
mouroit  en  cet  éta^  '  Cela  mérite  une  réflexion  particulière  ,  que  nous  réferyons  i  un  au« 
tre  chapitre. 
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rètoic  à  conGdérer  leurs  démérites ,  quoiqu'en  elSèt  ils  n'en  (oient  nulle*     TTL 
ment  déchus.  Et  c*eft  auflî  ce  qu'il  aToit  exprimé  plus  clairement  dans  fonC  l  a  s; 
premier  Ecrit  contre  Crotius.  Car ,  après  avoir  loué  cette  parole  des  Dé-^*  ^ 
pûtes  d'Angleterre  :  Que  tbomme  ne  peut  pas  anéantir  les  aSes  de  Ditu ,  teb  ânimadr. 
que  font  f adoption  &  la  jujiijication ,  il  ajoute  ;  la  queSlion  tfeft  pas  tfe  yî»*  orodl 
voir  ce  que  mérite  le  pécheur  ,  mais  quelle  eH  la  conHance  de  Dieu  envers  ceux 
qu'il  a  déclarés  jnjies  &  qu'il  a  adoptés  pour  êtrefes  enfants.  Si  nous  regar* 
dons  le  jujet  en  foi ,  il  peut  fans  doute  décheoir  de  cet  état ,  &fouvent  il  k 
mérite.  Mais  fi  nous  regardons  Dieu  ,  fes  dons  &  fa  vocation  font  fam 
repentance. 

Sur  quoi  on  peut  faire  deux  réflexions.  La  première; que f on  promren 
de  la  même  forte  qu'un  vrai  fidèle  ne  peut  jamais  perdre  aucun  ^egré  de 
vertu  &  de  fainteté ,  &  que  ceux  qui  tombent  dans  les  crimes  «  demeu- 
rent non  feulement  aufli  juftes ,  mais  encore  auffi  purs  &  aufli  faints  qu'ilt 
étoîent auparavant.  Car  Ji ,  de  ce  que  dit  S.  Paul ,  que  ies  dons  &  la  voca» 
tien  de  Dieu  ne  font  point  fuîvîs  de  repentir,  i\  s'enfuit  que,  lorfqu'ua  '*■ 
homme  a  été  une  fois  juftifié ,  il  l'cft  toute  fa  vie ,  pourquoi  ne  s^enfuivra-  ' 
C-il  pas  aufli ,  qu'ayant  été  élevé  à  un  certain  degré  de  veitu  &  de  piété» 
Dieu  ne  permettra  point  qu^il  en  déchée ,  puifque  la  lànâification  &  rin* 
fiiCon  des  vertus  eft,  félon  eux-mêmes ,  un  don  de  Dieu ,  &  encore  plus 
grand  que  la  £mple  rémiflion  des  péchés  ? 

La  féconde  réflexion  eft ,  que  c'eft  moins  que  rien  de  dire  d'un  vrai 
fidèle  qu'il  décbéeroit  de  la  grâce  de  Dieu  par  un  adultère  ou  un  honri- 
cide ,  fi  Dieu  avoit  égard  à  fon  démérite;  puifque ,  dans  leurs  principes ,  ils 
pourroient  dire  la  même  chofe  d'un  menfonge  officieux,  d'un  ris  immodéré^ 
du  péché  qu'ils  difent  fe  rencontrer  dans  l'aâe  même  At  l'amour  de  DieiL 
Car,  croyant  comme  ils  font,  que  tous  les  péchés  font  mortels  parleur 
nature ,  &  méritent  la  damnation ,  &  que«  fans  la  miféricorde  de  Dieu  « 
qui  les  pardonne  aux  fidèles ,  ils  damneroient  en  effet  tous  ceux  qui  les 
commettent ,  dire  de  la  plus  horrible  impureté  commife  par  un  fidèle^ 
qu'elle  le  feroit  déciieoir  de  la  grâce ,  fi  Dieu  n'avoit  plus  d'égard  à  fa 
miféricorde  qu'à  fou  démérite,  ce  n'efl:  pas  en  donner  plus  d'horreur  que 
d'un  menfonge  très*Ieger ,  dont  ils  doivent  dire  la  même  chofe,  félon  les 
maximes  bizarres  de  leur  nouvelle  Théologie.  Et  c'eft  auffi  ce  que  les  Con- 
treremofitrants  ont  eu  foin  de  faire  dans  la  Conférence  de  la  Haye.  (^) 

(6")  CoHat..  Hag.  piig.  ^72.  Hocincludit  etiam  ob  oximmiun  peccatom  amittitur  juita 

haec  dodtrina,  quuni  verc  £deles  alîquando  Icgem  Deuteroo.  26.  27.  )  amitti  pofleC,  nifi 

ex  înfirmicate  quidem  in  peccata  labantur,  cpnim  verè  illos  pœniceret,  Camen  iiloi  fif* 

quae  qaoque  fecundum  extertumi  a^um  ali-  lute  non  efle  privaodos. 
duando ^i;avi>  '(unt,   Quîhus  &  (àlus  (que 

Ecrits  contre  les  Protefiants.  Tomc  XlXi  A  a 
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ni  Car  ayant  été  obligés  d^avouer  que  les  fidèles  tombent  dans  des  péchés  énor« 
C  L  A  s  mes ,  qui  leur  feroient  perdre  le  falut  fans  le  regret  qu'ils  en  ont  (  ce  que 
MT.  VL  .  nous  examinerons  dans  les  Chapitres  fu^vants  )  ils  n'ont  pas  manqué  d*a* 
jouter ,  pour  ne  pas  trop  effrayer  leurs  vrais  fidèles  ;  que  le  falut  fe  perd 
de  h  même  forte  par  les  moindres  petits  péchés.  D'où  ils  ont  voulu  qu'ils 
ooncluflfent»  qu'ils  n'ont  pas  plus  à  craindre  la  damnation  pour  les  péchés 
fes  plus  horribles  que  pour  les  plus  légers;  les  uns  &  les  autres  méritant 
d'eux-mêmes  de  faire  perdre  le  faïut,  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  k 
pouvant  jamais  faire  perdre  à  ceux  qui  ont  été  une  fois  juflifiés. 

Mais  on  ne  peut  defîrer  un  exemple  plus  remarquable  de  ces  manie* 

les  de  parler  que  les  Calviniftes  emploient  pour  déguifer  leur  doârine, 

que.  ce  qui  fe  lit  dans  les  avis  des  Députés  d'Angleterre  au  Synode  de 

Dordrecht,  fur  le  cinquième  point  de  doârine  des  Arminiens,  Ils  corn- 

flteacent  par  expliquer  la  part  que  peuvent  avoir ,  à  quelques  dons  fur« 

naturels  y  ceux  qui  ne  font  point  du  nombre  des  prédeftinés.  Ils  avouent 

'ïfLVSisl.  ^ils  peuvent  être  éclairés  de  Dieu^  &,  par  cette  illumination  divine ^ 

ThesisIL  gffiJjraffer  la  vérité  de  ce  qu'il  a  révélé  dans  fa  parole:  que  cette  foi  peut 

produira  en  eux  quelque  changement  dans  les  mouvements  de  lefir  coeur ,  & 

Thbsis    quelque  correQion  dans  leurs  mœurs  ;  &  que  c'eft  ce  qui  fait  que  PEglife 

ies  regarde  comme  s'ils  étoient fidèles ,  jujiifiés  &  fanâifiés;  (c)  niaîs  que 

Thesis     cependant ,  ils  n'arrivent  jamais  jufques  à  Ntat  de  l'adoption  &  de  la  JuSU^ 

fication  ;  &  qu'ainfi  on  ne  peut  conclure,  de  l'apoSlafîe  de  ces  gens-là^  que 

les  Sai^its,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  ont  été  juftifiés   &  fanâifiés^  puiffent 

tomber  dans  tapofiafie. 

Thesis I.      Ils  enfeignent,  pour  ce  qui  eft  des  élus:  que  Dieu  ne  manque  jamak 

de  leur  donner ,  dans  le  temps  qu'il  a  dejliné,  la  foi  jujîifiante ,  Ë?  la  grâce 

de  la  régéné^'ation ,  par  laquelle  ils  font  transférés  de  l'état  de  la  colère  de 

Dieu ,  en  l'état  de  t adoption  &  du  falut. 

Ils  reconnoiflfent  enfuite ,  ce  qui  peut  tromper  les  fîmples  &  leur  faire 
croire  que  leur  do(flrine  n'eft  pas  différente  de  celle  des  Catholiques  : 
Thesis  qtse  les  régémrés  ^  jujiifiés  tombent  quelquefois  par  leur  faute  en  des  cri^ 
mes  atroces  ,  qui  leur  font  encourir  l'indignation  de  Dieu ,  qui  attirent  fur 
eux  fà  condamnation,  &  qui  leur  font  perdre  l'aptitude  préfente  Centrer 
dans  le  Royaume  du  ciel.  Ne  femble-t-il  pas  qu'ils  avouent  par4à  ce  que 
les  Cdtholâques  enfeignent»  que  les  jufttfiés,  qui  commettent  des  péchés 
martels^  déchéent  de  l'état  de  la  Juftification  &  de  la  grâce? 
Thesis         q^  diroit  auffi  que  c'eft  leur  penfée  lorfqu'ils  ajoutent  :  Que  POrdon^ 

(c")  Non  eleiîti  hucurque  progreflll  ad  ftatum  tamen  adoptîonis  &   juftlficatlonis  tratw 
quam  peiYcniunt  :  ac  proinde  ex  horutn^apoftaiia  perperam  dedudtur  fanétorum  apoftaûsu 
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fimci  immmbU  de  Dieu  eft,  que  le  fidèle  qui  s'égare  de  la  forte ,  retourne      IIÏ. 
tm  chemin  de  la  foi  ^  de  la  repentance ,  avant  quHl  pniffe  être  amené  auQ  h  k%. 
ènf'de  la  vie^  qui  efl  le  Royaume  du  ciel.  N*.  VL" 

Es  continuent  à  brouiller  leurs  fentiments  dans  la  propofition  fuivante»  Thesis 
où  ils  diléht:  Que  ce  fidèle^  qui  mérite  d'être  condamné  par  ténormité  de  V- 
Jim  pécbé^  doit  être  abfous  par  le  mérite  de  Jefw  Cbrifi^  &  par  un  Arrêt 
irrévocable  àe  Dieu  ;  mais  quHl  ne  fera  aSuellement  abfous  que  quand  il  eH 
aura  obtenu  le  pardon  par  le  renouvellement  de  fa  foi  &  par  la  pénitence. 
Tout  cela  pourroit  ayoirun  très-bon  fens  dans  le  livre  d'un  Catholique, 
pourm  qu'on  le  reflreignît  aux  feuls  élus,  &  qu'on  ne  l'étendît  pas  gé-  . 
néralement  à  tous  les  juftifiés. 

Mais  voici  ce  qui  découvre  tout  le  myflere ,  &  qui  fait  Totr:  que  ceb 
inameres  déparier,  qui  peuvent  éblouir  les  fimples,  n'empêchent  pas  que 
ces  Théologiens,  qui  faifoient  une  partie  confidérable  du  Synode  de 
Dordrecht,  n'aient  été,  auOi-bien  que  tous  les  autres,  ttès-attachés  à  ce 
qui  y  a  été  décidé:  Qu'en  quelques  péchés  énormes  que  tombent  les  vrak 
fidèles^  ils  ne  décbéent  point  de  la  grâce  de  t adoption  &  de  t état  de  la 
Justification.  Car  enfin ,  après  toutes  ces  préparations  pour  adoucir  un  peu 
b  dureté  de  ce  dogme,  qu'un  fidèle  demeure  en  ét^t  de  grâce,  &  ne 
cefle  point  d'être  enfant  de  Dieu  en  commettant  un  homicide ,  un  adul« 
tere  ou  quelqu'autre  femblable  crime,  ils  Tenfeiguent  éxpreflfémeiiC  pv 
ces  paroles  fuivantes  de  leur  VI.  propofition. 

(d)  Dans  cet  intervalle  de  temps  qui  fuit  ta  chute  d'un  fidèle  dans  qu^U  . 
que  pécbé  énorme  y  &  qui  précède  fa  pénitence  j  le  droit  qu'il  a  d'entrer 
dans  le  Royaume  du  ciel  n'eSl  pas  perdu ,  &  la  Juftification  n'efi  pas  uni^ 
verfellement  abolie.  L'état  de  t adoption  demeure  ferme  ChT  immobile^  &  la  .  • 
femence  de  la  régénération,  comme  aujfi  tous  les  dons  fondamentaux ^  fans 
lefquels  tétat  de  P homme  juftifié  ite  peut  fubfiSfer ,  font  confervés  en  leur 
entier  par  la  garde  du  S.  Efprit.  Et  ils  déclarent,  en  expliquant  cette 
propofition,  que  ce  qu'ils  entendent  par  ces  dons  fondamentaux,  fans 
lefquels  la  vie  fpirituelle  de  Tame  &  l'état  de  la  Juftification  ne  peuvent 
fubfifter,  ne  font  autre  chofe  que  les  dons  de  la  foi  vive  &  de  la  charité. 
Car  la  preuve  qu'ils  apportent,  pour  montrer  que  ces  dons  fondamen- 
taux font  confervés  en  leur  entier  dans  les  plus  grandes  chûtes  des  vrais 

'    (J)  Thcfis  IV.  Iti  illointerftîtîo,  quod  cft  tîonii  manct  îmraobîlît,  &  aiftodîcnte  Spî- 

ifiter.oofitra^m  ex  gravi  pcccato  reatum,  ritu  fando  femcn  rcgçncrationîs   unà  cum 

&  fidelac  pœnitentix  adtum  renovatum ,  jus  .  omnibus  fundamentalibus  donis ,   fine  qui- 

adrcgnom  ccdorum  non  tollicur,  juilificatio  bus  hominis  reeenerad  ftatus  non  con£ftiC, 

Ufrafilîs  non  îrriu  red^itur,  ftatus  adçp-  (aru  teâa  conlervantur. 

A  a    a 
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IH.      fidèles,  eft,  (e)  Qtie  le  même  S.  Efprit ,  qui  a  mis  dans  leur  ccmr  lafi^ 

C  L  A  s.  même  de  la  régénération  y  imprime  dans  cette  femence  une  vertu  célefie  Ç^ 

N?»  VI.    incorruptible  y  &  la  garde  &  entretient  continuellement.   Or  tant  que  cette 

femence  de  vie  demeure  en  eux^  il  eSl^  difent-ils,  entièrement  impojfible^  qui 

les  dons  de  la  foi  vive  &  de  la  charité  y  foient  entièrement  éteints. 

Et  c'efl:  ce  qu'ils  foutiennenC  encore  par  cette  autre  propofition  qui 

eftr  la  feptieme  (/).   De  ce  que  les  régénérés  ne  décbéent  point  totalement 

.de  la  foi  y  de  lafainteté  &  de  l'adoption ,  cela  ne  vient  point  d'eux ,  ni  de 

.kur  propre  volonté;  mais  d'un  particulier  amour  de  Dieu  envers  eux,  de 

.fon  opération  divine  y  de  PintjrceJJîon  &  de  la  garde  de  Je  fus  Cbrijl. 

Us  parlent  des  régénérés  qui  tombent  par  leur  faute  dans  des  péchés 
:atroces,  comme  il  paroit  par.  la  PropoGtion  III;  &  par-là  ils  anéantiflent 
tous  ces  grands  mots  de  cette  troifîeme  Propofition ,  qu'ils  encourent, 
par  ces  péchés,  l'indignation. de  Dieu  leur  Père,  &  qu'ils  attirent  la  coiw 
damnation  Air  eux:  bifce  peccatts  indignationem  Dei  pctternam  incurrunt, 
^  reatum  damnabilem  contrabunt.  Car  tout  cela  ne  marque  pas,  fi  nous 
les  en  croyons,  qu'ils  tombent  effeâivement  en  un  état  de  condamnation 
&  de  difgrace  de  Dieu;  mais  feulement  qu'ils  y  tomberoient  fiDieo  les 
traitoit  félon  ce  que  mérite  l'énormité  de  leurs  péchés.  Et  ils  veulent  en 
même  temps,  que,  par  l'indulgence  qu'il  a  pour  eux,  il  les  laifle  tou- 
jours, nonobilant  ces  crimes,. en  état  de  grâce,  de  juftice  8c  de  faînteté. 
C'efl  ce  que  ces  Théologiens  Anglois  déclarent  manifeftement  en  expli- 
.  quant  cette  feptieme  Propofition. 

(i)  il  0  certain  y  difent-ils,  que  fi  Dieu  voulait  agir  avec  nous  à  la 
.rigueur y  il  pourrait  très^juBement,  à  caufe  de  notre  ingratitude  &  de 
notre  rébellion ,  retirer  de  nous  fa  faveur  paternelle,  &  nous  ôter  les  dons 
de  fa  grâce  falutaire.  Mais  ptnfquey  félon  le  fentiment  de  l'Ecole  y  le  pé^ 
ebén'ôtepas  la  grâce  comme  une  caufe  ^ciente,  mais  feulement  en  ce  quHl 
nous  fait  mériter  d'en  être  privés,  fi  on  ne  prouve  que  Dieu  traite fes  eiu 

(i)  B>i(L  Hoc  clarè  hide  patet,  quod  idem  cum  agere  vellet,  pofTe  eum  juftiflimè  pater« 

Spiritus  fanâus  qui  femen  rcgenerationis  cor-  num  fuum  fàvoreni ,  gratiaeque  falutaria  donm 

•dibusrenatorumtnfundit,  eidem  femini  vim  nobis  ob  ingratîtudinem  &  protârvfam  not 

.  mprimit  cœleftem  >  &  incoFruptibilcm ,  eam-  tram  fubducere.  SecI  cum  ex  îpfius  fcholx  de* 

demque  perpétua  fbyet  &  cuftodit. . . .  Ma-  creto  peccatum  non  tollat  gratiam  effeâivé  , 

sente, in  iis^  hoc  r\tat  ferainc,  rivae  fidef  &  fed  demeritoriè,  nrfi  eviacatur,  Dèoni  cum 

chantatts  dona  prorfus  excingui ,  eft  plane  im-  fuit  agere    fecundum  mala  eorum  mérita, 

poffibile.  haud  confequetur  ex  admiffione  atrocis  altcui- 

(./)  Tkefis  VIÏ.  Quod  renali  prorfut  non  jus  pcccati  fidem  eos  amittcrc  aiit  jnftîfica* 

cxetd&nlà.fide,  fàndlitate  &  adoptione,  mi-  tionis&  adoptionis  ftatu  excidere.  Nam  quod 

fihnè  oritur  tx  ipfts  auC  ipfonim  Tohmtate,  noftro  merito  ma     juftè  fieri  poflet ,  in  bonî 

icd  ex  (peciali  Dci  amore,  dtvtna  operatia-  Dei  mifericordia,  ^  Chrifti  interccflione,  ic 

ne,  Chriftique  întcrœffione  &  cuftodia».  Spicicûs  fanai  operatione.ne  fiât  impeditur. 

(£)  Certum;  cit  fitDeut  ftiiélo  îuienobi& 
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fmts  félon  que  k  méritent  leurs  mauvaifes  oeuvres ^  il  ne  fenfuPvra  pas,     III* 

qne^  pour  avoir  commis  quelque  grand  pécbé  ^  ils  perdent  la  foi^  ou  qu'ils  C  l  a  s. 

hdjfent  dètre  jufi^és  &  adoptés ,  parce  que  la  miféricorde  de  notre  bon  *'*•  ^^ 

Dieu^  Pinterceffiom  de  Cbrift,  &  t  opérât  ion  du  S.  EJprit,  empêche  que  ce 

qui  fe pourroit  juftement  faire  à  caufe  de  nos  démérites^  ne  fe  fajfe. 

Voilà  donc  k  quoi  fe  réduit  Tefifroi  qu'ils  fembloient  d'abord  avoir  voulu 

donner  aux  vrais  fidèles  qui  tombent  en  de  grands  péchés,  en  leur  re- 

préfentant  qu'ils  encourent  par-là  l'indignation  de  Dieu ,  &  qu'ils  con- 

traâent  un  engagement  à  la  damnation ,  reatum  damnabilem.    Us  donnent 

bon  ordre  enfuice  qu'ils  n'en  foient  pas  troublés ,  &  qu'ils  ne  s'en  tien- 

iDent  pas  moins  aflurés  du  paradis.  1b  leur  font  entendre ,  que  tout  cela 

ne  regarde  que  ce  que  ces  crimes  méritent  d'eux-mêmes,  &  ce  qui  leur 

arriveroit  fi  Dieu  avoit  réfolu  de  les  traiter  à  la  rigueur;  mais  qu'ils  font 

eertains  du  contraire,  &  qu'ainfi  ils  n'ont  rien  à  craindre;  qu'il  leur  fuffit 

de  s'être  une  fois  affurés  de  leur  Juftification ,  pour  avoir  une  entière  c;er- 

titude,  que  Dieu  ne  les  traitera  point  félon  que  le  méritent  leurs  mau- 

vaifes œuvres,  &  qu'ainfi,  quelques  péchés  qu'ils  commettent,  adultère, 

incefte,  homicide ,  idolâtrie ,  ils  ne  leur  feront  point  perdre  la  grâce  de 

Dieu  »  ni  décheoir  de  l'état  de  la  Juftification  &  de  l'adoption  ;  non  qu'ils 

ne  méritent  d^en  décheoir ,  mais  parce  que  la  miféricorde  de  Dieu ,.  l'in- 

terceffion  de  Jefus  Chrift ,  &  l'opération  du  S.  Efprit,  empêchent  que  ces 

crimes  n'aient  leur  effet  naturel  dans  l'ame  des  vrais  fidèles  ;  qui  efl: ,  d'en 

chafler  l'efprit  de  Dieu  ,  &  de  la  remettre  fous  la  puiflfance  du  Démon: 

qu'ainfi  ce  que  l'Ecriture  dit  généralement ,  que  ceux  qui  commettent  ces 

'œuvres  d'iniquité  font  enfants  du  Diable,  fe  doit  entendre  de  tous  les 

hommes,  à  l'exception  des  juftifiés,  dont  le  privilège  particulier  eflr,  de 

les  pouvoir  commettre ,  fans  cefler  d'être  enfants  de  Dieu  par  la  grâce 

de  l'adoption  &  le  don  de  la  charité,  qui  demeurent  en  eux  en  quelques 

défordres  qu'ils  tombent. 

Vit-on  jamais  une  pareille  illufion  ?  Et  ceux  qui>  (è  lâiflant  éblouir  par 

des  artifices  fi  greffiers,  n'ont  pas  l'horreur  qu'ils  devroient  avoir  d'une 

fi  méchante  doélrine,  ne  doivent-ils  pas  craindre  »  qu'en  punition  d'avoîi 

abandonné  l'Eglife,  qui  eft  la  maifon  de  la  vérité.  Dieu  leur  ait  envoyé» 

r     comme  dit  S.  Paul  ^^  une  efficace  d'erreur,  qui  les  fkit  croire  au  menfongo?  it.  Theffi 
i  II.  II. 
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Clas.  C  h  a  P  I  T  R  E    IV. 

N*.  VI.  •  . 

Réfutation  du  quatrième  artifice,  qui  comprend  deux  proposions  dont  quel. 
ques  Caîvinijies  effayent  de  couvrir  la  fauffeté  de  leur  doRrinc ,  quoiqu'elles 
foicnt  manijeflement  contraires  à  leurs  principes,  touchant  la  Jtiftification. 

Examen  de  la  première  :  Que  le  fidèle  qui  tombe  en  de  grands  péchés  efi  ji^om 

■   fié  quant  à  fa  perfonne  i    &  non  quant  à  ces  péchés. 

JL^Ë  quatrième  artifice  des  Calviniftes,  pour  rendre  leurdoârinemoiiifr 
odieufe»  efl  d'avouer  que  les  juftes,  qui  tombent  en  de  grands  crimes  ^ 
font  jufljfiés  quant  à  leur  perfonne,  &  non  quant  à  ces  péchés,  &  qu'ils 
fetoient  damnés  s'ils  mouroient  avant  que  d'en  avoir  fait  pénitence  ;  pa^ 
où  il  femble  qu'ils  fe  rapprochent  du  fentiment  des  Catl^pliques. 

Nous  avons  déjà  vu  que  c'eft  par -là  que  Rivet  tâche  d*éluder  les 
reproches  que  Grotius  leur  avoit  faits  de  cette  étrange  opinion  ;  que  les 
avions  les  plus  infâmes  ne  font  point  perdre  la  grâce  de  Dieu ,  ni  encou- 
Examen    rir  la  damnation  à. ceux  qui  ont  été  une  fois  juftifîés.  Nous  avions  mon-' 
Grotif '^  Iri '^^»  dit-il,  que^cenx  qui  commettent  ces  crimes  font  dignes  de  la  damnation^ 
SLH.  de  dic^  tant  qu'ils  demeurent  dans  cet  état  y  &  qu'ils  ne  feroient  pas  fattvés  ^  s'ils s^ 
crim,  pcc^  mouroient ,  mais  que  Dieu  ne  permettrapas  qu'ils  y  meurent.  Et  il  eft  vrai 
qu'il  l'avoit  dit  dans  fe$  premières  notes  contre  le  même  Grotius,  &  qu'il 
avoit  cité  fur  ce  fujet  ce  que  nous  venons  de  rapporter  des  Députés  d'Aq- 
gletcrre  au  Synode  de  Dordrecht ,  qui  apparemment  avoient  pris  cet^e 
réponfe  d'un  zélé  Galvinifte  de  leur  nation,  nommé  Robert  Abbot ,  Evo- 
que de  Sarisbery.  Car  ce  Théologien  ayant  entrepris  de  réfuter  la  DiflTerra- 
tion  d'un  nommé  Tomfon ,  contre  cette  opinion  fanatique  de  la  juftîçe 
inamiflTible  ,  il  fe  fauve  de  la  même  fortç  de  l'exemple  de  David,  que  Ton)- 
fon  foutenoit  n'avoir  pu  être  jufte  &  en  état  de  grâce  dans  tout  le  temps 
qui  fe  paff^  entre  fon  homicide  &  fa  pénitence.    David  était  homicide  ^ 
difoit  Tomfon.  Or,  félon  S.  Jean ,  tout  homicide  demeure  en  la  mort,  ^ 
n'apointenfoi  la. vie  étemelle.  Donc  David  y  en  ce  temps4à  ,  n'était  pasjuf^ 
tifé.  Il  eft  vrai ,  (a)  répond  Robert ,  que  David  detnçuradans.la  mort,  c'e^- 
à-dire  ,  dans  un  état  qtn  le  rendoit  digne  d'être  condamné  à  la  mort ,  tant 

(a)  Robert,  in  Tcmf.  Diatr,  cap.  22.  Vc-  rat,  &  excidifle  quidem    à  juftificatlone  , 

rilTitnum  e(l  manfifTe  Davidem  in  morte,  id  quoad  frudlutn,  non  quoad  rem,  privandum 

eft ,  in  reatu  mortis ,  quo  ufque  manfic  in  quoque  reipla ,  nifi  quod  cœlefti  regenerado« 

homicidio;  nec  habuinfe  vitam  aeternam  in  ne  confervatus  &  fideli  pœnicentia  rcfiitu« 

fe  manentem,  quia  tiiei  per  quam  manet  in  tus  eft. 
nobis  vica  %tcrna  vircuccm  &  aâum  infrege- 
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fii'f/  demeura  dansfmpécbé  et  homicide^  &  quHl  n'avoit  pas  en  lui  la  vie      IH. 
éternelle  »,  parce  fUil  omit  brifé  la  vertu  &  Pa£ie  de  la  fol ,  par  laquelle  la  C  l  a  û 
we  éternelle  demeure,  en  nous  ,  &  qu'il  et  oit  déchu  de  la  Jujlification ,  quant  N*.  VL 
fiii  fruits  &  non  quant  à  la  cbofe  ,  de  laquelle  il  auroit  auffi  été  privée  s'il 
ji* avait  été  confervé par  la  renaiffançe  célejie  &  rétabli  par  la  pénitence. 

Et  dans  le  chap-  24,  s^étant  encore  objeûé  cet  argument  de  Tomfon. 
Dieu  ne  remet  point  lespécbés  à  ceux  qui  ne  s'en  repentent  pas.  Or  David  a  été 
près  d'un  an  fans  Je  repentir  defon  adultère.  Donc ,  pendant  tout  cetempsJà, 
ce  péché  ne,  lui  étoit  pas  remis.  Donc  Un' et  oit  pas  alors  juHifié.  11  répond  en 
ffeme unint  d'accord  ;  que  David  n' étoit  pas  juftijié  quant  à  cepéché4à ,  quoi-- 
qu'abfolument  parlant ,  //  le  fiit  quant  à  fa  perfonne  ;  mais  qu'il  fer  oit  même 
déchu  de  cette  jujlif  cation  quant  à  fa  perfonne  ^  s'iln'avoit  été  dans  la  fuite 
juBifié  decepécbé.  Bene  vero  :  non  fecundumboc  peccatumjujlijicatus ,  &  ta^ 
fucn  fimpliciter  9  quoad  perfonam  jujlijîcatus  9  fUturus  tarnen  ab  bac  juflifica^ 
fionerecidivuSs  niji  ab  boc  quoque  peccato  juSiificatus. 
.  U  faut  qu'un  Calviniile  qui  parle  ainfi  fe  trouve  bien  prefle  par  la  force 
^  la  vérité  ,  puifqu'elle  l'oblige  de  fe  jeter  dans  des  abfurdités  qui  ne  font 
|>at  feulement  ridicules  en  ellesrmèmes ,  mm  qui  ruinent  manifeftement  les 
j>niidpaux  dogmes  de  fa  Seâe,  touchant  cette  même  Juiliiication  qu'il  a 
flefleia  de  foutenir. 

Car  cette  réponfe  enferme  deux  chofes.'La  première  ;  que  David  ayant 
comviU  un  adultère  &  un  homicide,  e(t  demeuré  juftifîé,  abfolument  par- 
bots  parce  qu'il  l'étoit  quant  à  fa  perfonne ,  quoiqu'il  ne  le  fut  pas  quant 
à  ces  deux  crimes,  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  été  fans  en  faire  pénitence. 
.  J^  féconde  ;  que  cette  Juftifîcation  >  quant  à  la  perfonne  ,  ne  Tauroit 
pas  empêché  dlitre  damné,  s'il  fût  mort  en  cet  état  avant  fa  pénitence; ce 
^ue  Riyet  avoue  auffi ,  comme  nous  avons  déjà  vu« 
.  Or  il  n'y  arien  de  plus  contraire  à  la  nouvelle  foi  des  Eglifes  prétendues 
Réformées ,  que  ces  deux  Propofitions. 

Car,  pour  la  première,  quel  aveuglement  de  ne  pas  voir  qu'il  faudroit 
qu'elles  euffent  renoncé  à  tout  ce  qu'elles  ont  enfeigné  jufques  ici  touchant 
]sk  Juftification  du  pécheur,  par  la  jufticç  imputée ,  pour  demeurer  d'ac- 
cord qu'un  homme  puifle  être  juftifié  quant  à  fa  perfonne,  &  ne  Tétre  pas 

I    âu  regard  de  quelques  crimes  qu'il  auroit  commis  !•. 

I  U  ne  faut  que  leur  remettre  devant  les  yeux  ce  qu'ils  difent  de  cette  Ju&  inftiir.  ^ 
tification  •  pour  les  faire  rougir  d'une  contradiftion  fi  manifefte  De  peur  de  ch.n.n,2. 
fboper  dès  le  pre)nier  pas  ,  dit  Calvin ,  il.  nous  faut  premièrement  expliquer 
€es  hcutions ,  êtrejujiifié  devatjt  X^ieii^  C^  jufiijié  par  foi  ou  par  les  œuvres. 
JCebiUàeft  dit  êtreju/iij^  devant:  Dm  y  qui:efi  réputé  juSle  devant  k  ju* 
gement  de  Dieu  y  &  çtre  agréable,  pour  fa  JHJlice.  Car  comme  Piniquité  efi 
abominable  à  Dieu^  auffi  le  pécbeur  ne  peut  trouver  grâce  devant  fa  face , 
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TIÏ.     en  tant  qu'il  eft  pécheur ,  ^  pendant  qifil  eSl  tenu  pour  tel  Pourtant ,  par^ 

C  L  A  s.  tout  où  il  y  a  péchés  làfe  déclare  tire  &.  la  vengeance.  Celui  donc  eftjufiifii 

N^»  ^^*     qui  n'eji  point  eftimé  comme  pécheur^  mais  comme  jufle . ...  En  cette  manière 

nous  dirons  P homme  êtrejufiijîé  devant  Dieu  par  fes  omvreSyen  la  vie  duquel  il 

y  aura  une  telle  pureté  Ç^faiuteté  qt^elle  méritera  titre  dejuSlice  aufiegeju-^ 

dicial  de  Dieu Au  contraire  celui  fera  dit  jujiifié  par  foi ,  lequel  étant 

exclus  de  lajuBice  des  œuvres,  appréhende  par  foi  la  JuHice  dejefus  Cbrifi, 
de  laquelle  étant  vêtu  ,  il  paroit  devant  la  face  de  Dieu ,  non  pas  comme pé^ 
cheur ,  mais  comme  juSie.  Ainjî  nous  difons  en  fomme ,  que  notre  juRicede-^ 
vant  Dieu  eft  une  acception ,  par  laquelle  nous  recevant  en  fa  grâce ,  il  nous 
tient  pour  juftes  i  &  difons  qu'elle  confifte  en  la  rémiffion  des  péchés  ^  &  em 
ce  que  la  juSlice  de  Jefus  Chrift  nous  eft  imputée. 

Tousjes  Calviniflesont  embraflfé  conftatnmenC  cette  opinion  de  Calvin; 
&  diftinguant,  comme  lui,  la  Juftification  de  la  Sanâifîcation,  ils  prétendent 
que  la  Juftification  confifte  uniquement ,  en  ce  que  Dieu  n-impute  pas  les 
péchés  à  ceux  qui  font  vraiment  pécheurs  en  eux-mêmes ,  parce  qu'il  les 
regarde  comme  revêtus  de  la  juftice  de  Jefus  Chrift.  Et  c*eft  ce  qui  leur 
fait  dire  dans  leur  Confeffion  de  foi,  n,  14.  Nous  croyons  qae  toute  notre 
Juftice  eft  fondée  en  la  rémiflion  de  nos  péchés,  comme auffi (f eft  toute nor 
tre  félicité,  félon  ce  que  dit  David.  Par  quoi  nous  rejetions  tous  autres  nu^em 
de  nous  pouvoir  juHifier  devant  Dieu.  Et  fans  préfumer  de  nulles  vertus 
ni  mérites ,  nous  nous  tenons  fimplement  à  tobéiffance  de  Jefus  Chrift^  ht 
quelle  nous  eft  allouée,  tant  pour  ççuprir  tous  nos  vices ,  fuf  pwr  n$u$ 
faire  trouver  faveur  devant  Dieu. 

Et  il  faut  de  plus  remarquer ,  que  le  fondement  de  cette  opinion  d|  » 
que  l'obfervatton  de  la  loi  ne  peut  fiiire que  perfonne  foit  réputé  jufte  dcr 
vant  Dieu ,  fi  elle  n'eft  entière  &  parfiiite.  Car  Dieu,  dit  Calvin,  ff  a  point 
Inft.lîv.  promis  de  loyer  de  vie  à  quelques  certaines  œuvres ,  mais  prononce  fbnple-^ 
III.  ch.  ^^^^ .  Q^^j^  y^^^  i^  contenu  de  la  loi  vivra  ,  mettant  à  toppofite  malédiSion 
notable  contre  tous  ceux  qui  auront  défailli  en  un  feul  point.  En  quoiter^ 
reur  commune  touchant  la  juSlice  partiale  eH  ajfez  réfutée ,  puifque  Dieu 
n'admet  nulle  juftice ,  finon  Pobfervation  entière  de  fa  loi.  D'où  ils  concluent, 
qu'afin  que  nous  foyons  juftifiés  devant  Dieu ,  il  faut  que  la  juftice  de 
Chrift,  quia  été  très-parfaite,  nous  foit  tellement  imputée,  qu'elle cou«i 
vre  tous  nos  péchés  ;parc^  que  tous  ceux ,  comme  dit  encore  Calvin  au  mè» 
me  lieu ,  auxquels  Dieu  veut  imputer  les  péchés,  lui  font  ennemis.  Didé  U 
s'enfuit  qu'il  faut  que  tous  péchés  jb/>«t  couverts  &  remis,  avant  qu'il  rê^ 
garde  à  une  feule  œuvre  de  nous.  Et  c'eft  de-là  que  Chamier  femble  avoir 
pris  ce  qu'il  dit  dans  fon  j.  Tom.  livre  22.  ch.  9.  n,  ja.  Dileâio  Dei  op» 
ponitur  odio.  Odium-  Dei  eftpropter  reatum  peccati.  Itaque  quamdiu  reus  ejk 
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homb  peccati ,  tamdiu  oHiôbabéri  oportet  à  Deô Newb  eSl  atttem  von     III. 

reus  petcati ,  nifi  condonaur  eirernittaturque  peccatum ,  idefijujiificetur.  C  t  a  s. 
Un  peu  de  feus  commun  fuffit  pour  conclure  de  tout  cela  ,  quMlnVN*.  VL  * 
eut  jamais  de  contradiâion  plus  grofliere  que  celle  qui  eft  enfermée  dans 
la  première  propofîtion  de  ce  fameux  Cal vinifte  d'Angleterre  Robert  de  Sa-î 
risbery  ,  qui  eft ,  que  David  ayant  commis  un  adultère  &  un  homicide  ,  .  ^ . 
ne  laiflbilt  pas  d'être  juftifié  abfolumetit  parlant,  avant  ménie  qu'il  en  eût 
fait  pénitence ,  parce  qu'il  l'étoit  quant  à  fa  perfonne  ,  quoiqu'il  ne  le  fût 
pas  encore  quant  à  ces  deux  crimes.  Nonfecundtim  bac  peccatd  juftificatus  ; 
&  tantenjwiplicitfr  quoadperjbniwi  juftificatus.  Car  où  il  a  eu  deffein  d'a- 
vouer que  Dieu  a  imputé  ces  péchés  à  David  dans  tout  le  temps  qu'il  ne  s'en 
repentoit  pas ,  ou  il  n'a  voulu  que  fe  cacher,  en  croyant  toujours  que  Dieu 
ne  les  lui  iraputoit  point.  S*ila  crû  lé  dernier ,  c'eft  contre  fes  propres  prin- 
cipes quMl  dit  que  David  n'étoit  pas  juftifié  quant  à  ces  péchés-là  ;  car  la  Juf-^ 
tification  ,  félon  leur  Théologie ,  ne  confiftant  que  dans  la  non  imputation 
eu  péché,  comment  David  n'auroit-ilpasété  juAifié  quantk^ces  péchés-là  i 
fi  pendant  ce  temps-là.  Dieu  ne  le«  lui  imputoit  pas  ?  Que  s'il  a  voulu  dire 
le  premier ,  &  qu'il  ait  avoué  de  bonne  foiique  Dieu  a  imputé  à  David  fon 
adultère  &  fon  homicide ,  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  différé  d'^n  faire 
pénitence,  quelle  extravagance  de  foutenir ,  que,  nonobftant  cela ,  abfo- 
lument  parlant ,  il  étoit  juftifié  quant  à  fa  perfonne  ,  fimpliciter  quoadpierfo^ 
nmijuftificatus  ;  puif(\uçy  dans  la  Théologie  des  Calvinifïes^  nul  homme  ne 
âuroit  être  juftifié  que  parce  qu'aucun  de  Tes  péchés  AeJui  eft  imputé  ;ufl 
fenl,  que  Dieu  imputeroit,  fuffifant  pour  empocher  qu'il  ne  pût  être  coiifi- 
déré comme  jufte ,  en  quoi  confifte ,  félon  eux,  toute  lajuftification  ? 

Oa  dira  peut-être,  que  cette  contradidion  eft  vifible ,  mais  que  c'eft  la 
fiiutedecet  Anglois  de  s'y  être  engagé,  &  qu'on  ne  doit  pas  en  prendre 
fujct  d'infulter  à  tous  les  Théologiens  de  fa  Sefte.  J*en  demeure  d'accord  î 
&  je  leur  promets  de  bon  cœur  de  ne  les  point  poufler  fur  cette  réponfe , 
pourvu  qu'ils  en  trouvent  une  meilleure.  Mais  c'eft  dont  je  les  défie.  Car 
il  eft  très-aifé  de  leur  faire  voir  qu'ils  ne  fauroient  quitter  le  chemin  par 
où  leur  confrère  avoit  voulu  fe  (au ver ,  fans  fe  jeter  dans  de  plus  horri- 
bles précipices. 

Car  ,  voulant  que  David  n'ait  jamais  ceffé  d'être  jufte  ,  ils  n'ont  qu'à 
choifir  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  extrémités  ;  ou  que  Dieu  lui  imputoit 
fon  adultère  &  fon  homicide ,  avant  qu'il  s'en  repentît,  ou  qu'il  ne  les  lui 
imputoit  pas.  Robert  de  Sarisbery  nes'étoit  réfolu  à  avouer  le  premier ,  que 
parce  que  l'autre  lui  avoit  paru  infoutenable ,  fur-tout  après  ce  qu'avoit 
écrit  Tomfon  contre  ceux  qui  s'étoient  efforcés  de  le  défendre ,  dont  les  rai- 
ibos  a  voient  fait  tant  d'horreur  à  Robert,  tout  zélé  qu'il  étoit  pour  la  juftice 
J^crits  contre  les  Protejicmts.  Tome  XIIL  B  b 


194      ^    RtFlîTATlOîf   aB,S;;A.ÎCT:lrF;tÇES    ;   L 

IlL       inan^flible ,  qug ,  Ijien  loin  de  fe  réfiwidre  à  (bu tenir  une  ft  grande  ablutv 

C  L  A  s.  dite ,  ii  Vî^VY>it  condamnée ,  &  d'une  manière  même  très^ude.  Jette  trCo^ 

No.  VI.      ««4/erai/w>*  dîÉriU'  à  examiner  ce  que  Tomfon  dit  en  detix  chapitres  pour 

Sarî8b!*in    ^Ç^*^^  ^c^rtaim  Théologiens.^  (p4^  pçur répondre  à  t argument  de  David^ 

Tomfoni    voulaient  V*? fynxpéçkéJn^  ^Ht  été-  r^is  devmrt  Dieu^  çtmnt  même  qu'il  s'en- 

as^&^^f  r^/^«^-  l'CS^  répQt^s,  qu'il  rapporte  fomme  f$ftes  par  ces  perfonnef  font  fi 

mmivqijksy  qmje  ne  puis  trop  admirer  ^qfé'o^  c^f  pu,faltr  le  papier  par  une* 

encre  fi  déteftable.   Ceft  ungrcmd  malheur  quand  h  canfé  de  la  Religion  efi 

défendue  par  de^  Auteurs  ignorants  >  qui  la  dépouillant  de  f es  avantages^  tex-^ 

pofent  toute  nue  à  la  fureur  de  fes  adverfoires..  Mais  Tomfon  n'a  pas  du  pour 

cela  entreprendre  yne  mmvaife  cmfûy  &  s'efforcer  yS'it  eut  pu  ^d'égorger  Im 

vérité  i  ffiie  d'autres  avoient  trahie  par  leur  ignorante. 

U  eût  été  bon  que  ce  Proteftant ,  qui  paroit  d'ailleurs  avoir  de  l*^efprit,^ 
ne  fe  fût  pas  laiflTé  emporter  à  Timpétuaûté  de  fon  zèle  ;  car  il  eftdiflkile  de- 
trouver  un  exemple  p>lus  remarquable  de  l'égarement  que  caufe  d'ordinaire» 
la  chaleur  de  ^imagination.  Il  reproclie  ridiculemeut  à  Ton  adyerfaire ,. 
eomme  s'il  l^avoit  manifeftement  convainci»  e^ètre  dans  l'erreur ,  qu'il  ne  de-^ 
Toit  passrengager  dana  une  mauvaife  caufe» m  s'efforcer  d'égot^gerla  vérité^ 
que  d'autre»  avaient  trahie  par  leur  ignorance  ;  au  lieu  qu'om  ne  voie,  dans, 
toute  (à  prétendue  réfutation  ,  que  de  pitoyables  chicaneries  mêlées  de  falli*. 
fications  »  contre  des  raifonstrès-folides. 

.11  traite  encore  avtec  plus  d'infoleiioe  &  plus  d'outrage  les  partions  mé^ 
wes  de  foa  erreur ,  parce  que  les  réponfes  que  Tomfon  en  rapporte  ,  ne 
lui  plaifent  pas  ;  au  Heu  qu'its^ont  au  moins  cet  avantage  fur  lui ,  qu'ils  de-», 
meurent  plus  fermeis  dans  les  faux  principes  qui  lui  font  communs  avec  eux, 
&  qu'ils  ne  tombent  pas»  corame  lui,  dans,  une  contradi(aion  viûble.  Car 
ils  avoient  bien  vu ,  qu'en  avouant  que  l'adultère  de  David  lui  étoit  im^ 
puté  avant  fo  pénitence,  ils.  fe  mectoient  dans  la  nécçflité  d'^avouer  aufli  ,. 
qu'il  n'étoit  pas  juftifié  pendant  ce  temps-là.  Et  c'eft  ce  qui  les  avoit  obligés 
d'apporter  d'autres  réponfes,  qui  font  horribles  en  elles-mêmes,  comme 
Robert  de  Sarisbery  l'a  bien  jugé  ;  mais  qui  font  pourtant  des  conféquences 
fi  néceflàires  de  l'opinion  des  Calviniftes,  que,  fans  cela»  il  elt  impoffible 
qu'ils  la  défendent  C'eft  ce  que  je  m'en  vas  faire  voir  dao^  les  chapitres 
Vivants.. 
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C  H  A  P  I  t  ïl  È  '  V.     '•  ^'  ^      N*''vL* 

j0«f  c'ç^  une  cûnjeqtievoe  néctffaire  de  la  DoQrine  des  Cahinifhr,  qmDien 
n'impute  peint  les  plus  grands  péchés  aux  fideîes  dans  le  temps  thème  qtiHk 
ne  s'' en  repentent  pas  ;  mais  que  tout  ce  que  quelques^^uns  d'eux  Mt  trour>é 
4e  pbis  pûaifibk  pour  appuyer  une  Ji grande  erreur^  eft  rejeté  par  itautréA. 


R 


Our  fnieux  comprendre  de  quoi  îl  s'agit ,  votd  Pargurocnt  auquel  Ie$ 
Caïvinifies  ont  ^  répondre ,  que  je  leur  propofe  de  nouveau  ,  afin  qu'ils 
délibèrent  s'ils  aiment  mieux  y  fatisfaire  par  la  voie  de  Robert  de  Saris- 
berj ,  qui  enfcrnie  «ne  contradiâion  viiible  avçc.leiir  do^rine  delà  JuÇ- 
tification,  ou  par  celle  de  ces  Ecrivains  Anglois,  à  qui  ce  Prélat  Calvin 
fiifte  reproche  d'avoir  trahi  la  vérité  par  leur  ignorance. 

Mais  il  faut  remarquer  que  j'argumente  par  leur^s  principes,  &  que  toutes 
mes  propofitions  en  font  tirées. 

La  moindre  înfraâion^  de  la  loi  attirant  lur  liionuiie  la  xnalédidion  de 
i>feD,  nul  homme  n^eft  ^^ftifié  devant  jDieo  que  celui  À  qui  il  remet  gra- 
toitement  tous  fes  péchés,  en  lui  imputant  lajuftice  de  Chirift.  D'où  il 
s'eorutt ,  que,  (i  un  homme  fe  trouve  en  tel  état,  pendant  un  certain  temps» 
que  Dieu  ne  puifle  lui  remettre  quelque  péchés  félon  les  règles <le fa  jut 
tice ,  qui  nous  ont  été  manifeftées  dans  les  Ecrituies  ,on  oe  peut  pas  dirç 
it  cet  homme  qu'il  ait  été  jultifîé  pendant  ce  temps-<là. 

Or  Davtdv  qui  étoitfufte  avant  que  d'avoir  commis  adultère  avec  Ber- 
làbée»  a  été  pendant  un  certain  temps  en  un  tel  état  que  Dieu  ne  pouvoit 
lai  remettre  ce  péché,  félon  les  règles  de  fa  juftice^  qui  nous  ont  été  mani- 
feftées  dans  les  Ecritures^ 

Donc  on  ne  peut  pas  dire  que  David  ait  été  juftifié  pendant  ce  temps-là. 
Et  par  conféquent^  il  n'eft  pas  vrai,  qù^il  ne  puiSe  jamais  arriver  qu'un 
iiomme  qui  a  été  une  Ibis  juflÀ€é,  décfaéede  l'état  de  la  Judiâcation. 

Les  Calviniftes  ne  fauroient  demeurer  d'accord  de  cette  conféquence, 
qu'ils  ne reconnoiflent  la  fauffeté  du  dogme  impie  que  nous  combattons; 
qu'un  homme  qui  a  été  une  f<Hs  juAiûé  ne  déchet  jamais  de  cet  état.  Il  faujt 
donc^'îls  la  nient  ; = &  par  conféquent  qu'ils  nient  auflî  l'une  ou  l'autre  dep 
deux  premiers  propofitioiis.  Ot  ils  lie  fauroient  nier. la  majeure,  parce 
qu'elle  ne  contient  que*  ie  dogirie- fondamental  de  leur  réformation;  qui  eft« 
que  noas  ne  fommes  jufirfiés  que  parce  que  Dieu  nous  répute  juftes ,  ea 
^ous  remettant  tous  nos  péchés  en  vue  de  la  juftice  de  Cbrift.  Ceft  donc 
^  'Aioeuce  ctàPïk  ^i  vent-  Aiei'-}'&  voîd  pomme  on  la  pcauto^ 

»b     z 
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ïït  •  "David,  aptes arotrtxnnmis  fon  adultère  ,  a  été  nn  temps^iiotable  qtf il 
tS4Às?  ne  s'eneft  point  repenti- .  Or^out  horpîne,,qvii ,  après  avoir  commis  un 
N*  VL  grand  crime  ,  ne  s'en  repent  point ,  eft  en  un  état  auquel  Dieu  ne  peut 
lui  remettre  ce  crime  félon  les  règles  de  .fo  juftice,  qui  nous  ont  été  mani- 
feftées  da^s  fes  Ecritures.  Donc  David  a  été,  pendant  un  certain  temps ^  en 
}m  éfSLtf:  auquel  Dieu  ne  pouvoit ,  félon  les  règles,  de  fa  juftice,  lui  remettre 
fyn  i^du}tçf e.  Et  par  conféquent  il  n'étoitpas  juflifié  pendant  ce  temps-Ià. 

La  majeure  de  ce  dernier  fyllogifme  eft  certaine  par  THiftoire  Sainte  ,* 
qui  nous  apprend  que  David  ne  fe  repentit  de  fon  adultère  ,  que  lorfqu'rl 
^li  fut,  repris  parle  Prophète  Nathan  ;c'e(t-à-dire,  neuf  ou  dix  mois  après 
l^avoir  commis ,  puifque  le  fils  qu'il  a  voit  eu  de  cette  conjonâion  criminelle 
-étoit  dèjaf  né.  Oeftaufli'Ce  que  les  Calviniftes  font,  obligés  d'avouer;  & 
Dous  voyons  'que  Trlnglandius ,.  un  des  plus  habiles  &  des  plus  ardents 
"défenfëufs*  du  Concile  deDordrecht,  non  feulement  demeure  d'accord  de 
.  cet  aflbupiflTementde  David ,  &  x^u'il  ne  penfoit  qu'à  cacher  fon  crime  aux 
iiommes  ^  &  non  à  fe  réconcilier  avec  Dieu.  Mais  c'eft  par-là  même  qu'il 
prouve  contre  les  Remontrants ,  que  David  n'a  pu  fe  convertir  à  Dieu  éc  fe 
repentir  de  fon  pédié  par  les  feules  forces  de  fon.. libre  arbitre  »  &  qu'il  a 
eu  befôiti  d'une  grâce  puiflrpnte,;^ui  ait  formé  dans  (a  vploQté  le  mouve- 
ment-de  la  pénitence,  qui  lui  a  fait  obtenir  le  pardon.  C'eft  dans  le  Uvrç 
intitulé ,  Trina  gratta  y  où,  fous  le  nom  de  fOrthodaxe. ,  il  tâche  de  réfu- 
ter tout  ce  que  les  Remontciants  avoient  allégué  dans  ce  Synode  pour  fou^ 
tenir  leurs  opinions^  ,.i 

Triglan-  Les  Remontrants  avoîent  dit  fur  ce  fiijet  iQji^après  que  David  eut  com^ 
duTrina  rhisfiiH  adultère ,  il  ne  par  oit  point  qi^il  ^n  ait  eu  delà  douleur  ^  ni  qui"  il 
^^*  ^*  s^enfoit  repenti.  Ilnefongey  dirent^ilSy  qu'à  cacher  fon  péché  devant  les  bom* 
mes  ;wais  il  ne  penfe  point  à  en  faire  pénitence.  Etant  même  averti  par 
Berfibée  qu'elle  étoitgroffcy  reconnoit^il  fa  faute  ,  pleur  6-441  f m  péché  y. im^ 
flore44l  la  miféricorde  de  Dieu  y  tà£be4Md^appaifer  fa  colère  ?,Rienjfioins. 
Ilfembk  au  contraire  fe  fortifier  contre  tous  hsrçprpclf  es  de  fa  confcience. 

Qiie'tépond  à  cela  Triglandius  ?  Nie-t-ilque  David  ait  été  en  cet  état^ 
<jù'il  ne  penfoit  point  à  fe  repentir  de  fon  péché  ?  Non:il  eft  contraint  de 
l'avouer,  &  il  en  cherche  feulement  la  caufe*  Il  dit  que  ce  n'eft  pas  qu'il  fç 
roidit  contre  les  reproches  delà  coiifciepce  ;.  mMs  quelejs  repifoçhes^ 4^  fy 
«confcience  avoient  été  comme  émottfleçjpour  >un.  te/nps  ;  de  for(;ç^^,^uÇ|ffoia 
efprit  étant  oiFufqué  par  les  nuages  de  fa  paffîoni.^ipyïr  (uie  efpeeç^e/oiiir 
j^j^      meil ,  il  ne  fit  pas  de  réflexion  à  ce^uiétsJtit  de  fçjnjfjévou  :  Po^/if^  ji|>^ 

confcientia  in  eo  ad  tempus  Jiupefa&i:^  çbpififuiffe  videntur.  Hinc  mente 
effeilihus  ac  fopore  ijlo  obnubilatm^  TîQ^^çatfindit ^d  quodfui  erat,  ofjicii.  Cela 
ine  fuffit  ;  car  il -ne  $'agit  pas  maiai»B^Ço4eiiaY(>v.4'^  yi^  SmP  ;Pavâ4 
0  ô- 
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fut  un  temps  çonfidérable  fans  fe  repentir^  de  fon  adultère:  fi  c'étoît  qu'il      Kl*' 
xnépnToit  les  reproches  de  fa  confcience ,  ou  fi  c'étoit  qu'elle  ne  lui  en  fai-  ^  l  ^  «• 
foit  point  alors  ?  C'ell  affez  que  les  Calviniftes  avouent  que  David  a  été  un  ^** 
temps  notable  fans  penfer  à  ce  qui  étoit  de  fon  devoir  ;  ne  fongeant  qu'à 
cacher  fon  crime  ,  &  non  à  en  obtenir  le  pardon  de  Dieu. 

Les  Remontrants  avoient  encore  prouvé  la  même  chofe  par  le  meur^ 
trc  d*Urie,  à  qui  David  ne  procura  la  mort  que  pour  empêcher  qu'on 
ne  connût  fon  adultère;  fur  quoi  Triglandius  parle  ainfi.  (a)  David  ayant 
été  fi  avant  dans  le  péché  ^  &  la  chair  ayant  pris  tant  d'avantage  fur  lui^ 
qu'il  ne  fe  mettait  point  en  peine  ni  de  faire  pénitence  ,  ni  defe  réconcilier 
avec  DieUj  7nais  feulement  de  cacher  fon  adultère  aux  yeux  des  hommes  ^ 
&  qu'il  employait  pour  cela  des  moyens  fi  criminels  y  il  par  oit  par4à ,  qu'il 
ne  pouvait  fen  retirer  &  conferver  le  fnouvement  dune  fincere  pénitence 
par  les  feules  forces  de  fon  libre  arbitre ,  ou  par  la  puiffance  indifférente 
de  fa  volonté  y  attirée  feulement  par  la  fuafion  morale  de  la  grâce  que  vous 
vous  êtes  forgée ,  mais  qu'il  a  eu  befoin  dune  vertu  plus  grande  &  plus  divine. 

Il  en  avoue  donc  plus  qu'on  n'en  demande.  Car  il  ne  reconnoît  pas 
feulement  que  David  n'a  eu  aucun  mouvement  de  faire  pénitence  de 
ioo  adultère  jufques  à  ce  qu'il  fût  repris  par  Nathan,  mais  que,  dans 
l'état  où  il  étoit,  il  n'auroit  jamais  penfé  à  la  faire,  fi  Dieu  ne  l'en  avoit 
retiré  par  une  grâce  très-efficace. 

Il  prétend  à  la  vérité  qu'il  étoit  refté  dans  le  cœur  de  David  une 
femence  de  foi  qui  fut  réveillée  par  la  parole  de  Nathan.  Mais  ce  n'eft 
pa3  de  quoi  il  eil  quellion.  11  fuffit  que  cstte  femence  de  foi»  ou  tout 
ce  qu'il  voudra ,  n'ait  point  empêché  ce  Roi  adultère  &  homicide  ,  de 
demeurer  p^^ndant  dix  mois  dans  un  tel  oubli  de  Dieu ,  qu'il  ne  fe  foit 
point  rois  en  peine  d'implorer  fa  miféricorde ,  après  l'avoir  offenfé  par 
de  fi  grands  crimes.  On  ne  veut  préfentement  que  tirer  d'eux  cette 
vérité,  qui  fait  la  majeure  de  l'argument  propofé ,  &  dont  l'aveu  les  réduit 
à  nier  ce  qu'on  a  dit  dans  la  mineure;  qui  eft,  qtée  David  étant  demeuré 
un  temps  notable  fans  fe  repentir  de  deux  péchés  fi  énormes  ^  il  n'était  point 
m  état  que  Dieu  les  lui  piit  remettre ,  félon  les  règles  de  fa  jufiice  qui  nous 
font  p^'opofées  dans  les  Ecritures. 

Otft  ce  qu'il  faut  qu'ils  conteftent  pour  foutenir  leur  erreur  de  la 

(fliTriglan  Trinagrat.p.  4?'2.CumBavid  cîcndom  îllicita  ifta  adhibuerit  média ^  pla- 

«oofquépeccando  progreflusfuerit,  cafoquc  mm  eft  non  folîs  libcri  arbittif  vfribus ,  vcl 

tant»  in  co  rires  acquiûvcrit ,  ut  non  de  re-  îndiffercnti  quam  vos  fingitifl  voluntans  fua- 

•fiitticcolia  ncc    de  Deo  rcconçiliando,  fcd  fione  morali  allcift»  potentia ,  fed  virtute  qua- 

Untmdc  adultcrli  peccato  coram  homini-  dam  majore  &  emincntiorc  ad  rclipircenuam 

fcy^codo  fucrit  folUcitu»,Mtad  illttdcflBu  dcbuiflc  icvoçari.  , 
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flï.      juftkc  înaœiffible  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  entreprennent  de  renvcrfer  toute 
C  L  A  s,  rEcriture ,  qui  ne  nous  prêche  autre  chofe  que  la  néceffité  de  fe  repentir 
Jj!'  ^-     de  fes  crimes  pour  en  obtenir  le  pardon.  Si  votre  peuple  ,  dit  Salomon , 
Vlil.  II.*  pecbe,  contre  vous  ^  &  qu'étant  réduit  en  captivité  pour  fes  péchés  y  il  en 
47-  faffe  pénitence  dans  fon  cœur ,  vous  t exaucerez  du  ciel ,    &  vous  vous 

réconcilierez  avec  votre  peuple^  &  hn  pardonnerez  toutes  fes  iniquités. 
Ifa.i.  x6.  Lavez-vous  y  dît  Ifaïe,  foyez  purs  ^  ôte^  de  devant  mes  yeux  l'iniquité 
de  vos  méchants  dejfeins  ,  cejfez  de  mal  faire  ,  apprenez  à  faire  le  bien , 
étudiez-vom  à  rendre  juJUce^  protégez  les  opprimés  y  jugez  les  Orphelins  ^ 
défendez  les  Feuves;  &  alors  ^  dit  le  Seigneur ,  adrejfez-vous  à  moi  ^ 
voyez  fi  vous  aurez  fuj et  de  vous  en  plaindre.  Quand  vos  péchés  feroient 
rouges  comme  técarlate ,  ils  deviendront  blancs  comme  la  neige. 
^vf\  Convertiffezjvom  y  dit  Ezechiei,  &  faites  pénitence  de  toutes  vos  iniqul^ 

*^'  tés ,  ^  votre  péché  ne  vous  fera  point  en  ruine.  Rejettez  loin  de  vous 
tous  les  crimes  par  lefquels  vous  avez  violé  ma  loi^  Ç^  faites-vous  un  cœur 
nouveau ,  êf  un  efprit  nouveau  :  car  pourquoi  mourrez-vous ,  Maifbn  d^If^ 
raël?  Je  ne  veux  point  la  mort  de  celui  qui  pèche ^  fift  le  Seigneur:  çptu 
vertiJfeZ'VOUs  &  vivez. 

C'eft  toujours  à  cette  condition  de  la  pénitence  8c  dû  changement  du 

cœur,  que  Dieu  promet  de  pardonner  les  péchés,  ce  que  S.  Augufti» 

Aug.  în     a  fi  bien  marqué  par  ce  peu  de  paroles.    Converfis  ad  fe  peccata  donat -^ 

^'  '^'     non  converfis  non  donat.    Dieu  pardonne  les  péchés  è  ceux  qui  font  conr 

vertis,  &  il  ne  les  pardonne  point  à  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Et  afin  que  les  Calviniftes  ne  difent  pas  que  cela  étoit  bon  fous  la  Loi> 
mais  qu'il  n'en  eft  pas  ainfi|  pour  les  Chrétien^,  le  Précurfeur  de  Jefus 
Chrift,  pour  préparer  les  hommes  à  la  Grâce  Eyangélique ,  dans  laquelle 
ils  dévoient  trouver  la  rémiffion  de  leurs  péchés ,  leur  marque  encore  la 
même  nécefllité  de  la  pénitence  par  ces  paroles  fi  courtes  &  fi  impor*» 
Mattb.  111,1  tantes:  Faites  pénitence  ,  parce  que  le  Royaume  de  Dieu  ejl  proche.  Et  Je- 
^'  fus  Chrift  a  fi  peu  eu  deflein  d'en  difpenfer  les  hommes,  que  c*eft  par- 

là  même  qu'il  a  commencé  fa  prédication ,  de  peur  qu'ils  ne  s'allaftent 
imaginer,  qu'étant  venu  fur  la  terre  pour  les  réconcilier  avec  Dieu ,  &  leur 
obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés ,  il  les  avoit  par-lk  difpenfés  d'en  faire 
pénitence.    La  première  chofe  qu'ont  auffi  préchée  fes  Apôtres,  quand 
ils  ont  été  annoncer  aux  hommes  la  rémi(Gon  de  leurs  péchés  par  la  foi 
en  Jefus  Chrift,  c'a  été  la  néceffité  de  s'en  repentir  &  d'en  faire  péni^ 
tence,  afin  de  pouvoir  participer  à  ce  bien.  Faites  pénitence ,  dit  S.  Pierre 
Aft-H.  î8.  dès  fa  première  prédication ,  ^  que  chacun  de  vousfoit  baptifé  pour  obtenir 
wn  ^  rémiffion  de  fes  péchés.  Et  c'eft  ce  que  S.  Paul  dit  qu'il  avoit  ordre 
j^        *  d'annoncer  à  tous  les  homnies ,  ut  omnes  ubique  pœnitentiam  agant.  Il 
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feut  donc  que  les  Calviniftes  aient  un  autre  Evangile  à  nous  annoncer,-     IIL 
s'ils  nous  veulent   perfuader  que  l'adultère   &  l'homicide  de  David  lui  C  l  k.n. 
ctoient  remis  devant  Dieu ,  pendant  tout  le  temps  qu'il  n'en  faifoit  point  N*.  YL 
pénitence ,  &  qu'il  ne  pcnfoit  pas  feulement  à  fe  réconcilier  avec  Dieu. 
Car  autrement ,  ils  ne  nous  feront  jamais  croire ,  que ,  pendant  tout  ce 
temps-là,  il  ait  été  yuftifié   de  la  manière  qu'ils  l'entendent,  puifque  la 
Juftification,  fclon  eux,  n'eft  autre  chofe  que  la  rémiflîon  des  péchés. 

Voyons  donc  comment  ils  s'y  prendront,  &  de  quelle  forte  ils  tra- 
vailleront à  détruire  ce  fondement  du  Chriftianifme ,  ou  plutôt  de  toute 
Religion ,  &  à  ouvrir  la  porte  du  libertinage  à  tous  leurs  fidèles ,  en  leur 
promettant  la  rémiŒon  des  plus  grands  crimes  avant  même  qu'ils  s'en 
repentent- 

Ceft ,  difent-ils ,  au  rapport  de  Tomfon ,  (b)  quefUot  qu'un  homme  ejljuf-^ 
tifié  ,  Dieu  lui  remet ,  une  fois  pour  toutes ,  tous  fes  péchés  paffés  &  futurs. 
Et  les  élus  font  obligés  de  croire  cela ,  parce  que  c'eji  en  cela  même  que 
Qonfijle  la  force  S?  la  nature  de  la  foi  juftifiante ,  qui  eSl  le  fondement 
des  cbofes  futures  qu'on  efpere  &  qu'on  ne  voit  pas  ;  &  ils  s'imaginent  que 
c'eft  une  conféquence  toute  vilible  de  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Jujlificati 
^acem  babemns  apud  Deum.  Car  l'Apôtre ^  difent-ils,  n'enfeigne-t  il  pas^ 
chèrement  parJà  que  l'élu  étant  jujîifé ,  croit  que  tous  fes  péchés  lui  font 
remis ,  foit  paffés  y  f oit  futurs  ^  pour  ce  qui  eji  de  ki  condamnation  éternelle? 
Autrement  comment  auroitM  la  paix  avec  Dieu  y  s'il  croy oit  feulement  qu'il 
eJi  juflijié  de  fes  péchés  paffés ,  Êf  non  pas  de  ceux  qu'il  efi  en  état  de 
commettre  à  t avenir  ?  Donc  ayant  paix  avec  Dieu  y  il  croit  que  Dieu  efi 
appaifé  envers  lui  y  &  que  tous  fes  péchés  ^  foit  paffés ,  foit  futurs  ^  font  remis 
&  abolis  par  Notre  Seigneur  Jefus  Chrifl. 

Que  peut-on  s'imaginer  au  monde  de  plus  commode  qu'une  Religion 
qui  ne  demande  à  (es  feâateurs,  qu'un  fimple  ade  de  foi,  pour  avoir  . 
une  abolition  entière,  non  feulement  de  tous  leurs  péchés  pafles,  mais 
encore  de  tous  ceux  qu'ils  pourront  commettre  à  l'avenir,  quand  ce 
ferolent  des  adultères,  des  homicides  &  tout  ce  qu'on  peut  fe  figurer 
de  plus  déteftable?  La  pénitence  ne  leur  eft  plus  néceflaire:  tout  leur 
eft  pardonné,  paifé,  préfent  &  futur,  dès  le  premier  moment  qu'ils  ont 
été  juftifiés. 

11  faut  être  bien  accoutumé  à  abufer  de  l'Ecriture ,  poujr  employer 

(b)  Tomfon,  c.  24.  Aiunt  Oeum  omnia  ficar.tîs  elucere,.ut  potè  quae  eft  hypoftafis 

^ccati  prsEterita  Se  futura  (îraul  remittcre  rcnim  futurarum  qva  fperantur  9^  non   vi- 

qoam  pnmùm  quis  Juftificatur,  Et  elcdtum  fc-  dcntur.    Ex  dlâo  P^uH  Rom,  s-  Jujiifiçati 

mel  juftihcacum  hoc  credere  debere ,  adeoque  gaçcmhob^amus  QdJ)CMm ,  hs.c  concludupt 
in  eo  £otiiIimùm  vim  &  naturam  fidei  juftw 
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III.     le  paflTage  de  S.  Paul  :   Jujîijicati  pacem  babcmus  ad  Deum,  à  établir  ùnë 

C  L  A  s.  erreur  fi  pernîcieufe.    Car  ce  qui  fait  qu'étant  juftifiés  nous  avons  la  paix 

N'.  VL     avec  Dieu  ,  c'eft  que  nos  péchés,  qui  avoient  mis  la  guerre  &  l'inimitié 

entre  lui  &  nous,  ont  été  effacés  par  le  fang  de  Jefus  Chrift,  qui  nous 

cft  appliqué  parle  Baptême.  Et  par  conféquent,  fi  retombant  dans  de 

nouveaux  crimes,    nous  donnons  un  nouveau  fujet  à  Dieu  d'être  en 

colère  contre  nous ,   nous  redeviendrons  fes  ennemis ,  &  nous  aurons 

befoin  ,  pour  pouvoir  dire  encore  une  fois ,  JuHificati  pacem  babemus 

ad  Dcunit  de  nous  réconcilier  par  une  pénitence  plus  laborieufe  que  la 

première;  comme  Origene  témoigne  excellemment  fur  ce  même  endroit 

de  S.  Paul    Si  Jefus  Cbrijl ,  dit-il ,  eft  venu  pour  faire  cejfer  Pinimitîé 

qui  étoit  entre  Dieu  &  nous  ^  pour  établir  la  paix  &  réconcilier  ceux 

qui  étoient  divifés ,  en  détrtiifant  cette  malbeurenfe  muraille  que  nou^  avions 

nous-mmes  élevée  par  nos  péchés  y  il  eji  indubitable  que  celui  qui  retourné 

au  péché  y  renouvelle  P inimitié  paffée ,  élevé  une  nouvelle  mitraille  de  divifton, 

détruit  t œuvre  de  Jefus  Cbrifl ,   &  anéantit  fa  Croix. 

In(ll.^c.      Mais  il  n'eft  pas  néceffaire  de  réfuter  une  erreur  fi  damnable.    Les 

cWÛs.  mi  P^"s  habiles  de  cette  feue   en  ont   eu  honte,    Calvin  avoue  que  la  ré^ 

ccll.Tom.  mijfion  des  péchés  ne  nom  ejl  jamais  oSroyée  fans  pénitence.    Zanchius  l'ex- 

fêv^^SS.^^'  plique  encore  plus  clairement.  La  queHion,  dit-il,  n'ejl  pas  fi  les  Saints 

çap.2.*     qui  tombent  dans  ces  crimes  énormes  7t'offenfent  pas  Dieu  par  ces  péchés^ 

fils  n'attirent  pas  contre  eux  fa  colère ,  Êf  s'ils  n'encourent  pas  lafentence 

de  la  mort  éternelle ,  en  forte  qu'ils  aient  befoin  de  pénitence  çs?  d*un  nouvel 

allé  de  foi  pour  fe  réconcilier  avec  Dieu  le  Père,  &  pour  obtenir  un  nou^ 

veau  pardon  de  leur  péché  y  &  par  conféquent  la  rémijfton  de  la  peine  qui 

lui  eft  due:  car  il  eSl  indubitable  y  parmi  tous  ceux  qui  font  véritablement 

do£ies,   que  les  Saints  ont  befoin  3^un  nouvel  aSe  de  foi  &  de  pénitence 

pour  obtenir  la  rémijfion  d'un  nouveau  péché ,  félon  cette  parole  fi  commune 

dans  t  Ecriture  ,  que  c'eSl  par  la  foi  que  les  hommes  font  juftifiés  &  que 

leurs  péchés  leur  font  remis  :  ce  qui  fe  doit  toujours  entendre  de  la  foi  ac* 

tuelle;  c'eft-à-dire  taêle  de  la  foi  ,  quand  il  s'agit  des  adultes.  Et  un  autre 

de  la  même  feâte ,  dans  un  Ecrit  de  la  Prédeftination  cité  par  Tomfon  : 

ToraCcap.  Lorfqu'un  fidèle  efi  tombé  dans  quelque  grand  crime ,   la  rémiffion  de  ce 

^^'  péché  lui  eSl  préparée  dans  la  prédefiinafion  de  Dieu  ;    mais  jufqu'à  ce 

qu'il  fe  repente  y  elle  n'efiy  ni  donnée  aSuellenient  de  la  part  de  Dieu  y  ni 

reçue  de  la  part  de  l'homme.    Et  fi  jamais  il  ne  fe  repentoit  y  cequinéan^ 

moins  efi  impojjibley  il  fer  oit  damné  pour  ce  feul  péché  y  comme  digne  de 

Rivctus  in  la  mort  éternelle  :  car  il  n'y  a  jamais  de  nouvelle  rémijjion  d'un  nouveau  péché 

Gret.  dîf-  j^;^^  j^fi  nouvel  aSe  de  foi  ^  de  pénitence. 

m.xm.      André  Rivet  traite auffi  de  calomniateurs  ceux  qui  les  accufent  de  dire 

que 
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que  les  péchés  foieot  pardonnes  avant  qtie  d*ètre  commis.  Non  âkkHuS     Ht  r 
peccata  condotuxri  antequamfiain.  Et  il  ajoute ,  queceux  qui  favent  que  Dieu  C  l  a  «J 
n^a  réjbluy  par  un  Décret  éternel^  de  remettre  ks  péchés  des  élus  que  fous  ^"^  ^ 
condition  quHb  en  feront  pénitence  ^  &  qui  favent  auffi  ^  que  Dieu  n'ordon^   .j 
ne  point  la  fin  fans  les  moyens ,  ne  s^  attribueront  jamais  le  pardon  de  leutt 
péchés  que  hrfquHU  fetttiront  qu'ils  s'enrepetftent  férieufemetit.  Et  par  con^ 
féquent,  îleft  certain ,  félon  Rivet,  que,  tant  que  David  n'a  point  fait 
une  férleufe.péokence  de  fon  adultère  &  de  fon  homicide  ,  fes  péchés  ne 
lui  éteient>point  remis  devant  Dieu.  D'où  il  fenfuit  manifeftement,  qu'it 
n'étoic  point  juftifié ,  comme  nous  l'avons  déjà  invinciblement  prouvé  par 
les  principes  des  Calvinîftes. 

Grotius  ayant  encore  objefté  au  même  Rivet ,  que  ceux  de  Ta  Seàa 
foutenoient,  que  Dieu  ^eraet  toutàla  foisà  ceïui  qu'il  juftifie  tous  le* 
péchés  paflTés  &  futurs,  &  l'ayant  renvoyé  à  Tomfon  pour  y  voir  la  preuve 
de  cette  acculàcion  ,  Rivet  Tépond;  que  Richard  Tomfon  a  impofé  à  GrotiuSy  Ibîd.  fcft. 
qui  a  bien  vouk  être  trompé  ^  &  queeeji  à  tort  que  cet  Auteur  reproche  auoé  ^*  ^'^ 
Cahinifles  de  dire^  que  Dieu  remet  tous  les  péchés  pajféi  ©T  fiiturs  à  ceux  gtitl 
juHi^e.  J'ai  déia  montré^  à\\À\^que<^laéU  trèsf aux  au  regard  des  péchéf 
futurs.  Et  Robert  Abbot  ^  £i)êque  dé  Sarisbery^^  ^afo^tbien  obfervécontrt 
ces  ifnpoHures  &  ces  calomnies  de  Tomfon  ,  non  effe  prxfumendam  juflifU 
cùtionem  ubi  non  fniA  pn^fumenda  peecata.  Oeft  ^à  -  dire:(  car  cda  :  eft/affei 
obfour  )  que  tomme.onncfedciîlpas  propofer  de  contaiettiie  àes*A:Hnièè 
.à  l'avenir,  on  neiaokpsis  auflî prérgmer  qw  îa  JUftîâcatioti préfet 
vini  à  les  remettre  (^and  oh  le^  aura  cbmmte.  '     "^ 

Plusilivet  dit^'àjure*  àfbmÇiïn^  pkKil:noustàit^ok,>qtfon«ei>e« 
.dire,  uns  une  abfordité infupportaUe,  que  Dieu  -ait  renrisles  péchésà 
veràt,  auffi-bien  ^ue  les  pafles,,  à  celui  qu'il  a  tmc  fois  juftrfîé.  Mais  il  ne 
laiflepas  d'être  ridicule  Vqiiand  U  accufe  fur  cela  dîîn^ppfture  &  dexâlàoK 
de  un  Abteur  qui  ne  fait  qUe  réfuter  -Ce  qui  fe  tfOUvôît  en  termes  fe5^prÔ8 
dans  les  Ecrits  de  fes  adverïaires,  comme  Robert  Abbot,  auquel  Kivdt 
nous  renvoie,  le  reconnoît  ibrméllement,  en  avouant  que  Tomfon  avoît 
agi  de  bonne  foi ,  &  reprochant  aux  autres  d'avoir  trahi ,  par  leur  ignd- 
nuice^  la  catffe  de  la  vérité. 

Quoi  qu'U en  fôît ,  11  paroît  par  tous  ces  Auteurs^  que  les  plus  ïaibilés 

•Cal vinifies n'ofent  dire,  ^qUe  la  première  fois  que  Dieu  juftifia  David:,  il 

ini  avoit  remis  par  avanèe  l'adultère  qu'il  devoit  cofmmettreûn  jôUr;  liî 

par  conféquent  alléguer  ce  paradoxe^  pour  foutenir  ce  qu'ils  croient  tous» 

que  ce  crime  n'a  pas  empêché  qu'il  n^ait  été  juftifie  dans  le  ten:^3fsntéme  qu'il 

Jie«'en  repentoit  pas.  ,  '  .  ' 

Que  diront  -  fis  donc  ?  Auront-îls  técourt  à  une  jaatté'Tèpônfe  d*Hû  Aù^ 

écrits  contre  les  Prateflmits.  Tome  XUL  Ce 
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III.  ^  tcur  A.nglois  de  .cette  Sede,  que  Tomfon  rapporte,  &  dont  voici  les  ter- 
C  L  Al  s.  »^es:   Lorfqu'un  élu  ,  qui  a  été  jufiifié ^  tombe  en  de  grands  péchés,  quoiqu'il 
N*.  VL      n'en  ait  pas  encore  fait  pénitence ,  ^  qu'il  n'ait  pas  changé  f es  mauvaif es  ac^ 
In  Tomr(>-  ^^ç^J^^  gj^  ^^j  vertus  contraires ,  on  peut  dire  néanmoins  qu'il  s'en  jtfi  repenti 
ba.  cas?'  ^n  quelque  forte  ;  mentis  propojîto,  voto  ,  fidc.fpe.  Je  lui  laiff^ces  terme» 
latins,  parce  que  je  n'en  trouve  point  en  François  d'aflfez  profères  pour  ex- 
pliquer une  penfée  fi  faufle  &  fi  abfurde,  qui  eft  ,  que  Ton  puiffe  dire 
d'un  homme  ,  comme  David,  qui,  ^près  avoir  commis  un  adultère  j  ne 
penfe  poiixtàen  faire  pénitence,  ni  à  fe.réconcilier  avec  Dieu,  qu'il  s'en 
çft  en  quelque  forte  repenti  par  un  deffein  &  un  vœu  enfermé  dans  fa  Juf- 
tification,  comme  il  tâche  de  le  prouver  dans  la  fuite.   Car  il  a  eu ,  dit-il, 
deffein  défaire  pénitence  ;  il  afu&  cru  que  totis  les  péchés  qiCil  commettroit 
à  V avenir  bnferoient  remis  :  non  feulement  que  les  péchés  pàffés  lui  étoient 
remis  ,  mais  que  les  futurs  le  feroient  aujfi  par  la  même  miféricorde  &  la 
même  foi.  Et  c'eH  cette  foi  qui  fait  que  tous  lui  fo?ît  gratuitement  pardonnes^ 
•^     •  '  ^  ne  lui  font  point  imputés  à  la  peine  éternelle ,  encore  qu'il  nefefoit  point 
r,epentl  fLSueliement  de  quelques-uns ,  même  énormes  ,  parce  qu'il  en  a  été 
empêché  i  ou  par  défaut  de  mémoire ,  ou  par  la  mçrt ,  ou  par  quelque  autre 
raifon,  comme  le  Larron  qui  étoit  en  Croi»:  avec  .jêfus  Cbrifi.  Car  file  defir 
ftf  kyœu  de  recevoir  le  Baptême  fuffit ,  comme  dit  S.  Augufiin  ,  quoiqu'on 
ne  le  reçoive  pas  aSueltement ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  vœu  de  la  foi  ê? 
4e  'la  pé/iitencf.^,. qui  fait  qu'un  homme  fy^^         deffein  de  fi^  repentir  despé- 
Qhéfqt(ilcprnmitray.m  fuffife paspoUr  Un  en  obtejiirjà ircsiiiffion. 

Voilà  ce  "que  dit  un  Calvinifté  d'Angleterre,  dont  Tpn|fon  rapporte  le;i 
proprçs r  paroles ^pçjfcs  d'un  Traité  fur.  cette  matière,  queftibn  a.  arg.  2. 
Mais  en  vérité  je  n^*  m'|é.toçne  ijas^^uc  ^î^^^  répondant  à 

TomfpB,  n'ait  ofé  fqutenir  une  fi  grande  extravagance ,  pu  plutôt  un  fi 
horrible  renyerfement  de  la  morale  chrétienne,  &  qu'il  ait  cru  que  le 
plus  court  étoit  d'abandonner  cet  Auteur  refuté  par  Tomfon,  cp^^^^ 
trahi  lacaufedç  leurs  Èglifes  par  fon  ignorance.,  Audiré  Rivet  n'a  auffi  ofé 
«^engager  à  foutenir  une  propoGtion  fi  impie.  Car  Grotius  lui  ayant'objec- 
Xé  que  quelques-uns  difoient ,  jîrf^/;/  &  pœnitenticjLm  in  votofufficerej^poffe 
bominem  in  gravibus  deliSis  fine  a&uali  pœnitentia  falvari ,  il  nous  ren- 
iK)ie  à  Robert  Abbot ,  ^véque  de  Sarjsbery  ,  qui,  parlant, de  ceUeréponfe 
rapportée  &:  réfutée  par  Tomfon,  dit,  qu'elle  eft  fi  mâchante,  qu'il  ne 
peut  affez  s'étonner ,  çbartas  alicubi  tam  invtfo  attramento  ^omniamlari 
potuiffe. 

En  effet ,  ce  feroit  un  étrange  attrait  au  péché  pour  les  fidèles  Calhri- 
niftes,  fi,  pour  fe  mettre  en  état  de  fatisfaire  un  jour  leurs  paffipns,  fans 
étreânquiécés  p^r  la  crainte  de  la  damnation  j  qui  pôurroit  troubler  leurs 

-  '  .âi. .  V.  .  1    .      '  .  '      »...   ;. 
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irilâiGrs ,  ils  n*aYoicnt  qifà  faire  dans  leur  jeùncflc  cet  àûe  de  foi  :  Seigneur^      IffiT- 
je  crois  fermement  qoe  vous  ne  m'avez  pas  feulement  remis  mes  péchés ,  C  l  a  «*'' 
mais  que  vous  me  remettrez  auflî,  par  la  même  miféricorde,  toutes  les  lï*-VI. 
fornications  •  tous  les  adultères ,  tous  les  parjures ,  tous  les  blafphémes  , 
toutes  les  violeoces  contre  le  prochain  que  je  pourrai  commettre  un  jour. 
J'en  feis_pré(entement  pénitence  en  defir  &  en  vœu  ;  &  par-  là  je  me  tiens 
aflfuré ,  que,  quand  je  ferois  tué  fur  le  champ  dans  uneadion  brutale,  ou 
«n  me  battant  en  duel,  fans  avoir  loifîr  de  me  repentir  de  ces  crimes  ,  ils 
me  feront  néanmoins  pardonnes  en  vertu  de  l'ade  de  foi  &  de  pénitence  . 
que  |e  âis  maintenant ,  &  qu'akifî  ils  ne  vous  empêcheront  point  dé  me 
recevoir  dans  votre  Paradis. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  impertinent  dans  cette  penfée ,  c'eft  d'avoir  con- 
fondu îe  vœu  de  recevoir  le  Baptême  avec  le  vœu  de  faire  pénitence  def 
crimes  que  l'on  pourra  commettre  à  i'avenir  ,  &  d'avoir  cru^  qne^  copw 
tue  l'un  fuffit  pour  le  falut ,  lorfqu'on  ne  peut  4tre  adïiellement  baptifé  » 
Tautre  fufSfe  auffi  pour  mettre  à  couvert  delà  damnation  ceux  -  mêmes  ,. 
qui»  ayant  commis  de  grands  crimes  depuis  cette  pénitence. en  voeu >  n(^ 
s'en  feroient  point  aétuellementi-epentis  avant  que  de  mourir.  Car  ce  cffi^ 
fait  que  le  vœu  du  Baptêm^e  fuffit  à  ceux  qui  font  d'aiil^urs  véritablement! 
convertis  à  Dieq  ,  ç'eftque  le^aptéme  cil  une  chofe  extérieure  «  ^ui  nedé^ 
pend  pas  toujours  denojtre  volonté,  quelque  pleine  &  entière  qu'dlepuiffe 
être.  Or ,  dans  ces  fortes  de  chofes  ^  la  règle  de  S»  Auguftin  elt  indut|itciip> 
hltiQuidquidvis  &  non  potes ,  faftum  Deus  computat.  Quan4  vcms  avey 
«ne  pleine  &  entière  volonté  de  faire  une  chofe  ^  jk  qu'il  ne  tient, pa^^ 
vous  que  vous  nela  faffiez  ,  mais  que  ce  font  des  obft^clsîs  e^térieurj}  quf 
?ous  en  empêchent  «  Dieu  la  regarde  comme  faite. 

Ceft  la  même  chofe  de  la  pénitçnce ,  quand  on  prend  ce  mot  pour  leç 
exercices  corporels  par  lefquels  les  vrais  pénitents  travaillent. à  expier  leur^ 
crimes  ,  ce  que  Tertullien  appelle  :  proHeni^ndi  &  bumil^çandi  hminis  di^  r^f^gn 
ciplinain.  Lorfqu'un  pécheur  eli  tvéfitablemexit  çpnveitti  à  Dieu,,  &  qp'^1  de  f «nit 
lui  a  offert  le  facrifice  d'un  cœur  humilié  &  brifé  de  douleur.,  cela  lui  fuf- 
fit pour  n'être  pas  rejeté  de  Dieu  ,  quoiqu'une  ;nort  inopinée  l'pmpêchp 
de  faire  adueUement  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Et  c'eft  ce  qui  eft  ar- 
rivé au  bon  Larron^  dont  Pexemple  ne  peut  fetvir  à  ceCalviniile.que 
pour  confondre  fon  aveuglement  ou  foij  ignorance  ;  car  il  ne  pèuty  Âiis 
folie,  attribuer  le  faiut  de  ce  ibienheureux  criminel  à  vin  repentir  en  viqeji, 
puifque ,  s'il  n'en  avoit  point  eu  d'aduel ,  étant  fur  la  Croix  ,  il  eft  bien 
certain  qu'on  pourroit  encore  moins,  dire  qu'il  auroit  été  fàuvé  par  un  rjs- 
pcntir  en  vœu ,  qu'il  auroit  eu  avant  que  d'être  mis  en  Croix. 

illais  quandlemot'depéniteacefej)rendpourlav<^^ 

Ç  c    V 
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IH'^     nieettcc»!  qui  cft  dansla  valontév  comnieceGalvmiftete  doit  prendre,  *• 

Ç  L  A  $•'  le ^rendl  aoRidans  cette  réponfe  ,  il  eft  impertinent,  ou  plutôt  impie,  de 

1i\  VI.      flatter  les  pécheurs  de  cette  of»nioa  diabolique  ;  qu'un  repentir  ima:<k,^ 

pour  des  crimes  à  venir  ,  leur  en  obtient  le  pardon  de  Dieu,  &leuraflure 

le  falut ,  quoiqu'ils  meurent  iàns  s'en^  être  aâuellement  repentis. 


CHAPITRE    V  L 

SMte  di  ce  que  lès  Calviniftes  peuvent  dire',  pour  faire  croire  que  les  plus: 
grands  péchés  ne  font  point  imputés  auxfideUi  dam  le  temps  même  qu'ici 
ne  sten  repentent  pas.. 


I 


L  n'eft  pas  aifé  de  devînerpar  oit  les  Calvinîftfcs  pourront  nous  prouver,, 

que  l'adultère  &  Thomicide  de  David  ne  lui  étoient  point  imputés ,  dan»^ 

te  temps  même  quUL  ne  penfoit  point  ài  s^en  repentir.  Comme  U  faut  qu'ils. 

le  footiennent ,  où  qu'ils  avouent,  que ,  pendant  tout  ce  temps4à ,  il  n  a 

point  été  jufyfié  devant  Dieu',.  auront-41s  r:ecours  à  ja  troifieine  réponfe  des 

adverfâires  de  Tomfon  ,  qtii  eft  en.  quelque  forte  pire  que  les  autres  ,  & 

que  je  daigne  à  peine  rapporter?  La  voici  néanmoins ,  toute  miférable  qu'elle 

éft  ;  &  je  la  vas  traduire ,,  afin  de  leur  épargner  la  honte  d'y  recourir  («) 

Jl'efl  manifejh^  difoient  ces  Anglois ,   qu'on  ne  peut  pas  dire  que  tous  ceux 

pii  ne  ft:repenttntpas  du  quelques^ns  de  ^rs  péchés  perdent  la  foijuJUfiante  : 

car  le  défaut  de  la  pénitence  fpéciale  ^  a&iielle ,  pour  un  ou  deux  péchés 

Quelque  grands  &  énormes  qffils  puiffent  être  y  ne  peut  arracher  entiér^me^ 

la  foijuHifiante  de  leur  cœur;-. .... .. . .  parce  qu'ils  ne  peuvent  lui  ôter  celle 

qui  Pa  fait  repentir  de  fes  autres  péchés  ,  &  qui  lui  en  a  obtenu  le  pardon. 
Et  plus  bas  :  //■  eft  certain  que  le  juBifîe  qui  tombe  en  de  grands  pécbésy.a  en^ 
çpre  la  foi\  parce  que  fes  péchés  paJJ^s  ,  qrà  lui  ont  été  remis ,  le  fimt  e/u. 
cote  y  &'qu'ili  ne  le  peùvenP  être  qu'à  ielui  qui  a  la  foi  dans  f on  cœur. 
'     Richard  T&mfon,  qui  rapporte  ces  parolfes,  a  raifon  de  s'écrier,  quoi-u 
que  Proteftant;,^  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  plus  pernicieux  ,^  principale-^ 

t  ;  :  •(  12^  J/1  •  Tbmfoni  Diafribia  \  c.  26,  KiAnu   .  enehrefr,  ut  neque  à  pcccatis  illis^  credentem 
9fip%m.efi  ^Qii.oinn^i^<kin  f^am.juftifipan^  pQu^^  nec  ad  poenitenciam  cita  permo- 

tcm  àmjtterc'  quos  non  pœnîtet  de  qulbuf-.    veat,  eam  tamcn  omnem  qpâ  de  aliis  pec* 

'fiaiVi'pécfcatis-rafs.'fDièfedius  etiîm  pûemiiéntim     catis  ruiseum  poDnituk,  retiîîflionemqiie  ac- 
j:ipeçia}if  &  a<tuaijs  in  etediV  juftificatjs  :  prp     çepit,  cxcutere  nulJo  paclo  poteft. 

i^nQ  aut  aUero  peccato  Q^ant^nids  grari  &  Certum   ell  fidem  inefle  jullificato  lapfo 

*  thorml  non- poteft  radieftiis'  evcllcrc  ex.  eo-  '  în  gravîa  peccatavquia  ^abct  prarterita  fuat 

rumanimis  fidem  fuanijnftîfi^ntem,  QuanK    peccataremifTa,  qu8  jiçmini  pofluntremlttiv. 
^ÎWS^anipi.vmVf  ^^^".^jaJtÇrw  .pecçati  g^ravis     nifi  oui  fidem  praEfemcm  habk^t  ci.  inbaçrcii*- 
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lOenC  'éàns  un  (iecle  comme  le  nôtre ,  où  la  corruption  va  toujours  eii  aug-      ISJ 
mentant.  Car ,  là-deflus ,  un  homme  ne  feroit-ilpas  bien  fondé  à  dire:  Je  C  l  a  s; 
ne  fuis  ni  yvrognc  ni  voleur  ;  je  l'ai  été  autrefois ,  je  Pavoue  ;  nïais  j'eh  N^  VI. 
ai  fait  pénitence  de  bonne  foi  :  j'ai  changé  de  vie  ,  &  j'ai  obtenu  le  par- 
don de  Dieu  ,  il  n'importe  que  je  fois  préfentement  fornicateur ,  &  même 
adultère ,  &  que  je  ne  fente  point  encore  de  piouvement  qui  me  porte  à 
m'en  repentir  ,  je  demeure  juftifié  par  la  foi ,  en  vertu  de  ma  première 
pénitence,  &  je  ne  doute  point  que  je  ne  fois  fauve.  Foilà  ,  dit  ce  Pro- 
teftant ,  ce  que  ces  gens  appellent  V Evangile  de  Jefus  Cbrifi. 

Pour  en  bien  faire  connoitre  la  fauffeté ,  il  ne  faut  que  confidérer  la 
même  cbofe  dans  des  exemples  humains.  Un  fu jet  s'eft  révolté  contre  fon 
Koi  :  il  a  été  condamné  à  perdre}  la  tête  comme  criminel  de  lefe  Majefté  ; 
mais  s'étant  reconnu  &  ayant  eu  recours  à  la  clémence  de  fon  Prince  ,11 
n'ea  a.  pas  feulement  obtenu  le  pardon  de  fa  faute  ,  mais  il  en  a  même  re- 
çu, des  grâces  confidérables.  Néanmoins ,  quelque  temps  après ,  il  fe  laiflfe 
de  nouveau  corrompre  par  les  ennemis  de  L'Etat ,  &  leur  en  livre  une  des^ 
llus  Tmportantes  places.  Né  traiteroit-on  pas  d'infenfé  un  homme  qui  pren* 
droit  fa  défenfe  ,  &  prétendroit  que  ce  nouveau  crime  ,  dont  il  ne  témoi- 
gneroit  pas  même  de  repentir^  fût  compris  dans  lé  pardon  du  premier  ? 
David  avoit  reçu  Abfalon  en:  grâce  ^  &  lui  avoit  paédonné  le  meurtre  dé 
fon  frère  :  donc  le  crime  qu'il  commit  depuis  en  chaflfanfr  fon  père  de  Je- 
tufalem  ,.  &Vy  établiffant  Roi  en. la  place,  lui  avoit  auffi  été  remis.  Qui 
l'eft  jamais  avile  d'une  pareille  conféquence  ?  Cependant  c'en  comme  ce» 
gens  voudroient  que  Dieu  nous  traitât  ,^.  &  que  nous  ayant  remis  nos  pre<» 
miers  péchés  ,.  il  nous  eût  en  même  temps  donné  une  grâce  générale  pour 
tous  les  défordres  où  nous  pourrions  tomber  jufqu'à  la  mort ,  fans  même 
^ue  nous  en  euffions  de  véritable  douleur. 

On  ne  peut  guère  concevoir  d'imagination  plus  impie: mais  on  peut 
dire  qu-ilya  encore  plus  de  folie  que  d'impiété  à  vouloir  être  cru  en  avan«^ 
çant  des  chofes  fi  impertinentes. Gat  qui  elUe  Chrétien  qui  ne  fâche  que 
Dieu  nous  juge  en  chaque  teaips,  non  félon  ce  que  nous  avons  été  au- 
trefois, mais  félon  l'état  où  nous  fommes  en  ce  temps-là,  de  vertu  ou  de 
uce  ,  de  bonne, ou  de  mauvaife  confcience  ,  d'attache  à  Dieu  ou  d'attache 
aa monde  &au  péché,  dévie  félon  l'elprit ,  ou  de  vie  félon  la  chair ?iVb;i 
tnim&^  prateritis,  dit  S.  Jéxôme,  prf  &  prafentibus  judicamur  ;  cavèn^  In  Ezcch. 
'dtimque  eftj  &  fempertwtendum  ne  veterem  gloriam  &  foiidamftnnitatem 
unitts  bora  proc.ella  fubvertat   C'eft  Dieu   même  qui  nous   en  affure  ; 
puifqu'il  dit  également  aux   pécheurs  &   aux  juiles:  aux  uns,  que  s'ils 
font  pénitence  de  tous  leurs    péchés,  &   qu'ils  changent  leur  mauvaife 
vie,  ils  vivront,  &  que  D|eu  ne  fe  reflbuviendra  plus  de  toutes  leurs 
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m.!     iniquités  ;  Se  aux  autres ,  que  s*iis  fe  détournent  de  la  voie  de  la  juftice  T 

C  L  A  s.  &  qu'ils  s'engagent  dans  celle  de  l'iniquité ,  ils  mourront  dans  leurs  pé- 

N*.  VI.     ch^s  ^  g^  qgg  £)jçy  jjç  fç  fouviendra  plus  de  leur  bonne  vie  paffée.   Ce 

24^ ^n^^'  gui  mtis  doit  faire  comprendre  ^  dit  S.  Grégoire,  que,  quand  nous  faifons 

Evang.      le  mal ,  c*eSen  vain  que  nous  nous  fouvenons  du  bien  que  nous  avons  fait  au^ 

trefois  ;  parce  que  nos  bonnes  aSions  pajfées  ne  nous  peuvent  donner  aucune 

affurance  raifonnable  que  nous  ne  périrons  pas  ,  ji  nous  m  commeftons  de 

matrvaifes. 

C'eft  encore  une  autre  illufion,  que  de  vouloir  qu'une  pénitence  pour 
des  péchés  remis  il  y  a  long-temps ,  puiflfe  valoir  pour  de  nouveaux  crimes  » 
dont  on  nefe  repent  point;  comme  fi  la  pénitence  pouvoit  être  véritable» 
fans  être  générale  pour  tous  les  péchés  qui  nous  féparent  de  Dieu.  Itfcuitp 
p&l'"*    ^^^  ^'  Hilaire,  Je  confeffer  à  Dieu  de  toutfon  cœur,  comme  le  Prophète  nous 
le  recommande  ,  ^  non  feulement  en  partie ,  @f  en  commettant  encore  queU 
ques^ns  des  péchés  qui  ferment  le  ciel  ^  ceux  qui  les  font   Car  qugfera^e  , 
fi  quelqu'un  fait  pénitence  de  fes  larcins ,   &  qu'il  ne  faffe  point  fcrupule 
d'augmenter  fon  bien  par  des  gains  honteux  ^  illicites  ?  Il  ne  fer  a  pas  voleur^ 
mais  il  fera  avare  gf  injufie.   Que  ferarce  fil  ne  tombe  plus  dans  la  fomi^ 
cation  ,    êf  quHlfe  perde  par  Pexeès  du  vin  ?  Il  ne  fouillera  pas  foncQrps. 
mais  il  fouillera  fon  ame.  Qjie  fera-^e  sHl  fabSiient  du  meurtre^  &  qu'il 
foit  toujours  médifant  ?  Sa  main  ne  fer  a  pas  meurtrière  ^  mais  fa  langue  le  fera. 
Un  .-^utre  grand  Saint  nous  apprend  la  même  chofe  ,  lorfqu'après  avoir  dit: 
Grcg.hom.  Que  Dieu  promet  de  faire  mifhricorde  aux  plus  grands  pécheurs^  pourvu 
Ivâng.      ^^'^^^  ^^^^^  recours  à  lui  par  une  véritable  pénitence  ;  il  ajoute  :  Qu'on  ne  la 
fait  comme  il  faut  ^  que  quand  on  pleure  les  maux  qtfon  a  faits  ^  &  qtfan 
ne  fait  plus  ce  qui  mérite  d'être  pleuré.  Faire  autrement  &  pleurer  de  c&tr^ 
tains  péchés  en  fe  laiffant  aller  à  d'autres  ^  c'eft  nefaj^irpas  ce  que  c'eft 
que  faire  pénitence ,  ou  faire  femblant  de  f  ignorer^  pour  nefe  pas  contrains 
dre  à  fuir  ce  qui  plaît  à  la  chair.   Car  que  fertM  de  pleurer  les  péchés  (fimir 
pureté  &  brûler  d'avarice  ,  de  répandre  des  larmes  pour  s'être  laijfétranfr 
porter  à  la  colère  ^  &  en  même  temps  fé cher  d'envie  ? 

Ce  font  les  plus  communes  notions  du  Chriftianifme  ;  &  il  faut  en  avoir 
effacé  tous  les  fentiments ,  pour  s'imaginer  qu'un  homme  qui  brûle  d'amour 
pour  la  fennne  de  fon  prochain ,  &  qui ,  après  l'avoir  corrompue ,  en  &dt 
aflaflîner  le  mari  pour  couvrir  fon  adultère,  nelaiflfe  pas,  s'il  a  jamais  eu 
la  vraie  foi ,  d'être  regardé  de  Dieu  comme  jufte ,  malgré  de  fi  grands  cri- 
mes ;  parce  que  l'on  doit  croire  qu'ils  lui  font  remis  en  vertu  de  la  péni- 
tence qu'il  a  faite  autrefois  pour  d'autres  péchés,  Y  a-t-il  rien  déplus  con- 
traire à  toutes  les  idées  que  Dieu  nous  a  données  de  fa  juilice,  &  à  la  jufte 
terreur  qu'il  en  a  vçulu  imprimer  dans  nos  efprits  ? 
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Ceux  qui  en  font  vivement  frappés,  ont  affez  de  peine  à  comprendre .  que      III. 
les  pécheurs,  qui,  ayant  été  réconciliés  avec  Dieu,  après  avoir  nicrité  C  l  a  s., 
Penfer  par  leurs  crimes,  font  fi  malheureux  que  de  tomber  dans  les  mê-  ^^'  ^^*    / 
mes  crimes  ,  ou  dans  de  plus  grands ,  aient  lieu  d'efpérer  que  Dieu  fe  laif- 
fera  encore  fléchir  à  leurs  larmes  &  leurs  foupirs  ,  &  qu'il  ne  les  traitera 
pas  comme  ceux  qu'il  menace  dans  l'Ecriture,  de  ne  les  pas  écouter  lorfqu'ils 
s'adrefleront  k  lui. 

On  n'ofoit  prefque  découvrir  aux  premiers  Chrétiens ,  que  ceux  qui 
avoient  violé,  par  des  péchés  mortels,  la  (ainteté  de  leur  Baptême,  puf- 
fent  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  par  une  féconde  pénitence,  de  peur  que 
refpérance  de  ce  nguveau  pardon  ne  leur  fut  une  occafion  de  retomber 
plus  facilement  dans  le  péché.  Faites  ^  Seigneur  y  dit  TertuUien , />ar  votre  P^^**.. 
miféricorde  infinie^  que  vos  ferviteurs  M'aient  point  befoin  de  parler  ni  itouir 
parler  de  la  pénitence ,  que  jufques  au  temps  auquel  les  Catéchumènes  mêmes 
font  obligés  de  ne  plus  pécher  ic^eSlAX-dire  y  jufques  au  Baptême.  Faites  qu'ils 
ne  connoijfent  ni  ne  veuillent  connoitre  rien  davantage  de  la  pénitence.  J'ai 
de  la  peine  à  me  réfoudre  de  leur  parler  de  la  féconde ,  on  plutôt  de  la  dernière 
efpérance  qui  leur  rejte  ;  de  peur  que  ,  leur  déclarant  qu'il  y  a  encore  un  re- 
mède pour  ceux  qui  ont  péché  après  le  Baptême  y  ilfemble  que  je  leur  veuille 
mfeigner  qu'ils  ont  encore  du  temps  pour  vous  offeitfer. 
'    Mais  lorfqu'on  étoit  obligé  de  leur  en  parler ,  de  peur  qu'ayant  commis 
quelque  crime ,  ils  ne  tombaffent  dansle  défefpoir,  c'étoit  en  leur  repré- 
Tentant  que  cette  pénitence  devoit  être  bien  plus  laborieufe  que  la  pre- 
pîiere  ;  parce ,  leur  difoit-on ,  que  s'il  y  a  encore  des  remèdes  pour  les  T^codor. 
plaies  qu'on  reçoit  après  le  Baptême,  ce  n'eft  pas  comme  autrefois  la  feulje  fabj.  ^c 
foi  avec  la  rémiffion ,  mais  beaucoup  de  larmes,  de  pleurs ,  de  gémiifements,  «^ 
le  jeûne  ,   la  prière  &  la  peine  proportionnée  à  la  grandeur  des  péchés. 

Mais  nos  nouveaux  Réformateurs  ont  apporté  au  monde  uiie  Religion 
bien  plus  douce  &  plus  confolante.  Ce  ne  leur  eft  pas  aflez  d'avoir  aboli 
t^us  les  exercices  laborieux  ,de  la  pénitence  ,  &  d'avoir  condamné  tous        .,    ^ 
les  Pères,   comme   fait  Calvin,  d'une  infupportable  rigueur ,  pour  avoir     ;  m  w 
obligé    les  pécheurs  à  de  fi  longues   &  de  fi  pénibles  fatisfadions.    Ce 
ne  leur  eftpas  aflez  d'avoir  promis  le  falut  aux  plus  criminels ,  pourvu  qu'ils 
difent  :  Nollem  faSùm ,  &  credo  omnia  mihi  remijfu  effe  propter  Chrijlum. 
3e  vbùdrois  bien  n'avoir  pas  fait  "tel  ou  tel  péché  ;  &  je  crois  que  tout  m'eH 
pardonné  y  en  confidération  de  Jefus  Chriji.  La  fuite  de  leurs  principes  les 
porte  encore  à  retrancher  le  Nollem  faSum  ;  c't ft-à-dire,  le  fimple  regret  d'^    . 
Toir  commis  des  crimes  énormes ,  comme  n'étant  pas  abfolument  néceflTai- 
re.  Car  celui  qui  cft.une fois  juftifié,  ne  ceflànt  jamais  de  l'être,  fiçloneux, 
&  nul  ne  le  pouvant  être  que  tous  fes  péchés  ne  lui  foient  r«mis ,  s'il  ar« 
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m*  ,  rive  qu*un  fidèle ,  comme  David ,  ayant  commis  un  adultère ,  foît  un  temps 
C  L  A  s,  confidérable  fans  s'en  repentir ,  parce  que  fa  pafEon  le  tient  attaché  à  Tobjet 
W-  VI.  de  fon  amour  criminel ,  il  faut  ou  que  ce  fidèle  ne  demeure  pas  juftifié  (  ce 
qu'ils  ne  fauroient  dire  fans  ruiner  un  des  dogmes  fondamentaux  de  leur 
réformation  )  ou  que  cet  adultère  ne  lui  foit  pas  imputé  de  Dieu,  lors  mê- 
me que  fa  volonté  y  eft  encore  attachée  ,  bien  loin  d'en  avoir  conçu  un  vé- 
ritable regret.  Mais  comme  il  faut  auffî  que  ce  foit  en  vertu  xle  quelque 
pénitence  que  ce  péché  ne  lui  foit  point  imputé ,  &  qu'il  n'en  paroît  point 
dans  cette  occafîon  ,  la  néceflité  de  dire  quelque  chofe  ^  plutôt  que  de  fe 
dédire  ,  les  forcé  de  recourir  à  une  pénitence  paffée^  qui  aura  pu  obtenk 
au  fidèle  le  pardon  d'autres  péchés  commis  depuis- 

Je  ne  m'étonne  pas  que  Robert  de  Sarisbery  parle  de  cette  abfurdhé  avec 
tant  d'indignation ,  &  qu'il  traite  fi  mal  ceux  qui  défendoient  par-là  le  do- 
gme de  la  juftice  inamiflible.  Il  a  raifon  :  il  n'y  a  rien  en  effet  de  plus  abfur^ 
de.  Mais  je  foutiens  que  cette  abfurdrtéeft  très-pardonnable  à  celui  qui 
s'eft  engagé  à  foutenir  ce  dogme  pernicieux  des  prétendus  Réformés  :  Nulle 
Cham.      peccato  quamtumvif  gravijjîmo  femel  recepttim  in  gratiam  à  Dco  dmdere  â 
lTb.6*c!î'2.  gratta:  car  il  ne  faut  jqu'avoir  un  peu  défens  commun  pourjugcr  4e  lacé- 
n.  4-         ceflTité  des  conféquences  que  nous  eja  avons  tirées. 

Dammanus,  l'un  des  plus  fameux  partifans  du  Synode  deDordrecht^ 

a  fort  bien  reconnu  que  ce  font  des  fuites  inévitables  de  leurs  principes^ 

comme  il  paroît  par  fa  réponfe  à  Bertiu3.    Celui-ci  avoit  fait  un  Rvrc  ia. 

.  ^     titulé,  de  tApofiafiedes  Saints^  contre  leur  dogme  de  la  perfévérance  des 

'^.  i:  .    '  fidèles,  où  il  leur  avoit  reproché ,  comme  «ne  fuite  de  leur  doélrine  ;  (fr) 

Que  les  fidèles ,  félon  eux,   ne  peuvent  perdre  l'amitié  de  Dieu,  même  par 

leurs  péchés.  Et  l'on  voit  ^ez  qu'il  l'entend  des  péchés  au  temps  queToft 

les  commet ,  ou  qu'on  y  demeure  attaché  fans  faire  pénitence.  Car  on  ne 

peut  pas  s'imaginer  qu'il  eût  pris  pour  une  abfurdité ,  que  des  péchés  doat 

on  fe  repentiroit  de  tout  fon  coeur,  ne  fiflent  pas  perdre  l'amitié  de  Dieu. 

Damman.  Que  répond  Damman  à  cela  ?  Nie-t  -  il  cette  conféquence  ?  Au  contraire  « 

p.^19?*^^  il  la  foutient  pofitivement ,  comme  faifant  partie  de  leur  {oi:(c)Je  crois 

fermement,  dit- il,  -que  cela  eji  wai.  Non  que  le  fidèle  ne  puiffe  mériter. 

par  f es  péchés  dêtre  exclu  &  privé  de  l'amitié  de  Dieu;  mais  comme  les  ^/. 

cbés  font  toujours  remis  aux  fidèles ,,  &  qu'un  péché  remis  ne  nous  peutfêpa- 

rer 

(b)  Bertiui  i^  Sequitur  fiddes  etiam  per  Deus  femel  peccato  &  reatu  aboBto  in  gra* 
fua  pcccata  non  poÂc  feparari  à  charitate  tiam  recipit,iIlos  ut  juftostn  graâi  ruacon» 
■Bei*  fervat,  ita  ut  propter  nulla  ptccau,   quippe 

(c)  On  trouve  la  même  chofi  dans  Rm*  qus  in  illis  fiint  &  manent  condonta,  ex 
^^éoherus    in  Catena  c.  a?,  p.  210*    Qvqa  gratia  excidtre  &  peri^t  po(Snt 
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r€r  de  Dieu^  je  dis  que  les  péchés  des  fidèles  ^  qtii  leur  font  remis  ^  de  cela      lit 
feul  qu'ils  croient^  ne  leur  fauroient  faire  perdre  l'amitié  de  Dieu.  Firmiter  C  l  k%. 
credo  bocverum  ejfe,  fidèles  etiam  perfua  peccata  non  pojje  feparari  à  cba--  N^.  VI. 
ritate  Dei ,  non  quodfidelis  promereri  nonpefiit  peccatis  fuis  ut  excludatur 
&  privetur  cbaritate  Dei^  fedquando  quidem  fidelibus  femper  omnia  pecckta 
remittuntur  »  &  remiffum  peccatum  nos  à  Deofeparare  non  pote  fi ,  dico  fide-^ 
delespr opter  peccata  fua  y  qua  illis,  èo  quodcredunt,  rcmiffajunt ,  nonpojje 
à  cbaritatô  Dei  feparari. 

Voilà  le  vrai  fondement  du  dogme  des  Calviniftes,  défini  dans  le  Syno- 
de Dordrecht  Que  le  fidèle  ne  peut  jamais  perdre  la  grâce  de  Dieu^  quoi^ 
qu'il  tombe  dans  des  péchés  très-énormes.  Il  n'eft  appuyé  fur  rien  >  ou  il  ne 
Teft  que  fur  le  raifonnement  de  ce  Miniftre  Hollandois.  Nul  péché  remis 
ne  nous  peut  féparer  de  Dieu  ;  remiffum  peccatum  nos  à  Deo  feparare  non 
poteB.  Or  tous  les  péchés  font  toujours  remis  aux  fidèles  ;  fed  fidelibus  fem-^ 
fer  omnia  peccata  remittuntur  ;  (  ils  n'exceptent  ni  aucun  péché  ni  aucun 
temps.  )  Donc  nuls  péchés  ,^  quoiqu'énormes ,  ne  peuvent  jamais  féparer 
le  fidèle  de  Dieu  ;  c'eft-à-dire^empêcher  qu'il  ne  foit  toujours  uni  à  Dieu  par 
Tefprit  d'adoption  &  la  grâce  de  la  Juftification.  Cependant  il  y  a  desfide** 
les  qui  demeurent  des  temps  notables  attachés  à  de  grands  crimes  >  pen* 
daat  lequel  temps  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  s'en  repentent  de  tout  leur 
cœon  II  Ëiut  donc ,  ou  dire  que  ces  crimes  leur  font  remis  fans  pénitence, 
ce  qai  eft  contraire  à  toutes  les  loix  de  la  juftice  de  Dieu  ,  qu'il  nous  a  dé- 
couvertes dans  fa  parole,  ou  avoir  recours  à  quelque  fantôme  extravagant 
de  pénitence,  comme  ont  fait  ces  Calviniftes  Ânglois,  dont  Robert  de 
Sarisbery  trouve  les  réponfes  fi  ridicules ,  quoique  les  tiennes  ne  le  foient 
pas  moins. 

Et  a  faut  bien  que  Triglandius  ait  eu  recours  à  cette  forte  de  péni- 
tence enfermée  dans  la  foi ,  qui  ait  fufii  à  David  pour  être  juflifié 
devant  Dieu  pendant  tout  le  temps  qu'il  ne  fe  repentoit  point  de  fes 
Aimes;  puifque,  fans  cela,  il  faudroit  qu'il  fût  tombé  dans  la  contra- 
diâion  du  monde  la  plus  manifefte.  Car  il  fait  trois  chofes. 

La  première  efl:,  qu'ayant  à  répondre  à  cette  objedion  des  Remon- 
trants :  Que  les  fidèles  qui  ont  commis  des  crimes  ne  peuvent  être  en 
état  de  grâce  tandis  qu'ils  ne  s'en  repentent  point;  il  avoue;  (d)  que 
ceux  qui  ne  fe  repentent  pas  de  leurs  péchés,  ne  peuvent  être  en  état  de 
grâce ^  mais  il  nie,  que  cela  puiffe  arriver  à  de  vrais  fidèles ^  parue  que 
toute  leur  vie  eft  une  continuelle  repentance. 

(d)  TrigL  TrinaDei  Gr.p.^fiî^.  Fidèles     fipifcant.  Tota  enîm  eorum  vîta  continua  eft 
mû  refipîfcant  non  poffunt  cffe  in  ftatu  gra-     refipifccntia, 
tst,  kd  fieri  non  poteft,  ut  fidèles  non  re. 

Ecrits  contre  les  Proteftants.  Tom*  XIII.  D  d 
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ni.  La  féconde  eft;  qu'il  prétend,  que  David  étoit  toujours  demeuré  en 
Cl  a  s.  état  de  grâce,  nonobftant  les  crimes  qu'il  avoit  commis  ,  félon  la  dé- 
N*.  VI.  finition  du  Synode  de  Dordrecht  ;  Que  ceux  qui  ont  été  une  fois  jujiijîés  ^ 
&'feque/  «^  déc béent  jamais  de  l'état  de  la  JuHification  &  de  Pefprit  d'adoption. 

La  troifieme  eft;   qu'il  confefle  que  David  a  été  près  d'un  an  dans 

lb.p.422.  un  fi  grand  aveuglement,   qu'il  ne  penfoit  ni  à  fe  repentir  de  fes  cri- 

mes,  ni  à  fe  réconcilier  avec  Dieu.   Ut  non  de  rejîpifcentia  ,  nec  de  Deo 

reconciliando ,  fed  tantum  de  adulterii  peccato  coram  bominibm  tegendo 

fuerit  follicitm. 

Puis  donc  que  David  a  été  un  temps  notable  fans  fe  repentir  de  fon 
crime,  &  que  ,  pendant  ce  temps-là,  il  ne  laiffbit  pas  d'être  jufte  &  vrai- 
ment fidèle;  s'il  eft  vrai  que  les  vrais  fidèles  ne  font  jamais  fans  fe  re- 
pentir  des  crimes  qu'ils  font ,  comme  il  dit  en  un  autre  lieu ,  &  qu'en 
ce  fens  toute  leur  vie  eft  une  continuelle  repentance,  fans  quoi  ils  ne 
pourroient  être  en  état  de  grâce  ,  il  faut  néceflairement  qu'ils  aient 
trouvé  une  certaine  forte  de  pénitence  générale,  qui  demeure  dans  les 
fidèles,  lors  même  qu'ils  font  les  plus  attachés  à  des  crimes  énormes, 
&  qu'au  lieu  d'en  demander  pardon  à  Dieu ,  ils  ne  penfent  qu'à  s'en 
épargner  la  confufion  devant  les  hommes ,  en  les  couvrant  par  d'autres 
crimes;  comme  ils  reconnoiftent  que  David,  pendant  un  certain  temps ^ 
n'avoit  fongé  qu'à  couvrir  fon  adultère  par  un  homicide.  Et  c'eft  en  eflFet 
ce  qu'il  a  voulu  infinuer,  lorfqu'étant  preffé  par  les  Remontrants  de 
dire,  fi  les  fidèles,  étant  tombés  en  de  grands  crimes,  la  repentance 
leur  eft  néceflaire  pour  être  en  état  de  grâce ,  &  pour  pouvoir  être  fauves , 
il  répond:  (e)  Qtte  la  repentance  eft  toujours  nécejjaire  aux  fidèles  y  parce 
qu'ils  tombent  tous  en  beaucoup  de  fautes ,  mais  qu'elle  n'efi  pas  toujours 
égale ,  ni  également  férieufe.  Ce  qu'il  répète  plus  bas  en  ces  termes  :  Tous 
les .  vrais  fidèles  confèrent  fincérement ,  que  la  repentance  leur  eft  nécejjaire  ; 
la  repentance  (dis-je)  non  feulement  et  un  tel  ou  tel  péché  en  particulier  y 
tnais  de  tous  leurs  péchés  y  &  de  ceux  même  qu'ils  commettent  tous  les  jours 
par  infirmité  y  reconnoijfant ,  que^  fans  cela^  ils  ne  pourroient  être  par^ 
ticipants  de  la  grâce  de  Dieu  ^  du  falut.  Car,  par-là,  il  détourne  adroite- 
ment l'efprit  de  la  vraie  &  férieufe  pénitence  que  Dieu  demande  de  tous 
ceux  qui  font  tombés  en  des  crimes  pour  les  leur  remettre ,  laquelle  il 

(tf)  TrigL  Drina  Dei  grat.  p,  457.  Rcfi-  centîam  aulem  (tnquam)  non  de   hoc  aut 

pifceiuia  femper  eft  iîdelibus  necelTaria  ,  quia  illa  fdum  peculiari  peccato ,  fed  de  amni- 

in  multis  labuntur  omncs.    Aft  iUa  non  eft  bus  fuis,   etîam  qure  quotidîe  ex  înfirmîtatc 

femper  «equalis,  nec  aeque  feria.^  committunt ,  peccatis,  agnofcentes  fe  alio- 

Jbié.  Sincère  confitentur  omnes  iidetes ,  qui  grati»  Del  &  faluds  pardcipea  eflc  noA 

ncccifwâtn  Ùbi  e(fe  re&pifcentiaai  ^  refipif-  pofft. 
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atoue  que  David  n'a  point  eue  pendant  neuf  ou  dix  mois  au  regard  de      ÎIÎ. 
fon  adultère  &  de  fon  homicide,  pour  nous  éblouir  par  le  fantôme  d'une  Glas. 
certaine  pénitence  générale  &  inféparable  de  la  foi ,  laquelle  il  dira  n'avoir  N?.  VI, 
point  manqué  à  David  ,   félon  quelqu'une  des  illufions  de  ces  Anglois, 
réfutés  par  Tomfon. 

Ainfi ,  pour  reprendre  en  peu  de  paroles  ce  que  j'avois  entreprisr  de 
montrer  dans  ce  chapitre,  je foutiens  aux  Calviniftes,  que,  de  quelque 
côté  qu'ils  fe  tournent ,  ils  ne  fauroient  éviter  de  tomber  dans  des  pré- 
ôpices.   Car,  s'ils  avouent  de  bonne  foi,  comme  ont  déjà  fait  plufîeurs 
de  leurs  Auteurs,  que  l'adultère  &  rhomicide  de  David  ne  lui  étoient 
point  remis  pendant  tout  le  temps  qu'il  n'en  avoit  point  fait  pénitence, 
il  faut  donc  qu'ils  renoncent  à  un  des  articles  fondamentaux  de  leur  Ré- 
fbrmation,  en  reconnoiflant  que  David ,  qui  étoit  un  vrai  fidèle ,  n'étoit 
point  juftifié  devant  Dieu  pendant  tout  ce  temps-là;  parce  que  la  Jufti- 
ficatioQ  &  la  rémiffion  des  péchés  n'étant,  félon  eux,  que  la  même  chofe, 
dire  d'un  homme  qu'il  eft  juftifié  en  un  temps,  &  que,  dans  le  même 
temps  fes  péchés  ne  lui  font  pas  remis,  c'eft  dire  du  même  homme, 
dans  le  même  temps,  qu'il  eft  juftifié,  &  qu'il  n'eft  pas  juftifié.    Que, 
fi  pour  éviter  une  contradiftion  fi  vifîble  ,  ils  reviennent  à  dire ,  comme 
ils  doirent  faire  félon  leurs  principes,  que  Dieu  n'a  imputéà  David ,  ni  fon 
adultère  ni  fon  homicide ,  pendant  tout  le  temps  qu'il  ne  s'en  repentoit 
point,  c'eft  ce  que  je  prétends  qu'ils  ne  fauroient  expliquer,  de  quelque 
manière  qu'ils  s'y  prennent ,  fans  ruiner  tous  les  fondements  du  Chriftia- 
nifme,  &  fans  apprendre  aux  hommes  à  fe  moquer  de  toutes  les  menacet 
qu'on  voit  dans  l'Ecriture  contre  les  pécheurs  impénitents. 


CHAPITRE     VIL 

Examen  de  la  féconde  Propojttion,  dont  quelques  Calvîhiïles  fe  fervent  pour 
cottvrir  leur  do&rine^  qui  eB  ;  Que  les  jideles  fer  oient  damnés^  sHls  mou^ 
r oient  avant  que  d'avoir  fait  pénitence  des  crimes  qu'ils  aur oient  commis. 

Il  nous  refte  à  examiner  la  féconde  Propofition  dont  nous  avons  fait 
voir  que  quelques  Cajviniftes  s'étoient  fervis  pour  rendre  leur  dodrine 
mbîns  odîeufe;  favoir ,  que  les  fidèles  qui  commettent  de  grands  péchés, 
tels  que  font  ceux  dont  S.  Paul  dit,  que  ceux  qui  les  font  ne  pofféderont  point 
Je  Royaume  de  Dieu,  en  feroicnt  en  effet  exclus ,  fi  Dieu  permettoit  qu'ils 
inooroflent  avant  que  d'en  avoir  fait  pénitence.  . 
On  peut  bien  croire  que  je  n'ai  pas  dcffein  de  combattre  unepropofîtioil 

Dd     a  ^ 
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in.  fi  catholique.  Anathême  à  qui  ne  la  reconnoit  pas  pour  Teritable ,  &  qui 
Ç  L  A  s.  oie  ouvrir  le  ciel  à  ceux  qui  meurent  chargés  des  péchés  que  S.  Paul  nous 
W,  VL  aflure  en  fermer  rentrée.  xMais  Anathême  auffi  à  tous  ceux,  qui,  forcés 
d'avouer  cette  vérité,  font  tellement  d'ailleurs  pofledés  parl'efprit  d'er- 
reur, qu'ils  ne  voient  pas  que  c'eft  le  comble  de  l'impiété,  de  croire 
qu'un  homme  qui  eft  en  un  fi  méchant  état ,  qu'il  feroit  damné  s'il  y 
jnouroit,  ell  néanmoins  au  même  temps  en  état  de  Juftification  &  d'adop- 
tion  ;  c'eft-à-dire,  qu'en  même  temps  qu'il  eft  prêt  de  tomber  dans  l'enfer, 
&  qu'il  y  tomberoit  infailliblement  fi  Dieu  le  laiflbit  mourir,  il  eft  en  ce 
même  tem'ps-là  (car  c'eft  de  quoi  il  s'agit)  du  nombre  de  ces  enfants  bien- 
ajmés  ,  en  qui  Iç  Père  prend  fes  délices;  uades  membres  vivants  du  corps 
de  fon  Fils,  qui  ne  font  avec  lui  qu'une  perfonne,  comme  parlent  les  Pe* 
yes ,   &  le  faint  Temple  de  fon  Efprit  Saint. 

P^ut-on  contredire  plus  ouvertement  S.  Paul ,   qui  nous  aflure  qu'il 
y  a  une  connexion  néceflaire  entre  la  qualité  d'enfant  de  Dieu  &  celle 
Kom-VlII.  çl'béritier  du  ciel  ?  SifiUiy  &  baredes,  Sifilius ,  &  bières  per  Deunt.  Vous 
lj[  *  •     n'avez  pas  reçu ,  dit4l  aux  fidèles  de  Rome ,   Pifprit  de  fervitude  pour 
vivrf  encore  dans  la  crainte  i  mais  vous  avez  reçu  l efprit  d'adoption  des 
çnfants  de  Dieu  ^  par  lequel  nous  crions  :  Mon  Père,  mon  F  ère!  Car  tEf* 
prit  de  Dieu  rend  lui-^Ume  témoignage  à  notre  efprit,  que  nous  fommes 
enfants  de  Dieu;  que  fi  nous  fommes  enfants ,  nom  fammes  aufli  héritiers  y 
6al.  lY.  4-  héritiers  de  Dieu  ^  cohéritiers  de  Jefus  Cbrift.  Il  répète  la  même  chofe 
5. 6,  fi^  7*  ^jaq^  TEpître  aux  Galates  :  Lorfque  les  temps  ont  été  accomplis ,  Dieu  a  en^ 
voyéfon  Fils  formé  d'une  femme ^  &  ajfujetti  à  la  Loi  y  pour  racheter  ceusç 
qui  étoient  fùus  la  Loi  &  pour  nous  rendre  enfants  adoptifs.  Et  parce  que 
vous  êtes  des  enfants ,  Dieu  a  envoyé  dans  vos  cœurs  t efprit  des  enfants 
qut  crie  :  Mon  Fere  ,  mon  Père  t  Aucun  de  vous  n^ejt  donc  ptusfèftiteiHr^ 
mais  enfant.  Qiie  s'il  eft  enfant ,  il  eH  aujfî  héritier  de  Dieu  par  Jefus  Cbrift. 
Voilà  ce  que  S.  Paul  nous  enfeigne  de  tous  ceux  qui  font  enfants  de 
Dieu  par.  Vefprit  d'adoption.    Il  nous  aflure  qu'on  ne  peut  conferver  cette 
qualité  6ns  conferver  en  même  temps  un  droit  certain  à  l'héritage  du 
ciel;  de  forte  qu'il  faudroit  que  Dieu  ne  fût  pas  véritable  dans  fai  parole  y 
ni  fidelle  dans  fes  promefles ,  s'il  arrivoif  qu'aucun  homme  ,  mourant  dans 
l'état  d'adoptio^î ,  ne  fût  pas  làuvé^ 

Or,  felpn  ceux  que  nous  combattons,  quand  David  ferOit  mort  avant 
que  d'avoir  fait  pénitence  de  fon  adultère,  il  n'en  feroit  pas  moia&mort? 
daas  Vétat.  d'adoption  &  de  Juftiftcation  (car  ç^eft  la  thefemême  qu'il* 
(outiennent,.  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  juftifiés  ne  perdent  jamais  k 
qualité  d^enfants  de  Dieu  ,  comme  ils  l'ont  défini  '  dans  leur  Synode  dç 
P^rt^echt,   à  ftatu  adoptionis  &  juft(ficationis  nunquam  excidunt  ^  Iqk 
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même  qu'ils  commettent  des  crimes  énormes.)  On  ne  peut  donc  dire,      III. 
dans  cette  fuppofition ,  que  David  eût  été  damné  s'il  fut  mort  avanl  fa  C  l  a  «• 
pénitence  ;  &  ceux  de  cette  feÛe  qui  le  difent ,  ne  le  font  que  parce  qu'ils  N"**  ^^ 
ont  bien  vu  qu'ils  ne  pouvoient  empêcher  que  les  Chrétiens  ne  fuffent 
iàifis   d'horreur  fi  on  leur  repréfentoît  des  adultères  &  des  homicides  reçus 
dans  le  ciel,  pour  y  jouir  éternellement  de  Dieu,  étant  morts  chargés  de 
ces  crimes  fans  lui  en  avoir  demandé  pardon;   quoique  d'ailleurs,  félon 
les  principes  de  la  Théologie  des  Calviniftes,  ils  y  duffent  être  reçus  fans 
difficulté,  pourvu  qu'ils  enflent  été  une  fois juftifiés. 

Car  il  faut  remarquer ,  que  ,  dans  leur  nouvelle  Réformation ,  nî  les  ?^^*"* 
bonnes  œuvres,  nî  la  pureté  de  la  vie,  ni  la  pénitence*,  ni  la  contrition  ch. ifck 
ne  font  la  caufe  du  falut.    11  n'y  a  que  la  foi  qui  nous  l'obtienne  ;  encore  lo. 
n'eft-ce  pas  en  qualité  de  bonne  œuvre ,  ni  qu'elle  foit  d'aucun  mérite  de^ 
Tant  Dieu ,  mais  feulement  parce  que  c'efl;  comme  une  main  qui  prend  la 
juftice  de  Jefus  Chrift  pour  nous  en  revêtir  :  ce  qui  fait  que,  quelque  grands 
péchears  que  nousfoyonsen  nous-mêmes ,  Dieu  nous  regarde  comme  jufles 
en  fon  Fils ,  parce  qu'il  nous  remet  en  lui  tous  nos  péchés.  Ce  n'eft  pas 
qu'ils  ne  difent ,  que  les  bonnes  œuvres  font  néceffaires  ;  mais  c'eft  feule-- 
ment  comme  des  marques  ou  des  effets  de  notre  foi,  &  non  pas  comme 
nous  donnant  aucun  droit  à  l'héritage  du  ciel:  ce  qu'ils  expliquent  autre^ 
ment ,  en  difant ,  qu'elles  font  néceifaires  i  Non  tieçejfitate  efficientia ,  fed 
neceffitate  prafentia. 

Ce  qui  les  a  jetés  dans  cette  erreur  eft  la  différence  qu'ils  mettent  entre 
l'Ancienne  &  la  Nouvelle  Alliance;  en  ce  que  dans  l'Ancienne,  le  falut  n'é^t 
toit  promis  qu'à  condition  qu'on  obferveroit  la  loi;  au  lieu  que  Jefus  Chrift^ 
ice  qu'ils  prétendent,  à  ôté  cette  condition  dans  la  Nouvelle,  &  a  tout 
réduit  à  la  foi ,  en  promettant  le  falut  à  celui  qui  croiroit  en  lui ,  fans  l'at- 
tacher ,  comme  autrefois ,  à  l'obfervation  de  la  loi  de  Dieu,  (a)  Ainfi  ^ 
félon  eux  ,  la  loi  difoit  :  Hoc  fac  ^  vives  ;  &  l'Evangile  dit  :  Crede  &" 
fahabo'is. 

Or,  de  tout  cela  ,  il  s'enfuit ,  que  rien  ne  peut  empêcher  qu'un  hom» 
me  ne  foit  fauve  &  n'aille  droit  au  ciel,  en  quelque  état  qu'il  meure,  que 
ce  qui  peut  empêcher,  qu'en  cetétat,ilne  foit  vraiment  fidèle;  puifque  le 
làlut  eft  promis  à  tout  vrai  fidèle  par  celui  qui  ne  peut  mentir.  Et  par  con^ 
féqueot,  fi  l'adultère  &  l'homicide  de  David  n'ont  pas  empêché  qu'il  nç^ 
foit  toujours  demeuré  vraiment  fîdele,  dans  tout  le  temps  qui  s'eft  pafle  de- 
puis qu'il  eut  commis  ces  crimes,  jufques  à  ce  qu'en  étant  repris  par  le  Pro- 

(a)  Th^s  Salmwr.  de  Jijflificaticnc.  Hoc  fac  Èf  vives  Jcgîs  oppo|iît  Evangclîum  illyd  ^ 
€rc(U  &/aivabcris. 
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in.  phete  Nathan,  il  en  eût  fait  pénitence  ,  ils  ne  Pauroîent  pas  non  plus  em- 
C  L  A  8Ï  péché  cfêtre  fauve  ,  s'il  fût  mort  dans  cet  état  ;  &  les  Calviniftes  qui  di- 
N*.  VL     fent  quMl  auroit  été  damné  fe  contredifent  manifeftenient. 

Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  les  noms  qu'ils  donnent  à  la  foi, 

Windcl.    que  félon  eux  David  a  toujours  confervée  pendant  fon  péché.  Car  ils  ne 

ThcoLlib.  l'appellent  pas  feulement  une  foi  vive  &  juftifiante  ,  mais  auffi  une  foi  qui 

1.  c.  24.   fauve  ifides  falvifica.  Quifemel  accepitjidemfalvificam ,  dit  Windelin  ,  «««- 

quam  eam  amittit  vel  abjicit.  Elle  Tauroit  donc  fauve  tout  adultère  qu'il 

étoit ,  puifque  ce  crime  ne  la  lui  avoit  point  ôtée. 

Ceft  auflî  ce  qu'avoue  Triglandius ,  l'un  des  plus  grands  adverfaires  des 
.  .  Arminiens.  Car  ceux-ci,  fuppofant  ce  que  l'Ecriture  enfeigne  ,  qu'il  y  a 
des  crimes  qui  excluent  du  falut  ceux  qui  les  commettent ,  concluoient 
de-là,  que  les  fidèles  qui  y  tombent  perdent  la  vraie  foi,  &  le  prouvoient 
par  cet  argument  :  Qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'un  homme  ait  la  vraie  foi 
quand  il  eji  en  un  état  dans  lequel  ^  s'il  mouroit^  il  fer  oit  exclus  du  falut  ; 
parce  que  rien  n'ejl  requis ,  pour  n'être  pas  exclus  du  falut ,  que  d'avoir  lu 
vraie  foi.  In  eo  effe  Jlatu  ut  falut e  excludendns  fit —  pugnat  direSè  cum 
ver  a  fide  :  quiaprater  veram  fidem  nibil  requiritur,  ut  quis  dicàtur  falute 
non  excludendus.  Et  comme  ce  favant  Calvinifte  n'a  pu  s'empêcher  de  re- 
connoitre  la  néceffité  de  cette  conféquençe,  il  en  demeure  d'accord  ;  ^eft* 
à-dire ,  qu'il  confeffe  ,  que  fi  ces  crimes  mettoient  un  fidèle  en  état  d'être 
exclus  du  falut,  ilfaudroit  auffi  qu'ils  lui  fiffent  perdre  la  vraie  foi.  Mais 
il  nie  qu'ils  le  mettent  en  cet  état ,  quoiqu'il  méritât  d'y  être  ;  parce  qu'ils 
n'empêchent  point  qu'il  ne  croie  que  fes  péchés  lui  font  remis;  ce  qui  lai 
fuffit  pour  être  fauve  ;  le  falut  n'étant  point  donné  à  caufe  des  œuvres ,  mais 
par  pure  grâce.  Ceft  la  réponfe  qu'il  fait  à  cette  objedion  des  Arminiens, 
fondée  fur  ce  principe  incbnteftable  parmi  les  prétendus  Réformés;  que  rien 
autre  chofe  que  la  vraie  foi  n'eft  requis  pour  n'être  pas  exclus  du  falut. 
Quia ergo fidèles,  dit-il,  rt/awpeccfl«to(c'eft-à-dire  quoiqu'ils  commettent 
de  très-grands  péchés,  car  c'eft  de  quoi  il  s'agiffoit  )  veram  fidem  confier^ 
vant,  falute  èxcludendi  nonfunt,  quamvis  illud  mereantur.  Credunt  enim 
remijfionefn  peccatorum  ;  &falus  non  datur  ex  operibus,fed  ex gratia. 

Tous  les  Calviniftes  doivent  parler  de  la  même  forte.  Et  ceux  d'entre 
eux  qui  fe  font  avifés  de  dire  que  David  eût  été  damné ,  s'il  fût  mort  avant 
que  de  fe  repentir  de  fon  péché  ,  ou  n'ont  pas  de  fens  commun ,  ou  n'ont 
nulle  confcience.  Car,  étant  plus  clair  que  le  jour  que  fi  la  vraie  foi  eft  la  feule 
Chofe  à  laquelle  Diefu  ait  égard  pour  fauvor  les  hommes,  il  eft  impoffible 
que ,  tant  qu'un  fidèle  conferve  la  vraie  foi ,  il  foit  jamais  en  état  d'être 
damné;  il  faut  n'avoir  point  de  fens  pour  ne  pas  voir  efFedlivcmcnt  une 
chofe  fi  manifefte,  ou  n'avoir  point  de  confcience  pour  feindre  de  ne  là  pat 


kii.. 
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loir  ,  afin  de  donner  quelque  couleur  à  un  fentinient  pernicieux  dont  on      IIÏ» 
]»  veut  pas  fc  départir.  Glas. 

On  peut  encore  juger  de  l'embarras  où  fe  trouvent  les  Calviniftes  fur  ce  ^*'  ^^ 
fBJ^,'par  celui  où  fe  trouva  Beze  dans  la  Conférence  de  Montbelliard  de  Tan 
If  gèf.   Il  y  aroit  foutenu  que  Simon  le  Magicien  n'avoit  jamais  eu  la  vraie. 
foi  9  («)  pc^r'ce  qtte ,  sHl  tavoit  eue  îorfquHl  fut  baptifé ,  il  ne  rauroit  pa^ 
perdue  depuis  ;  tous  ceux  qui  ont  une  fois  reçu  de  Dieu  la  vraie  foi  îîclapou^  . 
vont  jamais  perdre.   Et  Jacques  André  ,  Luthérien,  qui  foutenoit  au  con- 
traire, (b)  qu'un  homme  vraiment  régénéré  pouvoit  tomber  dans  une  fomi-^ 
cation  ou  quelque  autre  crime ,  êf  que,  par  ces  fort  es  dépêchés,  il  per  droit  la 
fin  &  le  S.  Efprit ,  avoit  preffé  Beze  d'avouer  cette  vérité  par  l'exemple  de 
David  en  lui  demandant  :  (c)  Si  ce  Roi  n'avoit  pas  perdu  la  foi  &le  S.  Ef^ 
prit  en  commettant  adultère  avec  Béthfabée.  A  quoi  Beze  avoit  nettement  ré- 
pondu ,  que  non  ;  qu'il  n'avoit  perdu  ni  la  foi  ni  le  S.  Efprit  ;  mais  qu'il  avoit 
toujours  retenu  la  vraie  foi ,  &  que  le  S.  Efprit  et  oit  toujours  demeuré  en 
Un:  &  qu'il  vouloit  que  Dieu  le  perdît  s'il  enfeignoit  jamais  autre  chofe.  Il 
avoit  feulement  ajouté,  pour  rendre  un  peu  moins  horrible  cette  dodrine 
moDftrueufe;  (rf)  que  cette  vraie  foi,  que  ne  perdent  jamais^eux  qui  l'ont  eue 
une  fois  y  eji  comme  un  feu  caché  fous  la  cendre,  lorfqu'ils  commettent  des 
crimes.   Et  ce  fut  fur  cela  que  Jacques  André,  pour  lui  faire  voir  que  cette 
modification  prétendue  n'étoit  qu'une  illufion  ,  le  preffa  par  cette  inftance: 
(f  )  Je  vous  demande  feulement ,  dit -il  ,  ce  qui  fut  arrivé  de  David  s' il  fut 
mort  après  avoir  commis  f on  adultère,  avant  que  le  Prophète  Nathan  l'eut 
porté  à  en  faire  pénitence  ;s'il  eut  été  fauve,  ou  damné?  Mais  c'eftà  quoi 
Beze  n'ofâ  répondre  nettement  &  précifément.  11  fe  contenta  de  répéter 
ce  qu'il  avoit  déjà  dit  plufieurs  fois,  (/)  que  David  étant  du  notnbre  des 
ibiSj  il  n^ avoit  pu  décheoir  de  la  grâce  de  Dieu,  parce  que  Dieu  ne  fe 
repent  point  des  dons  qu'il  a  faits  à  fes  élus  ,  &  qu'ainjî  ils  ne  peuvefft 

(a)  JiSaColloquii Montis  Belligartcnjts.  Beza.  Nequaquam  amijît.frdretinidt,.. 

f>  46J.  ÏS  Jequent,  Ego  vellem  pcrire ,  Ji  aliter  docerem. 

Jûcoéuj.  An  non  potuîtficn  ,  ut  Simon  Ma-  (rf)  Beza.  Hi  in  quitus  ver  a  fides  eft, 

SDS  fidem  îtenim  amitteret,   quam  prias  in  eam  amittere  non  poj)unt;fed  latet,  Jicuù 

bo  corde  vcram   habuit?    Beza.   Non:  Ji  ignisjitb  cinefïbus  tegitur. 

mmvcram  fidem  habu{Uet,  eam  nunquam  {e)  Jaçobus,  Qucro  igitur  hoc  uniim  tan- 

tmdj!(jct.    Vam  qui  femel  vera  fide  à  Deo  tum:  Si  David  polt  perpetratnni  adulterium 

A>naniur,  eani  nunquam  amplius  amitttrc  in  fccuriutc  fua  fuiflet  mortuus,  priufquam 

poffunt.  concioncni  pœnitentise  ex  Prophcta  Nathan 

ib)Jacobus.  An  non  poteft  fierîiutvcrè  audivit:  anne  falvatusvel  damnatus  fuiflet? 

regcwsitoifincidatinfcortationem^autaliud  (/)  Beza.  David,   quom'am  in  numéro 

flagidnm?  Quo  ftdto,  ccrtè  fidem  &  SpiM-  ek^or  uni  fuit  ^  ideo  gratià  Dci  cxcidcre  non 

tûm  ânâom  aroîttcrct.  potuit . . .  Nam  Deum  nonpœnitet  donorum 

(  c)  Jûcobus.  Quîsero  igitur ,  num  David  qua  in  eleâosfuos  contulit.  Ideoque  gratià 

ttblterrâm  perpetrans  cum  BethCaba  uxore  Uei  cxddert  non  pojjunt. 
Urâ^  fidem  &  Spiritum  fai  dum  amiferit? 
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IIL  décbeoir  de  la  grâce.  Et  il  évita  par-là  de  fe  déclarer  ouvertement  fur  la 
C  L  A  s.  queftion  qu'on  lui  avoit  faite,  quoiqu'il  fît  aflTez  entendre,  en  foutenant 
N«.  YI.  que  David  n'étoit  point  déchu  de  la  grâce  de  Dieu ,  que  fa  penfée  étoit 
qu'il  n'eût  point  été  damné  s'il  fût  mort  en  cet  état.  Et  c'eft  comme  Icprit 
Jacques  André ,  en  réfutant  en  ces  termes  ce  qu'avoit  répondu  Beze  :  {g)  Et 
moi,  dit -il ,  jefoutiens,  que  fi  Nathan  n'eut  point  repris  David,  ^  que 
David  n'eut  point  fait  pénitence ,  //  n'auroit  jamais  été  fauve. 

Je  ne  fais  donc  fur  quoi  peut  être  fondé  ce  que  j'ai  lu  dans  quelque  Au- 
teur ,  que  Beze  avoit  avoué  ,  dans  cette  Conférence  de  Montbelliard ,  que 
David  eut  été  perdu  s'il  fi^t  mort  avant  quedefe  repentir  defes  crimes.  Les 
Aftes  font  voir  le  contraire.  Mais  quand  il  l'auroit  dit ,  on  ne  s'en  mettroît 
guère  en  peine ,  puifqu'il  ne  Tauroît  pu  faire  que  par  une  contradidioa 
tout-à-fait  groflîere*  Car ,  pour  en  convaincre  encore  ceux  d'entre  les  Cal- 
viniftes  qui  auroient  cette  penfée  ,  il  ne  faut  que  leur  demander  fi  David, 
en  ce  temps-là ,  étoit  ou  n'étoit  pas  du  nombre  de  ceux  dont  S.  Paul  dit  : 
Quifunt  in  Cbriflo  Jefu ,  qui  font  entés  &  incorporés  en  Jefus  Chrift.  Il 
en  étoit  certainement,  s'il  étoit  encore,  comme  ils  le  foutiennent,  dans 
Vétat  (^adoption  &  de  Jufiijication.  Or  le  même  Apôtre  nous  aflure,  qu'il  n'y 
a  point  de  damnation  pour  ceux  qui  font  en  Jefus  Chrift.  Nibil  eft  damnation 
nisiis  quifunt  in  ChriSlo  Jefu.  Il  n'y  eut  donc  jamais  deux  propofitions  plus 
contradiftoires ,  que  de  prétendre  ,  d'une  part ,  que  David  eft  toujours  de- 
meuré enfant  de  Dieu  &  juftifîé  en  Jefus  Chrift  nonobftant  fon  adultère  & 
fan  homicide ,  &  de  vouloir ,  de  l'autre ,  qu'il  eût  été  damné  s'il  fût  mort 
dans  le  temps  qu'il  ne  penfoit  pas  à  s'en  repentir. 

Mais  enfin,  pourquoi  auroit-il  été  damné,  félon  leurs  principes?  Car 
ce  n'auroit  pas  été  faute  d'avoir  la  vraie  foi.  Car,  félon  eux,  il  l'avoit  &  ne 
l'a  jamais  perdue  ;  puifque  celui  qui  l'a  eue  une  fois  ne  la  perd  jamais.  Ce 
n'auroit  pas  été  non  plus  à  caufe  de  fes  péchés  :  car  les  péchés  ne  damnent 
que  ceux  à  qui  Dieu  les  impute;  &  il  ne  les  impute  point  aux  juftifiés  , 
puifque,  dans  leur  dodrine,  la  Juftification  confifte  uniquement  en  ce  que 
Dieu  remet  gratuitement  tous  les  péchés  à  ceux  qu'il  répute  juftes  en  fon 
Fils.  Et  c'eft  pourquoi  ils  difent  que  tous  les  péchés  des  fidèles  font  véniels: 
CaUr.  Inft.  non  pas,  dit  Calvin  ,  qu'ils  m  méritent  la  mort,  mais  d'autant  que i par 
A  \^^  ^  ^^  miféricorde  de  Dieu ,  il  n'y  a  nulle  condamnation  fur  ceux  qui  font  enje^ 
fus  ChriH,  parce  que  leurs  péchés  ne  leur  font  imputés ,  mais  font  effacés  par 
fa  grâce.  Il  eft  doncimpoflible  qu'un  homme  qui  meurt  étant  juftifié  puifiTe 
être  damné  pour  fes  péchés ,  parce  que  s'il  eft  juftifié  ils  ne  lui  font  pas 

imputés» 

C^)  Jacobus,  Ego  fie  fentio:  Si  Nathan  non  corripuiiTet  Davidem ,  neque  David  pON  . 
^siitcntiamegifiet,  nunquao)  falvatum  fuifle. 
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4mpaté§',  &  que  des  péche's  remis  &  pardonnes  ne  peuvent  damner  per-      IIL 
fonne ,    comme  remarque  fort  bien  un   de  leurs  Dodleuis ,  par  ces  paroles  C  l  a  s. 
que  nous  avons  déjà  rapportées  dans  le  chapitre  précédent.  Je  crois  ferrne^  N"  Vl. 
mmf  que  ks  fidèles  ne  peuvent  êtrefepares  de  Dieu,  &  décbeoir  de  fa  grâce  "^^^^^ 
par  leurs  péchés;  non  que  les  fidèles  ne  puijjent  mériter ,  par  leurs  péchés,,  fev,p.i9h 
que  Dieu  n^  ait  plus  d'amour  pour  eux;  mais  c'eH  que  tous  les  péchés  font. tou^ 
^rs  remis  aux  fidèles ,  &  qifun  péché  remis  ne  nous  peut  féparer  de  Dieu. 
£t  c'eft  cequi  fait  qxj'un  autre  établit  cette  maxime  générale; qu'un liomnie 
-ayant  été  une  fois  adopté  en  Jefus  Chrift,  il  ne  peut  jamais  arriver  que 
JDicule  condamne  pour  les  péchés.  Deus  neminem  condemnat prqpter  pec-  Pcrkîus,' 
<ata^  qui  modo  infilium  adoptatus  èfi  in  Chrijio  Jefu.  ^^^  ^^^* 

Ceft  comme  doivent  parler  tous  ceux  qui  font  fermes  dans  les  principes  h9iiup44*' 
4c%.  Calviniftes  ,  étant  impoflible  de  rompre  aucun  anneau  de  cette  chaîne 
fi-tôt  qu'on  en  a  adnns  les  deux  premiers  pour  véritables.  La  Juilificatioa 
ne  confiileque  dans  la  rémiflTion  des  péchés ,  &  nul  homàie  ne  peut  être 
juftifié  <)ue.tous  fes  péchés  généralement  ne  lui  foient  remis.  Or ,  quelques 
4>échés  qu'un  homme  commette,  il  n'arrive  jamais  qu'ayant  été  une  fois  juf- 
.tifié^iine  foit  plus  jullifié^  comme  dit  expreffémerit  Robert  de  Sarisbery  : 
Nunqnam  contingit  ullis  peccatis  ut  fit  7Jon  jufiificatus ,  qui  femél  verafide  Robert. 
jnftificatusefi.  Donc,  en  quelques  péchés  que  tombe  unliomme  qui  a  été  T^J^if 
iine  fois  juftifié ,  ils  ne  lui  font  jamais  imputés.  Or  on  ne  petit  concevoir  Diacr.€.e. 
qu'un  homme  puifle  être  damné,  en  quelque  état  qu^il  meure,  .pourvu 
,qu'il  meure.en  un;état  auquel  on  puifle  être  certain  que  Dieu  ne  lui  impute 
4>as  fes  péchés,  y  ayant  uae  contradidion  vifîble  entre  dire,  que  Dieti 
n'impute  pas  de  certains  péchés  à  un  homme,  &  dire  qui^il  dattine  cêtliom- 
4nc  àcaufe  de  ces  péchés-là.  Donc,  en  quelque  état  que  meure  un  fidèle 
quiaété  unefois  juftifié,  quand  ce  feroit  en  commettant  adultère.,  ow  enfc 
battant  en  duel,  fans  avoir  aucun  moment  pour  fe  repentir  de  cescrimes, 
fl&ut  dire,  malgré  qu'on  en  ait,  dans  les  principes  des  Calvinîfl:es,  qu'il 
ne  pourroit  être  damné  ;  parce  que  nul  péché  n'eft  imputé  à  ceux  que  Dieu 
a  couverts  de  la  judice  de  fon  Fils ,  &  que  des  péchés  non  in>putés  ne  dam* 
•iient.perfonne  ;  mais  qu'il  feroit  néceflairement  fauve,  paTce  que  le  falut 
-cft  afluré ,  félon  l'iicriture ,  à  quiconque  meurt  dans  la  grâce  de  l'adoption, 
&  dansl'état  delà  Juflification ,  qui  font  des  grâces ,  félon  cesliérétiques  , 
.que  ceux  qui  les  ont  unefois  reçues  ne  perdent  jamais. 

Oeft  auflî  ce  que  foutenoient  les  Calvinïftçs  Angloîs  Contre  qui  Tomfoti 
^pqte  dans  fa  Diflertation.  Et  ce  font  peut-être  ces  advetfah-esde  Tomfott 
que  les  Députés  d'Angleterre  au  Synode  de  Dordrecîit  avojlent  en  vùeloif- 
qu'ils  dirent  :  Frujlrafunt  qui  opinantur  eleBtm  in  talihus  fiagitiisfe  tolu^  Synoci 
tMtem,  &  ita  morientem,,  vi  eleWonis  nihilominus  neceffarià  falvandum  z^^^.  ^, 
£çrits  contre  les  Protefiants.Tomt}U}L  Ec 
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IIL  fore.  CeuxJik  s'abufent  qui  penfent  que  celui  qui  eft  élufe  veantranten  telles 
C  L  A  $•  ordures ,  ^  mourant  en  cet  état  doive  cependant ,  en  vertu  de  léleSion  , 
N*.  VI.  ^fy^  néceffairement  fauve.  Mais  ce  font  ces  Députés  eux-mêmes  qui  fe  trom» 
pent ,  &  qui  propofent  mal  le  fentiment  de  leurs  confrères ,  afin  àt  le  ré- 
futer plus  facilement.  Car  il  y  a  deux  chofes  à  confidérer  dans  tous  les 
juftifiés,  felan  les  Calvini(tes;/*//^â?/o«  &  la  Juftification  y  qui  eH  inféparable 
de  la  SanSificatîon.  Or  quand  ces  Anglois  queTomfon  réfute,  foutenoient 
qu'en  quelque  temps  que  mourût  un  juftifié»  quaad  ce  feroit  après  avoir 
commis  de  grands  crimes  dont  il  n'auroit  point  fait  pénitence»  il  feroit  in«^ 
failliblement  fauve  ,  ils  ne  fe  fôndoient  point  fur  le  feul  Décret  de  Télec- 
tien  :  autrement  il  leur  faudroit  imputer  d'avoir  cru  ,  que  le  bon  Larroa 
eût  été  fauve  s'il  fût  mort  au  plus  fort  de  fes  brigandages  ;  ce  qui  n'a  nulle 
vraifemblance.  Mais  ce  qui  leur  avoit  donné  cette  pcnfée  ,  qui  eft  une 
fuite  néceflaire  de  la  Théologie  des  Calviniftes ,  eft  Tétat  de  la  JuAification», 
dans  lequel  il  eft  impofl^bk  ,  félon  eux,  que  ne  meure  celui  qui  a  été  une 
fois  juftifié ,  puitqulls  croîeat  que  jamais  on  ne  déchet  de  cet  état.  Or  c'tft 
ce  que  ces  Députés  d'Angleterre  dtfllimulent  »  ne  s'arrêtant  qu'au  feul  Dé-- 
cret  de  l'éleûion »  &  évitant  le  point  de  la  difficulté,  qui  confitte  unique- 
ment y  en  ce  que,  quiconque  eft  juftifié  a  droit  au  Royaume  du  ciel  ;  ^  qifil 
n'arrive  jamais  y  comme  dit  un  de  leurs  Maîtres  ^  Robert  Abbot,  que  celui 
qui  a  été  une  fois  juftifié  ne  lefoitplus  ,  quelque  péché  qu'il  commette. 

C'eft  pourquoi  ils  brouillent  tout-à-fait  cette  queftion,  en  joignant - 
mal  à  propos  deux  exemples  très -différents;  cJui  de  S.  Paul  avant  fa 
converlîon ,  &  celui  de  David  après  fa  chute  //  était  d'une  part  impof-- 
fible  y  difent-ils,  que  Paul  périt  étant  élu;  mais,  de  l'autre  y  il  étoit  im-^ 
pojjîble  auffi  quHl  ne  périt  pas  s'il  fut  mort  lorfquHl  bkfpbémoit  Jefus 
Chrifi ,  Ëf  q^ll  ^iavoii  point  la  vraie  foi.  Il  en  eft  de  même  de  David. 
Dune  part  y  il  étoit  impoffible  que  David  y  étant  élu,  périt;  mais  >  de  tau^ 
tre,  il  n'était  pas  moins  impqffible  qu'il  ne  périt  y  s'iljut  mort  impénitent  y 
après  avoir  commis  un  adultère  £«?  un  homicide. 

Ces  exemples  font  femblables  dans  la  doftrine  des  Catholiques,  parce 
qu'ils  croient  avec  toute  l'Antiquité,  que  David  n'éioît  non  plus  en  état 
de  grâce  &  de  juftification  avant  que  d'avoir  fait  pénitence  des  crimes^ 
qu'il  avoit  commis  >  que  S.  Paul  au  temps  de  fon  incrédulité.  Et  ainfi 
nous  n'avons  qu?une  même  voie  d'accorder  ces  deux  impoflibilités,  qui 
femblent  contraires,  qui  eft,  dédire,  que  Dieu,  qui  avoit  prédeftiné 
ces  deux  Saints,  n^avoît  garde  de  permettre  qu'ils  mouruflent  en  un 
état  dans  lequel  ils  eulTent  dû  être  perdus,  félon  les  loix  de  fa  juftice: 
mais  il  n'en  eft  pas-  de  même  dans  la  Théologie  des  Calviniftes.  L'exem- 
.|4c  d:r  S*. Paul  n'a.  âèn  de.  commun^  félon  eux,,  avec  celui,  de  David;; 
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car  ils  demeurent  d'accoril  que  S.  Paul,  avant  fa  conveifion,  n'étoit  ni      HL 
juftifié  ni  régénéré,  xmis  un  membre  de  Satan  ^  comme  le  dit  Beze.  Ù  C  l  a  «• 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  trouver  étrange  ^  que ,  sll  fût  mort  eu  cet  état,  ^*-  ^ï* 
il  eût  été  damné,  quoiqu'il  ne  pût  pas  arriver  qu'il  y  mourût.     Mais, 
comme  ils  routîennent toirs ,  que  ni  les  crimes  de  David,  ni  le  reniement 
de  S,  Pierre,  ne  les  ont  point  fait  décheoîr  de  l'état  de  la  Jullification, 
qui  donne,  tant  qu^il  fubfifte,  un  droit  aflliré  au  Royaume  de  Cieu,  ce 
^qu'ils  difent  de  S.   Paul  avec  raifon  ,   n'a  point  de  lieu   à  l'égard  de  S. 
Pierre  &  de  David.  £t  ainû  ils  ne  peuvent  dire  d'eux ,  que  très-imper- 
tioemment,  en  demeurant  dans  leurs  principes,  ce  qu'en  dffent  ces  Dé* 
pûtes  d'Angleterre  ;  que ,  tomme  il  eïi  certain  qu'étant  éhs ,  ils  ne  pou^ 
rotent  manquer  d'être  fauves  j  il  n'ejl  pas  moins  certain  y  que  Jî  hin  fut 
mort  dans  fon  adultère  &  dans  fon  homicide ,  ^  hwtre  dans  fon  renie-- 
ment ,  fam  en  avoir  fait  pénitence^  ils  n'aiiroient  pu  être  fauves. 

il  faut  que  ceux  qui  parlent  de  la  forte,  ayant  eux-mêmes  décidé  dans 
ie  Synode  de  Dordrecht,  qifen  quelques  crimes  que  tombent  les  vrais  JL 
deltSy  ils  ne  ceffent  jamais  d*être  juftifiés  Ç^  enfants  de  Dieu^  ou  ne  pen- 
fcAtqu'à  tromper  ie  monde ,  en  donnant  une  face  moins  odieufe  à  leur 
méchante  do^rine;  ou  s'ils  parlent  fincérement,  tls  font  bien  voir  que 
c'clt  un  aveuglement  plus  qu'humain  ,  qui  les  empêche  de  voir  les 
chofes  les  plus  manifedes,  &  que  de  ii  grands  égarements  ne  fauroient 
venir  que  d'une  jufte  punition  de  Dieu ,  qui  s'^ll  plu  à  cprvTondre  TorgueU 
de  ces  téméraires  cenfeurs  de  toute  l'Antiquité. 

Il  ne  fç*rapas  inutile  de  ren^arquer  encore ,  en  paffanrt,  qu'ils  ne  peu- 
vent dire  que*  David  tût  été  damné ,  s'il  fût  mort  avant  que  d'avoir  fuit 
|:énicence  de  Ion  adultère,  fans  ruiner  un  autre  dogme  de  leur  fedle, 
qui  eft,  que  tous  les  péchés  font  mortek  de  leur  nature,  &  que  c'eft  une  Çalv.  Tnft. 
«rreur  des  Schaiaftiquc^  de  les  avoir  dillingués  en  morts  Is  &  véniels.  Car  n/ig.  ^ 
fi  c*étoit  une  chofe  coiumune  à  tous  1  s  péchés  de  mériter  l'enfer  ,  &  qu'en 
jccb  un  nenfonge  officieux,  ou  un  léger  excès  dans  Je  manger  fût  de 
même  nature  qu'un  adultère  ^  il  faudroit  donc  que  la  néc(.^flité  d'en  faire 
*  pénitence  avant  que  de  muurk,  fût  auili  commune  à  tous;  &  qu'ainfi., 
ceux  d'^ntrc-cux  qui  difent  que  l'adultère  &  l'iiojiiieide  de  David  i'au^ 
roienc  damné ,  s'il  ne  s'en  étoit  repenti  avant  que  de  mourir ,  en  de- 
vroîent  dire  autant  du  moindre  mcnfonge,  ou  ciu  moindre  excès  dans  Ip 
jnanger,  &  exclure  pour  jamais  du  ciel,  tout  fidèle  qui  niourroit  avant 
-que  d'avoir  fait  pénitence  ^l'un  péché  de  cette  nature* 

Mais  oferpient-ils  le  dire,  &  ie  pourroientrils  même  fans  |eter  tput 
le  monde  dans  le  défefpoir  ?  puifqu'ii  n'y  a  perfonne  qui  fe  puifle  rair 
^floablement  prouiettre  de  n'être  pas  furpris  de  la  niort.  airant  que  d'à- 

Ee     a 
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IIL      voir  eu  le  lôifir  ou  la  penfée  de  faire  pénitence  de  quelques-uns  de  ce*. 
e  L  AS.  péchés  que  lès  Pères  appellent  les  péchés  des  juftes,.  quand  ce  ne  feroit 
N*.  VL     que  les  impatiences  &  les  chagrins  auxquels  les  gens  de  bien  même  peu- 
vent être  fbjets  dans  leurs  dernières  maladies  ? 

Il  faut  dbnc  qu'ils  reconnoiflent ,  qu'un  certain  fentiment,  plus  fort  que 
la  prévention  de  leur  erreur^  les  contraint  comme  malgré  eux,  dt  met- 
tre une  grande  différence  entre  les  péchés  ;  en  ce  que  les  uns.  damnent 
ceux  qui  les  ont  commis,  s*ils  n'en  font  une  férieufe  pénitence,  &  que 
ks  autres  ne  le  font  pas ,  quoiqu'on  en  meure  chargé ,  n'ayant  pas  eu 
le  temps  de  s'en  repentir;  &  c'eft-là  proprement  ce  queTEglifc.  entend 
par  la  diftinfliion  des  péchés  en  mortels  &  véniels, 


CHAPITRE    VIIL 

Réfutation  ctun  autre  artifice  des  CalviniHes  y,  qui  confifte  à  confondre 
les  différentes  manières  dont  Dieu  regarde  les  Elus  ^  ou  par  rapport  au 
Décret  de  la  prédefiinatîon  éternçlle^  ou  félon  les  divers  étati,  où  ilsfe, 
trouvent  dans  le  temps. 


U: 


N  cinquième  artifice  dont  ils  fe  fervent  pour  embrouiller  du  moins 
cette  matière^  &  la  rendre  moins  intelligible  aux  peuples,  c'eft  de  la 
confondre  avec  la  Dodrine  d«  la  Prédellmation,  comme  s'il  falloir  né- 
ceflairement  ne  pas  croire  c^  que  S*  Paul  nous  en  enfeigne,  ou  en  tirer, 
comme  ils  font,  ces  deux  conféquences:  L'une,  qu'il  n'y  a  que  les  Elus 
de  juftifiés,  &  que  les  réprouvés  ne  reçoivent  jamais  de  Dieu  ni  la  vraie 
foi,  ni  la  vraie  charité  :  L'autre,  que  tous  ceux  qui  ont  été  une  fois  régé- 
nérés ou  juftifiés  ne  cefltnt  jamais  d'être  juftes  &  enfants  de  Dieu. 

Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que   ces  conféquencts  des  Calviniftes. 
Bien  loin  d'être  claires  &  manifeftes,  jamais  aucun  de  ces  grands  Saints, 
qui  ont  foutenu  la  doftrine  apoftolique  de  la  prédcftination  &  de  la  grâce 
contre  les  Pélagiens,   &  contre  les  reftes  de  cette  fcûe,  ne  les  ont  ap-. 
perçues.  Ils  ont  au  contraire  expreflement  rejeté   ces  deux  erreurs,  & 
fur-tout  S.  Auguftin,  dans  les  livres  mêmes  où  il  traite  le  plus  à  fond 
cette  matière;  comme  font  ceux  de  la  CorreéKon  &  de  la  Grâce,  de  la 
Prédeftination-,  du  Don  de  Perfévérance ,  &  dans  fa  lettre  107.  Eté  forte 
que  je  ne  puis  aftez  admirer  la   mauvaife  foi  de  la  plupart  de  ces  héré- 
tiques, qui  ont  affez  de  hardiefle-  pour  attribuer   à  ce  Père  leur  pcrni-. 
Cieux  fentiment  de  l'inamidibilité  de  la  jullice. 

Te  me  réferve  à  venger  ailleurs  l'honneur  4e  ce. feint  Podleur,  contce> 


DES  CALVINISTES,  &c.  LIV.  DL  qHAP.VIIL     «ai 

iuie  imi^fture  fi  manifefte,  &  ne  veux  qu'examiner  ici,  :en  paflfant,  les     lïL 
paralogifmes  où  ils  tombent  pour  appuyer  fur  la  doârine  catholique  de  C  l  a  s. 
b  prédeftination ,  leur  prétendue  compatibilité  de  hjuftification  avec  les  N*.  VL 
crimes  les  pins  énormes.  Un  des  moyens  ordinaires  qu'ils  emploient  pour 
l'établir,  eft  de  confondre  la  prédeftination,  en  tant  qu'elle  eft  en  Dieu, 
avec  les  effets  de  la  prédeftination,  qu'il  difpenfe,  dans  le  temps,  félon 
les  règles  de  fa  fagefle;  &  de.  ne  pas  vouloir  diftinguer  ce  qui  convient 
aux  Elus ,  par  un  (impie  rapport  à  leur  éleéUon  éternelle ,  fans  confidérer 
ce  qu'ils  font  en  eux«méai€s ,  de  ce  qui  leur  convient ,  félon  ce  que  Dieu 
fait  en  eux,  en  exécutant  le  Décret  de  cette  éleâion ,  quand  illuiplait, 
&  de  la  m^nier^  qu'il  lui  plâit 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  réfoudre  tous  leurs  fophifmes.  Car 
qu'y  a«t-il ,  par  exemple ,  de  plus  foible  que  ce  que  Rivet  objedle  contre 
cette  propofition  que  les  Arminiens  avoient  prife  de  la  dodrine  des  Ca- 
tholiques. QuQties  grave  camis  peccatum  admittitur ,  toties  ftatum  juJH-  RiVetus  in 
ficationis  &  adoptionis  amitti.  Ily. oppofe,  comme  un  oracle,  ces  paro- ^'^'"*^^- 
^fcs  des  Députés,  de  l'Eglife  d'Angleterre:  Nmpojje  bommentMlIo.peccato  tata  Gro- 
aSus  divinos  refdrtdere,  quales  funt  juHijicatio  &•  adoptio  ex,beneplacitg^^^^^^*^^ 
Dei  émanantes.  Voilà  de  grandes  paroles ,  mais  qui  ont  bien  peu  dé  fens. 
Cafler  les  Adles  de  Dieu,  qui  procèdent  de  fon  bon  plaifir,  c'eft  empé- 
dier  l'exécution  delà  volonté  ablolue  de  Dieu;  &  c'eft  ce  que  l'on  avoue 
que  l'homme  ne  peut  en  aucune  forte.  Tout  ce  qui  s'enfuit   de*là  eft, 
que  quand:  Dieu  veut  abfoliiment  jultifier  un  homme.,  &  le  mettre,  par 
l'infufion  defonEfprit,  au  nombre  de  fes  enfants,  rien  ne  l'en  peut  em- 
pêcher.    Mais,  pour  en  inférer  le  contraire   de  la  dodrine  catholique, 
contenue  dans  la  propofition  des  Arminiens ,  que  les  péchés  de  la  chair 
font  perdre  la  grâce  de  Dieu  y.  il  faudroit  qu!ils  euflfent  montré  que  Dieu 
veut  abfolument ,  que  celui  qui  a  été  unefbis  régénéré  &  juftifié  pût  com- 
mettre les  crimes  les  plus  infâmes,  fans  ceflTer  d'être  jufte,  Jk  du  nombre 
de  fes  enfants.  Et  comme  S.  Paulenfeigne  diredemeot  le  contraire,  en 
nous  aflTunnt,  que  Dieu  perdra  celui  qui  aura  violé  par  fes  in^puretés  le 
Temple  de  Dieu  y  le  bon  fens^doit  faire  conclure  à  tout  homme   raifon. 
nabie,   que  li  Dieu  avok  voulu,   par  un  Décret  de  fa:  volonté  ablolçei. 
qui  ne  manque  jamais  d^avoir  fon  effet,  qu'un  homnie.conft^rvàt* toute 
fa  vie  l'efprit.d'adoption^qu'il  auroit  une  fois  retju.,  il  n^  perm^ttroit  point 
'qu'il  tombât  en  des  défordres  entièrement  inconipaeiblesf.w^ec^là  faint«^té 
de  cetefprit,   &  que,,  le  permettant ,  c'eft  un  fignenitniftfle  qu'i^n'a. 
point  eu  cette  volontés  d'où  il  s'enfuit,  qu'il  eft  ridicule  d'alléguer,  pour 
établir  cette  çvxçur  ^  que  l'homme  ne  peut  caffer  lua^es  deJPieUi  qui  prJh 
iedeni  de  fon  bon  plaifir.  i  i  .    :.,•     wv 
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IIL  II  n'y  a  pas  moins  d'abfurdicé  à  ce  que  dit  Rivet  fur  ce  qu'on  lui  atott 

C  L  A  s.  objeflé:  Que  la  prédeftination  ^  étant  en  Dieu  &  non  dans  le  prédeJHné^ 
R*"  ^ A  »'^w/>^c/&^  point  que  Dieu  ne  juge  du  prédefliné  en  chaque  temps  félon  ce 
log.n.i}^  ?^''^^  ^fi  ^^  cetempsUà;  c'elt^-dire,  qu'il  ne  le  juge  infidèle  quand  il  eft 
encore  infidèle  ;  qu'il  ne  le  regarde  comme  régénéré ,  &  ayant  en  foi 
r£fprit  de  Dieu,  quand  il  Ta  effeâivemenc  reçu;  qu'il  ne  le  voie  déchu 
de  cet  état,  quand  il  eft  aflez  malheureux  pour  tomber  dans  le  crime.  Se 
qu'il  ne  le  voie  de  nouveau  remis  en  fa  grâce  par  la  pénitence,  quand  il 
lui  a  infpiré  d'en  faire  de  dignes  fruits.  Tout  cela,  dit  Rivet,  efi  faux ^  au 
regard  des  Elus:  car  Dieu  ne  regarde  point  fes  Elus  à  raifon  de  ce  tempsM 
ou  de  ce  tewpsJà ,  fimplement  en  eux-mêmes ,  mais  enfoi^me ,  tels  qtfil 
veut  qu'ils  foient  jufques  à  la  fin ,  &  tels  qu'ils  feront  par  fa  grâce.  Cela 
n'eft  pas  vrai  non  plus  des  réprouvés  ;  parce  qu'encore  que  quelquefois  ik 
femblent  fidèles ,  Dieu  néanmoins  connoit  qtfau  dedans  ils  ne  font  pas  à  tui^ 
^  ainfi  il  ne  les  traite  pas  félon  ce  qu'ils  fe  trouvent  être  en  chaque  temps , 
parce  qu'il  a  les  tempi  &  les  moments  en  fa  puijfance. 

Il  eft  difficile  de  bien  faire  remarquer  toutes  les  extravagances  qui  fe 
trouvent  dans  ce  difcours.  I^  Il  ne  fait  ce  qu'il  dit  au  regard  des  réprou- 
vés. Car,  comme  il  veut  qu'ils  ne  foient  jamais  hors  de  l'état  du  péché, 
fl*étant  jamais  juftifiés,  &  leurs  péchés  ne  leur  étant  jamais  remis,  quelle 
raifon  a-t-il  de  dire,  que  Dieu  ne  les  traite  pas  félon  ce  qu'iks  font  en 
chaque  temps? 

'  ^"^  Qui  peut  comprendre  auflli  cette  belle  raifon,  que  Dieu  ne  tratoe 
pas  les  hommes  félon  ce  qu'ils  font  en  chaque  temps,  parce  qu'il  a  les 
temps  &  les  moments  en  fa  puiflfance?  Cela  fàit^il  quelque  chofe  au  fujet 
dont  il  s'agit,  &  ne  doit^on  pas  dire  au  contraire,  que  Dieu,  parunfeul 
regard  ét.rnel  &  immuable,  regarde  chaque  chofe  félon  ce  qu'elle  eft  en 
chaque  temps,  parce  que  tous  les  temps  qui  fe  paflfent  font  prélbnts  àfon 
éternité,  qui  ne  pafle  point? 

j**.  Comment  ofe-t-il  dire  encore,  que,  félon  quelque  différence  de 
temps  que  Dieu  regarde  les  Elus,  il  ne  les  regarde  jamais  que  tels  qu'ils 
feront  par  fa  grâce,  &  non  tels  qu'ils  auroient  pu  être  par  eux-mêmes? 
D'OU  vient  donc  que  S.  Paul  rend  grâces  à  EHeu  de  ce  qu'étant  un  blaf- 
phémateur  &  un  perfécuteur  de  l'Eglife ,  il  lui  a  fait  mifericorde  en  lui 
^pardonnant  fes  péchés,  &  l'appellanc  à  l'Apoftolat?  Âuroic-iipu  parler 
ainfi,  fi  Dieu  ne  l'avoit  confîdéré  dans  un  certain  temps  comme  un  grand 
pécheur,  &  dans  un  autre,  comme  un  Saint,  qu'il  avoit  rempli  de  fon 
£fprit?  Or  il  en  eft  indubitablement  de  même  de  tous  les  Elus  avant  leur 
converfion,  puifqu'il  eft  bien  certain,  que  leur  éleâion  ne  fauroitles  em- 
pêcher d'être  alonk  çonfidérés  comme  enfants  de  colère  ^  félon  ce  que  S. 
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Paul  dît  de  lai-méine:  Erantus  enim  naturàfilii  iraficut  &  cateri.  Pour-     IJJ. 
quoi  donc  cette  même  éleâion  empêchera-t-elle  qu'ils  ne  retombent  pour  Glas. 
m  temps  dans  ce  même  état,  lorfqu'ils  retombent  dans  les  crimes,  propter  N^  VL 
futvmit  ira  Dei  infilioidiffidentia^  comme  dit  le  même  Apôtre? 

S.  Auguftin  dit,  qu'il  y  en  a  qui  font  enfants  de  Dieu  félon  la  prédefti- 
nation ,  lorfqu'ils  font  encore  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité.  Il  y  a, 
dit-il ,  des  enfants  de  Dieu  qui  ne  le  font  pas  encore  à  notre  égards  ^  qui  De  Cor- 
le  font  déjà  à  Ngard  de  Dieu  ;  &  c'eft  de  ceux-là  dont  S.  Jean  parle,  lorf  "^«P^-  * 
qitil  d»,  que  Jefus  Cbrift  devoit  mourir  pour  fa  nation,  &  non  feulement  ^^^  ^  ^' 
^0ttr  fa  nation^  mais  afin  de  rajfcmbler  en  un  les   enfants  de  Dieu,  qui 
étoient  dijperfés.  Ils  dévoient  devenir  tels  en  ajoutant  foi  à  la  prédication 
de  P  Evangile;  &  néanmoins,  avant  que  cela  fut  arrivé,  ils  et  oient  déjà 
enfaîfts  de  DieUj  gf  écrits  fur  le  régiftre  de  leur  Père,  par  un  Décret  ferme 
&  inébranlable. 

Beze  enfeigne  la  même  chofe,  &  reconnoît ,  (a)  qtCil  y  en  a  qui  font, 
appelles  membres  de  Jefus  Chrifi ,  félon  téleSion  éternelle;  mais  qui  ne  le 
fsmt  encore  que  par  la  feule  deftination  de  Dieu,  &  non  pas  réellement,  ^ 
ffie  (feS  en  ce  fens  que  S.  Paul  dit ,  qu'il  a  été  féparé  dès  le  ventre  de  fa 
m§re ,  quoiqu'il  ait  été  Ji  longtemps  un  membre  de  Satan  qui  pe'rfécutoit 
Jefus  CbriSl. 

Mais  comme  cette  manière  d'être  enfant  de  Dieu,,  félon  la  prédefti- 
nation  éternelle ,  qui  doit  s'exécuter  dans  fon  temps ,   ne  fait  pas  qu'on 
potfle  dire  des  Elus,  dans  le  temps  de  leur  infidélité,  qu'ils  font  régé- 
nérés, jurtifiés  ,  lavés,  fanftifiés  ;  qu'ils  ont  en  eux  le  S.  Éfprit ,  &  qu'ils 
font  les  Te-mples  de  Dieu,  n'eft-il  pas  vifible  auflî,  que,  s'ils  tombent 
en  des  péchés  mortels  après  leur  converfion ,  ils  ne  feront  plus  enfanta 
de  Dieu ,  que  comme  ils  l'étoient  avant  qu'ils  euflent  embraffé  la  foi  ; 
c*eft  à  dire,  félon  la  prédeftination  feulement  ;  mais  que  cela  n'empêchera 
pas ,  que ,  fi  on  les  confidere  félon  leur  état  préfent ,  ils  ne  foient  déchus 
de  la  grâce  de  l'adoption  que  Dieu  avoit  mife  dans  leui  cœuf,  en  y  ré- 
pjndant  la  charité ,  &  qu'ils  ne  foient  aucant  &  pins  éloignés  d'être  des 
Temples  vivants  du  S.  Efprit,  qu'ils  ont  chaflTé  de  leur  ame,  que  lorU 
qu'ils  ne  l'avoicnt  point  encore  reçue? 

Il  eft  vrai  que  Rivet  femble  avoir  voulu  afFoiblir  cet  argument,  en 
piétcudant,  par  un  égarement  qui  lui  eft  tout  particulier,  qu'au  regard 
des  dons  de  la  grâce,  defquels  feuls  il  s'agit,  il  y  a  quelque  chofe  dans 

(a)  Bcza   Fpiff>  9-  Sunt  qui   fecundura  Ids  dixît  fe  fcgrepatum  fuîfîe  ab  utero,  cnm 

eiedioDem  seternâtn  funt  in  ChriHo  elcéti ,  tamen  diu  fuerit  Satanie  membium  ChiilUm 

&c  proiadt  ChriiH  membra,  fed  adhuc  fola  perfci^ucntis. 
dciùiatione  nec  dum  reipfa ,  qoo  fenfu  Pau^ 
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IH.  un  prédeftiné  avant  fa  converfion,  qui  n'eft  pas  dans  un  autre  nonpré** 
C  L  A  s.  deftiné.  C'eft  pourquoi  il  lui  plaît  de  trouver  de  Timpiété  dans  cette  pro- 
r'Vv^H*  pofitîon  de  Grotius  :  Hominem  pradeftirtatum  non  converfum  ,  non  dijiare 
fon  dcr.  ^^  abero  non  converfo.  Cela  eSl  impie ,  dit-il ,  fi  nous  regardons  Dieu 
nier  lîrrc  ç^fon  Décret.  Y  eut-il  jamais  une  plus  impertinente  accufation  d'impiété? 
Grotîus  ^^^»  quand  on  demande  en  quoi  diffère  un  prédeftiné  non  converti,  d'un 
fedt.  tç.n.  autre  non  prédeftiné,  on  voit  aflfez  qu'il  feroit  ridicule  de  répondre,  que 
'*^'  c'eft,  en  ce  que  l'un  eft  prédeftiné,  5^  que  l'autre  ne  l'eft  pas;  puifquc 

*  cette  différence  étant  déjà  marquée  par  la  queftion  même ,  il  eft  claix 
qu'on  en  cherche  une  autre,  qui  doit  être  de  la  part  des  fujets  que  Ton 
compare.  Ainfi  c'eft  chicaner  baffement  que  d'avoir  recours ,  pour  trouver 
cette  différence,  au  Décret  de  la  prédeftination ,  qui  ne  met  rien  dans  le 
prédeftiné  ,  avant  que  Dieu  ait  commencé  à  l'exécuter  par  la  communica- 
tion de  fes  grâces,  qui  le  font  paffer  des  ténèbres  à  fon  .admirable  lumière, 
.comme  S.  Paul. 

Ccir  il  y  a  cette  "différence ,  dit  S.  Auguftia,  entre  la  Prédeftination  & 

la  Grâce ,  que  la  prédeftination  eft  la  préparation  de  la  grâce  dans  le  Déi- 

cret  de  Dieu,  &  la  grâce,  le  don  même  que  Dieu  fai^  de  Xoa  Ëfprit  è 

S.  Aug.  de  .chaque -élu  ,  dans  le  temps  qu'il  a  deftiné.  Inter  gratiam  &  pr^defiinatio^ 

Praedeft.     ^^^^  ^^^  tantum  interejl,  quàd  pradejlinatio  eSl  gratùe  prapçar^tto.^  grattai 

lo.   '       VMrà  eH  ipfa  donatio. 

Lors  donc  qu'on  fuppofe  que  Dieu  n'a  point  encore  opéré  ,  parla  puif- 
fance  de  fa  grâce,  dans  le  cœur  d'un  prédeftiné,  comme  on  Ie~fuppofe 
quand  on  parle  d'un  prédeSliné  non  converti ,  et  feroit  ruiner  la  prédefti- 
jnation  même,  &  ne  la  pas  reconnoître  entièrement  gratuke,  que  de  prér 
tendre  ,  que  le  prédeftiné,  confidéré  dans  ce  temps-là ,  &  dans  cet  état- 
la  ,  ait  quelque  chofe  en  foi  qui  le  diftingue  d'un  réprouvé,  quand  même 
on  diroit ,  que  ce  n'eft  qu'aux  yeux  de  Dieu  ,  &  non  pas  aux  yeux 
des  hommes;  puifqu'il  s'enfuivroit  de-là ,  qu'avant  que  Dieu  eût  fait  au- 
cune grâce  à  un  Elu ,  il  auroit  vu  déjà  quelque  choie  dans  cet  Elu  qui 
l'auroit  porté  à  lui  faire  grâce;  ce  qui  ne  pouvant  être  que  naturel ,  puiC- 
qu'il  n'y  a  dans  l'homme  que  la  nature  avant  la  gracia,  ies  difpofîtions  de 
la  nature  feroient  caufe  que-  Dieu  donneroit  fa  grâce  aux  uns  plutôt 
qu'aux  autrçs^  ce  qui -ne  peut  être  dit  que  par  des  Pélagiens. 

Ainfi  la  raifon  qu'apporte  Rivet,  pour  montrer  qu'il  y  a  de  Timpiété 
à  dire,  quCun  prédeftiné  non  converti^  n'eft  point  différent  même  aux 
yeux  de  Dieu,  étant  confidéré  en  cet  état,  d'un  autre  non  prédeftiné, 
jeft  un  pur  paralogifme,  S*ils  n'étoient  point ,  dit^il ,  différents  aux  yeux  de 
Dieu ,  commet^  Dieu  pourroit-il  difcerner  ceux  qui  font  à  lui ,  de  ceux 
qui  ne  font  pasç^  lui;  c'eft-à-dire«  le^  élus  des  réprouvés?  Etrange  dif- 
ficulté « 
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ficulté,  ou  plutôt  étringe  aveuglement!  de  ne  pas  voir  que  cVft  par      III. 
le  choix  même  que  Dieu  fait  de  fes  élus ,  qu'il  Içs  difcerne  de  ceux  qui  G  l  a  t. 
ne  font  pas  élus  ,   &  qu'ainfî,  pour  connoître  ceux  qui  font  à  lui ,  félon  ^*'  ''^•• 
la  prédcftination ,  &  ne  les  pas  confondre  avec  ceux  qu'il  n'a  pas  prédefti- 
iiés,  il  n'eft  pas  néceffaire,  qu'avant  que  de  leur  avoir  communiqué  fei 
grâces,  il  voie  en  eux  quelque  chofe  qu'il  ne  voie  pas  dans  les  autrest 
car  la  feule  volonté  qu'il  a  de  faire  aux  uns  des  grâces  qui  les  conduiront 
infailliblement  au  falut ,  laquelle  il  n'a  pas  au  regard  des  autres ,  lui  fuffit 
pour  connoître  ceux  que  cette  feule  volonté  \  rendu  fiens,  quoique  n'é- 
tant pas  encore  exécutée ,  comme  elle  ne  l'eft  pas  dans  un  prédeftiné  nom 
converti,  en  ne  puiffe  dire  fans  erreur,  qu'elle  mette  rien  dans  le  pré- 
-deftiné  qui  le  diftingue  du  réprouvé. 

Eft-ce  que  Rivet  auroit  été  dans  la  folle  imagination  de  quelques  Hé- 
rétiques, dont  Calvin  parie,  <c)  qui  vouloient  qu*il  y  eût  dans  tous 
les  élus,  dès  leur  naiflance,  une  certaine  femence  de  piété,  qui  les  dit 
jtinguoit ,  avant  même  leur  converfion  ,  de  ceux  <iui  n'étoient  point  pré- 
deftinés  ?  Il  n'y  auroit  que  cette  erreur  qui  lui  pût  donner  fu jet  de  con- 
damner ,  comme  il  fait ,  cette  proposition  :  Hominem  pradeftinatum  non 
ctmverfum  non  diflate  ab  aîtero  non  converfo.  Mais  li  ç'avoit  été  là  fa 
penfée ,  il  auroit  pu  apprendre  de  fon  Maître  Calvin ,  combien  elle 
eft  ex;travagante  &  contraire  à  l'Ecriture.  Les  élus^  dit-JU  ne  font  point 
tûus  affcmbUs  par  la  vocation  du  Seigneur  au  troupeau  de  Jefus  Chrifi^  ^  fo^lt.  1.  f. 
fiés  le  ventre  de  leur  Mère,  ni  en  même  temps \  mais  comme  il  plaît  à  ig.  *^^ 
Vieu  de  leur  difpatfcr  fa  grâce.  Avant  donc  qu'ils  foient  convertis  à  €e 
Souverain  Pontife ,  ils  errent  comme  les  autres ,  ^  font  difperfés  en  la 
dijfipation  univerfette  de  ce  monde  ^  &  ne  différent  en  rien  des  autres ,  Jtnon 
que  Dieu,  par  une  miféricorde finguliere  ^  les  conferve^  de  peur  qu'ils  ne 

trébuchent  en  ruine  éternelle Car  ceux  qui  s'imaginent  qu'ils  ont  je  ne 

fais  quelle  femence  d^éleBion  enracinée  en  leurs  coeurs  dès  leur  nativité ,  ÔP 
qucypar  cela,  ils  font  enclins  toujours  â  la  crainte  de  Dieu^  rf  ont  nulle  autorité 
de  l'Ecriture ,  pour  prouver  leur  opinion ,  &.  l'expérience  même  les  redar- 

gOe Car  tétat  que  décrit  S.  Paul  avoir  été  entre  les  Epbéjtens  avant 

leur  régénération  ne  montre  pas  un  feul  grain  de  cette  femence.  Vous  étiez , 
dit-il,  morts  en  vices  &  péchés  efquels  vous  cheminiez»  félon  le  monde,  Qf 
félon  le  diable^  lequel  befogne  maintenant  aux  rebelles,  ^ntre  lef quels  nouê 
étions  auparavant ,  fuivant  les  concupifcences  de  notre  chair  ^  &  faifant 
ce  que  bon  nous  fembloit ,  êf  étions  tous  naturellement  héritiers  de  tire  de 

(c)  Il pafoit par  Zanchius  MifceUan,  Tom.  t.  p^  4.91,  qut  cette  «rrcur.,  réfutée  paç 
Çalrin,  de  l'état  des  élus  avant  leur  régénération,  a  été  cnfeignée  j)ar  Bucer,  &quecre|t 
J»î  que  Calvin,  avoit  en  vue.  .  ._     *     ,  •     •' 

Ecrits  contre  les  Proteflants,   Tome  XUI.  F  / 
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IIL     Dieu  y  comme  les  autres.  Item  :  qu'il  vous  fouvienne  que  vous  avez  étéquet^ 
Ç  L  /i  s.  quefoisfans  efpérance  &  fans  Dieu  en  ce  monde.  Et,  après  avoir  rapporté- 
N*i  Tl,     ce  qui  eft  dit  aux  Romaifts  vl  19,.  Quelle  fèmence  ctéleSionje  vous  ^ie 
fruSifioit  en  ceux,  lefquels  menant  une  vie  du  tout  méchante  &  vilaine ^ 
quaji,  d'une  malice  défefpérée ,  s'étoient  abandonnés  au  vice  le  plus  exécrable 

du  monde  ? Que  fera-^e  fi  nous  venons  à  produire  des  exemples  ? 

Quelle  femence  y  avoitM  en  Rahab  paillarde  avcmt  la  foi  ?  Pareillement  en 
Manaffé  y  cependant  qu'il  efpandoit  le  fang  deSr  Prophètes  jufques  à  en  faire 
regorger  la  Fille  de  Jerufalem?  Auffi  bien  au  brigand,  lequel  viftt  en 
rep&ntance  en  rendant  tefprit?  Pourtant^  laiffons4à  ces  inventions  légères ^ 
que  fe  forgent  hors  V Ecriture  y  je  ne  fais  quels  entendements  curieux. 

Que  fi  Rivet  n'a  pas  été  dans  cette  erreur  que  Calvin  rejette  avec  raifoa 
comme  une  pure  rêverie ,  il  faut  donc  qu'il  reconnoiffe ,  qu'un  homme 
peut  être  prédeftiné ,   Se  par  conféquent  enfant  de  Dieu  félon  la  prédefti^ 
nation ,  quoiqu'il  ne  laiflfe  pas  d'écre  pendant  un  fort  long-tems  enfant  du 
diable  ,..&  nullement  enfant  de  Dieu  felan  la  régénération.  D'où  il  s'enfuit,, 
que  ce  n'oft  point  pac  la  prédeftination  qu'on  doit  juger  fi  un  homme  ^ 
qu'on  fuppoferoit  même  étxe  prédeftiné ,  eft  en  un  certain  temps  de  (à 
^ie  dans  la  grâce  de  Dieu»,  ou  s'il  n'y  eft  pas.,  s'il  eft  enfant  de  Diea. 
ou  de  Bélial;  s'il  eft  le  Temple  du  S.  Ëfprit,   ou  la  retraite  du  démon. 
C'eftparla  foi«animée:dela,Gliarité,.par  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ». 
par  la  fidelle  obfervation  des  commandements^  de  Dieu ,  par  le  foin  de  fe 
çonferver  pur  comme  Jefus  Chrift  eft  pur,  en  évitant  toute  corruption  de 
çorps.&  d'efprit;  Car  ce  (pnt-là  les  marques  que  l'Ecriture  nous  donne  pour- 
diicerner  les  enfants  de  Dieu  des  enfants  du  Diable ,  comme  dit  S  Jean.   Efer 
pour  ceux  en  qui  on  voit  tout  le  contraire»  qui  violent  la  loi  de  Dieu  par  de», 
aâiona  criminelles,  &  deshonorent  leur  propre  corps  par  des  in^mies» 
qu'ils  foient  ou  ne  foient  pas  prjédeftinés  ».  ils  ne  peuvent  être  aux  yeox 
de  Dieu,  ni  aux  yeux  des  hommes»,  au  regird  de  ce  ttmps-là  ,  quilq.a* 
feints  qu'ils  aient  pu  être  avant  ce  temps-là ,   &  qu'ils  le  puiffent  devenir 
à  la  fin.de  leur  vie ^  que  de  miférables  pécheurs,   qui  ont  fut  injure  à 
1-efprit  de  grâce,,  par  lequel  ils  avoient  été  lanjftifiés.    Et  il  ne  feroit  pas> 
moins  extravagant  de  dire,  qu'ils  ont  en  eux  le  S.  Efprit  ptndant  qu'ils 
commettent  ces  crimes ,,  quand  Dieu  nous  auroit  révélé  qu'ils  font  pré- 
ëeftinés,  que  de  le  dire  df s  infidèles  prédçftinés,  pendant  qu'ils  demeurent, 
îpfidclçs.  Car  ^  comme  il.a  déjà; été  Àt,  la  qualité  d'enfant  de  Dieu,  feloa. 
k  prédeftinatjon ,  convient  également  aux  uns  &  autres.  Or  ce  troife 
un  fophifme  de  conclure  de-là ,   que  des  infidèles ,  dans  l'état  mêtae  dcr 
leur  infidélité,  font  proprement  cnfiints  de  Dieu ,  &  de  la  manière  que  1er 
ipnt  ceux  qpi  ont  reçu  la  gracf .  dç  TadogtioA  it  &  en  q^ui  le  S.  Efprit  habitais 
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M       ix  qui  eft  une  erreur  mainfefte  ,  de  raveutnèmc  de  Calvhi,   Cefl:  donc      ÏÏL 
5\      auffi  on  fophifmc,  à  Pégard  des  fidèles ,  que  leurs  péchés  ont  fait  retomber  C  l  a  §• 

fous  la  puiffancc  du  diable;  &  ainfi,  c'eft  en  vain  que  les  Calviniftes  cher-  N*.  l/l 
^A      cbent,  dans  la  dodrine  catholique  de  la  prédeftination ,  de  quoi  appuyer 
'^^^      ce  dogme  monftnieux»  qui  allie  Jefus  ChrKt  avec  BéliaL 


LIVRE      IF. 


Contenant  la  râiitation  de  ce  que  les  CaWinîftes  enfeignent  touchant  le 
péché  régnant^  ou  à  la  mort:  Et  des  faux4ens  qu'ils  donnent  à  cdttc 
parole  de  S.  Jean  :  Qiie  celui  qui  qfi  né  de  Dieu  ne  pecbe  point. 

■  •  I 

<:  H  A  P  I  T  R  E      PREMIER. 

éCè  que  les  Calviniftes  entendent  par  un  picbê  régnant ,  quHls  prétendent 
Hre  feul  incompatible  avec  l'état  de  /a  Juflification.  Qu'ils  le  réduiferit 
ordinairement  à  Pdmpénitence  finale. 

I  ^  A  dernière  modification ,  &  qui  a  le  plus  tefoin  d*être  exsimittée^ 
.eft  la  diflSérence  qu'ils  mettent  entre  îe  fimple  péché,  &  le  péché  régnant^ 
-ou  le  pécbé  à  la  mort-:  car  ils  avouent  bien  que  leur  Jufte  pèche  ;  mais 
ils  prétendent  qu'il  ne  commet  point  de  cette  forte  de  péchés  que  l'Eai» 
<ure  appelle  régnant ,  ou  un  pécbé  à  la  mort. 

Ceux  qui  .n'entendent  pas  le  fond  de  leur  doctrine  pourroient  être 
trompés  par  ces  termes;  parce  qu'ils  lignifient  autre  dbofe  dans  la  bou- 
^e  des  Catholiques  que  dans  la  leur.  C'elt  pourquoi  i\  efl:  néceffaire^ 
pour  la  bien  comprendre ,  &  pour  leur  titer  tout  fiijet  de  fe  plaindre 
qu'on  leur  impofe,  de  voir  de  quelle  forte  ils  les  expliquent  eux-mêmes. 

n  eft  certain  que  ce  qu'ils  entendent  par  ces  mots  de  péché  régnant-^ 
00  de  pécbe  à  la  mort^  n'eft  point  quelque  efpece  particulière  de  péché, 
dont  l'énormité  fût  fi  grande ,  qu'il  fut  incompatible  av«  la  foi  jfaSâ^ 
flaitte»  puifqu'ils  enfeigiieivt  ^ju'elle  peut  fubfifter  avec  fiddàtric^  avec  le 
reniement  de  Jefus  Chrift  accompagné  d'exécration^  avec  l'homicide; 
avecl'adultere^  avec  l'incefte.  Au  (fi  Charnier  ne  veut  pas  feuiem^tque 
Pon  mette  en  doute  que  ce  ne  foit  leur  fentiment  unanime  ^  que  Mil 
péché,  ifeft-à-dire,  nulle  efpece  particulière  dépêché,  quelque  éAorint 
9u*il  foit«  n'eft  c^able  xie  faire  décheoir  de  Pétat  de  grâce  celui  4}ui  a 
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IH.  été  une  fois  pflifié.  Negaut  Catbolici  (  c'eft  le  nom  qu'il  a  la  hardiefle  de 
C  L  A  s  fe  donner  à  l'exclnfion  même  des  Luthériens,  qui  ne  font  point  en  cela 
N«-  VI.  de  leur  avis)  ullo  peccato  quantumvK  gravijfimo  quemquam  receptum  in 
T^omAlL  S^^tiam  à  Dea,  excidere  gratiL 

Mb.  6.  cap.       Et  Damman  célèbre  Miniftre  de  Hollande.  Nulli  verè  fidèles  per  ulla 

i^*"*^     peccata  pojfrmt  ex  gratia  Dei  excidere.  Ce  que  les  Députés  de  Groningue 

înConcor.  &  des  Omlands,  au  Synode  de  Dordrccht,  expliquent  plus  au  long  dans 

diafaap.   jç  jugement  qu'ils  donnèrent  fur  le  cinquième' article  des  Remontants  (  a). 

Il  n'y  a  ^  difent-ils.  Aucun  péché  cmtre  la  première  &  féconde  Table  de^ 

la  loi  de  Dieu^  excepté  &  hormis  le  péché  contre  le  S.  Efprit,  auquel  les 

éliis  ne  pniffent  tomber;    ^  fouventefois ,  quelques-uns  d'eux  chêent  &  tonu 

bent  en  un  tel  péché ,  &  quelques  autres  éj»  un  autre  :  mais  toutefois  il  y  a 

grande-  différence  entre  les  régénérés  &  non  régénérés  ;   car  encore  qu'ils 

commettent  mêmes  péchés ,  Jt  ejl^e  toutefois  que  la  façon  ou  la  manière  ^ 

Piffue  en  efi  totalement  divcrfe. 

T."".  Ils  avouent  donc,  qu'il  n'y  a  aucun  péché  que  leur  Jufte,  demeu- 
rant  jufte,  ne  puiflTe  commettre;  de  forte  qu'il  peut  être  idolâtre,  homi- 
cide,  inceftueux ,  adultère,  fornicateur,  parjure,  voleur,  &  ne  laifler  pas 
d'être  jufte  &  enfant  de  Dieu.    Mais   ils  fe  réduifent  à  chercher  quelque 
circonftance  qui  les  rende   tels  que  les  enfants  de  Dieu  n'y  puiffent  tom- 
ber.  Or  cette  circonftance  n'eft  pas  d'être  entièrement  confommés;  puit 
que  les  péchés  de  David  l'ont  été  autant  qu'un  homicide  &  un  adultère 
le  peuvent  être:  &  ainfi  leurs  fidèles  font  exceptés,  par  un  privilège  par- 
Jac.  1.  xç.  ^c^li^f  >  de  cette  fentence  de  S.  Jacques:  Cornupifcentia  ami  conceperit 
parit  peccatttm:  pcccatum  ver  à  cum  confummatum  fuerit  générât  mortem^ 
5*".  Cette  circonftance  ne  fera  p:is  non  plus  d'y  tomber  fouvent:  car 
nous  avons  déjà  vu,  qu'ils  reconnoiflent,  que  leurs  Judi^s  peche?it fouvent, 
Smemtitis    ^horriblement  contre  Dieu,  &f  co^ifre  fes  cowmar/dc?nents,  &  que,  non- 
cat.  Do-  "  Qbftant  cela,  ils   prétendent  que  Dieu  couvre   en  Jefus  ChriH  tous  leurs 
tnïn.p.  ^^.  pgchés  yhofnicides  ,  adultères,  tr  ah  if  ou  s  Ç^  tous  les  autres  de  cette  nature  ^ 
Adesdu    paffésy  préfentf  &  avenir.  Et  nous  voyons,  que,  dans  le  Synode  de  Dor- 
Do"dfecht  ^^^^^'  ^^s  Théologiens  de  Hefte  difeut;  Qt^e  le  péché  régnant  n'a  point 
mis  en       de  lieu  dans  les  régénérés^  nonob fiant  qu'ils  commettent  fouventefois  les 
s'^Vo?"     ^^"^^^s  de  la  chair.  Et   ceux  de  Genève ^  dans  le  même  Synode,  appor- 
188.         t^"t  l'Enfant  prodigue  &  les  Ifraélites  dont  parle  Ofée,  qui  étoient  tom- 
bés  dans  toutes  fortes  d'idolâtries,  pour  exemple  des  fidèles  qui  ne  pcr^ 
dent  point  la  foi,  quoique  féduits  &  emportés  par  Satan  &  par  la  chair.  Ce 

(a)  Dans  les  J^^es  du  Synode  de  Uordredit  y  mis  enfrancois  par  Richard  Jean  de 
ïferA.  î.  VoLp.  Uh  ' 
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qu'ils,  s'imaginent  avoir  bien  prouvé  par  ces  paroles  de  l'Enfant  prodigue:      III.Î 
Je  retournerai  chez  mon  Père,  S?  lui  dirai;  mon  père!  f ai  péché  contre  C  l  a  s. 
le  ciel  &  contre  vous.^  Il  étoit  donc,  difent-ils,  encore  fin  père.  Et  par  N?.  VL  ' 
celle  qu^Ofée  met  dans  la  bouche  du  peuple  d'Ifrafl  :  Je  retournerai  vers 
mon  premier  mari.    Il  étoit  donc  encore  fin  mari.    Je  n'examine  poipt 
maintenant  ces  conféquences.  Je  pofe  feulement  le  fait ,  qui  eft ,  qu'un 
Chrétien ,  reffemblant  k  l'Enfant  prodigue ,  s'étant  retiré  de  Dieu  &  aban- 
donné k  toutes  fortes  de  diflblutions  &  de  débauches,  ou  s'étant  réduit 
au  même  état  que  ceux  que  le  Prophète  décrit  fous  la  figure  d'une  femme 
infidèle  à  Ton  mari,    qui  s'étoit  fouillée  par  une  infinité  d'adultères,  & 
qui  s'étoit  obftinée,  pendant  un  long-temps,  à  fuivre  jpeux  qui  la  cor- 
rompoient,  nelaifle  pas,  en  cet  état,  d'être  encore  enfant  de  Dieu,  & 
membre  vivant  de  Jefus  Chrift ,  &  affuré ,  en  cette  qualité ,  de  régner 
éternellement  avec  lui. 

4"*.  Enfin  ,  cette  circonftance  ne  fera  pas  de  perfévérer  un  temps  con- 
fidérable  dans  le  péché  fans  en  faire  pénitence.   Nous  avons  déjà  vu  qu'ils 
reconnoiflent  que  David  fut  près  d'un  an  fans  avoir  aucun .  moUiVement        ,    ;, 
de  repentir  pour  les  crimes  qu'il  avoit  commis.  Et  l'idolâtrie  de  Salomon    ' 
doit  avoir  duré  bien  plus  long-temps;  car  ils  en  mettent  le  commence-  '  [ 

ment,  dans  les  notes  de  leur  nouvelle  Bible  françoife,  dès  la  25e.  année  Sur  le  li 
de  fon  règne,  qui  fut  de  40  ans:  &,   s'il  s'en  repentit,  ce  ne  fut  que  q^çn^us 
fur  la  fin,  félon  ce  qu'ils  difent  dans  la  même  note;   qu'à  t  extrémité  de  appelions 
fa  vie  il  fi  convertit  à  Dieu  ^  publia  fin  Eccléfiajîe.  De  forte  qu'il  fe-  l^î-ch-"* 
roit  demeuré,  félon  leur  doârine,  jufte  &  idolâtre  pendant  dix  ou  douze 
années.   Mais  ils  ne  trouvent  point  d'inconvénient  à  cela.   Us  en  font  quit- 
tes pour  dire:(è)  Il  importe  peu  que  S.  Pierre  fi  fiit  repenti  aujjt-tbt, 
^  que  Salomon  ne  fait  fiit  qu'après  un  temps  confidérable.   Car ,  fi  la  vraie 
fii  a  pu  demeurer  un  peu  de  temps  avec  Ndohitrie  y  pourquoi  n'y  auroit-tlle 
pas  pu  demeurer  pendant  un  longtemps ,  par  l'efficacité  de  la  providence 
divine?  Voilà  comme  ils  raifonnent  d'une  moindre  abfurdfté  à  une  plus 
grande;   &  ils  appuyent  tout  cela  par  un  bJafphéme  manifefte,  puifque 
ce  ne  feroit  pas  à  Dieu  un  effet  de  puiflanct*,  mais  de  folbleffe,  de  pouvoir 
demeurer  dans  un  même  cœur  avec  Bélial;  &  que  c'elt  au  contraire  parce 
qu'il  eft  tout-puiflTant  &  infiniment  Saint,    qu'il  ne  fauroit  habiter  dans 
uneame  proftituée  aux  idoles;  ce  qui  feroit  fc  renoncer  foi-même,  con- 
tre la  parole  de  S.  Paul  :  N égare  fiipfum  non  poteH. 

(ô)  T/ieO-s  Salmur,    de  Pcrfever,   fidci  quantifper  fidesperfeirerarcpotuîtcum  îdolo- 

Pars  pofler.  n.  2^.  Ad  rem  non  iTiai;nopcre  latria,  quîdnj  potucrit  aliquandiu  parker,  dû 

pcrtinct  quod  Pctrus  ftati«i,    Salomon   non  vinae  providcntiœ  cfficacitatc  fiç  procurante  ?. 
iiiil  poftaliquo  tcmporc  refipuit.  Nam  ïï  ali- 
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lit.  f  *.  Je  ne  vois  donc  dans  leurs  livres  que  deux  conditions  qui  ren« 

C  L  A  s.  dent  le  péché  incompatible  avec  la  foi  juftifiante  &  la  qualité  d'enfant 

N*.  TL      de  Dieu.  La  première,  quand  U  n'eft  fiiivi  d'aucune  pénitence;  &  c'eft 

en  cela  proprement  qu'ils  font  confifter  le  pécbé  à  la  mort.  La  féconde, 

quand  on  le  commet  avec  un  tel  abandonnement  de  la  volonté  au  mal  ; 

qu'on  n'en  a  aucune  peine,  ni  en  le  commettant,  ni  après  l'avoir  corn* 

mis  ;  &  il  femble  que  c'eft  à  cela  qu'ils  appliquent  plus  particuliéremeat 

le  nom  de  péché  régnant.  Mais  il  eft  vrai  qu'ils  parlent  de  tout  cela  avec 

une  telle  confufion,  étant  peut-être  bien  aifes  de  ne  fe  pas  trop  découvrir 

fur  des  fentiments  (i  pernicieux ,    &  fi  indignes  de  gens  qui  (è  difent 

Chrétiens,  que  l'on  ne  fauroit  juger  fi  l'une  &  l'autre  de  ces  conditions 

doivent  fe  rencontrer  eiifemble,  où  fi  la  dernière  fuffît,  étant  fans  la  pre* 

Ibiere  :  car  l'on  verra,  qu'en  divers  endroits,  ils  femblent  ne  point  recon- 

noitre  d'autre  péché,  qui  foit  incompatible  avec  la  Juftice,  que  celui 

qui  a  la  première  condition ,  qui  eft,  .d'être  accompagné  de  Pjmpibiiteacc 

finale. 

T**%L        ^'^^ ^^  ^^^  Qiamier  enfeigne aflcz  clairement , lorfque ,  citant firopoIS 

lib.  i\.  Q.  c^ttc  objeftion  contre  la  certitude  de  fa  propre  juftiçe;  Tout  péché  mor^ 

1$.  n.  10.  tel  empêche  la  juftification  :  or  on  n'eft  jamais  entièrement  afluré  que  Toa 

foit  fans  péché  mortel  :  on  n'eft  donc  jamais  aQTuré  d'être  juftifié;  il  ré*- 

pond  en  niant  que  tout  péché  mortel,  au  fens  des  Catholiques,  empêche 

la  Judification ,  &  prétendant  qu'il  n'y  a  que  celui  que  S.  Jean  appelle, 

Pcccatnm  ad  mortem.  C eft  pourquoi^  ajoute,.t-îl ,  je  nie  la  tnineure;  fia 

ésl ,  que  le  fidèle  ne  puijje  être  affitrê  quHl  eft  fans  pécbé  mortel  y  £n  prenant 

le  mot  de  péché  mortel  au  fens  de  S.  Jean  :  car  la  foi  &  le  pécbé  à  la 

vwrt  font  dettx  cbofes  incompatibles;  parce  que  nulle  foi  n'eft  fans  pénù 

tence  :  &  le  pécbé  à  la  mort  exclut  entièrement  la  pénitence.  Omnino  pœnii^ 

tcntiam  excludit.  Ainfi  nul  fidèle  ne  commet  un  pécbé  à  la  mort.    Comme 

donc  les  fidèles  favent  certainement  qu'ils  font  fidèles ,  parce  qu'ils  fentent 

Uur  foi ,    ils  favent  auffi  certainement  qu'ils  ne  commettent  point  de  pécbS 

à  la  mort. 

On  voit  par-là  quel  avantage  a  un  Calvinifte  pour  fe  procurer  un  par- 
fait repos,  &  fe  délivrer  de  toute  crainte  de  l'enfer,  quelque  crime  qu'il 
commette:  car  il  fuffit  qu'il  fe  foit  une  fois  fortement  perfoadé  qu^il  a  la 
vraie  foi  ;  ce  que  font  fans  ceflTe  tous  ceux  d'ent'reux  qui  ne  font  point 
hypocrites,  &  qui  font fîncérement  de  cette  Religion,  puifqu'on  ne  leur 
prêche  autre  chofe  que  l'obligation  qu'ils  ont  de  s'aflTurer  qu'ils  font  fi- 
deles,» comme  une  condition  fans  laquelle  ils  ne  doivent  point  efpérer 
de  falut:  ce  lui  eft  afiez,  pour  n'appréhender  jamais  la  danmation  ,  ea 
quelque  péché  qu'il  tombe,  &  pour  regarder  comme  des  tentations  d^iiw 
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fidélité  toutes  les  craintes  qui  lui  en  ppurroient  venir  dans  l'efprit.  C^r      IIT. 
il  n'y  a  que  les  péchés  à  la  mort,  dit  Charnier,  qui  foient  incompatibles  C  l  a  v 
avec  la  foi  juftifiante,  qui  nous  rend  enfants  de  Dieu,  &nons  met  dans  ^'*-  VL 
une  parfeite  aflurance  de  poflTéder  un  jour  fon  Royaume.  Or  ceux  qui  fa- 
vent  qu'ils  font  vrais  fidèles,  parce  qu'ils  ont  fenti  leur  foi,  fontaffurés 
de  ne  commettre  point  de  péchés  à  la  mort  ;  parce  qu'ils  favent  que  les 
vrais  fidèles  ne  commettent  jamais  de  ces  fortes  de  péchés.  Ils  font  donc 
auffi  très-a(furés ,  que,  quoique  leurs  paflions  les  emportent  dans  des  par- 
jures, dans  des  fornications ,  dans  des  adultères,  ces  péchés -là  ne  font 
point  pojureux  des  péchés  à  la  mort;  &,  par  conféquent,  fi  quelque  ap.. 
préhenfion  d'être  damné  venoit  troubler  leur  repos,  ils  la  doivent  rejeter 
comme  une  mauvaife  penfée,  qui  n'eft  pas  moins  contraire  à  leur  foi  & 
à  leur  Religion ,  que  s'ils  avoientpeur  que  leur  ame  ne  pérît  avec  le  corps» 
&  ne  fût  entièrement  anéantie. 

Mais  je  réferve  en  un  autre  endroit  à  pouffer  plus  loin  les  horribles  con- 
iequencesde  cea  méchantes  maximes.  Il  vaut  mieux  ici  établir  le  fait.  Se 
k  mettre  dans  une  telle  évidence,  qu'on  ne  puiife  plus  ni  le.  nier  ni  le 
d^ifer. 

Qpoique  Rivet  foit  un  de  ceux  qur  s'eft  plus  étudié  à  rendre  cette  doc- 
trine la  moins  odieufe  qu'il  a  pu ,  en  fe  fervant  même  de  défaites  qui  en 
roinent  les  principes  ,  comme  je  Tai  déjà  &it  voir v  néanmoins ,  comme 
ily  eft  très-attaché  dans  le  fond ,.  i)  l'a  parfaitement  bien  expliquée  dans 
un  endroit  de  fon  dernier  livre  contfeGrQtms^iniituUiGrotianadifcuffior 
nishâxtmç.  C'eft  dans  la  iG.  Sedion,  n..  4.  où  il  tâche  de  montrer  que 
Melancthon  ne  leur  eft  pas  fî  contraire  que  l'on  s'imagine  :  Quamvis  yàii-W^ 
àr  verbis  peccarit.  Il  rapporte  fiir  cela  les  paroles  d'un  nommé  Pezelius  1 
qui  explique  en  ces  termes  lefentiment  de  Melandlhon,  qu'il  avoue  être 
eppofé  à  celui  des  Cal  vinifies,  (c)  MeïanQbon  &  ceux  qui  le  fuivent  ^  m 
f(mt  point  de  difficulté  d'attribuer  un  pécbé  régnant  ou  mortel  aux  Saints 
mimts  qui  tombent  en  de  grands  péchés  contre  leur  confcience  ,  tant  qu'ils 
demeurent  en  cet  état ,  6f  qu'ils  ne  font  point  de  pénitence ,  ayant  plus  d'é» 
fard  à  leur  état  préfent  qu'à  t événement  ;  c'e/t-à-dire,  à  la  pénitence  finale 
de  ces  Saints ,  qui  ne  leur  arrive  que  par  une  miféricorde  toute  gratuite  de 
dieu ,  6?  non  par  aucun  mérite  de  leur  part.  Ils  difent  donc  auffi ,  que  les 

?  (O  Ce  qu'As  difent,  pour  tâcher  de  faire  au  titre  du  péché;  oii  fl  appelle  une  opi» 

croire  qu'a  n'y  a  cntr'eu<  &  MelancUon ,  nion   exécrable,  dédire,  qjje  les  élus  re- 

ftr  ce  fujct,  qu'une  différence  de  paroles,  tiennent  toujours  le  S.Efprit,  Jors  même 

.•ft  tout-i-feit  impertinent ,   n'y  ayant   rien  qu'ils  commettent  des  péchés  atroces.  5^o/crf 

de  plnf  contraire  à  leur  fentimcnt  que  celui  ilU  difputationes  cxtLranddfunt ,. .  ekéios 

de  Melanâhon,  comme  on  peut  voir  dans  fempcr  retinere  SpiritumSanâumttiadutun^ 

Q^msQàôB  de.  la  dénûere  réfiCon  »  laj^s  ettrous  admistma.. 
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III.      régénérés  perdent  alors  la  grâce  ,  le  S^  Efprit ,  ^  la  foi,  à  caufe  de  ces 

C  L  A  s.  cbùtes  contre  leur  confcience  ;  &  néanmoins  ils  ne  veulent  pas  dire  que  les 

*'*'*  ^^-      élus  foient  finalement  deftitués  de  la  grâce  de  Dieu ,  du  S.  EJprit  ^  de  la  foi ^ 

puifqu' ils  avouent  exprejjement  qu'Adam  y  David  ^  Manaffé^S.  Pierre^  qtd 

étoient  tombés  dans  des  péchés  contre  leur  confcience^  fe  font  relevés  par  la 

pénitence ,    &  ont  été  reçus  en  grâce. 

Hac  ejl ,  ajoute  Rivet ,  fententia  MelanSbonis.  Aliam  autem  qua  noflra 
eji  ^  (Pezelius)/to  explicat.  Je  n'en  rapporterai  que  ce  qu'il  dit  pour  ex- 
pliquer cequeles  Calviniftes  entendent  par  ces  mots  ^  de  péché  régnant^  qu'ils 
difent  être  feul  incompatible  avec  la  foi  juftifiante ,  que  tous  les  autres  n'ex^ 
cluent  point.  Ils  définijjent^  dit-il,  le  péché  régnant  par  P  événement  ;  ce 
qi/on  appelle  à  pofteriori ,  en  difant^  que  c'eji  le  péché ,  'que  celui  qui  le  corn- 
met  m  reconnaît  &  ne  déplore  jamais  férieufement ,  dont  il  ne  demande  ja- 
mais, />ar  la  foi  ,  quHl  lui  foit  remis  y  &  auquel  il  ne  réfifie  point  par  la 
grâce  du  S.  Efprit.  CeSl  pourquoi  ils  n'attribuent  ce  péché  régnant  qi^à  ceux 
quife  plaifent  au  péché ,  &  non  pour  un  temps  feulemçnt ,  mais  s  qui,  pQur 
toujours  y  s'y  abandonnent  tout  entiers ,  &  qui^  avant  que  de  fortfr  de  cette 
vit  y  ne  donnent  aucun  figne  dune  véritable  çonverjton  à  Dieu. 

Cette  exade  définition  du  péché  régnant ,  approuvée  par  Rivet  a»  nom 
de  tous  les  Calviniftes ,  comme  étant  conforme  à  leur  (èntiment^  nous  feit 
connoitre  de  plus  en  plus  combien  cette  dodrine  eft  commode  pour  eor 
dormir  les  pécheurs  dans  leurs  péchés,  &  que  cet  Auteur  a  raifon  d'ajouter» 
comme  il  fait ,  qu'elle  eSi  de  grand  ufage  pour  la  confolation  de  ceux  qui  font 
attaqués  par  de  grandes  tentations  ;  puifque,  quelque  lâches  qu'ils  foient  à 
y  réfîfter,  &  quelques  péchés  qu'elles  leur  faffent  commettre ,  ils  auront 
toujours  lieu  ^ie  croire  que  ce  ne  font  point  des  péchés  régnants ,  qui  feçrfs 
leur  pourroient  faire  perdre  l'aflurance  où  ils  font  d'être  dans  la  grâce  de 
Dieu  ,  &  troubler  la  certitude  qu'ils  ont  de  polféder  fon  Royaume. 

Car  fi  on  ne  difcerne  les  péchés  régnants quç  par  l'événement ,  nul  péché 
n  étant  régnant ,  que  celui  que  ton  ne  reconnaît ,  &  que  ton  ne  déplore  ja^ 
mais  férieufement;  Se  nul  n'étant  cenfé  avoir  commis  de  ces  fortes  de  péchés» 
que  ceux  qui  font  fortis  de  ce  monde  fans  avoir  donné  aucun  figne  d'une  vér 
ritable  converfion ,  tout  homme  qui  aura  fenti  autrefois  une  prétendue  cha- 
Teur,  qu'il  aura  prife  pour  le  témoignage  du  S.  Efprit,  qui  le  fcelloit  de 
fon  fceau  ,  en  lui  donnant  la  vraie  foi ,  ne  fe  perfuadera  jamais ,  quoi  qu^il 
faffe  ,  qu'il  ait  commis  un />^V/;^  régnant ,  &  il  ne  l'apprendra  que  dans  l'en- 
fer; puifqu'ilfaut,  pour  le  reconnoître,  être  mort  dans  l'impénitence ,  à 
quoi  un  homme  qui  conferve  quelque  defir  de  foR  falut ,  ne  s'attend  jaroai« 
^at  qu'ij  vit. 

Mais  ceci  nous  fait  encore  voir  •  que  la  féconde  condition  du  «péché 

régnant. 
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régnant,  q-ii  eft  d'être  commis  fans  répugnance  &  fans  remords,  eft  con-      IIL 
fondue  avec  la  première,  &  n'eft  pas  ce  que  l'on  penfe.  Car  ce  n'eft  pas  aflTez  C  l  a  s*, 
pour  cela  de  fe  plaire  dans  le  péché  lorfqu'on  le  commet ,  &  depuis  l'avoir  ^•-  ^^' 
commis  ;  il  âut  s'y  plaire ,  non  pour  un  temps  feulement,  mais  pour  tou- 
jours ,  en  forte  qu'on  ne  s'en  repente  pas  même  à  la  mort.  His  tantum  trU 
étt^*  (  Calviniftae  )  peccatum  regnans  qui  oble^ntur  peccato  ^  necadtcm^ 
pus  tantùm  ,  fed  perpétua  fe  totos  ei  wancipio  tradunt ,  quique  ante  difcefi 
fum  ex  bac  vita ,  nulla  Jîgna  eduntferU  ad  Deum  eonverfionls. 

LesMiniftres,  Auteurs  des  notes  delà  nouvelle  Bible  françoife >  mar- 
4]uent  auffî  que  ie  péché  régnant ,  que  le  Jufte  ne  commet  point,  eft  celui 
dont  on  ne  fait  jamais  pénitence  :  car  ,  fur  ces  paroles  d'Ezechiel,  ch.  3. 
V.  2 1.  Si  tu  annuntiaveris  juSlo  ut  nonpeecct  juftus  Ç^  ille  non  peçcaverit^ 
ils  difent ,  que  cela  fe  doit  entendre  du  péçbé  régnant ,  ^  dont  les  bommet 
9'ont  \?imm  une  vraie  pénitetice.  . 

Et  c'eft  aufli  à  quoi  fe  réduit  ce  que  difent  les  Contreremontrants  dans 
la  Conférence  de  la  Haye  de  Tan  i^ii ,  pour  répondre  à  ce  que  les  Re- 
montrants leur  avoient  objeélé  contre  leur  dogme  de  l'inamiflibilité  de  la 
foi  jullifiante.  (d)  Les  Remontrants  leur  avoient  dit»  que  ceux4à  perdent 
cette  foi  qui  commettent  ces  pécbés  que  S.  Paul  appelle  les  oeuvres  de  la  chair  ; 
tels  que  font  P  homicide^  l'adultère ,  la  fornication  ;  parce  que  la  vraie  foi 
ne  peut  fubfijler  avec  ces  oeuvres  de  la  chair  ;  ce  qu'entre  autres  paffages  do 
l'Ecriture ,  ils  avoient  prouvé  par  ce  que  dit  S.  Jean  dans  fa  première  Epitra 
Cfaap.  j.  Que  celui  qui  peçbe  tf  a  point  vu  Dieu  ,  Çf  ne  ta  point  connu.  Et 
les  Contreremontrants ,  avouant  que  leurs  fidelfs  &  leurs  jujies  tombent 
dans  ces  crimes ,  nient  que ,  pour  cela ,  ils  perdent  la  foi  qui  les  juftifie  • 
A:  les  rend  enfants  de  Dieu.  Mais  ils  répondent  à  ce  paflàge  de  S.  Jean  » 
que  ce  qu'il  appelle,  péçber .  quand  il  dit,  que  celui  qui  pèche  n'a  point 
connu  Dieu  y  eft  feulement  s'adonner  entièrement  au  péché,  &,  comme  un 
efclave  du  péché  ,  être  foumis  à  fon  empire  inceflfamment  &  jufques  à  la 
un  9  avec  plaiOr  &  fan?  pénitence,  Illudpeccare  hic  idem  eSl ,  quodprorfus 

(rf)  Collatio  Hagicnjîs  ^  p,  ^94.  Hemonfi  Deum^ 

trantei.    Qui  quoufque  poffunt  proUbi ,  ut  Contra  Remonflrantes.  Rerpondemus  nu- 

opera  camis  &  turpia  ilagitia ,  i,  qualia  homl-  jorem    non   efle  veram.     In  primis   eft  ve- 

ddiam,  «dulterîum,  fçortatio)  poOTincconv  mm  eos  qui  poflunt  labi   in  graria  peccaU 

mittere,  &  aliqyando  quoque  committant,  ^  opéra  carnis»  pofle  veram  fidem  prorfua 

illi  poflbnt  fidpm  amittere  &  amifcrunt  illam:  amittere. 

nempe  md  Cempus  fi  Te  convertant,  in  aecer-  i.  Joan.  |.  6.  Qulfquit  pcecat  non  vidit 

nntt  veri  nifi  Te  converunt,  ftc.  p.  }6i.  eum  nequc  no  vit  eum.   Hic  non  agitur  de 

Major  probatur  eo  quôd  fides  çum  ejuC  quovis  peccato  quod  etiam  ex   infinnitace 

modi  carnis  operibus  confiftere  non  poteft;  çommitdtur, ,  »  •  Sied  Uiud  pec€ac^  hlç  idw 

quia  fides  abfque  operibus  eft  mortua.  Jac  2.  eft,  Aq^ 
Ëf.  &  u  Joan  3»  Quifquif.poccat  non  vîdit 

Ecrits  contre  lef  Protejlants,  Tom.  XUIt  G  g 


iVv        .    DU    PÉCHÉ     RÉGNANT 

III^     peccato  operîvn  darCy  ^  în/lar  fervi  peccati  ^  imperio  illius  cum  voluptate 

C  L  A  s  &  abfque  pœnitentia  perpétua  fubejje.  N'eft  -  ce  pas  vifiblement  la  même 

K*.  VL     chofe  que  ce  que  Rivet  rapporte  de  Pezelîus ,  comme  étant  le  vrai  fenti* 

.ment  des  Calviniftes  ,  que  le  pêcbé  régnant ,  duquel  feul  ils  exemptent 

leurs  fidèles ,  ejl  Ntat  de  ceux  qui  s'abandonnent  entièrement  au  péché  y  & 

qui  n'en  font  jamxis  pénitence  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'y  a  point ,  félon  eux  , 

de  péché  qui  ne  fubfifte  avec  la  vraie  foi  juftifiante  ,  que  celui  qui  eft  ac-^ 

compagne  de  rittfpénitericè   finale  ? 

Ils  enfeignent  la  même  chôfe  un  peu  plus  bas,  &  ils  établiflent  comme 

DU  principe  indttbitabljs ,  que  leur  jufte  eft  à  couvert  de  la  colère  de  Dieu  ^ 

&  demeure  toujours  dans  fa  grâce,  en  commettant  les  plus  grands  crimes^ 

pourvu  quUls  ne  foient  point  accompagnés  d'une  obftinatîofl  pofîtfve  dan$ 

Ib  taal,  &  d'une  impénitence  entière,  en  forte  qu'il  meure  dans  fe  ^échL 

Car. les  Remontrants  ayant  prouvé,  par  divers  paflfages  de  l'Ecriture,  com-^ 

me  nous  venons  de  voir,  que  la  vraie  foi  juftifiante  ne  peutfubfifteF  avecle» 

péchés  mortels ,  tels  que  font  l'homicide ,   l'adultère  ,  la  fornication ,   ilsF 

ColoCdi.  y  ajoutent  celui-ci  :  Imo  ob  taliapeccata  venit  ira  Dei  fuper  jîlios  cmtuwa^ 

'•^'  ^*      cia  ;  mais  au  contraire ,  ces  fortes  de  péchés  attirent  la  colère  de  Dieu  fur  le^ 

enfants  defobéijfants  &  rebelles. 

À  quoi  les  Contreremontrants  répondent  d'une  manière  qui  montre  aflez: 
le  foin  qu'ils  prennent  de  diminuer  l'horrem*  que  la  piété  donnt  de  leurs 
fentiments,  mais  qui  fait  voir  néanmoins  le  privilège  qu'ils  s'imaginent 
qu'ont  leurs  fidèles ,  de  pouvoir  commettre  les  crimes  qu'euTC-mémeS  ap- 
pellent horribles  &  infâmes,  borribiliaflagitia,  fans  appréhender  la  coleré 
de  Dieu.  Ds  difent  donc  y  Que  ce  pajfage  de  ^^.  Paid  ne  prouve  pas  (^e)qui 
fi^tôt  que  le  fidèle  a  commis  quelque  défobéijfanee ,  il  décbée  de  la  grâce ,  ^ 
foit  de  nouveau  expofé  à  la  colère  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  aufli  ce  que  Pon  pré* 
tend!  On  fait  bien  qu'il  y  a  des  défobéiffances  légères ,  qui  ne  font  pas  per- 
dre la  grâce  :  mais  il  s'agit  de  ces  horribles  péchés  ,  que  S.  Paul  marque  dans 
cet  endroit  même  ,  fumicationem ,  immunditiam  ^  tibidinem ,  cmcupifcen^ 
iiam  malam  ^  avaritiam  ,  qiia  efi  fimulachrorum  fervitus ,  pr opter  qua  ve^ 
nit  ira  Dei  infilios  contumaciae ,  comme  ils  traduifent.  Il  s'agit  de  (avoir 
fi  les  fidèles  qui  viennent  à  les  commettre ,  font  exempts  de  la  colère  de 
Dieu,  dont  S.  Paul  menace  ceux  qui  s'y  laifTent  aller.  Ils  doivent  dire 
*qu'ils  en  font  exempts ,  &ils  le  difent  en  effet ,  en  prétendant,  (/)  ^e  cet 

;     (^)  Contta  Rtmùnfitan^i  -^  ibid.  p.  597.  (/)  Scd  tantum  doccmur  fuperfilios  coiv 

■Ncqiie  his  docchiur  hominem  fidclem  6mnl  tumaoias,   id  cft  fuper  rebelles,   ^ftinatof 

•  «tqBC^  ex  4mbecilHtece   ^aliquid  inobedientrâc  r'peccatores  qui  concumâcis  opcram  daat,  ta^ 

committit  eo  ipfo  ex  ftatu  gratis  cxcidcrc,  les  font,  permanent  ac  moriuntur,  îramDei 

&  iterttm  Dei  iras  fubjîçû  venire  ob  horribilia  iUa  fiagida  Xupra  gouh 


ou  A  LA   MORT.    LIV.  IV.  CHAP.  î.  tf^ 

iwrîhUspkbés  n'attirent  la  colère  de  Dieu  que  fur  ces  rebelles  ^  obfiinJs  pé^     IIL 
cbeursy  qui  font  profeffien  de  défobéir  à  Dieu;  qui  font  tels,  qui  perfévé-  C  l  A  s." 
rent  tels ,  &  qui  meurent  tels.  D'où  ils  concluent  que  les  vrais  fidèles  n'ont  ^'  ^^ 
rien  à  craindre  de  cette  colère  de  Dieu,  encore  qu'ils  commettent  ces  hor- 
ribles pèches  dont  parle  S.  Paul  j  parce  qu'ils  ne  font  jamais ,  en  cette  manière, 
4es  enfants  défobéijpmts  &  rebelles  :  car  encore  qtfils  tombent  quelquefois  par 
fragilité,  (  tfeft  ainfi  qu'ils  appellent  commettre  des  adultères ,  &  des  ho*  ' 

micides ,  ^  adorer  des  idoles)  on  ne  les  doit  pas  appellerpour  cela  des  en^ 
fonts  rebelles  p  mervre  que  Dieu  fqit  en  colère  contre-eux,  ^  qu'ils  f oient 
décrus  de  f^étflt  de  grâce.  Voilîi  donc  encore  les  deux  conditions  ^du  pé- 
ché rêvant,  qui  eft  le  fepl  qui  pourroit  6ire  appréhebder  au  fidèle  de 
tçniber  dans  la  cplere  de  Dieu:  L'une,  d'être  fait  par  une  volonté  obftînée 
^açs  lefliaj;  ç'eft  pourquoi  ils  appellent  ceux  qui  font  coupables  de  ce  pé- 
jché,  dont  les  fidèles ,  félon  eux,  font  certainement  exempts;  rebelles obf* 
Hnatos  pfpçatores  quf  confumacia  dont  operam  :  L*autre ,  d'être  accompagné 
dt  ria^)éniCence  iSnale  «  en  demeurant  Jufques  à  la  mort  dans  cet  état  ;  d'où 
fient^u'ils  ajoutent^  Qui  taies  funt ,  permanent,  açmoriùntur. 

Encore  faut-ji  remarquer,  quç  cette  impénîtence  finale ,  qui  fait  qu'un 
péché  eft  régnant ,  qui  ne  le  feroit  point  faos  cela ,  quelque  énorme  qu'il  • 
pât  ;étrje  en  foi,  doit  être,  félon  leurs  principes,  non  feulement  uneim- 
péqitenpc  négative,  p'eft-Mire,  yn  (Impie  manquement  de  faire  pénitence-; 
^naîs  une  impénitepce  polîtîye ,  c'^ft-à-^djre,  uq  deflTpin  formé  de  ne  fa  pofnt 
Élire,  &  de  perfévérer  dans  le  péché,  qui  eft  ce  que  Windelin  appelle ^roi.  Wîadcl 
pofitum  & perti/iofflaîn  pecçandi,  c(u''d  dit  ne  pouvoir  non  plus  compatir  ^^^4. 
avec  la  foi ,  que  le  froid  avec  le  tpu.  Car  il  e(^  vifible ,  que ,  quand  Hm- 
pénitence  eft  purement  négative  ,  Se  iju'elle  n'eft  jointe  au  péché  que  par 
.accident ,  comme  lorfque  le  pécheur  n'a  pas  eu  deflein ,  en  le  conimettatit, 
de  p'en  pas  faire  pénitence,  mais  que  ,  s*étant  flatté  au  contraire  de  Pef- 
pérançe  qu'il  la  feroit,  il  ne  l'a  pu ,  é^ant  furpris  de  itiort,  elle  ne  ie  rend 
pofnt  plus  grand  en  foirmênie  ,  ni  plus  oppofé  à  la  foi ,  qu'il  n^auroft  été 
bns  cette  c|rcoQftai;ce  étrangère;  &  ainfi  ce  feroit  fans  raifon,  &  contre 
leurs  prppres  nia):ime$  «  qu^ils  prétendroient  qu'un  adultère ,  commis  en  la 
manière  q^e  je  vjens  de  dire ,  fat|s  deflein  d'y  perfévérer  ,  fifiit  isn  péché 
régncpit ,  à  caçfe  feulet^ent ,  que,  par  lun événement irtipré Vu,  on  n'enau- 
]roit  pas  fait  pénitence  av9nt  la  mort^ 

Et  en  eflTct ,  çjb  que  le?  Jhéologieps  de  Çeneye  ,  députés  au  Synode  de 

memoratt.  tainen  propterea  dicendi  fllii  contumadse, 

Quoad  verè'fideks»  illi  non  tofkt  cjttfinoy  osque  fubjacent  prosterca  ïp^  Dfj,  nçq^e 

Ai  fi|ii  contuniacife.    Q|]am4|a^m  ^  enim  alir  eiccidunt  a  Pei  gratia/ 
joando  ex  imbcdllit^tç  l^o^it\  npn.  f^p\ 


ajtf  D  ir*  P  É  C  H  É    i  i&  G  N' A  N  T, 

ril,    .  ï)ardrecht,  difent  de  Timpénitence  finale,  laquelle  feule  ils  foutîennent 

C  L  A  s»  pouvoir  rompre  l'union  que  nous  avons  avec  Jefus  ChrKl,  faitaflez  voir 

N*.  VI.      qu'ils  l'entendent  de  Timpénîtence  pofitive  ,qui  enferme  un  endurciflTement 

s^^od^d   ^^^  ^^  péché.  Quand  les  vrais  fidèles ,  difent-ils ,  fuccombent  fous  le  faix 

Dordrccht  des  tentations ,  ou  bien  qu'ils  font  féduits  par  Satan  &  par  la  chair  ^  cen'ejl 

m\%  en      p^g  ^  ^lyg  cependant  qu'ils  décbéent  totalement  de  Cbrifl^  de  PEfprit ,  &  de 

u!  VoTp»  /^/^  j  ^^  ?^'^'^  perdent  tous  ces  dons.  D'autant  qu'encore  que  le  péché  foit 

î«^         fi  énorme  que  vous  voudrez,^  ne  romptM pas  cependant  tout  auji-tôt  le 

Ufn  ni  punion  que  nous  avons  avec  Cbrift.   Ce  que  Nmpénitence  finale  feule , 

ffi  déleâer  &  s'endurcir  du  profond  de  fon  coeur ,  fe  glorifier  au  mal^  6f  pi^ 

cher  contre  le  S.  Efprit  feroient,  fi  ces  cbofes  pouvaient  tomber  &  avoir  lieu 

in  ceux  qui  font  fidèles.  II  y  auroit  delà  contraditflion  à  dire,  comme  ils  fon^ 

^ue  la  feule  impénitence  finale  pourroit  rompre  l'union  que  nous  avons  avec 

Jefus  Chrift,  fi  ce  qu'ils  ajoutent  de  rendurciflfement,  &  le  relie,  étoit 

^^utre  chpfe  que  l'explication  de  ce  qu'ils  entendent  par  l'impénitence  finale. 

De  forte  que  fi  un  homme  jufie ,  comme  étoit  David  ,  fe  laiflfoit  emporter 

ii  commettre  un  adultéré  par  la  violence  de  la  tentation,  &  venoit  à-mon* 

•        rir  un  moment  après ,  ces  Théologiens  de  Genève  feroient  obligés  de  fou- 

tenir,  que  cette  impénitence  n'étant  que  négative,   &  n'enfermant  point 

ce  qu'ils  appellent ,  fedékSer^  s'endurcir  du  profond  de  fon  coeur  ^fegh^ 

rifier  au  mal^  ^pêcher  contre  le  S.  Efprit ,  elle  n'auroit  point  rompu  l'a- 

■  ^'-  nion  qu'il  avoit  avec  Jefus  Chrift  ;  &  ainfî  on  ne  devroit  point  douter ,  feloa 

les  Calviniftes ,   du  falut  de  cette  perfonne. 

Peut-être  que  ces  conféquences  de  leur  doftrine  donneront  de  l'horreur 
à  quelques-uns  d'eux.  Ce  qui  e(l  certain  eft,  qu'ils  ne  fauroient  douter 
qu'elle  ne  foit  telle  .que  nous  venons  de  l'expofer ,  &  que  le  feul  paflage  de 
Rivet ,  qui  la  rapporte ,  fait  voir  qu'ils  n'eiViment  point  qu'un  péché  foit 
,  un  péché  régnant^  ni  par  conféquent  incompatible  avec  la  foi ,  que  quand 
il  eft  joint  à  l'impénitence  finale ,  de  quelque  manière  qu'il  y  foit  joint.  Or 
U  faut  être  tout-à-fait  aveugle  pour^e  pas  voir  combien  le  diable  trouve 
d'avantage  dans  cette  doôrine,  pour  porter^ceux  qui  en  font  perfuadés  à 
yabandonneraux  crimes  auxquels  leurs  paflions  les  engagent,  dans  la  con- 
fiance qu'ils  auront»  quëce  ne  feront  point  des  ipédiés régnants^  qui  foient 
incompatibles  avec  la  foi  qui  les  rend  jufles  &  enfants  de  Dieu.   Car,-  si- 
maginant  qu'ils  favent   certainement  qu'ils  font  fidèles,  ils  favent  auffi , 
comme  dit  Chamier,  avec  la  même  certitude,  qu'ils  font  incapables  de  com- 
,  mettre  des  ipézY^^  régnants  ^  &  ils  ne  pourront  être  détrompes  qu'après 
'  leur  mort  de  cette  folle  imagination  ,  parce  que,  félon  eux,  on  n'eft  point 
aflfuré  qu'un  péché  eft  régnant,  que  quand  dmell  mort  fans  avpir  doniiéa»» 
cua figue  d'une  véritiible  cuaverliou  à  Dieu. 
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CH-A  PITRE     IL  Clai. 

IT.  VL 

Autre  preuve  tirée  de  l'état  oh  font  ceux  qui  fe  font  excommunier  pour  leurs 

crimes  t  qui  f ait  voir  encore,  que ,  félon  les  Calvinijies,  il  n'y  a  point  de  pé- 

tbé  incompc^ible  avec  la  vraie  foi  que  celui  qui  efi  accompagné  de  Pim» 

pénitence  finale. 


1 


[L  y  a  encore  nne  autre  preuve  plus  forte  que  toutes  celles  du  chapitre 
précédent,  pour  confirmer  ce  que  l'on  y  a  montré  ,  que  le  feul  péché  in- 
compatible atec  la  foi ,  félon  les  Calviniftes ,  eft  celui  dont  on  ne  fe  re- 
peot  jamais  pendant  toute  fa  vie.  Cette  preuve  eft  prife  de  Texcommuni- 
cation ,  &  elle  fut  oppofée  en  ces  termes  par  les  Remontrants  dans  la  Con- 
férence de  la  Haye  de  Tan  ï6ïi^ 

'  (a)  Ceux  qui  peuvent  tomber  dans  un  fi  miférahle  état ,  en  fe  laijjant  etn^ 
faifonner  par  des  erreurs  contre  la  fùiitie  doSrine  ^  &  fe  fouillant  par  des 
trimes^  &  y  perfévérant ,  qu'ils  donnent  unjuftefujet  aux  MiniHres  4^  les 
tbaffer  de  PEglife  Chrétienne^  &  à  Dieu  de  les  exclure  du  Royaume  de  Jefus 
Cbrijl  »  peuvent  décbeoir  de  la  grace^ 

Voyons  donc  ce  que  les  Contreremontrants  ;  c'eft-à-dire  les  plus  habiles 
Théologiens  Calviniftes  qui  ftifT^nt  alors  dans  toute  l'Europe ,  répondirent 
à  cet  argument  après  ravoir  fidellement  rapporté. 

Hous  répondons  ,  (Jb)  difent-ils,  àlamajeure^  qu'elle n'eHp(fs  vrai^.; parce 

fue  ceux  qui  n'ont  jamais  été  véritablement  en  grâce  ,  ayant  toujours  étéby^ 

pocrites ,  peuvent  être  chajjes  de,  PEglife ,  6f  exclus  du  Royaume  de  Dieu. 

Mais  cette  réponfe  eft  impertinente  :  car  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  eft  queftion. 

Il  ne  s'agit  pas  des  hypocrites,  m^is  il'S'agjt  de.favpjç  ce  quiarriverpit.apx 

fidèles  qui  font  véritablement  en  grâce»  (î,  fe  fouillant  par  des  péch^f  nbr- 

•  mes,  &  y  perfévérant,  ils  avoieiit  obligé  rEglife  de  les  excomQi\)nier;il 

s'agit  de  favoir  fi  ce  ne  feroit  pas  une  marque  qu'ils  feroient  déchus\de  la 

grâce.  Mais  il  paroît  affez,  par  cette  réponfe  même,  quoiqu'indircôç  &  peu 

à  propos,  qu'ils  ne  veulent  pas  avouer,  que  cette  perfévérance  dans  des 

péchés  énormes,  qui  t^ttirent  rexcommtinicatian,  foit.une  piarquejeivçeux 

qui  ont  été  vraiment  fîdcles ,  qu'ils  ne  font  point  en  gt,acè  \  mais  fetoleint^nt 

^  ■  •  .  Tî.;  i    •.  .'  ,jj        .  I 

i      '  ■<  ■    :•  '  i    '.   ',i    » 

(a)  CoL  Hagienjfs.p.  363.  Qui  cèpoffunt     gratia  rfddcfe.  . 

proUèi,  ut  fe  erroiîbus  fc  flagitm  contami-  {b)  Contra  RanasfiaaïiitX'^ p*  ^9^  J^^^- 
nantcf,  &  In  iis  perfeverantes  à  MîniftHs  ex  pondemus  ad  ]iiaj«»reiii,  iUam  non  efle  vc« 
IccIcOa  chrîftîana,  &  à  Dco  ti  tegno  Chrlfti  ram.  Nam  pofTunt  ex  Êcclefia ,  &  icgno  Clvit 
excliidantur ,  ii  pofTunt  ex  giatitt  elcdidère.  fA  excludi,  quiouhxiuéihjVfFaiia^ratiii.t.fed 
Acqoi  fijclct  pofTunt  e6  prolabi.  Ergo  &  ex  *:  fejnF'cX'foeiQnrbypocri^aB^  ?^.  ".u*i'  n.  ^  is  « 


iî8  DU    ^iCHti   R  fea.NAN.  T;, 

UL    -en  ceux  qui  ont  toujours  été  hypocrites.  Et  ce  qu^îls  répondent  k  la  mf- 

.C  L  â  $•  neare  le  fait  bien  voir  :  car  s^Hs  avoienteru  que  cette  perfévérance  dans  des 

^""^  VI.     péchés  énormes ,  qui  fait  que  PEglife  cft  obligée  d'en  venir  jufques  à  Pcx- 

communication,  feroit  décheoir  un  fidèle  de  Pétat  de  grâce  ;  comme  ils 

font  perfuadés  qu'un  fidèle  n'en  fauroit  jamais  décheoir,  ils  auroient  dit 

-auffi-tôt,  que  cette  hypothefe  eftimpoffible,  &  qu'il  ne  fauroit  arriver 
qu'un  vrai  fidèle  s'oublie  tellement  foi-même ,  que,  fe  fouillant paj:  des  cri- 
mes  ,  &  y  perfévérant ,  il  obligé  les  Miniftres  de  le  chafler  de  l'i^ife;  c'eft. 
à-dire ,  qu'ils  auroient  nié  abfolument  la  mineure  des  Remontrants  »  qi^ 
étoit  :  Atqiti fidèles  pqffunteà  frolctbi  ut  fe  fiagitUs  oontcminantes  Qf  in  tisper^ 

'IfevermiteSy  à  MiniShris  ex  Ecclefta'tbriSHqna  exçludçfntur^  gt  ^(i  çontraitf, 

"ils  l'accordent  exprelfément  en  ces  termes. 

'''  (  c  )  En  fécond  lieii  j  nous  répondons  à  la  mineure ,  &  nous  çfwwmi  ^  ipffl 

-         'fe  peut  faire  que  les  vrais  fidèles  fe  laijfênt  aller  à  de  tels  péchés ,  fue  fj^Uff^ 

fuivant  tordre  de  Jefus  Cbrift ,  foit  contrainte  de  leur  déclarer ,  qu'eUe  ne 

'  les  peutplùi  foufffir  dans  fa  communion  eottérieure  ,  ^qtfils  n^auront  point 
âepari  au  \Ro)faumede  Jefus  Cbrifi ,  fils  ne  fe  repentent.  Et  eeji  le  reme-^ 
àe  qtfelle  emploie  pour  les  faire  venir  à  réjîpijcence.  Voilà  déjà  qui  eft  net 

'^Lèi^vrïiîs  fidèles  pèuivent  tomber  dartsde  (i  grands  péch^,  &.y  perfévé* 
rer  avec  tant  d'opiniâtreté ,  que  TEglife,  agiflfant  félon  le;  r^gleii  de  Jeftts 
Chriil,  (bit  obligée  de  les  chafl^j:  de  fon  fein.  Or  jamais  les  vrais  fidèles 

^  ne  peuvent  décheoir  de  l'état  de  gpace ,  ni  cefler  d'être  juftes  Se  <enfiint8  de 
Dieu,  &  d'avoir  en  eux  le 5,  Efprit.   Et ,  par  çonféquent ,  ils  peuvent  non 

•  féulémeiît  côtrimettre  les  plus  grands  crimes,  mais  y  perfévérer  avec  oneopi? 

"  niâtrèté'  ijuî'mérîte  qu'on  les  retranche  de  l'Eglife,  fans  décheoir  de  Petit 
de  grâce ,  &  fans  ceflTer,  pour  un  feul  moment ,  d'être-  lefr  enfants  de  Dieu, 
les  membres  vivants  de  Jefus  Chrift,  &  les  Temples  du  S.  jSfprit  Ccft  ce. 

'  i^ué  ttoiife  ipprehdra'fencore  la  fuite  de  leur  réponfe,  . 

"  '      (d)  O'èft  pourquoi ,  ^dilferitrils ,  ily  a  une  remarque  à  faire  ici ,  qui  eS ,  que 

'  ceuxipfon  excommunie  font  ou  devrais  fidèles,  ou  dos  hypocrites  ;  ce  que  Dieu 

^^'fktîl  cattitoît  :  mais  fEgliJè ,  qui  ne  fonde  pas  les  cœurs ,  ne  le  peut  favoir 

'  f^ec  éètiitude  :  de  forte  qtée  ne  jugeant  que  par  ce  qui  lui  paroit  au  dehors, 

if  é  y'Defndé  feQ^diidélmis  td  minorent  i  hypocHtas ,  quod  Deus  foluf  norit ,  «b  E^çf^ 

} .  £m  poffy  up  Ter^  fidelef .  eà  l^ro  labantfir ,  ut  f»  verà  quae  corda  non  noWt ,  certà  Tcf r}  wm 

Ei^clefia,  ex  mandaté  Chrifti^  cogâtur  )}ronùn-  poteft.  Ve'rum  '  Bcclefia  quae  ex  f^ecie  exier* 

ciare  fe  in  externa  fua  communione  eos  to-  na  judîcat ,  quippe  quae  illî  Tola  nota  eft , 

If  rare  non  pofle,  neque   eot  partem  in  fe-  noi^  h^bet  illos  exçorpmunicatos  pro- fidèU- 

^um  ChtilU  iiabitiifoc  tiifi  refipifcant  Hoc  •  bu^ ,  qui  à  vera  iide  exciderint,  fed  pro  ^y« 

..v^rà  eft  remediumqoo  ad  refipifcentiam  re-  poçricis,   qui  chriftiano  nomjne  lâtuerunt, 

;'*'Aiçunttff.  donjcQ  Ecclefi^  de  illjs  tandem  ab  çven|«  cer* 

îij:  ^i)  ilMtfÊt  eft  hic  obrerirandum,  eo9  qui  ^  JMdfcare  poteft. 

«xcoimniiniçantiur)  ai}t:c(revcrcifideles,aut .  .,   .  <>  '; 
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elle  ne  prend  pas  ces  excommuniés  pour  des  fidèles  qui  foîent  déchus  de  la      IIL 
^r aie  foi  ^  mais  pour  des  hypocrites ,  qui  fe  font  cachés  fous  le  nom  de  Cbré-^  Glas. 
tiens ,  jufqnes  à  ce  qifelle  eu  puijfe  juger  certainement  par  ^événement.  N«.  VI.   . 

Cette  Eglife  Calvinienne  n'eft  pas  fort  exaâe  dans  fes  jugements  ;  les 
fondant  fur  .une  divifion  fort  imparfaite ,  où  Tun  des  deux  membres  eft  im-  i 

poflfible ,  félon  fes  maximes.  Se  où  il  en  manque  un  troifieme ,  qui  eft  très- 
poflible  i  félon  (à  Théologie.  Car  pourquoi  lui  plait-il  de  fuppofer  que  ces 
excommuniés  ne  fe  puifTent  confidérer  qu'en  deux  manières  ;  ou  comme 
des  fidèles  qui  feroient  déchus  de  la  vraie  foi,  ou  comme  des  hypocrites 
qui  ne  Tauroient  jamais  eue  ?  Et  comment  ne  s'avife-t-elle  pas  qu'on  les  peut 
encore  conûdérer  d'une  troifieme  forte  ;  favoir  ,  comme  des  fidèles ,  qui, 
nonobftant  les  crimes  qui  les  afuroient&it  excommunier  ,  ne  feroient  déchus 
ni  de  la  vraie  toi,  ni  de  1 -état  de  graçe,  puiiqire  c'eft  ce  qu'elle  juge 
poflible;  au  lieu  qu'il  lui  paroit impoflible ,  que  de  trais  fidèles,  dans  quel* 
ques  péchés  qu'ils  tombent,  déchéent  jamais  de  la  vraie  foi  ? 

C'eftaûffice  que  ces.Minidres  de  Holland^e  nous  déco\ivrent  bient<k^i 
en  nous  expliquant  de  quelle  manière  leur£glife  peut  jpgbr  avec  certitude 
par  révénement,  fî  ceux  qu'elle  excommunie  pour>  des  péchés  fcandaleux, 
dans  lefquels  ils  perféverent ,  font  de  vrais  fidèles,  ou  des  hypocrites; 

Carji  ces  excommuniés ,  difent-ils ,  (e) perféverent  dans  leur  impénitence 
^y  meurent ,  //  eH  certain  &  manifeSle ,  quHls  n'ont  jamais  été  vraiment 
fiiles  y  mais  feulement  des  hypocrites.  (  11  leur  plaît  de  fuppofer  que  cela  eft 
certain  ,  quoique  ce  fût  le  point  même  que  leurs  adverfaires  leur  contef^ 
toient  )  Maisji^  étant  excommuniés  ils  reviennent  à  eux  &fe  corrigent  ^ 
f^iifi  ^^  regarde  comme  ayant  été  fidèles ,  mais  infirmes ,   dans  le  temps 
néme  qu'ils  péchoient,  &  qu'on  les  exconimunioit  ;  car  c'eft  de  quoi  il  s'agit. 
Avant  que  de  pafler  plus  outre ,  il  eft  néceffaire  de  bien  faire  connoitre 
ce  qo^ils  entendent  par  une  vraie  foi  ^  mais  infirme  ;  de  peur  qu'on  ne  s'i- 
magine qu'ils  vouluflfent  marquer  par-là,  ce  que  les  Catholiques  appellent 
Dne  foi  informe ,  qui  ne  met  point  en  état  de  grâce  ,   &  n'empêche  point 
qu'on  ne  foit  en  état  de  péché  &  de  damnation.  Maison  fe  tromperoitfort 
Il  on  avoit  cette  penfée  :  car  ils  tiennent  pour  très-affuré,  comme  nous 
^TÔns  déjà  vu  dans  un  autre  endroit,  que ,  pourvu  que  la  foi  foit  vraie  , 
quelque  petite  &  infirme  qu'elle  foit ,  elle  aflure  la  poffeffion  de  Dieu  , 
l'habitation  du  S.  Efprit,  &lefalut  éternel  à  celui  qui  l'a.  La  foi  ^  même  Scharp.de 
if^rme,  dit  Scharpius ,  s'approprie  Jefus  Cbriji  tout  entier  avec  fes  bienfaits  Jj^^frov. 

■    »  ■  ^' 

(e)  Si  enim  excommunicati  in  impeniten-     dumtaxat  hypocritas.  Si  vero  cum  fint  excom- 

tu  permanetie  &  moriuntur ,  certum  eft  &     munîcati  refipircunt ,  habentur  pro  veris  fed 

li()Qet,  cot  nunquam  feré  fiiiife  fidèles ,  fed     infirmi^  fidelibus. 
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nL  &fes  grâces ,  &  ce  qui  eSl  infirme  en  nous  ejl  accompli  ^parfait  en  Jefw 
C  L  A  s.  Cbrift.  Et  ainfi ,  pourvu  que  j'aie  la  moindre  étincelle  de  la  vraie  foi  ^  je  puis 
N*.  vi.  •  être  certain  &  affuré  de  monfalut ,  parce  que  les  dons  de  Dieu  font  fans  re^ 
pentance.  Et  on  a  rapporté  ci-deffus  c&vers  endroits  de  Calvin ,  qui  difent 
la  même  chofe  encore  plus  fortement,  Suppofant  donc,  qu'un  homme  ayant 
mené  une  vie  louable  parmi  eux  jufques  à  l'âge  de  vingt  ans ,  &  participé 
fouventà  leur  Ceoe^  fe  foie  depuis  laifTé  aller  à  l'amour  illégitime  d'une 
femme  mariée ,  avec  tant  de  fcandale  &  une  fi  forte  attache ,  qu'ils  aient 
été  contraints  de  l'excommunier,  quand  il  feroit  demeuré  dix  ou  douze  ans 
dans  cet  état ,.  fi  un  peu  avant  que  de  mourir  il  envoie  quérir  un  Miniftre 
pour  lui  témoigner  qu'il  a  regret  de  (es  péchés ,  &  qu'il  croit  fermement 
qu'ils  lui  font  remis  par  la  foi  qu'il  a  en  Jefus  Chrift ,  ce  Miniftre  &  foa 
^gVSt  jugeront  par  Pévénement^  que  cet  homme  ,  pendant  même  ces  dix 
ou  douze  années  de  perfévérance  dans  l'adultère ,  n'a  pas  laiflfé  d'être  ua 
vrai  fidèle ,  quoiqu'infirme  ;  ce  qui  n'aura  pas  empêché  qu'il  n'ait  toujours 
eu  en  lui  le  S.  Efprit ,  qu'il  n'ait  toujours  été  le  Temple  de  Dieu  &  un 
membre  vivant  de  Jefus  C^hrift  >  la  moindre  étincelle  de  la  vraie  foi  fnfÇfant 
pour  tout  cela,  lors  même  qu'elle  eH;  accompagnée  i^^  plos  m^mç9 
défordres. 

Mais  écoutons  la  fuite  de  laréponlb'de  ces  Contreremontrants,  Après 
avoir  dit ,  que ,  quand  les  excommuniés  fe  reconnoiiTent ,  l'Ëglife  juge  sUdrs 
qu'ils  ont  toujours  été  de  vrai^  fidèles  quolqu'infiirmes ,  ils  ajoutent.  (/)  & 
comme  ^  on  rie  peut  favoir  avec  certitude  qui  fqnt  ceux  qui  fe  r^cqnnoîtrofOi 
lorf qu'on  les  excommunie ,  on  ne  les  exclut  pas  abfobment  du  Royaume  dtt 
Jefus  CbriH;  mais  feulement  fous  cette  condition^  s'ils  ne  fe  reconnoiffetit  ; 
nifi  rcfipifcant  :  &  c^n  qu'ils  apprennent  à  avouer  leurs  péchés  &à  en  nm^ 
gir  ,  &  que  par  ^  là  ils  foient  portés  àfe  rpconnoitre,  ils  font  retranchés*  de 
la  Communion  extérieure  de  l^EgUfe ,  tant  qu'ils  perféverent  dans  leurs  péchés^ 
&  jufques  à  ce  qu'ils  aient  donné  à  P^glife  des  preuves  ^eleurconverjion^  Que 
fils  ne  le  fqnt  jamais.  ^  ^  qu'ils  continuent  à  être  impénitettts  ^  &  meurent 
dans  cet  état ,  c'efi  une  marque  certaine  qu'ils  n'ont  jamais  été  vraiment 
fidèles. 

On  ne  peut  rien  defirer  de  plus  fprmel ,  ni  qui  faflfe  mieux  connottro 

jufques 

(/)  Et  cum  illud  cer^ô.  non  poflit  fciri.,  '  (iae  comraunione,  quamdiu.in  illis  peccatis 

quando   excommunicantur  ;    propcerea    non  pergunt ,  &  donec  conrerdonem  fuam  Eccle- 

excluduntur  abfolutè  ex  regno  Chriili ,  fed  fix  probent  Quod  fi  nunquam  Faciunt ,  fed 

liac  condicione  tantum ,  nifi  refipifcant.  Et  pergunt  efle  impœnicentes ,  &  moriuntgr  ita, 

ut  peccata  Tua  re<ftè  dlfcanc  agnofcere ,  &  hoc  ipCum  eft  certum  argumcntum  eos  nui^ 

de  his  erubefcere ,  &  fie  ad  veram  pœniten.  quam  foifle  yerà  fidèles^ 
tiam  reducantur ,  *arcentur  ab  extcrna  Ecçle* 
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jafqaes  où  les  Calviniftes  ont  pouffé  leur  dogme  de  la  compatibilité  du     IIL 
crime ,  &  même  de  l'obAination  dans  le  crime  &  dans  la  vie  fcandaleufe ,  C  l  a  f^ 
avec  la  foi  qui  juffifie ,  &  qui  donne  une  entière  affurance  d'être  fauve.  ^^^  "^ 
Car^il  eft  indubitable  que  leur  Eglife  ne  juge  pas  que  ce  foit  une  chofe  in- 
-compatible  avec  cette  foi,  de  commettre  des  péchés  énormes,  &  même 
d'y  perfévérer ,  fi  fâchant  certainement  de  l'un  de  fes  membres ,  qu'il  en  a 
commis  de  tels,  &  qu'il  y  perfévere,  elle  ne  croit  pas  que  cela  lui  fuffife 
l>our  juger  ceruinement,  qu'il  n'eft  pas  vraiment  fidèle,  &  vraiment  en* 
&ot  de  Dieu.  Or  ils  déclarent  eux-mêmes ,  que  cela  eft  ainfi.  Leur  Eglife 
(ait  qu*un  de  fes  enfants  a  commis  un  adultère.  Juge-t-elle  pour  cela  qu'il 
&ut  que  ce  foit  un  hypocrite,  qui  n'ait  jamais  eu  la  vraie  foi?  Non  :cat 
«lie  ne  le  pourroit  faire  que  témérairement  &  en  agiflant  contre  fes  princi- 
-pes  ;  puifqu'elle  eft  perfuadée  que  ce  ne  font  pas  lesfeuls  hypocrites  qui  ton^- 
benc  dans  ces  fortes  de  péchés,  mais  que  les  vrais  fidèles  y  tombent  auffi* 
Elle  fait  qu'il  commet  fouvcnt  ce  crime,   &  qu'il  y  a  de  Tattache.  Juge-t* 
elle  qu'après  cela  il  n'eft  plus  permis  de  douter  qu'il  n'a  pas  la  vraie  foi  ? 
Non:  car  eHe  p'eft  pas  aflurée,  que,  nonobftant   cela,  il    ne    puiflè 
itrc  du  iaQ.nU>re  de  ceux  dont  la  foi  ejl  véritable^  mais  infirme  jE<=f  tanguif. 
fmte.  Elle  eft  tellement  fcandalifée  de  fa  perfévérance  dans  le  crime ,  8c 
de  voir  que  tous  les  moyens  qu'elle  a  employés  pour  Pen  retirer  n'ont  de 
lien  fervi ,  qu'elle  fe  croit  obligée,  par  l'ordre  de  Jefus  Chrift,  de  le  re^ 
trancher  defon  corps.  Jugera-t-elle  au  moins  alors  qu'il  ne  peut  être  vraî^ 
ment  fidèle  ?  Elle  n'en  aura  encore  qu'un  foupçon;  mais  elle  attendra  à  en 
juger  zvtc  certitude  par  f événement.  Car  fi,  à  la  fin  ,  il  rcvenoitàlui,  ni 
fon  crime 3  ni  fa  perfévérance  dans  le  crime,  qui  l'aura  fait  excommunier  , 
tfcmpécheroient  point  qu'elle  ne  le  regardât  comme  aynnt  toujours  été  fi^ 
dilemais  infirme.  &  comme  ayant  toujours  confervé,  dans  les  plus  grands 
défordres,  la  femence  de  Dieu  ,  qui  ne  pouvoit  manquer  en  fôn  temps  dé 
le  faire  rentrer  dans  fon  devoir.  Mais  fi  jamais  il  ne  fe  reconnoiflbit,  &  qu'il 
mourût  dans  l'impénitence  ,  ce  feroit  alors  feulement  qu'elle  jugeroit  avec 
certitude,  qu'il n'auroit  jamais  été  vraiment  fidcle.   D'où  il  s'enfuit  mani- 
feftement,  que  cette  vraie  foi,  dont  ils  nous  font  une  image  fi  avanta^ 
geufe  ,  en  nous  la  repréfentant  comme  inféparablement  jointe  à  l'elpérance, 
à  la  charité,  à  la  pénitence,  à  la  chafteté  &  à  toutes  les  vertus  chrétienne», 
a  en  même  temps  cette  merveilleufe  propriété,  de  n'être  incompatible  avec 
aucuo  crime,  ni  avec  aucune  obfti.nation  dans  le  crime ,  fi  elle  ne  dure  jut 
qu*à  la  mort. 

Ccft  aflurément  un  avantage  extraordinaire  de  la  vraie  foi  des  Calvi- 
aiftes,  &  jvi  ne  fais  s'il  y  en  a  beaucoup  d'entr'eux  qui  fe  le  foient  imagi- 
iiéauffi  grand  qu'il  eft:  car  leurs  Minières  leur  en  difent  bien  quelque 
^its  contre  les  Frotefimts.  Tome  XHL  H  h 
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IIL      chofe  pour  leur  confoladon  ;  mais  il  eft  certain  que ,  je  ne  fais  par  quelle 

C  L  A  s.  politique,  ils  évitent  autant  qu'ils  peuvent,  de  découvrir  tout  ce  qu'ils  pen. 

*^*-  ^l  ient  fur  ce  fujet ,  comme  s'ils  leur  envioient  la  connoiflTance  parfaite  de  ce 
tréfor  ,  &  qu'ils  fe  la  réfervaflfent  à  eux-mêmes.  Ils  en  fement  les  principes 
dans  leurs  livres  ;  mais  il  les  faut  ramaflTer  pour  concevoir  cet  admirable  pri^ 
vilege  de  leur  foi  dans  toute  fon  étendue. 

Nous  voyons ,  par  exemple,  qu'ils  avouent  que  les  vrais  fidèles  peuvent 
tomber  dans  de  (î  grands  défordres  >  que  l'Eglife  foit  obligée ,  par  te  corn* 
mandement  de  Jefus  Chrift,de  leur  déclarer,  qu'elle  ne  les  peut  foufirir 
dans  fa  communion  extérieure.  Cela  dit  bien  des  chofes*  Alais  on  peut  ea« 
cofe  s'empêcher  de  voir  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  ces  paroles  :  & 
ainfî  ,  j'ai  fujet  de  craindre  qu'on  ne  me  foupçonne  de  les  avoir  étendues 
plus  qu'il  ne  falloit,  en  faifant  ces  vrais  fidèles,  que  les  Calvinfites  excom- 
munient,  plus  criminels  qu'ils  ne  font  Je  fuis  donc  obligé  de  lever  encore 
ce  foupçon  ;  &  je  ne  le  faurois  mieux  faire ,  qu'en  priant  les  Minillres  de 
nous  faire  eux-mêmes  le  portrait  de  ceux  que  Kur  Isglife  fe  croit  obligée 
de  retrancher  de  fon  corps ,  pour  fuivre  les  régies  de  Jefus  Chrifl.  Mais  je- 
n'aipas  befoin  de  les  en  follicicer  :  je  le  trouve  tout  fait  dans  une  Thcfe 
de  l'Excommunication  ,  foutenue  à  Saumur ,  &  imprimée  dans  la  même 
ville  en  l'an  x  6*^4,  avec  pluiieurs  autres  tbefes  de  Théologie  fur  diffë- 
rentes  matières. 

Us  y  établiflent  tout  ce  qu'ils  croient  de  Texcommunication  :  ce  que 
C'eft;  combien  il  y  en  a  de  fortes,  &  envers  qui  on  en  doit  ufer.  Us  en 
admettent  de  deux  fortes  :  La  première,  qui  eft  le  retranchement  de  te 
Cène  ;  &  la  féconde ,  le  retranchement  entier  du  corps  de  l'Eglife  :  ce 
qu'ayant  expliqué  affezau  long  ,  ils  paflent  à  l'autre  queftion  iQiiinttmfint 

Salmw.      un  in  quos  excommunicatio  Jîringi  debeat  ?  Ce  qui  s'entend  de  l'une  &  de 

jBiWLnl^T  ^'^"'^^  excommunication  ;  &  voici  ce  qu'ils  en  difent. 

Si  on  excommuniait  tous  les  pécheurs ,  nul  ne  demeureroit  dans  la  com^ 
munion  de  l'Eglife  :  ainfi  cette  cenfure  ne  regarde  que  ceux  ,  qui ,  entre  les 
pécheurs  i  font  en  quelque  forte  Jînguliers  >  &  qu'on  peut  appelkr  itifigncî 
pécheurs ,  ^  dont  tes  crimes ,  étant  atroces ,  caufent  du  fcandule ,  ©  des* 
honorent  la  profeffian  du  ChriHianifme.  Si  omnes  qui  peccatores  font  ex* 
€ommunicarentur ,  nema  in  Ecclefia  maneret.  Ad  illos  ergo  ea  cenfura  per^ 
tinetqui  inter  peccatores  funt  aliquo  modo  Jîngulares  &  eximii ,  ^  ftiorum 
uti  cklpafunt  atroces,  fie  fcmiddum  pariunt ,  &  dedecorant  prcfejfionem 
^hriHianam^ 

C'eft  donc  le  premier  trait  du  tableau  de  ces  vrais  fidèles ,  q^ie  TEglife 
cfll  contrainte  d'excommunier  en  fuivant  les  règles  de  Jefus  Chrift.  Ce 
IK  font  paa  de  limples  pécheurs  ;  ce  font  des  pécheurs  iniignes  a  &  doBfc 
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péchés  font  énormes  ;  &  non  feulement  énormes ,  mais  pubKcs  ,  ou     III. 
moins  connus  de  pluOeurs    perfonnes  ;  puifque ,  fans  cela ,  quelque  C  l  a  s, 
ids  quMls  fuflent  en  eux-mêmes,  ils  ne  feroient  point  fcandaleux,  &  N*.  VL 
deshoDoreroient  pas  le  Chriftianifme.  Cependant  ils  veulent  que  nous 
^ions ,  que  ce  que  d'honnêtes  Payens  n*auroient  pas  jugé  compatible 
:  Phonnêteté  purement  humaine ,  le  foit  avec  la  charité  &  toutes  les 
es  vertus  chrétiennes ,  &  que  ceux  qu'ils  nous  dépeignent  avec  de  fi 
es  couleurs,  puiffent  être  en  même  temps  de  ces  foommcs  nouveaux^  ^P*^  ♦•  ^' 
TEcriture  dit  être  créés  dans  une  juSlice  &  unefainteté  véritable.  ^^ 

^ouT  feire  que  ce  portrait  foit  plus  animé ,  &  en  rendre  les  couleurs 

vives,  iisdefcendent  à  un  dénombrement  particulier  des  péchés,  pour 
lels  feuk  ils  croient  qu'on  peut  excommunier  ;  (^)  &  ils  ne  mettent 
e  rang  que  de  fort  grands  péchés  ;  comme  font  Tidolâtrie ,  l'héréfie, 
lafphéme  ,  le  mépris  de  Dieu  &  les  autres  péchés  par  lefquels  on  viole 
blement ,  ou  la  prerpiere  Table  de  la  loi  de  Dieu ,  ou  la  foi  chrétienne. 

ajoutent ,  au  regard  de  la  féconde  Table ,  le  refus  opiniâtre  de  To- 
ioce  due  à  fon  Père  &  à  fa  mère,  &  aux  Magiftrats;  les  meurtres, 
mpoifonnements,  les  haines  implacables,    les  médifances  &  les  ca- 
lies ,  qui  font  un  grand  préjudice^  Thonneur  du  prochain  ;  les  lardns , 
imications  les  vok,  les  yvrogneries,  les  adultères  ,  les  impudicités;  G*l«t  %• 
1  mot  ce  que  S.  Paul»  dans  l'Epître  aux  Galates  »  appelle  les  œuvres  '^ 
tdbair? 

aie  nous  avons  déjà  vu  pluficurs  fois ,  qu^ils  ne  font  pas  de  difficulté 
loer  «  qu'il  n'y  a  aucun  de  ces  péchés ,  tant  contre  la  première  que 
»  la  féconde  Table  de  la  loi ,  dans  lequel  leur  vrai  fidèle  ne  puifle 
»er.  Et  ainfi  ce  n'eft  pas  ce  qui  pourroit  hitt  trouver  étrange,  que,. 
)erdrela  vraie  foi ,  il  pût  mériter  de  fouffrir  une  peine  que  Ton  ne  dok 
fer  qu'à  ceux  qui  font  coupables  de  fi  grands  péchés ,  puifqu'il  eft 
ûtable  parmi  eux,  qu'il  en  peut-être  coupable.  Ce  qu'ils  ajoutent  eft 
furprenant^  &  on  fe  feroit  moins  attendu  à  l'aveu  qu'ils  en  ont  ofé 
dans  la  célèbre  conférence  de  la  Haye:  Fieripoffe  ut  verè  fidèles  eà  pro^ 
tur  ut  Ecclefia  ex  mandata  CbriHi  cogatur  pronuntiare  fe  in  externa 
}mmunione  illos  tolerare  non  peffe  ,  fi  on  confidere  jufqu'à  quel  point 

A/if.  Porro  culpae  illae  quaenam  fint  tes  &  magiûratus ,  cxdes,  ft  veneiida,  odia 

DdiDS  intelligi  poteft,  quam  fi  ad  eat  kem  implacabilia...  maledîcenti»  &  calum* 

lies  qinbus  infunt  ordîne  referantur . ,  •  nix,  quibos  proumi  fama  magnopere  deto- 

tieni  pertmec  idololatria,  herefis,  blaC-  ritur: 

I,  nutninis  contemptus^  qui  multas         Ad  ooncupîfceiitiafn  pertinent  fluta,  la* 

partes 9  &  omnia  quaccumque  funtin  trocinia,  ebrietate8,coinoieflatioQ€S,  adulte 

,«el  prima  legis  tabula ,  vel  fides  cfarit  rîa ,  fcortationes ,  &c.  quse  ab  Apofiob  Piiili^ 

nfigntter  Tiolatur.  ioter  0|>çr9i  carnn  memorantur. 


refipruiitur  oDotumada  in  parm*. 


ïih     * 
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m.     d'enJurciffbmeut  il  faut  qu'un  homme  foit  arrivé,  afin  qu'ils  ufent  co 

C  L  A  s.  lui  de  cette  févérité.   C'eft  ce  qu'ils  expliquent  en  ces  termes. 

N'.  VI.  Jif.iis ,  parce  que  l'EgUfe  eSl  compofée  ctbommes ,  ^  qu'il  n'y  a  rien 

IbiAI n,     j.^  j^.jj.^  ^11^^  ^^^  p^c/&t>  plus  facilement  que  rbomme ,  fi  on  excommti 

ceux  qui  commettent  ces  p^V/&éf  (c'eft-à-dire  les  voleurs,  les  blafphémate 

les  fornicateurs ,  les  adultères ,  &  les  autres  qu'ils  venoient  de  nomn 

avant  qu'on  les  eiitfollicités  de  toutes  manières  defe  reconnoitre ,  les  Pafie 

"  qui  doivent  avoir  foin  dufalut  des  hommes ,  inanqueroitnt  à  leur  devoir 

lEglifeferoit  réduite  à  trop  peu  deperfonnes.  (  Ils  reconnoiflent  par-là 

y  a  un  grand  nombre  de  leurs  prétendus  Réformés ,  qui  commettent  d< 

fortes  de  péchés ,  qui  ferment,  félon  S.  Paul,  l'entrée  du  Royaume  de  E 

Ceft  pourquoi  ce  ne  font  pas  proprement  ceux  qui  pèchent  de  la  forte ,  qui  fe 

jurent ,  qui  blafphcment  le  nom  de  Dieu ,  qui  fe  fouillent  par  l'impurett 

le  refte ,  que  Von  doit  excommunier  ;  mais  ^feulement  ceux  qui  perféverent 

leur  péché ,  ^  qui  ne  veulent  pas  fouffrir  qu'on  les  retire  de  leur  méchante 

Itaque  non  illipropriè  qui  fie  peccant  excommunicatione  percutiendi  f 

fedilli  qui  in  peccato  fuo  pertinaciter  perfeverant ,  nec  fe  ad  meliorem 

gem  revocari  patiuntur  ? 

Ceft  le  fécond  trait  du  tableau  de  ces  fidèles  infirmes ,  qui  peuvent  mé 
l'excommunication,  quoiqu'ils  aient  la  vraie  foi.  Par  le  premier,  c*éti 
à^infignes  pécheurs  ^  qui  deshonoroient  le  Chrillianifme  par  leurs  cr 
atroces  &  fcandaleux;  &  par  celui-ci  ce  font  des  pécheurs  endurcis  ^ 
perféverent  opiniâtrement  dans  leur  vie  fcandaleufe ,  &  qui  ne  peu 
îbuiFrir  qu'on  la  leur  fafle  quitter. 

'   Ils  décrivent  enfuite  ce  qu'il  faut  faire  pour  les  retirer  du  péché,  a 
que  de  procéder  à  Tune  ou  à  l'autre  excommunication. 

ils  difent  donc,  qa'il  les  faut  avertir,  premièrement  en  particulier; 
en  leur  maifon,  foit  en  celle  du  Miniftre,  ou  bien  en  public,  ou 
les  prédications ,  en  les  marquant  aflez  clairement  pour  leur  donne 
la  confufion ,  ou  devant  le  Confiftoire  où  on  les  cite  ;  ce  qui  s'ap 
(ib)  Cenfure  verbale ^  &  qu'on  ne  doit  point  pafler  plus  outre,  non 

(  A  )  Ibid.  fi.  Î4.  W  folet  appellari  Cenfura  Noanunquam  exercetur  privatîo  Cœn 
verbalis ,  cui  fi  pcccator  crédit,  &  vîtam  an-  gis  abfolutè ,  &  fine  ulla  determinadone 
te  adtam  corrigit,  non  folet  Ecclefia  ulte-  poris,  &  tum  excommunicutio  magis  pi 
rius  progredi.. .  fi  ncque  ccnfurœ  vcrbali  ce-  nuncupatur.  Non. . .  quia  Kcclefia  vclit 
dit,  nequc  vitam  cmendat,  tum  proceditur  cenfuram  efle  fempiternam.  Nam  ubi  qu 
ad  eam  cenfuram ,  qux  confiftic  in  re . . . .  '  cavit  fatis  certa  pœnitentix  fus  indfci 
primdm  quia  acrioribus  remediîs  opus^  eft ,  '  dit ,  &  commun!  sedificationi  conven: 
ubi  .benigniora  hebefcunt  Deinde  quia  ad  fatisfaétum  eft,  cenfurx  ignomtnia  de 
morbum  iUum  qui  fe  prsebet  contumacem  ad-  Veriim  Ecclefia  duo  tum  prxcipuè  re; 
Terfùs  benigniora  remédia  ,  accedit  alter  Nimirum  aÂio  ipfa  vifa  eft  digna  quas 
morbus,  fitus  in  contemptu  auéloritatis  Ec»  liùs  caftigaretur;  ne  quispntetea  in  CI: 
deiiae,  quae  medicinam  illam  cxercet.  norum  coflomunionc  tolefari  qu«  ipii 


^OU  A  LA  MORT.  LIV.  IV.  CHAP.  H.  «4? 

même  au  retranchement  de  la  Cène ,  que  quand  un  pécheur  de  cette  forte      III. 
n'a  eu  que  du  mépris  pour  tous  ces  remèdes  plus  doux ,  &  qu'ils  lui  ont  C  l  a  $• 
été  inutiles.  Ceft  alors  feulement  qu'ils  ufent  envers  lui  de  la  première  N*.  VI. 
excommunication  5   qui  efl:  la  privation   de  l'Euchariflie ,  ou   pour  un 
temps ,   ou  fans  limitation  de  temps.   Et  néanmoins ,  fi  le  pécheur  donne 
defuffifants  témoignages  de  fon  repentir ,  on  lui  ôte  cette  note  ignominieufe  : 
£ar  PEglife  a  regardé  en  cela  deux  chofes.   L'une ,  que  faction  lui  a  paru 
devoir  être  plus  févcrement  châtiée  ,  afin  qu'on  ne  croie  pas^  que^  dans  une 
communion  de  Chrétiens ,  on  fiiuffre  des  chofes  qui  lui  font  à  déshonneur.  Et 
J'atitre^  qu'elle  a  jugé  que  le  pécheur  avoit  befoin  de  ce  châtiment  févere^ 
^[ui  réveillât  fa  foi  endormie. 

Cette  foi  endormie,  qui  fe  réveille,  n'eft  que  dans  les  vrais  fidèles,; 
A  c'eft  ce  qu'ils  appellent  autrement  lafemencede  Dieu ,  qui  demeure ,  félon 
leur  doârine,  parmi  les  plus  grands  défordres,   &  qui  fc  réveille  en  fon 
^emps.   11  eft  donc  hors  de  doute  que  ces  ProfeflTeurs  de  Saumur,  auffi- 
fcien  que  les  Miniftres  de  Hollande,  fuppofent  comme  un  article  indubita- 
ble de  leur  créance,  que  la  vraie  foi,  avec  tous  les  avantages  &  toutes 
les  propriétés  qui  en  font  inféparables ,  peut  être  dans  Qt% pécheurs  infignes^ 
€\m  deshonorent  le  Chriftianifme  par  des  infraâions  fcandaleufes  de  la  loi 
cie  Dieu ,  &  qui  ajoutent  à  cela  une  perfévérance  opiniâtre  dans  leurs 
crimes ,  en  méprifant  tous  les  remèdes  dont  leur  Eglife  a  ufé  avant  que 
cfe  les  frapper  de  cette  excommunication  pour  réveiller  leur  foi  endormie. 
.  Que  fi,  lorfqu'ils  parlent  de  la  féconde  forte  d'excommunication,  à 
laquelle  on  ne  doit  venir,  félon  eux,  que  lorfque  l'on  a  éprouvé  ,  pen* 
danc  un  long-temps,  que  la  première  n'a  de  rien  fervi,  ils  îemblentmar- 
cjuer  qu'on  n'en  uiè  que  lors  (i)  qu'une  opinicïtr  été  invincible  montre  qu'il  n'y 
4ê-  point  de  vie  fpirituelle  dans  ce  pécheur ,   cela  n'empêche  pas  que  ce 
snéme  pécheur  ne  puifle  être  un  vrai  fidèle ,  puifque  les  Concreremon- 
trants  avouent»  qu'il  peut  arriver,  que  de  vrais  fidèles,  en  qui  la  vie  de 
l'ame  n'eft  point  éteinte ,  méritent  d'être  frappés  de  cette  dernière  forte 
d'excommunication ,  &  que  ces  Théologiens  de  Saumur  ne  parlent  que 
de  ce.  que  l'Eglife  peut  juger  dans  ces  rencontres  félon  fa  lumière  pré- 
fente,  qui  la  porte  à  croire,  que  ces  pécheurs,  qui  fe  font  de  plus  en 
plus  endurcis,  même.depuis  Iç  retrancheme/ient  de  l'Euchariftie ,  ne  font 

coni  fiint ,  &  peccator  eo  animo  efTe  vide-  tum  fit  ut  exploretur  antequam  ad  alteram 

tni ,  Qt  opu8  d  fit  acrî  illa  cafiigatione ,  quae  excommunicationem  deveniatvr. 

fidem  torpentcm  exCufcitet.  Tum  demum  peccator  Ecciefix  communio- 

CO  Ibid.  77,  )7-  Sin  aiitem  peccator  in  malo  ne  îndignus  judicatur,  cum  in  eo  obftinataat- 

fuo  perfiftic,  ad  Ecclefia:  prudentiam  perti-  que  inviéta  contumada,  vitam  fpiritualem 

net  dijodicare,  quantum  temporis  illis  da*  nullamefle.  ar^uit.. 


24tf  DU    PÉCHÉ    RÉGNANT. 

III.  que  des  hypocrites  ,  qui  n*ont  en  eux  aucune  fenience  de  vraie  vie.  Ce 
C  L  à  s.  qui  n*e(l  autre  cbofe  que  ce  que  les  Contreremontrants  ayoient  dit  aufli 
N*.  VI.  dans  robfervation  qu'ils  font,  que,  quoique  ceux  qu'on  excommunie 
puiflentétre  ou  de  vrais  fidèles  infirmes ^  ou  des  hypocrites^  TEglife  ,  qui  ne 
juge  que  par  le  dehors  qui  lui  eft  connu ,  ne  regarde  point  ces  excom- 
muniés comme  de  vrais  fidèles ,  mais  comme  des  hypocrites  ,  qui  fe  font 
cachés  fous  le  nom  de  Chrétien. 

Il  eft  vrai  que  ceux  de  Saumur  n'ajoutent  pas  dans  cet  endroit,  ce 
que  les  Contreremontrants  marquent  expreflement ,  que  ce  jugement  » 
que  PËglife  porte  de  ceux  qu'elle  chaffe  de  fa  communion  ,  n'eft  que  pro- 
viQonnel;  qu'il  deviendra  certain,  s'il  arrive  que  ces  pécheurs,  conti« 
nuant  dans  leur  opiniâtreté,  meurent  dans  l'impénitence,  &  qu'en  ce  cas 
elle  demeurera  perfuadée  que  c'étoient  des  hypocrites;  mais  que,  s'ils  ve- 
noient  à  fe  reconnoître,  &  à  donner  des  marques  fuffifantes  de  leur  re- 
pentir, elle  en  jugera  plus  favorablement,  en  les  regardant  comme  de 
vrais  fidèles ,  mais  infirmes. 

Mais  cette  omiffion  ne  peut  pas  nous  obliger  de  croire  qu'ils  aient  fur 
ce  point  des  fentiments  différents  de  ceux  des  Contreremontrants  avec 
lefquels  nous  les  voyons  fi  bien  d'accord.  Âufli  s'en  expliquent-ils  clai- 
rement eux-mêmes  dans  une  autre  Thefe ,  où  ils  fe  propofent  ce  même 
argument  des  Remontrants,  quoique  tourné  à  leur  mode  pour  le  rendre 
plus  foible.  (k)  Lafeptieme  raifon^  (  des  Remontrants  ) ,  difent-ils ,  eft  prije 
de  la  coutume  de  tEglife ,  qui  excommunie  &  exclut  du  Royaume  de  Je^ 
fus  Cbrift  ceux  qui  fe  fouillent  par  des  erreurs  &  des  vices ,  &  qui  demeurent 
quelque  temps  en  cet  état.  Or  on  eftime  que  ceux  qu'elle  traite  ainfi,  ont 
été  vraiment  fidèles.  Cefl  pourquoi  ^  ou  ils  ont  perdu  la  foi  y  ou  ,  s'ils  ne 
font  pas  perdue ,  tEglife  commet  une  injuSlice  en  retranchant  de  fon  corps 
cetîx  qui  font  vraiment  fidèles ,  6f  qui  demeurent  dans  la  communion  de  Jefus 
Cbrift,  Si  ces  Théologiens  avoient  cru  que  la  féconde  excommunication  » 
donc  il  eft  parlé  en  cet  endroit ,  ne  fe  dût  exercer  qu'envers  ceux  qui 
n'auroient  en  eux  aucune  vie  fpirituelle,  &qui,  par  conféquent ,  n'au- 
roient  jamais  eu  la  foi ,  il  eft  certain  qu'ils  auroieut  dû  répondre  »  en 
avouant  que  l'Eglife  feroit  injufte ,  de  vouloir  retrancher  de  ion  corps  ceux 
qui  font  vraiment  fidèles,  &  qui  demeurent  en  la  communion  de  Jefus 

{k^  Salmur.  de  Perfev.  fidei  part.  2. n.  tantur  cffc  rcré fidèles.  Qvamobreiii  tcI  de- 

40.  Septima  ratio  (  Remonftranrium  )  defi^  fecenint  à  fide ,  rel  fi  à  fide  non  defecerunt 

mitur  ex  Ecclefiae  confuetudine,  qux  erro*  înjuftè  facit  EcdeGu,   qu2  à   fodecate  Tui 

rîbus  &  rttiis  fe  polluentes ,  atque  in  eo  aiî-.  cjicit  eos  qui  Teré  fidèles  funt,  &  ia  Çhrifti 

quandiu  perfeverantesexcommunicat)  &  re-  communionç. 
gno  Chrifti  exdudic.   Illi  aktem  inqiiiunt  pu- 
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Chrift  ,   mais  en  niant  en  même  temps  qu'elle  ait  jamais  defleîn  de  le      IflL 

faire;  cette  dernière  excommunication  ne  fc  devant  exercer  que  contre  C  l  Afc 

les  hypocrites ,  qui  n'ont  jamais  eu  la  foi.  Or  ils  font  tout  le  contraire:  N*.  VL 

car,  fuppofantque  PÉglifeen  ufe  contre  de  vrais  fidèles,  &  qu'elle  croit 

être  tels ,  ils  prétendent  montrer  qu'elle  ne  leur  fait  point  en  cela  d'in- 

juftice ,  par  la  comparaifon  des  peSiiférés ,  (  /)  qu'on  m  laiffe  pas  de  //- 

parer  des  autres  hommes ,  lors  même  qu'on  fe  tient  ajjuré  qu'ils  guérirent. 

Car  on  le  fait ,  difedt-iJs ,  de  peur  qu'ils  ne  communiquent  lapeSle  à  if  autres^ 

&  par  la  même  raifon ,  on  retranche  ces  fidèles  de  PAffemblée  de  tEglife , 

de  peur  qu'ils  ne  corrompent  les  autres  par  la  contagion  de  leurs  péchés. 

Que  fi  laféparation  fervoit  aux  préfiiférés  pour  recouvrer  la  fanté  ^   on 

J'efiimeroit  encore  plus  nécejjaire.   Or  les  Cenfiires  Eccléfiaftiques  coiffent  de 

Ja  confufion  aux  pécheurs  ,  &  cette  confufionfait  qu'ils  fe  portent  plus  facile^ 

^nent  à  quitter  leur  mauvaife  vie.  En  un  mot ,  toute  cenfure  eccléfiafiique 

^ft  y  ou  une  correQion  médicinale ,  ou  un  châtiment  tout^-fait  pénal.    En 

€e  dernier  cas  {s'il y  a  de  telles  cenfures  dans  flglife)  on  nefuppofe  pas  quf 

le  pécheur  a  perdu  la  foi ,  mais  qu'il  ne  t'a  jamais  eue.  Dans  le  premier ,  on 

ne  fuppofe  pas  non  plus  qu'il  tait  perdue ,  mais  on  a  foin  qu'il  ne  la  perde 

^as ,  comme  ont  fait  les  Apbtres  envers  ceux  qu'ils  ont  livrés  à  Satan  ,  afin 

que  leur  chair  étant  détruite  &  mortifiée ,  leur  efpritftit  vivifié  en  Jefus  Chrift. 

On  ne  fe  peut  rien  imaginer  de  plus  clair.  £t  cela  même  efl  un  peu 

plus  fort  que  ce  que  les  Contrerempntrants  avoient  dit;  puifque  ceux-ci  veu- 

Jent,  que  le  plus  ordinaire  ufage  de  la  dernière  excommunication,  qui 

coniifte  à  chaflTer  les  pécheurs  fcandaleux  hors  de  l'Eglife,  foit  de  caufer 

par-là  une  confufion  falutaire  à  de  vrais  fidèles,  qui  pourroient^infeâer 

Jes  autres  par  la  contagion  de  leurs  péchés,  &  qu'on  doit  faire  le  même 

jugement  de  ceux  que  les  Apôtres  ont  livré  à  Satan,  comme  l'inceftueux 

<le  Corinthe,  en  les  confidérant  comme  des  enfants  de  Dieu ,  qui  n'avoient 

point  perdu  la  vraie  foi,  mais  qui  avoient  befoin  de  cette  punition,  afin 

qu'ils  ne  la  perdifllnt  pas. 

(/)  Rid.  Eadem  ratîonc  rcprchendî  poC  pcccatores   pudefiunt,   ut  pudorc  ad  metîo- 

ient  ii  qui  à  reliquorum  confordo  fegregant  rem  mentem    faciliùs    reducantur Om- 

quos  pcàls  corripuit  cum  fpes  fanitatîs   ma-  nîno   ccnfura  Ecclcfiaftica  vcl  cft    caftigado 

nifefta  cft.    Cur  enim  ii  expetluntur  é  vivo-  ^v^iTr^nt  ve]  vindicatio  verè  pœnalis.  In  po- 

lum  confortio   quos  certifTima  fpes  eft  cfTe  fteriorc  ,    ^\  quac  talis  eft ,   non    fupponitur 

viâuros  ?  Nimirum    ne  pellem  aliia  afflent ,  peccator  à  fide  defeciHe ,  fed  eam   nullam 

«Hiieinadmodum    illi    ejieiuntur  ex    EccieGat  habuîiTe  unquam ,    &  aliquandiu   fe  habere 

coBio,  ne  aliîs  affricent  fcabiem  pcccatorura  fimulafTc.  ..  In  priore  non  fupponitur  ptc- 

fttoranL  cator  fide  cxcidîffe  ,  fed  providctur  ne  ca  ex- 

Qttàd  fi  fegrcgatîo  ab  alHs  prodefle  poflTet  cîdut    Quod  Apoftoli   ipfi  procurarunt,  cùm 

J  pefte  laborantibus  ad  bonam  valetudînem  là-  bomines  tradîderunt   Satar.se  ,  ut   defliuAa 

ôBàs  recuperandam ,  ttm  eo  magîs  exifli'ma-  niortificataque  carne,  fpiritus  in  Chiifio  vivi» 

ictar  feparatio   neceiTaria.^  Cenfuris    autem  ficareiti. 


^     -148  '  DU    PÉCHÉRÉG  N  A  N  T, 

m.  Puis  donc  qu'il  y  a  un  parfait  confentcment  entre  les  Mînîftres  de 
C  L  A  s.  France  &  ceux  de  Hollande  dans  l'aveu  qu'ils  font  aux  Remontrants,  que 
N".  VI.  leurs  vrais  fidèles  peuvent  mériter,  par  leurs  crimes,  d'être  retranchés  du 
corps  de  leurs  Eglifes,  il  n'y  a  rîen  de  plus  légitime  &  de  plus  innocent, 
pour  donner  un  plus  grand  jour  aux  fentiments  des  uns  &  des  autres,  que 
de  développer,  par  les  difcours  plus  étendus  des  premiers,  ce  qui  efl  en- 
fermé  dans  les  paroles  plus  abrégées  des  derniers.  Ceft  ce  qu'on  appelle 
dans  la  Logique,  mettre  la  définition  en  la  place  du  défini;  ce  qui  eft  un 
xles  plus  excellents  moyens  pour  débrouiller  ce  que,  par  quelque  adreflfe 
malicieufe ,  on  voudroit  tenir  embrouillé. 

Voilà  donc  la  propofition  avouée  par  les  Contreremontrants.  FerèjU 
ddes pojjunt  ed  prolahi  y  utfe  erroribus  &  Jlagitiis  contaminantes,  &  in 
iis  perfeverantes ,  Ecckfia  ex  mandate  Chrifti  cogatur  pronuntiare  fe  eos  in 
extcrnafua  communione  tolerare  non  poffe ,  neque  eospartem  in  regno  CbrijH 
'babituros,  nifi  refipifcant.  Examinons-eo  tops  les  termes^  en  les  expli-^ 
quant  par  les  Galviniftes  mêmes. 

Ferè  fidèles,  (m)  Ceux  qui,  par  la  foi ,  font  entés  en  Jefus  Chrift ,  & 
qui  font  participants  de  fon  Efprit  vivifiant.  («)  Ceux  qui,  ayant  la  vraie 
foi,  ont  auflî  la  charité,  qui  ne  peut  non  plus  en  être  féparée,  que  jefus 
Chiift  être  féparé  du  S.  Efprit;  (0)  &  une  charité  qui  embraflTe  tous  les  de- 
voirs de  la  vie  humaine;  de  forte  que  fi  elle  a  quelque  défaut,  ce  n'eft 
pas  au  regard  de  diverfes  parties  de  cette  vertu,  mais  leulement  au  regard 
de  fes  degrés ,  qui  n'arrivent  jamais  dans  cette  vie  à  leur  dernier  accom- 
pliflement;  au  lieu  que  ces  commencements  informes  de  charité,  qui  pa-. 
roiffent  être  dans  ces  faux  fidèles,  que  l'Ecriture  appelle  temporels,  man- 
quent en  beaucoup  de  parties;  l'un  s'abllenant  de  Thomicide ,  mais  com- 
mettant adultère,  ou  s'abftenant  de  larcin,  &  léchant  d'envie.  Voilà  ce 
qu'ils  difent  des  vrais  fidèles,  &  par -où  ils  les  diftinguent  de  ceux  qui 
n'ont  qu'une  faufle  foi.  On  jugera  fi  cela  s'accorde  avec  ce  qu'ils  ajoutent. 
Poffunt  eoprolabi.    Cette  poiFibilité,  qu'ils  reconnoiflent  au  regard  de^ 

leur$  4 

{m")  Cefiainji  qu'ils  définirent  partout  compledatur   omnîa  vitîe    huraanae  offida,  ^ 

les  vrais  fidèles     Qui  Chrifto  vera  nde  infiti  etfi  qua   re  deficitur ,    defectus  ilJe  refpfcit  = 

funt  &  vivificante  Cpiritu  prseditî.   Epifl.  Va*  non   partes   virtutîs  îllius  ,   fed  gradus  qoU 

lachianorum,    Collatio  Hagienjts ,  p,    504..  nunquam  in  hac  vita  ad  fummuni  perducun-'- 

(n)   Fides  vera    fine   charitate  efTe    non  tur.    Rudimenta  vero    charicacis  G  qua  cem-— 

j'oteft,  quiii  nunquam  e(l  inutilis  fîdes  vera:  porarii  experiuntur  talia  funt,  ut  mulds  par-— 

^    quaecumque  fides    eft  fine  charitate  eam  tibus  mutila  fint  atque  manca  :   Alîus  ab(&^ 

pronundat  Paulus  inutilem.    Tarn  igitur  non  net  quidcm  ob    hi»mïcidio ,  fed  adulteriuinfli 

pofTunt  divclli  fides   &  charîtas,  quam  ignis  çommittit,  &  illîcitîs  voluptatibus  înduleet,^ 

&  lux:  imo,  înquitCalyinus,  quam  Chrîftus  &c.   Salmur.  in  T/ief.  de   Certitudinc  JtUu^^^ 

&  Spiritus.  Cham.  Panïfr.  lib.  12,  cap.  i^,n,9.  tis  n.  ^ç. 

(o)  Cfaaricas  vere  fidelium  calls  eft,  ut 
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leurs  vrais  fidèles ,  de  tomber  d'une  manière  auffi  horrible  que  l'on  verra      III. 
dans  la  fuite,  n'eft  point  une  poflîbilité  métaphyfique ,  qui  ne  fe  réduife  C  l  a  $; 
jamais  en  afte;  mais  une  poffibilité  très-îielle,  qui  leur  fait  dire,  comme  N*.  VI, 
on  a  déjà  vu;  jQue  les  enfants  de  Dieu  tombent  quelquefois  en  (taujfi grands 
&  d^auffi  horribles  péchés  que  les  impies  &  les  infidèles. 

Ut  fe  erroribus.  Ils  entendent  par  ces  erreurs,  qu'ils  diftinguent  de 
cette  autre  forte  de  péchés  qu'ils  appellent  Flagitia ,  les  péchés  contre  la 
foi  &  contre  la  Religion;  étant  vifible,  que,  parlant  en  cet  endroit  de 
ce  qui  peut  être  un  fujet  d'excommunication ,  ils  n'y  mettroient  pas  des 
erreurs  fur  d'autres  matières.  Et  il  eft  certain  d'ailleurs ,  comme  on  l'a 
^éja  prouvé,  qu'ils   ne  croient  point  que  leurs   vrais  fidèles  foient  inca- 
pables de  tomber  en  des  héréfies.  Ceux  de  Saumur  font  auffi  une  fem- 
9)lable  diftindion  de  péchés,  pour  lefquels  feuls  on  peut  être  légitimement 
excommunié;    les  divifant  félon  les  deux   parties  del'ame:  l'une,  fupé- 
»eure,  qui  elt  Tefprit  &  la  raifon;  &  l'autre,  inférieure,  qui  eft  le  liège 
des  affedions.  Et  ils  rapportent  àl'efprit,  f idolâtrie,  Phéréjie,  le  blafphê^ 
^ne,  le  mépris  de  Dieu,  &  tout  ce  qui  viole  y  d'une  manière  notable,  la 
première  Table  delà  loi ,  ou  la  foi  chrétienne.  C'eft  donc  ce  qu'on  doit  en* 
Rendre  par  ces  erreurs,  ou  égarements  d'efprit,  dont  les  vrais  fidèles  (ç 
peuvent  corrompre ,  jufques  à  mériter  par-là  d'être  retranchés  du  fein 
.  de  l'Eglife. 

Et  Jlagitiis.  Ce  font  les  autres  grands  péchés  contre  les  bonnes  mœurs; 
comme  le  vol,  la  fornication,  le  meurtre,  qu'ils  avouent  fans  peine  c^Uê 
leurs  vrais  fidèles  peuvent  commettre. 

Se  contaminantes.  On  fe  peut  fouiller  par  ces  péchés  en  deux  map^e* 

1res:  l'une  fecrete,   &  qui  ne  vient  pointa  la  connoiffance  de  l'Eglife,  fli 

les  coupables  mêmes  ne  fe  découvrent  volontairement  ;  à  quoi  les  Calvi- 

JKiilles  ne  fe  croient  point  obligés,  parce  qu'il  a  plu  aux  Auteurs  de  leur 

prétendue  Réformation  d'abolir  la  Confeffion  facramentale  :  l'autre  publi* 

âjue,  ou  au  moins  telle  que  les  Pafteurs  de  l'Eglife  en  puifTent  être  infor- 

^nés  par  d'autres  que  par  les   coupables.    Ceux  qui  commettent  de  tels 

j)échés,  quoiqu'en  fecret,  font  très-criminels  devant  Dieu;  mais  c'ell  fans 

doute  une  circonftance  qui  les  aggrave  beaucoup,    &  qui  marque  une 

.  plus  grande  extindion  de  la  crainte  de  Dieu ,   d'y  ajouter  le  mauvaiV 

exemple  Çl  le  fcandale ,  en  s'expofant  à  la  malédii^ion  que  Jefus  Cbrifl  i 

prononcée  contre  ceux  qui  fcandalifent  leurs  frères.  P'a  bominî  illi  pit 

quemfçandalum  venit.  Cependant  la  manière  dont  ces  vrais  fidèles ,  doni  . 

il  s'agit ,  fe  corrompent  par  ces  péchés  (î  grands  en  eux-mêmes ,  eft  de 

la  dernière  forte,  C'eft  en  ajoutant  à  l'infedion  paitîculiçre  du  crime ,  celle 

du  mauvais  exemple,  comme  le  ^larquent  expreflétnent  èeux  de  SaumuW 

EcrUs  contre  les  ProtfiJlmts.  TQtù.Xilt   '       *    if '  i 
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in.  Car  ils  déclarent,  qu'on  ne  doit  excommunier  que  ceux;  Quorum  t 
Glas,  culp£  atroces  funt  ^  fie  fcandahm  pariunt,  &  dedecorant  profefjionem  cbr 
T'tI'v  ^^^^^^'  Et  ils  comparent  ces  vrais  fidèles  qu'on  excommunie ,  à  des  pcl 
de  Ex^ '  fërés  qu'on  fépare  des  autres  hommes:  Ne  peïïem  aliis  affient^  quemadn^ 
comm.  n.  dum  illi  ejiciuntur  ex  Ecclefia  cœtu ,  ne  aliis  affricent  fcabiem  peccatoru 

De  perfe.  fuorttm. 

vcrantia         Et  in  iis  pevfeverantes.  C'efl:  une  çhofe  horrible  à  un  Chrétien  de  cot 

pofteno"  ï^î^^^re  ces  fortes  de  péchés  dont  S.  Paul  dit  fi  fouvent,  que  ceux  qui  ï 

a.  40.     '  commettent  ne  pojjederont  point  le  Royaume  de  Dieu.  II  eft  encore  plus  ho 

rible  de  les  commettre  avec   un  tel  fcandale  que  la  Religion  Chrétieni 

en  foit  deshonorée.  Que  fera-ce  donc  fi  on  ajoute  à  cela  l'habitude  & 

perfévérance  dans  ces  crimes  énormes  &  fcandaleux?  Et  néanmoins,  toi 

cela  ne  fait  point  de  peur  aux  Calviniftes.  Ils  n'y  trouvent  rien  qui  ne  s'all 

parfaitement  bien  avec  la  qualité  de  jufte  &  d'enfant  de  Dieu  :  car  ils  r 

rougiilbat  point  d'avouer  que  leurs  jufl:es  peuvent  être  en  tel  état  que  ¥1 

glife  eft  obligée  de  les  excommunier,  en  même  temps  qu'ils  enfeigner 

que,  leur  Eglife  ne  peut  excommunier  légitimement  que  ceux,   i*.  dor 

Ips  péqhés  font  énormes:  Quorum  culpa  atroces  funt;  z"*.  &  qui,  onti 

leur  éhormité,  font  encore  accompagnés  d'un  tel  fcandale  qu'ils  deshonc 

rent  la  Religion  Chrétienne  :  Quorum  culpa  uti  atroces  Junt  ^  fie  fcandalm 

pariunt  ^  dedecorant  prof ejfionem  cbr iHianam ;   3°.  &  qui,  de  plus,  pei 

févercnt  avec  opiniâtreté  dans  ces  péchés  énormes  &  fcandaleux  ;  les  deu: 

premières  conditions  ne  leur  fuffifant  pas  pour  pouvoir  être  légitimemen 

WCORimpniés;   parce  qu'autrement  leur  Eglife  feroit  réduite  en  on  tro^ 

petit  nombre  de  perfonnes.  Itaque  non  illi  p7'opriè  qui  fie  peccant  excom 

municatione  ple&endi  funt  ^  fed  illi  qui  in  peccatofuo  pertinaciter  perfeve 

rant,  nec  fe  ad  meliorem  frugem  reduei  patiuntur. 

Ces  dernières  paroles  font  confidérables  ;  parce  qu'elles  nous  font  voft 
que  cette  perfévérance  dans  le  crime  ,  que  les  Cnlviniftes  jugent  incompa. 
tible  avec  l'état  d'un  vrai  enfant  de  Dieu ,  qui  eft  dan^ia  grâce,  &  en  qu 
le  S.  Efprit  habite  ,  n'eftpas  feulement  une  efpecede  léthargie  qui  fait  qu'or 
«'endort  dans  le  vice  ,  fans  y  faire  prefque  de  réflexion ,  ce  qui  ne  laiffe- 
ïojt  pas  d'être  abominable  en  uxi  Chrétien;  mais  que  ce  peut  être  même  un 
état  fenablable  à  celui  de§  frénétiques,  qui  rejettent  les  remèdes,  &  ne  peu-, 
yeot  fouflffir  qu'on,  travailla  à  leur  guéjifon.  Car  ils  mettent  cette  pcrfévé- 
jfaoçe  dans  le  crime,  qui  fait  mériter  l'excommunication  ,  à  rejeter  tous 
Us  avertiflements  que  l'Eglife  donne  &  en  particulier  &  en  public  pour  faire 
quitter  I^  vicç.,  &  à  ne  pçint  faire  d'état  ni  de  fcs  réprimandes  ni  de  fes 
lïuenaces  ;  Quia  ad  morbum  illum  qui  fe  prabet  contumacem  adverjus  béni- 
£^ora  remeâia\  acfedit  alter  mj^rbus  fitni  in  contefnptu  au&oritdtis  Eccléfim 
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qua  medicinam  illam  exercet.  Voilà  l'état  où  les  Calviniftes  s'imaginent  qu'ili      III. 
peuvent  être  en  demeurant  toujours  en  la  grâce  de  Dieu,  &  auffi  juftesen  C  l  a  !• 
un  fcns  qu'étoient  les  Apôtres ,  tant  qu'ils  ont  vécu  fur  la  terre.  N*.  VL 

Ecclefia  ex  mandato  CbriHi^  cogatur  pronuntiare  fe  in  externa  commu» 
nione  eos  tolerare  non  pojje.  Ils  peuvent  donc  mériter ,  par  leur  perfévé- 
rance  opiniâtre  dans  les  crimes,  accompagnée  du  mépris  de  l'autorité  de 
l'Eglife  ,  non  feulement  qu'on  leur  interdife  Tufage  de  l'Euchariftie ,  mais 
aufli  qu'on  les  retranche  tout-à-fait  de  la  communion  de  l'Eglife  ;  à  quoi 
ils  avouent  qu'il  n'en  faut  venir  que  lorfque  l'opiniâtreté  des  pécheurs  a  ren- 
du tous  les  autres  remèdes  inutiles ,  &  que  même  ils  ont  été  un  temps 
xx)nndérable  â  perfévérer  dans  leurs  crimes  ,  après  le  retranchement  de  la 
K2enc.  Car  ils  prétendent  que  l'Eglife  peut  traiter  ainfi  les  vrais  fidèles , 
non  feulement  en  fe  trompant ,  ou  en  agiflfant  avec  précipitation ,  mais 
iors  même  qu'elle  fe  conduit  félon  l'ordre  de  Jefus  Chrifî  :  Ex  mandato 
Cbrijii.  Or  ils  enfeignent ,  que  ,  félon  l'ordre  de  Jefus  Chrift ,  on  ne  doit 
retrancher  du  corps  de  l'Eglife  que  des  pécheurs  wjtgnes  ,  qui  deshonorent 
le  Chriftianîl'me  par  dès  crimes  fcandaleux ,   &  qui  y  perféverent  avec  tant 
d'attache,  qu'ils  méprifent  tous  les  avertifTements de  leurs  Pafteurs,  toutes 
les  cenfures  verbales  du  Confiiloire  ,   &  même  la  première  forte  d'excom- 
munication,  qui  confifte  dans  le  retranchement  de  l'Euchariftie ,  dont  ils 
aiment  mieux  être  privés  que  de  quitter  leurs  défordres.  Ils  fuppofent 
donc  que  tout  cela  peut  convenir  à  un  vrai  fidèle,  fans  qu'il  déchée  de  cet 
-état  ;  c'eft-à-dire ,  fans  qu'il  ceflTe  d'être  jufte,  d'être  enfent  de  Dieu  ,  d'être 
iàint,  de  polTéder  la  charité,  &  toutes  les  autres  vertus.  A  qui  donc  peu-  i 

vent  mieux  s'adrefler  les  malédiftions  que  Dieu  prononce  par  fes  Prophè- 
tes contre  ceux  qui  font  paffer  des  âmes  mortes  pour  vivantes ,  &  des  mé- 
chants pour  bienheureux  ,  qu'aux  auteurs  de  ce  déteftable  mélange  des  ver- 
tus d*un  vrai  Chrétien ,  avec  les  vices  d'un  vrai  démon  ? 


CHAPITRE      III. 

Exemple  remarquable ,  tiré  de  Beze ,  fur  ce  même  fujet  de  texcommunico^ 
tion ,  qui  fait  encore  voir  qu'ils  croient  très^pojjtble  qu'un  homme  demeure 
jujle  ^  enfant  de  Dieu  en  perfévéranf  avec  tant  d'opiniâtreté  en  des  défor^ 
dres infâmes,  que  leur  Eglife foit obligée  de  t excommunier. 


I 


L  n*7  a  rien  de  plus  clair  ni  de  plus  horrible  que  ce  que  nous  venons 
de  découvrir  du  fentiment  des  CalvinHles  touchant  ceux  qu'ils  excommu- 
^^#  puifqu'eyacore  que  ce  foit  pour  avoir  opiniâtrement  perféyéré  dans 

Il    » 
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llL     des  crimes  fcandaleux,  ils  nelaifl'ent  pas  de  croire,  que,  dans  cet  état-là 

C  L  A  s.  mène  ,  ils  peuvent  être  juftes  &  enfants  de  Dieu.  11  ferable  qu'il  n'y  ait 

>!*•  VL     plus  à  defirer  que  de  voir ,  dans  quelque  exemple  véritable  &  effedivement 

arrivé,  la  pratique  de  cette  dodrine.    Et  c'eft  ce  que  j'ai  heureufement  ren- 

Inter.  Ep.  contré  dans  les  lettres  de  Beze. 

^'^'  Des  Miniftres  étrangers  l'avoientconfulté  en  i  ^6^6,  comme  le  plus  grand 
oracle  de  leur  parti  après  la  mort  de  Calvin  ,  fur  trois  ou  quatre  difficul- 
tés qu'ils  avoient  peine  à  réfoudre.  La  féconde  regardoit  un  Gentilhomme, 
qui ,  pour  avoir  embraflTé  la  nouvelle  Réformation ,  n'en  étoit  pas  moins 
débordé  dans  fes  moeurs  ;  de  forte  que  l'éloge  qu'ils  lui  donnent  eft,  qu'il 
étoit  noble  de  race  ;  mais  que,  pour  fa  vie,  il  étoit  entièrement  abandon- 
né à  toute  forte  d'impiété  :  Nobilis  quidem  génère  ^  fed  vita  omni  impietate 
contamifîatiffîimis.  Il  avoit  eu  quatre  bâtards ,  dont  il  y  en  avoit  trois  d'une 
malheureufe,  qu'ils  appellent  une  louve  :  Ex  qua  Ittpa  très  illegitimos  jilios 
habuit.  Il  avoit  promis  trois  fois ,  aufli-bien  que  fa  Concubine ,  de  changer 
de  vie;  mais  ils  avoient  autant  de  fois  manqué  à  leur  parole  :  &  ainfi ,  con- 
tinuant toujours  dans  leur  commerce  criminel ,  on  avoit  été  obligé  de  les 
excommunier.  Cependant,  comme  un  de  ces  bâtards  étoit  né  depuis  leur 
excommunication,  ils  ne  favoient  s'ils  le  dévoient  baptifer,  parce  qu'ils  ne 
voyoient  pas  qu'un  enfant  né  de  perfonnes  fi  perdues  ;  Ex  tant  defperatis 
parentibus  ortus ,  put  avoir  part  à  la  bénédidion  promife  aux  enfants  des  fidè- 
les; ce  qu'ils  fuppofent,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite,  être  le  fon- 
dement du  Baptême  des  enfants.  Etaînfi  la  qucftiou  qu'ils  propofoient  à  ré- 
Anînfen-  -foudre  fut  conçue  en  ces  termes.  Si  ton  doit  baptifer  les  enfants  desexcom- 
munlwto^  w/«;;/V/ ,  &  dans  la  foi  de  qui  on  les  baptiferoit ,  vu  que  ceux  de  qui  ils  font 
rum  fint     fiés  ne  font  pas  membres  de  tEglife  ? 

dî  &  ^n        J^  "^  m'arrête  pas  à  ce  que  Beze  répond  touchant  le  Baptême  de  l'enfant: 
quorum  fi.  nous  pourrons  parler  de  cela  en  un  autre  endroit   Nous  n'avons  befoin  ici 
?.^»  ^"?  .  que  de  confidérer  le  jugement  qu'il  fait  de  ces  excommuniés,  qui  étoient 
bus  Tune    aufli  enracinés  dans  le  vice  que  S.  Paul  veut  que  les  vrais  Chrétiens  le 
f  rogcniti    fQJent  dans  la  charité.  Et  nous  verrons ,  par  fa  réponfe ,  que  c'eft  fur  quoi 
inetribra     il  eft  le  moins  embarraflfé,  &  qu'il  fait  aflez  entendre,  que,  dans  les  prin- 
Ecclcfiaî?    cipes  des  Calviniftes ,  ce  débordement  fi  horrible ,  &  cette  vie  fouillée  de 
.toute  forte  d'impiété ,  n'cmpêchoit  pas  qu'on  ne  pût  regarder  ces  excom- 
muniés comme  des  élus ,  qui  avoient  été  entés  &  incorporés    en  Jefus 
Chrift  ;  mais  qui  étoient  feulement  privés  pour  un  temps  de  l'efficace   de 
fonefprit,  &  de  la  nourriture  qu'ils  auroient  du  tirer  de  ce  tronc  divin, 
auquel  ils  étoient  unis. 

''    .    Car  il  fait  fur  ce  fujet  quatre  clafles  différentes. 
^^'  '"^  ïià^^reiiiète ,  dit-il  ^  eft  des  réprouvés ,  qui  Jie  font  &ne  feront  ja-^ 
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,,  mais  membres  de  Jefus  Chrift,  ni  félon Téledion ,  ni  en  eux-mêmes  ,      Hï. 

„  quoique  quelques-uns  foient  réputés  membres  de  PEglife  par  la  profef-  C  l  a  a, 

„  lion  extérieure  qu'ils  font  de  la  foi,  ou  pa^ce  qu'ils  fe  trompent  eux-mé-  ^'-^  ^^ 

„  mes  &  les  autres  parle  vain  fantôme  d'une  foi  temporelle. 

„  La  féconde  eft  des  élus,  qui ,  pendant  un  ceruin  temps,  ne  fontmem- 

3,  bres  de  Jefus  Chrift  que  par  la  feule  deftination  de  Dieu ,  &  non  réelle- 

„  ment  &  en  eux-mêmes  ;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul,  qu'il  avoit  été  féparé 
„  dès  le  ventre  de  fà  mère,  quoiqu'il  ait  été  long-temps  un  membre  de  Sa- 
„  tan  ,  qui  perfécutoit  fon  Eglife.  . 

„  La  troîlieme  eft,  de  ceux  qui  font  enfants  de  Dieu  ,   &  félon  l'élec- 

„  tion  ,  &  en  eux-mêmes  ;  parce ,  comme  dit  l'Apôtre,  qu'ils  font  con- 
„  duits  par  l'Efprit  de  Dieu.  , 

(aj  „  La  quatrième  eft,  de  ceux,  qui ,  quoiqu'ils  appartiennent  à  l'élec- 
„  tion  de  Dieu  ,  &  qu'ils  foient  efttfs  en  Jefus  Chrijl  ^  néanmoins ,  s'étant 
„  reffcntis  de  l'infirmité  humaine,  humanumaliquid paffi ^  (  c'eft  comme  ils 
„  ont  accoutumé  de  parler  des  plus  grands  crimes  de  leurs  fijdeles)  font  à 
„  fcandale  aux  autres  membres;  ce  quieft  caufe  qu'ils  ont  befo^n  d'unre- 
„  mede  plus  fort ,  de  peur  que  la  plaie  qu'ils  ont  reçue  de  Satan  &  de 
„leur  chair  ne  devienne  mortelle.  C'eft  pourquoi  on  les  excommunie, 
„  &  on  les  livre  à  Satan  ;  non  afin  qu'ils  périffent  (  car  ceux  qui  font  mem- 
„  bres  de  Jefus  Chrift  ne  peuvent  périr)  ;  mais  afin  qu'étant  afl[ligés  félon 
„  Dieu  de  ce  traitement,  cette  douleur  produife  en  eux  un  véritable re- 
„  peotir ,  &que  leur  chair  étant  détruite  ;  c'eft-à-dire ,  le  vieilhomme  étant 
«mortifié,  leur  cfprit  foit  fauve  au  jour  du  Seigneur.    Ce  font  ceux, 

(a)  Quarto  denique  loco  fecenfemus  eos  vtrum  illud  regnum  cœlorum  ejeâum  efle 

qui  quiim   ad  elccftioncm  Dei  perdneunt  &  quod  nullis  iinquam  elcélis    accidit 

Chrifto  Tnitinfiti,  tamen  quonîam  humanum  Itaqu«  quod  ad  Chrjftum  ipfum  àttînet  dicun- 

aiiquid  pafli  reliquîs  mcmbris  funt  oiFendi-  tur  ifti  non  cfTe  ipfius  neque  i)cde(|«e  tnem- 

culo,    ac    proinde,  ne   fit  lethale  vulnus,  bra ,  non  ut  priihl  jlli  qui  reprobi  s,  perdici 

quod  à  Satana  &  carne  eil  îpfis  inflitflurh  ,  funlt,'  fed  iquoniamad  tempus^quodud  vîm, 

acriore  refiiedio  egent,   ideoqiie.  excomdiu-  & ^cacUmfpimûs acttnet, funt  extra  ipfum, 

AÎcantur,   five  Satanx  traduntur»    non   ut  ut  poteficio  ipPum  înfiti,  ut,  ad  tempus,  id 

perçant,  (non  pofTunt  enîm  perîre  qui  funt  '  eft,    donec  cÎ€  tribuatur refipifcehttz  gratia, 

Chriftf  membra)  fed  ut  triftitîa    fecundutn  vivificum    illud   fpirkua    Cbiûfti    aJinientum 

Deum  pœnitentiam  in  ipfis  gignat,  five  ut  non  percipiant.    Denique  taie  eft  inter  hqtt 

incereunte  carne,  id  eft  vetere  homîhe,  fpî-  &ptimos«iHos  difcrimenqualeeft  înter  Hgnè- 

ritus  eorumfit  falvus  in  dîe  Dommi.llU  funt  am;  aliquam  tibiktii^v^rc»  cufpiam  coi>pori  a^- 

quof  «xopromunicatofi    appellamus,.  quiqup  titicîufq    adjundtam,.  qux  taoïen  tibi'a  non 

dupiid  rcfpedtu  non  funt  membraEcclcfii:  fit,   néque  pars  cjôs  homînrs'ineHtA  clîcâ^ 

uiKi  fecundum  homines  v  quonfam-  à^  facra  fiJ  tiir  :  A.  lieraai.qoideb  tifalaiii 4  'f«i  '^uœ  ad 

delium  communione  excluduntur  :  altero  fe-  tempus  «V^oC/*  iaborflt  adeo  quidem  ut  nifi 

candum  Deum,  quia  ratum  eft  illud  Chrifti  vi  acrioris   alicujus  medicamenti  recreetur, 

d^clum,  ligâtum  effe  in    cœHs  auod  iltèkb  neceffe  fit*  tan'dcm'  compuUefcerelae  pcnitm 

Ëcclefia  ligauitneft  in  terris    Sed.alwd^ft  iiU^rire.         ;  .f:  .     >  ^ 


psofcâô  l^aïuai  effe  in  cc^^  .{(uam ,  e^ua 
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IIL      ^,  pourfuît'ily  que  nous  appelions  excomoinniés ,  qui,  félon  deux  confî- 

C  L  A  s.  „  dérations,  ne  font  point  membres  de  PEgiife.  L'une  ;fdon  les  hommes, 

N*.  VL     ,,  parce  qu'ils  font  exclus  de  la  fecrée  communion  des  fidèles  ;  l'autre ,  fc- 

„  Ion  Dieu ,   parce  qu'il  ratifie  dans  le  ciel  ce  qui  a  été  bien  lié  fur  la  terre 

„  par  fon  Eglife.   Mais  ce  font  deux  chofes  diifërentes,  d'être  lié  dans  le 

^,  ciel,  8c  d'être  jeté  hors  du  vrai  Royaume  du  ciel;  ce  qui  n'arrive  ja-_ 

„  mais  à  aucun  élu Ainfî,  pour  ce  quieftdc  Jefus  Chritt^  ces  ex-r 

„  commimiés  font  dits  n'être  pas  fes  membres^  ni  les  membres  de  fon 
„  Eglife  ;  non  comme  les  premiers  de  ces  quatre  fortes  de  perfonnes ,  qui 
p,  font  les  réprouvés;  mais  parce  -que  ,  pour  un  temps,  ils  font  hors  de 
„  lui ,  quant  à  la  vertu  &  à  fefficace  de  fon  Efprit ,  étant  teltement  entés 
„  en  lui ,  que  néanmoins ,  pour  un  temps,  ils  ne  reçoivent  point  l'alir 
„  ment  vivifiant  db  PEfprit  de  Jefus  Chrift.  Enfin ,  il  y  a  la  même  diffé- 
„  rence  entré  ceux-ci  &  les  premiers ,  qu^entre  une  jambe  de  bois  jointe 
,^  à  un  corps  avec  beaucoup  d*art ,  qui  n'eft  pas  néanmoins  une  vraie 
„  jambe,  &  ne  peut  raifonnablement  être  appellée  une  partie  de  ce  corps, 
„  <&  une  véritable  jambe,  qui  ne  reçoit  point  de  nourriture  pendant  quelr 
„  que  temps;  de  forte  que  ,  fi  on  ne  lui  appliquoit  quelque  remède  puif- 
„  faut,  elle  fe  pourriroît  à  la  fin ,  &  périroit  entièrement." 

Il  y  a  dans  la  réponfe  de  ce  Patriarche  de  Genève  des  chofes  trè$«€laires» 
&  d'autres  -un  peu  embrouillées. 

Les  claires,  font  i®.  Que  PEglife  Calvinienne  eft  fi  bonne  envers fes 
enfants ,  &  porte  fi  loin  l'obligation  qu'elle  croit  avoir  d'en  juger  chanta- 
blement,   &  plutôt  en  bien  qu'en  mal,  que,  lors  même  qu'elle  les  voit 
fouillés  de  toute  forte  d'impiété  ^  &  tellement  endurcis  dans  le  vice,  qu'après 
avoir  Iblemnellement  promis  de  fe  convertir ,  ils  manquent  toujours  do 
parole ,  elle  ne  conclut  pas  de-là ,  qu'elle  les  doit  au  moins  regarder  com-» 
[me  des  gens  qui  n'ont  point  encore  été  régénérés  ni  entés  en  Jefus  CbriSK 
Se  qui  n'auroient  été  jufques-là  joints  au  corps  de  l'Eglife  que  par  la  com- 
munion extérieure,  comme  une  jambe  de  bois  eft  jointe  à  un  corps  vivant. 
.Elle  leur  .eft  bien  plus  indulgente.  Elle  ne  trouve  point  d'inconvénient  à 
croire  que  ces  excommuniés,  dont  la  vie  eft  fi  débordée,  appartiennent  à 
l'éledion  éternelle  de  Diep,  &  qu'ils  ont  été  entés  en  Jefus  Chrift,  Cbrijlo 
injiti;p^r  où  Beze  diftingue  les^  perfonnes  de  cette  quatrième  clafl^e  d'avec 
.celles  de  la  fçcoujde^  qui ,  quoîqu'élus,  n'appartiennent  encore  à  Jefiis  Chrift 
qiie  par  la  feule  déftination  de  Dieu,  &  ne  font  point  encore.  e£feâi* 
vement  etttés  en  lui. 

.  ^*'.  Il  eft  clair  encore,  par  les  maximes  de  cette  Sedle,  que  de  ceh  feu! 
qu'il  dit  que  ces  excommuniés  font  entés  en  Jefus  CbriSl,  &  qu'ils  font  une 
partie  véritable  de  fon  corps,  quoique  malade  &  privée  ponr  un  temps 
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de  tiourritorç,  ils'enfoit,  fclon  eux,  que  oes  excommuniés  ont  été  régé-    '  llL 
nérés,  )uftifiés,  adoptés; car  ce  n'eft  que  par-la  qu'on  eft  enté  en  Jefus  C  l  as. 
Chrift,  &qac,  par  conféquent,  ils  ne  font  point  déchus,  par  cette  vie  N*  VL 
licentieufe ,  de  l'état  de  la  Jufttfication ,  &  de  la  grâce  de  l'adoption  ;  parce 
qu'on  n'en  déchet  jamais ,  félon  la  décJifion  du  Synode  de  Dordrecht 

5*^.  Il  eft  clair  que  Beze  regarde  ces  excommuniés  comme  des  régéné-  Mchnîus 
ré«  ,  par  la  manière  dont  il  parle  de  leurs  péchés  ,  quelque  énormes  qu'Us  J^anhn'^^' 
fuffent.  Car  c'eft  leur  coutume  d'attribuer  a  l'infirmité  humaine  les  plus  p,  i^d.' 
horribles  crimes  dcleurs  fidèles.  Ce  ne  font  jamais,  fi  on  les  en  croit,  que  des  ^'ppfrtus 
péchés  d'îgnqraflce  ou  d'infirmité.   Filii  Dei  ww  peecànt  y  difent  commi^né-  Refp.'rua 
ment  ces  nouveaux  Doâeurs,  peccant  ex  mjirmtate ,  reli^ui  veràe^  wm-  ncccflDp. 
i  litia.  Peccant  tatOiim  fecunium  carnem ,  ^per  omfeq$iens  ex  ignorantia  &  trarwoonl 
ntfirmitate.  C'eft  le  même  langage.   On  oonfulte  Beze  fur  des  peribnnes  ftr.în 
qu'on  avoit  excommuniées  pour  un  concufeinage  de  plufîenrs.a^nfjéçs  très-  «i^G^ad 
fcandaleox  ,    Se  accompagné  d'endurciflement  <St  de  mépris  pour  tous  les  ad  art  ç. 
avertiflcments  de  leur  Egh'fe.  Et  il  dit  giénéralecrtent  de  ces  fortes  de  pé-  ^^^^ 
cbeurs  ,  que  J^fus  Chrift  Meut  q^u'on  Hyre  à^tan,  qu'ils  ont  reflentt  quel- 
que cbofe  de  l'infirmité  humaine  ;  Humamim  aliquià  pqffi.  Il  k^confidere 
donc  comme  de  vrais  iîdeles,  qEi'i4  imagine  ne  pédibr  que  par  infirmité. 

4"".  Il  ne  trouve  pas  non  pitus  que  le  concubinage  dates  |>erfonues  dé- 
bordées fût  un  péché  mortel,  qui  e^tdov^éla  mortàfeuf^iame  ;  inai6q>u*on 
avoit  ufé  du  remède  de  l'excomm^itiioation  pour  empêcher  qb^il  iie  devint 
mortel  ;  Ne  fit  letbale  vubius  qnixt  à  Sûitatia  ^  carne  ^  ipfis  if^S^im. 
D'oà  il  s'enfu^it,  qu'il  les  regarde ,  daiis  eet  état  même-,  comme  de  irrais 
fideks ,  dont  la  foi  étoir  languidaMe',  mais  non  pias  éteiiite. 

f^  Auflî  ne  les  compare-t-il  pas  à  des  membres  qui  ne  feroient  Joints 
^»^  corps  qu^^n  apparence  ,  comme  font  les  hypocrites  aç  regard  du  corps 
de  rflglife,  ni  à  des  mémtifes  morts- &i  deftitfués  de  là  viê'fpiritueile  ;  mais 
i  de  Trais  membres,  qui  ont   en  eux  l»  vraie  vie,  étant  ent)és  eo-  Jefus 
Chrift ,  comme  il  réptte  par  deux  Ibfe  ';  (Wtijh  ivjki ,  ht  ChriBum  ittfitt, 
-A  qui  font  fedemcnt  l^inguifi^nts ,  comine  un  pactie  du  corps  humain  , 
•où  h  nourriture  eft  quelqwe  temps  fefis  ft  porter;  i^tfèi'ad  têtÉfpufdf^é^    . 
4êbor€t.  Et  il  ne  dit  pas  aufli  qu^ée  foienldes  partîW»p<>urfies;îinafefeute. 
mem  qu'elles  pou nrir oient  fi  on  ne  teUr^apîpfi^ûoit  dte  pulDfoiita.rtm^f^ 
.     6".  Epfin  ,  il  eft  telle?mentperfuadévq<d^fab'^îiliettUe«  déf^^ 
qui  attirent»  rexcommunicationftir  les  6aeîfe&,^on  lÉfi  doit  fegerCfer comme 
des  élus  qui  ne  fauroiént  périr,  qifil  ne  ptOptofe  pa«f  (eûlement,  au  moins 
par  une  alternative,  -le  jufte  fujet  qu'ont  ces  .excommunia  d^ppréhender  j^j^^jj  j^^ 
ce  que  dit  Tertuilien  :  Summum  futuri  judicii  prajudicium  eft ,  fi  fuif'4t(i  Apolog.  g. 
iieUfuerit  ut  à  communicatione  orationis  êf  conventùs ,  ^  omnis  fanSi  conu,  î^. 
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.  III.     tnercii  rekgetur  :  Qiie  c*eft  un  effroyable  préjugé  pour  le  jugement  à  venir^ 
C  LAS.  que  de  felaifler  aller  à  des  péchés  qui  méritent  qu'on  foit  retranché  de  la 
N*'  VL      communion  des  prières,  des  AlTemblées ,  &  de  toute  autre  forte  deikiot 
commerce.  U  les  flatte:  au  contraire  d^une  affurance  entière  de  ne  point  pé- 
rir :  Non  çftim  foffunt  perire  quifunt  Cbrijli  membra.  Tant  il  ell  ferme  dans 
le  jugement  qu'il  portç  d'e.ux  ;  qu'ayant  été  une  fois  entés  en  Jefus  Chrift» 
•'     '  ils  y  demeureront  infépâr.jblement  attachés ,  quelques  crimes  qu'ils  com. 

mettent. 

On  peut  oppofer  à  cela,  &  c'eft  ce  qu'il  y  a  d'un  peu  embrouillé  dans 

^  cette  réponfe  ;  que  Beze  dit  ^  que  ces  çxcommu niés  ne  font  point  membres 

>'        de  Jefus  Chrift  ;  &  de  l'EgHfe  ni,  félon  les  hommes  ,!  parce  que  l'Eglife  les 

;  !;  V   -     a  retranchés  de  la  communion  des  .ftdeles  ;  ni  félon  Dieu ,  parce  qu'il  a 

ratifié  dans  le  ciel  ce  que  fes  Miniftres  ont  fait  fur  la  terre.    D'où  il  fem- 

ble  qu'on  pour  roi  t  conclure  ,  qu'il  n'a  pas  cru  que  ces  excommuniés  de- 

meuraflent  juftifiés  &  enfants  de  Dieu ,  puifque  cela  ne  fauroit  être  »  qu'ils 

.(.liî  .. ,  ne  fuflfeoi  membres  de  Jefus  Chrift.     •:  }     . 

-!     Mais  11  efcaifé  de;)V.Qir  j  que  ,  quand  il  dit  qu'ils  ne  font  point  membres 

•/de  Jefu^  Chrift  ,.fii  de  l'Eglife,,  cela  fe  doit  entendre  félon  la  communion 

^eéciéuredont  ils  font  légitimement  retranchés  par  le  jugement  de  leucs 

.  Pafteurs  »  qui  eft.  ratifié,  dans  le.ciel ,  &  félon  quelques  effets  de  la  com^ 

:.munioa  intérieure  ;  ce  qui  nfempéche  pas  qulls  n*en  foient  membres  félon 

:.Ia.  cjQm;nunionintériQure;enrçIler.mé[me,  félon  laquelle  tous  ceux  qui  ont 

été  une  fois  régénérés  ne  fauroient  japaais  cefler ,  félon  cet  Auteur,  d'être 

:>  membres  de  Jefus  Chrâft..  Et  on  nefauroit  lui  attribuer  une  autre  penfée; 

puifqu'il  dit  expreffément ,  qu'ils  font  entés  en  Jefus  Cbrijîic^  qui  em* 

porte  néceflairement  la»  régénération  &  la  Juftificatioa ,  &  qu'ils  y  font 

tellement  incorporés ,  qu'ils  font  de  ces  membres  que  rien  ne  peut  déta- 

icher  de  ce  corps  divin  :  ce  qui  lui  fait  dire ,  qu'ils  n'ont  garde  dfe  périr, 

quoique  livrés  à  Satan  ;  parce  que  les  membres  de  JefUs  Chrift  ne  fau- 

,r oient  périr  :  Non  enim  poffunt  pyrite  quifunt  membra  CbriJiL 

Et  emfin  ,  Beze  explique  ailleurs  fi  clairement  ce  qu'il  penfe  des  excom- 
muniés, qu'on  nc»fauroit  douter  qu'il  n'ait  cru  que  les  fidèles,  étant  lé- 
.gititnement  excommuniés  pour  dq  grands  crimes,  demeurent  toujours  in- 
corporés en  JefuS.Çhf ift ,  &;  çoiafervient  en  eux  la  vraie  vie  fpirituelle ,  quoi- 
,  que  privée  pour  un  temps  de  fes  fruits;  comme  les  branches  qui paroiffent 
•^mortes  en^  hyver.ne  le  fpnt  pa$  néanmoins,  mais  reprennent  leur  vigueur 
nu  printemps.  C'eft  dans  fes  demandes  &  réponfes  fur  les  Sacrements  au  troi- 
.        ,    fîeme  volume  de  fes  ouvrages.  Voici  trois  de  ces  demandes  avec  leurs  ré- 


I 


/ 


ou  A   LA  MORT.   LIV.  IV.  CHAP.  m.  1^7 

(^eftioiL  (a)  Comme  nous  péchons  à  cbaqne  moment^  &  que  nos  péchés  font     Ui: 

bvispar  le  Baptême ,  et  où  vient  que  nous  ne  réitérons  pas  le  Baptême,  vumê-Ct  x% 

jw  que  nous  célébrons  fouvent  la  Cène  du  Seigneur  ?  N*.  Vt . 

Réponfe.   Oejlque  (feft  ajjez  (têtre  une  fois  régénéré  &  introduit  dam 
f^glife  ,  parce  que  nul  Elu  n'en  efi  cbaffé.  Mais  il  nefuffitpas  d'être  nourri 
mte  feule  fois  dans  tEglife. 
Queftion.  Mais  les  péchés  ne  nous  excluent-ils  pas  du  Roj^aume  de  Dieu  ? 
Réponfe.  Non:  autrement  nul  ne  demeureroit  dans  tJ^life; parce  que  celui 
qui  dit  qtfil  rfa  point  péché  eft  un  menteur.  Il  efi  vrai  néanmoins  que  nos 
pécbés.  même  Us  plus  petits ,  méritent  par  leur  nature  que  nousfoyons  exclus 
du  Royaume  de  Dieu  ;  mais  les  élus  étant  munis  de  la  grâce  de  Dieu  »  ils  ne 
leur  font  point  imputés. 

Quel  excès  de  hardieflfe  !  S.  Paul  dit  cxprefleinent  qu'il  y  a  des  péchés 
qui  ezclaent  du  Royaume  de  Dieu.  Il  déclare  que  n/  lesfomicateursy  ni  'Cof^ 
les  idolâtres^  niles  adultères  j  ni  les  impudiques^  ni  les  abominables^  ni  lesvo^* 
leurs  ^  ni  les  avares ,  ni  les  médifants  »  ni  les  ravijfeurs  du  bien  d* autrui 
n^em  Jeront  point  héritiers.  Et  cet  homme  l'ofe  démentir ,  en  difant  généra- 
lement» fans  explication ,  fans  limitation,,  fans  diftinguer  les  péchés  ordi- 
naires d^avec  les  crimes  ;  que  les  péchés  n'excluent  point  du  Royaume  de 
Dieu;  non  que  leurs  prétendus  iidcles  ne  puiffent  tomber»  &  ne  tombent 
en  efiêt ,  dans  les  plus  horribles  &  les  plus  infâmes  ;  mais  parce  que  Dieu 
oe  les  leur  impute  point ,  &  qu'il  n'en  regarde  pas  moins  ces  prétendus 
fidèles  comme  (<$  enfants  •  &  comme  les  Temples  de  fon  Efprit  Saint. 

Mais  cette  impiété  paroitra  encore  mieux  par  la  demande  fur  l'excom- 
monication;  puifque,  s'il  y  a  des  péchés  qui  femblent  devoir  ôter  le  droit 
«u  Royaume  de  Dieu,  ce  font  (ans  doute  ceux,  qui,  par  leur  énormité, 
par  leur  fcandale,  &  par  l'attache  que  l'on  y  a ,  obligent  l'Eglife  de  chaflfer 
de  fon  fein  ceux  qui  fe  trouvent  engagés  dans  ces  défordres.  Ecoutons  donc 
la-de(fus  la  décifîon  de.ce  nouveau  Réformateur. 

Queftion.  (c)  Mais  que  direz^vous  des  excommuniés?  Car  nous  fom-^ 

(&)  t$S»  Qudfl.  Sed,  quiim  Gngulîs  ma-  dîcit  fe  peccatum  non  habere.   Itaque  me* 

mentis  peccemus ,  peccata  autem  noftra  ba-  rentur  quidem  noHra  vel    mîoîma  peccata 

pttfmo  abluantur  ;    qui  fit   ut  non   iterctur  cxclufionem  à  rcgno  Dci ,  fcd  eledîs  gratià 

baptifnm ,  quum  praercrtîm  cœnam  Dci  fac  Dci  frctfe  non  imputantur. 

pÎBt  cetebremus ?  (c)  Hu^ft*   i6o.  At  de  cxcommunîcatis 

Eef.  Scmd  rcgcncratom  &  îngrefTum  cflc  quîd   diccs  ?    Sunt  cnîm  rata  în   coelîs  éx 

inîfideGtm  Tads   eft,  quoniam  inde  nullus  vcrbo  Chriftl  légitima  Ecclcfi«  jadicia.  Mat- 

eleâM  cjidtnr  foras.   At  fcmel  în  Ecclcfia  th.  xviîî.  i8.  Ejiciuntur  autem  excommoni. 

paTci  aei|Daquam.  fufBcit.  içç.  Qudji.   Imo  cari  ex  Ecclefiae  medio.  t.  Cor.  ç.  2.  Ergo 

nonne  peccata  cxcluduntnos  à  rcgno  Dci  ?  &  ex  rcgno  Dci. 

ilg^.  NeqaaqoanK  Nam  alîoqui  nemo  ma-  Rejp.  Excommunicatîonîs  Icgitîm»  judî- 

neret  ia  Ecdcfia,  quum  fit  mendax  quifquis  *ciom-,  quin  ratum  fit  etiam  in  ccdts  dubi« 

£irits  contre  les  Protefiants.  Tome  XUL  K  k 


av«  DU    PÉCHÉ     RÉGNANT, 

Ilî.      mes  affurés ,  par  ta  parole  de  Dieu  (  Matth.  XVIII.  1 8.  )  qtie  tes  jugements 
C  L  A  s.  légitimes  que  PEglife  rend  fur  la  terre  font  ratifiés  dans  le  ciel   Or  les  ex* 
»••  VI.     communies  font  cbaffcs  du  fein  de  PEgUfe.  (  i.  Cor.  v.  ».  )  Ils  le  font  donc 
mijji  du  Royaume  de  Dieu. 

Réponfe.  On  ne  peut  non  plus  douter  que  la  fèntence  aune  excommunia 
cation  légitime  ne  f oit  ratifiée  dans^  le  ciel,  que  fi  c^étoit  Jefus  Cbrifl  même 
qui  Peut  prononcée  ;  parce  que  c'efl  en  fin  nom  que  fEglifefait  tout  ce  qifelle 
fait.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  de4à  ce  que  vous  prétendez.  (  c'eft-à-dîre ,  que 
ceux  qui  font  excommuniés  pour  des  crimes  fcandaleux  ibiene  exclus  du 
Royaume  de  Dieu  )  Car  il  ne  faut  pas  comparer  ces  excommuniés  à  des  bratu 
cbesquifoient  déjà  retrancbées  de  la  vigne  ;  mais  feulement  à  des  bremcbesqui 
ne  portent  pas  de  fruit ,  ^  qui  ne  tirent  point  de  fuc  de  leur  tronc  ^  &  que 
Dieu  cwperoit  à  la  fin,  fi  ou  ne  les  voyoit  reverdir  peu^à^peupar  lesfnàts 
*  de  la  péniteme.  De  forte  qiiil  leur  arrive  comme  aux  brancbesdes  arbres, 

qui  femblent  mortes  en  byver;  mais  qui  reprennent  au  printemps  leur  pre- 
mière vigueur  :  car  les  dons  de  Dieu  font  fans  repentance.  Que  s^ilsperfi- 
verent  dans  leur  contumace  jufques  à  la  fin  ,  c'efi  une  marque  qtfitsont  iti 
pour  un  temps  extérieurement  ^  dans  PEgtife  >  mais  qu'ils  n'ont  jamais  éU 
de  PEglife.^ 

C'eft  >u(tementce  que  nous  avions  à  prouver;  que,  quand  un  hommCi 
parmi  eux»  penfe  avoir  eu  fujet  de  fe  croire  vraiment  fidèle  en  qadqœ 
temps  de  fa  vie ,  comme  s'il  a  témoigné  quelque  dévotion  pendantià  jea- 
nedb  ,  il  n'y  a  [dus  de  crime  qui  lui  puiflfe  ôter  la  qualité  d'enfant  de  Dico^ 
&  de  Temple  du  S.  Efprit;  &  que,  quand  même  ces  crimes  feroieot  fi 
fcandaleux,  &  accompagnés  d'une  attache  fi  opiniâtre  que  leur  Ëgli(è&  i 
trouverait  obligée  de  retrancher  de  fon  fein  ce  pécheur  endurci  (  cooidie  GC  \ 
Gentilhomme,  fur  le  fujet  duquel  on  confultoit  Beze ,  qui  demeuroit  eoga-  ' 
gé  ,  depuis  pluiieurs  années,  avec  une  malbeureufe  femme,  dont  il  avoit 
eu  plufieurs  enfants  )  ils  ne  jugent  point,  pour  cela,  qu'il  ait  perdu  hi  qua- 
lité de  Temple  du  S»  Efprit  &  d'enfant  de  Dieu,  ni  qu'il  foit  arraché  de  Je- 
fus Chrift ,  comme  une  branche  de  fon  tronc  ;  mais  que  ce  fidèle  préten-  « 
du,  confervant  toujours  en  foi  la  viefpirituelte,  il  reffèmble  feulement  à 


tare  nemo  ma^s  poflit»  quam  fi  Filuis  ipTe  nitentlae    fruAibus  apparet,  quemadnadom 

Dei  rententiam  ferret ,  quum  In  ejus   nomi*  ramis  accidic,  hyeme  quidem  période  febh 

ne  agat  SccleGa  quod  agit  Non  camen  inde  bentibus  ac  fi  eiîent  emorcui ,  vemo  tamea 

eificitur  quod  tu  contendis.  Neque  eniinex-  tempore    priftinum    vigorem    secqpîentibvi» 

.  cômmunicati  cooiparandi  font  ftmpliciter  pai-  Sunt  enim  dona  Dei  fme  pœnkentià.  QjKkI 

mitibus  a    vite   jam  rcmel  excifis,  (èd  in«  (l  qui  ad  extremum  in    contuniaci&  perfeT^    \ 

fruduoPis,  neque  fuccum  ex  vite  attraheo.  rent^  fignum  ell  eos  in  Eccleûà  quideiDCf-    ' 

.  tibus  ,  ac  proinde  tandem  à  Deo  exfcinden.  terius  ad  tempus  fuiiTc  »  fcd  ex  Eculefii  ^^    ' 

.  fli$  nifi  paulatim  revirefcant ,   quod  ex  pœ*  quam  fuilTc. 


ou  A  LA  MORT.  LIV.  IV.  CHAP.  IIL  ayj 

des  bnnc^  feches  &  înfruâueufes  durant  Phyver,  mais  qui  reprennent     lit 
leur  première  vigueur  pendant  le  printemps.  Ils  n'y  mettent  qu'une  ex-  C  l  a  s; 
oepdon  s  qui  eft,  que  ces  gens,  excommuniés  pour  leurs  crimes ,  perfévé-  ^^*  ^' 
raflent  jufques  à  la  fin  dans  leur  opiniâtreté.  Car  alors ,  n'ofant  pas  dire  »  Unum  ex 
aoe*  mourant  dans  leur  péché  ,  ils  ne  laiflent  pas  de  mourir  en  vrais  fide-  r^^'-JJ^^^ 
ks»  &  ne  pouvant  pas  dire  non  plus^  fans  renoncer  à  leur  dogme  de  la  reformatae 
joftice  inamiffible ,  qu'ils  ont  pris  pour  un  des  principaux  points  de  leur  ^pî^^'- 
prétendue  Réformation,  qu'après  avoir  été  vraiment  fidèles  &  des  membres  Confer.de 
vivants  de  leur  EgUfe,  ils  aient  cefle  de  Tétre  par  ces  défordres ,  ils  font  ^  Haye 
rédaiCs  k  dire,  que  cette  impénitence  finale  eft  un  ligne  qu'ils  n'ont  jamais  ^l^^ 
eo  la  vraie  foi,  &  qu'ils  ont  ^té  extérieurement  dans  r£glife,  mais  qu'ils 
s'ont  jamais  été  véritablement  de  PEglife.  Si  qui  adextretmmt  in  conttma^ 
dàperfeverent^fignum  eji  eos  in  Ecclefiâ  quidem  exteriusadtempusfuijfe  , 
Jid  €X  Ecclefiâ  nunquam  fuiffe. 

Ainfî  «  pour  appliquer  cette  dodrine  générale  de  "Rnt  touchant  Tex- 
coBimunication,  à  un  cas  femblable  k  celui  dont  il  eft  parlé  dans  la  lettre  que 
lui  écrivirent  les  Miniftres  de  Corne,  c'ell-à-dire ,  à  des  perfonnes  d'une  vie 
aoffi  débordée  que  l'étoient  ce  Gentilhomme  &  fa  Concubine,  &  excom- 
BBiniées  comme  eux  à  caufe  de  leurs  défordres  ^  je  dis,  que,  de  trois  ma- 
niées diflëreates  dont  on  peut  juger  de  ces  excommuniés  pendant  qu'ils 
Wibnt,  les  Calviniftes,  rej  ttant  abfolument  la  première,  ne  s'arrêtent 
guère  à  ia  féconde,  mais  feulement  à  la  dernière ,  qui  eft  celle  que  nous 
combattons. 

*  La  proniere  eft  ;  qu'ils  pourroîent  avoir  été  autrefois  régénérés  &  juf- 
Cifiés  ,  &  du  nombre  des  vrais  fidèles  i  mais  que  kurs  crimes  les  avoient 
£ût  décfaeoîr  de  cet  état. 

La  féconde;  qu'ils  ne  l'avoîent  jamais  été,  comme  leur  vie^  fioppofée 
à  celle  des  enfants  de  Dieu  ,   fembloit  en  être  une  marque. 

La  troifieme  ;  qu'ils  l'ont  été,  &  le  font  encore ,  leur  foi  étant  feule- 
ment aflbupie  :  ce  qui  lait  qu'on  n'en  voit  point  de  fruits ,  comme  on  n'en 
voit  poiut  aux  arbres  durant  Thyver  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  morts. 

Comme  feft  un  dogme  capital  de  la  StStt  des  Calviniftes  ,  &  décidé  au 
Synode  de  Dordrecht,  que,  quand  on  a  une  fois  été  juftifié>  on  ne  cefle 
jamais  de  l'être ,  il  eft  vifible  que  la  première  forte  de  jugement  ne  leur  con- 
vient pas.  Pour  les  deux  autres  ,  ils  difent  quelquefois  qu'il  faut  attendre 
ce  que  deviendront  ces  gens-là  pour  fe  déterminer  avec  plus  d'aflurance  à 
rnn  ou  à  l'autre.  Que,  s'ils  meurent  impénitents  >  ils  croiront  qu'ils  n'ont 
jamais  été  régénérés;  mais  que,  s'ils  témoignent  fe  repentir  avant  leur 
mort,  ils  prendront  cela  pour  une  marque  que  leur  foi  s*eft  réveillée ,  & 
qu'ils  font  toujours  demeurés  dans  l'état  d'adoption  &  de  la  Juftificatioo« 

Kk    z 


sero  B  U    1>  É  C  H  É    R  É  G  N  A  N  T, 

1IK    malgré  cet  abandonnement  au  vice  durant  tant  d'années ,  qu'ils  quafifie* 

C  L  à  s  ront  alors  (t infirmité  humaine, 

N^  VL         Miis,  pendant  qu'il  eft  incertain  fi  ces  fortes  de  pécheurs  fe  repen- 
tiront ou  non  avant  que  de  mourir,  l'Eglife  Calvinienne  a  tant  de  pente 
à  juger  a vantageufcment  de  Tes  enfants ,  dans  leurs  plus  grandes  débauches , 
&  h  les  prendre  pour  de  vrais  fidèles,  dont  la  foi  eft  e»  état  de  fyncopé» 
que  c^eft  à  quoi  Beze  s'arrête  uniquement,  dans  ce  qu'il  répond  fur  le  fu« 
jet  de  ce  Gentilhomme  &  de  fa  Concubine ,   excommuniés  par  les  Mi« 
niftres  de  Come.    Car,  fuppofant,  que,  pour  l'ordinaire,  ces  excommuniés 
font  des  élus  &  de  vrais  fidèles ,  dont  la  foi  eft  endormie,  mais  f)our  iè- 
réveiller  en  temps  &  lieu ,  il  ne  les  confidere  point  autrement  dans  cette 
lettre,  où  il  ne  fait  aucune  mention  ni  du  cas  de  Pimpénitence  finale,  qui 
Tauroit  contraint  de  dire ,  fuivant  fes  principes  ,  qu'ils  n'avoient  jamais  été 
fidèles ,  ni  d'une  autre  chofe  ,  qui  leur  devroit  bien  plutôt  venir  dans  l'ei^  . 
prit  lorfque  ces  excommuniés  fe  repentent,  qui  eft,  que,  jufques-là,  ils 
n'avoient  point  eu  la  vraie  foi  ;  mais  que  leur  repentir  eft  un  figne  que 
Dieu  commence  à  la  leur  donner.  Beze  n'a  penfé  ni  à  l'un  ni  à  l'autre; 
parce  que  l'alliance  monftrueufe  de  la  foi  juftifiante  avec  quelques  crimes 
que  ce  foit ,  leur  paroit  non  feulement  û  poffible ,  mais  même  fi  ordi« 
naire,  qu'ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  s'ôter  cette  image  de  devant 
les  yeux,  lôrs  même  qu'ils  en  feroient  quittes  pour  mettre  au  dernier ' 
repentir  ^e  ces  excommuniés  le  commencement  de  leur  Juftification.     .« 
Il  eft  vrai  qu'ils  ont  encore  une  autre  raifon  de  prendre,  le  moins  qu'ils' 
peuvent,  cette  voie-là.  Ceft  qu'ils  affoibliroient  fort  par-là  cette  certi» 
tude  d'avoir  la  foi  &d']r  perfévérer  infailliblement,  qu'ils  prêchent  fans ^ 
ceflTe  à  leurs  fidèles.  Car  ne  leur  recommandant  rien  tant  que  de  s'établir 
dans  cette  certitude,  comme  étant  eflentielle  à  la  foi  juftifiante,  il  y  en 
a  peu  parmi  eux ,  qui ,  en  diverfes  rencontres ,  n'aient  cru  reflfentir  ce 
mouvement  intérieur  du  S.  Efprit,  qui  leur  a  rendu  »  à  ce  qu'ils  penfent» 
un  témoignage  certain  &  infaillible ,  qu'ils  étoient  enfants  de  Dieu.  Que  ^ 
fi,  après  cela,  ils  tombent  en  de  grands  crimes,  &  mènent,  pendant  quel^' 
que  temps,  une  Vie  débordée,  comme  ceux  dont  on  avoit  écritàBese» 
lè^  Mtm'ftres  trouvent  plus  à  propos  de  les  laifler  dans  la  bonne  opinion 
qu'ils  ont  eue  autrefois  de  leur  état,  en  fuppofant  que  leur  foin'eft  qu'aflbn^ 
jpie.  Se  que  Dieu  la  réveillera,  que  s'ils  entreprenoient  de  ruiner,  danS' 
Hrur  èfprit,  te  qui  y  refte  de  cette  certitude  d'avoir  eu  la  foi. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  que  nous  avons  rapporté  des  f  titiments  des  Cflk 
vîniftes  tcmchant  les  exéomoranîés,  dans  k  Chapitré  précédeiit  &  dans 
crfui^CT^  faît  voir  manifeftemènt ,  que  rien  n\'ft  plus  conftant  dans  leût 
do^rînc  que  ces  trois  çbofes^'  -  •    • 


) 


ou  A  LA   MORt.  Ilt.^rv;  CH'AP.  IlL  aéx 

La  première;  qu'un  homme  excommunié  pour  des  crimes  énormes,     lH 
'ft  après  BToir  méprifé  tous  les  avertiflements  de  l^Eglife,  ne  iaiffc  pas  de  C  l  a  s. 
pouvoir  être  jufte  &  entant  de  Dieu  dans  ce  temps-là  même.  N^*  ^* 

La  féconde;  que  c'eft  l*idée  commune  &  ordinaire  qu'ils  fe  formenr 
de  ces  excommuniés ,  les  regardant  bien  plutôt,  &  plu^  fouttnt,  cotnme 
des  régénérés  &  de  vrais  fidèles,  dont  la  foi  étant  afibiblie,  &  conJme 
tombée  en  fyncope  (c'eft  un  de  leurs  termes)  doit  reprendre  fa  vigueur 
en  fon  temps ,  par  une  fuite  infaillible  de  Téleâion  de  Dieu ,  que  comme 
de  faux  fidèles,  qui  n'auroient  jamais  été  juftifiés;  mais  qui  le  pourroient 
devenir ,  en  fe  repentant  de  leurs  défordres  :  parce  qu'ils  s'imaginent ,  qu'au 
regard  de  ceux  qui  font  dans  la  communion  de  l'Ëglife ,  il  y  a  plus  lieu 
de  croire  que  le  repentir,  après  de  grands  crimes,  eftun  effet  de  leur 
foi ,  qui  étoit  demeurée  dans  leur  cœur  comme  un  feu  caché  fous  la  cen- 
dre, que  de  prendre  les  crimes  les  plus  énormes  pour  une  preuve  de  l'ab* 
ience  delà  vraie  foi. 

La  troiûeme;  que,  de  tous  les  péchés,  il  n'y  a,  à  proprement  parler» 
qbe  rimpénitence  finale  qui  foit  incompatible  avec  l'état  d'un  homme 
jûftifié.  Car ,  en  quelqu'autre  péché  qu'il  tombe ,  s'il  s'en  repent  avant 
que  de  mourir,  les  Calviniftes  en  concluent,  que  la  vie  fpirituelle  n'étoit 
poidC  éteinte  en  lui,  lors  même  que  fes  crimes  fembloient  faire  croire 
qo'dle  l'étoit;  parce  que  le  repefitir,  furvenu  depuis,  leur  eft  une  mar* 
qtae»  que-  cette  vie  delà  grâce  étoit  toujours  demeurée  dans  ce  pécheur; 
comme  quand  un  arbre  refleurit  au  prihtemps ,  c'eil  une  marque  qu'il 
n'étoit  pas  mort  l'hyver. 

Je  ne  iaurois  m'empécher  de  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire  par  un 
endroit  de  Trfglandius ,  qui  prouve  matlifeftement  qu'ils  font  bien  plus 
portés  à  prendre  le  repentir  dfr  leurs  fidèles,  aprèfe  de  grahds  trimes,  • 
pour  une  marque  qu'ils  font  toujours  demeurés  jcdlifiés  devant  Dieu,  que ^ 
pour  un  effet  tout  nouveau  de  fa  miféricorde,  qui  auroir  commencé  par-là  • 
à  leur  donner  la  vraie  foi.  (rf)  De  ce  que  lesfdeles,  dit-il,  qui  tombent  ' 
en  de  grands  crimes ,  feraient  exclus  du  Royaume  de  Dieuj  sHls'tie  s'en  re^ 
pentoient^  cela  ne  prouvé  pas  ^  que,  pendant  qu'ils  commettent  ces  péchés  ^ 

(cf)  Ttiglandiui   Trina  Dei  gratia^  p.  firmanda  adâuiifti>  tcI  jjrodvxîfle  >  f os  qvi' 

4S8*  Qpapropter  quod  in    ilatu  gratis  elfe  refipuenint,   tel  qui  Kfipifcere  nec.volue- 

■on  poflunt  nifi  refipifcant ,  non  probat  cos  runt  nec  potuerunt    De  pHoribus  probavit 

in  peccaca  lapfoc  v#fam-fideih^non  haberc.  cowin    rcfipifcentla  iqiiûd '^erè    fidèles   ft 

VenÈim  è  . contrario ,  ex  ro  quod*  re£pHconc  fuerynt)-^  fubJapfu  ^tiam  manferint,  adeo- 

probacur.,   eos   fidem  yeraoi   &  habcre,  &  que   îo  gràtia  Dei  bénigne  cufloditi  fin  t.  De 
confenr^t,    ex    qua  vera.îfta 'reCpSfoemîa.i  f'ôfleMpnbim  verè  eonim impoenîtclîtià  quod.» 

orta  fit ,  ac  proînde  fe  totus  peccatu  non  ad-  verac  fideî ,  pietatis  atque  divin»  graiiff  r**^ 

dixi/Tc.    Rite  er^o  hic  obrcrvanclum  cft,   te  ticipes  nunquam  fuerinL 
in  ex  emplis  quie  pro  tidclium  apoftaila  con^ 
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IIL  ils  n'ont  pas  la  vraie  foi.  Mais  au  contraire,  de  ce  qtfils  fen  repentent 
C  L  A  8.  c'efi  une  preuve  qu'ils  avoient ,  &  qu'ils  ont  confervé  la  vraie  foi ,  qui  m 
N*..vi. .  produit  ce  vrai  repentir;  &  qu'ainfi  ils  ne  s'étoient  pas  abandonnés  têut 
entiers  au  péché.  Il  eft  donc  bon  d'obferver  ici^  que  tous  les  exemples  que 
vous  avez  apportés  (il  parle  aux  Remontrants)  pour  établir  votre  fenti^ 
ment  de  PApoftafie  des  fidèles,  font,  ou  de  perfonfies ,  qui ,  après  avoir  com^ 
mis  de  grands  péchés,  s'en  font  repentis,  ou  d'autres ,  qui  ffont  ni  pu  ni 
voulu  s'en  repentir.  Quant  aux  premiers ,  leur  pénitence  a  fait  voir  qu'ils 
aroient  été  vraiment  fidèles,  &  qu'Us  Tétaient  demeurés  dans  leur  chute 
même ,  &  qu'ainfi  ils  avoient  été  confervés  dans  la  grâce  de  Dieu  par  fa 
bonté.  Et  fuant  aux  derniers,  leur  impénitence  eji  une  preuve  qu'il  tfy  avoit 
jamais  eu  en  eux ,  ni  vraie  foi,  ni  piété,  ni  grâce  de  Dieu. 

Ce  difcours  nous  apprend  de  quelle  manière  ils  peuvent  difpofer  à  la  mort 
un  homme  de  leur  communion,  qu'ils  fauroient  avoir  commis  de  grands 
crimes.  Car,  ou  il  témoigne  du  regret  de  fes  péchés,  ou  il  n'en  témoin 
gne  point.  Dans  ce  dernier  cas,  qui  eft  bien  rare,  ils  n'ont  rien  à  faire, 
qu'à  regarder  ce  malheureux  comme  un  réprouvé ,  qui  n'a  jamais  eu  de 
vraie  foL  Mais  s'il  n'eft  pas  aflfez  impie  pour  refufer  une  chofe  auffi  aifée 
qu'il  eft,  de  dire;  j'ai  regret  d'avoir  mal  vécu,  &  je  crois  fermement  que 
Dieu  me  pardonnera  tout  en  Jefus  Chrift,  ils  le  traiteront  alors,  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  te  difcours  d|?:^riglandius,  non  comme  upmî- 
férable  qui  auroit.été  jufques-là  fpi^s  la  domination  du  diable,  &  .qui  ne 
fauroit  être  fauve  que  par  une  iinguUere  miféricorde  de  Dieu,  quïrea. 
tireroit  à  ce  dernier  moment;  mais  comme  un  vrai  fidèle,  dont  Diea 
n'auroit  fait  que  réveiller  la  foi  endormie.  £t  ainfi,  au  lieu  de  la  crainte, 
fi  néceflfaire  dans  une  occaQon  fi  terrible,; ils  le  rempliront  d'une  con-. 
folation  funefte ,  en  lui  repréfentant  combien  la  miféricorde  de  Dieu  a 
été  grande  envers  lui,  puisqu'il  l'a  toujours  confervé  dans  fa  graçe  au 
milieu,  de  fes  crimes ,  &  qu'il  n'a  jamais  ceflfé  d'habiter  dans  fon  cœur 
comme  dans  fon  Temple.  Et  fi  ce  mourant ,  frappé  de  l'horreur  de  fes 
péchés,  avoit  de  k  peine  à  croire  une  chofe  en  effet  auffi  incroyable  qu'eft 
l'habitiatiionidu  S.  Ëfpri.t  par  lagntoe;  de  l'adoption ,  d^ns  une  ape  nofrcie 
de  vices,  ne  pourroientMls  pas  encore  le  fortifier  malheureufement  par 
lès  paroles  de  Triglandius,  &  Pafiurer,  que  fon  repentir  eft  lune  preuve 
certaine  qu'il  a  été  vraiment  fidelé  avant  fes  chûtes,  &  pendant  fes  dhàtes, 
&  que  Dieu  l'a  confervé  dans  fa  grâce  pendant  .tout  ce.tiemps-là,  par  une 
fipgulipre  bonté?  Probat  tua  refipifcentia  qifod  verè  Jidelis  &  fiieris^  ÊP 
fub  lapfu  etiam  manferis^  adéoque  iti  gratia  Dei  bénigne  c$i/ioditiisfis.    ,  " 
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CHAPITREIV.  Clas. 

N*.  VL 
Ok  l'on  expofe  phts  amplement  ^  par  Us  CalviniSles  mêmes ,  cette  maxime 
de  leur  Théologie  ^  que  le  jujie^  en  demeurant  jtifle ,  peut  commettre  tou- 
tes fortes  de  péchés,  hors  le  péché  contre  le  S.  Efprit. 


L 


fEs  exceptions  confirment  les  règles;  &  ainfî  rien  ne  fait  mieux  voir 
en  quel  horrible  état  de  péché  le  Jufte  des  Calviniftes  peut  tomber ,  fans 
cefler  d'être   jufte,  que  l'exception  qu'ils  apportent  eux-mêmes  à  cette 
propoGtlon  générale  ;  que  nul  péché ,  quelque  grand  qu'il  foit ,  ne  peut 
fidrc  décheoir  les  fidèles  de  l'état  de  grâce:  car  ils  n'en  exceptent  que 
le  péché  contre  le  S.  Efprit,  qui  eft  le  feul  qu'ils  prétendent  que  les  vrais 
fidèles  ne  peuvent  commettre.  //  n'y  a,  difent-ils,  aucun  péché  contre  /«?!?"  |? 
première  &  la  féconde  Table  de  la  loi  de  Dieu,  excepté  &  hormis  le  péché  syiSdedc 
contre  le  S.  Efprit,  auquel  les  élus  ne  puijjent  tomber.  Voyons  donc  quel D^Jfd'ccht 
eft,  félon  eux,  le  péché  contre  le  S.  Efprit.  frînSs, 

.Ils   prétendent   que  c'eft  le  même  péché  dont  Jefus  Chrift  dit  daris  j.  volume, 
TËvangile  :  Que  celui  qui  blafpbême    contre  le  S.  Efprit  n'en  'recevra  Jiarc  m. 
jamais  le  pardon  :    &  dont  S.  Paul  dit ,   dans  l'Epître  aux  Hébreux  ;  2%. 
que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairés,   qui  ont  goûté  le  don  du  ciel,  qui^^^^^^*^ 
ont  été  rendus  participants  des  dons  du  S.  Efprit ,  qui  fe  font  nourris 
de  la  fainte  parole  de  Dieu  ,  &  de  tefpérance  des  grandeurs  du  fiecle 
à  venir,  &  qui,  après  cela,  font  tombés,  ne  fe  peuvent  plus  renouveller 
par  la  pénitence  ;  &  dont  S.  Jean  dit,  dans  fa  première  Epître:  Qu'il  y  a 
un  péché  qui  va  à  la  mort ,  &  que  ce  n'eji  pas  pour  ce  péché-là  qu'il  dit  aux 
fidèles  de  prier.  Comme  ils  veulent  que  tous  ces  lieux  s'entendent  de  la 
même  forte  de  péché,  ainfi  qu'il  paroît  par  les  Thefes  de  Saumur ,  &  par  Dans  la 
Âméfîus,  dans  fon  livre  contre  les  Remontrants ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  peç^g^Q  j^ 
s'ils  réduifent  l'impeccabilité  de  leur  Jufte  à  ne  pouvoir  commettre  le  pé-  Spîrîtum 
ché  contre  le  S.  Efprit;  puifque  la  glofe  ordinaire,  dont  ils  corrompent  q^^^' 
ce  que  dît  S.  Jean  dans  la  même  Epître  ;  Que  tous  ceux  qui  font  nés  de  Amcf.opc. 
Dieu,  ne  commettent  point  de  péché;  c'eft  de  dire  ,  qqe  cela  fe  doit  enten-  "  ™'  ^ 
dre  du  péché  à  la  mort,  qui  eft  le  même,  félon  eux,  que  le  péché  contre 
le  S.  Efprit,  n'y  ayant  point  d'inconvénient  que  les  vrais  fidèles  puiffent 
commettre  tous  les  autres ,  &  qu'ils  les  commettent  effedivement. 

Or,  pour  mieux  comprendre  où  cela  va,  il  ne  faut  que  confidérer  ce 
que  difent  les  Profeffeurs  de  Saumur  ,  dans  leur  Thefe  du  péché  covtre  le 
S.  Efprit.    Avant  que  d'expliquer  particulièrement  en  quoi  il  cûnfille ,  ils 
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ni.      entreprennent  de  montrer;  (e)  Qtie  les  vrais  fidèles  ne  le  commettent  ja^ 
Cl  A  s.  mais ^  quoiqffils  enfaffent  beaucoup^  qui^  étant  conjîdéréf  en  eux ^ mêmes ^ 
N*.  VL     ntéritent  une  malédiâion  éternelle^  tant  contre  la  loi  naturelle^  dont  k 
Peré  eft  tautettr  &  le  vengeur  y  que  contre  le  Fils,  en  tant  qu'il  eft  l'objit 
de  la  foi;  mais  que  le  S.  Efprit  eSi  fetdement  contriftê&  non  éteint  par  ces 
péchés.  A  quoij  difent-ils ,  //  faut  ajouter ,  que  le  péché  contre  le  51  Efprit 
conJîHe  dans  tapojlafie;  comme  il  par  oit  par  VEpitre  aux  Hébreux.  Or  quoi^ 
que  ces  autres  péchés  j,  dans  Itfquels  les  fidèles  tombent ,  aient  une  grande 
énormitéj  néanmoins  elle  n'ejl  pas  comparable  à  celte  de  tapoHafie.  Il  eft  vrai 
pourtant  qu'il  arrive  quelquefois  <,  que  de  vrais  fidèles  femblent  fe  ré'oQlter 
.  contre  Jefus  Cbrift ,  &  imiter  le  crime  des  apoHats.  Car ,  non  feulement 
.  David  s' eft  fouillé  par  V adultère  &  par  f  homicide  y  mais  S.  Pierre  a  reni^^ 
flfonteufement  Jefus  Cbrift  par  trois  fois.  Et  combien  de  Chrétiens  ont  ^  ils  ' 
fait  la  même  cbofe?  Or  il  né  faut  pas, douter  que  le  S:  Efprit  rtait  reçu  wtr^ 
grande  plaie  quand  ils  font  tombés  dans  un  fi  horrible  péché.  NéUnmoins^^ 
quelque,  grand  qu'il foit^  ce  n'eSl  point  encore-là  le  péché  contre  le  S^.EJprit^- 
Car,  tout  auJJH'tôt  qiiileft  commis^  il  s'efface  parla  pénitence  ^  qui  eftfuivie— 
du  fentiment  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  avec  une  joie  inexplicable:  OufT 
la  douleur  ^  la  crainte  caufée  par  ce  péché  durent  plus  long-iemps ,  ^ 

tovrwsentent 


{  tf  )  Salmur,  de  peccato  in  Spîritum  Sanc-^ 
fum.  Et  iili  quidem  cercè  muica  peccaca  per- 
pétrant ,  quse  fi  per  fe  seliimentur  digna  funt 
ob  c^uac  in  aeternam,  &  ineludtabilem  maie* 
didioneni  recîdant.  Nam  &  multa>  Faciunt 
adverfus'  legem  naturalem  ^  cujus  Pater  con- 
ditor  eft  atque  vindex  ,  &  cum  incredulîta- 
tis  relîquiis  Ocpenumero  confliâantur,-  quod 
peccatum  adverfus  Filium ,  guatenus  eft  ob- 
jedum  fideî ,  direétè  committitur.  At  utriud 
que  gençris  venîa  eft  in  ipfo  Chrifto  para- 
ta,.. ..Et  quatnvis  Spiritus  Sandus  talibus 
l^ccati»  in  fidelibu8.veluti  contriftetgr%  baud 
e]cdnguitur  tamen .  •  • .  Adde  quod  peccatum 
in  Spîritum  San<fhjm  in  ^poftaGa  confiftit» 
uti  liquet  ex  BpiftoUi  ad  H^br.  Habent  au- 
tem  illa  certè  quidem  peccata  aerocitatem 
magnam:  at  qus  cum  apoftaiSa  neutiquam 
ooraparetur.  Quin  nonniinquan^  fidelibus  ac< 
çtdit,  ut  à  Gnriftp  deiiçere  &  apoftatarum 
fcclus  imitari  videanttir.  Non  enim  folum 
David  adttitcrio  fefc  atque  bofnjcidiq  pol- 
luât, G^  ^  Q.  P^u^  Çhriftufiv  fœdè  abne- 
S  vit.  Quai)i  muît.is  ^utem..  Cbrlftianis  idip. 
^  m  aecidit  quod  Petro .....  Neque  dutu*. 
tiapdvm  rft  Wi^  Spintm  i^  illis  ingentem 
.plagam  acceperit ,  cum  in  horrendum  iftud 


peccatum  inciderunt.  At  neque  id  qvid^iiid 
eft)  peccatum  in  Spîritum  faniftum  4îcfpa- 
teft.  Vel  enim  ftacim  atque  admiflum  niit 
pœnitentii  deictur ,  quam  divins  roiArricor- 
d\x  fenfus ,  unà  cum  ingenti ,  atque  ioenv* 
rabili  gaudio  excipit.  Vel  fi  dolor  &  lUefcQS 
ex  illo  peccaco  ortus  fitf  diucurnior ,  &  peo» 
catorem  diris  formidinibus  angit  >  ex  qpibw 

defperatio^  immineat non  patitur  Deus 

angorem  iftum  ufque  adeo  intendi ,  ac  pcf< 
fiftere  ut  eo  prorfus  percellatur  fidet ,  atqoe 

animo  expe^oretur Vel  denique  fi  quod 

nonnunquam  accidit  animus  c  fcelere  çb^ 
ftfidtus  obtorpeat,  adeo  ut  neque  pecoad 
eum  magnopere  pœniCeat»  neque  torqufat 
divins  juftitiae  horror  «  peccatoribut  iUis 
id  ipfiim  uC\x  venit  quod  iifi  qui  \Mniu0ut» 
patiuntur.  Ut  enim  hi  mortuis  fuac  volntifi* 
miles ,  tametfi  vivant ,  fopitt  ad  aliquod 
tempus  anima ,  ut  neque  in  pulfli  «  neque  in, 
refpiratione,  neque  in  ullo  tali  indido  Ce 
fe  prodat;  fie  illi  apoftatarum  qyidcnpi  fpc- 
ciem  aliquam  habent,  fed externam taiitum , 
delitefcente  ac  veluti  obdormifi:Qnfee  ac  &>• 
porata  fide,  qux  tandem  aliquando  opi^  4i- 
viai  Spiritus  excitata  expergifcitur. 
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Pmrn/efitéfa  tome  par  d^étrcin^s  frayeurs  ^  qui  portent  au  défejpoir,  ce  qui     JtL 
arrive  quelquefois ,  néanmoins  Dieu  ne  permet  pas  que  cette  angoiffe  faug^  (?  l  a  s. 
mente  Jifort  qtielle  renverfe  la  foi  &  la  cbajje  du  cœur —  Ou  enfin  ^fi^  N*-  ^^ 
comme  il  eft  arrivé  quelquefois  y  Pâme  qui  ejl  tombée  dans  ce  crime  ^  eji  queU 
que  temps  réduite  à  une  telle  infenfibilité  qtHelle  n'ait  prefque  aucun  regret  de 
cepécbé^&qUelk  ne  foit  point  frappée  detbcrreur  de  lajuftice  de  Dieu ,  ile/i 
de  ces  pécheurs  comme  de  ceux  qui  font  évanouis.  Car  comme  ils  rejfemblent  à 
des  morts ,  quoiqu'ils  foient  vivants^  Pâme  étant  comme  ajfoupie  pour  un  temps  ^ 
en  forte  qu'elle  ne  donne  aucun  figne  de  vie ,  ni  par  le  pouls ,  ni  par  la  refpira* 
tioH^  ni  par  aucune  autre  marque:  ainfi  ces  pécheurs  ont  une  apparence  d'apof»- 
fats;  mais  une  apparence  qui  n'eH  qu'extérieure ,  leur  fdi  étant  cacbée^  endor^ 
mie  &  (jffQupie  j  ^fe  devant  réveiller  un  jour  par  la  vertu  de  tEfprit  divin. 
Ce  que  difent  ces  Profefleurs  Calviniftes,  que  les  vrais  fidèles  imitent 
quelquefois  le  crime  des  apoftats ,  mais  qu'ils  n'en  ont  que  l'apparence, 
&  ne  le  font  pas  véntabiement ,  ce  n'efî  que  parce  qu'il  leur  plaît,  en 
cet  endroit,  de  rellreindrë  tellement  la  fignification  du  mot  d'apotlafie» 
qu'elle  ne  comprenne  que  celle  qui  eft  accompagnée  de  circonftances  fi 
extraordinaires  &  fi  énormes,  qu'il  n'y  a  prefque  peifdnne  qu'on  puiffe 
accufer  tfétre  apoftat  de  cette  manière.  Mais ,  en  d'autres  endroits ,  ils 
ne  font  pas  de  fcrupuie  d'attribuer  l'apoftafie  k  leurs  vrais  fidèles ,  &  même 
fine  apoftafie  dans  laquelle  ils  perféverent  long-tenips«  C'eft  ce  qu'on  peut 
apprendre  de  leur  première  Thefc  de  la  perfévérance  de  la  foi,  où  ils  pré- 
tendent ;  </)  que  là  conduite  de  Dieu  etroers  les  Juifs  peut  fervir  à  rendre  rai^ 
Jon  de  la  manière  dont  la  foi  demeure  en  ceux  à  qui  il  arrive ,  après  «voir 
tru ,  quHk  abjurent  la  véritable  Religion ,    on  qu'ils  commettent  quelque 
éSion  criminelle^  &qt^ils  demeurent  quelque  temps  en  cet  état:  car,  comme 
ilnfy  a  point  de  temps  où  Dieu  n'appelle  quelques^-uns  des  Juifs  à  la  con- 
noiffancede  Jefus  CbriBy  quoique  la  plus  grande  partie  de  cette  nation  n'ait 
plut  de  part  à  t Alliance;  ainfi,  quoiqf4ej  dans  tapofiafie  ou  dmts  d^ mitres 
grands  péchés  de  ces  gens  Jà,  la  cbair  femble  s'être  de  nouveau  totalement 
emparée  de  toutes  les  facultés  de  l'ame,  néanmoins  il  y  reSie  toujours  une 
partie  de  fefprit  j  par  tenir emife  de  laqtielle  ils  tiemtent  à  Jefus  Cbrift,  & 
if  en  peuvent  être  entièrement  féparés. 

(/)  De  Perfev.  Fidei,  pars  prior.n.  36.  xiuUum  tamcn  eft  tempus  ,  quo  n^.aBwij 
Qpîii  to  eo  inftar  aliquod  habemus  rationis  ex  eo  populo'  vocetur  ad  falu tarera  Chrlfti 
iliiai  qoâ  fidec  in  lis  perfeverat ,  quibus  poft-  <;agmtioneit)  '....•  Sic  etG  ki  ûlhim  y  vd 
qoam  vcrè  ccediderunt,  contint  aliqua  de  apoftafia,  vel  graviffimis  peccatis^  caro  yl- 
caura,  Tel  veram  Religîonem  ejurare,  vel  deatur  de  novo  omnes  pêne  anîmac  ftcùl* 
comnûttore  flagitiofi  aliquid,  -atque  in  eo  tates  univerfas  occupeflci  fuperd)  tamen 
aliquandiu  perfeverare.  ,.  in  illis  aliqua  rpirit^s  refidua  pars,  cujus  |n* 

Qiiemadinoduni  enhn  edam  fi  multo  maii-  *..  terventu  cum  'Chrifto  cohacrént,.  ne  ab  eo 
«w-iiatianis  part  «'Dei  fadcrc  xlefdvetît'i-^- penîtbi'a^  U     •*  * 

£crits  contre  les  Protejlants.  Tome  Xlil  L 1 
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ÏII/  Je  n!aî  pas  befoin  de  faire  voir  rabfardité  de  cette  companrtfoû.  fflé 

Ç  L  à#.  feroit  fapportablc,  s'il  y  avoît  dans  ce  fidèle  deux  per(bnnes  différentes., 
W..  VI.  ^'dont  l'une  put  êcre  damnée  par  l'apoftafîe,  &  Tautre  fauvée  par  ce  pré* 
tendu  refte  de  foi.  Mais  ces  rêveries  fe  détruif^nt  affez  d'elles-mêmes  ;  & 
mon  deflTein ,  en  rapportant  ces  paroles ,  a  été  feulement  de  montrer , 
que  le  mot  à\ipoftafie  ne  les  .choque  pas  fi  fort,  qu'ils  n'attribuent  queU 
quefois  à  leurs  vrais  fidèles,  non  feulement  une  apoftafie palTagere ,  maïs 
pne  apoftafie  enracinée ,  &  qui  dure  un  temps  notable. 

Voilà  donc  une  nouvelle  efpece  de  jufles  &  d'enfants  de  Dieu ,  dont 
jon  n'avoit  jamais  oui  parler  dans  l'Eglife.    Des  jufles ,  qui,  fans  préju* 
ulice  de  leur  Juflification  &  de  la  grâce  d'adoption  en  Jefus  Chrift,  renient 
\  ce  même  Jefus  Chrifl,  &  demeurent  un  temps  notable  dans  un  tel  en- 

durciffement ,  qu'ils  n'ont  pas  feulement  horreur  de  leiïV  péché.    H^ 
jufles,  en  qui  un  ne  voit  rien,  pendant  tout  ce  temps-là,  par  où  on 
.les  puiffe  dillinguer  des  parfaits  apoflats  ,  &  dont  Tame  paroît  tellement 
enfevelie  dans  la  mort  du  péché,  qu'elle  ne  donne  pas  le  moindre  figne 
^e  vie.    Des  juftes  enfin  ,  qui  feroient  encore  pis,  s'il  fe  peut,  fans  que 
l'Eglife  Calvinienne  ofat  alFurer   qu'ils  ne  font  pas,  en  cet  état  même» 
ies  enfants  bien-aimés  du  Père,   les  membres  vivants  du   Fils»  &  les 
faints  Temples  du  S.  Efprit;  tant  elle  craint  les  jugements  téméraires  »  & 
regard  de  (es  enfants.  Elle  attend  à  en  juger  par  t événement;  &  cet  évé» 
4iement  eft,   que,  fi  après  dix, ans,;  par  exemple,  de  cette  apo(ia|iiçt» 
Jls  en  témoignent  du  regret,   6c  que,  s*étant  préfentés  au  Confi^îre» 
ils  lui  donnent  les  preuves  de  leur  repentir  qu'il  leur  aura  demandées , 
il  lui  plait  de  juger ,  non  que  Dieu,  par  une  nouvelle  grâce,   a  rendu 
'Ces  pécheurs  jufles,  d'impies  qu'ils  étoient  auparavant  ;  mais  qu'ils  font  tou-^ 
jours  demeurés  jufles ,  pieux  ,  charitables,  chafles ,  humbles ,  patients,  par 
^nne  certaine  foi  cachée,  endormie,  affoupie;  mais  pourtant  accompagnée 
delà  charité,  de  lachalleté,  de  l'humilité ,  delà  patience,  ^desautrçs 
vertus  chrétiennes ,  enfevelies  à  la  vérité  dans  le  même  fonimeil  que  la  foi. 
Après  avoir  ainfi  montré  que  les  fidèles  ne  peuvent  commettre  le  péché 
^^contre  le  S.  Efprit,  ils  cherchent  en  quoi  confîfte  ce  péché;  &  ils  con^ 
cluent,  que  c'efl  dans  une  entière  apoflafie  de  J^fus  Chrifl,  &  de  la.  Re- 
ligion Chrétienne;  mais  que  cela  ne  fuffit  pas  encore ,  à  moins  que  l'on 
^ne  s^y  porte  il'une  Certaine  manière,  j      . 

•      Car:  ils  prétendent ,  que ,  fi  c'efl  par  la  crainte  de  quelques  maux  con-< 

;-fidéràbies ,  ce  n'efl  point  là  le  péché  cohtre  le  S.  Efprit  ;  parce  que  ce 

^ifài  fe  £iit  par  la  crainte,  tient  quelque  chofe  de  l'involontaire,  ielon 

'Arîflote.  Ils  avouent  que  ceux  qui  fe  portent  à  cette  apoflafie  par  le  defir 

Ide  quelque  gran(l  bien  temporel  >i  font  beaucoup  jplus  cripitnels  (^e  c«ia;k 
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^  le  font  par  la  crainte.    Qui  communionem  EccJeJia  Cbrijii  deferuerunt     III. 
ut  ingenti  aliqua  jpe  terrena  potiantur ,   îougi  adbuc  atroçiori  fcelere  fe  C  l  a  s. 
itnpUcant^  quam.qui  id  faciunt  addu&i  aliquo  ingenti  metti.  Et  néanmoins  W.  '^ 
ils  ne  veulent  pas  que  ce  foit  encore  là  le  péché  contre  le  S.  Efprit ,  f^^J""^" 
dont  ils  n'apportent  point  d'autre  raifon  ,  Gnon ,  que  ceux  qui  apoftafient 
de  cette  manière ,  ne  le  font  pas  fans  quelque  combat. 

Magnarum  r&um  Jpes  Jî  virtutem  labefeceritj  &  recufatttem  atque  re-lhli. 
nitentem  veluti  captivant  abripuerit ,  folet  id  inter  minus  atrocia  repuiari  : 
ce  qu'ils  prouvent  par  un  pafTage  du  même  Ariftote  ,  qui  femble  marquer 
qu'il  y  a  encore  en  cela  quelque  chofe  d'involontaire. 

Us  concluent  donc,  que  ceux-là  feuls  pèchent  contre  le  S.  Efprit  » 
qui,  après  avoir  connu  Jefus  Çhrift,  tombent  dans  l'apodaHe,  non  pair 
là  crainte  des  maux  ,  ou  par  l'efpérance  des  biens  temporels ,  mais  ayant 
Tefprit  libre  de  l'une  &  l'autre  de  ces  paflîons.  Superefl  igitur  ut  illi  IhiéL 
in  Spiritum  fanfhim  peccan  dicantur ,  qui  Cbrijlum  agnitum  abjiciunt  non 
tnetu  ,  non  fpe  ,  fed  animo  ab  utraque  illa  re  liber o  atque  vacuo.  Et  ils 
prouvent  enfuite ,  fans  beaucoup  de  peiné  ',  que  cela  ne  peut  venir  que 
d'un  grand  mépris  de  Jefus  Çfarift,  &  de  la  dodrine  célefte  qu'il  a  en- 
seignée; en  quoi  ils  mettent  principalement  le  péché  contre  le  S.  Efprit 

Nom  voyons  quelque  chofe  de  femblable  dans  la  lettre  neuvième  de* 
2«5e»  {^)  à  un  Miniftre  nommé  Philippin,  qui  l'avoit  confulté  fur  fa 
prière  qu'iïis  faifoient  à  Dieu  clans  leur  Eglife,  de. perdre  ceux  qui  Te  dé- 
daroient  ennemis  de  l'Evangile,  quoiqu'ils  en  connuflfent  ïa  vérité;  ce 
qui  avoit  choqué  quelques-uns  d'ehtre-eux ,  qui  trouvoient,  fans  doute', 
€^xit  cette  prière  reffentoit  beaucoup  Iç  zèle  enjporté  de  ces  deux  Apôtres , 
qui  demandoientà  Jefus  Chrift,  qu'il  fit  defcendre  le  feu  du  çiêl  fur  une 
ville  des  Samaritaine  qui  ne  l'avoit  pas  voulji  recevoir.  Ce  Miniftre ,  au 
contraire  ,  foutenoit  que  le  péché  de  ces  gens-Iâ  étant  lin  pécHé  contre  ^e 
S.'Efprit,  que  l'Evangile  dit  étie  irrém'iflîble ,  comme  on  n'avoit  ^oirit  ,à 
attendre  leur  converfîon ,  il  étoit  jufte  de  demander  à  Dieu  qu'il  les  perdit 
pour  arrêter  par-là  leurs  méchants  defleins.    Mais  Beze  ne  fut  pas  tout- 
à-fidc  de  fon  fentiment.  (/;)  Et  il  Uii  repréfenta,  qu'ils  n'avoitnc  p^s  ac- 

igytnter  'EpîjH   Beza  Ëp.  9.   (Jûod  in  prccarî  V  fed  potîus  W  diftinflîrihe  ptîi  ut 

puUîds-iprecUflis-petiàius  à   Domkio  ut  ebs  lioftei:  fuôs  Dommus^.  vêl  ad  f c  fipifciMtiam 

«rcftac  qui  contra  veritatem  cognitam  Evan.  adducat ,  vel  fi  quidem ,  quod  folus  ipfe  no- 

gelîam  evertere  conantur  ,   Spiritus  quidam  vit ,  ad  ipfius  cledionem   non  fpedant ,  ma- 

•  contndiâionia   bas   preces   damnare   aufut  los  maie  perdar  ^  ut  Filiî  fui  regnum  poten- 

cft«  &fr  ter  ftabiliac.    ErG  enim  qui  veritatem  cognU 

(A)  Bcm  tpifl.  II.  Interea  hoc  tibi  fi-  cam  oppugnant  vjx  ab  horrendo  illo  in  Spi- 

gnîfico,  nos  hic  non  conrueviflc  tam  prx-  ritum  Sahdlum,  peccato  immunes  efle  poflfe 

ci&  fonnutt  adverfus  iftud  hominum  genus  Videarïtur,  tamen    cum  fierî    etiaîm  pofflk^ 

L  1    z 


.1.: 


a«i         pu  pfrcHÉ  Régnant; 

TILj     cpi^tump. dans  leur  Eglife^d^ufer  d'paç  forme  de  prière  G  prçcîfe  cçfi^ 

Cl  a, s.  ces  fortes  àe* gens;  mais  qu'ils  la /tempéroient  par  une  alternative;  ea 

N^  yi^     dê\nancîant  à  Dieu  ,  ou  qu'A  convertît  ces  ennemis  de  fa  vérité,  ou  que^ 

.i  .      'S'ils  n'qtoient  pas  du  nombre  de  fes  élus,  ce  que  lui  feul  connoiflbit ,  tt 

''les  fît  périr  malheuréufemeht ,  comme  des  méchants,  pour  établir  puif- 

famnient  fe  règne  de  Ton  Fils.  Et'  la  principale  raifon  qu'en  apporte.Bcze; 

.c'eft,  que  le  péché  de  ces  pérïecuteurs  deTEvangile,  dpnt  la  vérité  & 

]?  fainteté  leur  étoit  connût,  pouvait  n'être  pas  ttu  péché  contre  le  S.  Efprit; 

parce  qu'il  Je  pouyoït  faire  qu'ils  juffent  dans  cette  méchante  djfpofitim^  par 

une' ànimojîté  particulière  contre  quelque  perfonne^  ou  par  ambition  y  oit 

par  envie  f  ou  par  avarice  y  pu  par  quelqu' autre  paffîoû  déréglée  ^  plutôt 

que' par  une  haine  direâe  contre  Dieu  êf  contre  l* Evangile.. 

Eh  vérité  lés  Gâlviniftes  ont  tort ,  islls  fe  pli^ignent  après  cela  qu^Dn  les; 
mené  par  line  voie  trop  étroîtp:  car  s'ils  en  croient  leur^  Dodeur^,  le  feul 
péçKé.incompatiWe  avec  la  foi,  &  avec  une  certitude  entière  du  ialut,  eft 
4e  reponcer  à  rÈvangile  &  à  Jefus  Chrift  ,  après  l'avoir  connu,  fans  y 
être  porté'  ni  par  là  crainte,  ni  par  Pelpérance ,  mais  par  un  pur  mépris  de 
Jefus  Chrift  &  de  PÊvan^îlç;  Ne 'ferpient-ils  pas  donc  bi.en,miférables: 
"cje  fe  "vouloir  réfbrumeht  dam^  pour  uii  pécTié  fï'rare,  &  fi  facile  > 
'éviter  ,  eux  qui  peuvent  commettre  toutes  fortes  de  maux  y  &  abandon^ 
rjer  même .  fi  bon  leUr  femble ,  ta  Religion  Chrétienne ,  en  fe  Ëri(anc  Turçs^ 
pourvu  que  ce  foît  pour  éviter  quelque  ipal  confidérable,.  ou  Dobrlle- 


qù^ils  li'avoîent  pas  la  vraie  Fôî»   puifqu'ils  n'àûroient  pas  pour' 

péché  contre  le  S.  Efprit ,  &  qull  ny  a  que  ce  péché  qui  pût'  nuire  aur 

Vrais  fidèles  /  s'il  éioit  poflible  qu^ils  y  tombaflent  ?  ^    , .        ' . 

*^j    Ilya  dp^  cér^nes  abfurdites  que  l'on  peut  faire  parfer  en  lésprppqïant 

Téparément  &  en' général;  mai^  qui  deviennent  mfuppprtablés  l9rfQ^Va 

Tbs  ]6înt  enfemblé.,  &qu^on  les  applique  à  dés.cas  particuljfers/  Suppolqns 

■"donc  que  les  iTurcs.' ayant  pris  un  Calvinifte,  dont  ils  aqroienl;  connu' ia^ 

•valeur  &  ïe  courage V  le  foUicitent  de  changer  de  Religion  par  jWprpme^e 

dé  relever  à  une  tirés-haute  ÎFortuïiê;  ^uef  eiet  homme  réfiffe  pendant  quel- 

.quç.  temp^  ,.,&  qu'enfin  il  fei  laiflTe  emporter  à  cette  tent3tiQn^^,^^^,que  , 

il'anibiiion  rav:eug{an£^,U  U  Religion.  Chrétienne»;  ;&*{iai&  dix  an». 

Bt  alîquis ,  Tel  privatà.  in  allqpem  maîevo-  Q«a6ir. . . .  Noit  exiltîmainus  pciçéltari^ ,  fed 

'  léntift  ^.velambicionél  yeLinvidiâ,  velava-  &ntum   probabiliter    bonrequi,  ut.  qui  pou 

'l^à,  aliove  pravo,  aliquo  affeâu   pocius.,  gBÎUin    veritatem   pppugiiat  ,fa  ;^lSpVf^'^ 

^îini- direâd  iRfius  Deî  ft  Evangelii  pdîo,  Sanftum  Bcccaffc  cje'nfcàtui* )    ,,/ 

^4|C^tû&^  cognicam  fibl  viriuccm  E«rfc-  •       j        '            ... 


ou  A  LA    MORT.   LIV.  IV.  CHAR  IV.  169 

parmi  les  infidèles  en  fàifant  profeifion  du  MahométiTme;  mais,  qu'après  IIL 
cela,  revenant  à  lui ,  il  les  quitte  &  demande  à  rentrer  dans  TEglife  qu'il  C  l  a  s.' 
avoit  abandonnée  par  fon  apoftafîe.  Dans  quel  état  jugeront-ils  qu'a  été  N'.  VL  ^ 
cet  homme  pendant  ces  dix  ans?  Ils  doivent  dire,  félon  leurs  principes  » 
que ,  fi  le  regret  qu'il  témoigne  eft  fîncere ,  c'eft  une  marque  qu'il  avoit 
en  lui  la  femence  de  Dieu ,  qui  s'elt  réveillée  en  fon  temps  ;  que  fon  péché 
ri^étant  point  à  la  mort,  ce  n'eft  pas  une  preuve  qu'il  n'eût  point  la  vraie 
foi  avant  que  de  faccomber  à  cette  tentation ,  &  que,  s'il  l'a  eue  une  fois» 
il  Ta  toujours  confervée  :  qu'ainfî  rien  n'empêche ,  que  ,  comme  Salomoa 
a  été  en  même-temps  idolâtre  &  jufte  ,  celui-ci ,  de  même ,  n'ait  été  vrai- 
ment  fidèle  &  vraiment  jude,  lors  même  qu'il  abjuroit  la  Retigron  Chré*- 
tienne,  &qu*il  embraflbit  la  Mahometane:  qu'il  n'en  faut  pas  juger  par 
les  apparences;  qu'il  n'étoit,  aux  yeux  des  hommes  ,  pendant  tout  ce- 
temps-là,  qu'un  miférable  Renégat,  que  le  démon  pofledoit  ;  mais  que 
révénement;  c'eft-à-dire,  fon  retour,  a  juftifié  le  contraire,  &  leur  a 
&ic  voir  qu'il  n'avoit  été  que  comme  une  perfonne  évanouie;  qu'il  avoit 
eu  l*apparence  d'Aportat ,  mais  une  apparence  extérieure  feulement ,  fa 
foi,  qui  étoit  aflbupie,  s'étant  réveillée  par  la  vertu  du  S.  Efprit ,  qui  avoit 
toujours  habité  dans  fon  cœur ,  &  lui  avoit  toujours  confèrvé  ta  qualité 
d'enfant  de.  Dieu. 

Difons  la  vérité.  Des  gens  qui  peuvent  avoir  cette  idée  de  la  Religion 
Chrétienne,  qui  ne  mettent  pas  à  un  plus  haut  prix  la  faintetéque  Dieu  y' 
demande  de  ceux  qu'il  a  adoptés  en  Jefus  Chrift,  qui  peuvent  concevoir 
Iç  S;  Efprit  habitant  dans  Tame  d'un  Chrétien ,  &  le  rendant  enfant  de 
Dieu  pendant  tout  le  temps  qu*il  eft  Renégat ,  ne  valent  guère  mieux  que 
les  Mufulmans ,  &  font  très-propres  à  trafiquer  au  Japon  ,  où  ?on  ne  fouf- 
fre  plus  que  perfonne  aborde  qui  donne  la  moindre  marque  d'être  Chrétien. 


C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Examen  du  célèbre  paffàge  de  S.  Jean  :  Quiconque  eft  n^  de  Dieu  ne  pe* 
che  point  Que  lefens  que  les  Calviniftesy  donnent  eft  twUà-Sait 

infmtenable^ 


j 


'Aï  différé  julques  ici  à  parler  au  paflâge  fi  célèbre  de  la  première  Epî- 
tie  de  S.  Jean>  parce  qu'il  étoit  nécepTaire,  pour  faire  voir  Tabus  que  \e% 
CaWiniftes  en  font^  d'avoir  auparavant  pi^nétré  tout  le  fond  de  leur  doo- 
trine  fur  ce  fu  jet. 


270  D  U    P  É  C  H  É    H  É  G  N  A  N  T. 

il.  Ce  paflage  eft:  (a)  Qiiiconqiie  eft  ne  de  Dieu  ne  commet  point  de  péché ^ 

C  L  A  s.  parce  que  la  femence  de  Dieu  demeure  en  lui ,  ^  il  ne  peut  pécher ,  parce 
N<>.  VI.     qu'il  eft  né  de  Dieu. 

Rien  ne  femble  plus  fort  aux  Çalviniftes  ,  pour  établir  leur  erreur  de  la 
perfévérance  infaillible  de  tous  les  vrais  fidèles  dans  la  vraie  foi  &  &ns  U 
jullice.  ib)  Les  ProfeflTeurs  de  Saumur  infultent  fur  cela  à  leurs  adverfai- 
res  :  ils  leur  reprochent  d'employer  toutes  fortes  de  chieanneries  pour  cor- 
rompre ce  paflage  ,  mais  que  c'eft  en  vain,  &  que  la  force  de  la  vérité  eft 
înfurmontable.  D'autres,  comme  Amefius  ,  avouent,*  que  (c)  tes  autres  pajfa^ 
ges  ne  font  pas  fi  clairs  j  qu'ils  ôtent  tout  moyen  dy  répondre  étant  confidérés 
feuls  ,  à  moins  qu'ils  ne  prennent  leur  lumière  &  leur  force  de  cet  oracle  très^ 
clair  de  S.  Jean  :  Quiconque  eft  né  de  Dieu  ne  commet  point  de  péchés  &c. 

En  vérité  il  faut  avoir  l'efprit  terriblement  renverfé  pour  trouver  ce  pat 
fage  de  S.  Jean  fi  clair  au  fens  qu'ils  y  donnent  :  car  ce  qui  fait  dire  qu*une 
propoûtion  eft  très^claire,  c'eft  quand  le  vrai  fens  fe  préfente  d'abord  à  Tef- 
prit ,  où  qu'on  le  tire  fans  peine  de  la  fîgnifîcation  ordinaire  des  termes. 
£t  on  ne  peut  nier»  au  contraire,  qu'un  difcours  ne  foit  fort  obfcur». 
quand»  pour  en  trouver  le  vrai  fens,  il  faut  prendre  des  termes  fimples  & 
communs  en  des  fens  très-éloignés ,  &  qu'on  ne  s^aviferoit  jamais  d'y  don-, 
ner ,  fi  l'on  n'y  étoit  forcé  par  la  préoccupation  où  l'on  eft ,  de  quelqu'au- 
tre  opinion  que  l'on  ne  veut  pas  abandonner. 

Quand  on  eft  réduit-  là,  on  doit  confefler  de  bonne  foi ,  qu'un  paflage 
eft  obfcur  &  difficile  ;  mais  qu'on  eft  contraint  de  l'expliquer  d'une  unaQie^ 
re  qui  paroît  un  peu  forcée  ,  pour  ne  pas  donner  d'atteinte  à  une  autre  vé- 
rité. Et  c'eft  auffi  ce  que  d'autres  Çalviniftes  font  contraints  de  reconnoîtrc, 
comme  on  le  peut  voir  par  Triglandius ,  qui  avoue  que  ce  paflage  nç  fe 
Trîgland.  doit  pas  entendre ,  Secundum  communem  aut  vulgarem  inter  bomines  lo^ 
grat!*p.^^  ^w^;ii/  morem,  nec  ëtîa>n  ex  ddOrina  pbilofopbice  moralts ,  fedex  perpetvu 
î^^.         Scriptura  do£irina  ,   quâ  gratimn  Dei ,  ejufdem  efficaciam  &  perpetiiita^ 
tem  tradit. 

Vir-on  jamais  un  cercle  plus  ridicule  ?  Qpand  on  leur  fait  voir  que  leun 
prétendus  paflàges  pour  la  perpétuité  de  la  grâce,  qui  n'eft  interrompue 

(a)  I.  Joan,  IIL  9.  Omnis  qui    natos  &  artis  cavillatorise  conimo?ent,  ut  vtm  |a. 

efl  ex  Deo  peccatum  non   commictit ,   quo-  fringant   argument!  ex  ils  verbts  defumpti. 

nîim  Temen  îprius,in  eo  manet,  St  nonpo*  Sed  fhiftrsi.  Vis  eft  veritâtis  prorfus.iûeloâa» 

teft  peccare  quoniatn  ex  eo  nacus  eft.  bilis. 

(  b  )  S'almur,  De  Perfev.  fidei  pars  prior.         (c)  Ames.  cont.  Rctnonji.  p.  ^61.  Haec  ta- 

n,  27.  Mirum  eft  quantum    laborent  perre-  men,   fàteor,  non  funt  adeo   clara,  ut  an- 

verantix  fanétorum  inimici  în  depravatione  fam  omnem  contradicendi  toUant ,  G  per  & 

loci  ceiebrit  qui  habetur,  Joan.  3.  9.  e^c,  confiderentur  Tola,  &  non  lucem  &  vim  ac« 

Sudant,  aeftuant^   quidquid  ufpiam  eft  non  cipiant  à  clariffioio  iilo  Joanois   dBFato.   x« 

vero  vére  fubcilicatis ,  fed  aaKi»  irtfiffytisiç  Joaa,  }.  9. 
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parancnns  crimes ,  ne  prouvent  rien  moins  que  cela,  ils  avouent,  comme  *^  IIL 
nous  avons  vu  que  fait  Amefius ,  que  ces  paffages  ne  font  pas  bien  clairs ,  C  l  a  f. 
$*ils  ne  prennent  leur  lumière  &  leur  force  de  ce  lieu  très-clair  de  S.  Jean.  N*.  VL   ^ 
Et  quand  on  vient  à  examiner  quelle  eft  donc  la  clarté  de  ce  lieu  très-clair, 
ils  font  réduits  à  dire,  quMl  n'en  à  point  de  lui-même,  puifqu'il  nefigni- 
fieroit  pas  ce  qu'ils  veulent  ^  fi  on  le  prtnoit  félon  la  commune  £<?  ordinaire 
façon  déparier  des  hommes  ;  mais  qu'il  le  faut  interpréter  félon  ce  que  l'E- 
criture enfeigne  de  l'efficace  &  delà  perpétuité  de  la  grâce  ;  c'eft-à-dirc  , 
félon  ces  autres  lieux  qui  n'ont  de  lumière  qu'autant  qu'ils  en  tirent  de  ce- 
loi-d ,  ou  plutôt  qui  ne  font ,  non  plus  que  celui-ci,  qu'obfcurité  &  que  té- 
nebres  dans  le  fens  qu'ils  y  donnent. 

Pour  le  fiaire  mieux  comprendre ,  il  ne  faut  que  conGdérer  la  conféquen- 
ce  qu'on  peut  tirer  de  ce  paflTage  de  S.  Jean  ,  en  le  prenant  félon  Tintelli- 
geoce  commune  des  hommes ,  &  la  lignification  fimple  &  naturelle  des 
termes  ,  comme  on  le  devroit  prendre  s'il  étoit  auflî  clair  qu'ils  le  difent. 
La  voici. 

Tous  ceux  qui  font  nés  de  Dieu  ne  commettent  point  de  péché,  &  ne 
peuvent  même  pécher  : 

S.  Pierre ,  David ,  Salomon  étoient  nés  de  Dieu. 

Donc  ni  S.  Pierre  ,  en  reniant  Jefus  Chrifl  par  trois  fois  &  avec  exé« 
«cration  ;  ni  David ,  en  corrompant  Berfabée  &  faifant  tuer  Urie  ;  ni  Sa- 
.lomon,  en  bâtiffant  des  temples  à  des  idoles  &  les  adoraijt ,  ne  commirent 
.point  de  péché.  ^ 

L'argnment  eft  en  très  -  bonne  forme.  La  majeure  ^  félonies  Calviniftes/ 
*cft  générale,  &  comprend  tous  ceux  qui  font  devenus  une  fois  en&nts  de 
Dieu  fans  exception  ni  reftriâion,  ni  limitation  quelconque  ;&  elle  n'a 
pas  befoin  d'explication  fi  elle  eft  très-claire  »  comme  ils  le  fuppofent. 

La  mineure  eft  certaine,  &  avouée  par  eux-mêmes.  Il  faut  donc  qu'ils  ac- 
cordent la  conféquence ,  quoiqu'ils  ne  le  puiffent  faire  fans  renouveller  la 
damnable  Sede  des  Libertins,  &  donner  cette  confiance  à  tous  leurs  vrais 
fidèles,  que,  fe  laiffant  emporter  aux  pallions  les  plus  criminelles  &  les 
plus  infâmes ,  ils  ne  commettront  point  de  péché ,  parce  qu'ils  font  nés  de 
Dieu  &  que  ceux  qui  font  nés  de  Dieu  ne  peuvent  pécher. 

Vous  entendez  mal,  diront-ils,  ces  paroles  de  S.  Jean.  Peccatum  non 
-îùmmHHt  &  non  poteftpeccare  ;  &  c'eft  de-là  que  vient  la  faufleté  de  cette 
conféquence.  Nous  verrofw  fi  je  les  entends  mal.  Mais  ce  qui  eft  certain 
an  moins  eft ,  que  je  les  entends  félon  leur  fignification  naturelle ,  &  fé- 
lon Pimpreflîon  qu'elles  feront  d'abord  dans  l'cfprit  de  tous  les  hommes  do 
monde.  Car  à  qui  perfuaderont-ils ,  que,  laiffant  ces  termes  dans  le  fens 
commun  &  ordinaire  qu'ils  ont  dans  toutes  les  langues,  il  û'y  aitpas  w»p 


Wi  DU   PÉCHÉ   Régnant; 

•  m.     contrariété  manijRfftr,  entre  dire  du  même  homme ,  dans  le  même  temps^ 
C  L  A  s.  &  confi  Jéré  daiis  le  même  état  duquel  on  fuppofe  qu'il  ne  déchet  point  , 
N*.  VI.     Oii'ii  fie  commet  point  de  péché  ;  Peccatum  non  committit,  &qu*il  conu 
met  néanmoins  des  adultères  &  des  homicides  ?  Qu'il  ne  fauroit  pécher,  non 
poteji  pcccare  ,  &  qu'il  peut  pourtant  tomber  en  toutes  fortes  de  crimes  ? 
Eft-ce  que  Tadultere,  Tîncefte,  l'homicide,  Tidolàtrie,  le  reniement  de  Je- 
fus  Chrift  font  des  péchés  fi  légers  &  fi  peu  confidérables ,  que  les  hommes 
n'entendent  pas  d'ordinaire  ces  fortes  de  chofes  par  le  mot  de  péché ,  &  qu'ils 
conçoivent  fans  peine,  qu'il  y  a  des  gens  qui  y  tombent,  dont  on  ne 
laiflTe  pas  de  pouvoir  dire  raifonnablement  ;  qu'ils  ne  commettent  point  de 
péchés  &  que  même  ils  ne  peuvent  pécher  ?  Une  penfée  fi  impie  ne  fauroit 
entrer  dans  l'efprit  d'un  Chrétien.  Il  faut  donc  que  les  Calviniftes  recon- 
noiflfent ,  malgré  eux  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  obfcur  que  cet  endroit  de 
S.  Jean  de  la  manière  qu'ils  l'entendent,  &  que,  quand  ils  y  ont  recours, 
comme  à  un  paflfage  très-clair,  pour  donner  de  la  force  &  de  la  lumière  à 
d'autres  paflages  foibles  &  obfcurs ,  ils  méritent  qu'on  leur  fafle  ce  repro- 
che de  l'Ëvangile  :  Si  lumen  quoi  in  te  eSl  tenebrafunt ,  ipfa  tenebra  quan* 
ta  erunt  ? 

C'eft  ce  qui  paroîtra  encore  mieux  en  confîdérant  les  glofes  dont  ils 
fe  fervent  pour  aire  en  forte  que ,  dans  le  paflfage  de  S.  Jean ,  des  fornica- 
teurs ,  des  adultères ,  des  homicides  ne  commettent  point  de  péché.  Je  ne 
compte  pas  entre  ces  glofes  ce  que  la  force  de  la  vérité  leur  arrache  quel- 
quefois ,  quoique  contre  leurs  principes.  Comme  quand  Triglandius  para- 
phrafe  ainfi  le  paflage  de  S.  Jean.  Les  (d)  fidèles  ne  pèchent  point  m  tant 
qu'ils  font  nés  de  Dieu ,  non  parce  que  Poccafion  de  pécher  leur  manque ,  ou 
qu'ils  font  retenus  par  la  crainte  ,  ou  contraints  par  les  menaces  &  les  cbâ^ 
timents  ;  mais  parce  qu'étant  attachés  à  la  juftice  ,  ils  haiffent  les  péchés 
comme  contraires  à  Dieu  &  à  fa  volonté ,  &  obfcur cijfant  fa  gloire.  Et  ainjt. 
par  un  coeur  pur  ^  fincere,  ils  fe  gardent  d'y  tomber.  Autant  que  ces  pa- 
roles feroient  raifonnables  &  faintes  dans  la  bouche  d'un  Catliolique  ,  au- 
tant font-cUes  ridicules  en  celles  d'unCalvinifte.Il  lui  fied  bien  vraiment  de  re- 
prendre les  Remontrants  pour  avoir  dit  que  les  régénérés  à  peccatis  abbor-^ 
rent  non  tantum  ut  inutilibus^  fed  etiam  ut  damnojts^  comme  fi  c'étoit  trop 
peu  pour  ces  fidèles ,  qui  fuient:  le  péché  ^  à  ce  qu'il  dit ,  non  par  la  crainte 

des 

(i)  Trigland.  Triha  Dei  grat.  p.  )62.  amantes,    peccata  ut  Deo  &  voluntati  ejus 

Korl  peccant  fideies  ut    ex  Deo   nuti,  non  adverfanda,  &  gloriam  ejus  obCcurantia  p  Je* 

quia  vel  peccandi  occafio  ipfis  défit,  velquia  runt,  ac  proinde  ex  fincero  &  purp  corde 

metu  terrentur ,  vel  quia  minîs   aut    flagris  fibi  ab  eorutn  patratione  cavent. 
téguntor:  fed.quia  juftitiic  addi(fti ,  juHitiaqi 
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des  châtiments  «  mais  par  un  pur  &  fmcere  amour  de  Dieu  &  de  la  juftice  ;      UL 
lui  qui  enfeigne  en  même  temps,  qu'il  n'y  a  point  de  crime  où  ne  tombent  C  l  a  «• 
ces  prétendus  fidèles,  demeurant  fidèles.  Eft-ce  donc  aimer  la  juftice  &  s'y  *•*•  ^^   J 
Unirfortemefit attaché  ^  que  d'en  violer  les  plus  faintesloix  ?  EfU:e  i&nfr  les 
péchés  comme  contraires  à  Dieu  &  obfcurcijjant  fa  gloire ,  que  de  s'aban- 
donner  à  des  défordres  fcandaleux ,  qui  font  blafphémer  fon  nom?  E(t*ce  J> 
bien  garder  de  commettre  des  péchés  par  un  coeur  pur  &  fincere;  Ex  fincero 
&  puro  corde  àj^eccatorum  perpetratione  cavere .  que  d'en  commettre  des 
plus  énormes  &  des  plus  contraires  à  la  faiateté  d'un  enfant  de  Dieu,  en 
s'imaginant  qu'on  la  conferve  toujours  ? 

Je  laiflfe  doQ&-là  cette  lumière  paifagere  ,  à  laquelle  ils  n'ont  garde  de 
s'arrêter ,  n'y  ayant  rien  de  plus  contraire  à  leur  doârine  ;  &  j'en  revient 
i  }eurs  glofes. 

La  première  eft  ;  de  fe  retrancher  dans  les  mots  de  poiphé  régnant  ou  do^ 
fninant  fans  les  expliquer.  C'eft  ce  qu'ils  font  fortfouvent  ;  &  il  fembleque 
Triglandius  ait  eu  à^dn  de  fe  préparer  cette  dé&ite,  en  cas  qu'on  le  pref- 
l&t  trop  fur  4es  paroles  que  je  viens  de  rapporter.  Car,  après  avoir  dit  dec 
régénérés  :  Ex  fincero  Sf  puro  corde  fibi  à  peccatorum  perpetratione  co- 
vent ,  il  ajoute:  Non  poffunt  verà  peccare ,  quia  eorum  çonditio  fupernatura* 
l  s  atque  fpiritualis  indoles  cum  dominio  peccati  plané  pugnat.  Et  c'efl:  par* 
là  qu'il  fe  fauve  en  un  autre  endroit  p.  1 4^.  Quandofacere  opéra  carnis 
eo  fenfu  fumitur  ;  ut  denotet  dominium  carnis  ,  fivequod  quifpiamfe  carni 
ijufyue  operibus  dedat  &  mancipet^  negamus  fidèles  facere  opéra  carnis. 

Mais  qu'il  ^eft  aifé  de  ruiner  cette  détaite,  &  delà  leur  rendre  inutile!  Car» 
iUon  ^d)  S.  Paul ,  d*où  ils  ont  pris  le  nom  de  péché  régnant ,  le  péché  règne 
&  domine  en  nous  quand  nous  obéiflTons  à  nos  convoitifes  charnelles ,  &  que 
loême  nous  confommons  entièrement  le  péché ,  comme  fit  David.  Et  par  coii- 
féquent ,  û  la  naiflknce  divine  &  le  règne  du  péché  font  deux  chofes  incom* 
patibles,  comme  dit  Triglandius  ;  Regeneratorum  fpiritualis  indoles  cum 
dpminio  peccati  plané  pugnctt  ,  il  ne  fe  peut  faire  que  David  ait  conferve 
ik  qualité  d'enfant  de  Dieu  en  commettant  adultère;  ou  ,  s'il  la  conrervée, 
ilËmt  donc  qu'ils  fe  ravifent ,  &  qu'ils  prétendent  que  le  règne  du  péché» 
dominium  peccati ,  ou  dominium  carnis^  peut  forl;  hien  ûiblifter  avec  la  qua- 
lité d'en&nt  de  Dieu. 

Et  c'efl  auifi  ce  qu'un  autre  Calviniifte  foutient,  fe  contentant,  pour  avdr  Amefina 
par  où  sCéchapper  en  cas  de  hefoin,  d'y  ajouter  cette  reftriftion;  qu'on  peut  J^ÇJ^ 
demeurer  4'accord  que  la  domination  de  la  chair ,  dominium  carnis ,  qui  eftp.  319, 

(rf)  Xomu  XIIL    12.  Non  crgo  regnet  peccatum  ki  vcftro  mortali  çorpore,  utobcdit* 
fis  concqiHcendis  eju8,   fed  neque  «xhibeatk  membra  Veftra  arma  Inîquitads  pcçcatéi 

£çri$s  fontre  Us  Frotefiants.  Tome  XIJX  »      -  .      jW  m  . 
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HF.  la  même  chofc  que  le  règne  du  péché  ^  peut  être  pour  un  temps  une  cfe- 
C  L  A  s.  confiance  des  péchés  des  vrais  fidèles  y  lorfqu'ils  font  ce  que  S.  Paul  ap« 
K*.  VL  pelle  les  œuvres  de  la  chair  ;  mais  eju'eo  eux  cette  domination  n'eft  pas 
pleine ,  complette  &  parfaite ,  comme  dans  les  infidèles  :  Dominium  carnis 
in  talibus  peccatis  fidelium  adtempus  aliquod  potefi  Cêttcedi  rfed  nonplenum^^ 
completum,  perfeàurjty  cptale  ejl  in  injidelibui.  Nous  voilà  doncauffi  avan- 
cés que  nous  étions  :  car  il  faudra  fa  voir  en  quoi  confifte  ce  règne  du  pécbi 
ou  de  la  chair  y  plein  y  complet  ^parfait  y  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les 
vrais  fidèles ,  quoiqu'une  autre  forte  At  règne  du  péché  fy  puijje  trouver. 

C'eft  peut-être  ce  que  nous  apprendra  ta  féconde  glofe ,  qui  eft  un  peu 
plus  expliquée.  Elle  confifte  à  dire ,  que  y  par  ces  mots  »  ne  point  commet- 
ire  de  péchéy  S,  Jean  entend  >  non»  fimplemene  ne  point  commettre  d*adultc- 
re,  dliomicide  ou  d'autres  crimes  de  cette  nature ,  mais  ne  s'adonner  point 
au  péçbéy  &  ne  point  pécher  par  habitude  ;  d*où  vient  que  Beze  >  pour  fevon^ 
fer  leur  héréfie ,  a  traduit ,  peccato  non  dose  eperam^ 

Mais  cette  glofe  a  deux  défauts  :  L'un  »  qu'elle  efi:  fauffe  ;  l'autre» 

qu'elle  leur  eft  inutile.  Elle  eft  faulfè  étant  prife  généralement:  car  quand 

il  y  aufôk  des  péchés  qu'on  pourroit  juger  n'être  incompatibles  avec  la; 

qualité  d'enfant  de  Dieu  >  que  torfque  L'ou  s'y  abandonne  &  qu'on  en 

&it  habitude ,  il  eft  certain  qu'il  y  en  a  d'autres,  que  tous  ceux  qui  ont: 

quelq^ue  fentimeot  delà  piété  chrétienne  y  doivent  juger  être  d'eux-mémesi 

tellement  indignes  d'un  enfant  de  Dieu  y,  que  l'on  ne  peut  y  tomber^ 

même  une  feide  fois»  fans  décheoix  de  cet  état,  &  éteindre  en  foi  l'ETprit 

de  Dieu  :.tels  que  font  Thomlcide,  Taduhrere,  la  fornication  &  les  autres 

femblables ,  dont  les  Pères  dif^nt»  qu'ils  tuent  l^ame  d'un  feul  coup;  una 

iSuperinmnty  &  que  ceux  qui  font  enËmts  de  Dieu  ne  les  commettent 

Ttttttll;     point,  ou  qu'ils  ceflent  d'être  enfants  de  Dieu  quand  ils  tes  commettent^ 

dcpodic.   fj^ç  ^^^^^  admittit  omnino  qui  natui  ex  Deofuerity  non  juturus  Dei  filius 

fi  admiferit. 

Cette  glofe  eft  donc  feutteimais  elte  leur  eft,  de  plus,^  inutile.  Car^ 
s'ils  eu  demeuroient-*là,.ils  fêroient  contraints  de  foutenir,  que  jamais  au-», 
cun  vrai  fidèle  ne  s'adonneroit  au  péchés  &  ne  pécheroit  par  habitude^ 
Or  comment  le  pourroient-ik  dire  »  eux  qui  reconnoiffent  en  termes  ex^ 
près  rie)  que  les  vrais  fideks  y  demeurant  fidèles  y  font  quelquefois  dans  une 
/  fécurité  charnelle ,  &  s^ adonnent  aux  péchés  contre  leur  propre  confdence  ; 
&  qui  prétendent  prouver,  par  b  parabole  de  l'Enfant  prodigue,  qu'une 
vie  femblable  à  celte  que  Jefu&Chrift  y  a  dépeinte,  c'eft-à-dire  »  une  vie 
d'abandonneiuent  à  l'impureté  &  à  la  débauche ,  n'empêche  pas  t^u'ui» 

(f  )  VifaUorin  Rsfp.addUph  VbrfiU.p.  ?o8.  Vcrè  Edeles,  ctiam  dtim  taies  maficnt„ 
interdom  carnaliter  Tecuri  fiunt,  &•  peccatis  contra  confbientiara  indulgent  £ei  Tbéolt^ 
ff,tm  (Ar  GvmtCy  dam  k  &inod^dc  Bordtefhu  Voyt»  §i-dtffus*  €/uu  ^ 
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Bdele,  en  cet  état,  ne  foit  encxMrc  enfant  de  Dieu?  £ft-ce  que  ce  n*eft      111/ 
pdiSjpeccato  dare  operam^  félon  la  traduâion  de  Beee^  <)ue  de  difliper  tout  C  l  a  s. 
fon  bien  avec  des  femmes  perdues,  comme  il  eft  dit  de  l'Enfant  prodigue?  ^^'  ^ 

Ce  n'eft  donc  pas  là  leurpenfée.  S'ils  le  difent  quelquefois,  ce  n'cft 
que  pour  tromper  le  monde:  car  nous  venons  de  faire  voir  que  Pexpé- 
rience  des  défordres  qui  font  parmi  eux  les  contraint  d'avouer ,  qu'il  y 
a  de  leurs  vrais  fidèles  qui  perféverent  avec  tant  d'opiniâtreté  dans  des 
crimes  énormes,  que  leur  Ëglife  eft  obligée  de  les  retrancher  de  fon  corps 
par  l'excommunication,  afin  de  réveiller  leur  foi.  Et  comme  ils  prétendent 
que  tout  cela  n'eft  pas  capable  de  les  faire  décheoir  de  la  grâce  d'adop- 
tion ,  il  7  a  donc  des  enfants  de  Dieu  qui  s^adonnent  au  péciié  ;  qêd 
peccatQ  dartt  operam  ;  Se  par  conféquent,  cette  glofe  eft  inutile  pour  trou* 
ver  de  la  vérité  dans  la  propofitioa  de  S.  Jean  de  la  manière  qu'ils  la 
tournait. 

AinG  ils  font  réduits  à  en  inventer  quelque  autre  pour  donner  des  bor- 
nes plus  étroites  à  Timpeccabilité  de  leurs  Jufte&  Car  c'eft  de  quoi  il  s^agit, 
étant  certain  que  fi  tous  ceux  qui  ont  été  une  fois  enfiints  de  Dteu^  ne 
cefTent  jamais  de  f  être ,  &  que  nul  en&nt  de  Dieu  ne  puifle  pécher ,  corn* 
me  dit  S.  Jean ,  il  faut  que ,  félon  eux,  on  acquière  une  elj[>ece  dHmpec- 
cabilité  en  devenant  enfant  de  Dieu.  Or  comment  cela  s'entend-il  ?  £(l-ce 
que  tous  ceux  qui  font  devenus  en&nts  de  Dieu  ne  font  plus  aucun  péché  ? 
L'Ecriture  témoigne  le  contraire,  en  difant,  que  tous^  tant  que  nous  fom» 
mes^  nous  fiiifons  plufieurs  £iutes  :  In  multis  offendimus  omnes.  Eft^ce  au 
moins  que,  n'étant  pas  exempts  des  fentes  légères,  il  y  a  de  grands  pé- 
chés où  les  en&nts  de  Dieu  ne  tombent  point,  &  qu'ils  font  incapables 
de  commettre?  C'eft  le  vrai  feus  de  S.  Jean,  comme  nous  le  montrerons; 
mais  avec  cette  reftridion ,  qu'ils  ne  les  commettent  point  tant  qu'ils  de- 
meurent enfants  de  Dieu,  &  qu'en  les  commettant  ils  cefFent  de  l'être. 
Mais  comme  cette  reftridion  ne  leur  plaît  pas,  parce  qu'il  £iut ,  félon  eux, 
que  la  qualité  d'enfant  de  Dieu  ne  fe  puifle  perdre,  ce  n'eft. point  en  cela 
qu'ils  mettent  l'impeccabilité  qu^ils  attribuent  à  leurs  Juftes,  &  ils  avouent 
au  contraire,  (pfiU  pecbent  fouvent  & bûrriblemeta  contre  Dieu  ^contre  ?«»«**»»■ 
fes  cMmandemenis,  jufques  à  commettre  des  oidubwes^  des  homicides^  des  (>at  Dof* 
trcAifMS^  &  toutes  les  cadres  fortes  de  péchés  énormes  contre  la  première  min. 
&k féconde  Table  de  la  loi.  En  quoi  eft-ce  donc  qu'ils  la  mettront?  Eft^»  Î5£"dlr 
que  s'ils  tombeitt  quelquefois  dans  ces  péchés  énormes,  ce  n^eft  jamais  Synode dt 
que  par  fuiprife,  &  non  par  une  attache  criminelle,  qui  6fle  qu'ils  Y^^^^i^^ 
perféverent  pendant  un  temps  notable?  Ceft  leur  féconde  glofe,  dont)4)«. 
nous  venons  de  faire  voir  la  faufleté  &  Tinutilicé. 

Tout  cela  étant  exclus,  il  feroitaflez  difficile  de  deviner  en  quel  fena 

Mm     a 
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III.  il  peut  être  Trai,  que  Us  enfants  de  Dieu  ne  commettent  point  de  pécbe. 
Cl  k  %.&  mme  ne  peuvent  pécher.  Ceft  ,  difent-ils ,  (  &  c'eft  ce  qu'on  peut 
î"'*  ^I*  compter  pour  leur  troifîeme  glofe  )  qu'ils  ne  commettent  point  de  péché 
régnant^  ou  de  péché  à  la  mort  y  &  qu'ils  n!en  peuvent  commettre.  Et 
qu'cft-ce  que  ce  péché  régnant  ou  à  la  mort?-  C'eft  un  péché,  ajoutent* 
ils,  qu'on  ne  peut.juger  qu'un  homme  ait  commis  que  par  l'événement: 
(/)  p(^^^^  qtiil  faut  pour  cela  qu'il  fe  plaife  au  péché  ^  &  non  pour  un  temps 
feulement^  mais  qu'il  fy  abandonne  pour  toujours  y  &  tout  entier  »  ôf 
qu'avant  que  de  fortir  de  cette  vie ,  il  ne  donne  aucun  jigne  d'une  véritable 
$onverjion  à  Dieu. 

£t  c'eft  à  quoi  fe  rapporte  ce  que  dit  Zanchius  dans  fon  Traité  de  b 
perfévérance  des  Saints,  où  il  prétend  que  S.  Jean  a  fait  entendre  quels 
étoient  les  péchés  que  les  Saints  ne  commettoient  point,  lorfqu'il  a  dit: 
Qui  facit  peccatum  ex  diabolo  eft^  quoniam  ab  initio  diabolus  peccat  (g). 
11  paroit  parJày  dit-il,  quels  font  les  péchés  dont  S.  Jean  a  voulu  parler^ 
hrfquHl  dit^  que  celui  qui  pèche  n'eji  point  né  de  Dieu,  mais  du  diable; 
parce  que  le  diable  pèche  dès  le  commencement:  car  cela  nous  fait  voir  que 
ce  font  les  péchés  qui  font  femblables  à  ceux  du  diable  y  père  de  tous  les  im^ 
pies.  Or  quel  ejl  le  péché  du  diable?  Un  péché  commis  par  une  pure  malice.^ 
tm  péché  régnant  j  un  péché  continuel ,  félon  ces  paroles  de  S.  Jean;  car 
le  diable  pèche  dès  le  commencement ,  comme  s'il  difoit  :  depuis  le  comment 
cément  jufques  à  cette  heure  il  pèche  continuellement ,  &  demeure  attaché 
à  fon  péché.  Il  ne  fe  peut  donc  pas  faire  que  ceux  qui  font  nés  de  Dieu 
.conphettent  de  tels  péchés;  c'eH^àrdire^  des  péchés  diaboliques^  ^  qifiils  y 
demeurent  attachés. 

Voilà  donc  enfin  à  quoi  fe  réduit  cette  propofition  très-claire  5  dont 
ils  veulent  que  l'on  fe  ferve  comme  d'un  flambleau,  pour  éclairer  les  obf- 
curités  de  l'Ecriture.  Mais,  premièrement»  ce  qu'ils fuppofent  que  nui  en- 
iiêinc  de  Dieu  ne  tombe  jamais  dans  Hmpénitence  finale,  eft  très-&ux; 
puifque  ficela  étoit,  tous  les  Chrétiens  qui  font  baptifés  dans  l'enfance» 

(/)  Rivet  dans  fon  dernier  livre  contre  qui  peccat  non  efleex  Deo  natum,  fcd  eflc 

Grotius feil.   16.  n.  4-  rapportant  ces  pa-  ex  diabolo:  nempc  de  îllîs,  ^uœ  funt  (irai. 

rôles  de  Pezelius  pour  expliquer  les/enti-  lia  peccato  omnium  impiorum  parends  dia« 

'  ments  des  prétendus  Réformés.  Hîs  tantum  boli.    Quale  autem  eft  peccatum.  diaboli  ? 

tribuunt  peccatum  regnans  qui   obledtantur  Peccatum  ex  defHnata  malitia  admîflum ,  pec^ 

.,     .   .     peccato,  nec  ad   tempus  tantum ,  fed  per-  catum  regnans,  peccatum  perpetoum.  Ipfe 

■  t  .  petuà  fe  totos  ei  mancipio  tradunt ,  qujque  .  enîm  diabolus  ab  initio  peccat:  quafidicat^ 

ante  difcelTum  ex  hac  vita  nuUa  figna  edunt  ab  initio  in  banc  ufque  horam  perpétua  pec» 

feris  ad  Deum  converfionis.  cat  &  haeret  in  peccato.    Fieri   igitur  00a 

ig)  Zancfu  Mifcell.  Tom.  i.  De  Perf.  poteft,  ut  qui  verè  nati  funt  ex  Dec,  talw, 

SS.  c.  y  qu,  ^,  Hic  apparet,  de  quibus  id  eft ,  diabolica  adnûttant  pcccata  9  &  in  eki 

pcccatis  loquatur  Apoftolus  cum  ait ,   cum  hsereant. 
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devenant  par-là  enfants  de  Dieu ,  il  n'y  en  a  point  qui  »e!  fût  infaillible-      IIL 
ment  fauve.  Et  de  plus ,  qui  leur  a  dit,  que  ces  termes  fi  ^fimples  ydene  Cl  k\ni 
commettre  point  de  péchés  fe  doivent  reftreindre  en  ce  lieu-là  à  une  figni-  N«.  VL,; 
fication  auffi  extraordinaire  que  celle  de  ne  point  commettre  de  /^/cÂe 
régnant  ou  à  la  iwrt  ;'c'eft-à.dire,  de  ne  point  tomber  daœ  Pimpénitence 
finale?  Eii-çe  que  les  hommes  prennent  communément  ce$  termes  en  ce       ^  >^. 
fens-là?  Us  Teroient  ridicules  de  le  prétendre.  Il  faudroit  donc  au  moins  \     /'^^. 
que  cette  façon  de  parier  fût  particulière  à  l'Ecriture,  &  que,  par  les  mots     ,        • 
de  pécher,  ou  de  commettre  le  péché ,  elle  entendît  ordinairement,  non 
pas  fe  {ouïllçT  par.  les  plus  grands  criipes,'  comme  la;  fornication,  Taijul- 
tere ,  Thomicide ,  otai&le  feul  péché  de.  l'Impénite^qe  finale  i.  ou  ce  qu'i)^ 
appellent  un  péché  diabolique  j^  où  onfoit  cantinuellement  plongé ,  comme  Iç 
diable  dans  le  Jien.   Mais  cela  eft  fi  éloigné  d'être  vrai ,  qu'il  n'y  a  pas  un 
feul  endroit  dans  l'Ecriture  qu'il  faille  prendre  en  ce  fens. 

Ce  n'eft  donc  que  par  un  pur  caprice,  &  pour  accommoder  l'Ecriture ..    ;  v/r 
•à  l'erreur  ddnt.ils  font  prévenus,  qu'ils  reftreignent  les  péchés  que  les*   •       '* 
enfants  de  Dieu  ne  commettent  point,  ?u  feul  pçphé  à  la  njprt.  Car.i^     •  »  .-» 
ify  a  rien  de  p)uls  tidicgle  qqçl'argptrient  dont  ils  fei  ferytent^ou^  autorif 
fer  cette  interprétation.  ,Ceft,  difçnt-îls»  que  cela  ije  fe  peut  çntendre  Amefim 
généralement;  parce  qu'il  eft  certain,  par  l'Ecriture  même,  que  les  en-  nonftrwt 
ânts  de  Dieii  ne  peuvent  éviter  de  copijDpettre  b^^ucoup  de  fautes.  On  p*  3^a« 
ayotte.cela.  Donc  cela  fe  doit  ffeftreiijdre  à  quelque  genre  de  péché.  Oa    ^ 
l'avQue  eiicorte.  Doncce^doit  étreau/çiil\péché  à  la  mort:  Y  eutTil  jamais 
«nie  conféquencd  plus,  contraire  au  bon ^(i^ns?  ^ 

C'eft  comme  fi  un  homme  raifonnoit  ainiî.  Quand  on  dit  qu'un  enfapt 
bien  né  n'offenfe  point  fon  père,  cela  ne  fe  peut  entendre  de  toutes  fortes 
de  âutes;  puifqu^il  eft  difficile  qq'il  ne  le  mécontente  quelquefois  en  de 
petites  cKofes.  Donc  cela  veut  dire  feulement,  qu'il  ne  le  tue. pas.  Ce 
ieroit  extifa vaguer,  que  de  raifonner  de.  la  forte ^  parce, que  ce  feroit  fup*- 
pofer  qu'il  n'y  a  que  de  deux .  fortes  d'ofienfes  contre  u<i  père;  les  fautes 
légères,  &  le  parricide,  &  De.QomptQr  pour  rien  tput  ce  qui  fe  trouve^ 
entre-deux,  dont  un  bon  fils  dpit  éfre  exempt;  comme  d'outrager  fon 
père,  de  le  battre,  de  le  maudire ^^^(kt le  voler.  lien  efl  de  ménqe de nqs 
devoirs  au  regard  de  Dieu,.  q,ui.çfli  notre  Père.  On  voit  fans  peine  qu'il 
eft  tout-à-fkit  raifoqnabie.de'.Ae  pc^^r^pa^  fi^  généralement  ce.  que  l'E- 
criture dit:  Que  totif  ceux  qui  font  enfants  de.  Dieu  ne  commettent  point,^ 
dépêché,  qu'on  Tétende  même  9»x  fautes,  légères,  dont  perfonne  n'ef^ 
exempt,  çn  ce  monde. .  Mais  qui.  ne  voit  auflTi  que  c'eft  une  extravagance 
insupportable  que  d'en  conclure ,..qve.ce)a  veut  donc,  dire  feulement,  qu'ils^, 
lie. ^ijmjetlçnt, .point  ^^rJpiçl^^k^^iV^^  jpcçfeé  fjvjj  foi^ 
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Ûl.     acDompagné  derimpénitence  litiale?  Comme  fi,  de  ce  qu'il  y  a  des  fautes 
C  L  A  s   légères  qui  ne  font  pas  incompatibles  atec  la  qualité  d'enfant  de  Dieu» 
^'  ^I-     il  s'enfuivoit  qu'il  n*y  a  point  de  péché  qu'on  ne  puiflTe  commettre  fkns 
perdre  cette  qualité  ;  fornication ,  adolterç^,  incefte  *  homicide  ,  parjure» 
blafphéme  ,  idolâtrie»  hors  le  feul  péché  dontfamais  on  ne  fe  repent. 
Amefius         Un  autre  de  leurs  arguments  ,  qui  ne  vaut  pas  mieux ,  eft  pris  de  ce  que 
SmSant  S.  J^^*^  '  ^^"^  '^^"  ^^  ^^  même  Epître,  après  avoir  dit  qu'il  y  a  un  péché 
P-  26z.    ^  la  mort ,  &  un  péché  qui  n'eft  pas  à  la  mort,  répète  ce  qu'il  a  voit  dit  au 
*  ^'         troifîeme  chapitre,  icimus  quia  omnisqvi  natus  eSl  ex  Deo  non  peccat.  H 
montre  donc  par -là ,  dtlent-ils ,  que  cela  ne  fe  doit  entendre  que  du  péché 
il  la  mort.  Mais  premièrement ,  ce  n'èft  pas  une  petite  difficulté  de  favoir 
ce  que  S.  Jean  a  entendu  par  le  pécbé  à  la  mort  :  &  ainfi ,  un  endroit  auffî 
obfcur  que  celui  où  il  eft  parlé  de  cette  forte  de  péché ,  n'eft  pas  propre  à 
en  expliquer  un  autre ,  qu'ils  difent  être  très-clair. 
Tcrtidl.de      Si  nous  en  voulons  croire  Tertullien,  S.  Jean  a  marqué  par-là  tous  les 
«?•  I5K*  *  grands  péchés  que  cet  Auteur  appelle  mortels ,  entre  lefquels  il  met  Pho- 
ffiicide ,  f  idolâtrie ,  la  tromperie  où  lé  vol ,  le  renoncement  à  la  foi ,  le 
blafphéme  &  toutes  fortes  d'impuretés.  Selon  cela,  il  n'eft  pas  étrange  qu'il 
reftreigne ,  comme  il  fait ,  au  péché  à  la  mort ,  le  péché  que  les  en&nts 
de  Dieu  ne  commettent  point.  Mais  les  Calviniftes  n'en  peuvent  tirer  au- 
*   cun  avantage  ;  tant  parce  qu'il  ne  l'entend  qu'au  fens  des  Catholiques,  qui 
èft ,  qu'ils  ne  les  commettent  point,  ou  que  ,  s'ils  le  font,  ils  ceflfent  d'é- 
tre  enfants  de  Dieu  :  Hm  non  admitiet  omriind  qui  natus  ex  Deofuerit^  non 
fiiturus  Dei  filiusfi  admiferit\  que  parce  que  le  péché  à  la  mort ,  pris  de 
cette  forte ,  ne  peut  de  rien  fervir  à  expliquer  l'impeccabilité  de  leur  vrai  fi- 
dèle ,  qu'ils  avouent  tomber  fouvent  en  ces  fortes  de  péchés. 

La  féconde  explication  du  péché  à  la  mort  eft ,  d'entendre  par- là  ces 

mêmes  péchés  mortels  ;'  mais  dans  le  temps  feulement-  que  celui  qui  les  a 

Commis  n'en  a  point  un  véritable  regret ,  qui  le  porte  à  en  faire  pénitence. 

Ceft  comme  l'explique  S-  Jérôme  fur  ces  paroles  de  Jérémie,  chap.  14. 

T.  1 1.  Noli  orare  pro  populo  in  bonum,   Celafe  rapporte ,  dit-il  j  à  ce  que 

éUt  S.  Jean  :  Il  y  a  un  pécbé  à  la  mort  ;  6f  ce  n'eSi  pas  pour  ce  pécbé-làque 

je  dis ,  que  quelqu'un  prie  ;  car  les  prières^  les  jeûnes ,  les  viSimes^  Çf  les 

holocaufles  nous  fervent  à  la  vérité  quand  nous  nous  retirons  du  vice,  &  que 

nous  pleurons  nos  péchés  pajjfés  :  mais  nous  nous  trompons  fort ,  Jî,  demeti^ 

*rant  dans  nos  crimes,  nous  penfons  nous  racheter  par  les  vœux  ^  hsfacrU 

fices  ;  ce  qui  fer  oit  croire  que  Dieu  efi  injujle. 

j^nfi ,  félon  ce  Père ,  le  même  péché  ;  comme  une  fornication ,  ou  un 
adultère ,  eft  un  péché  à  la  mort  quand  on  n'en  a  point  un  vrai  repentir  ; 
ft  n'eft  point  un  péché  à  la  mort  »  quand  on  travaille  férieuimeiit  à  Pexpier 
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par  de   dignes  fruits  de  pénitehce  ;  parce  qu'alors  on  peut  dire  de  la  mort     lO}  * 
fpîrituelle,  caufée  par  ce  péché ,  ce  que  S.  Auguftin  dit  de  la  mort  corpo-  C  l  a  ^[ 
relie  de  Lazare  : //>/«  mors  non  efi  ad  mortem.  Ceft  auffi  ce  que  nous  en-  ^''  ^ 
feigne  le  Pape  Gélafe  ,  dans  fon  Traité  de  Tanathème  ,  en  des  termes  en- 
core plus  exprès.  EJipeccatum  ad  mortem  in  eodem  peccato  manentibus^  ejl 
peccatum  non  ad  mortem  ab  eodem  peccato  recedentibus.  Et  comme  les  Pères 
attribuent  la  réconciliation  des  pénitents  aux  prières  de  toute  PEglife ,  qui  *«•»•  ^ 
mèloit  fes  larmes  avec  les  leurs  :  Si  grave  deli&um  eft  quod  pœnitentU  la^     ^"'^* 
cbrymis  ipfe  lavare  non  pojjis ,  Jleat  pro  te  mater  Ecclefia  :  on  voit  aflez 
par-là  pourquoi  S.  Jean  exhorte  les  fidèles  de  prier  pour  celui  dont  le  pé- 
ché ne  va  pas  à  la  mort,  &  qu'il  leur  infpire  une  grande  confiance  d^obte^ 
nir  de  Dieu  ce  qu'ils  demandent  pour  un  tel  pécheur  :  Et  dabitur  vitapéc^ 
canti  non  ad  mortem  :  au  lieu  qu'il  ne  porte  pas  de  même  à  prier  pour  ce- 
lui dont  le  péché  va  à  la  mort  ;  Ptoillo  non  dico  ut  roget  (pas  ;  parce  qu'on 
ne  peut  pas  de  même  fe  promettre ,  que.  Dieu  accorde  la  grâce  de  la  con- 
verfion  à  un  homme  qui  n'a  point  encore  de  véritable  repentir. 

Mais  cette  féconde  interprétation  eft  encore  inutile  aux  prétendus  Hé- 
formés,  pour  deux  raifons.  La  première  eft,  qu'ils  cherchent  une  forte' 
de  péché  que  nul  vrai  fidèle  iie  puiflfe  jamais  commettre  ;  &  que ,  prenant 
le  péché  à  la  mort  de  cette  manière  ,  il  faut  qu'ils  avouent ,  qoe  leurs  vrais 
l&deles  en  font  très-capables  ;  puifqa'ils  peuvent  perfëvérer  en  de  certaine 
crimes  >  avec  tant  d'opiniâtreté ,  que  leur  Eglife  eft  obligée  de  les  re^ 
trancher  de  fon  corps.  La  féconde  eft  »  qu'ils  n'ont  aucune  raifon  folidë» 
comme  nous  Talions  faire  voir,  par  laquelle  ils  puiflent  prouver  ;  que  > 
quand  S.  Jean  dit ,  que  les  enfants  de  Dieu  ne  pèchent  point ,  cela  fe  doive 
entendre  du  feul  péché  à  la  mort. 

La  dernière  expKcation  elt ,  d^étendre  jufques  à  la  mort  le  manquement  ' 

de  pénitence  ,  qui  fait  qu'un  péché  mortel  eft  appelle  plus  particulièrement  .   .    , 
par  S.  Jean  un  péché  à  la  mort.  Et  c'eft  à  celle-là  qu'il  femble  que  les  CàU 
^iniftes  s'arrêtent.   Mais  comme  ils  prétendent  que  rECTÎturè  fe  doit  ex- 
pliquer par  eUe-même,  &  qu'ils  font  très-peu  d'état  de  l'autorité  des  Pe- 
^es  ,  nous  en  fommes  d^autant  plus  en  droit  de  leur  repréfenter ,  qu'il  y  a 
peu  d'apparence  que  ce  foit  là  ce  que  S.  Jean  a  voulu  dire  ;  parce  qu'il  fup- 
pofes  comime  on  le  feroit  voir  &im  peine  ^  qu'on  peut  reconnokre,  pen* 
dant  qu'on  homme  vit ,;  quand  fon  péché  va  àlafiiortrCe  qui  ne  feroit- 
pfis  ,  file  péché  à  la  mort.enfermoit  i'impénitence  4ihale  ;  puifiqu'en ce cas^ 
il  faudrott  attendre  que  les  gens  fuffeat  morts  ,  pour  )ugerfi  leur  péché  fe- 
roit ou  ne  feroit  pas  de  cette  nature. 

•Outre  cela,  de  quel  droit  prétendent-ik  qu^ôn  leur  laiflfe  paflfer,  comme 
une  chofe  claire  &  indubitable ,  que  jamais  aucun  ds  ceux  qui  ont  été  ïé^ 


Al^         ;rPrU  ;BÉ,C  H  É:  R  Ê  G  N  A  N'T; 

I|L^     générés  ne  totnke  dans  l'ifnpénltence  -finale:  et:  qui  eft  une  erreur  perni- 

C  ^  A  s.  cieule  ,  contraire  à  toute  l'ÂatiqUité  »  &  qu'ils  ne  fauroientfoutenir  qu'yen 

S\  VL.    s^engageant  dans  une  autre  erreur  bien  étrange;  favoir,  que  le  Sacrement 

de  Baptême  n'opère  rien,  &  eftun  figne  faux  dans  la  plus  grande  partie 

de  ceux,  qui > Je  recevant  dès  Tenfance,  n'ont  pu  mettre  alors  aucun  ob- 

ftacle  à  la  grâce  de  la  régénération  ;  puifqu'il  y  en  a  un  grand  nombre  qui 

s^'  V      périflTent,  8c  que,  félon  leur  doârinei  nul  de  ceux  qui  ont  été  une  fois 

enfants  de  Dieu  ne  périt. 

Enfin  ,  quand  on  ne  les  arréteroit  pas  fur  ces  difficultés ,  comment  prou- 

▼eront-ils ,  par  l'Ecriture ,  que  c'eji  an  péché  à  la  mort ,  pris  en  cette  forte , 

que  fe  doit  jredreindre  ce  que  dit  S.  Jean ,  que,  quiconque  eft  né  de  Dieu 

ne  commet  point  de  péçf)é?hà  feule  raifon  qu'ils  en  apportent  eft,  que  cet 

apôtre,  après  avoir  parlé  du  péché  à  la  mort  dans  le  ch.  f ,  il  y  répète  ce 

qu'il  ayoit  dît  dans  le  troifîeme;  ji/^  celui  qui  efl  né  de  Dieu  ne  pèche  point.  Mm 

que  répondront  -  ils  à  celui  qui  leur  dira  que  cela  montre  tout  le  contraire; 

parce  que  li  S.  Jean  y  avoit  voulu  reftreindre  le  nom  àt  péché  au  péché  à 

la,  mort»  iln'auroit.pas  manqué  de  l'exprimer,   vu  même  qu'il  n'y  a  rien 

de  plus  qrdinaire.dans  fon  ftyle  que  les  répétitions  ?  Pourquoi  donc,  après 

avoir  dit  qu'il  y  a  un.  péché  qui  va  à  la  mort ,  &  un  péché  qui  ne  va  pas  k 

k  mort,  n'auroit-il  pas  dit  :  Scimus  quia  qui  natus  eSiex  Deo  non  peecat  ad 

mortemj  s'il  n'avoit  voulu  exempter  les  enfants  de  Dieu  que  du  péché  à 

la  mort  ?  Et  comoie  il  ne  l'a  pas  fait ,  qui  a  donné  aux  Miniftres  la  liberté 

de  le  faire,  &  de  renverfer  par-là  toute>  l'analogie  de  la  foi,  &,  de  la  moral9 

chrétienne.? 

,^I1  n'y  a  pas  plus  de  folidité  dans  une  autre  raifon,  qu'ils  apportent  poùc 

autorifer  leur  reftridion  du  mot  de  péché,  au  péché  à  la  mort,  qui  eft,  que' 

Amefius     le  mot  de  péché ,  quand  il  emporte  avec  foi  quelque  exagération,  fe  prend 

^"^wit  ^^  ^"^  les  Saintes  Lettres  :  Qtioniam  voxbé^c  (peccati)  intenfivefumpta^ 

p.  î^j.      ^f'  aggravationem  fecumferenSj  fie  accipifolet  infacris  litteris.  Rien  n'eCk' 

pjus  propre  pour  les  condamner  :  car  on  leur  avoue  que  le  mot  de  péché» 

emportant  avçc  foi  quelque  exagération ,  fe  prend  fouvent  dans  rEcriture 

pour  les  infraâions  manifeftes  de  la  loi  de  Dieu  ;  comme  la  fornication  » 

l'adultère ,  l'homicide ,.  &  autres  crimes  de  cette  nature,    Âufli  prétend-oa 

que  c'eft  ce  que  S.  Jean  4. entendu.  Mais  comment  prouveront-ils,  que  , 

dans  le  ftyle  de  l'Ecriture.)  le  mot  de  péché  foit  ordinairement  reftreintau 

feul  péché  à  la  mort^  félon  qu'ils  l'entendent  ;  c'eft*à-dire ,  à  un  péché  dont 

Qline  fe  repent  jamais,  à  l'excluCion.de  tous^les   autres  péchés ,  quelque 

énormes  qu'ils  puiftent  être  ?  Il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  faux ,  &  ils 

n'en  faurqient  apporter  aucun  exemple. 
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L-Près  avoir  vu  que  le  fens  que  les  Cdmiftes  donneiït  m  palTage  dfc 
S.  Jean  ;  Que  tous  ceux  qui  fant  nés  de  Dieu  y  ne  commettent  point  dépêches^ 
eft  entiéreme»t  infoutenaWe.  on  voit  fans  peine  qu'il  en  ftut  «éceffairc*- 
atent  revenir  au  fens  des  Catholiques  >  qui  co/ififte  en  deux  points. 

Ijc  p  emier  eft^  que  le  mot  de  péché  k  doit  prendre  pour  des  péchés 
coafidérables ,  &  manifeUement  oppofés  à  la  loi  de  Dieu,  tfue  S»  Paulap*. 
pelle  les  ^œuvres  de  la  chair,  -&  dont  il dit^  après  en  avoir  fart  le dénom* 
1)reaieiit ,  que  ceux  qui  font  ces  chofes  ne  feront  point  héririers  4u  Royau* 
me  de  Dieu.  11  n'y  a  rien  en  cda  que  de  naturel  ;  puifqull  eft  fort  cônn 
mun ,  fur-tout  dans  les  chofes  morales ,  de  donner  le  nom  du  genfe  à  la 
pcincipale  efpece-^  ou  à  4a  plus  connue  ;  &  Ton  ne  peut  nîe^ ,  que  le 
nom  de  péché  ,  &  de  pécheur ,  ne  fe  doive  entendre  amfi  en  plufîeurs 
endroits  de  l'Ecriture  ;  comme  quand  S.  Jean  dit  au  même  endroit  : 
Que  celui  gui  commet  lepécbéefi  enfant  dît  diable ,  è:  que  celui  qui  fait  te  pé^  ^  j«*i^ 
cki  eji  efclœve  du  péché.  Car  il  eft  vifible  que  ni  l'un  ni  l'autre  <w  fe  peut  J|J^^'yiil 
entendre  des  fautes  légères  &  ordinaires  des  Juftes.  Et  quand  Jefus  Chrift^4. 
dit  dans  l'Evangile  i  Que^  fi  nous  nous  contentons  d'aimer  nos  umis  ,  ii6^£uo.VL^ 
ne  ferons  que  ce  que  font  les  pécheurs  :  où  l'on  voit  aflez  qu'il  oppofeles  pé-  ■ 
cheurs  aux  gens  de  bien ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'homme  de  bien  qui  ne 
foit  pécheur  auffi  en  une  autre  manière. 

L'autre  |>oint  de  l'interprétation  des  Catholiques  eft ,  que  ee  que  dit 
S.  Jean  ne  marque  pas  l'incompatibilité  de  ces  fortes  de  péchés  qui  tuent  • 
l'ame  d'^in  coup,  avec  la  perfonne  de  celui  qui  eft  enfant  de  Dieu  ;  mats  « 

feulement  avec  la  qualité  d'enfant  de  Dieu;  ou  >  ce  qui  eft  la  mémt  diok^ 
que  cela  marque  feulement >  que,  tant  qu'un  homme  vit  conformément 
à  cette  quaUté,  il  ne  commet  point  de  ces  fortes  de  péchés,  &  qu'il  ne 
les  peut  commettre  qu'en  la  perdant.  Or  il  n'y  a  racore  rien  de  plus  ordi^ 
naire  que  ces  fortes  d'expreflions  ;  comme  quand  on  dit  qu'une  honnête 
femme  n'écoute  point  de  propolitions  contraires  à  fon  honneur  ;  qu'un  Xujet 
fideile,  ne  traite  point  avec  les  ennemis  de  fon  Roi;  qu'un  bon  Juge  ne 
fe  laiSe  corrompre  ni  par  préfents  ni  par  faveur  ;  qu'un  bon  Prince  n'a^^ 
bufe  point  de  fon  pouvoir  pour  ôter  la  vie  à  de^  innocents.  Tout  cela 
marque  ce  qui  convient  à  chacune  de  ces  perfonnes  »  rdon  la  qualité  qu^oâ  . 
lui  attribue  i  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-là  >  qu^ne  femme  ^  qui  aura  éléio&g^ 

Ecrits  contre  les  Prot^aMs.  Tome  IfilLL  N  a 
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IIL      temps  fort  honnête,  ne puiflfe  changer  &  fe  perdre  ;  qu'un  fujet,  dont  rîen  ; 
C  L  A  «.  pendant  quelque  temps,  n'aura  pu  ébranler  b  fidélité,  ne  puifle  oublier 
**'•  V^     Ion  devoir  ,  coinme  il  arriva  au  Comte  Boniface  ami  de  S.  Auguftin  ;  qu*un 
Juge ,  préfumint  trop  de  fan  intégrité ^  ne  puifle  être  abandonné  de  Dieu 
à  caiife  de  fou  orgueil,  &  fe  laiffer  aller  à  faire  quelque  injuftice ,  par  une 
foUicitation  extraordinaire; qu'un  Prince,  très-bon  d'ailleurs  ,  comme  étoît 
David,  ne  putflTe  être  emporté  par  une  violente  tentation  à  faire  mourir 
une  perfonne  innocente.  Pourquoi  donc  n^entendrons^nous  pas  delà  même 
forte  cç  que  dit  S.  J-ean  :  Que  tous  ceux  qui  fout  nés  de  Bien  ne  commettent 
point  de  ces  fvrte^  de  péchés ,  à  qui  convient  particulièrement  le  nom  de 
péché  ;  Se  qui  nous  empêchera  de  croire  ,  que  cela  veut  drre  feulement  ; 
que  c'eft  le  propre  des  enfents  de  Dieu  de  ne  point  commettre  de  tels  pé- 
chés ,  comme  c'eft  le  propre  d'un  homme  jufte  de  ne  point  faire  d'injuftice  ; 
&  qu'en  effet  ils  ne  les  commettent  point ,  &  ne  les  peuvent  commettre  r 
tant  qu'ils  font  fidelles  à  marcher  félon  la  grâce  de  leur  naiflance  divine? 
Mus  que  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'arrive  quelquefois ,  que  ceux  qull  » 
daigné  mettre  au  nonfbre  de  fes  enfants ,  négligeant  leur  devoir ,  &  fe 
iaiflant  aller  aux  tentations  de  leur  ennemi ,  ne  tombent  en  des  péchés  qui 
les  font  décheoir  de  cet  état  ;  parce  qu'ils  ne  peuvent  fub(i(ler  avec  b  qua- 
Itté  d'enfant  de  Dieu. 

pour  juger  combien  cette  interprétation  eft  tout  enfemble  &  ancienne 

TrttuH.de  &  naturelle,  il  ne  faut  qucconfîdérer  ce  qu'en  dit  Tertullien ,  dans  fon  livre 

19.   *   *    de  la  Pudicité.  Car  il  eft  aifé  d'y  remarquer  ce  qu'il  avoit  pris  des  fcntt* 

ments  communs  de  l'Eglife,  &  de  le  féparer  des  excès  qu'il  y  ajoute  ,  en 

fuivant  l'efprit  de  Montan.  Il  ne  dit  rieU)  par  exemple  ,  qui  ne  fût  reça 

parmi  les  Catholiques  ,  quand  il  diftingue  deux  fortes  de  péchés  ;  les  uns 

légers  y  dont  perfonne  n'étoit  exempt ,  &  qu'il  appelle ,  pour  cette  raifon> 

Deliâa  qttoditiana  incurfionis  quitus  ontnes  fumus  objeSi,  &  les  autres  plus 

•  grands,  &  qui  perdent  ceux  qui  les  commettent;  Graviora  &  exitiofa  » 

dont  il  donne  pour  exemple  l'homicide ,  l'idolâtrie ,  la  tromperie  ou  le 

larcin  ,  le  renoncement  de  la  foi,  le  blafphême;&  par  conféquent  auQi  » 

ajoute-t-il,  l'adultère,  la  fornication ,  &  toute  autre  profanation  du  Temple 

de  Dieu  :  Hotnicidium  y  idololatria ,  fraus^  negatio ,  blafphemia  ,  utique  & 

niftcbia ,  &  jomicatio ,  &fi  quu  alia  violatio  templi  Dei. 

Mais  en  quoi  il  a  pu  s'écarter  de  la  dodrine  de  TEglife ,  pour  favorîfer 
l'erreur  de  Montan,,  c'eft  qu'il  a  pu  étendre  trop  loin  les  péchés  delapre. 
miçre  forte;  parce  qu'il  n'y  avoit  que  ceux-là  qu'il  croyoit  fe  pouvoir  rc* 
mettre  dans  TËglile  par  le  miniftere  des  Evêques  ;  la  rémiffion  des  autres  ne 
fe  pouvant  obtenir,  félon  lui ,  que  de  Dieu  feul,  comme  il  lé  marque  par 
Ibid.c.  18.  c^  pîurûUs.  Salva  Ula  poutitentia  fpecie poSl  fidem ,  qua  aut  levioribits  de* 
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èitisvimam  ab  Epifcopo  confequi  poterit  ^  atit  tnajoribtis  ^  irremijpbilibvs      IIL 
ÂDeoJblo.  Et  ainfi,  pour  rendre  atte  opinion  moins  odieufe  en  diminuant  C  l  a  s, 
le  nombre  de  ces  péchés  irrémiffibles  ,  tels  qu'étoient ,  à  ce  qu*il  croyoit,  N'  ^\  '" 
tons  ceux  qui  caurent  la  mort  de  Pâme ,  il  a  mis  au  rang  des  légers ,  &  qui 
ne  font  point  mourir  l*ame,  certains  péthés  que  d*autresont  jugé  mortels. 
Maïs,  laiflant-là  ce  différent,  &  s'arrétant  aux  exemples  qu'il  appor-^ 
té  des  péchés  mortels,  rhomicide,  l'idolâtrie,  ta  tromperie  ou  le  larcin, 
le  renoncement  delà  foi,  le  blarphéme  &  toutes  fortes  d'impuretés,  il  eft 
confiant  qu'il  a  parlé  de  ces  péchés  comme  feifoient  tous  les  Catholiques, 
lor/qull  a  dit ,  que  les  vrais  enfants  de  Dieu  n'en  commettoient  point  de 
ièmblables ,  &  que  c*efl:  ce  que  S.  Jean  nous  a  enfeigné  par  ces  parole^ , 
qËie  quiconque  efi  né  de  Dieu  ne  commet  point  de  péché.  Negat  nos ,  dit-iU 
en  parlant  de  cet  Apôtre,  omnino  detinquere^  ^  in  boc plurimiim  traSat 
ut  mbil  taie  concédât.  Mais  Tertullien  l'entendoit  comme  les  Catholiques^ 
de  rincompatibilité  de  ces  péchés  avec  la  qualité  d'enfant  de  Dieu ,  &  non 
pas,  que  ceux  qui  feroient  devenus  une  fois  enfants  de  Dieu  n'y  puiflent 
tomber:  car  c'eft  ce  qu'il'témoigne  par  ces  paroles  :  Celuiquifera  né  de  Dieu 
ne  commettra  en  aucune  forte  de  tels  péchés ,  étant  certain^  que ,  fitlescom^ 
met^  il  ne  fera  plus  enfant  de  Dieu.  S'il  n'en  avoit  dit  que  la  moitié  ^ 
Héic  fum  admittet  omnino  qui  natus  ex  Deo  fuerit ,  les  Calvinilles  n'aijroient 
ini  manqué  de  l'alléguer,  comme établiflant ,  aufli-bien  qu'eux,  l'impecr 
cahîlîté  de  leur  vrai  fidèle  ;  mais  ce  qu'il  ajoute  auffi-tôt ,  pour  s'expliquer  ^ 
Non  Juturus  Deijiliusji  âdmiferit,  fait  bien  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
naturel,  que   d'entendre  de  la  manière  que  nous  avons  dit,  les  propoG- 
Hons  de  cette  forte.  Et  c'eft  ce  que  Tertullien  exprime  encore  fur  ces  au- 
tres paroles  de  S.  Jean,  dans  le  même  endroit  ;  in  hoc  manifeHi  funUfilii  Dei  & 
filii  diaboli  :  c'eft  en  cela  que  l'on  connoît  les  enfants  de  Dieu  ,  &  les  en- 
Êints  dn  diable.  Et  en  quoij  dit  Tertullien  ?  En  ce  que  ceux-là  ne  pèchent     • 
pks  depuis  qu'ils  font  nés  de  Dieu ,  ôf  que  ceux^i  pèchent  ^  parce  qu'ils  font 
enfants  du  diable  ;  comme  Jî  jamais  ils  u'étoient  néi  de  Dieu  :  perindQ  atque 
fi  manquant  fint  ex  Deo  nati.  Il  reconnoît  donc ,  que  ceux  qui  ont  été  en- 
fants de  Dieu  peuvent  commettre  ces  péchés  ;  mais»  qu'en  les,  commettant, 
ils  deviennent  enftitts  du  diable  ,  8t  tombent  en  un  état  plus  malheureux 
que  sHls  tfavoient  pmais  été  enfants  de  Dieu. 

Mais,  ce  qu'il  y  a  d'exce{fif&  de  faux  dans  le  dîfcours  de  Tertullien, 
efl,  que  fe  laiflTant  emportera  fon  faux  Paraçlet,  il  prétend,  que  celui, 
qui,  par  fes  crimes,  a  cefle  d'être  enfant  de  Dieu,  né  le  peut  plus  deve-^ 
nîr.  jgw  non  pudicus ,  dit-il ,  quomodo  rurjus  ex  Deo  fiet  quijam  ejfe  defiit  ? 
Coounent  pourra  redevenir  enfant  de  Dien  celui,  qui,  étant  tombé  dans 
r/flipiireté,  a  ceffé  de  l^e?  Et  en  upf  autre  endroit  ;.que  nul  ne  préfi^mc 
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m..        que  ce  qui  a  été  gâté  &  corrompu,  puifle  être  de  nouveau  réuni  à  Dteot 
C  L  A  Sv    Nemo  ^rafumat  vitiatum  Dep.redintegrari  denuo.poffe.    Néanmoins  il  eftt 
»•.  VI.I      aifé  démontrer,  qu'en  cela  ,.  cet  Auteur  s'eft  laiflTé  aller  au-delà  de  fes^vé- 
Ibi^iic,  i6;  j.j(3(jiçg  fentiments,  par  un  emportement  paflTager  ;  ou  que  cela  veut  dire 
feulement,  qu'il  nY  a  que  Dieu  qui.  le  puifle  faire,  &  qu'on. ne  doit  pas  at* 
tenJre  ce  renouvellement:  du  miniftece  du  Prêtre.  Car ,  étont  certaitL  qu'il: 
n'y  aura  de  fauves  que  ceux  qui  auront  été  enfants  de  Diea  pendant 
cette  vie ,  fi  les  fidèles ,  qui  avoient  perdu  cette  qualité  par  l'impureté 
Qu  par  quelque  autre  crime  >  eu^flent  été.  dans  Pimpoflibilité  de  la  rie-^ 
couvrer,  commp  il  femble  dire  dans  ce  paffàge  ;  Quomodo  rur/us  exMeo 
fiet  quijam  ejje  dejlit  ?  il  ne  leur  eût  donc  refté  aucune  efpéfancede  falut. 
Or  il  déclare  manifeftement  le  contraire  dans,  le  même  livre>.où-s'étant,pro*- 
pofé  cette  objeftion  des  Cathuoliques  ;  qu'en  Tmin  on  f croit  pénitence 4e  fesi 
crimes  ,  s'il.eji  impojjïble  d'en  obtenir  le  pardon ,  il  y  répond  en.  ces  termes:. 
OeB  parmi  eux  (  il  entend  les  Catholiques  )  que  cette  pénitence  fe  fait  &k' 
vain; parce  qu'elle  n'obtient  qu'une  paix  humaine:  mais  parmi  nous  y  quifa^ 
vons  que  c'eji  Dieu  feul  qui  peut  pardonner  les. péchés  ,  ce  qui  s^entend\dey 
mortels,^,  elle  ne  Je,  fera  pas  en  vain.   Car  étant  remife  au  SeigiMm,  &  «^ 
iravailkint  qu'à  le  fléchir  par  une  humiliation  laborieufe ,,  c'e^  pan4àqu'dU>' 
fe  procurera  d'autant  plus  facilement  le  pardon  y.qu-dle  ne  sladrejje  qu'à^ 
lOieu  feul  pour  f obtenir  iqu'elk  ne  croit  pas  qu'une, paix  humaine  ft^e  pour. 
Jofl  pécM;  qu'elle  aime  mieux,  porter  fa  confiifion  ^à  la  face  de  PEgl^e^  que. 
de  rentrer  dans  la  Qommmiop  de  tEglife.^  Elle  fe  cantente.  de  fe  tenir  à  fa 
porte;  elle  avertit  lëf  autres.,  par  l'exemple  de  fa  peine  ;  Mie  attire  lèslar^ 
mes  de  fes frères,  qui  plaident  fa,  caufe  devant  Dieu,  ^  elle  s'en  retourne, 
avec  un  gain  d'autant  plus  grand  ,^  que  leur  compa£îan  lui  eji  plus  a^anta^^ 
^eufe  en  cet  état ,  que,  neferoitjeur  communion.  Qtiefi.elle  ne  recueilleras  la, 
paix  au  regard  de.  tEglife ,.  elle  la  feme  au  regard  de  Dieu,,  elle  ne  perd  pas 
te  fruit  :  de  fes  travaux  ^  elle  le  prépare  ,^&  elle  ne  manquera  point,  derecou^- 
vrer  ce  qu'elle  cherche,  pofirvu  qu'elle  ne  manque  point  à  faire  ce  qu'elle  doit^. 
J;ai  cru.  devoir  rapporter  tout  ce  paifage ,  parce  qu'il  fait  voir,  qu'il  n'y 
stvoit  pas  fur  ce  point  tant  de  différence  que  l'on- s!imagine  entre  les  Ca-. 
tholiques  &  les  Montaniftes^  Car  les  uns  &  les  autres  croyoienfc  que  les 
enfants  de  Dieu  ne  commettentî  point  de  péchés   mortels  ;  parce  que  ,, 
lorfqu'ils.ft)ntafle:5  malheureux  pqur  cela,  ils  ceflent  d'être  enfants  de  Dieu., 
Les  uns  &  les  ^autres,  crqypiçnt:,  qp'jl  étpit  fort  difficile  de.fe  relever  de- 
ces  horribles  chiites ,  &i  d'être  reçu  ea  grâce  aprèç.  avoir  profané  le  fang 
de  l'Alliance ,  par.lequelon.avoit  été  fandlifié,   Mais  ils  ne  croyaient,  noni 
plus  les  u(is  que  les  autres^,  que  cela  fût  impofliiplç,  puifque  même,  les; 
Mpntanifles. ,  qui  fembloient. quelquefois  <itcr,  toute  .efpprançe  dp  miférit- 
GSiX.de  à  c^iLlpjfêç  dç.çéçhettH:,^^  kiir  en  faire  ef^érerte^ 
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pardon  avec  autant  d'aflurance  que  les  autres ,  pourvu  qu'ils  fufïênt  fidelles      Ilî. 
à  en  fiadre  pénitence.  Ds  convenoient  même ,  à  Tégard  de  cette  pénitence,  C  l  a  Sr 
en  ce  que  les  uns  &  les  autres  h  demandoient  auftere  &  dure,   &  pro-^**-  ^^    - 
portionnée à  la  grandeur  des  péchés; comme  il  paroît  affez  par  la  delcrip- 
tion  même  que  fait  Tertullien  de  la  péniteftce  qu'on  exigeoit  à  Rome  , 
avant  que  de  réconcilier  ceux  qui  avoient  commis  quelque  impureté  ;  car 
il  rcconnoît  qu'elle  fe  feifoit  dans  le  ciHce  ,  &  dans  h  cendre  ;  qu'il  falioit 
paroitre  avec  un  vifege  défiguré ,  &  qui  donnoit  de  Phorrtur;  fe  profter- 
ner  devant  les  Prêtres  &  devant  les  Veuves;  baifer  les  pas  de  tous  les  frè- 
res,, &  embraffer  leurs  genoux,  &  que  tout  cela  étoit  accompagné  d'une 
prédication  qui  foifoit  trembler  tous  les  fidèles.  Ainfi  toute  la  différence 
étoit ,  que  les.  Catholicjues  croyoient  pouvoir  rétablir  ces  pécheurs  dans  fa 
communion  de  TEgliCe  après  de  longues  pénitences ,  qui  duroient  fou  vent 
jufques  à  la  mort; au  lieu  que  les  Montanifte^  leur  perfuadoient ,  qu'ils- 
obtiendroient  plus  facilement  le  pardon  de  leurs  péchés ,  quand  ils  ne  s'a- 
dreOeroieiit  qu'à  Dieu  feut',  &  qu'ils  aimeroient  mieux  paroîtrc  couverts 
de  confufion  aux  yeux  de  l'Eglife  ,  que  d^afpirer  à  fa  communion  ,  dont 
ils  s'étoient  rendus  indignes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  qu'il  y  a  dé  certain  ,  S: 
ce  qui  regarde  notre  fujet,  c'eit  que  l'on  ne  doutoit  ni  de  part  ni  d'autre, 
que ,  lorfque  Sw  Jean  dit ,  que  quiconqne  eft  né  de  Dieu  ne  commet  point 
4e  péché ,  cela  ne  fe  dût  entendre  comme  nous  avon», dit  fouvent,  &  com* 
jne  Tertullien  ^explique  fort  bien  ,  lorfqu'après  avoir  marqué  les  grands- 
péchés  dont  tout  enfant  dé  Dieu  doit  être  exempt,  il  ajoute  :  Hm  non  ad^- 
mittet  omnino  qui  natus  ex  Deofiterit  y  non  futurus  Deifiliusfi  admiferit. 

Mais  comme  les.  Calviniftes  tirent  avantage  de  la  répétition  que  S.  Jean- 
dit  de  ces  paroles ,  il  fera  bon  de  la  confîdérer  en  cet  autre  lieu  ,   pour* 
noir  fi  nous  n'y.  trouverons  rien  qui  foit  contraire  ou  favorable  à  l'explica- 
tion que  nous  y  avons  donnée.  C'eft  dans  le  Chap.  5.  v.  i  g.  ou  il  y  a  quel^- 
que  différence  entre  la  Vulgate  &  \t  grec.  Car,  au  lieu  qu'il  y  a  dans  la* 
'Vulgate  :  Nous  favons  que  quiconque  efi'né  de  Dieu  ne  pèche  point  ;  mais  la- 
-ftaiffance  qs^il  a  reçue  de  Dieu  le  confurve  pur  \,  &  le  malin  efpritne  letou^ 
€jfe  poijît  ;  il.ya  dans^^le  (irec  :  Nous  fàvons  que  quiconque   eSl  né  de  Diew 
^e  pecbe  point ,  mais  celui  qui  eB  né  de  Dieu  fe  conferve  pur,  &  le  malim 
éfprit  fie  le  touche  point.  On  voit  par-là  que  S^  Jean  prend  pour  la  même 
chDfes  commettre  le  péché  ^  pécher\%'ét^nt  fervi  du  premier  dans  le  ch.  3,, 
-&  du.  dernier  dans  celui-ci  ;  &  qu'ainfi ,  ce  que  les  Calviniftes  trouvent  dé 
plus  fort  dans  Tun  &  dans  l'autre  de  ces  mots  eft  fans  fondement.  Mais, 
ce  qui  eft  plus  confidérablè,  c'eft:  que  Si.  Jean  ajoute  ici,  félon  le  grec  i>  au- 
quel feul  nos  adverfaires  s'arrêtent,,  que  celui  qui  ejfné  de  Diefife  conferve: 
j^7::.car:C£la  fah  voir:  qpe  fon.inteation^  comme  nous  avons  déjà  dit^^ai 


iZS  D  U    P  É  Ç  H  Ê    R  É  G  N  A  N  T; 

IIL     été  de  décrire,  par  toutçs  cesfaçoijs  ck  parler,  rétatdu  Jufte ,  comme  juftejT 

Ç  L  A  s.  &  de  donner  aux  fidèles  cette  iaiport^nte  inftruâion»  que  la  juftice  chré-' 

ï^*  VL      tienne  ne  peut  compatir  av^c  ces  fortes  de  péchés,  qui  font  que  le  S.  EX* 

prit  fort  d'une  ame ,  &  que  le  diable  s'en  empare.  Oeft  pourquoi  il  ajoute, 

comme  une  chofe  inféparable  du  foin  de  fe  conferver  pur,  &  le  malin  ef^ 

prit  ne  le  touche  points  pour  nous  marquer  que  le  fidèle  évite  par -là  ce 

qui  le  feroit  retomber  fous  h  domination  du  malin  efprit  Or  comment 

pourroit-on  parhrainfi  de  celui  qui  commettroic  les  plus  grands  crimes  ? 

£(t-ce  fe  bien  garder  foi-méme ,  àc  fe  bien  conferrer  pur ,  que  de  fe  faire 

s(  foi -même  des  plaies  mortelles  ?  Et  eft-ce  par  autre  chofe  que  parles 

crimes ,  que  le  diable  fe  met  en  poflTeflion  des  âmes  ?  Jefus  Chrift  nous  arer- 

tit  dans  l'Evangile  ,  que  tefprit  impur  étant  forti  d'un  homme  ,  il  s'efforce 

d'y  rentrer  ;  que  ,  pour  cela^  il  prend  avec  foi  fept  autres  qfprits  plus  mécbantt 

qjie  lui^  qu'efîtrant  dans  cette  maifon ,  ils  y  habitent ,  qu'alors  le  dernier  état 

.  de  cet  homme  eft  pire  que  le  premier.  Or  quand  croirons  -  nous  que  cela  ar-. 

rive ,  s'il  ell  vrai ,  comme  le  prétendent  les  Calviniftes  ,  que  lorfqu'ua 

homme  a  été  une  fois  délivré  de  l'empire  du  démon  par  la  grâce  de  Jefus 

Chrift ,  il  peut  enfuîte  fe  laiflfer  vaincre  à  fes  plus  criminelles  tentations , 

en  s'abandonnant  à  l'efprit  d'impureté  »  jufques  à  commettre  des  adultères; 

ou  à  l'efprit  de  vengeance  ou  d'un  faux  honneur ,  jufques  à  répandre  le  fang 

de  fon  frère ,  fans  donner  aucune  prife  fur  foi  au  démon ,  &  fans  même 

qu'on  puifle  dire ,  que  l'efprit  malin  l'ait  touché  ?  Sur  quoi  eft-ce  donc  que 

les  Pçres  ont  principalement  fondé  la  néceffité  d'une  longue  &  laborieufe 

pénitence  pour  les  péchés  mortels  commis  après  le  Baptême  ?  N'e(Uce  pas^ 

Tcrtiill.de  çpmme  dit  Tertullien  ,  fur  t outrage  que  nous  faifons  à  Dieu,  lorfqu'après 

Pœnitc.5.  ^^gjjr  renoncé  OU  diable ,  &  l'avoir  fait  céder  à  Dieu  ,  dout  il  eji  Nnnemi , 

nous  redevenons  fa  joie  &fon  trophée,  &  faifons  que  cet  efprit  malin,  ayant 

recouvré  la  proie  qu'U  ofvoit  perd^ie,  triomphe  en  quelque  façon  de  Dieu  mê-i 

me  ?  Or  tout  cela  feiroic  faux  »  &  l'Eglife  auroit  pris  une  erreur  contre  la 

fpi ,  pour  le  fondement  d'un  des  plus  importants  points  de  fa  difcipliae  , 

s'il  folloit  entendre  S.  Jean  comme  l'entendent  les  Calviniftes,  &  croire  avec 

eux ,  que  celui  qui  eft  né  de  Dieu  eft  hors  des  atteintes  du  diable ,  &  que 

le  diable  ne  le  touche  point ,  bien  loin  qu'il  puiflfe  jamais  retomber  fous  /à 

puiflfance,  quelques  péchés  qu'il  commette,  idolâtrie,  parjure,  homicu 

de;  <&,  pour  me  fervir  des  paroles  de  S*  Cyprien,  qui  donneront  encore 

plus  d'horreur  de  ce  que  ces  nouveaux  Doâeurs  veulent  allier  avec  la  piu 

Cyprîan.    ret^  de  l'efprit  de  Dieu  ;  Licet  matrimonii  expugnator  alieni ,  vet  lupanar 

AntJnia.^^  ^*«!ff^#'^  ^i  cloocam  &  canofam  voraginem  vulgi  fanaificatwn  corpus  & 

suffi.    *    Dei  UUtplum  d^teHabili  cojluvione  violaverit. 

'mai» ,  cqmfm.  U  »'y'  acien  df  plus  contraire  à  1»  piété  que  cette  penfée» 
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ce  qui  feul  en  doit  faire  contioître  la  fauffeté  ;  il  faut  néceflairement  donner      lîL 
un  autre  fens  aux  paroles  de  S.  Jean ,  &  les  entendre  comme  nous  avons  C  l  a  sJ 
déjà  dit,  félon  cette  feçon  de  parler  très-ordinaire ,  qui  fait  dire  d'une  chofe  N'.  VL 
confidérée  félon  un  certain  état ,  qu'elle  n'eft  &  ne  peut  être  que  d'une  telle 
manière,  quoiqu'abfolument  elle  puifle  être  autrement; parce  qu'elle  peut 
changer  d'état* 


CHAPITRE     Vil. 

La  même  explication  confirmée  par  toute  la  fuite  du  difcours  de  S.  Jean  Sf 
par  d'autres  pajfages  femblables  de  f  Ecriture  &  de  S.  AuguSlin. 


T, 


Dut  ce  qu'on  peut  allégd(?r  de  plus  fpécieux  contre  cette  interpréta- 
tion ,  c'cft  que  S*  J.ean  ne  nous  auroit  pas  découvert  un  grand  myftere  , 
puîfque  ce  feroit  à  peu  près  la  même  chofe ,  que  s'il  âvoit  dit,  que  la  jut 
tice  ne  peut  être  injufte,  ni  la  chatteté  impudique. 

Mais  il  faut  n'avoir  guère  de  connoiflance  du  but  de  l'Ecriture  pour 
ne  fc  pas  moquer  d'une  telle  objeftion.  Car  le  S.  Efprit  n'a  pas  eu  pour  fin 
de  nous  y  entretenir  de  fpéculàtions  fubtiles,  fur -tout  pour  ce  qui  regar- 
de la  morale ,  mais  de  nous  initruire  de  ce  qui  eil  plus  important  pour 
notre  falut ,  en  nous  fortifiant  contre  les  erreurs  que  l'amour  propre  nous 
pouvoit  faire  plus  fecilemént  recevoir.  Or  il  n'y  en  a  point  de  plus  per- 
nicieufe  ,  &  que  la  corruption  de  notre  cœur  nous  portât  plus  facilement  à 
embratTer ,  que  celle  des  premiers  hérétiques  de  l'Eglife ,  qui  ont  voulu 
perfuader  aux  Chrétiens ,  qu'ils  pouvoient  conferver  la  qualité  d'enfants 
de  I>ieu ,  &  le  droit  à  fon  héritage  .  s'abandonnant  à  toutes  fortes  de  dé- 
règlements. Ce  que  dit  S.  Jean  étant  pris  dans  le  fens  des  Catholiques  dé- 
troit nettement  cette  impiété  ;  au  lieu  qu'il  ne  peut  fervir ,  fclon  que  les 
Calvînîftcs  l'entendent,  qu'à  la  confirmer,  ou  à  la  renouveller  avec  quel- 
cj^ne  déguifement  de  peu  d'importance.   Car  y  a-t-il  grande  différence ,  du 
t>ioins  pour  ce  qui  eft  de  lâ-her  la  bride  aux  pécheurs,  de  leur  dire,  que, 
C|aand  ils  fe  laifferont  aller  à  leurs  paffions  criminelles.  Dieu  ne  s'en  tien- 
cira  point offenfé  ;  ou  de  leur  avouer  de  parole,  qu'il  s'en  tiendra  ofFenl'é^ 
r>i3Js  que  ce  ne  fera  pas  de  tûU  forte  qu'il  ne  les  regarde  toujours  comme 
Vescnfents  bien-aimés ,  h  qui  le  falut  eft  afluré  ? 

Ceft  donc  une  faufle  fpiritualité ,  que  de  ne  fe  pas  contenter  d'à- 
-voir  trouvé,  dans  la  propofition  de  S.  Jean,  de  quoi  combattre  une 
:11  damnable  héréfie ,  &  de  vouloir  qu'il  ne  foit  pas  digne  d'un  Apôtre  d'en- 
fcjgncr  cette  vérité; au  lieu  que  les  Pères  remarquent,  que  c'a  été  le  def- 
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IIL      fein  des  quatre  Apôtres  qui  ont  écrit  depuis  S.  Paul ,  &  qu'ils  ont  pris  on 

C  L  A  s.  foin  particulier  d'empêcher  que  les  fidèles  ne  fuflfent  féduits  parles  difci- 

^'  ^'    pies  de  Simon  le  Magicien  qui  tâchoicnt  de  leur  perfuader,  que  la  foi  feule 

fid?'&^    peut  rendre  agréable  à  Dieu,  fans  qu'il  foit  befoîn  d'y  joindre  de  bonnes 

opcr.  cap.  œuvres ,  &  une  pureté  de  vie  digne  de  la  fainteté  du  Chriftianifme. 

^^  Auffi  eft-il  aifé  de  juger  par  toute  la  fuite  de  TEpître  de  S.  Jean ,  que 

c'a  été-là  une  de  fes  principales  vues:  car,  dès  le  i.  ch.  il  dit:  Qtie^  pour 

avoir  fociété  avec  Dieu,  il  faut  que  nous  marchions  dans  la  luniiere ,  conu 

me  îleH  lui-même  dans  la  lumière:  par  où  il  entend  une  vie  pure,  exempte 

dedéfordre,  &  éclatante  delà  lumière  des  bonnes  œuvres.  Et  dans  le  2; 

que ,  ce  qui  nous  peut  ajfurer  que  nous  connoiffons  Dieu  véritablement , 

eft  P observation  de  fes  commandements:  Que  celui  qui  dit  quelle  connott, 

&  qui  ne  garde  pas  fes  commandements  y  eSl  un  menteur^  &  que  la  vérité 

n'eji  point  en  lui:  Que  fi  quelqu'un  garde  fa  parole ,  t amour  de  Dieu  ejl 

vraiment  parfait  en  lui:   Que  c'efi  par -là  que  nous  connoiffons  que  nous 

fùmmes  en  lui;    &  que  celui  qui  dit ,   qu'il  demeure  en  Jefus  Cbrlfi  doit 

marcher  comme  Jefus   Cbrlfi  a  marché.  Et  dans  le  3  ;  après  nous  avoir 

fait  confidérer  quel  amour  le  Père  nous  a  témoigné ^  de  vouloir  que  nous 

foyons  appelles  fes  enfants;  &  nous  avoir  fortifiés  par  cette  efpérance  ; 

Que  lorfque  Jefus  Chrlft  fe  montrera  dans  fa  gloire  nous  ferons  femblables 

à  lui  y  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  eSi^  il  ajoute:   Et  quiconque  a 

cette  efpérance  en  lui  fe  conferve  pur,  comme  II  eft  lui-même  pur.    Tout 

homme  qui  commet  un  péchés  commet  aujjî  une  InfraSlon  de  la  loi;  car  le 

péché  eSl  une  InfraSlon  de  la  loi.    Par  où  il  femble  que  S.  Jean  a  voula 

prévenir  la  penfée  de  ceux  qui  euflfent  pu  regarder  comme  des  péchés 

peu  confidérables ,  les  adlions  qui  n'étoient  point  alors  défendues  par  les 

loix  humaines;  comme    plufieurs  péchés  d'impureté,  en  les  avertiffant 

qu'on  ne  les  pouvoit  commettre  fans  violer  la  loi  de  Dieu.  Fousfavez, 

ajoute-t-il  encore,  qu'il  a  paru  dans  le  monde  pour  abolir  nos  péchés  9  & 

qu'il  n'y  a  point  en  lui  de  péché.   Quiconque  demeure  en  lui  ne  pèche  point; 

&  quiconque  pèche  ne  fa  point  vu ,  ^  ne  l'a  point  connu.  Mes  petits  en- 

fants,  que  perfonne  ne  vousfédulfe.   Celtil  qui  fait  les  ouvres  de  juftlce  eft 

jufte  ,   comme  Jefus  ChrlSl  eH  jufte.  Celui  qui  commet  le  péché  eSl  enfant 

du  diable ,  parce  que  le  diable  pèche  dès  le  commencement.  Le  fils  de  Dieu 

efi  venu  au  monde  pour  détruire  les  œuvres  du  diable.  Quiconque  eft  né  de 

Dieu  ne  commet  point  de  péché  ;  parce  que  la  femence  de  Dieu  demeure 

en  lui ,  ^  il  ne  peut  pécher ,  parce  qu'il  eH  né  de  Dieu.  Ceft  en  cela  que 

ton  connoit  ceux  qui  font  enfants  de  Dieu,  &  ceux  qui  font  enfants  du  diable. 

Tout  homme  qui  ne  fait  point  les  œuvres  de  Dieu  n'eft  point  de  Dieu,  non 

plus  que  celui  qui  n'aime  point  f on  frère. 

Ces 
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Ces  (feux  derniers  verfets  nous  apprennent,  que  le  ^eflfeîn  de  S.  Jèan'^     lïL 
dans  tout  ce  difcours,  a  été  de  détromper  leis  Chrétiens  de  cette  fauïfeC  L  iX 
perfuafion,  que  les  hérétiques  dece  tempsJà  leur  roulofettHnfpIrer/^u^^^^^  W.  '*L 
puffent  demeurer  m  Dieu,  &  être  enfants  de  Dieu  en  comtneittarit  les  pé- 
chés qui  rendent  ceux  qui  les  cominettent  tnfants  du  diàbk.  tj'eît  com- 
Ine  fi  on  diloit,  qu'bn  homme;  qui  eftfain  de  d0r|)i  &^,efprit  j  ne  fau- 
roît  prendre  les  meilleurs  amis  pour  des  eiîntmîs'  qui  le  veulent  égorger^ 
ni  ^imaginer  quMl  a  la  tête  de  verrte,  ou  quTl  eft  Roi  c^é  tout  ïiç.àibndq: 
Cela  ne  roudroit  pas  dt):e  que  celui  qui, aùroît  de  Temblabtk  ibftveriés 
n'auroit  jamais  été  que  fbu;  ou  qu*un  homme  fage  ne  pût  jamais  venir 
à  avoir  Tefprit  renverfé ,  Jufqu'à  s'y  pettre  tes  rêveries;  maïs  cela  v^ou- 
droit  dire iculetnént,  que,  tafit  qdHlii  iiomi^;6  tfa. point  pèrdii  PèKprit. 
iln*c(t  point  capable  dé  cêî"  fdlie«,'ar que,  s'il  s*jf  îfcifloit  aÏÏer ,  ce  Teroït 
an  fignc  manifefte't}U*il  Tadl-orf;  perdu.  S..  Jean  a  cru  ^ù'il  éÉoit  important 
ie  nous  marqut^'qu^il  en  eft  de  mènk^  dé  la  Tante  dé  l'âme,  qui. conMe 
!ans  la  charité,  par  laquelle  nous  fommes  enfant^  de  Dieu:  que,  tant 
(u'on  la  cèfifetvèi  on  ne  tombe  poitit  dans  les  dérèglements  qui  fupjïa- 
ent  que  farnquf)  de 'Dieu  b'éft  ]^oihX  dominant  dans  lé  cfiéur ,  tels  que  font 
es  'féciïési  qiia^noh'ùom^i^^^  Augu^n ',' àmmf 'bon^^âèi  AnsSenii. 

^bonajpei  ÛbriSfififius:  Cef  ijui  feït  diris  enCôf e  àce  PcreV  ttbicbaritas  ^^j^J^ 
ff  ,  cpera  iïlçL  mala  k  regnû  Det  Jepafàntiu  effe  non  tojfiàtf.    Oii^np  il^jïe  Apoft. 
y  faut  pas  tromper.   Nemo  vos  feitucat.  Que  ce  n'éft  point  par  les  diC  Hoolç*. 
oars»  mais  par  les  œfa^rés,  que  rori^difc'éfne  les  enfants  de  Dieu  def  ^'  '* 
n&nts  du  diable.  Que  ceux  qui  pèchent  eta  violani:  ouvertement  }â^' loi 
e  Dieu  du  la  chïrîté;   foit  en  profantfntle  nom  de  Dieu ,  fojr-éù  fi^*. 
int  injure  aiî  prochain',  fôk  -en^côrromiiatii  en  fôi-mémé  lé  Temple  (lu 
.  Efprit ,  ne  peuvent  plus  être  regardés  en  cet  état  comme  dés  enfants 
:c  Dieu,  quoiqu'ils  le  fuflent  auparavant;  parce  que  lé  propre  dés!  en- 
\nù  de  Dieu  efl:  de  feire  leV  (feuvres  de  juftice ,  &  non  ces  fortes  dé  i>é- 
liés,  qui  font  les  œuvres  dtï  diable.  '"  /   ., 

Voilà  tout  ce  que  S.  Jean  nous  enfcîgne;'&  cela  éft  tellemeht  hé  aydc 

1  fuite  de  fon  difcours,  ,que  les  Calvijiîftes  font  obligés  de  retomber  euiçl 

némes  dans  ce  fens,  quand  on  leur  montre  que  leur  interprétation. eft 

ontraire  au  deffein  gu'a  l'Apôtre  en  cet  endroit^à ,  qui  cfl ,  de  détour^ 

1er  les  Chrétiens  du  péché.  Cajr  les  llemputrao^  leur  apnt  objeâé,  què^ 

Uns  le  fens  qu'ils  donnent  aux  paroles  de  S.  Jeâh  ^  c'ell  comme  s'ils  lui 

àifoientdire:(a)  Nepeccate^  quia  non '^otêtlis peccare :  ^dxà^z^vous  bieà 

(n)  Am^us  contra  Remoti/ir.  p.  ^64.  cumQue  peccata,  quamlibet  fceleraiè  ae  Aa- 

Senfam  abrurdum  facere  dicunt  (  Ne  peccate  ipdoie  à  riUfs  Dei  comnuttaotur ,  iilis  inp»» 

^uîa  non  poteftis  peccare)  illud  edam  in-  tari  non  f  oiliint  pro  feccatis. 
^ommodum  fecam    trïhentetn ,   quod  qos- 

Ecrits  contre  les  Froteftants.  Tom.  XIIL  O  o 


290  D  U    P  É  C  HÉ  .  R.  É  G  N  A  ,N  T 


y 


If. 


de Jfécb^r  ^J>arc£.  ^ue  vçffs  ne  ppnv^^éçber  ;  ,8c.ç(u%  sVnfuiyroit  deJà, 
L  hjue  TOUS ''les  Vpecaés  ^        .fPn^fîiettrQÎLenc  les  .enfants  de  Dieu,    quelque 


fc  ruiner  1  cil r^pro'pre^^fîliiximé^  (jé)^  ^/^torro^jÇ/j/^^jf^^^^^  eyp/i- 

dation  ^fàofi/l^^^        pApàtre,  ^(iit  c^ttjf  ''epfjbQriQtion  aux^  Çèrèticm  :  Prenez 
)i9f!^^ ?^ ^  ^jtp^^  3.^ô«1/^>^^  fi  quelqii^un  le 

'fait ^^qù^nhnîif oins  ilfecroietdjffP^^^  trompe  miférablement; 

Icar  celui  qmeflnide^leu^^ifa^^  cûla^  &  il  ne  peut 

pas  mime  arriver ^^  ]{  ,^J,l  ;,\,  ■;  ^^  ,^    ,i^,..     . 

ique  ié^  dqjtQyriiei:  rk|  fî^eres  4fi.rp^ché*en  prenant 

pour  ûiotif  dç  l'exhortaftion  .qù'il-Xeiir  fs^^^  péchié  avec 

li  graëé  !de1a  regéné^^^^  céuç,!  exh^rt:itio|t> .  cfQOÇiue.  en  ,cés..ter- 

ines ,  n'ed  qu'une  illufîbn  dans  )eiirç  pnacipes» 


.c,  .ir.b 


V  qùi^  I^  Dblxgerqient  de  çrôke  qVîTs'nè'iypt  pas  eofe  de /Dieu.  .Ceft 
CQjnmp  11  l'on  difait  à  un  homme  ;  preniez  gardç '^e  ne  pjis  fairp  d^^iftions 

1  brutales  j  car  fi  vous  ep  Ç^itès,  &j..qiiè  jpus, croyiez. ivpjir  UJ^e' amg.faf^ 
îonriàble  Â^immo^^^^^  ..-t.;;  r.r  '\/- 

'  Et  èn'IeconHJUeu^*.  Us  fe^jmQq^uWtVej^Oï^^^'^  ^eu^-cnjèt^çs^  qqand 
Us"  4î/ent ,.  c^ùe  c'^eft  upe/m^  Ç^^t^^^P^  qu^'pq  n'^çft' p3^,jçnfaut,4e  pipUi 
'qiiaà'â  on  s'àciôhne  au  péché'/  Slquis  pçccatis  in^ïgeat  ^miumjitaffiefp 
éx  Depput'et  ^feipjum  plané  cfecipit.  Cela  eft  fi,  faux  dans  leur  do^rinç^  qu'il 
faut  renverfer  cette  propofitiori  pour  Ty  rendr.e  véritabk  içpuiKqîue  tout  Calr 


(^uélqùi 
Ibi-méiné, 'pour  ne  ^'as  entrer  en  défiance  de.fonfalut;  Quoique  je  m'a- 
donne maintenant  au  péché,    mes..paffions  m'y  ejotraînant  avec  force  > 
itfi  pèccatis  JndulFeèn  ^,  |ç  mç,j^i;Qm|)erois  moi-mélne^^  fi  je  crayoîs  pour 
tcJâ*  n'être  pas  ebrànt  dé  pieji^.  ^Et ,  çn  effet,  .n'el^-ice  point  s'adoqper  au  - 
toéché,  &  faire  pe  que/figt^ifîc  en  latin  peccatis  indiUgere^  que  de^  mener- 

•  (ft)  Jbid.  Sed  lo.  pcrvertunt  noftratn  cxhortatioacm.   fcavctc ,  fratrcs ,  ne  pcccatfs  in- 
dolgeacîs.   Quod  ii  quis  fàciat ,  &  natum  fe  tamen  ex  D^o  putet. ,  '  feîpfuiri  pfané  decipit   - 
Qui  enim  natos  eft  ex  Dco  non  ita  fiiccre  (blêc  ^  nec  ^ûidex)!  fied  .|pot(^'  ï|t  fie  f a(;iau^ 
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tinte' vîc  Temblable  à  celle 'de  ï*Snfant  Prodigue,  dans  rimpureté  &  dans     III. 
la  débauche?  Or  ce  feroit  fc  tromper,  ftlon  les  Théologiens  de  Genève,  C  l  â  ^ 
opinants  pour  cette  capitale  du  Calviniftne  dans  le  Synode  de  Dordrecht,  N«.  VL 
que  de  croire,  qu*eh  tet  état,  on  ne  puiflTe  pas   être  enfant  de  Dieu.' 
N*eft-ce  pas  s'adonner  au  péché,  peccUtis  ifidutgere,  que  d'y  être  auffi  atta-| 
ché  que  Pétdiënt  à  PidolâWe  ceux  qui  font  repréfentés  dans  le  Prophète 
Ofée,  fo'ùs  la  figure  d'une  fenime  adnlterfe,  qui  avoit  fait  gloire,  pendant 
nn  long-temps ,  de  courir  après  fes  amants  ?  Cependant  il  fufEt  à  ce« 
mêmes  Théologiens  diî  Genève ,  que  cette  ftmmedife;..;V  rétournerai  à 
mon  premier  mari^  pour  en  conclure,  que  fàme,  çn  êet  état,  &  parmi  de 
femblables  proitittitions ,  ne  laifle  pas  de  pouVtfir  être  uhîé  à. Dieu,  conu 
me  à  foii  véritable  époux.  Enfin,  n'eft-cé  pas  s'adonner  au  pècHxi ^ peccatU 
indulgere ,  que  de  fe  fouiller  par  des  péchés  infâmes ,  &  dy  perfévérer 
f     opiniâtrement ,  en  méprifant  tous  les  avertiflTements  4e  /'Ëglife ,  jufques  à  fe 
feire  excommunier?  Et  n'âvpns-nbui  pais^dëja  va  que  cela  peut,  félon 
ciix,  arriver  à  leurs  fidèles,  ïatts  qu'ils  ^effent  d'être  enfants  cie  Dieu?  CeŒ 
donc  l'arfêtde  leur  condalilnation^'  ^u4ls  font  prononcer  à  S.  Jean,  lort 
qù'UJr  explîquénf  '  en  ces  termes  le^deflfein  qu'il  a  eu  dans  le  paflage  dont 
tl  s'agit.  Ccwete ,  jratres  ,ne  pecccttii  indulgeatis.  Quodji  qmfaciat  &  »a- 
tnmfe  tamenexheo  putet^fripfum  plané  decipit  Et  ils  ne  fauroîeot  pli^ 
xiettement  fe  déda'rct  imppfteurs  ;' -puîftiue  tè  fdnt  eux-mêniés  qui  trpmh 
pent  leèrs  prétehBus  fidèles ,  lorTqti'ils  leur  perfûaderitp  qu'en  s'abâri don- 
nant an  péchëavec  autant  d'fmpôrtemèût  que  PÉnfanlProdigiiê,  &lgi 
Idolàfres  de'Samarric,  &  ceux  qui  fe  font  excommûnîér  pour  leurs  crimes, 
ils  ne  biffent  pas  d'être  enfants  de  Dieu;  &  que  leurs  plus  grands  D0C7 
teurs  fe  fervent  de  ces  mêmes  mots ,  peccatis  indulgere^  pour  expliquer  Pifcitor. 
Fétitt  où  peuvènttomber  les  fidèles  demeurant, fidèles,  &  faqs  P^l^dre  "^^  J^'P- *d^ 
futilité- de  régctiérés.  'Ftrejideks,  ètiam  dum  talis  mdnent^  tTjterdum  caK  (Uî ,  p. 
wmmUter  feàtri  Jitmt ,  &  peccatîs  conihi  confcîentîdm  mdu\g(dni.  '  \  îos.jop* 

Ils  ûfent  de  là  même  tromperie  pour  répc^iidre  à  ce  que  les  Remonr 

ftrants  leur  reprochent  comme  une  abfurdité  infupportable  ^   qui  fuit  de 

Meur  explication 9  qui  ejt ,  que  tow  les  péchés  quecbmfnettrment'lesenfa^ 

^ie  Dieu  9  quelque  énormes  ^  quelque  Mr0të  ^p^its  pujfent  être ,  ne  leur 

^mirraient  itrè  imputes  &  péché,   (c)  C^eH\  *diferit.ils:,  ««^  pétition  ^aè 

jp>rincipe;  parce  quHh  fùfpofent  ')^buf  vi'ài  cé'^^iïsjîweni.que  l'on  met  û 

égueftion^  qui  efl ,  qt^ilpuijje  arV^er  qu^im  bomm\  ayant  été  régénéré  ^menè 

Mine  vie  criminelle  &  Ucencieufe. 


(c)  Amtfius^   Ibid.  PrincipiDia  pe^nt;  &  iUud  Tufkponunt  Temiik  i|06d  ÏA^qa^ïwki 
l^osi  iionuu ,  ficri  fcilicet  pofle  ut  hojno  renatus  flagtdofè  ac  fceleratè  vWac 

O  o     a 
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lU.  ,  Il  y  3  quelque,  éqpivoque  daQ%  ces:  paroles;  pai;ce  qu'ils  les  potirront 
C  L  A  s.  entendre  ,  fi  on  les  prefle,,  d'une  via.  criinindle  „  contiaipée  jjttfques  à  la 
W.  VI.  mort ,  dont  il' ne  s'agit  pas  préfentemeint  MaisTobjeâionqu'ik  rapportent 
eux-mêmes  pour  y  répondra  «qe.  parle  que  des.  péchés,  atroces  &  énor- 
tnes^Jlà£itiq.& /cetera y  où  les.. Remontrants  fuppofentqjBe  les  régénérés 
peuvent  tomber ,  d^pù  ils  infèrent ^  que.,  fe|o|i  les  Cal viniftes»  quelque 
grands  qu'ils  fuŒcnt/ils  ne  leur  feroient  pasi  imputés  de  Dieu.  H  faut 
dbnc.q]i'â.mefius  nie  la  poffibilité.de  l'événement  d'où  ils  tirent  cette  con* 
(equence,  pour  leiir  pouvoir  reprocher,  qpe  par  une  honteufe  pétition, 
de  principe,  ils  fùppofent  pour  vrai  ce  qui  leur  eft.contefté  :  c'eîl-à-dire , 
il  faut  qu'il  avoue  tacitement  >  qufil  feroit  abfurxle  que  de.  très-grands 
péchés  ne  fuflent  pas  imputés  à  dfes.eo^ts  de.Dieu,.  s'ils  les  conmettoient; 
mais  qu'il  nie  qu'il  puiflfe  arriver  qp'ils  le&  commettent. 

Or  c'efi  la  dernière  impudence  que  de  le  nier ,  &  de  prétendre  que 
ce  fôit-là  le  point  delà  copteftatipiif ,  U ,n!}r  eo'  a  jamais  eu  fur  ce  fujet, 
çommiè  je/l'ai  fait  voir  tant  de  fois.  Qn  eil  toujpurs)  convenu ,  de  part 
&  d'autrcr,  que  des  enfants  de  Ûieu  pouygient  tpmber  dans  les  plus 
grands  critoies,.  contre  la  première  ^&  lai  féconde  Table  de  la.  loi,  &  qae 
Cpour  employer  les  prx^pres. termes. du- Synode  de  Dordrecht)  inpeccata 
etiamgravia  ^  atrocior  abripi  pêffunt.  Les  exemples  de  S.  Pierre ,  de  Da  vid> 
de  Salomon  ,  Se  de  pluûeurs  autres. en  font,  des  preuve»  trop<  convain* 
quantes  pour,  le  pouvoir;^  mçttre  en  doute.  Ce:  n'a.  donc  jamais  été  là 
lé  point  de  la  qjLieftiQhi;.  mai^  de  lavoir ,.  fi,  en  comçqettai^t  ces  ,pécbâ^» 
ils  ne  laifibient  pas  de  denleurer.  juftes  &  enfant»  de:  bieip;  parce  que 
Dieju  ne  les  leur,  imputoit  pa&:  Quoi  quolibet  peccata  quamUbet  JceUratè 
ac  ff'agitiojè  à  filiis  Dei  cammittantur ,.  illis  imputari  non  pojfwa  pro,pec^ 
^atô..  Voilà  ce  qu'on, leur  3. reproché  comme  uner,ahiforxlité  inf^ppoFta« 
ble;,&  il  faut  bien  qq'ellç  le^.foit ,  puifque  d'abord  qu'on,  la.  Iciurrfiit 
envifager,  ils  ne  penfent  qu'à,^'échapper  commq.ils.  peuvent,  &  feignent 
de  ne  pas  croire  poflible  qpe  des.  enàints.  de.  Dieu,  tombent  dans,  ces  fortes 
de  péchés,  quoique  les  exemples  de  l'Ecriture.,  &.  l'expérience  de  ce 
qui  fe  paflfe  parmi  eux ,.  comme  p^rmi;  les  autres  hommes ,  les  forcent  de 
rêconnoître  non  feuleme/it  que  cela  eft  trèst^poflible ,  mais  qu'il  ai^ive 
même  trèsr-fou vent.  Et.Cjsta  efl:. fi  certain ,  qu'ils  font  obligés  dédire,  (d) 
qu'ils  n'excommunient,  pas  fous,  ceux.jqui.  cam^eftmP^  ces.  crimes  ^  mêwe  avec 
JcandaUj  à  moins  quHls  if  y  joignent,  le  mpris  des  mertiffements  de  leurs 

(J)  Salmur.  de  Excomm,  n.  29.  gf  n*  Si  excommunicarentur  illî  qui  eo  modo  pee- 
cant  (îd  eft  quorum  uct  culpae  funt  atroces  fie  fcandalum  pariunt)  antequam  ad  pceni- 
tondm  omnimoclo  ftUtckentor....  Ecdcffia^  ad  nittis  paucos  homines  redigerecor. 
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Fajieurs ,    farce  qi^mitrement  leur  Eglife  fergit  réduite  à  un  trop  petit      Ili 
nombre  de  perfonnes.  C  l  a.  •• 

Cependant  il  eft  vrai ,  qu'à  ne  conûdérer  que  les  paroles  de  S.  Jean ,  N%  YL 
détachées  de  kur  fuke  y  &  de  ce  que  nous  (avons  d'aiOeurs,  on  pourroic 
être  porté  à  croire  qu'elles  Ggnifient ,  que  nul  enfant  de  Dieu  ne  coçti- 
met  de  fomicatioa,^  d'adultère,  d'homicide»  &  d'autres  femblables  pé- 
chés^ Mais  comme  U  parole  d^  Dieu  nous  aflfure  du  contraire  ,  en  nous 
tepréfenuiit  les  chutes  étramges  de  quelques  enfants  de  Dieu,  pour 
nous  tenu  daas  la  cmnte,  on  n'y  peut  trouver  d'autre  fens  raifonnable 
qac  celui  des  Catholiques  :  &  ce  feroit  un  manifefte  renverfement  de 
la  raifon,  qoe  d'y  chercher  de  quoi  appuyer  cette  abominable  penfée, 
que  les  enjSints  de  £Meu«,  qjoe  S.  Jean  dit  ne  point  ptkher,  peuvent 
tomber  en  toutes  fortes  dépêchés;  mais  quec'ef)ten  demeurant  toujours 
en&nts  de  Dieu,  lorsi  même  qu'ils  en  commettent  d'aufli  énormes  que 
font  les  adultères  &  les  homicides. 

S»  Jean  nous  fournit,,  dans*  la  même  Epitre,.  de  quoi  combattre  uire  fi 
damnable  erreur  :  car  il  la  reaverfe  en  un  mot ,  locfqju'il  nous  aiure  i 
X^  nulbomicide  ffa  la  vie  êteruelle  réfidante  en  lui:  d'oui  il  a  voulu  que 
l*on  conclût,  que  foa  ame,  privée  de  la  vécitaèle  vie,,  demeure  dam  la 
mort  i  puifque  c'eft  ce  qu'il  dit  de  celui  qui  haït  fou  frère ,  &  q^a'il  ne 
^Je  dit  que  parce  que  cette  haine  fait  que  Dieu  le  regarde  comme  un  bo^^ 
micîde,  à  caufe  des  mauvais  defirs  que  la  haine  infpire  contre  celui 
^pe  Ton  hait,  félon  cette  parole  d'un  Anciea,  quem  quifque  odit  ^perOffe^ 
^mpetit.  U  eft  donc  clair  ,.par  le-  raifonnement  de  cet  Apâtre  ,  q/ue ,  demeurer 
ékHf.  la  mort ,  &  n'avoir  poi^st  la.  vie  étemelle  réfidante  en  foi  9.  ne  font 
€|Qe  la  même  chofe,  &  que  l'un  &  l'autre  convient  certainement  à-l'ho^ 
miicide;  pui&]ue  cela  ne  convient  à  celui  qui  hait  fon  frère,  que  parce 
qp^il  eft  véputé  honiicide.  Qui  non  diligit  manet  in  morte.  Onmis  qui,  1  JôanJll. 
odit  firatremfiêufn  bomicida  eft  y  &fcitis  quia  omnis  tomicida  non  b(tbet  '^  ^  ^^* 
vitam  écternam  in^  femetipfo  manentem. 

De  forte  que  c'eft  manifeftement  contredire  cet  Apôtre,^  que  de  pré- 
tendre, que,  quand  David  commit  un  meurtre  accompagné  de  circonf. 
lances  fi  criminelles ,  il  ne  donna  point  la  mort  à  foname,  &  ne.laifla 
pas  de  conferver  en  foi  la-  vraie  vie  par  Tinhabition-  du  S.  Efpnt,  dans 
«et  état-là  même,  que  S«  Jean  nous  repréfcnte comme  direâemen^,pppofé  ^i-  '  ' 
à  l'état  de  ceux  qui  font  pafiës  de  la  mort  à  la  vie,  ainfi  qu'il  paroJt 
par  la  fuite  de  fon  difcours.  Nous  reconnoiffons  ^  dit-il,  qtie  nousfommes 
pajfés  de  la  mort  à  la  w>,  parce  que  nom  aimons  nos  frer^s^  Çehd,  qui 
n'(iime  point  fon  frère  demeure  dans  la  mort.  Tout  bommei  qtii  bait  fon  frère 
^  èmicide^  &  vousjflvefi  que  tml  bomicidep'a  la  vieétwneUe  réfidqntê^r 
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itL  ru  bu.  Il  eft  iîfible  que  S.  J«n  nous  marque  parJà  deux  états  oppof^ 
C  L  À  8»  &  incompatiblfs  ;  l'un  de  vie^  &  l'autre  de  mort.  Il  décrit  le  premier  par 
V\  VL  ces  termes ,  d'être  pajjes  de  la  mort  à  la  vie;  parce  que  tous  les  hommes 
étoient  dans  la  mort  du  péché  ,  avant  que  de  recevoir  la  vie  de  la  grâce 
par  Jefus  Chrift.  Et  le  fécond  par  ces  termes ,  de  demeurer  dans  la  mort , 
6f  n'avoir  point  la  vie  étemelle  réfidante  en  foi.  Or  il  détermine  clairement 
que  le  premier  état  ne  convient  qu'à  ceux  qui  ont  la  vraie  charité;  & 
que  ceux  qui  ne  l'ont  point ,  mais  qui  haiflfant  leurs  frères ,  font  envers 
eux  en  une  difpofition  d'homicides,  &  encore  plus  ceux  qui  feroient 
homicides  eiffcôïvement,  ne  peuvent  être  que  dans  te  fécond  ;^  c'eft-Jf^ 
dire ,  dank  la  mort.  Et  par  conféquent  nul  homicide  n'eft  enfant  de  Ii>ieu; 
pùîfqu'étre  enfant  de  Dieu,  '&  avoSr  la  Vîé  éternelle  réfidante  en  foi; 
iic  font  que  là  même  chofe  ;  mais'ïî  un  cnferit  de  Dieu  devient  homi- 
cide, il  faut  néceflairement ,  que,  tombant  dans  la  mort,  il  perde  cette 
qualité,  qui  eft  inféparable  de  la  vraie  vie. 

''  Voici  donc  qui  efî  fans  réplique.  Tout  enfant  de  Dieu  ayant  en  foi 
lé  S.  Efprit ,  ne  peut  être  en  même  temps  dans  la  mort  Or  tout  hfè'micrdè 
demeure  dans  la  ntort.  Donc  lîul  enfînt  de  Dieu  n*eft  &  nepeut  être 
homicide.  Cependant  cela  ti*eft  pas  vrai  en  ce  fens:'  Que  tout  homine 
qui  a  été  une  fois  enfant  de  Dieu,  ne  puiflfè  jamais  être  homicide  ;  puifque 
Tèxemple  de  David  juftifie  le  contraire.  Cela  n'eft  donc  vrai  que  dam  le 
fens  des  Catholiques;  favoir:  Que  des  enfants  de*  Dieu  ne  peuvent  c6m- 
liiettre  d'homicides,  qu'en  ceffant  d*être  enfants -de  Difu.  £t  cela  fuffiic 
pout  dire  ,  que,  non  feulement  ils  n'en  comffiettent  point ,  mais  auffi 
qu'ils  n'en  peuvent  commettre;  de  forte  que  le  non  potefi  peccare^  dont 
fe  fertauffi  S.  Jean,  ne  donne  pas  plus  d'avantage  aux  Calviniftes  qoe 
le  fimple  nonpeccat.  Car  c*eft  aflez ,  pour  là  vérité  de  l'un  &  de  l'antre  j 
•  '^  dans  ces  fortes  de  propofitions,'que  ce  qu'on  nie  d'uhe  chôfe  ne'  M 
puiflTe  convenir  félon  un  certain  état  dans  lequel  on  la  cônfidere.  Aînfi 
i.Cor.  IL  l'Ecriture  dit;  Que  t homme  animal  n\eft point  capable  des  cbbfès  qtienfeignt 
'♦•  t Efprit  de  Dieu  ;   qu'elles  lui  paràijjent  une  folie  ^  &  qu'il  ne  les  peut 

Math.xil.  comprendre.  Que  les  méchants  ne  faur oient  dire  de  bonnes  cbofes^  parce 
Math.  VII.  9^^  '^  bouche  J^arle  de  la  plénitude  du  coeur.  Que  le  bon  arbre^  ne  peut 
18.  porter  de  mnuvais  fruits ,  m  le  mauvais  de  bons  fruits.    Que  l^amoiar  des 

^oauVIli.  cbofesde  la  cbair.'c'çK'l^îtc  l'hoàime  rempli  de  cet  amour,  »'ç^jpbi««r 
fournis  à'ia  Ibi-de  Dieu ,  tÉt^ffypeuï  être  fournis.  Tout  cela  eft  Vraîde-ht 
même  forte  quHl  eft  vrai,  félon  S.  Jean  ,  que  celui  qui  efi  né  de  Dieu  ne 
fauroit  pécher ,  parce  qu'il  efi  né  de  Dieu.  Mais  comme  la  vérité  de  ces 
ptiroles  de  l'Ecriture  n'empêche  pas  que  celui  qu'elle  appelle  anioial 'lié 
I^iifle  devenir  fpiritueli  &  par*ià  être  capable  de  comprendre  les  chéfetf 
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de.4'efprit.;  .qu'im  méchant ,  s'étant  converti ,  ne  puiflfe  dire  de  bpnnes     IIL 
choses;  que  \p  bon  arbre  ne  puiflfe  devenir  mauvais,  &•  produire  de  C  l  a  sJ 
mauvais. fruits,  &  le  mauvais  devenir  bon ,  &  produire  de  bons  fruits;  N^*  ^^'  , 
que  celui  qui  étoit rempli  de  Tamour  des  chofes  de  la  chair»  ne  fe  puiflfe 
foupettçç  i  Ja*  loi  de  Dieu  en  quittant  ce  mauvais  siniQur,   pourquoi  .'-■ 
ji'entendrons-nous  pas^de  la  même  forte  ce.que^.dit  $.  jean^  fur^tout  ne 
]e  pôuvapt  en^odre  autrement  fans  corrompre  toute  la  morale  chrétienne? 
S-   Auguftms  expliquant  ce  dernier  des  exemples  de  l'Ecriture  que 
nous  venons  de  rapporter  :  Prudentia  carnis  legi  Dei  non  eH  fubjeOa ,  Lib.  si- 
nec  enim  poteH  3  feit  voir  manifeftemçnt  que  cette  parole  n'eft  vraie  que  5^**^** 
daps  le  ffo^  que  nous  j  avons  donné.   Ceft  »  dit-il ,  commç  fi  on  dîfoit  :  Que 
laglacp  u'éçpatfffe  point  ^,  &.  qu'elle  ne  peut  kbca^er  :  car  ^  tant  qu'elle  efi  ^  ,y 

glace  ^  elle  n'échauffe  point  ;  mais  elle  peut  fe  réfoudre  y  &  devenir  fi 
bouillante  qu'elle  échauffera  :  mais  alors  elle  ne  fera  plus  glace.  Ainfi  ce 
qu'on  appelle  la  prudence  ou  tamour  de  la  chair  ^  efi  l'ame  même^  en  tant 
qu'elle  defire  avec  ardeur  les  biens  temporels ^  çonsfne  fi  c'étaient  les. plus 
grands  des  biens.  Taftp  que  tame  eH  poffédée  par .  cette  affeBion^  elfe  ne 
peuf  être  faumife^à  la  loi  de  Dieu;  c'çfi-.â-^ire ,  qu'elle  ne  peut  accomplir 
ce  que  la  loi  commande.  Mais  quand  elle  viendra  à  aimer  les  biens  fpiri^ 
tueky  'ôf  4  méprifer  les  temporels ,  eUe  ne  fera  pins  ce  qu'on  appelloit  la 
prudence  de  la  chair  ,  Ç^  elle  ne  réfiftera  plus  à  tefprit. 

^  Ces  façons  de  parler  font  fi  naturelles ,  que  le  mèjs^e  S.  Augui^in,  qçi 
ji.  ^é.Iàns  doute  très-élofig;qé  de  L'erreur  de  l'inamiflibilité  d^la.juilicjp.^,  ne 
la{(lè  jpas^^  de  dire  des  chofes  aufli  expofées  aux  chicaneries^des  CalviniÀes  » 
f]Qe  les  jendroits  de  l'Ecriture  dont  ils  abufent.    11  dit  du  Jude,  qu'il  ne  Aug.cotw 
pç^t  faire  ce  qu'il  ne  fauroit  faire  avec  juftice:  Quqd  non  poteB  juftè  r  ^on  j^^^jl  ,. 
Jtotefi  jufius.  Et  en  un  autre  endroit;  que,  lorfque  la  charité^  e(l  d^ns  c)o. 
une  ame,  les  pèches  que  S.  Paul  appelle  les  œuvres  de  la  chair,  qui 
iëparent.ifu  Rojaumf^.de  Dieu^,  n'y  peuvent  être.   Ubi  çharitas  efi ,  mala  Homil.sa 
illa  à  regno  Dei  feparantia  effe,  non  poffunt.  Qiii  voudroit  chicaner  fur  ces  ^*  *^ 
paroles,  comme  les  Calviniiles  font  fur  celles  de  S.  Jean,  n'en  pourroit- 
il  pas  conclure  ,  que ,  félon  S.  Auguftin  ,  celui-là  n'a  jamais  été  jufte  qui 
£iit    une  injullice ,   celui  qui   l'eft.^e   pouvant  rien   faire  d'injufte;   & 
q^'il  n'y  ajamaiseu.de  charité  dans  un  homme  qui  commet  quelqu'un 
des  pécules  qui  fépfire)nt,  felpU:  S.  Paul,   du  Royaume  de  Dieu;  p^rcç 
que  .ces  fortes  de  péchés  ne  peuvent, fe  rencontrer  avec  la  charité? 

Ces  conféquences  paroiflfent  d'abord  raifonnables ,  &  néanmoins  elles 
font  trèjs-fauflfes ,  comme  S.  Auguftin  le  montre  lui-même  dai^  l'un  & 
l'autre  de  ces  deux  endr.pits.^  Car,   dans  .le  premier,   après  .ayqir  diu 
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III.*      nmdoprius  amittit  jiiftitiam,  ut  qued  non potefi  juftus pcfffît  injufius.  'Parce 
C  L  A  s.  qu'en  fc  déterminant  à  faire  une  chofe  injtîfte ,  il  commence  par  perdrô 
'  N*.  VI.      la  jaftice;  d'où  il  arrive  que  ce  qu'il  ne  pouvoit  étant  jufte,  il  le  peut 
quand  il  ne  Peft  plus.  Et  à  l'égard  du  dernier  ,  le  lieu  où  il  dit,  quelorf- 
Homil.ço.  ^^  i^  charité  eH  dans  une  dme^  les  péchés  qui fepàrent  du  Royaume  de  Dieu 
^^'^'       ff y  peuvent  étire  ^  eft  le  tnéï*B  où  il  explique 'la  troiOemc  forte  depént- 
tence ,  qui  eft  cette ,  dit-îl,  qtt'on  doit  faire  pour  lès  péchés  qui  font  contre 
le  Décalogite ,  &  dont  t Apôtre  dit ,  tpie  ceux  qui  les  commettront  ne  poffede^ 
,  ront  point  lé  Royaume  de  Dieu.  Et  afin  qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'il  n'y  ait, 

..  •  félon  lui,  que  ceux  qui  rfauroient  pas  eu  auparavant  la  charité,  qui  tom- 
bent dans  'ces  fortes  dfc  péchés,  il  s'dh  expliqué- bien  claîtftmcnt  par  ces 
IWic.14.  paroles.  Fous  me  direz,  peut-être,  fat  déjà  été  bàptifé  en  Jefus  Cèrijl ; 
il  tria  pardonné  tous  mes  péchés  poffés ,  &  après  cela  je  me  fuis  tout  dé 
nouveatt  couvert  de  honte  &  d'infamie,  en  retombant  dans  mes  défordres, 
&  je  fuis  devenu  comme  un  chien  ,  qui  fait  horreur  aux  yeux  de  Dieu , 
étant  retourné  à  fon  vomiffement.  Okfairai-jefon  efprit?  Où  me  cacherais 
je  à  fis  regards  ?  Ohvoudrîtzjoous  Mer ,  mon  frère ,  fi  vous  ne  recourez  ^ 
par  la  pénitence ,  a  la  miférieorde  de  celui  dont  vous  avez  méprifé  la  puiffanct 
far  vos  péchés  ? 

Ileft  donc  indubitable  que  le  même  S.  Âuguftin,  qui  xlit,  qutUJuflt 
ne  peut  faire  que  ce  qtfilpeut  faire  avec  jujlice,  8c  que,  lorfque  la   cba* 
rite  eft  dans  une  amé;  les  péchés  quiféparent  de  Dieu  n'y  peuvent  être  ^ 
rèconnott  éxpreflenrent ,   qu'un  homme  à  qui  les  péchés  ont  édé  par- 
donnes par  le  Baptême,  &  qui  eft  devenu  [ufte  parTinfulion  de  lâcha- 
'  rite  que  le  S.  Efprit  a  répandue  dans  fon  ame,  peut  enfuite  fe  couvrir  de 
'  honte  &  d'in^mie ,  en  retombant  dans  fes  défordres,  &  faire  horreof 
'     aux  yeux  de  Dieu  ,  étant  femblable  à   un  'chien   qui  retourne  i  fba 
Ttimrfletaeht. 
^'  Ainfî  les  Catholiques  ne  dîfent  rien  que  de  raifonhable  en  donnant  le 

'  même  fens  aux  paroles  de  S.  Jean;  &  jamais,  au  contraire,  i\  n'y  eut 
de  plus  étrange  illufîon  que  celle  des  Calviniftes  ;  puifqu'il  femble  d'abord 
qu'ils  exigent  de  tous  les  fidèles  un  fi  haut  point  deperfedion,  que,  dès 
qu'ils  ont  été  une  fois  enfants  de  Dieu,  ils  ont  une  efpece  d'impecca- 
bilité  ,  qui  fait  qu'on  peut  dire ,  de  tous  généralement,  qu'ils  ne  pèchent , 
ni  ne  fauroient  pécher  ;  &  que  tout  cela  pourtant  fe  réduit  à  un  miférabte 
privilège,  de  pouvoir  commettre  toute  forte  de  crimes,  d'abominations 
&  d'infamies ,  fans  cefler  d'être  juftes  par  l'imputation  de  la  juftice  de 
Jefus  Chrift ,  qui  fait  que  nuls  péchés  ne  font  imputés  aux  fidèles ,  fans 
cefler  d'être  faintsparl'inhabitation  du  S.  Efprit,  que  nuls  péchés  nechaC* 
fehé^de^l'amë'qm  a  reçu  une  fois  le  don  delà  foi»  ft  fkns  <;eQêr  d*ètre 

enËulU 
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cnfents  de  Dieu  par  la  grâce  de  l'adopUon/iquep  ««fe^péçhés  lîe.fcnt.'îflIL 
perdre,  qutlque  grands  qu'ils  puifleijt  tm.  Car  enfiiî»,  ffîe0;iiij.defioràclflB  Civ\  %, 
de  cette  Religion  fi  propre  à  flatter  le»  pécheurs.    Ne^mm,  difent-ils,  IB»-  W. 
iillo  peccato quaiitumvis graviffimo  quemquam  receptum  in gmiam  à  Deo,  xonTlll 
exci(^e  à  gratiéu  1.6.  c.  22, 

'  1,  "     ■    i.r  ,■    I  nui  ..  ?!.  '."  il  :-:  -     ':  I   ■  -     j.'    ^     .J    .,,  ',  i   .  ^U  J5g 

"'''■'    L    î    F    R  ' e'   ' ,F. 

Suite  de  la  réfutation  de   la.  dodrine  des  Cahiniftes  touchant  le  Péché       ■  ; 
régnant:  où  l'on  fait  voir  àufli  conibien  ils  ont  corrompu  ce  que  S.    ' 
Paul  enfeigne  des  deux  états  dé,  l'bomtiie,  fous  la  loi  ,  &fous  la  grâce. 


CHAPITRE?  RE  M  I  E  R. 

'•  j  I 

i  ■■  " 

Que  les  'Càlhtni/les  fembletit  étendre  quelquefois  Urt'peu  plus  qu'il  n'a  été  dii^ 

ce  mift  de  péché.  xégmn\..  Abus  qu'ils  font  de  la  différence  que  met  S. 

AttguHin  entre  le  péché.  té^niniZ^  lè[péôbé  hatitant.  Que\  felôn  ce  qu'ils 

difent  du  péché  régnant  y  leurs  fidelei  peuvent,  effeSlivemenï' commettre  les 

plus  abominable^ péchés ,  fans  quHli  croient  pour  cela  que  le  'péch{  régne ..  ^ 

en  eux.  .      '  '  j';/ 


j 


E  me  fuis  fort  étendu  a  expliquer  la  première  condition  dd  péché  que 
les  Cal viniftes  croient  être  le  lèuî  qui  fok  incompatible  avecla  vraie  foi, 
<\\}x  eft  de  n^ètre  fuivi  d!  aucune  pénitence  i  parce  qu'en  effet,  cette  pre- 
mière condition ,  qui  réduit  ce  péché  à  rimpénicence  finale,  eft  ]a  feule 
lelon  leur  véritable  penfée,  qui  rende  te  péché  inaiUable  avec  la  qualité 
d'enfant  de  Dieu. 

Jcnerefufe  pas  néanmoins  d'examiner  errcori^la  féconde  condition  qui 

Tend  le  péché,  à  ce  qu'ils  difent  quelquefois,  ré(g-;;a«*  &  incompatible  avec 

la  juftice;  favoir,  quand  on  le  commet  avec   un  tel  abandonnement  de 

la  volonté  au  mal ,  qu'on  n'en  a  aucune  peine  ni  en  le  conf mettant,  nî 

après  l'avoir  commis. 

Je  confcns  même  de  ne  les  point  inquiéter  préfenténieot  fur  la  tro»» 
perie  qu'ils  cachent  fous  ces  paroles,  qui  eftv  comme  nous  avons  déjà  Vu, 
qu'ils  entendent  par-là  une  difpofxtion  entièrement  C^  pour  toujours  oppofée 
à  la  pénitence  ;  ce  qui  confond  cette  féconde  conditioh  avecla  première. 
Je  veux  Inen  ies^fecev<^ir  aune  plus  favorable  explication,  &  endeitteu* 
Ecrits  contre  les  Protefimts.  Tome  XL^.  P  p 


'o\ 
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l'IIIL  v;  rfer  dafuieg  fimpfes  termes  dont  iW  fe  fervent  eux-mêmes  en  d'autres  en- 
Cil' A  &:dooits,  pour  marquer  quel  eft  le  péché  que  leur  Jufte  ne  peut  commet- 
^*  ^t      tre ,  &  hors  lequel  il  n'y  en  a  point  qu'il  ne  puiffe  commettre  en  demeu- 

■      rant  jufte, 
.       i    •      Il  fjut  remarquer  avant  toutes  chofes,  qu'ils  abufent  fouvent  de  la  dit 
'    '      tinftion  que  fait  S,  Auguftin,  auffi-bien  qu'eux,  entre  le  péché babitmt ,  &  j 
le  pêtbé  régHml,  &ae'€eqtfîl  dît*  que  le  premier  peut  être  dans  les  Juftes, 
&  que  le  dernier  n'y  fauroit  être.  Ç'eft  ce  que  fait  Ckamier  d'une  manière 
bien  étrange:  car,  ayant  fait  entendre ,  que  ce  que  dit  S.  Jean  i  Qui  natus 
To^"lir    ^^^^ P^^  wnpeeçat,  ne  fignifie  pas  que  les  enfants  de  Dieu  ne  puiffent 
ïb.  II.  c,  tomber  en  de  très-grands  crimes  ;  mais  feulement,  qu'en  commettant  ces 
5-n.4.      crimes,  ils  ne  s'y  plaifent  pas  &  ne  font  pas  profeflîon  de  les  commettre; 
il  prétend  appuyer  cette  doctrine  par  rautoriréde  S.  Auguftin.  D'où  vient, 
dit.il>  que  S.  Auguftin  parJe.  jùn/i^  dans  fon  Expoptiwt  de  VEpHre  aux 
Galates.   Aliud  ejt  non  peccare ,  aliud  non  babere  peccatum.  Nom  in  quOf 
peccatum  non  régnât  non  peccaJt ,  id  eH ,  qui  non  obedit  defideriis  ejus.  In 
quo  autem  non  exifiunt  ij^a  defideriax  nonfolum  non  peccatyfid  etiam  non 
habet  peccatum^ 

Mais ,  pour  lugeç  dtt  tort  quils.  font  à  ce  Saint  Dofteur».  îl  ne  fiaut 
que  rapporter  ie  pafllàge  entier,,  étant  impoflîble  de  le  lire  fans  être  anffii 
édifié  de  la  pureté  de  fa  dodrine,,  que  fcandalifé  de  la  mauvaife  fot  de  ce 
^•«^.î*  Miniftre.  " L'Apôtre ,, dit  ce  Pere^feit  un  dénombrement  des  œuvres  de- 
«dGâkiu$r>>  ^^  chair»  afin  de  faire  entendre  aux  Galates,  que  s'ils  confèntent  aus 
^  defîrs  charnels,  en  fe  laiOTant  aller  à  faire  ces  chofes,  ils  font  conduits- 
^,par  h  chair»  &  non  par  Ifefprit.  Voici  donc  ce  que  dit  Sw  ¥wA:  Il  e^ 
y^  aifé  de  çonnoitre  les  oeuvres  de  la  cbair  »  qui  font  la  fornication ,  f  îm-^ 
y^  pureté  ^  timpudieité  ^  la  diffolution^  t idolâtrie  ^  les  empoifinnewents^  la^=^ 
^  inimitiés 9  les  dijfonjtons y  Jes  jajmijies,  les  animojités,  les  querelles,   /as^ 
^  divifions^  ks  béréfies^  les  envies  y  les  meurtres  y  les  yvrogneries  y^  les  débau-^^ 
^cbeSf  &  autres  cbofes  femblables  y  dont  je  vous  déclare  y  comme  je  vau^ 
yy  toi  déjà  dit,  ipte  ceux  qui  les  font  ne  feront  point  héritiers  du  Royaume 
»,  de  Dieu.  Or  ceuxJà  les  font,  qui,  confentant  k  leurs  cupidités  char^— 
»,  nelles,  £e  réfolvent  de  les  faire,,  quoique  quelquefois  ils  ne  puiOent  exé— 
»,^c.uter  leur  réfoUition..  Mais  pour  ceux  qui  fentent  ces  mouvements»  ^ 
,^  qui  demeurent  immobiles»  &  les  furmontent  par  un  plus  grand  amouM" 
M.de  Dieu»  non  feulement  en.  ne  leur  abandonnant  pas  les  membres  de    ^ 
uMur  corps  pour  faire  le  mal»,  mais  ne  fe  réfolvant  pas  même  de  les  kur 
»»  abandonner  par  uri  coaTentement  intérieur»  ils  ne  doivent  pa»  ètr«  mk 
,»  au  rang  de  ceux  qui  Smt  ces  chofes  ;  &  aing»  cela  ^'empêchera  pa3: 
^.  ^'Uis.  a£  poffQdejDut  k  Ro^^ome  de  Dieu  f.  car  on  ne  peut  pas  dire  ^wx^  ^ , 
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^y^è  ïe  pécbé  règne  enletir  corps  mortel^  comme  il  regnç  tn  ceux  qui     IIL 

„  obéiflent  aux  mauvais  defirs  qu'il  excite  en  eux;  mais  feulement,  qu'il  C  l  a  s* 

„  y  habite ,  parce  que  la  pente  au  mal,  que  nous  avons  tirée  de  notre N*.  VI. 

^y  naiflfance  mortelle,  en  contraâant  le  pécbé  originel ,  &  que  nous  avons 

„  augmentée  par  nos  propres  péchés,   n'eft  pas  encore  détruite.  Or  il  y 

^  a  bien  de  la  différence  entre  ne  point  pécher,  &  n'avoir  point  dépêché. 

,5  (c'eft  ce  que  Chamier  allègue  pours'autojrifer  par  S.  Auguftin)  Celui4à 

,,  eil  dit  ne  point  pécher,  en  qui  le  péché  ne  règne  points  c'eft-à-dire, 

5,  qui  n'obéit  point  aux  mauvais  defirs  que  1:^  concupifcence  excite  en  lui. 

„  Mais  celui  en  qui  ces  mauvais  defirs  ne  s'éléveroient  point  »  non  feule- 

„menC  ne  pécheroic  point,  itaais  n'auroit point  dépêché". 

Y  a-t-il  rien  en  cela  qui  âvorife  les.Calvioiftes;  ou  plgtdt  pouvo!t-oa 
rien  trouver  de  plus  oppofé  à  leur  pernicieufe  doârîne?  Ce  Pereenfeî- 
gne,  après  S.  Paul,  que  tous  ceux  qui  commettent  les  péchés  qu'il  ap» 
pelle  les  œuvres  de  la  chair,  &  à  la  tète  defquels  il  met  les  péchés  d'im<», 
pureté,  ne  poiféderont  point  le  Royaume  de  Dieu.  Il  met  trois  degr^, 
dans  ces  péchés.  Le  premier ,  d'en  fentîr  feulement  de$:  mouvements  aux-* 
quels  on  ne  confent  pas.  Le  fécond  d'y  confentîr ,  en  fe  réfolvant  de  les . 
commettre,  quoiqu'on  n'exécute  pas  ce  mauvais  deflfein.  Le  troifieme, 
de  l'exécuter,  en  donnant  le  dernier  accomplifiement  au  péché,  comme. 
iuDaytden  corrompant  fierfabée  &  failant.  tuer  Urie«  Or  qu'on  demande 
aux  Calviniiies,  ce  qu'ils  jugent  de  ces  trois  degrés  du  péch(é,  &  ils  di«^ 
ront  que,  non   feulement  le  premier,  mais  même  les  deux  autres,  au ^ 
regard  des  péchés  les  plus  énormes,  font  compatibles  avec  la  foi  juftifi-^ 
aote  ,  &  la  qualité  d'enfant  de  Dieu ,  comme  il  a  paru  dans  David  &  dans 
S.  Pierre.  Il  faudroit  donc  que  S.  Auguftin  eût  cru  la  mémechofe ,  afin 
de  pouvoir  être  allégué  comme  leur  étant  favorable.  Et  cependant  il  com- 
bat mani&ftement  une  opinion  fi  impie,  puifqu'il  déclare  en  termes  exprès, 
que  le  premier  degré ,  qui  confiée  dans  le  fimple  mouvement  que  la  con- 
cupifcence  excite  fur  le  itijet  de  ces  crimes ^  &  auquel  on  ne  confent  point, 
eft  le  feul  qui  puifllè  compatir  avec  la  grâce,  &  qui  n'exclue  point  du 
Koyaume  de  Dieu  ;  mais  que  tous  ceux  qui  paflenti  l'un  ou  à  l'autre  fies 
deux  derniers  degrés;  c'eft-àndire ,  qui.confentent  à  ,ce mouvement,  ou 
en  fiûfant  effeâivement  le  mal,  pu  en  formant  le  deflèin  de  le  faire ,  font , 
compris  dans  ce  terrible  arrêt  de  S.  Paul  :  Quoniam  qui  taUa  agwa  regnum 
Dei  non  poffidebunt 

Mais  le  démon,  qui  vouloit  corrompre  le  Chriftîanîfme  fous  prétexte 
de  le  réformer,  n'avoit  garde  de  s'accommoder  d'une  Tîiéôlogie  fi  pure 
&  fi  faînte.  Il  lûî  en  falloit  une  plus  fevoraMe  au  deflèin  qu'A  a  voit  de 
iflatter  les  hommes  en  ce  qui  pouvoit  le  plus  contenter  leur  amour  pro- 

Pp     » 
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ifln  i*tj  qu^fcft  Drfe-rtmïere  affurance  d'être  fauves  fans  éhre  obligés  de  cora- 
C  L'AS.Wttè  leû|3^  |)affion«.  Et.il  n'y  avoit  rien  qui  y  fût  plusr  propre  que  de  leur 
N^  VL  'âpprcadl^.,qu*erl  ft  laiflâflt  alkr  aux  plus  criminelles,  ils  ne  perdroient 
pas  (Jôiif  '  cd^  là  qualité  4'^nfâîit  d^Dicii^  Ui  te  droitàfoir  Royatime^ 
Deftce  qu'il  a  cta&lî  p^r  IwOlWiniftes;  ^  lenrfaifant^abufer  d'une,  ma- 
nieHe'  Men  étiitUgé''  dfe?téé  mOK  àe  péché 'JùabiWit^  &  de' péché,  régnant. 
Cii-  bleii  loiH  de  leftreltidr'e'  le  Crémier  ;^  coojrtie  8.  Aogiiftin,  à  la  con- 
cupiiceiicé,  i]ui  lié  ceCTë  jâitlais  d^-eXQiter  dans  les  plus^ints  de  mauvaifes. 
peb fées  auxquelles  iîfe  né  cônfènteht  pa€(^  ils  l'ëtetident  jufqu'à  raccom-. 
plMtenleiit  entî^t  &.  effddllf'ck^' toutes ïcrtteK  de. .péchés, i  .quelque  infâmes 
ou  quelque,  atréof^^jtf ils  foient  *  Et  pour  ^te  cpéché  régnant;  qui  feul  eft 
irffcotiipatiblfe  àVcG  rétàt  ;de  jUfté!/iJs  l^expliqtteiïc  qu'il  y  a 

ptu  de  gens  qûi'en  fôien^  fiieorartib(!té$:;  puifqùe,  fans  craindre  d'y  tom* 
btr^  on  peut  fatisfaite  lés  .f^fliôns  les  plus  honteufes,  pourvu  que  cène 
foit^as  aveé  un  -tel  abandoniMhvet)t:4u  mal  ^  qu'on  n'en  ait  aucune  peine» 
otf  *e*i  4e  feiftdfei'  dà  après  l'àvoif  fait ;'èe  qui  n'^arWve  guère, qu'à  desli- 
bettins'ôïr  à  ûéi  athées  ,'*qûi  ôn^^fDÙffé  danskur  ^me  toute  ^penféedc 
Religion.      '  ^;^   -■/  ^         '    :'-  -•    .     ; 

Ceft  ce  qfu'ort  pi^Ut  viôir  paf  eè  qtie  dit  Rivet'poqt;  nous  6rre  ente rr- 
dre'té  i\ué  c^eA  ifue' le  péché  régnant.  Ciif  y oioi  comme  il  en  parle  ^n  ex-- 
pHgÙànt  ce  paB&^é  de  S)  Jean.  Qmfqnis  e»  Dèb  eft  pecrat$an^nàn*conï'- 
mÎHiiXa^.'  'ëéh'eft  pM,  âAKÀ\  i 'Qu'ils  jeieHt- entièrement  exempts  dupéebé; 
cé'^u\Mfi\^'fcMfùit  ifirè^faïts  démmtir  t Ecriture  &  N^périenee.  Mais(fe/i 
gnUl'He  Je  peut  faire  que  ceux  qUf  font  enfants  dt  Dieu,  s'xé  an  donnent  \ 
tellement  aux  péchés,  (fit' ils  s^y  préeipiteîït  avec  une  impefucfité  &f  une  atta^ 
cBë^ de id  volonté  toute  pkii^^,  pa^ce  ifue  la  ffmence  âe  Dieu,  qui  ^B.en 
eu^y  n^kH  jamais- hïleniBnt'Oifivei  ^t'elk  ne  combatte , contre  le  péché ^\ou 
en'^tUpethani  ^tfon  ■>  tombè^i  oti],  fi  un  le  ^commet  par  infirmité^  en  Je 
fubjtigàntde  nouveau  pat  là  pénitence.  'C'elï  parler  affti  ridiculement.  Car, 
comm'èht''pèuï-6h'ilibjaguer  un  hbrtîbtde  ou  un  adiilteHe  après  les  avoir 
commft  ?  On  le  peut'  bien  reparer  par  de  digries.  fruits  de  péniteniee;  mais 
le-lUbjuguér,  cela  m  s^eft  jamais  dit  &  ne  fe  4>éut  dire  raifonnablement. 
Qtibiqull  e^  foît^j'ttdus'voyohs  par^là  qu'As  né  nient  >pas  i  que  leur  Jafte . 
né  tômbtl'dans  (!feé' péchés  énormes  %n   demeurant ^ «toujours  jufte;  mai^ 

Ça)   Grotiana    difcuffionis  dialys,    Seff.  &  confenfu  in  ea  ruant ;.quj^  femeo   illud 

i^.Ai.  ,io.  Npn.'quidËin  quodûnt  penitus  à  ÎDjci.   nunqu^ip  eft  adeo  otiofiyn  inillis,   ut::::: 

pecçato  ipinwncs  ,   quod  contra  Scrîpturam  cùm  péccatô  non'  ludbetùr,  '^i  ut  *B  per  nn- 

dixJeiretui' &  trxpcrîéntiani  ;  ïcd  4ura  fierînofi  firrtiitatem  patratum  fit ,  ilhid  per- fequeniem 

poteft^^^.Vt  qui  na^i  Çtint  *e:t  DeQ,  ita  pecc^-  pC9nit«ntiam  recoile^is  viiibus non fubji^et».* 
tis  if^cjulgcaQ^,  ut  pljeno  yoluntatis   impetu  .^  .  .i     .  .,    ^ 
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qu'ils  prétendent  feulement ,  qu'il  ne  fe  peut  faire  ut  itapeccatis  induU      III;  * 
geafit ,.  i/t.  pleno  voluntatis,  impetu  &  confenfu  in  ea  ruant.  Et  comme  il  n'y  C  l  a  9.) 
a  guère  que  des.  gens  touÇ-^-fait    fans  religion  &  fans.confcience  qui  feN*-.VL  \- 
précipitent  dans  les  ctimçJ  avec  cette  pleine  &  entière  impétuofité  de  la 
volonté,  tout  homme  qui  n'en  fera  pas  encqrc-Ià  n'aura  pas  de  peine  à 
croire,  quelque  crime  qu'il j^iit  commis»  que  ce  n'eft  point  un  péché  ré- 
gnant, &  qu'ainfi  il  n'en  eft  pas  moins  enfant  de  Dieu  qu'il  étoit  aupa- 
ravant-      1  •      .       . 

Un  des  plus  ardents  adverfaires  de  Remontrants  noipmé  Louis,  Crocius, , 
Ei-ofefleur  en  Théologie  de'  là  viUç  de  Bremen ,  qui,; fit  en  1,616,  un  livre 
de  la  perfivérance  des  SaintX  contre,  celui  de  Bertius  de  VApoftafie  def  Saints^\ 
fe  fertdu  même  artifice  que  Rivet  pour  expliquer  çn  quel  itn^  lesjudes 
ne  pèchent  point,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  crimes  dans  lefquels  ils  nQ. 
puiflent  tomber  en  demeurant  jwftes.  ^  ^        ^ 

II  fait  fur  cela  dix  conchifions  dans  le  chap.  3.  defon  i.  livré,  &dqunç^, 
dais- la  faxieme  une  idée fûit.avantageuie  dal^eur  Jufte^  à  quj/q'^ntjsndroic 
pas  leur  langage;   5;-4^ôt ,.  dit-il  ,r/w^  les  Saints  renaiffent  par  lav^rtu  du^ 
S.  Efpritt  ils.  conçoivent  une  férieufs  réfolufian  de  s'abffemr/dumal,  &.^^\ 
faire  le  bien  ;  de  forte  que  ceux  qui  s'obftinent  à  s'engager  dans  des  aCtions 
damnables  &  criniimllés  mQntrenp,par4àqHHlsnefontpaSxeno^ej'^g^npré^^ 
&,qu]ilf  renoncent;^  par^  le^rs- avions  i  àXifai  qu'ils  profeffent  dr  bctuche,^^ 
Mais  le^myfterç  eft  caché. dans  çt^^toU^y^quifcelerofr^feJhgitUsobJirin^, 
£ere  obfirmant  ^  qui  n'empêchent  pas  qjue  les  Calviniftes  ne.  puiflent,  fans? 
perdre  la  foi,  commettre  toute  forte  de  crimes ,  pourvu  que  ce  nefoit  pas 
avec  un  deffein  d'y:  pertévérer  par  une  obftination  diabolique.  .  ; 

C'eft .pourquoi  cet  Auteur  fe  moque  quand. il  apporte  pouc  preuve  de 
cette  y\.  Conclufion  ,  qu'elle  e(l  fondép;  fur  ce  qui  eft  dit  en  S.  J,eap.  .  ^«^  Joan.viIL 
ex  P^Q  eJlferrnones^.Dei  audit  ;  &aux:Romaios..  Quotqifot enim  fpifftu  Dei  g^^  yjjj 
ducnntur ,  //  funtfilii  Dei.   Et  qu'il  ^y te.  J^ous  m  favorifons  point  ceux  14. 
qui  difent  qu'ils  font  enfants ^/e  Dieu .,  ^  qu'ils  confervent  en  eux  là  foi' & 
le  S  Efprit ,  quoique  délibérpwent  &  ixmlicieufement  ils  fe  fouillent  par  les 
adufteres^  les  fornications  ,  ks  excès,  fh.boficbe,  &  autres  crimes  fymblai^les.  ^ 
Car  nous  nms.  attachons  à  ce  que  dip^  Impaire  :  Qi4e  quicanqufi  nomme  le  mm 
du  Seigneur,  doit  s'éloigner  de  TJniqfdfé,   Minime  ver  à.  afiiptflammç  illis  qui , 
aiuntife: effe  filios  Dei ,  fidem  aq  Spiritum  Smi&um firmiter  retinere^  etiiunfi\ 
adultéras  ,•  fcortationibus ,  comeffationibus  ,  ac  criminibus  ici  gems  aliis  de- 
liberato  conjîlio  ac  malitiofè  fe  deturpent.  Sequiwur  cnim  illud  ApoHolicum. 
Secedat  ab  injuSlitiâ  amnis  qui  nominat  nomén  ChriHL  2.  Tim.  IL 

Rien  ne  paroît'plus  feint  &  plus  catholique.    Mais  ces  mots;  deliberato^^' 
tonfilio  ac  malitiosè,fe,dèfurp(ptt,  gâtent  tout  ;  parce  qu'ils  les  appliquent  ; 


\ 
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m.  à  qui  il  leur  plaît ,  &  par-là  ils  trouvent  moyen  de  reprendre  ce  qu'ils  fem- 
Ol  ks.  bloient  abandonner,  nelaiflant  pas  de  reconnoître,  malgré  ces  belles  pa- 
N».  VL  rôles ,  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  droit  de  fe  dire  enfants  de  Dieu  ,  &  de 
prétendre  qu'ils  confervent  en  eux  la  foi  &  le  S.  Efprit ,  quoiqu'ils  fe  fouil- 
lent par  l'adultère,  ou  parla  fornication,  ou  parles  excès  de  bouche,  ou 
par  d'autres  fortes  de  crimes  :  Etiamji  adulteriis,  fornicationibus ,  comejfa^ 
tionibusy  ac  criminibus  idgenus  aliis  fe  deturpent  ;  pourvu  qu'ils  puiffent 
dire,  que  ce  n'eft  point  de  propos  délibéré  &  malicieufement  ^  mais  par  un 
emportement  de  leurs  paffions. 

C'eft  ce  que  Crocius  découvre  affez  par  fa  VII.  ConcluGon ,  où  il  en- 
feigne  ;  (6)  qu'encore  que  leurs  Saints  ayant  de  la  piétés  combattent  coura-^ 
geufement  contre  les  péchés ,  ils  font  néanmoins  fouvent  ^forteme/tt  atta- 
qués par  t infirmité  de  la  chair  i^  quoiqu'ils  y  réfijient  par  P  efprit  que  Dieu 
réveille^  ils fuccombent  fouvent  étant  triflement  vaincus  par  leurs  cupidités 
charnelles. 

Et  afin  qtfon  ne  s'imaginât  pas  qu'il  n'entendoit  cela  que  des  chûtes  lé- 
gères, il  en  donne  pour  exemple,  dans  la  preuve  de  cette  VIL  Conclu- 
fion ,  l'incefte  de  Loth ,  l'adultère  &  l'homicide  de  David  ,  &  le  reniement 
de  S.  Pierre. 

Pour  avoir  donc  droit  de  s'appeller  enfant  de  Dieu ,  &  pouvoir  dire 
avec  vérité  qu'on  retient  en  foi  la  foi  &  le  S.  Efprit ,  il  faut  obferver  ce 
que  dit  Jefus  Chrift  ;  Qui  ex  Deo  eji  verba  Dei  audit ,  celui  qui  eft  né  de 
Dieu  écoute  les  paroles  de  Dieu  ,  &  ce  que  dit  S.  Paul  :  Difcedat  ab  ini- 
quitate  omnis  qui  invocat  nomen  Domini  :  Que  celui  qui  invoque  le  nom  du 
Seigneur  fe  retire  de  l'iniquité.  Ceft  la  fîxieme  Conclufion  de  cet  Auteur. 

Or  félon  la  VII ,  &  félon  tous  les  Calviniftes ,  David  &  S.  Pierre  ont 
'  ' .  toujours  eu  droit  de  fe  dire  enfants  de  Dieu ,  &  ils  ont  toujours  retenu  en 
.  ;  ,  .  eux  la  foi  &  le  S.  Efprit.  Donc,  felon  tous  les  Calviniftes,  on  obferve 
ce  que  Jefus  Chrift  a  entendu  par  ces  paroles  ;  Qtd  ex  Deo  eJi  verba  Dei 
audit ,  &  ce  que  S.  Paul  a  entendu  par  ces  autres  ;  Difcedat  ab  iniquitate 
omnis  qui  invocat  nomen  Domini^  quoique  l'on  commette  des  meurtres  & 
des  adultère^,  comme  David,  ou  que  l'on  renie  Jefus  Chrift  comme  S.  Pierre. 

La  VIII.  Conclufion  de  Crocius  fait  encore  voir  ce  qu'il  entend  par  ces 
paroles  :  Crebrà  fuccumbunt  à  cupiditatibus  carnisfua  triSliterviOi.  Et  com- 
bien les  chûtes  que  font  leurs  Saints  demeurant  faints,  fontfuneftes  Se  mor- 
telles.  Car  voici  comme  il  en  parle,  {c")  Les  Saints  offenfent  Dieu  très^ 

•  *     ■  •        (h')  Sanâi  quantumvîs  non  înftudîofi  pie-  tato obluftantur ,  crebr6  tanien  ruccumbnnt 

tatis  alacritcr  militent  adverfôm  peccata,ta.  à  cupiditatibus  carnis  foas  triftîter  vi^\ 

mcn  &  multa  &  magna  carnis  imbecillîtate  (  c  )  Conclufîo   VI IL   San<ftl    bis   taltbus 

laborant,  oui  quidcm  fpiritu  diWnitùs  exci*  peccatlsDeumgraviilimèoffeQdunt,  &qi»n- 
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grièvement  par  ces  fortes  de  péchés  ;&,  autant  qu'il  eB  en  eux ,  ilsfe  ren^     IH. 
dent  dignes  de  la  damnation  éternelle  ^  dont  ils  ne  fer  oient  jamais  délivrés  ,  C  l  a  kj 
fi  leurs  péchés,  leur  étant  remis,  la  jufiice  de  Chrifi  ne  leur  étoit  imputée  ,  N'.  VL   , 
^  s'ils  nefe  convertiffoient  à  Dieu  par  une  férieufe  pénitence.  Et  la  preuve 
qu'il  apporte  de  ce  qu'ils  fe  rendent  dignes  de  la  damnation  ,  c'eft  ce  que 
dit  S.  Paul  au  chap.  6.  de  la  première  aux  Corinthiens.,  que  ni  les  fornica- 
teurs ,  ni  les  adultères  ,  &  le  refte ,  ne  pofféderont  point  le  Royaume  de 
Dieu.  Us  reconnoiffcnt  donc  manifeftement,  que  les  péchés  où  leurs  Saints 
tombent  fouvent,  font  les  fornications,  les  adultères ,  &les  autres  dont 
S.  Paul  &it  le  dénombrement  en  cet  endroit. 

Il  faut  pourtant,  félon  leurs  principes ,  que  ces  chûtes  ne  leur  faflfent 
perdre  ni  la  foi  }uftifiante,  ni  la  grâce  de  l'adoption.  Comment  donc  fe 
pourra-t-il  faire  que  de  fî  énormes  péchés,  puiflent  fubfifter  avec  la  qualité 
d'enfant  de  Dieu  ?  C'eft  ce  qu'il  explique  dans  la  X.  Conclufion  en  ces  ter- 
mes, (rf)  Les  Saints,  par  cet  amas  de  péchés  énormes,  ne  tombent  jamais 
jufqtêes  à  ce  point ,  qu'ils  s'éloignent  entièrement  de  Dieu  par  une  apoftafiegé-^ 
uérale,  qu'ils  le  baiffent  comme  leur  ennemi  mortel,  &  quHls pèchent  par  une 
malice  affeOée ,  comme  les  diables  &  les  damnés  ,  ^  qu'ils  Je  dépouillent  de 
toutes  les  grâces  du  cieL 

Rien  ne  peut  être  plus  confolant  pour  les  Calviniftes  déréglés.  Car , 
comme  il  fe  peut  faire  aifément  qu'ils  aient  été  bien  élevés  dans  h  jeuneflTe, 
autant  qu'on  le  peut  être  dans  une  fauflfe  religion  ,  qu'ils  aient  fait  leur  pre- 
mière Cène  avec  la  dévotion  dont  ils  font  capables,  &  qu'ils  aient  en  lieu 
de  prendre  ce  qu'ils  auront  reffenti  alors  pour  des  fentiments  d'une  véri- 
table foi,  ils  ont  droit  enfuite  de  k  croire  Saints  parmi  leurs  plus  grands  ^ 
défordres  ,  pourvu  qu'ils  foient  un  peu  moins  méchants  que  les  diables,  & 
qu'ils  fe  contentent  de  fatisfaire  leurs  paflions,  làns  porter  leur  ragejuC* 
ques  à  haïr  Dieu  ,  &  à  fe  féparer  de  lui  par  uneapoflafie  univerfelle.  Qu'ils 
&(fent  tout  ce  qu'ils  voudront  d^ailleurs ,  &  qu'ils  dorment  en  repos,  ils 
n'en  feront  pas  moins  enfants  de  Dieu  y  par  la  raifon  qu'en  apporte  cet 
Auteur  ;  (e^  car  ils  pèchent ,  dit-il,  ou  par  ignorance,  ou  par  l'infirmité  de 

tmn  m  ipfis  eft  aetemse  damnationf  Tunt  ob-  que  cœleftibus  bonis  fe  exfpolient. 
Qoxii ,  ex  câ  nunquam  eraerfuri,  nifi  remit         (e)  Peccant  enim  vel  ex  îgnorantfâ,  vcl 

fis    peccatÎF,  Chrîfti  juditia  à  Deo  imputa-  ex  tniirmitate  carnis ,  vel  aliquâ  ttiara   ma- 

letur,  ac  ferio  pœnitentix  ^itudîo  couverte*  litiâ ,  non  tamen  toti  in  peccata  defpnman- 

fentur.    Id  docet  Apoftolus.    i.    Cor.  6.  9»  tes  ,  fed  fecundam  carnem  dumtaxat ,  quar» 

NoHce  ercare:  neque  fcortatores.  Ëf c.  tenus  nondum   senatî  neque  à  Spiritu  San* 

(^ d )' Conclu/îo  X,    Sandti  taliam  pecca*  do  refrsnati,  non  ex  toto  corde,  fed  con» 

tovam   ccHiglomeratione  minouaui   ta  efu^  tradicente  ac  récalcitrante  confcientfà,  ac 

duot,  ut  univerfali  apoftafiâ  »  Dca  prorfiis  proInde  nunqnam  Spiritum   adoptionis,    & 

deficîant ,   hoftili  eum   odio   profequantut^  dem ,  amorem  Dei  ac  novam  obedientian 

ttque  affedtatà  maKtià  dfaboli  în  morera  ac  penitùs  delpuentes»  ^^ 

dMnnanJnrum  hominum  pecceut^  Muitbu£^  i  "^ 
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m.     -la  cbâir ,  ou  même  par  qtfelque  maUce.  Ce  ifeH  pas  néanmoins  enfe  débor^ 

.Olîa-s.  dant  idut  entiers  dam  les  péchés  ;  mais fetdamertt  félon  la  chaire,  en  tant  qu'ils 

KWL'  .  fié  font  pas 'encore  régénérés,  &-  qu'ils  ne  font  pas  réprimés  par  Pefprît  ;  de 

^  forte  qu'ils  ne  pèchent  pas  de  tout  leur  cœur  ,  maiscfejl  contre  le  mouvement 

de  leur  confcience  qui  réfille  à  leurs  convoitifes ,  &  les  avertit  de  ne  s'y  point 

■  abandonner.  Et  par  conféquent,  ils  ne  rejettent  pas  entièrement  Pefprit  rf'a- 

doption^  la  foi  ^  t  amour  de  Dieu  ,^  Vobéiffanceqif  ils  lui  donnent,  C'eft  ce 

<jue  ce  Théologien  avoit à  prouver,  que  les  fornfcàtîons  &  les  adultères» 

.  &  même  les  homicides  n'empêchent  point  tes  Saints  de  fa  Sefte  de  confer- 

ver  refprit  d'adoption  ,  la  foi ,  l'amour  de  Dieu ,  &  robéiffance  qu'on  lui 

1  doit  ;  &  nous  voyons  qu'il  en  rend  plufieurs-  raifons. 

•/    La  première  eft,   qu'ils  commettent  ces  crimes  ou  par  ignorance ,  on  par 

itinfirmité  delà  chair ,  ou  mên^e par  quelque  malice  :  ce  qui  comprend toii- 

tes  les  eau  fes  des  péchés  ,  fans  en -Excepter  que  la  malice  des  démons ,  par 

laquelle,   pour  me  fervir  de  fes  termes,  on  écume  tout  entier  dans  le pé^ 

'  ché  :  Non  tamen  toti  in  peccata  defpumantes. 

La  fecondç  feft  ,  qu'ils  ne  pèchent  que  félon  la  chair  ,  félon  laquelle  ils  ne 

font  pas  encore  régénérés ,  &  -en  tant  qu'ils  ne  font  pas  réprimes  par  Pefprit; 

comme  fi  ce  n'étoit  pas  cela  même  qui  rend  ceux  qui  auroientété  jutti-t 

. fiés. indignes  de  la  qualité  d'enfeht  de  Dieu,  &  qui  éteint  en  eux  fon  Ef- 

prit  Saint ,   de  ce  que ,  fortant  de  leur  voie ,  ils  marchent  félon  la  chair, 

&  non  pas  félon  Tefprit,  comme  S.  Paul  le  dit  tant  de  fois,  en  avertit 

fant  les  fidèles ,   qu'ils  mourront,  s'ils  vivent  félon  la  chair  ,  &  qu'ils  ne 

peuvent  conferver  la  vraie  vie,  qu'en  mortifiant  par  l'efprit  les  œuvres  de 

Rom.vni.  la  chair.  Si  fecundum  carnêm  vixeritis  ,  moriemini  ;  fi  autem  fpiritu  fa&a 

^^'  tamis  mortifcaveritis  9  vivetiii 

La  troifieme  ,  qu'ils  ne  pèchent  pas  de  tout  leur  cœur  ;  mais  contre  le 
mouvement  de  leur  confcience ,  qui  les  follicite  de  ne  pas  commettre  de 
tels  péchés  :iVo«  ex  toto  corde  ,  fed  contradicente  ac  récalcitrante  confcien* 
:tiâ;  ce  qui  eft  le  comble  de  l'aveuglement ,  puifque  les  crimes  que  l'oii  corn* 
inet  contre  le  mouvement  de  la  confcience,  bien  loin  d'en  être  moîndreé, 
en  font  beaucoup  plus  grands ,  &  par  conféquent  plus  capables  de  faire 
perdre  la  grâce  de  Dieu  ,  parce  qu'ils  enferment  un  plus  grand  mépris  de 
celui ,  dont  on  ne  craint  point  de  violer  les  plus  faintes  loix  ,  nonobftant 
les  reproches  de  fa  confcience. 

Aulfi  eft-ce  une  aflfez  plaifante  chofe  de  voir  ces  faux  Docteurs  prendre 
des'  .Voiçs  toutes  oppofées  pour  arriver  au  même  but ,  qui  eft,  de  trouver^ 
dans  les*  grandes  abominations  de  leurs  fidèles  de  quoi  en  diminuer  telle- 
ment* l'ériormité  ,  qu'elles  n'empêchent  point  qu'ils  ne  foient  toujours  de 
vrais  Juftes  &  de  vrais  Saints.  Car ,  convenant  tous  dans  ce  delfein  gêné* 

rai 


L'HOMME  SOUS  lA  iGRACE.  LIV.  V.  CHAP.  L  .  Bof 

rai  »  ilsTont  fouyent  très-différents  dans  les  manières  qu'ils  prennent  pour      IIL 
donner  quelque  vraifemblance  à  un  fi  étrange  paradoxe.  C  l  a  ».' 

Zanchius  s'étant  perverti  en  Itclie  par  la  ledlure  des  livres  de  Calvin  &  N^*  ^^ 
de  Bucer ,  C/)avoit  quitté  l'habit  de  Chanoine  Régulier ,  &  s'étoit  premié-  . 
rement  retiré  e;n  Suifie ,  &  puis  dans  la  Ville  de  Strasbourg ,  que  4a  timi- 
dité de  Bucg:  avoit  infenûblement  fait  devenir  Luthérienne  de  Zvinglienne 
ou  Calvinifte  qu'elle  étoit  auparavant.  Comme  il  y  étoit  ProfeflTeur  en  Théo^ 
logie  ,  il  y  voulut  enfeigner  les  opinions  de  fes  Maîtres  touchant  rinamiffi- 
bilité  de  la  juflice.  M^ais  un  autre  ProfeflTeur  fort  attaché  à  Luther  ^  nommé 
Marbachius ,  qui  étoit  aufllî  Surintendant  de  cette  Èglife,  s'y  oppofa  for- 
tement ;  &  ayant  attiré  à  fon  parti  les  autres  Miniftres ,  qui  étoient  Luthé- 
riens comme  lui ,  il  traita  cette  doftrine  de  monftrueufe  &  d'hérétique,  il  ac- 
Dufa  même  Zanchius  d'avoir  manqué  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de  ne  MarbaJ 
rien  enfeignerde  contraire  à  la  Confeffion  d'Augsbourg,  qui  avoit  con- .^an^^^ 
damné  les  Anabaptrftes ,  parce  qu'ils  nioient  que  ceux  qui  avoient  été  une  457* 
Fois  jufliliés  ,  puflènt  perdre  le   S.  Efprit.  Damnât  &  Anabaptift^s  quitte^ 
Çéwtfemeljujiîficatos  iterum  poffe  amittere  Spiritum  fanâum^ 

Zanchius  ne  s'étonna  point  de  cette  oppofition ,  &  il  foutint ,  quHl  n'a-  ^^^^\m^ 
V)oit  point  violé  fa  parole  ;  parce  que  la  dobrine  qu'il  avoit  enfeig7iée^  n' étoit 
contraire  ni  à  la  parole  de  Dieu ,  ni  à  la  Confeffion  d'Augsbourg^  comme  il 
s-qffroit  de  U  montrer  :.  ce  qui  n'étoit  fondé  que  fur^  cette  prétçntion  ridi- 
cule ,  qu'il  falloit  interpréter  adroitement  la  Confeflîon  d'Augsbourg ,  lorf- 
qu'en  la  prenant  à  la  lettre ,  elle  étoit  contraire  à  ce  qu'il  s'imaginoit  être, 
conforme  à  la  parole  de  Dieu,  C'eft  ce  qu'il  avoit  déjà  déclaré  dans  cette 
même  réponfe  à  Marbachius ,  lorfqull  rend  raifon  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  foufcrire  cette  ConfeDRon  purement  &  Amplement,  (g)  mais  feule- 
ment avec  cette  reftriâion  ;  en  tant  qu'elle  ejl  conforme  à  la  parole  de  Dieu  y  .  . 
DU  qu'on  la  prend  en  un  fens  oi'tbodoxe  :  Car  il  y  a,  dit-il  >  des  endroits 
^e  je  ne  puis  approuver  Jt  on  ne  les  entend  autrement.  Et,  entre  ces  endroits, 
il  marque  celui-là  même  que  Marbachius  lui  avoit  objedé  :  JuHificatos  pojji 
mmittere  Spiritum  fanâum  ^  comme  étant  un  de  ceux  qui  lui  donnoientde 
la  peine  &  qui  l'empéchoient  de  foufcrire  fans  reftriâion  ;  parce  qu'il  ne 
pou  voit  l'approuver,  il  on  ne  Pentendoit  a(/mt^;»^ii^;c'eÂ-à^dire^  (i  on 

(/)  On  apprend  tout  cela  de  lui-même,  tenus  eft  -conformîs  verko  Dci ,  ycI  fi  ortho- 

Mifcell.  Tom.  2.  dans  un  Traité  qni  a  pour  doxè  întclUgatur:  quod  quaedam  în  eà  fint,' 

titre  ,  Dîffertatio  inter  duos  Theologos.  quse  frifi  dextrè  intelKgantur ,  lion  poflim  fim* 

{g)  Jbid^  p.  4S9.  Cum  Auguftanam  Con«  pliciter  probare^... .  ut  eft  iliud  quod  nunc 

fcffioncm  ut  ci  fubrcribcrem  obtuK{rent,rct  contnfVertîtur  :   JafHficstos   poffe  amitt<rr 

pondî,  non  polTe  id  fimpliciter  à  me  fieri;,  Spiritum  SanSum^ 
niG  adjedà  aliquà  moderatione ,  nempe  qua* 

'£cTits  contre  les  Protejiants.  Tome  XHL  (i(| 
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lit     nycfeînmwtpar  adreflfe  aryprétetidi»  fcnsr  ortKodbîpe^  cjiie^k^^pr  rôle»  dcr 
Cl  4  8  cette  ConfeŒon  ne  poavoientt avoir  ^eBesi-mêmes^. 
N*.  VL         Mais  ,  qiidqae  fier  cpi'fffafr,  fl  fe  trouva  oBlfgiS ,  poor  rendre  ft  ekiâfrine 
nfofns  odreufc ,  dfe  la  revttft  dt  qpefqueç  efxpreffiem  ftvorabfei,  vraiw^ou 
èuffc5,  Iblide^  oir  chimé-îqpes  ;  tout  llif  était  bon  ,  pwjrvthqBSI  rendit 
moins  horriWe  TaUfenee  qull -  fiHbif ,  dbrts  ime  mènre  ame,  dé»  péchés 
trèss-atrocc»,  crâ  H  avotroît  qucïwfideley  pouvbient  tomber  ,.avfc  l^étafc  de 
la  Jiiftîftcation  &  PhaWtetion  dif  S:  Bfprîr.  Ceff  pourceta  qu'il  dit  tro» 
chofcs  dfe  ces  pécftés  dt^fîddes ,  wct  nrémetemps  qtJ'îI  les  appelibie ,  a^ocif^ 
IbîA  p.     Jhnajieknt ,  variai gi^vtffima peecnta: 

JJJ;  ^'         La  première  eftl;  que- tous  ks  picbé  dè^  rigénêrés  ,  font  des  pécdésd'fgfH!^ 
ranci'  ou  âtnjlrmité:  Ç^ett  à  ({ùoi  fl'a  recootî  poor  dtarmoer  Thorreor  que 
d'evoif  donner,  à  tous  ceim  qui  ont  quelque  idée  du  Chriftianifme ,  ce 
qirtî  avoir  dir;'^f ,  {byquanénotîs  lâciom  la  bride  à  nos  concupifeences  y 
&  que- mm  mar  fimttûns^  par  des  crimes  j  il  arrive^  de-là  que  nousfommes 
tien  mcdiuks  ;  mair  mn  par  que  nom  mourions  tùut^  à-fait'  ;  (fefl-à-éiire  r 
que  la  vie  fpiritwetk*  de  nûtre  amt  nrns  efl  confirvée,  qnoiqu'elk  foitfbrt 
opfcnrtrt.  Car  iWarbacftius»  ay«Tt*  traité  cette  propoOtion  dt  fanatique  &  de 
monflfrueufe,  &  fôntenn*  qurc*étoit  une  pemicieufe  héréfie  ;  &  2Îanchius , 
iènrant'  bien-  que  tout  le  monde  en  feroit  choqué ,  il  s'en  dédit  en  partie , 
&  tâfcha  d'adbo^ir  la  dureté  dt  ce  dogme  impie  par  cette  prétention  :  que 
1» régénérés  nepecHent  qire-  par  ignorance  ou  par  infirmité,  (i)  J0w/- 
que  ces  paroles  y  dît-îF,  me^foient  échappées^  quand  nous  fâchons  b  bride  à 
nos  concupifeences,  *  que  non* nous  ftmîllons^pardes  crimes  ,  néanmoins  ' 
je  ne  parlois  que  des  .chiites  &  des  pécbts  des  Saints ,  qui  font  vraiment  ré-  - 
générés.  Or  ces  chiites  if  arrivent  aux  Saints  que  par  ignorance  ou  par  tnjir^  - 
ft.p.  C^.  mité.  Ce  qu-il  confirme  en  un  autre  endVoit,  où  it  dit,  que  les^  Saints  ^e— 
chent  toujours ,  ottpar  ^norance  ,   ou  par  iftffrmité. 

La  Ifecondfe  chofe  q«'il  dit  dts  péthés  des  fidèles,  eff,  qu'ils  ne  pechenCS 
jamais  contre  leur  confcîence.  Et  c'eft  fur  quoi  il  inlîfte  le  plus  :  car  il  traitée 
Marbachius  de  calomniateur ,  pour  lui  avoir  reproché  d'enfdgner ,  que  Je* 
ékîs,  ajrant  reçu  la  vraie  foi  ne  la  perdbient  point  par  les  péchés  qu'ils  corn— 
mettoient  contre  leur  conftience  depuis  leur  régénération.  Domine  Mar^ 
Ib.  p.  458'  hachi ,  tu  hic  agis  cdumniatorem  dum  ais^meam  doSrinam  de  iis  quifeme^ 
verâ  fidt  donatl  fùnt  banc  effe,  quàdfeqiuentibus  peccatis  contra  confcientianm 

(/i)  Ibid.  p.  4to.  g^    Ç26.   Qiiando  no-         (i)  Ibid.  p.    ^28-  Etfi  miW  excidit  ill 

ftrJs  concupîfccntiis  fracna  laxamus  &*rccle.  yot^frœna  laxamas  &fcelcnbus  imjuinia 

ribus  nos  inquinamui ,  fit  ut  gravifliinè  indo  mus:  fermo  tamen  mihi  erat  de  lapfibus  ê^ 

infirmemur,  no.i  camen   omnîno  moriamur ,  peccatis  fandboram   verè  renatorunu    Hojufl 

hoc   efl,   rervetur.  adhuc  illa   Tita,   ctiamfi  modi    autem  la[^ui    contingunt  Sanâis  c:^ 

▼ald:  obfcuretur.  ignorantià  untum  aut  ex  iimrmitate. 
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Jidem  non  amittant.  Et  il  proure  que  c'cft  xmt  calomnie  :  parce  qu'un  des      IlL 
moyens  dont  il  s'étoitfervi  pour  montrer  que  les  trakjideles  ne  pouvaient  C  l  â  fc 
jamaisperdre  la  foi,  eft  qu'ils  ne  pouvoient  tonmettrelepkbé  régnant  ;t'eft^  !*•.  VL 
à^ire,  le  pécbéqnife  commet  ex  animo  &totâ  volontatc:  ce  qui  efl  propre^ 
mentlepécbé  contre  la  confcience.  Et ,  en  on  autre  endroit,  où  îl  fe  plaint 
des  calomtries  qu'on  avdît  avancées  contre  lui ,  îl  foutient,  que  (fen  ejtune 
trèS'grande,  (*)  (tituoir  dit  qùHl  enfeignort,  que  quoique  les  élus  pecbent 
contre  leur  confcience,  fis  ne  pecbent  jamais  de  telle  forte  qu'ils  perdent  la 
grâce  de  Dieu ,  larémiffion  des  fichés  '&  le  S.  Efprit.  Ce  qui  ne  pouvoit 
être  fondé  que  fur  ce  que  Tes  adrerfakes^s'étbient  ferris  de  ces  termes  pec^ 
vatis  contra  confiientiam  :  car  il  avouott  d'ailleurs ,  comme  nous  avons  déjà 
éàt  t  que  les  régénérés  pouvoient  tomîber  in  Mroçiffima  fidera ,  fans  que 
ces  crimes  très^normes ,  leur  iiSent  perdre  ie  S.  E^rit 

!H  prétendoit  en  troîfîeme  lieu  ,  que  les  régénérés  péchotent  bien  de  Ib.  p.  ^%: 
cœur&  de  volonté,  ex  animai  voluntctte ,  mais  non  de  tout  leur  corar 
&  de  tonte  leur  volonté,  ex  tato  animo  xmt  plena  voluntate.   Sur  quoi  il 
faut  remarquer,  qu'il  plaît fouvent  à  Zandrius  de  nier  que  tes  vrais  fiddes  Ib.p.  140» 
pedient  ex  animo;  comme  quand  fl  dit,  qn*il  avoit  enfeigné,  en  parlant  .* 

des  TégéBérés  ;  fomper  eos  peccare  aut  ex  ignorantiâ ,  aut  ex  infirmitate^  *.  ^1^ 
nunquem  ex  anhno  ,  feu  tota  vohamtate.  Et  en  un  autre  endroit;  Cùntin^ 
guntfmrSis  imjufmodi  lapfns  ex  igftorantia  tarttum  mit  ex  infirmitate ,  non 
autem  ex  animo  ,  neque  contra  plenam  confcientiam.  Ce  qtf il  répète  en  P^  4si* 
phiGeurs  lieux ,  où  il  fe  fert  de  cette  façon  de  parler ,  peccare  ex  unimo ,  |?®*  ^f**  . 
pour  fignrfier  une  façon  de  pécher ,  dont  les  juftes  refont  point  capables. 
Et  cependant  il  fe  plaint  ailleurs,  comme  d'une  très-gtan-de  càlomnit, 
de  ce  qu'on  avoit  fait  courir  le  Irruît,   qu*fl  enreignolt  que  les  joftes 
ne  pèchent  jamais  ^x  a;imro ,  au  heu  qu'il  préteiid  avoir  toujours  rnfeigné, 
qu^ils  peuvent  pécher  ex  animo  ^  mais  non  pas  ex  toto  animo.  In  génère  P.4îi. 
conqueror,  dît-il ,  quod  quidam  graviffimk  cahimnOs  me  affecerunt,  falfum 

bunc  de  me  rumorem  fpargendo i^d  daceam  bominem  renatum  cum 

peccat ,  non  peccare  ex  animo  &  velujrtate ,  cwn  tamen  nemo  vel  me^ 
diocriter  dodus  nefciat  maximum  (ffe  difirimen  rnrer  pecxrare  animo  &  ro- 
iuntate ,  id  quod  etiam  eB  fanSorum ,  '@f  peccare  toto  animo ,  1^  tota  ac 
plena  vohntate ,  quod  proprium  eJH  impiarnm. 

Quoi  qu'il  en  Toit ,  nous  arrêtant  à  ce  qu'il  a  enfeigné  le  plus  cont 
tamment,  il  eft  certain  qu'il  veut:  I^  Que  les  péchés  des  fidèles  ne  foient 
jamais  que  d'ignorance  ou  d'infirmité ,  &  non  de  xnalice* 

<4r)  Vag.  6)9*  Quod  dooeam  eleâos,  etfi  peccent  contra  confcieiitiaiQ  ,  non  tamen  iti 
peccare  ut  gratiam  Dei,  remiffioneiQ  peccatomm  »  A  SpiriCvaSaRdum  amitfeafit,  calumoia 
eft  ^rayiflùna. 
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î;jn.   ,       îj".  Q,u'il«  ne  pechept  jamais  contre, leur  confcience. 
Ç  L  A  s.       }*".  Que ,  lors  môme,  qu'ils  pèchent  le  plus  délibéféraent,  ce  a'eft  jamais: 
Ks.  Vi.     d'une  volonté  pleine  &  entière. 

Il  y  a  en  vérité  quelque,  chofe  d'infupportable  dans  la  Uberté  que  les 
Calvinifteç  fe  donnent. de  changer  le  langage  humain^  &  de  renverfer 
les. iJéçs  les  plus  communes  &  les  plus  naturdles  de  la  morale^  pour 
foutenir  leurs  réyeries  ,  à  quelque  prix  que  ce  foit.       - 

Car  premièrement ,  les  péchés  fe  divifant  ordinairement  ^n  trois  genres , 
^ignorance ^  d'infirmité^  Se  de  malice ,  à  qui  perfuaderont-ils  qu'un  meurtre 
commis  de  fang  froid,  &  de  propos  délibéré,  tel  que  celui  de  David, 
j  ne  foit  que  du  premier  &  du  fécond  genre ,   &  non  du  dernier?  Cela: 
.  ^11  fi  notoireaient  faux ,  que  d'autres.  Calvinilles  om  été  forcés  de.  recon^  - 
noître  que  les  fidèles  pouvoieiit  commettre  des  péchés  du  troifîeme  genre ,^ 
,  ,îî     qu'on  appelle  de  wafic^;  &  ils ;ont  été  réduits.,  pour  ôtcr  quelque  chofi^ 
à  la  grandeur  de  ces  péchés  >  ou  à  dire,  comme  nous  venons  de  voira 
que  fait  Louis  Crocius ,   qu'ils  pèchent ,  ou  par  ignorance  ,  ou  par  l'in — 
firmité  de  l^  chair,  ou  même  par  quelque  malice  ;  mais  que  ce  n'eft  pa^ 
Crocîut   .  avec  le  dernier  débordement;  Feccant  enim  vel  ignorantia ,  vel  ex  infir — 
s^iSA.'?ib^  w/ia^^  carnis\  vel ^x  alig^ci  etiam,  malitia^  non  tamentoti  ii$  peccatadej^ 
i.cap.  ^.,  fumantes:  o\x  à  faire  deux  fortes  de  péchés  de  malice;  les  uns  qu'ils  ap — 
ÇoncLio*  pellent  Amplement  ex  malitia^  &  les  autres  ex  dédit  a  malitia^  comm^ 
Trid. Trir  fait  Triglandius   avec   fes   confrères  les  Contreremontrants,   afin  que, 
frat.  p.     s'ils  font  .contraints  d'avouer  cjne  les  vrais  fidèles  pèchent  fx  malitia^  S^ 
V.^-         nQn  feulement  par  ignorance  &  par  infirmité ,  ils  puifient  dire  au  moins  _ 
que  ce  n'eft  pas  ex  dedita  malitia    À  quoi  les  Remontrants  ayant  repli=— i 
que ,  (/)  que  ce  genre  de  péché  ex  dedita  malitia  ,  dune  malice  confonr» 
mée ,  eft  le  plus  horrible  entre  les  péchés  de  malice  y  &  ne  convient  qu'    " 
ces  confciences  gangrenées ,  qui  fe  font  mifes  au  defius  de  tout  cemords 
Triglandius  en  demeure  d'accord,  &  dit;  (/«)  que  c'e(t  auflî  pour  cel  — 
.  qu'ils  nient  que  les  fidèles  puiflTent  pécher  ex  dedita  malitia  ;  ç'eft-à-dire 
qu'ils  n'exemptent  leurs  fidèles,  demeurant  fidèles  ,  que  d'une  corruption 
de  volonté,  qui  égale  celle  des  démons. 

Secondement ,  ce  que  Zanchius  ajoute  ;  que  les  vrais  fidèles  ne  pecber^ 
jamais  contre  leur  confcience ,  eft  encore  plus  infupportable.  Car,  quel'o^ 
demande  à  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  d'hpmmes  raifonnables ,  y  en  aur2e= 

(/")  Ibid.  Armin.  Speciem  hanc  tertiam     que  illorum  qui  cauteriatam   habent   cox — 
conftituic   peccatum   ex    malkia  ,    ut    poto     cienciam,  &  plané  dedoluerunt..  ' 
quod  neque  ignorantîa  eft,   neque  infirmî-         (m)    Orthod.    Propterea  vcrc  fidèles^ 
t^tis.   Inter    peccata  autem  malitise   fœdiC     débita  malitia  peccare  pofle  pernegamttt. 
^fiUUQ  ^^.  ^"^A  ^*  dedita.  fit  malitia ,  c(U..  •   — 


L«OMME  SOUS  LA  GRACE.  LIV.   V.  CHAP.  I.     309 

t-il  un  fcul ,  qui  ne  demeure  d'accord ,  que  c^eft  pécher  contre  fa  conf-      III. 
cience,  que  de  faire  une  chofe  que  Pon  fait  très-iien  être  péché,  fur-  C  l  a  sJ 
tout  quand  on  le  fait  délibérément,  &  qu'on  a  eu  le  loifir  de  penfer  à  *ï**  "^ 
ce  qu'on  vouloit  faire?  Or  peut-on  s'imaginer  que  David,  inftruit  comme 
i]  étoit  de  la  loi  de  Dieu ,  ait  ignoré  que  l'adultère  &  Thomicide  fulfent 
de  fort  grands  péchés?  Que  Salomon,  qui,  outre  les  indroAions  géné- 
rales de  la  Loi,  avoit  été  particulièrement  averti  de  Dieu ,  de  ne  pas  fuivre 
les  Dieux  étrangers  »  ait  pu  douter  que  fes  femmes,  le  portant  à  bâtir 
des  temples  à  leurs  faux  dieux,  &  à  les  adorer,  ne  le  portaffent  à  une 
chofe  contraire  à  la  loi  de  Dieu?  N'eft-ce  donc  pas  renverfer  les  notions 
les  plus  communes  de  la  morale,  dans  le  de(fein  de  donner  quelque 
couleur  à  un  dogme  impie >  que  d'ofer  nier,   comme   fait  Zanchius, 
que  les  régénérés  >  tels  qu'ont  été  David  &  Salomon ,  ne  pèchent  jamais 
contre  kur  confcience,  &  quec'eft  pom  cela  qu'il  n'y  a  point  de  péchés, 
de  tous  ceux  dont  ils  font  capables  >  qui  les  puiflent  faire  décheoir  de  la 
Juftification. 

11  eft  vrai  auflîque  cette  prétention  eft  fî  vifiblementfauffe,  que  beau^ 
coup  d'autres  Calvinilles  reconnoiflent  de  bonne  foi  que  les  vrais  fidèles  pè- 
chent contre  leur  confcience. 

Beze  le  reconnut  dans  la  Conférence  de  Monbelliard  (»),  lorfqu'il 
foutint ,  que  les  élus  ne  perdent  ni  le  &  Ejprit ,  ni  la  foi  quand  même  ils 
tombent  en  des  péchés  contre  leur  confcimce^ 

Benfeeld,  Profeflfeur  d'Oxford,  Ta  reconnu,  lorfque,  dans  fon  livre ^ 
(0)  de  la  Perfévérance  des  Saints,  il  propofe  en  ces  termes  l'état  de  la 
.  queflion  :  Savoir  fi  ceux  qui  ont  été  une  fois  régénérés  peuvent  de  nouveau 
décbeoir  de  cet  état^  ou  pour  un  temps  ^  ou  pour  toujours  ^  par  des  péchés 
commis  contre  leur  confcience?  Car  il  avoue  au  même  lieu,  que  les  Cal- 
vinifies  nient  qu'ils  en  puiffent  décheoir  par  ces  fortes  de  péchés.  Hoc  à 
nobis  negari  dicit^  ReSè  :  quidfti  negaretur  ? 

Damman ,  un  des  plus  célèbres  fuppôts  du  Synode  de  Dordrecht ,  l'a 

-  tellement  reconnu,  qu'il  foutient,  que  les  feuls  Ferfeêlifles  (comme  ils 

nomment  ceux  qui  veulent  que  les  fidèles  puiflTent  accomplir  parfaitement 

h  loi  de  Dieu ,  ce  qu'ils  eftiment  être  une  héréfie  )  ofent  nier  que  les 

(n")  Réponfe  de   Beze  aux  AMes  de   la  tem  habcntibus,  inque  gratia  Dei  conftîtu- 

Conférence  de  MonbeHiard:  Prrf.  p.  zt.  tis ,  quaeritur  :  utrum  donorum  idorum  pcc- 

(o)  De   Perfev.  SS,  /.   i.  c.  4.    Status  catis  contra   confcicntiam  commifEs  dcnuo- 

Jusftionis  vcrbis  adverfaul  fie  habet.  Nunc  five  ad  tempus ,  five  finalitcr  cxortcs  fieri , 

epoftta  cledtorum    confideratione ,  fimplici-  Spiritum  Sandtum  excutcre  &  à  gratia  Dei. 

UT  &  in  conimuni  de  femel  veré  renatis ,  h.  rurfus  deftitui  poffint  ?  Hoc  à  nobis  negarJ: 

c.  iàty  fpe  ,    charitate  donatis  Spiritum  dicit.  Reâè  :  quidni  negaretur?. 
Sanâom.  cordibus  fuis    gratiofô  inhabitaa- 
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TO.     plas  pîeax  nt  pèchent  tous  les  jours  contre  leor  confcîence  :  Quis^  nifi  qui 
Cl  A  8.  PerfeSiHis  accedity  negat^  piiffimos  quofque  (piotidie  adverfùs  confcientias 

nosdepcr.  Fcftus  Hommius,  un  des  plus  favants  adverfaîres  des  Remontrants, 
fov.p.iay.  &  des  plus  zélés  parfifans  de  la  perfévcrance  des  Saints,  Ta  reconnu 
de  mène,  en  demeurant  d'accord  ,  quily  a  quelquefois  ties  péchés  do- 
minants dans  les  régénérés ,  comme  des  erreurs  contre  le  fondement  de 
Feftus  la  foi,  comtne  tomber  &  pécher  contre  fa  confcience.  Wiijufmodi  (pêccaêa 
inTheol.  domittmtia)  etiam  quadam  funt  in  regenitis^  Ht  trrwes  in  fundamento 
foLai.     Jidei ,  labi  &  peccare  cojttra  cmfcientiam. 

Pifcatorwl      Pifcator  Ta  plus  que  reconnu,  puifqa41  ne  dit  pas  ieùlemenfC,  tqa'jk* 
^.  p.jog'  commettent  des  péchés  contre  leur  confciencc ,  mais  encore ,  qu^s  foai 
quelquefois  dans  une  fécurité  charnelle,  qui  fait  qu'ils  i*y  ^andonneii 

&  t^  plaîfent.   Ferè  fidèles  etiam  dttm  taies  mcment ,  interdum  carmdHfi ^ 

ficwri  fiunt ,   ^  peccatis  œntra  confcientiam  indtdgertt. 

Un  autre  Calvinifte,  qui  écrivoit  au  temps  du  Concile  de  DordrediC,.^ 
Pa  reconnu  fous  d'autres  termes ,  en  demeurant  d'accord,  que  les  enfants ^^b 
de  Dieu  tontbent  quelquefois  contra  propofttum  ftatm  (  contre  leur  propre-^ 
réfolutionj  ce  qui  efl:  la  même  chofeque  la  confcience)  en  d^auffi  grands^B 
&  d'aufli  liorribles  péchés  que  les  impies  &  les  non  régénérés.  Filii  DeSm 
Rippcrtuîi  aliquando  contra  propofitntn  fuum   in  aquè  borrenda  ^  magna  peccata  ^^^ 

TOfifo"  fuo  ^^S'"^  ^^^^^  ^  bomines  irregeniti  incidunt. 

neceflario,      Ruardus  le  reconnoît  d'une  manière  pour  le  moins  auffi  forte,  en  df«— — 
£•  ^^^'      faut,  que  lestîaints  ne  font  abandonnés  de  Dieu  ni  totalement  ni  final 
Acronîus    ment,  quoiqu*fls  violent  la  loi  de  Dieu  contre  le  mouvement  de  leur  con 
in  Enar.     cience ,  &  qu'ainfî  ils  pèchent  très-grievement  &  très-honteufement  Etiam 
qii.  çj/  ^  mandatum  Dei  répugnante  confcientia  violant^  eoqtie  modo  graviffimè 
tttrpijfîmè  peccaitt. 

Nous  venons  de  voir   que  Louis  Crocius  a  te?Hement  cru  que 
étoit  hors  de  doute ,  que  ,  bien  loin  de  dire  comme  Zanchios  ,   que  \\ 
iideles  ne  pèchent  jamais  contre  leur  confcience ,  ils  fè  jette  dans  uni 
autre  extrémité ,  en  prétendant  qu'ils  ne  pèchent  jamais  que  contre  leu 
confcience,  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  font  cenfés  ne  poiat  pécbei 
de  tout  leur  cœur  ;  parce  que  c'eft  toujours  contre  If  mouvement  de  leu 
confcience  qui  réfîlle  à  leurs  convoitifes.  Nonextoto  corde,  fed  contn 
éicente  ^  récalcitrante  confcientia. 
^dl^       Les  Théologiens  du  Palatinat,  députés  au  Synode  de  Dordrecht,  trou--^- 
a.  p.  271.   vratfi  indubitable  que  les  vrais  fidèles  peuvent  commettre  de  très-grande  ^^ 
péchés  contre  le  mouvement  de  leur  confcience,   qu'ils  ne  croient  pap^s 
que  cela  fe  puiOe  mettre  en  queftion;  parce  »  difent-ils»  que  TEcriture      '> 
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'expérience  de  cbaoanr  »  âc  1rs  triftes  chûtet  des^  Sprints  ne  permettent  à     IUL 
3erfonne  d'en  dontfcn  Ar  eontroverfiam  non  venit ,  au  fidèles  inftatn  gra-  C  l  a  s« 
U(t  conJHtuH  kicidift  in  ffeccatû:  pojjh^,  fiitâleviora^  qtia  exit^rmitate  dN«.  Vt 
nolentibm^fi»  grniora^  atrockrUj  q^m  contra  confcientiam  à  volen^ 
ibus  admittttntm.  Scrifitura^  eoHfci^ia^JingnJùrumy  &  lugendi  SanSo^ 
"um  lapfw  dubitWiie  io  jhamtnrniintnL 

Et  enfin 5  ce  Synode  en  corps»,  a  démeoti  Zanchius,  &  obligé^  tous  Synod,    * 
es  CaWiniftes  de  le  déisentîr»  lorfqu'iL  a  décidé,  que  les  vrais  fidèles  pou*  ^^'^' 
iK>ient  commettre  des. péchés éflonnes,  &:  q^i'ils  bleflbient  très-griérement  J^^i ^* 
leur  confdence  par  de  tels;péGfaét  :  Tcdibus  pe^catis  confcientiam  graviffimè 
Tiêlnerant. 

La  troiffeme  conditioB  des  péchés  des  fidèles,  félon  Zanchius ,.  qpieft, 
fH'ih  ne  pèchent  jamais  dune  pkine  &  entière  volonté ^  eft  ruinée  par  la 
première.  Se  ruine  hii féconde  (/»).  Car,  puifque,  félon  U  première,  les 
Sdeles  pèchent  par  ig))araiicev&  que  d'autres  Calvii^ifles  (  g)  avouent  qp'ils. 
peuvent  embrafler  des  erreurs  qui  ruinentr  ou*  efftouts  ou  en  partie  le 
fondement  de  h  foi,  on>ne  peut  pas  dire  en  ces  cas^à»  que  leur  volonté 
toit  partagée  dans  les  péchés  qu'ils  font  pour  tnaimenir  cette  er^^ur,  q^u'ils 
le  croient  défendre  que  par  un  zèle  de  Religion,,  puifqpe  Iwj;  ignorance 
leur  faifant  prendre  la  âmfieté  peur  vérité,,  ils  fe  portent  de  tout  leur 
ceeurà  l'étabKr,  comme  on  ne  peut  douter  q^e  S  Paul  ne  perfécutit  l'E- 
^fife ,  tota  ^  plena  volnntate ,  lorfque ,  s'inrâginant.  Kiidre  un  grand  fer- 
rice  à  Dieu  il  contrsrigiKnt  les  Chrétiens  de  bbtfpbénwr  Jefus  Chrift^  C'efl 
:e  qfui  peut  arriver  à  diesftdeles,  ^il  efi  vrai,  comme  le  croient  les  Cal- 
finiftes*,  qu'ils  puiflent  tomber  en  des  erreur»  fondunentales  contre^  la  foi, 
£t  par  conféquent  il  eiUtrès^ux  que  trs  ftdeles  ne  pèchent  jamais  d'une 
rokinté  pleine  &  entière,  tata^ plenotvoluutate. 

Au  contraire,  s'il  étoit  vrai  que  le»  ^ais  fidèles  ne  péchaffent  jamais 
rar  une  volonté  pleine  &  entière ,  qiui  eft'  1»  troiôeaie  condition  des  pé- 
chés des  Juftes,  félon  Zanchius,  il  fa«rdroit  qi^'ils  péchaiènc  toujours  contre 
cor  conicience,  bien  loin  de  ne  pécher  jamais  de  cette  manière,  comme 
«  veut  ce  même  Auteur.  Car  commient  elt<:e  qu'il  prouve  que  les  fidèles 
se  pèchent  jamais  d'une  volonté  pleine?  (r)  Farce ^  dit-il,  que  toutes  les 

(p)  Kuardus  Acronius  in  Enar,    Catti  tùtc  cofi  peccare  :  qoia  qwtîefcuinqiie Sanâ* 

Jic.  QU.  5^    EtJamfi   errorî  quo  fundaifien-  ex    confenfu    pcccant,  çtfi  partim  ,  hoc  eft 

luin  /aluds  vel  in  totum  vci  ex  parte  ever-  fecundum  carncm  &  voliintattiti  cattiîs ,  vo, 

itur  ,  fubinde  aflentiuntur.  lunt  pecc^ttim  ;  tiimen  pardm-  eriani ,  hoc 

(q)  TrigL  Trina  Dei  grat,  p.  îs4'  EleAi  cft  fecundum  Spiritum  ik  Spirîtûs   volunta- 

im  ▼ocatî  &  fidèles  poflTunt  adhuc  magnum  tcm  ,  noitnt  peccamm Ad  proinde  re- 

tno  fiindamentalem  errarc  errorem.  que  Davîdcm  cunv  iWa  adttiilit  graviflima  fte- 

(  r)  Zancth  Mifccll.  Tom.  2. p.  650.  Do-  lera  ,  ncque  Petrum  ctm  negavit  GhriUuni , 

ni   Se  doceo ,  quando  pii   eledi  prccant,  ck  aninio  &  tota  Yoluntate  ptccaiTe. 
lUflçuam   ex  anime,  hoc  eft  plena«  volun* 
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III.    fois  que  les  Saints  pèchent  en  confentant  au  péché ^  ils  veulent  en  partie  le  ' 
C  L  A  s  péché  y  &  en  partie  ils  ne  le  veulent  pas.  Ils  le  veulent  félon  la  chair  ^  ^ 
N*.  VL    félon  la  volonté  de  la  chair;  &  ils  ne  le  veulent  pas  félon  tefprit ,  &  félon 
la  volonté  de  Pefprit.  Et  c'ejl  pourquoi  on  ne  peut  dire  ni  de  David  ni  de 
S.  Pierre  qu'Us  aient  péché  de  toute  ^ur  volonté;  Nn^  en  commettant  deux 
crimes  d'ailleurs  fi  grands ,  @*  l'autre ,  en  renonçant  Jefus  Chrift.  Or  c'eft 
en  cela  proprement  que  confifte  le  péché  contre  la  confcience,   de  fe 
trouver  comme  déchiré  par  deux  volontés  contraires,  comme  S-  Auguf^ 
tin  le  dit  de  lui-même:  Tune  qui  nous  porte  au  mal ,  &  Tautre  qui  nous 
en  retire,  &  de  fuivre  celle  qui  nous  y  porte,  non  feulement  en  con- 
fentant au  péché ,  mais  en  le  confommant  entièrement  comme  fit  David^ 
Mais  voici  un  exemple   qui  doit  convaincre  les  Calviniftes  de  Tune 
ou  de  l'autre  des  deux  chofes  que  nie  Zanchius;  puifqu'il  fait  voir,  ou 
que  les  Juftes  peuvent  pécher  d'une  pleine  &  entière  volonté,  ou  qu'ils 
peuvent  agir  contre  leur  confcience  d'une  manière  très-criminelle. 

Ils  font  tous  profcflîon  d'avoir  beaucoup  de  vénération  pour  Luther, 
&  de  le  regarder  comme  un  homme  envoyé  de  Dieu  par  unemiflion  ex- 
traordinaire pour  relever  l'Eglife  qui  étoit  tombée  en  ruine.  Daillé  en  fait 
Dans  fa     gloire ,  &  rapporte  avec  éloge  cette  parole  de  Calvin.  J'ai  accoutumé  de  dire^ 
ll?pârt^    3^^  >  (///a//ûf  Luther  m'appelleroit  diable  Je  fie  laifferois  pas  pour  cela  d^ avoir  ce 
ch.  14.      refpeS  pour  lui  i  de  le  reconnottre  pour  un  excellent  ferviteur  de  Dieu.  Qp'ils 
nous  difent  donc  en  quelle  difpofition  d'efprit  étoit  ce  grand  ferviteur  de  Dieu^ 
quand  il  faifoit  une  fi  cruelle  guerre  aux  Sacramentaires;  c'cft-à-dire,  feloa 
eux,  aux  plus  orthodoxes  de  tous  les  Chrétiens,  & qtiHl  vomijjoity  com- 
me dit  Daillé,  contre  ces  plus  excellents  Réformateurs  de  l'Eglife,  ks^ 
plus  fanglantes  injures  qui  fe  puijjent  imaginer.  Ils  ne  peuvent  nier  qu^ 
cet  homme  apoftolique  ne  fit  un  très-grand  mal  en  déchirant  fi  cruelle-— 
nient  des  Théologiens  plus  éclairés   que  lui,  &  en  mettant  un  fi  grancfl 
obftacle  à  l'œuvre  de  la  réformation.   Quel  étoit  donc  fon  péché?  Sup-^ 
pofent-ils  qu'il  agiffbit  en  tout  cela  de  bonne  foi,  par  une  fimplc  erreuiS 
d'efprit,  &  fe  croyant  obligé  en  confcience  à  faire  tout  ce  qu'il  faifok^ 
pour  empêcher  qn'on  n'introduifit  dans  l'Eglife ,  qu'il  croyoit  avoir  net — 
toyée  de  tant  d'erreurs,  une  erreur  damnable  &  diabolique,  comme  U  rap- 
pelle fi  fouvent  ?   Si  cela  eft ,  il  péchoit  donc  tota  &  plena  vqluntate  ^. 
puifque,  dans  l'aveuglement  où  les  Calviniftes  le  fuppofent,  on  ne  peuf 
pas  dire  que  fa  volonté  fût  partagée ,  &  que  ce  fût  la  chair  qui  le  porta'  - 
au  mal  qu'il  ne  vouloit  pas  félon  l'efprit  :  car  c'eft  la  raifon  qu'ils  appor-^ 
tent  pour  montrer  que  les  Juftes  ne  pèchent  pas  d'une  pleine  &  entieri^ 
volonté. 

Que  s'ils  difent  que  ce  n'étoit  point  un  pur  zek  de  la  gloire  de  Dieu — 

mai^ 
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mais-  utt  mouvement  de  pique  &  de  jalotriie ,  qui  le  portoit  à  traiter,  d*uoe     ffl 
manière  fi  outrageuffe  &  fi  inhumaine  des  gens  qui  avoient  plus  de  Ig-C  lai. 
miere  que  lui  touchant  la  Cène  du  Seigneur,  il  faut  donc  qu'ils  avouent,  N*.  VL 
qu'il  p^oit  contre  fa  -confcience,  &  en  violant,  par  l'emportement  d'une 
paffion  crimiBelIe5la  charité  qu'il  devoit  à  Tes  frères  &à  fes  coopéraceurs 
dans  l'œuvre  de  r£vangile  :  ce  qui  auroit  été  un  péché  femblable  à  celui 
des  faux  Âpôtres>,  qui ,  par  un  pareil  mouvement  d'envie ,  décrioient  la 
conduite  de  S.  Paul.  Et  par  conféquent,  il  faut  qu'ils  confeflTent,  que  les 
plus  faints  deleurs  Juftes  peuvent  pécher  contre  leur  confcience,  quoi 
qu'en  veuille  ànt  Zanchtus. 


CHAPITRE     IL 

Suite  du  mèmefujet.  En  quelfens,  félon  les  CatTfiniJies ,  le  vrai  fidèle  ne  pecbe 
point  a'Oec  un  plein  confentement  de  la  'Volonté:  Autre  explication  du  péché 
que  le  vrai  fidde  ne  peut  Commettre  ;  qui  eji^  de  je  livr&r  entièrement  à 
t  impur  été  &  à  tinjuftk^  en  r-enonçant  Jefus  Cbrijk 


j 


E  ne  doute  point  que  les  Calvinistes  ne  fe  plaignent  qoe  je  fuis  trop 
long^  &  que  j'entre  trop  dans  le  particulier  de  ce  qu'ils  voudroient  bien 
-couvrir  fous  des  termes  généraux,  qui  leur  ftfroient  fort  avantageux,  parce 
que  les  firaples  y  feraient  plus  facilement  trompés.  Ainfi^  quand  ris  pnit 
sdlégué  cette  belle  diftinâion,  qui  eit  la  plus  commune  de  leurs  défaites; 
jgtt'i/  y  a  bien  de  la  différence  eyitre  je  laiffer  aller ,  même  volontairement^, 
û  de  très-grands  crimes  ;  ce  qui  peut  cùt^enir  aux  vrais  fidèles ,  &  commettre 
ces  mêmes  trimes  avec  une  pleine  &  entière  volonté;  ce  qui  ne  convient 
gt^aux  impies  y  ils  voudroient  que  l'on  en  demeurât-là,  fans  leur  en  de^- 
mander  des  preuves.  Mais  il  n'y  a  pas  moyen  de  leur  donner  cette  fatis^* 
£iâion;  &  cette  chicanerie ,  dont  ils  rempIilTent  tous  leurs  livres,  mérite 
bien  qu'on  la  pénètre  jufque;  au  fond. 

Une  preuve  certaine  que  ce  ne  font  que  des  mots  qui  n'ont  point  de 
Cens ,  c'eft  qu'ils  fe  fervent  de  principe)»  tout  oppofés  pour  l'établir:  car. 
Il  on  demande  à  Louis  Crocîus  d'où  vient  que  les  Saints  ne  pèchent  pas 
4e  tout  leur  cœur?  Il  dira,  que  c'eft  qu'ils  pèchent  toujours  contre  Ift 
xiouvcment  de  leur  confcience^  renitente  ac  reoalckrante  confcientiû.  Et  trigithdi 
^u  contraire  fi  on  en  croît  Triglandius>  c'eft  qu*ils  ne  pèchent  point  reni^  Trinm  Dd 
^ente  cenfiientia^  contre  le  mouvement  de  leur  confcience;  parce  qu'ils  ^!^,.^L 
^e  pèchent  jamais  que  qvand  elle  eÛ  aflbupie  ou  dSufquée.  PcPeft  bomo  ^^\%, 

iirifs  contre  ies  frot^antsr  Tom,  XIIL  Rt 
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Tn.  regenitus  peccare  contra  confcientiam  generalem  g?  fopitam  aut  obfitfcatam 
•C  LAS.  aliquo  modo,  fed  non  contra  confcientiam  Jpecialem  &  excitatam. 
N^  VI.  J'ai  déjà  fait  voir  combien  ces  deux  prétentions  oppofées  font  fauflfes 
en  les  prenant  généralement,  parce  qwece  font  deux  chofes  également  în- 
foutenables:  l'une,  que  les  fidèles  pèchent  toujours  contre  le  mouvement 
de  leur  confcience,  comme  le  prétend  Crocius;  l'autre,  qu'ils  ne  pèchent 
jamais  que  leur  confcience  étant  aflbupie  ou  ofFufquée,  en  forte  qu'ils 
ne  s'apperçoivent  pas  qu'ils  violent  la  loi  de  Dieu ,  comme  le  prétend 
Triglandius. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  commode  eft,  qu'ils  fe  fervent  de  ces  propofîtions 
direftement  contraires,  que  les  fidèles  ne  pèchent  jamais  contre  le  mouvement 
de  leur  confcience ,  &  qu'ils  y  pèchent  toujours,  pour  en  conclure  de  la  mê- 
me forte,  que,  quelques  crimes  qu'ils  commettent,  ils  ne  déchéent  pas 
pour  cela  de  la  Juftification  ;  parce  qu'ils  ne  les  commettent  pas  de  tout  leur 
cœur,  de  toute  leur  ame:  toto  cordo ,  toto  animo.  Si  bien  qu'il  ne  faut  que 
prendre  fépairément  ce  que  chacun  dit,  pour  détruire  ce  qu'ils  veulent  tous 
deux  établir. 

Car,  fefon  Crocius,  ceux-là  pèchent  de  tout  leur  cœur  qui  pèchent 
fans  remords,  &  fans. que  leur  confcience  leur  en  faflTe  de  reproche.  Or 
c'eft  ainfi  que  les  Juftes  pèchent  fi  nous  en  croyons  Triglandius;  parce 
qu'ils  ne  pèchent  que  lorfquc  leur  confcience  eft  étouffée  &  affoupie.  Et 
par  conféquent  les  Juftes  pèchent  de  tout  leur  cœur,  contre  ce  qu'ils  difent 
l'un  &  l'autre.  •       * 

On  conclura  la  même  chofe  du  principe  de  Triglandius.  Car  ,  félon  luf; 
on  pèche  de  tout  fon  cœur  &  de  toute  fon  ame ,  quand  on  fe  porte  au  pé- 
^  ché  malgré  les  reproches  de  la  confcience  qui  foUicite  à  ne  point  pécher. 
Or,  félon  Crocius ,  les  Juftes  ne  pèchent  que  de  cette  forte ,  non  niji  conL 
tradicente  &  récalcitrante  confcientia.  Et ,  par  conféquent ,  contre  ce  qu'ils 
difent  l'un  &  l'autre ,  les  Juftes  pèchent  de  tout  leur  cœur  ,  toto  corde  , 
toto  animo.  ■  - 

On  voit  affcz  par-là  que  ce  ne  font  que  des  mots ,  qui ,  pouvant  avoir 
des  fens  tout  contraires ,  n'en  ont  aucun  ,  &  qu'ils  ne  s'en  fervent  que  pour 
jflatter  les  pécheurs  dans  les  defirs  de  leur  cœur ,  en  leur  faifant  accroire , 
que,  pourvu  qu'Usaient  été  une  fois  juftifiés,  ils  fe  peuvent  fouiller  par 
les  crimes  les  plu6  infâmes ,  fans  ccfler  d'être  agréables  à  Dieu ,  8c  que 
même  ils  ne  pèchent  point  en  un  certain  fens ,  qu'ils  prétendent  que  S.  Jean 
a  eu  dans  Tefprit ,  lorfqu'il  a  dit  i  que  celui  qui  eft  né  de  Dieu  ne  pèche  points 
.     '. .  &  même  nef aur  oit  pécher. 

Pour  montrer  tombien  cela  va  loin ,  &  quelle  occafion  ils  donnent  \ 
ceux  de  leur  Sed.j  que  la  chair  emporte  en  des  plaifîr8'C^îminclSi•^c^  ne 
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tfen  pas  croire  moins  juftes  ni  moins  vrais  fidèles,  comme  ne  péchant  que     III. 
felon  la  chair ,  &  non  en  tant  que  régénérés,  il  ne  faut  que  confidérer  les  Glas. 
modifications  que  Triglandius  apporte  à  une  propofition  des  Remontrants,  N*.  VL 
fur  laquelle.il  appréhendoit  que  quelque  Calvinifte  ne  vint  à  fe  croire  dé- 
chu par  ks  crimes  de  l'état  d'adoption  :car  ils  ne  travaillent  à  rien  tant 
qu'à  empêcher  que  cette  penfée  vienne  jamais  à  aucun  de  leurs  fidèles. 
.    Les  Remontrants  avoient  dit,  comme  une  chofe  certaine  Se  indubita- 
ble parmi  tous  ceux  qui  ont  la  moindre  connoiflTance  du  Chriftianifme  ; 
Qiieles  vrais  fidèles  ^  les  vrais  Jufies  ceffent  et  être  fidèles  &  juftes^  lurfqu'ils 
commettent  un  adultère  &  un  homicide  contre  leur  confi:ience ,  à  dcffein ,  ^ 
de  propos  délibéré ,  ^  quHls  perféverent  quelque  temps  dans  ces  crimes  fans 
en  avoir  de  repentir.  Verè  fidtks ,  verèjufli  ciun  adulterium  &  bomicidium  Trîgl.  Trfc 
committunt  contra  confcientiam,  deditâ  opéra,  &  deliberato  confilio^   ^g?a?^*' 
m  illis  fceleribus  aliquamdiu  fine  pcenitentia  permanent ,  fidèles  five  juSli  ejje  41  {, 
definunt. 

Des  Payens  auroîent  eu  honte  de  faire  la  moindre  difficulté  d'accorder 
abfolument  une  propofition  fi  conforme  à  ce  reftc  d'honnêteté ,  que  le  péché 
n'a  pas  entièrement  effacé  de  l'efprit  des  hommes.  Mais  les  Calviniftes  , 
ïûres  en  cela  que  des  Payens ,  la  foutiennent  faufle  comme  elle  efl  ;  ce  qui 
eft  horrible  à  penfer ,  &  ne  la  veulent  recevoir  pour  vraie  qu'avec  des  mo- 
difications chimériques  ,  qui  donnent  droit  aux  plus  fcélerats  de  ne  fe  l'ap- 
pliquer jamais, 

•  Afin^  (a)  difent-ils  ,  que  cette  propofition  foit  vraie  ^  il  en  faut  expliquer 
ùnfi  tous  les  termes  :  contra  confcientiam  ;  il  faut  que  cela  s'entende  delà  con^ 
Science  non  étouffée  &  ajjbupie  mais  éveillée ,  &  qui  porte  expreffément  un  juge^ 
ment  contraire  à  ce  que  Von  fait.  Deditâ  operâ  ;  il  faut  qu'on  veuille  dire  parJày 
pte  celui  qui  pèche  fe  donne  tout  entier  au  péché  (  ce  qui  n'cft  qu'une  équi- 
roque  &  un  jeu  ridioule  des  mots  dedità  8c  fe  dedat)  Deliberato  confilio; 
ie  propos  délibéré;  il  faut  ajouter  entièrement  &  pleinement  délibéré ,  de  forte 
pie  ce  fidèle  commette  cet  adultère  &  cet  homicide  dune  pleine  volonté  pleno 
înimo.  Or  la  propofition  expliquée  en  cette  manière  fuppofe  faux  ;  car  nous 
nions  que  les  fidèles  puijfent  jamais  pécher  de  la  forte. 

.  Remarquons  ce  qu'il  nie,  &  ce  qu'il  accorde.  La  propofition  qui  lui 
5toit  objectée  comprend  deux  chofes  :  ube  fuppofition  ,  &  une  conféquen- 
:e.  La  fuppofition  efl  ;  qu'il  arrive  quelquefois  que  de  vrais  fidèles  commet^ 

(a")  Trîgl  Ibid.  p.  \i6.  Ut  major  fit  vc-  rf/Yd  oprrrf ,  ut  peccans  îlle fe totum  peccato 
•a,  ftcintelligî  «&  expiicari  débet,  ut  con-  dedat:  &f/e//6erûrocon^/ioplene&  plane  de- 
ra  confcientiam  fit,  contra  confcientiam  libcrato,  ita  ut  pleno  animo  peccatum  il- 
lon  obnitam  &  quafi  fopitam  ,  fed  vîgilem  lud  perpetret.  At  fie  explicata  major  falfam 
i  excrtè  judicium  fuum  proferentcm:  dc^     ponit  hypothefim. 

Rr     a 
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IFL  tent  un  adultère  &  un  homicide  contre  leur  confcience ,  à  defjein  &  de  pro-^ 
C  L  A  s.  pof  uélibéré.  La  conféquence  eft ,  que,  quand  cela  arrive ,  ils  ceffent  (tétre- 
**•  Vf.  jujles.  Il  n'ofe  pnF  dire  que  la  fuppofition.  foit  feuffe  en  la  laiflant  flans. 
ces  termes  ;  car  l'exemple  de  David  en  prouve  la  téricé  ,  PEcriture^ 
BOUS  aflurant  qu'il  corrompit  Berfabée  &  fit  tuer  Urie  contre  fa  confcience,, 
à  deffein  ,  &  de  propos  délibéré.  H  faut  donc  qu'il  rie  la  conféquence  ; 
c'eft-a-dire,  il  faut  qu'il  foutienne  ,  qu'un  adultère  &  qu'un  meurtre  com- 
mis de  la  forte,  n'empêchent  pas  que  celui  qui  a  violé  11  crimin«lkment  la* 
loi  de  Dieu  ne  foit  toujours  demeuré  jufte. 

Je  n'en  veux  pas  davantage  pour  conclure,  qu'un  fi  grand  excès  devroit 
plucôt  être  puni  par  les  Magiftrats  que  réfuté  par  des  Théologiens.    Cary 
eut -il  jamais  rien   de  plus   pernicieux  à  la  focieté  humaine,  que  d'éta- 
blir comme  un  dogme  de  Religion,  que  le  privilège  ?des  vrais  Chrétiens  , 
c'ell  de  pouvoir  commettra  des  adultères   &  des  homicides  contre   leur 
conférence ,  à  deflcin,  &  de  propos  délibéré,  fans   ceffer.  d'être  agréa-, 
blés  à  leur  Dieu,  &  d'être  chéris  de  lui  comme  fes  enfants?* Si  l'Egli-- 
fe,  dans  fa  nailfance  ,  avoit  rien  publié  de  pareil ,  ce  qu'on  ne  peut  pen-. 
fer  fans  lui  faire  une  horrible  injure ,  quel  fu jet  n'auroit-elle  point  donné  aux 
Empereurs  Payens  d'étouffer  une  Religion  fi  pernicieufe  au  genre  humain  ,, 
&  fi  propre  à  porter  les  hommes  aux  plus  grands  crimes,  par  refpérance- 
de  l'impunité?  Et  que  les  Hollandais  font  bien- de  ne  fe  pas  vanter  d'étrC' 
Chrétien?  en  trafiquant  dans  le  Japon, .fi  cette  erreur  eft  un  des  points  fon-, 
damentaux  de  leur  Chriftianifme ,  comme  leurs  Miniftres  l'ont  déclaré  en- 
condamnant:  les  Arminiens  ;  puifque  ces  peuples  ont  trop  d'efprit  pourne- 
pas  avoir  enhorreur  des  gens  qui  ne  s'en  expient  pas  moins  aimés  de  leur- 
Dieu  pour  commettre  de  tels  crimes. 

Les  chicaneries  dont  ils.  tâchent  de  fe  couvrir  ne  peuvent  que  rendre* 
leur  procédé  plus  odieux,  fans  faire  que  leur  dodrine  en  foit  moins  aho-. 
minable  :  car ,  qu'il  y  ait ,  fi  l'on  veut,  une  manière  de  corrompre  les  fem-* 
mes  miiriées,  &  d'en  faire  mourir  Itrs  maris  ,  fi  diabolique  &   fi  déteftable, . 
qu'il  foit  moralement  impoflîble  qu'un  vrai  fidèle  pèche  jamais  de  la  forte, 
&  que  ce  foit  ce  qu'il?  veulent  qu'on  entende  par  leur  toto  corde.,  leur  fo/o^ 
Oflirno,  km  plane  &  plene.  deliberato  confilio  ,   leur  totumfe  peccato  dedere, 
leur  pleno^voltmiatif  impetu&  confenfu,  leur  diatoli  in  worem  peccare  : 
tout  cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  tiennent.,  comme  un  point  de  religion^ 
que  les  aduUeres  &  les  homicides ,  de  la  manière  ordinaire  dont  les  hafr.-- 
mes  les  commettent  par  remportement  de  leurs  paffions,  lors  même  que 
c^ell  à  dçQein  &  de  propos  délibéré,  comme  David  les  commit,  ne  fcntr 
point  incompatibles  avec  1  habitation  du  S*  Efprit  &  la  fainteté  d'un  enfanta 
de  Dieu,   Il  n'en  faut  pas  davantage,  pour  exciter  l'indignation  de  tout  ce^ 
qu'il  y  a  de.gens  r^iionu^Wes,  contre  unç.  tçUç  doi^rine,  &  pour  fairerpr^- 
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garder  comme  des  Miniftres  de  Satan ,  des  gens  qui  arouent  qtt'un  'des      'im  ' 
points  fondamentaux  de  leur  Réformation  eft  ,  d'avoir  appris  au  monde  ,  Cl  a  s; 
contre  les  erreurs  du  Papifme  >  que  les  trais  fidèles  peuvent  violer  la  loi  N%  VL .  . 
de  Dieu  par  lesaâions  les  plus  criminelles,  &  que  les  Payens  mêmes  ont. 
généralementdétcftécs,  non  feulement  fens  aucune  crainte  de  Penfer,  mais^ 
avec  une  entière  affurance ,  que»  danis  cet  étnt-là  méîne ,  &  pendant  qu'ils 
accumulent  crime  fur  crime  ,  faifant  fcrvir  Tun  pour  cacher  l'autre  auîC. 
yeux  des  hommes,  ils  font  dans  la  grâce  de  Dieu,  incorporés  en  Jefu» 
Chrift ,  comme  ks  membres  vivants  ,  revêtus  de  fon  Efprit  „  &  auÛî  juftes,, 
de  cette  jjftîce  qui ,  feule  félon  eux ,  donne  droit  à  Phéritage  du  ciel ,« 
que  récoiear  les  Apôtres  i&  la  Sainte  Vierge  pendant  qu'ils  ont  vécu  fur 
la  terre- 

Pour  faire  voir  encore  combien  il  eft  facile  à  leurs. fidèles  de  fe  regarder, 
toujours  comme  juftes  au  milieu  des  plus  grandes  abominations  ,  parce, 
qu'ils  ne  s'y  portent  pas  ,  à  ce  qu'ils  préte^den^,  tt>to  animo  ^  totavo-^, 
bmtat^j  ce  qui  eft  la  principale  différence  qu'ib  mettent  entre  les  péchés; 
des  fidèles  &  ceux  des  impies,  il  rie  faut  que  confidérercerque  dit  Zanchius.Zanchîor 
Aie  ce  fujet,  en  un  endroit  différent:  de  ce  que  nous  avons  déîatapporté.  Mifcdl. 
Il  avoit  à  prouver  ce  qu'il  a  voit  avancé  &  ce  qui  avoit  fcandalifé  lés  Pdf-i^gi^'**^ 
teurs  de  PEglife  de  Strasbourg ,  que  les  régénérés,  quand  ils  pèchent,  ne  pè- 
chent point  de  tout  leur  cœur  &  de  toute.leur  volonté  ,  &  qu^ainG  leur  pé-t 
e/ie-n'eft  point  régnant ^;.àLO\x  il  concluoit^  qu'ils  ne  perdoient  point  lai 
▼raie  foi  en  commettant  de  très-grands  péchés.  Il  s'appuyoit.  prinçîpdeuj 
ment  fur  l'autorité  de  Bucer,.  qui  étoit  dje  très-grand  poids   dans- cette 
Eglife  hérétique  qu'il  avoit  pervertie.  Ayant  donc  parlé  premiéremfaftdes'r 
exi^mples  de  David  &de  S.  Pierre  ,.qui  faifoientvoir,  àce  qu'avoit  dit  Bucec* 
en  expliquantle  premier  v.  du  premier  Pf.q'Wf,  quoique  ceux  encpd  efi  lafemen^j 
ce  de  Dieu  &fon  bon  efprit  ne  puiffent pécher  ^c'eft^à-^ire ,  être  corrmipxis  ^3 
mécbants  de  tout  leur  cœur  (  voilà  une  plaifante  explication  du  mot  de  .t>^ 
cher  ;  peccare  ,  id  efi  ,  toto  anima  pravum  &  perverfum  efje  )  il  fei  peut  faire: 
néanmoins  qu'ils fuivent,  pour  un  temps,  les  mitfeils  desfcélerats^  il  ajoute  ;; 
qu'il  fbwt  lire  encore  ce  que  dit  au  même  lieu  le  même  Bucer  de  JVlanaflT^ 
&  du  bon  Larron.   Que  ni  l'un  ni  Hutre  n'a  été  véritablement  méchant  ^^ 
quoiqu'ils  aient  fait  beaucoup  de  méchantes  aQions;. par  ce. ^' il  n'y  a  ji/kmais,  ^  ,  '  ''  '  , 
m  en  e^tx  un  mépris  de  Dieu  ,  phin  &  confqrnmé^  ni  un  amour  5?  une^ec^-   •  .  < 
tioH  folide  du  péché  ;  quoiqu'ils  fi  fuffent  affif  parmi  des  méchants  ;  c'efi-à^ire\  »  ,  '  .'j 

(fii'iU  eujfent  réfolu  de  vivre  comme  eux.  £t  de  tout  cela  Zanchius  tire  cette    . 
conféquence.  Si  les  élus,  n'étant  pas  encore  régénérés  ^'r et iefine^t  en  eux: 
qvefque  femence  de  Dieu  &  de  piétés,  combien  le  doit-^n  plufàt.  dire  des  élus^ 
qptès  kur  régénérfiitioH?  Oï  Ji  c^tpejernienfe  dejfjétécfi  toujours  en  eux  ^,  ils:; 
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in.'       nefe  portent  donc  jamais  dans  aucun  crime  de  toute  leur  volonté^  comme 
C  L  K  sjfont  les  impies. 

N\  VI.  Ainfi ,  félon  ce  fameux  Calvinifte ,  uq  régénéré  pourroit  être  un  bri- 

gand public ,  comme  avoit  été  le  Larron  qui  fut  crucifié  avec  Notre  Sei- 
gneur :  il  pourroit  être  auflî  idolâtre  que  Manaflré,&  répandre  autant  de 
ftng  innocent  que  ce  Roi ,  dont  il  eft  dit ,  qti'il  en  fit  regorger  la  ville  de 
Jerufalem,  fans  que,  pour  cela,  il  ceflàt  d'être  julle  &  vraiment  fidèle  ; 
parce  que  la  femence  de  la  piété,  que  les Calviniftes  fuppofent  pouvoir  de-? 
meurer  dans  une  vie  auffi  criminelle  que  celleJà ,  rempécheroit  de  s'a- 
bandonner à  ces  crimes  de  toute  fa  volonté,  comme  font  les  impies.  Car, 
pourvu  que  cela  ne  foit  pas ,;  ils  croient  que  les  plus  grands  crimes  ne  font 
pas  incompatibles  avec  Tétat  de  Jufte  &  d'enfant  de  Dieu ,  &  qu'on  pour-" 
roit  toujours  dire,  d'un  régénéré  qui  auroit  vécu  de  la  forte  ;  Ferè  impro^ 
bus ,  flaptiofus  j  &  malitiofus  nunquam  fuit ,  quamlibet  improbè ,  flagitiofè 
&  malitioje  plurima  defignarit  ;  parce  qu'ils  s'imaginent  qu'on  ne  doit  don- 
ner le  nom  de  vraiment  méchant ,  qu'à  ceux  en  qui  fe  trouve  un  mépris  de 
Dieu ,  plein  &  confommé  :  Plenus  &  confummatus  Dei  contemptus. 
;  Il  eft  donc  bien  aifé  aux  Calviniftes  qui  font  une  fois  perfuadés  d^avoir 

.!.;:|,lavraie>foi,  des'aflurer  enfuite,  que,  quand  la  tentation  les  emporte  dans 
quelque  crime,  ils  ne  le  commettent  pas  avec  une  pleine  volonté,  &  qu'ainfi 
ce  n'eft  pas  à  leur  égard  un  pécbé  régnant ,  qui  les  puilfe  empêcher  d'être 
juftes,  puifqu'il  fuffit  pour  cela ,  qu'il  n'y  ait  pas  en  eux  un  mépris  deDieu^ 
plein  &  confommé  ^i'qxxi  ne  fe  trouve  guère  que  dans  les  démons. 

Robert  de  Sarisbery,  dont  nous  avons  déjà  fou  vent  parlé,  ne  leur  fera 
pas  d'un  petit  fecours  pour  les  entretenir  dani  cette   perfuafion  :  car  la  .: 
peur  qu'il  a  eue  qu'on  ne  trouvât  dans  les  Juftes  de  ces  péchés  énormes  - 
commis  avec  un  tel  abandon  ,  &  une  volonté  fi  pleine ,  qu'ils  n'y  fentent= 
en  eux  aucune  réfiftance  dans  le  temps  qu'ils  les  commettent,  lui  a  fait  in- 
venter une  diftinftion  commode,  s'il  en  fut  jamais,  pour  remédier  à  cet  in- 
convénient ,  &  pour  garantir  de  tout  trouble  de  confcience,  des  Calvinif— 
tËS  qui  craindroient  d'avoir  perdu  la  grâce  &  la  juftice  en  s'abandonnant^ï 
à  quelque  grand  péché ,  comme  un  adultère,  ou  un  homicide,  fans  au— 
-,    cune  peine  ni  aucun  combat  intérieur.  ^«a»t  à  ce  que  Thomfon  ^dit-iUnous  • 
Sarisbery    demande  fifouvent  ;fl  nous  croyons  que  les  vrais  fidèles  ne  commettent  point 
în  Diatri-    ée  grands  péchés  avec  un  plein  confentement  de  la  volonté ,  nous  lui  répon — 
Thomfo-    ^^^^  en  un  mot,   que  cette  pleine  volonté  de  pécher  fe  peut  entendre  en  deux    " 
ni,  &c.  c.    manières.  La  première  ejl ,  que,  comme  il  eft  dit  du  monde ,  qu'il  eft  tout  en — 
2x.p.3o6.  ^^^^   ^^^^   1^  ^^^i^   ^^^jj  t  homme  tout  entier  foit  dans  le  mal,  &.  toute 
fcf  volonté  ne  foit  adonnée  qu'au  pécbé   Ut  quomodo  totus  niundus  ita  homo 
tbfus'fîP^^'^^^^^S"^  pofitus,  &  voluntas  tota  non  nili  peccato' addida- 
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fit.  Zaféémde  efi^  que  la  volonté fe  porte  de  toute Jon  impétuà0é  à  commet-     III» 
tre  tm  tel  ou  un  tel  péché ,  fans  fentir  ni  combat  ni  répugnance.  Ut  in  hunc  C  l  a  8. 
\el  illuiu  peccatî  aéhim  toto  impetu  rolantas  feratur ,  nec  reluftatio  vel  N**  ^^ 
repugnantia  ulla  fît  II  dit  cnfuite ,  que  le  péché  règne  quand  la  volonté 
eft  pleine  félon  la  première  manière.  Priori  modo  plena  voltmtas  regnum 
efi  peccati;  c'eft-à-dire,  quand  l'homme  tout  entier  eft  établi  dans  le  mal  ', 
&  que  toute  la  volonté  n'cft  adonnée  qu'au  péché  ;  ce  qui  n'çtant  guère 
que  dans  les  diables,  ou  dans  les  Athées  qui  leur  reflemblent,  il  n'y  aura 
guère  de  Calvinifte /fût-il  traître ,  homicide,   adultère,  abominable,  qui 
jie  fe  puiife  aïfiirêr  que  tous  fes  crimes  n'empêchent  point  qu'il  ne  foit 
jufte  &  enftnt  de  Dieu ,  &  auflî  afTurë  de  fon  faliit ,  qu'il  eft  aflTuré  que  Je'- 
fus  Chrift  eft  mort  pour  les  hommes.  Car ,  pour  ce  qui  eft  de  s'abandon- 
ner à  chaque  péché  lorfqu'il  le  commet ,  avec  une  volonté  pleine,  &  qui 
ne  foit  traverlée  par  aucun  mouvement  contraire  qui  trouble  le  plaiGr  cri- 
minel qu'il  en  reçoit ,  ce  Proteftant  nous  affure  au  même  lieu ,  que  cela 
fl'eft  point  incompatible  avec  la  Juftification.  (b)Nousne  doutons  point  ^ 
dit-il ,  que  les  juHiJiés  ne  pèchent  quelquefois  avec  une  volonté fî  pleine  ^  qu'ils  _' l  ,  .  / 
ne  /entent  rien  pour  lors  qui  y  réfifle.  Ita  ut  nihilfit  ad  fémpus  quod  re-   :   •■  -■ 
fiftat  ;  ce  qui  n'arri've  pas  feulement ,  à  ce  qu'il  dit  enfuite ,  dans  les  péchés 
que  Tomfon  appelle  légers  ,  mais  auffi  dans  les  plus  grands  :  auxquels  il  de- 
meure d'accord  que  la  volonté  d'un  Jufte  à  la  Calvinifte ,  fe  peut  porter 
avec  toute  fon  impétuofîté  ,  toto  impetu  ,  &  faqs  aucune  répugnance  ni 
aucun  combat  ;  ce  qui  n'empêchera  pas,  que,  dans  ce  temps -là  même, 
il  ne  foit  agréable  à  Dieu  ,    &  fon  enfant  bien-aimé  ;  parce  que  cela  rt^c 
renvèrfe  pas,  à  ce  qu'il  prétend  ,  la  réfolution  générale  ,  où  ce  Jufte  eft  de 
vivre  chrétiennement  :  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  de  dire  ,  qu^une  fenW 
me  peut  commettre  ,   de  temps  en  temps  ^  quelques  adultères  fans  fe  dé- 
partir de  la  réfolution  qu'ielle  a  d'être  charte.    .  '  .    '  "      .  *  ' 
•   Triglan'dius  n'eft  pas  moins  'drconfpedl  là^BeÔus'  que  ïlbbert  de  Sarif- 
bery;  &  je  ne  doute. poipt  qu'il  n'y  ait  des  Caïviniiftes  qui  lui  fauront  gré 
de  leur  avoir  appris  à  fatisfaîre  leurs  paffiofts,  fans  avoir  la  moindre  appré- 
herifion  de"  perdre  la  grâce  de  Dieu;  puifqu'ils  n'ont,  félon  ce  Miniftre, 
qu'à  ne  pas  joindre  à  leurs  débauches  un  autre  crime  qui  n'y  a  nuj  rap- 
ijiott,  àdoiTt  il  eft  bien  fa'cile  qli'il^  nefoieht'pas  tçintés,  quVéft,  rf^m/ô;^- 
cerjefus  Chrijî,  enfe  dévouant  pleinement  à  Nmpùreié  ^  a  ^^^  Coni- 
tne  cela  ne  fe  feit  gueVe  qu'au  Sabbat ,  ils  n'ont  qu'à  n^êtrë  pas  Sorcieis, 
^our  pouvoir  tout  faire  fans  rien  craindre  pour  le  falut. 

(i>  Atque  hic  non  dubitamtii  plcna  înterâûm  Volnntate  à  Juftifip^îs  peccarî,*  îta  ut  nî- 
hîl  ÉÛ  tcmpus  fît  quod-refrftaty  iclqire  non  in  ritintfft-ttuinjm  qtîCâb-îlk)  idicuntur.,  ftd 
ctism  in  majoribus ,  p.  296. 
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lit         Au  mois^poeuTCiit-ik  tirer  cette  confëq4jence  dHine  réponfe  de-Tnglaiw 

Cl  A^  dms*  à  cet  argument  des  Remontrants  (a).   Celui  qui  prend  les  membres  di 

**î  VI-     Cbrifi ,  ^  OT^rY  &J  membres  (tune  débauchée^  ceffe  d^êtrcfidek.    Or  h  Ju 

4ele  qui  s'abandonne  à  une  débauchée  prend  les  membres  de  Cbrift ,  &  en  fait 

les  membres  d'une  débauchée.  Donc  le  fidèle  qui  s'abandonne  à  une  débauchée  ^ 

ceffe  d^  être  fidèle. 

Ce  que  ce  Miniftre  Hollandois  répond  là-deffus  mériteroit,  comme  dit 

TertuUien^  d'être  gravé  in  ipfis  libidimim  januis^  fub  ipfis  libidinum  titu^ 

Us.  La  majeure^  dit-il,  n'eft  pas  univerfellement  vraie:  carie  fidèle  ^  étojit 

emporté  par  la  convoitife  de  la  cbair^peut  s^ abandonner  à  une  débauchée^ 

&  fi  faire  ainfi  une  même  chair  nvec  elle ,  félon  ce  que  dit  t  Apôtre ,  âf 

néanmoins  fte  Je  donner  pas  tout  entier  au  péchés  ni  rompre  tout-à-fàit  foH 

union  fpirituelie, avec  Jefus  Cbrift.  Quand  eft-ce  donc  que  fe  rompra  cette 

union  ^{rituelle  avec  Jefus  Chrift,  G  elle  ne  fe  rompe  point  par  une  adion 

,auflî  infeme  qu'eft  cette  facrilege  profanation  du  Temple  de  Dieu ,  corn* 

me  l'appelle  S.  Paul?  Et  d  on  doit  prendre  pour  un  vrai  Julte,  en  qui  Jefus 

Cypr.  Ep.'Chri(l  habite,  celui ^  comme  dit  S.  Cyprien,  qui  lupanar  ingreffus  ad  char 

tMianuiBu'-^^'^  &  cœnofam  voraginem  vulgi  ^  fan&ificatum  corpus  ^  Ç^  Dei  templum 

deteftabili  colluvione  violaverit?  C'eft  ce  que  ce  Calvinifte  nousappren.- 

dra  par  le  difcours  fuivant,  qui  eft  général,  &  qui  s'étend  au(fi-bien  k  l'a- 

dultere,  à  Pincefte,  au  blafphême,  au  parricide,  qu'à  la  fornication. 

Un  péché  commis  extérieurement  (ckR^'dite^çntiérctnGïit  confommé)  ^ 
ne  rompt  point  le  lien  fpirituel  qui  nous  unit  à  jefus  ChriB;  mais  ce  qai^ 
le  rompt  ^  eft  la  difpofition  d'une  ame  qui  renonce  Jefus  ChriSl  pourfe  rfr— 
vouer  pleinement  à  t  impur  été  &'à  finjuftice;  ce  qu'un  vrai  fidèle  nefauroit^ 
faire.  Peccatum  aliquod  externe  com?mffum  non  abrumpit  fpiritale  cunms 
Chrilio  vinculum ,  fed  animi  Cbriftum  abdicantis  impuritati  éf  injuftia  ple-^-^ 
naria  addiSio  qua  in  verè  fidelem  cadere  non  poteft. 

Ne  faudroit41  pas  étr^  bien  difficile  pour  ne  fe  pas  contenter  de  cela?^ 
Car  ^nfia,  que  peut  ^jouter  aux  plaifirs  des  gens  tentés  par  les  attraits  dea 

]a  volupté,  ce  renoncement  total  de  Jefus  Chrift?  Et,  à  moins  que  d'aï 

mer  encore  plus  la  damnation  que  ces  plaifirs,  que  peut-on  s'imaginer  des 
plus  doux  à  ceux  qui  s'y  abandonnent,  que  de  les  goûter  en  ce  monde  » 
&  d'être  affuré  de  régner  avec  Jefus  Chrift  dans  l'autre?  C'eft  ce  que  hu 
Religion  de  Calvin  c^re  à  fes  fedlateurs..  Elle  ne  leur  dit  pas,  comme  S. 
Paul,  que  fi  quelqu'un  corrompt  le  Temple  de  Dieu  par  la  fornication^  Dieu 

h 

(c)  Trf gland.  Trina Dei gratta ,  p.  41^  -rfrm/n.  Qui tollcns membra  Chriftî,ca&cit 
oiembra  fcortli  is  déliait  efle  fidcUs.  At  fidelis  qui  adbxrefsit  fc^to,  &c.  Ergo,  ftc. 
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Jlf  perdra.  II  t^en  &ut  bren  qu'elle  foit  fi  rigourcufe.  Bien  loin  de  leur      Qf. 
€dre  craindre  cette  tnenace»  elle  leur  enfeigne,  comme  im  des  points  les  C  l  a  9» 
plus  importants  de  fa  Réformation ,  que  ^  pourvu  qu'ils  aient  été  une  fois  N**  ^  . 
juftifiés,  ils  peovent  faire^  des  membres  de  Jefus  Chrift»  les  membres  d'une 
prolkituée^  fans  corrompre  leur  union  avec  lui;  qu'ils  peuvent  être  un 
même  e^rit  «vec  Dieu ,  en  fe  faifant  une  même  chair  avec  une  infâme. 
tfiUfi  fidelis  tUridine  carnis  'obreptus  fe  commifcere  fcortOy  eaque  rationé 
nm  caro  mm  eo  fieri ,  nec  tamenfe  totum  peccato  dedere ,  &penitus  abrum* 
pert  Jpiritaiem  fui  cum  CbriSlo  unionem.  Elle  y  ajoute  à  la  vérité  une  con- 
cfitîofl{  mais  qui  n'cft  pas  diïEcile  k  obferver,  puifqu'il  ne  s^agitque  de 
ne  pas  porter  fa  rage  jufqu'l^  renoncer  gratuitement  Jefus  Cbrifi^pour  fe 
dévouer  pleinement  à  t  impur  été  ^  à  tinjuftice.  Je  dis  gratuitement:  car 
on  peut  bien  être  tenté  de  renoncer  Jefus   Cfarift,  quand  on  ne  le  peut 
accorder  avec  ce  qu'on  aime.  On  peut  être  tenté  d'abandonner  le  foin 
de  fon  falut  »  quand  on  eft  perfuadé  qu^on  n'y  iàuroit  arriver  que  par  une 
JM  aufli  cbaAe  &  auffî  pure»  que  Jefus  Chrift  nous  l'ordonne  dans  r& 
vangile  ;:  mais  àl  a^  i  qu^ine  rage  de  démon  qui  puifle  infpirer  le  defleia 
^  renoocer  Jefus  Chrift  >  fi  l'on  peut  s^abandonner  au  dehors  à  ce  que 
^enadenfC  le«  paflions  les  plus  criminelles  «  Se  avoir  eo  même  temps  Jefus 
Chrift  dans  fon  cœur,  avec  aflurance  de  n^en  être  jamais  féparé. 

Qfioi  qu'il  en  foit,  il  eft  tout-à-fàit  important  de  remarquer,  que» 
iéon  ce  célèbre  Calvinifte,  le  plus  ardent  défenfeur  du  Synode  de  Dor« 
dredàt,  le  péché  que  le  vrai  fidèle  ne  peut  commettre ,  &  auquel  ilsref^ 
treignent  ce  que  dit  S.  Jean  ;  Qui  natus  efiex  Deo  peccatwn  non  facit^  n'eft 
•aucun  péché  extérieur;  fornication  «  adultère,  incefte,  meurtre,  empois 
ibnnement,  parricide^  parjure,  blalphême,  idolâtrie;  (car  il  n'y  en  a  point 
de  tous  ceux-là  où  leur  vrai  fidèle  ne  puifle  tomber  même  plufîeors  fois) 
mais  celui  qu'il  a  défini  par  ces  paroles  myfterieufes  :  Animi  CbriSbm 
(Atàcantis  impuritati  ^  injuftitia  plenaria  uddiSio.  La  difpofition  d'une 
wne  qui  renonce  Jefus  Cbriji^  pour  fe  dévouer  pleinement  à  Pimpureté  & 
à  linjufiice. 


Ecrits  contre  les  Frottants.  Tome  XHL  ^  *^ 
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N-.\î/*  CHAPITRE     ni. 

Qtie  le  fentiment  commun  des  Caîvmiftes  eS ,  que  ces  paroles  de  S.  Paul^ 
Je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  p2iSyfe  peuvent  appliquer  aux  plus  grands 
crimes  que  les  fidèles  contmettent. 


p, 


Qur  achever  de  bien  faire  entendre  le  fentiment  des  Calviniftcs  tou- 
chaat  Talliance  qu'ik  font  des  plus  grands  crimes  aA^ec  la  fainteté  des  en- 
Êints  de  Dieu ,  &  Toccafion  qu'ils  donnent  à  leurs  fidèles  qui  fuccombenC 
aux  plus  criminelles  tentations  de  la  chair ,  de  fe  flatter  dans  la  penfée 
qu'ils  ne  font  rien  en  cela  qui  ne  puiflTe  compatir  avec  Kétat  de  la  juftî- 
fication,  il  eft  important  de  remarquer ,  que  c'eft  ainfî  qu'ils  expliquent 
ce  que  dit  S.  Paul  dans  la  fin  du  feptierae  chapitre  de  l'Epître  aux  Ro- 
mains..  Car  ils  veulent,  d'une  part,  que  l'Apôtre  y  ait  parlé  des  vrais  Juftes 
qui  font  fous  la  grâce  ;  &  ^  de  l'autre ,  ils  été  mien  t  ce  qu'il  dit  de  ces  Juftes, 
qu'ils  font  le  mal  quHls  ne  veulent  pas  y  jufques  aux  plus  énormes  péchés, 
non  feulement  de  volonté  &  de  defîr,.  mais  d'oeuvre  &  d'aftion ,  comme 
i»nt  été  l'homicide  &  l'adultère  de  David. 

Bucer,  dans  fon  Commentaire  fyr  cette  Epître,  explique  ainfi,  aa  rap- 
port de  Zanchius  (a),  comment  fe  peut  faire  ce  que  dit  S.  Paul  :  que  tan 
île  fait  pas  le  bien  que  Von  veut^  mais  le  mal  que  ton  ne  veut  pas^  OeH^ 
dît-il ,  que  ceux  qui  font  régénérés  font  fouvent  le  mal  qu'ils  ne  veulent  pas; 
farce  qu'ils  veulent  félon  la  Chair  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  félon  t*pfprit.  Ce 
qui  arVive  de  ce  que  leur  ame^  étant  corrompue  par  la  chair  ^  £«f  par  les 
violentes  tentations  de  la  chair,  fe  détourne  de  telle  forte  de  la  confidération 
a&uelle  de  la  loi  de  Dieu ,  @*  efl  entraînée  comme  par  violence  à  ce  que  Ta 
clfair  lulpropofe,  qu'oubliant,  te  qu'elle  approuvoit  auparavant,  £<ff  ce  qu'elle 
apprbuveroit  encore ,  fi  elle  n^étoit  point  opprimée,  &  mife  hors  de  fon  bon. 
fens  par  les  violentes  cupidités  de  la  chair ,  elle  veut  &  elle  fait  ce  qu^elle 
improuvoit  auparavant,  &  ce  qu'elle  improuveroit  encore  fi  elle  n'étoit  point: 
hors  d'elle. 

Et  afin,  dit  Zanchius,  que  vous  ne  croyiez  pas  que  P/lpotre  ne  parlé  point 
des  péchés  auxquels  on  confient ,  mais  des  premiers  mouvements  qui  ne  font 
pas  en  notre  puiffance,  Bucer  fait  bien  entendre  le  contraire  ;  car  il  rap^, 
porte,  pour  confirmer  ce  qu'il  venoit  de  dire,  les  exemples  de  David,  &  de 

(fl)  Zanchius  MifcelL  tom,  2.  p.  4.88.  Lege  in  hune  locuiti  commentarios  Bucen  ,  & 
mTi  velis  dicere  eum  quoque  fcribere  ponentora»  agnofcçs   hanc.  dociiioam   cSe  apofto*. 
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S^Pierre  ,^  il foiàietit .  que ,  quand  fitn  a  commis  un  adultère ,  Çf  que  tcm^     lïTJ 
ïre  a  renié  Jtfus  CIHHfi ,  ils  ont  péché  de  teUe  farte ,  qu'ils  ont  fait  le  malCLk  9, 
quHb  ne  vouhiefitpas ,  Ç^  qt^ainfi  ils  n'ont  pas  péché  par  une  volonté  pleine  N*-  VL 
&  entière.  Il  eft  donc  coijftant,  que,  félon  Bucer,  quand  un  fidèle  com- 
met d'aofli  grands  crimes  qae  l'ont  été  l'adultère  &  l'homiddede  David  > 
&  le  reniement  de  S.  Pierre>  il  a  droit  de  dire  avec  S.  Paul,  au  tegard 
de  ces  crimes  mêmes,  qu'il  ne  fait  pas  le  bien  qu'il  veut ,  ^nais  le  mat 
qu'il  ne  veut  pas,  &  d'ajouter  auflî,  pour  's'en  «xcufer  fur  Wnfîrmîté  de 
fa  chair ,  que  ce  n'eBpàs  lui  qui  les  fait ,  mais  le  péché  qui  habite  en  lui. 

Zanchius,  qui  rapporte  cette  dodrine-de  Bucer,  l'approuve  auïB  com- 
me trè».ftinte ,  &  la  fbutient  hautement  contre  les  Fadeurs  Luthériens  de 
la  viUede  Strasbourg,  quMa  condamnoient  avec  raifon,  comme  héréti* 
que  ft  monftrueufe;  &  c'eft  par- là  qu'il  prouve  ce  qu'il  avoit  avancé  » 
que  les  fidèles  peuvent  bien  comaicttre  des  péchés  énormes^  mais  qu*ils 
ne  laiffentpas  de  demeurer  dans  l'état  de  grâce  >  parce  qu'ils  les  commet- 
tent véritablement  animo  ^^  voluntate ,  idquod  etiam  fanSorum  efi^  maïs  ibîd.  p^ 
«on  pas ,  totcf  animo  ^  tota  voluntate  ,  qued  proprium  ejl  impiorum.  4î i.  ft 

il  ibutient  plus  au  long  la  même  eirplicarion  des  paroles  de  S.  Paul  ^^^* 
dans  im Traité  de  la  perfévérance  des  Saints^  adreffé  aux  Magiftrats  de  la  Zanchidi 
^ille  de  Strasbourg ,  où  il  déclare  »  que  PApôtre  y  parle  des  régénérés  >  >'"  MifccIL 
&  qu'on  doit  entendre  ce  qu'il  y  dit^  quodnolo  malum  hoc  fetcio^  non  p^crfcT.*'  * 
feulement  des  mouvements  de  la  concupifcence  »  mais  auffi  des  péchés  Sanâo. 
«auels,  femblables  Ji  Ceux  de  David.  J"J  ^-  ^ 

Charnier ,  qui  a  fait  un  corps  entier  de  toute  la  Théologie  des  Calvi- 
fiiftes ,  &  qui  I  pour  cette  raifon  «  eft  fort  eftimé  parmi  eux ,  noua  peut 
^tre  un  grand  témoin  de  leur  fentiment  fur  ce  fujet  Voici  comme  il  sVn 
explique ,  lorfqu'il  veut  montrer ,  que  les  Juftes  mêmes,  en  qui  le  S.  Ëfprit 
babite ,  &  qu'il  conduit  par  fes  mouvements  >  ne  peuvent  accomplir  la 
loi  de  Dieu. 

n  propofe  cet  argument  de  Beltarmin.    Celui  qui  eH  né  de  Dieu  ne  Cham. 
^ecbe  point  y  félon  S.  Jean  (ce  queBellarmin  foutient  fe  devoir  entendre  i?j^"i,^* 
des  péchés  mortels  )  Une  viole  donc  pas  la  loi ,  mais  il  t accomplit.  Charnier  ç.  iu  aô. 
en  nie  la  conféquence  ;  parce  qu'il  prétend  que  le  fens  auquel  le  Jufte  ne 
pèche  point,  félon  S-  Jean,    c'eft  feulement  qu'il  ne  fe  plaît  t>oint  aa 
péché;  &  non  pas,^  qu'il  ne  le   commet  point    C'eft  pourquoi  il  fe 
plaint  queBellarmin  entend  mal  S.  Jean;  parce  qu'ill'entend,  nonaltero 
ilh  fenfu  quem  diximns,  cnm  quis  non  deledatur  peccato  quod  perpétrât ^ 
Jedpriore  cum  quis  ne  perpétrât  quidem.  Or  Charnier  reconnoit  que  Bel- 
larmin  reftreint  la  propofition  de  S.  Jean  aux  péchés  mortels;  tels  que 
ibot  la  fornication»  l'adultère  »  l'homicide.  11  veut  donc,  (&  c'eft  en  effet 
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m.     fon  opinion)  que  quand  S.  Jean  dit,  queceloîqui  eft  né  de  Dieu  ne 
C  L  A  s.,  pèche  point ,   cel»  ne  figniiie  pas  q|U'il  ne  commet  ni  fornication ,  oi 
N*.  yi.     adultère,  ni  homicide ,  ni  aucua  autre  péché  femblahle  ;  mais  feulement  qu'il, 
oe  fe  plaît  pas  à  les  commettre  ;  non  dele£tatuv  peccato  quod perpétrât^ 

Il  avoit  déjà  dit ,  en  répondant  à  un  autre  acgjumeat  de  fiellarmin  ^ 
Ibid.  n.  4.  que  ces  mêmes  paroles  de  S.  Jean  s'entendent  >  de  ea  qui  etjt  admittat 
peçcatum^  non  confentiat  adm^Oy  ima  oderit  m  proinde^  non  peccet  ex 
profeffo..  C'eft-àdire ,  que  »  pourvu  qu'un  Jufte  ne  foit  pas  adultère  de 
profeifion,  il  peut  Pètre  toutes  le»  fois  que  la  paffion  Remportera  dana 
ce  crime  ^  fans  perdre  la  qualité ^d'enfart  de  Dieu. 

ËnBit  fl' prétend ,  que  perfonne  n'a  fi  bien  entendu  ce  paflage  que  Beze»^ 
ljaiù.n.2^.  qui  a  changé  peccatum  non  facit ,  en  peccato  mn^dat  operam  :  Pour  mar-^ 
quiTy  dit-itl,  que  ceiluiqui  eB  né  de  Dieupecke  à  la  vérité^,  par  tin^mUti 
du  fil  cbair;,  mais  en  fierté  qu-H  ne  fait  pas  fia  principale  occupation  du- 
pécbé;  (Uc  tamen  peccato  aoa  ftudeat)  &  en  un  mot  ^  félon  ce  que  dit 
S.  Paul  y.  ilt  na  fait  pas  le  bien  qu'il  "veuf,  il  fait  le  mal  qu^H  ne  veut^pas  ». 
&  ainji'  ctf  n^eH  pas  lui  ^  It  fi^ity  mais  k:  pécbé  qui  habite  mt  hdi  ce 
quil  entend  àsi,  que^ue  pécbé  que  ce  Ibit  ^  adulcese ,.  homicide  \  kïù  autre. 
Et  ainfi,  quand  ces  prétendus  Juftes  ibnt  emportés  par  la  paffion  kquek 
que  abominable  impureté ,.  ils  en  font  quittes  pour  dire  :  Je  ne  fais  pas 
k  bien  qae  je  veuxijefaish  mal  que  je  ne  veux  pas;.  &  ainfice  tCefipaSi 
moi  qui  le  fais ,  mais  le  pécbé  qui  habite  en  moi. 

Ceft  ce  qu'il  explique  plus  au  long  dans  le  chap.  7.  du  même  livre 
XL  où  il  &it  *bien:  voir  qu'il  n'y  a  point  de  péché  qu'il  ne  croie  com«- 
pris  (bus  ces  mots;  de  S.  Paul,   quod nolù  malumboc  facio y  qui  fonc  pris 
du  chap..  7.  de  fon  Epitre  aux  Romains  ^  où^il  décrit  le  combat  de  l'efprit 
Chamw.      avec  la^  chair.  Car  Valentia  Rjànt  prétendu  qfie  cj^s  paroles  da  même  lieu , 
TonLin.^  ggoautem  mente  fervio  legi  Dei^  marquoient  une  exemption  des  péchés 
7.  lu  I*.  *  mortels ,  par  où  les  Catholiques  entendent  ceux  dont  S.  Paul  dit ,  quo^ 
niam  qui  talia  agunt  regnum  Dei  non  pojjidebunt ,.  Charnier  s!éleve  avec 
IM4  n.  j,  chaleur  contre  cette  interprétation;  parce,  dit-il ,  que  là  graoe  gB donnée^ 
en  cette"  vie  par  degrés ,  &  jamais  parfaitemetit.  C'eji  pourquoi  S.  Paul^ 
quelque  avancé  qu'il  fut  ^  gémijjpip  encore ,    &  defiroit  d^kre  délivré  de 
ce  corps  de  mort,,  dans  lequel  il  rejjeutoit  une  loi  qui  répugnoit  à  la 
loi' de  fon  efprit-^  Et  c'efl  cette imperfe&ion  qui  a  été  caufe  que  David  acomr 
mis  un  adultère  &  un  homicide  ;:  qiû Abraham  a  menti  ;    que  51  Pierre 
a  renié  Jefm  Cbrifl-;  que  Noé  s'efi.  enyvré,  qfii  font  des  crimes  atroces,, 
&  que  les  hommes  mêmes  jugent  tels;,  mais  d'où  ilejl  facile  de  tirer  des: 
conféquences  pour  les  autres.   Car  files  fidèles,  même  les  plus  avancés  ,  ne* 
piuvinf  Je  garder  entier epfent  de  ceux-là^  f  combien  moins  le  pourrontrilk 
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des  autres  ^^uifontplm  cachés  ?  Et  il  ne  leurfert  de  rien  de  répondrê^y  ^omm     III. 
ils  fout ,  que  Us  fidèles  perdent  la  grâce  quand  ils  commettent  de  tels  crimes  :  C  l  a  &• 
car  il  eH  ridicule  de  imaginer  j  que  lagrctce  foit  teUemeia  incenftante  »  N«.  VI.   . 
qiCà  chaque  moment  elle  s* en  aille  &  revienne. 

Je.  ne  m'arrête  point  à  rimpertineoce  qui  lui  a  £iit  isettre. Abraham  aw. 
nombre  des  Juftes  tombés  en  des  crimes  atroces  ^  &  que  les  hommes  même^ 
jugent  tels ,  pour  avoir  die  que  Sara  étoit  (a  fœur ,  comme  elle  Tétoit 
véritablement;  de  forte  qu'ayant  feulement  tû  la  vérité,  ùltïs  rien  dire 
de  faux  >  S.  Auguftin  a  eu  raîfon  de  foutenÎF  qu^il  n'y  avok  point  ^e 
menfonge  dans  cette  parole^  Et  quanti  il  y  en  auroit  eu ,  c«  n'efl:  pa« 
en  vérité  à  ces  gens-là  ik  mettre  les  moindres  menfonges  au  >  nombre 
des  crimes  atroces;  £(  je  doute  qu'ils  vouluflent  qu'on  les  jugeât  avec 
cette  févérité.  Mais  il.  y  a  peut-être  en  cda  plus  d'adrefle  que  d'ignorance*  ;• 

Us  font  bien  aifes  de  confondre  des  péchés  auffi  pardonnables  ,  que  font 
de  fîmples  menfonges»  qui  ne  nuifent  àperfonne,  avec  des  adultères, 
des  homicides  ,  &  des  reniements  de.Jefus  Chrift^;  non  pour  donner  autant 
d'horreur  du   menfonge  que  de  ces  crimes    énormes ,    mais  u6pf  que , 
comme  on  conçoit;  bien  qu'un  Chrétien  ne  laîfle  pas  d'être  enfant  de  Dieu 
pour  avoir  fait  un  menfonge  officieux,  on  fe  porte  à  croire  infenGblement 
qu'il  en  feroit  de  même  quand  il  tomberoit  en  d'anfli  étranges  chutes 
que  celles  de  David   &  de  S.  Pierre.    Il  fuifit  donc  de  s'arrêter  à  ces 
deux  derniers  exemples,  qui  font  voir manifeflement que  ceis  paroles  (de 
S^  Paul  y  Non  quod  vola  bonum  hoc  facia,  fed  quod  nolo  malum  hoc  ago, 
^'étendent,  félon  eux,^  à  toute  forte  de  crime,  &  qu'ils  traitent  de  ri^ 
^dîcules  ceux  qui  croient  que  les  fidèles  qui  y  tombent ,  décfaéent  pour  cela 
de  la  grâce.  Quod  excipiunty  tune  excidere  à  gratta  cum  ita  peccanty  ridi- 
cultsm  eji^  Us  en  font  tellement  perfuadés,  qu'ils  chargent  d'injures  ceuz^ 
qui ,  expliquant  ces  paroles.  Ego  autem  mente  Jervio  legi  Dei ,  &  les  ap- 
pliquant à  Sw  Paul  même,  leur  donnent  ce  fens  :  Secundum  rutionem 
^uperioretn  ita  fum  conflitutuSy   ut  eondeleSer  legi  divine,  eamque  adinu 
^lere  pojjim ,  ita  ut  peccata  qua  fine  notabili  rationis  vitio  committl  ne- 
q[U€Wit  vitare  valeam'y  par  où  ib  entendent  les  péchés  mortels.    Et  où 
ejt  la  preuve  y  dit  Charnier,  de  ce  qu'ils  prétendent?  Ceflrrépoudent4ls., 
ce  que  f  Apôtre  a  voulu  dire.  Et  o^uoi  ?  Que  S.  Paul  était  tellement  difpofé 
qffûpouvoit  éviter  tous  les péçbés  mortels  (nimirum  ita  confiitutwn  Paulum  Ibîd.  n,  $. 
ut  poffit  vitare  omnia  peccata  mortalia.)  Vqi^  ce  qu'il  prétend  réfuter: 
&  voici  comme  il  s'y  prend.    Se  peut-on  tenir  de  rire?  Qu'elle  hardieffe 
à  ces  gens4à ,  de  nous  donner  une  pure  pétition  de  priffcipe  pour  une  dé- 
.  mo^ation  folide  ?  Qtiel  mépris  des  autres ,.  de  les  aîifpif  tous,  pris  pour 
.  eu,  bétes  L  Potir  nous,,  nous  nous  moquons  d*f4ne  fi  abftfrde  pétition  de  prin^ 
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HL'  cipe;  nous  la  jugeons  digne,  de  la  férule^  &  nous  détenons  la  bardiejje  de 
Cl  a  ^i  dette  interprétation  :  &  intcrprctRtionh  audaciam  abominamur. 
NVVI.  .  Il  feut  être  bien  poffédé  de.  refprit  de  Tchifine  &  de  blafphéme  pouf 
«^emporter  à  de  tels  excès.  Je  laifle-Ià  ce  ridicule  reproche  de  pétition  de 
principe.  Il  faut  êftfé  "btfeiJg!é  pour-riè  pafi -vôiF,  q*né  no«s  fommes  en  droit 
de  fiippofer  notre  dôârîne'  jofqtles  à  ce  quUIS  nous  aient  convaincu  d'er- 
reur; puifquë'Ce  font  eiix  qui  nous  accufent,  &  que  rious  rie  fkifons 
qgé  nous  défendre/ Mais  il  éft  bon  que  tout  le  monde  fâche  que  c'eft 
Uhe'^JiropoBtion  que  les  CtflViniftes  déteftent,  dédire  de  S.  Paul,  qu'il 
étbif  tellement  difpofé,*' qu'il  pàuvoit  éviter  tous  les  péchés  que  les  Catholiques 
appellent  péchés  mortels,  qui  font  ceux  dôht  S.  Paul  dît  lui-mémê ,  quoniani 
qui  talia  agunt  reghum  B¥i  non  poJfîdebuHt.  Il  eft  bon  que  Ton  fâche, 
quHte -ne  trouvent  pbihtd'iriconTénient  qde  S.  Paul  en  commit' de  cette 
nature ,  &  que  c'eft  en  prenant  en  ce  fcns  ce  que  dit  TApôtre ,  qri'il  étoit 
charnel  &  affervi  ati  péché,  (ju'il  ne  faifott  pas  le  bien  quHl  vouloit ,  mais 
le  fhàl  Hpfil  hatffbit ,  fteri  Tenteridant  d*un  homme  qui  ne  commet  pas 
feulement  des  péchés  légers  ,  mais  àuffi  des  péchés  mortels ,  quils  foutîen- 
*ient  que  S.  Paul  pârloit  en  fa  propre*  perfonne  ,  &  non  point  en  la  per- 
forine  d'un  homme  qui  n'auroit  été  que  fous  la  Loi. 

La  manière  dont  ils  le  prouvent  n'eft  pas  moins  étrange.  Us  ne  peu- 
vent foufFrir  la  diftinftion  des  péchés  véniels,   auxquels  on  ne  nie  pas 
Ibid.  n.9.  que  S.  Paul 'he  fût  Tujet,   d^vfec  les  péchés  mortels  que  l'on  dit  qu'il 
pouvoîtnepas  commettre.  IToh  ontMs  pris ,  dit  Charnier,  une  fi  imper  ^ 
tinente  limitation?  Que  ne  difent^ils  plutôt ,  que  S.  Paul  pouvoit  éviter  toutes 
fortes  de' péchés?  S.  Paul  n'a  rien  diftingué,  &  nous  foufrirons  un  So- 
fbifie  qui  fourre  ce  qu'il  lui  plaît  dans  les  penfées  de  l*  Apôtre?  La  Chaleur 
«mporte  cet  homme,  &  il  ne  voit  pals  à  quoi  il  s'engage.  S.  Paul  parle  en 
.  fa  propre  perfonne  ;  c'eft  ce  qu*ils  foutiennent.  C'eft  donc  de  lui-même  qu'il 
dit:  Je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Or  c'eft  être  Sophifte  que  de  li- 
miter cela  à  quelque  forte  de  mal.  Il  n'y  a  donc  point  de  péché  dont  on 
ne  puifle  dire  que  S.  Paul  s'accufoit  par  ces  paroles.  Cette  conféquencc 
eft  horrible  feulement  à  prononcer.  Et  cependant  elle  eft  inconteftable 
fans  cette  limitation ,  qu'ils  traitent  de  fophifme  &  de  hardieflfe  abominable. 
Interpretationis  audaciam  abominamur.  Il  ne  leur  reftoit  plus,  pour  comble 
d'aveuglement,  que   de  confirmer  cela  par  cette  extravagante  penfée. 
Qui  croira ,  ajoute  Charnier ,  qu'un  homme  attentif  puîjje  éviter  les  grands 
péchés,  &  que  le  même  homme,  étant  attentif,  ne  puijfepçisfe  défaire  de  toits 
les  péchés  légers  ?  On  ne  pouvoit  donc  apporter  une  plus  méchante  interprétation 
des  paroles  de  S.  Paul.  Il  faut  que  l'héréfie  fafle  perdre  le  fens*  commun 
'  pour  porter  des  hommes  d'efprit  à  de  tels  raifongements.  Car  c'eft  cooime 


IBOMME  SOaS  LA  GRACE.  LTV.  V.  CHAP.  HI.     ji? 

fi  Pon  difoit  :  qui  croira  qu'une  honnête  iedme  paille' ne  point  violer  h      lit 
foi  qu'elle  doit  à  fon  mari ,  &  qu^elle  ne  puiflc  pas  aulfi  fe  comporter  C  L  a  •• 
û  Ê^ment  qu*clle  ne  lui  déplaife  en  rien  ?  Qpî  croira  qu'un  homme  de  N*  VL 
bien  poifle  éviter  les  parjures  &  les  blafphémes  ^  &  qu'il  lii^pu.iire  pas. 
éWcer  de  dire  jamais  une  parole  mal  à  pi'opos  ?  Qui  croira  quHin  homme 
modéré  puifle  s'êmpécher  de  fràppef  &  de  tuer  ,  Se  qblt  ne  poifle  pii 
l'cmpécher  d'avoir  jamais  aucun  moufèmènt  de  colère? 

Un  fi  prodigieux  renverfement  d'efprit,  a  fans  doute  quelque  chofede 
faroatnrel  ;  &  ce  quil  y  a  de  plus  étraoge  eft ,  que  Ton  s'en  fert ,  non  pour 
exempter  les  Apôtres  de  tout  péché  vénîe! ,  comme  fiiiroien"^  les' Péhigiéhs]; 
mais  pour  avoir  Ueu  de  dire,  que,  comnie  on  ne  petit  |)as  FeS  exeikrpt'er 
de  ceux-là,  on  ne  peut  pas  auffi  les  exempter de$' nlûVtell  iSf'eft-ce  p&$. 
coQime  qui  diroit d^une honnête  femme,  que>  n'étant  pas  pof&ble  qu^ellè 
n'ait  déplu  à  fon  mari  en  de  petites  chofes ,  il  ne  l'eft  pas  non  plus  qu'elle 
ne  lut  ait  manqué  de  foi  :  ou  d'un  homme  de  bien  ,  qu'étant  impoflîble^  qu*it 
ne  lui  échappe  quelque  parole  inconfidérée,  il  ne'fe  peùtfeire'  aurô^qu!il 
ne  &(Iè  de  feux  fermeuts ,  &  ne  profère  des  blafphémes  ?  Y  auroit  -  il  rî^h" 
de  plus  injurieux  &  depiqs  înfenle  en  même  temps?  "  ■/    *  ^ 

Mais  il  eft  bon  en  quelque  forte  que  ces  hérétiques  (oient  tombés^n  de 
fi  étranges  excès  ;  on  en  voit  d'autant  mieux  combien  ils  font  attachés  à: 
ce  dogme*  pernicieux  de  la  compatibilité  de  Pétat  du  Jufte.avec  toute  forte 
dépêchés  mortels  fans diltinâion,  &  fà^is limitation  »  pbifqaMls  ne  peuVent 
pas  même  fbuffrir  qu'on  en  exempte  les  Apôtres ,  &  qu'on  dife  d'feuxV  qu'ib 
pouvaient  éviter  tous  les  péchés  mortels.  Us  veulent  que  la  règle  foit  géni^rd-' 
lè,  &  qu'au  regard  de  qui  que  ce  foit ,  il  fuffife,  pout  demeurer  jufte  en 
commettant  des  crimes,  que  l'on  puiflTe  dite;  Je  fais  le  mal  que  je  ^u  veux 
pa^  :  &  ainfice  n'eft  pas  moi  qui  le  fais  ,  c^eH  lepécbé'qfii  habite  en  moi. 

Louis.  Croti us  ,  Profélïtur  en  Théologie  de  la  ville  de  Bremeni  dàns'Lib.  i.*^. 
fon  ouvrage  de  la  perfévérance  des  Saints,   dbnt  nous  avons  déjà  parlé  ,^ 
ayant  mis  pour  VIL  Conclufion,.  que  les.  Suints  fuscombent  fouvent  à  leurs' 
cupidités  charnelles ,  dont  il  donne  pour  exemple  Tadultere  &  l'homicide  de 
D'ivid,  &  le  reniement  de  S.  Pierre,  il  dit,  que  cela   fe  cor^rme  par  la- 
pViinte  que  feit  S.  Paul  dafisTEpître  aux  Romains,  qu-îlne  ftit^pasle  bien 
qu'il  vent,  mais  le  mal  qu'il  ne  veut  pas.  Id  perlu£hwfci  qàerelà  confirmât 
Pdulus  Rom.  yjL  19.  I^onfiKiobonumquodvol&^fed^malnm^quodnQlo^ 
hoc  a^o.Ce  qui  tait  voir  qu'il  étend  ces  paroles  de  l'Apôtre  aux  plus  grands  Aflerdù' 
crimes,  auffi-bicn  que  Charnier.  .      '       Synode  de* 

Les  Miniltres  députés  par  le  Synode  de  Groningue  à  cclUî  dfe  Dor- mis  ci^ 
drccht  s'en  ftrrvent  auffi,  pour  expliquer  la  différence  quMl  y  a,  comme  ils  *Van(;oî9 
jpcianJciit ,  entre  les  juftiHés  &  ceux  qui  ne  le  Ibnt  pas,  lorfqù^'IcSuns  ,44,.°^! 
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1IL     i&  les  autres  ^.tpml^ent  ^^ans  des  péché;  tout-à-f^it  énormes.  Les  fidelefS 
C  L  A  8»  difent-ils,  to^ubeni  en  toute  forte  ^manière  de  pecbé  ;  (  bars  le  péché  con* 

No.  Yi.     fy^  ig  g  Ejfrit  )  les  uns  en  une  façon ,  ^  les  mitres  en  me  autre MaU 

il  y  a  néapty^ins  une  grande  différeme  entre  les  Saints  qui  pèchent  &  entre 
lef  méchants  :  car^  quand  les  mécbemts  pèchent  ^  lâchent  les  rênes  à  leurs  con* 
voitifes  p  jh  fàbandimnetit  aux  'pécbeiqù'ikçommettefft ,  pèchent  fans  aucune 
réfijiancel  eofnbat  ou  lutté  tntérieur^^  Patine  confefitant  avec  le  corps;  d'où 
vient  qu'ils  font  dits  vivre  félon  leurs  convoitifes  :  ils  travaillent  en  icelles 
fans  Je  laffer^  pourfuivent  ^  pèrféverent  en  icelles  fans  s^àmender  ,  encore 
qifils  foieni  grihement  fiffii^éi  Et  finalement  meurent  &  perijjent  en  leurs 
péchés  comme  le  i^off4i  (tnfifn  ,  comme  ceux  de  Sodome  ,  connne  Pharaon  $^ 
les  ÉgyptiemJ^mXçrl^Ùatban  &  Abiron.  Tout  cela  fe  réduit  aux 
deux  conditions  du  pèche  régnlant\,^  que  même  ils  joignent  enfemble  :pé — 
cher  fans  aucune  ré/îfiance^  &  mourir  dans  fon  péché.  Çeft  pourquoi  iL3 
lieur  fuffit  que  cela  ne  fe  trouve  pas  dans  les  péchés  de  leurs  Juftes ,  quel — 
que  épormps  qu'ils  foient  d'ailleurs.  Et  c'eft  cequUls  marquent  par  ce  quLj 
f^it.  Mais  quand  les  bons  &  gens  craignant  Dieu  pèchent  ^  cela  fe  fait  9  0* 
ce  te  plus  fouvent  ^par  ignorance  ;  fur  quoi  ils  citent  le  Pf.  ip.  1 3.  &  la  iT 
à  Tinj.xh.  1..  v.  13;  &  comme  l'Âpôtre  parle  là  des  péchés  qu'il  avoit  corn-» 
mis  en  perfécutant  TEglife  ,  quipriiis  blafphcmus  fui  &  perfecutor  &  con^ 
tup^eliofus,  il  faut  que  ces  Minières  croient  »  ou  qu'il  éioit  Jufle  en  com<- 
mettant. ces  péchés,  ou  qu'au  moins  des  Juftes  enpourroient  commettre 
4e  femblables  fans  ce(fer  d'être  Juftes.  Ils  ajoutent  enfuite.  Mais  auJjS ,  Çf 
ce  notamment  par  infirmité  (c'cH^  quoi  il  leur  plaît  de  rapporter  les  plut 
horribles  péchés  ;  comme  des  homicides  de  fang  froid  )foit  intérieure  ^  à 

câufe  de  la  chair  ^  de  la  cdnvoitife  adhérente  &  attachée  en  eux 

laquelle  les  follicite  fouvent  à  pécher d'oii  vient  qu'ils  ne  font  pas  tout 

ce  qtfils  veulent^  Gai  f.  17,  &  ne  font  pas  le  bien  qu'ils  veulent,  mais  le 
mal  qu'ils^ne  veulent  pas  yRom.  7.  1 9.  comme  ont  fait  David  Êf  les  au^ 
très.  On  voit  donc  qu'ils  rapportent  aux  plut  grands  péchés ,  tels  que  font 
les  adultères  &  les  homicides  ,  ces  paroles  de  S.  Paul  ;  non  quod  volo 
bonum  bocfacio ,  fed  quod  nolo  malum  hoc  ago.  Nous  difons  aujfi  extérieure^ 
lorfque^  déteftant  bien  au  dedans  &  en  leur  coeur  ^  le  péché ,  ils  le  commets 
tent  toutefois  ^foit  qtfils  foient  furmontés  par  leur  chair  ou  les  objets  qui  leur 
font  préfentés  ,  ou  bien  par  les  menaces  de  leurs  ennemis ,  Ç^  autres  tek 
empêchements,  £n  cette  manière  David  commit  adultère ,  &  S.  Pierre,  ju^ 
rant  $^  maudijjant ,  renia  fon  maître. 

Les  Députés  de  l'Eglife  de  Frife,  au  même  Synode  de  Dordrecht ,  mar- 
quent encore  plus  fortement  que  ceux-là ,  que  les  fidèles ,  tombant  ett  des 
péchés  atroces  &  énormes  »  comme  ceux  de  David  &  de  S.  Pierre ,  font  ea 

droit 
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éhroît  des'appKquer  ces  paroles  de  PApôtre  :N(m  enim  quod  voh  borium  bac     III. 
facto ^  fed  quodnolo  maltan  hoc  ago,  &  de  rejeter  le  mal  qu'ils  font  fur  le  pé-C  L  a  t. 
ché  qui  habite  en  eux  ,  en  difant  ce  qui  fuit  :  Simnem  quodnolo  illudfaciq^  N<^*  ^ 
jam  non  ego  operor  ilhid ,  fed  qtiod  habitat  in  me  peccatvm  :  De  ce  que  la  Ibid.  p. 
^air^   difent-ils ,  efttncore  attachée  à  fefprit ,  //  arrive  de  fois  à  autres.  î^^-MT 
Vie^  lorfyue  la  chair  ou  r homme  extérieur  obtient  le  deffus  à  Rencontre  de 
fefprit  ou  de  Pbonme  intérieur ,  les  fidèles ,  tant  eft  grande  leur  foîbïejje  , 
font  grandement  navrés  &  tombent  aujji  en  des  péchés  atroces  &  énor- 
mes ,  comme  David  &  S.  Pierre  nous  en  donnent  une  preuve  manifefte  ;  mais  VoiraocW 
toutefois ,  ils  n*y  conf entent  jamais  de  tout  leur  coeur ,  ni  de  leur  entière  &  pleù-  J^^^^ 
fi  volonté.  D'autant  que,  comme  dit  difertement  &  exprejfément  PApôtre,  quia*ét? 
m  7.  des  Rom.  tis  n'approuvent  nullement  le  mal  qu'ils  font.  Car  ils  ne  font  ^^"d'ÏJI* 
>us  ce  pfils  veulent ,  mais  font  ce  qu'ils  hatffent ,  tellement  que  ce  ne  font  dcSarfi- 
W  eux  qui  perpètrent  cela,  mais  le  péché  qui  habite  en  eux.  ^^n- 

Les  Députés  d'Embde ,   au  même  Synode,  parlent  de  la  même  forle.  IWd.  IL 
^core^  difent-ils,  que  Dieu  aime  tendrement  fes-élns ,  les  vrais  fidèles  ^  les  J^*^ 
Maints  y  fi  efi-ce  totftefois  qu'ils  tombent  parfois  grièvement  en  fautes  &pé^ 
bés,  de  ce  contre  Pune  &  Pautre  Table  des  commandements  de  Dieu, 

ômmemous  montrent  les  exemples  d'Aaron  ,  de  David  6f  de  S.  Pierre 

Voûtais  il  nous  faut  obferver  que  ceux  qui  font  élus ,  ^  ceux  qui  ne  le  font 
^is ,  font  induits  &  amenés  àpécber  en  diverfes  manières  :  car  Se  Prince  du 
ecle  a  toujours  quelque  droit  fur  celui  qui  n'efi  pas  élu  &  vraiment  régé^ 
été  9  à  caufe  de  quoi  il  l'incite  &  lefollicite  à  t otite  forte  de  méchancetés 
comme  fi  le  diable  ne  tentoit  pas  aufli  les  fidèles ,  &  qu'il  n^eût  pas  été 
kde  David,  que  Satan  Pavoit  incité  à  compter  le  peuple.  )  Mais  en  ce-^  i.TniL 
d  qui  efi  régénéré,  au  témoignage  de  PApôtre ,  il  y  a  deux  hommes;  le  vieil  ^*^ 

9  le  nouveau DeJà  vient  en  celui  qui  eft  élu  le  combcA  ^  la  lutte  lorp 

^il  pèche,  &  finalement  P  homme  extérieur ,  qui  efi  en  lui  u  le  dejfus ,  & 
néiutut  à  l' encontre  de  t homme  intérieur ,  nonobftant  qu'il  lui  réfifle.  Par-oh 
r  tft  manifefte  ,  qu'en  quelque  façon  que  Pbomme  élu  tombe ,  (  &  par  con- 
fqoent ,  lors  niéme  qu'il  commet  des  péchés  femblables  à  ceux  de  Da- 
id,  dont  ils  venoient  de  parler)  //  ne  pèche  pas  de  toutfon  caur,  de  tout 
m  entendement,  &  de  toute  fa  volonté.  Car  il  n'approuve  pas  lemaljqu'fl' 
lit,  mais  le  hait ,  &  confent  cependant  à  la  loi  de  Dieu  ,  qu'elle  eft  Ixm* 
ic.  Rom.  FIL  15.  16.  Les  péchés  donc  que  font  les  élus  font,  ^n  tfpece  , 
areils  à  ceux  que  font  les  réprouvés  ;  c'eft-A-dire ,  qu'ils  peuvent  étrctdo- 
ifires,  renier  Jefits  Chrifl ,  commettre  des  adultères,  des  inceftes,  des 
omiddes  :  mais  totalement  diffefnblables  en  la  manière  dont  ils  font  induits  à 
écher; parce  que  les  élus  (  c'eft  le  nom  qu^ls  donnent  à  tous  les  fidèles ,  ) 
euvent  dire ,  en  commettant  ces  crimes ,  non  quod  voh  bonum  hoc  ago^fed 

Scrils  contre  les  ProteJlmtts.lomeXlïL  Tt 
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IIL  quod  odi  malum^illud  facto.  Si  autem  quod  nolo  illud  facto  ^  confetttio  le^i 
Ç  t  À  St  quoniam  hênaeSl\CQ  que  les  réprouvés  nefauroient  dire,à  ce  qu'ils  prétendent, 
W*.  Yi.  Ces  mêmes  Miniftres  d'Embde  fe  fervent  de  cette  même  explication  du 

l»>.p.  3«2,  ^j^^p^  yjj^  ^^^  Romains ,  comme  d'un  principe  conllant  parmi  les  Calvî- 
niftes,  pour  répondre  aux  objeâions  des  Remontrants.  La  première  objec-^ 
tion  qu'ils  font  ^  difent-ils  ^  eft^  que  David  a  commis  adultère  &  procuré 
qu'Urie ,  qui  étoit  innocent ,  fut  mis  à  mort.  Il  fecoua  &  perdit  donc  la  foi 
^  le  S.  Efprit.  Nous  répondons ,  qu'il  n'y  a  homme  craignant  Dieu^  qui  nie 
que  David  n'ait  lors  perpétré  de  très-énormes  méchancetés  ,  mais  nous  nions^ 
étant  fondés  par  les  raifons  fuivantes  ,  quHl  eut  totalement  perdu  la  foi  &  le 
S.  Efprit:  car  David  a  voirement  péché  ;  mais  non  pas  David  entier^  ains 
en  tant  qu'il  n' étoit  pas  encore  régénéré  ^  t homme  intérieur ,  qui  ne  vêtit  pas 
le  péchés  étant  pour  un  temps  affoupi  en  lui.  ^duquel  PApbtre  S.  Paul  aux 
Rom.  FIL  I  T.  19-  dit:  Je  n'approuve  pas  ce  que  je  fais  ;  car  je  ne  fais  pas 
€e  que  je  veux^  mais  je  fais  ce  que  je  hai.  Item  aux  Gai.  F.  17.  La  chair 
convoite  à  t encontre  de  t efprit^  &  t efprit  à  P encontre  de  la  chair.  Or  ces 
deux  chofes  font  oppofées  entf  elles  ,  tellement  que  vous  ne  faites  pas  ce  que 
vous  voulez. 

'  Il  eft  donc  clair  que  c'eft  là  le  fens  qu'ils  donnent  aux  paroles  du  VIL 
chap.  de  TEpitre  aux  Romains  »  &  du  V.  aux  Galates  ;  &  qu^ainfi»  tous 
ceux  d'entr'eux  qui  ne  font  pas  fans  religion ,  devant  être  perfuadés  qu'ilt 
font  vraiment  iideles ,  ils  doivent  l'être  auffi ,  qu'à  quelques  aétions  que 
leui-s  paifions  les  portent ,  ils  ont  droit  de  fe  flatter  qu'ils  n'ont  pas  pèche 
tout  entiers  y  non  plus  que  David  ;  que  ce  n'eft  que  leur  homme  extérieur 
j  .  qui  a  péché ,  que  l'intérieur  a  été  feulement  alToupi  pour  un  temps  ;  qu'ils 
n'ont  pas  fait  le  bien  qu'ils  veulent  ^  mais  le  mal  qu'ils  hatjfenty  &  qu^ainji 
ce  ffejlpas  eux  qui  Pont  fait  ^  mais  le  péché  qui  habite  en  eux. 

Qiie  fi  ces  paroles  de  S.  Paul  ne  leur  fuffifent  pas  pour  s'aflurer,  il  ne 
tient  pas  à  leurs  Dofteurs  qu'ils  n'aient  encore  fon  exemple  ;  puifqu'ils  ont 
été  jiufqu'à  cet  excès,  que  de  prétendre  que  cet  Apôtre ,  après  nous  avoir 
fi  fortement  avertis  d'éviter  ce  qu'il  appelle  les  œuvres  delà  chair  y  qui  fer-* 
ment  Pentrée  du  ciel  à  ceux  qui  les  font ,  y  étoit  tombé  lui-même  depuis 
fon  Apoftolat  D'où  ils  concluent ,  qu'on  ne  doit  pas  craindre  que  ces  forâ- 
tes de  péchés  faflTent  perdre  la  qualité,  d'enfant  de  Dieu  ;  parce  qu'on  n'ofe^ 
roit  pas  dire  que  cet  Apôtre  l'ait  perdue. 

C'eil dans  la  célèbre  Conférence  de  la  Haye  de  l'an  \6ii  y  dont  f^i déjà 
Ibuyent  parlé  >  que  les  plus  habiles  Théologiens  des  Provinces  Unies  fc 
fervirent  de  Texemple  de  la  prétendue  chiite  de  S.  Paul ,  pour  établir  ce 
dc^me  pernicieux ,  que  l'on  peut  commettre  les  crimes  dont  il  fait  le  dé-^ 
nombrement  dans  l'^pitre  aux  Galates  «  fans  ceffer  d'être  enfants  de  Dieu. 
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Car  les  Remontrants  leur  ayant  voulu  prouver ,  par  Texemplc  de  David,      lIL 
qne  les  vrais  fidèles  peuvent  décheoir  de  la  grâce  d'adoption  ,  parce  qu'elle  C  l  a  •» 
ne  peut  fubfifter  avec  les  péchés  que  S.  Paul  appelle  les  oeuvres  de  la  ^*«  ^ 
chair,  &  dont  il  dit,  que  ceux  qui  font  ces  chofesne  feront  point  héri- 
tiers du  Royaume  de  Dieu ,  leurs  adverfaires  ,  qui  font  les  vrais  Calvi- 
niftes,  foutinrent  que  cela  étoit  faux ,  &  prétendirent  le  montrer  de  cette 
manière.  Car  il  fenjuivroit  de4à  nécejjairement ,  que  ces  œuvres  de  la  cbair^  ^®^?** 
étant  r  adultère^  la  fornication  ^  Pimpureté,  Nmpudicité,  la  diffohition ,  Pi^  ^^f^ 
dolâtrie^  les  empoifonnements  ^  les  inimitiés  ^  les  diffentions^  lès  jaloufies  ^ 
les  animojîtés,  les  querelles ,  les  divifiotis ,  les  héréfies ,  les  envies^  les  meur^ 
très  y  les yvrogneries  ,  les  débauches  ^fi-tàt  qt^un  fidèle  ferait  tombée  par  Hn^ 
firmité  de  fa  chair  ^  en  quelqi^un  de  ces  péchés,  ce  qui  eji  arrivé  à  Mpôtre 
S.  Paul  quand  il  eut  un  différent  avec  S.  Êamabé ,  il  décbéeroit  de  Pétat  de 
la  grâce  &  delà  réconciliation. 

Ils  laiflent  à  juger  que  cela  n'eil  pas  vraifemblable ,  parce  que  Ton  n'o- 
feroit  pas  Ëiire  une  fi  grande  injure  à  S.  Paul,  que  de  éroire,  que,  de- 
puis fà  vocation  fi  miraculeufe ,  il  ait  perdu  la  qualité  d'enfant  de  Dieu  ; 
ce  qu'il  fàudroit  dire  ,  à  ce  qu'ils  s^imaginenl ,  y?  ces  œuvres  de  la  chair  r- 
dont  il  eft  parlé  dans  PEpitre  aux  Galates ,  la  faifoient  perdre  ;  parce  qu'ils 
£c  perfuadent  qu'il  ne  s'en  eft  pas  gardé  lui-même. 

C'eft  une  chofe  horrible  qu'une  fi  étrange  penfée  ait  pu  entrer  dans  l'et 
prit  d'un  Chrétien.  Il  n'y  a  que  des  gens  faits  comme  Celfe,  ou  Porphyre, 
oo  Julien  l'Apoflat,  de  qui  on  pût  ric;n  attendre  de  femblable.  Mais,  que  de^ 
perfbnnes  qui  doivent  être  perfuadées  de  l'éminente  fainteté  de  ce  grand 
Apôtre,  &  de  l'abondance  de  fa  charité ,  fe  foient  pu  porter,  fans  la  moin- 
dre ombre  de  raifon,  &  par  le  jugement  le  plus  téméraire  qui  fut  jamais, 
à  former  contre  lui  uneaccufation  fi  outrageufe  ,  c'eft  en  vérité  ce  qu'on  ne 
fanroit  prefque  croire  en  le  voyant  de  fes  propres  yeux. 

li  y  a  (ans  doute  en  ctla  plus  de  malice  que  d'ignorance  ;  &  ce  ne  peut 
être  que  la  néceflité  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  appuyer  leur  malheu- 
reufe  dodtrine ,  qui  les  a  portés  à  un  tel  excès.  Car  peuvent-ils  être  afle^ 
aveugles  pour  ne  pas  voir,  que,  quand  S.  Paul  met  entre  les  péchés  qui 
ferment  le  Royaume  de  Dieu ,  les  divifions  &  les  querelles ,  cela  ne  fe 
doit  pas  entendre  de  toute  forte  de  divifions  &  de  difputes  ;  mais  feulement 
de  celles  qui  altèrent  notablement  la  charité ,  &  qui  en  font  négliger  les 
devoirs  par  un  efprit  d'orgueil ,  ou  de  haine,  ou  de  vengeance? Ne' fh- 
vent41s*pas  qu'il  y  en  a  qui  ne  font  que  des  péchés  légers,  parcdiÇu'elles  ne 
naiffent  que  d'une  petite  chaleur  qui  s'éteint  aufli-tôt ,  ft  qui  ne  laifie  point 
de  manvaife  difpoûtion  dans  lés  âmes  ?  Qji'il  y  en  a  même  d'innocentes,' 
^  ^ui  peuvent  être  l'effet  d'un  bon  zèle  ^  au  moins  d'un  côté ,  &  quel* 

Tt    a 
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IIL     quefoîs  même  de  tous  les  deux;  comme  lorfque deux  perfonnes de  piété,. 
Ç  L.  A  g.  n'ayant  que  des  intentions  très-pures ,  &  nedefîrant  que  la  gloire  de  Dieu, 
K\  VL     Se  le  bien  des  âmes ,  ont  des  vues  différentes  dans  une  charge  qui  leur  eft 
.commune  :  l'un  croyant,  par  exemple ,  qu'il  eft  plus  utile  d'ufer  de  fé?é- 
rité,  &  l'autre,,  qu'on  gagnera  plus  par  la  douceur?  Car  il  peut  arriver 
.  de-là  une  efpece  de  divifion ,  qui  paroîtra  extérieurement  affez  grandes 
quoique,  dans  le  fonds  du  cœur  y  on  n'ait  que  de  l'amour  &  de  la  charité 
Pun  pour  l'autre ,   &  qu'on  foit  parfaitement  uni  dans  le  deflein  général 
de  faire  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  &  de  plus  agréable  à  Dieu.  Or  qui  a  dit  à 
ces  Miniftres  que  le  différent  entre  S.  Paul  &  S.  Barnabe,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Aftes ,  n!ait  pas  été  de  cette  forte  ?  Ou  plutôt ,  qui  ne  voit  que 
,  les  témoignages  avantageux,  que  l'Ecriture  nous  rend  de  ces  deux  Apôtres 
des  nations ,.  ne  nous  permettent  pas  d'en  juger  autrement  ?  Car ,  fi  nous 
fommes  obligés ,  quand  les  aftions  extérieures  peuvent  avoir  diverfes  fe- 
.ces ,  de  les^  prendre  en  celle  qui  eft  lar  plus  favorable  au  prochain,  cXk 
.encore  toute  autre  chofè quand  il  s'$git  de  perfonnesdont  la* fainteté eft: 
çonnue;.parceqxi'ily  auroit  nneinjàftice  vifible  à  ne  pas  préfumerie  biein 
plutôt  que  le  mal  ea  ceux  que  Dieu  a  remplis  de  fon  Efprit. 

Et  c'eftL  en  effet  comme  les  SS.  Pères,  ont  pris  la  difpute  de  ces^  deur 
Apôtres.  S.  Jean  Chryfoftôme  en  fait  un  long  difcours  dans  fon  Homé- 
lie 34,, fur  les  Ades,où:il  obfervc  très-judicieufement,  que  cette  hiftoire 
ne  nous  donne  aucun  droit  de  blâmer  ni  l'un  ni  l'autre;  mais  fculeiBèfit 
de  remarquer,,  que  les  dons  de  Dieu  font  diverse  Qu'il  a  voulu  qu'entre 
fes  Saints  mêmes,. &  fcs  Prophètes,  les  uns  fuflcnt  plus  féferes;  comme 
!Elie,  &  les  au tj-es  plus  doux,. comme  Moyfe.  Que  c'eft  ce  qui  eft  encore 
arrivé  ici:  que  S.  Paul  y  a  fait  paroître  une  plus  grande  fermeté,  pour 
apprendre  aux  hommes  à  ne  pas  fe  laflTer  des  travaux  &  des  fatigues  qu'il 
faut  fouffrir  dans  le  fervice  de  Dieu;  &  que  S.  Barnabe  y  a  témoigné  plus 
de  douceur  &  plus  de  condefcendance  :  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiffe^ 
JMger  de  quel  côté  il.  y  avoitle  plus  de  raifon  ;  mais  qu'il  faut' bien  fe  gan- 
der  démettre  ce  différent  au  nombre  des  divifions  criminelles,  qui  arriJ. 
yent  entre  les  hommes  :  car,  dit-il ,  cela  fe  pourrait  dire  fi  la  cmife  de  leur 
Réparation  avoit  été  leur  propre  intérêt  y  ou  leur  propre  gloire  :  maïs  9f  ayant 
eu  deffein,  Vun&  l'autre,  que  d'inftruire  ê?  édifier. l'Uglife,.  quoiqu'ils' aient, 
eu  fur  Gela  différentes  vues-,  qui  oferoit  les  cofidamner  ?^ 

Oecumenius  explique  encore  plus  particulièrement  Mprit  de  ces  deux 
Saints ,  dits  cette  différente  conduite.  Gette  difpute,  ditJl,  étoit^  dejujiice 
&  non.de  colère^,  ou  de  haine,,  ou  ^ambition..  Ce  que  S.  Paul  demandoik 
étoit  jujie:.  mais  ^.  Barnabe  dejtroit  que  Pon  ufât:  de  douceur  &  de  cH^ 
VHncei,^  ce  différent  fervit  beaucoup. il  S,.  Mare':,  car.  lafévérJté  de.  S: 
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Paul  h  fit  rentrer  en  lui-Même,  &  t  indulgence  de  51  Barnabe  fit  (pion  m     lïl, 
jkf  pas  obligé  de  le  laijfer.  Ainji  ces  deux  Apôtres  ewaejkfrt  ;  mais  ils  conf^  C  l  a  s^ 
pirentparJà  à  la  même  fin,  &  procurent  le  même  bien  à  leur  Difciple.  Car  N*"-  ^^ 
S.  Marc  voyant  d'une  part^  que  S.  Paul  aimoit  mieux  fe  Jeparer  que  de  le 
recevoir  y  la  crainte  lefaifit,  &^  il  reconnut  fa  faute.  Et  y  de  t  autre,  fon 
ammir  redoubla  pour  S:  Barnabe,  qui  ne  vouloit  point  t abandonner.  De 
forte  que  k  Difciple  fe  corrigea  par  la  contefiation  de  fes  Maîtres,  bien 
loin  d'en  être  fcandaUfé ;  &  cette  mdejfe  apparente  de  S.  Paul  luifervitin^ 
finiment  pour  tt  porter  à  couvrir  la  bonté  deja  première  foibhjfe ,  par  une 
wgikmce^ infatigable  dans  leminiSlere  évangélique.  Mais  quoi,  ajoute  cet 
Auteur,  ces  deux  Apôtres  fe  féparent4ls  oomm  ennemis?  A  Dieu  ne  plaife. 
Il  fiy  eut  entre-eux  aucune  inimitié ,  comme  on  le  peut  voir  par  les  éloges 
que  Si  Paul  donna  enfuite  à  S.  Bafjiabé  dans  fes  Epitres. 

Les  autres  Pères  conviennent  aufli  que  la  réparation  de  ces  deux  Apô- 
tres ne  fit  aucune  brèche  à  leur  amitié.  Ils  fe  réparèrent,  dit  S.  Jérôme,, 
falvi9  amicitiis.  £t  alnfi ,  c'bft  un*  empoptcment  incroyable  à  ces  Galvi« 
aides,  d'alléguer  cet  exemple  de- S;  Paul,  pour  appuyer  leur  pernicieufb 
^oârine,  de  Palliance  de  la  juftice  chrétienne  &  de  la  grâce,  avec  les  cnl 
mes  qui  font  perdre  le  droit  au  Royaume  de  Dieu ,  félon  ce  même  Apô- 
fire.  Après  quoi  on  ne  doit  pas  s'étonner,  fi,  expliquant  du  Jufte  en  état 
4t  grâce,  ce  qui  eft  dit  en  l-Epitre  aux  Romains^,  quod  odi  malum  boc 
fkcio*.  ils  étendient  cela  à  toute  forte  de  péchés  mortels  ;:  puift]u'ils  no 
trouvent  point  étrange ,  que  S;  Paul  même-  en  ait  commis,  de  publics  8i 
àt  fcacidalenx,  qme  les  faux  Apôtresv,  fes  ennemis,  lui  auraient  pu  repro* 
cher,  comme  s^étant  mis  lui-même  au  rang  de  ceux  dont  il  dit,  quonianu 
ipti  talia  agunt  regnum  Dti-  non  confequentur.. 
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QuHl  fty  ^  ^^  ^^  P^^  contraire  à.  ce  qjie  S.  Paul  nous  enfeigne  des  deux 
états  de  Pbomme,{ous  la  loi  êf  fous  là  grâce,,  que  ce  dogme  des  Calvin- 
mftes  f  qui  allie  la  Jufiîficatîon  avec  les  plus  grands  crimes.  Expofitio$i  de^* 
ce  que'  Mpàtre.  enfeigne  fur  cela  dans  tEpitre  aux  Romains. 


/iNe  dodrine  fi  fevorablè  aux  vices,.  &  fi  vifiblêment  oppofee  à  là 
&inteté  du  Chriftianifme,  ne  paroit pas  avoir  befoin  d'être  autrement  ré- 
futée, qu'en  la  repréfentant  telle  qu'elle  eit  Je  crois  néanmoins ,  que ,;, 
pour,  achever  de:  confondre,  ces  ennemis,  dâ  l'Eglifet  il.^  ne  fera  pas .  inutile' 
de  montrer,  qu'au  lieu  qu'ils  fe  fontvantés,  qp'ikavoient  étéfxtraorrfi.- 


.  ;H      ©  JS:    P  É  C  H  É    R  É  G  N  A  N  T    ET    D  JBf 

HL     miremcnt  enmyés  de  Dieu  pour  la  redreffer^  lorfqu'elle  étoit  en  ruine  ^  Os 

C  L  â  s,  n'ont  traraillé  qu'à  renverfer  les  fondements  de  la  Religion  Chrétienne, 

^-  ^-     en  la  réduifant  à  un  Judaïflne  déguifé ,  &  nous  faifànt  perdre  Tayantage 

que  Jefus  Chrifl  nous  a  acquis  par  fon  fang ,  qui  eft,  de  n'être  plus  fous 

la  loi ,  mais  fous  la  grâce. 

Je  ne  doute  point  qu'ils  ne  (oient  furpris  de  cette  accufiition^  car  il 
n'y  a  rien  qui  foit  plus  éloigné  de  leurs  penfées ,  jufques-là  même  qu*ik 
ont  réduit  beaucoup  de  gens ,  en  leur  promettant  de  les  retirer  de  l'état 
de  la  loi ,  où  l'Eglife  Catholique  les  retenoit ,  &  les  remettre  dans  une 
pleine  polTeflion  de  l'état  de  grace«  Mais,  c'eft  leur  ordinaire  d'ébloair  le 
inonde  par  de  grands  mots ,  &  de  les  rendre  riche^.  &  fainCs  en  imagina* 
tion ,  pendant  qu'ils  les  privent  en  effet  de  tous  Içs  biens  réels  &  vérita- 
bles que  Jefus  Chrifl:  nou3  a  laiflfés.  Ainfi,  pour  jtiger  fî  on  les  accufe  à 
tort,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  aux  fimples  termes,  mais  apprendre  de  S. 
Paul  même,  quelle  e(t  la  notion  qu'il  nous  donne  de  ces  deux  états, 
fous  la  loi  Sçfous  la  grâce ,  &  quelle  çft  celle  aulfi  que  nous  en  ont  don- 
née après  cet  Apôtre,  ceux  d'entre  les  SS:  Pères j  que  Dieu,  par  leur  pro- 
pre aveu,  a  le  plus  éclairés  pour  les  faire  entrer  dans  le  fentiment  de  cet 
Apôtre. 

Les  endroits  où  S.  Paul  a  traité  plus  particulièrement  de  cette  matie^ 
re ,  font  TEpUre  aux  Romains  &  celle  aux  Galates.  Voici  ce  qu'il  en  dit 
dans  la  première,  dont  je  rapporterai  la  fin  du  f.  chapitre,  tout  le  6i'  âc 
quelque  chofe  du  7;  parce  qu'il  fuffira  de  lire  cette  fuite  du  difcours  de 
ce  grand  Apôtre  dans  l'efprit  que  l'Ecriture  demande,  pour  comprendre 
fans  peine  ce  qu'il  entend  par  n'être  plus  fous  la  loi,  mais  fous  la  grâce; 
ce  qui  efl:  l'état  de  tous  les  juftifiés ,  &  pour  en.  conclure,  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  avoir  d'idée  d'un  homme  fous  la  grâce  y  plus  faufle.  plus  horrible» 
&  plus  oppofée  à  S.  Paul,  que  celle  qu'en  donnent  les  Calviniftes. 
Konu  V.  '*  La  loi  eft  furvenue  pour  donner  lieu  à  l'abondance  &  à  la  multipli- 
^^  „  cation  du  péché.  Mais  là  où  il  y  a  eu  abondance  de  péché ,  il  y  a  eu 

;,  furabondance  de  grâce;  afin  que,  comme  le  péché  avoit  régné  en  don* 
„  nant  la  mort,  la  grâce  de  même  règne  par  la  juftice,  en  donnant  la  vie 
lloin.VL  „  éternelle  par  Jefus  Chrift  Notre  Seigneur.  Que  dirons^nous  donc?  De- 
,,  meurerons-nous  dans  le  péché,  pour  donner  lieu  à  cette  furabondance 
„  de  grâce?  A  Dieu  ne  plaife  !  Car  étant  une  fois  morts  au  péché,  corn- 
^,  ment  vivrons^nous  encore  dans  le  péché?  Ne  (àvez-vous  pas. que: nous 
3,  tous  qui  avons  été  baptifés  en  Jefus  Chrifl,  nous  avons  été  baptifés  en 
3,  fa  mort  ?  Nous  avons  été  enfevelis  avec  lui  par  le  Baptême,  pour  mou- 
5»rir  au  péchés  afin  que,  comme  Jefus  Chrift  eft  reffiifcité  d'entre  ls% 
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gmbrte  par  la  gloire  &  la  puiflance  de  fon  Père,  nou^  marchions  auffi      HL 

3,  dans  une  nouvelle  vie.    Car  fi  nous  avons  été  entés  en  lui  par  la  ref-  C  l  a  s. 

5,femblance  de  fa  mort,  nous  y  ferons  auffi  entés  par  la  refleniblance  deN\  Ti 

5,  fa  réfurredion,  fâchant  que  notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  luî^ 

„  afin  que  le  corps  du  péché  foit  détruit,  &  que  déformais  noifô  ne-foyons 

„  plus  aflctvis  au  péché  :  car  celui  qui  cft  mort  eft  délivré  du  péché.  Que  fi 

„  nous  fommes  morts  avec  Jefus  Chrift  ,  nous  croyons  que  nous  vivrons 

„  auffi  avec  Jefus  Chrift,  parce  que  nous  favons,  que  Jefus  Chrift,  étant  ref- 

9,  fufcité  d'entre  les  morts ,  ne  mourra  plus ,  &  que  la  mort  déformais  n'aura 

59  plus  d'empire  fur  lui.  Car  quant  à  ce  qu'il  eft  mort ,  il  eft  mort  feule- 

„  ment  une  fois  pour  le  péché,  mais  vivant  maintenant,  il  vit  pour  Dieu^ 

„  Ainfi  vous  devez  vous  confidérer  comme  étant  morts  au  péchés  &  ne 

„  vivant  plus  que  pour  Dieu  en  Jefus  Chrift  Notre  Seigneur.  Ne  fout* 

„  frez  donc  point  que  le  péché  règne  dans  votre  corps  mortel ,  en  lui 

„  obéiflant,  pour  fuivre  les  defirs  déréglés  de  votre  chair.  Et  n'abandon- 

„  nez  point  au  péché  les  membres  de  votre  corps  pour  lui  fervir  dermes 

9,  d'iniquité  :  mais  donnez-vous  à  Dieu  comme  étant  vivants  5  de  mort» 

„  que  vous  étiez  auparavant ,  &  confacrez-lui  les  membres  de  votre  corps,. 

„  pour  lui  fervir  d'armes  de  piété  &  de  juftice.  Car  le  péché  ne  vous  do- 

„  minera  plus ,  parce  que  vous  n'êtes  plus  fous  la  loi ,  mais  fous  la  grâce* 

99  Quoi  donc  !  Pécherons-nous ,    parce  que  nous  ne  fommes  plus  fous  la 

„  loi,  mais  fous  la  grâce?  Dieu  nous  en  garde.  Ne  favez-vous  pat  que 

,,'de  qui  que  ce  foit  que  vous  vous  foyez  rendus  efclavès  pour  lui  obéir, 

„  TOUS  demeurez  efclavès  de  celui  à  qui  vous  obéiflez  ;  foit  du  péché  qui 

adonne  la  mort,  foit  de  l'obéiffàncé  pour  la  juftice?    Mais,  DieU  foit 

^,  loué ,  de  ce  qu'ayant  été  auparavant  efclavès  du  péché  /  vous  avez  obéi 

„  du  fond  du  cœur  à  la  doârine  de  l'Evangile,  fur  le  modèle  de  laquelle 

„  vous  avez  été  formés.  Et  ainfi ,  ayant  été  affranchis  de  l'efclavage  du 

„  péché ,  vous  êtes  devenus  efclavès  de  la  juftice.  Je  vous  parle  humaine* 

„  ment.  Se  je  me  rabaiffe  à  caufe  de  la  foiblefle  de  votre  chair.   Comme 

„  vous  avez  fait  fervir  les  membres  de  votre  corps  k  llmpureté  &  à  l'in- 

„  juftice,  pour  commettre  de  mauvaifes  aftions,  faites-les  fervir  mainte- 

,,  nant  à  la  piété  &  à  la  juftice,  pour  mener  une  vie  fainte.  Car  lorfquc 

„  vous  éties?  efclavès  du  péché,  vous  étiez  dafti*  une /rifejfT^  liberté  à  l'égard 

,,  de  la  juftice.  Quel  fruit  tiriez-vous  donc  alors  de  ces  défordres  dont  vous 

:„rougiflez  maintenant,  puifqu'ils  n^voient  pour  fiil' que  la  mort?  Mais 

„  à  préfent,  étant  affranchis  de  la  domination  du  péché,  &  devenus  ef- 

,,  claves  de  Dieu,  vous  avez  pour' fruit  votre  fanftification ,  &  pour  fin 

;,,  la  vie  éternelle.  Car  la  mort  eft  la  folde  &  le  paiëmettt  du  péché  ^  mais 
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Ht      „  la  vie  éterneUe  çft  une  grâce  &  un  don  de  Dieu  en  Jefus  Ghrîft  Notre 

C  L  A  s,  ,,  Seigneur  ". 

R^  ^vïn  ^  ^^^^  ^°  P^"^  ajouter  ce  qu'il  dit  encore  dans  le  chap.  7:  "  Ainfi, 
'  „  mes  frères ,  vous  êtes  yous-mêmes  morts  à  la  loi  par  le  corps  de  Jefas 
»,  Chrift,  pour  être  à  un  autre  ,  qui  eft  reffufcité  d'entre  les  morts  ,  afin  que 
»,  nous  produirions  des  fruits  pour  Dieu.  Car  lorfque  nous  étions  afTujet- 
yy  tis  à  la  chair ,  l6s  padions  criminelles ,  étant  excitées  par  la  loi ,  agif. 
„  foient  dans  les  membres  de  notre  corps ,  &  leur  faifoîent  produire  des 
t,  fruits  pour  la  mort.  Mais  maintenant  nous  fommes  affranchis  de  la  loi 
,,  de  mort,  dans  laquelle  nous  étions  retenus  ;  de  forte  que  nous  fervons 
9j  Dieu  dans  la  nouveauté  de  l'efprit ,  &  non  dans  la  vieilleife  de  la  lettre  ^ 
Peut-on  avoir  lu  ces  divines  inftruâions  de  S.  Paul  avec  quelque  atten- 
tion ,  vScii'ètre  pas  entièrement  convaincu  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé 
que  l'état  d'un  homme,  qui  n'eji  plus  fous  la  loi ,  mais  fous  la  grâce  ,  & 
l'état  de  celui  qui  commet  de  ces  péchés ,  que  l'Apôtre  aflure  ailleurs  ex- 
clure à^  Royaunjede  Dieu,  ou  ,  comme  il  le  marque  en  cet  endroit- ci, 
qui  fait  fervir  les  membres  defon  corps  à  t  impureté  ^  à  Hnjujiice  pour  corn* 
mettre  de  mauvaifes  aSions  ? 

Car  tout  ce  qu'il  dit  en  tant  de  manières  de  cet  état  fous  la  grâce  ^  m 
tend  qu'à  nous  affurer ,  que  c'eft  un  état  où  il  y  a  une  abondance  de  grâce 
oppoféeà  l'abondance  du  péché  qui  étoît  fous  la  loi.  Que  c'eft  un  étatrà 
la  grâce  règne  par  la  jujiice^  comme  le  péché  avoit  auparavant  régné.  Qiic 
c'eft  un  état  où  étant  une  fois  nwrts  au  péché  y  nous  ne  vivons  plus  dans  le 
péché.  Que  c'eft  un  état  oà  notre  vieil  homme  q  été  crucififi  avec  Jefus  Cbrifky . 
afin  ijue  le  corps  du  péché  f oit  détruit ,  ^  que  ^  déformais ,  nous  ne  fuyons 
plus  affervis  au  péché.  Que  c'eft  un  état  où  étant  morts  ^  nous  fommes  déU^ 
vrés  du  péché ,  ne  vivant  plus  que  pour  Dieu  enj^us  ChriH  Notre  Seigneur. 
•Que  c'eft  un  état  où  le  péché  ne  règne  point  dans  notre  corps  mortel ,  parce 
que  nous  n'obéiffons  peint  aux  mauvais  defirs^  qu'il  excite , en  nous,  .©T  911^ 
nous  nUabfindonnons point  au  péché  les,  membres  de  notre  corps  pour  biifer^ 
vir  et  armes  d^  iniquité  ;  mais^  nous  donnant  à  Dien  ^  nous  lui  confierons  les 
membres  de  notre  corps  ,  pour  lui  fervir  d'armes  de  piété  êf  de  juHice*  Et 
d'où  faurons-^nous  que  cela  fera,  ainfi  ?  C'eft  parce  ^  dit.  S,  Paul ,  quelf  pé- 
chêne  nous  dominera  plus.  Et  pourquoi  ne  nous  domincra-tril  plus  ?  Parce^ . 
ajoute-il ,  que  vous  n'êtes  plus  fous  la  loi^  mais  fous  la  grâce.  C'eft  donc  le 
propre  de  cet  état ,  que  le  péchéiiie  domiqe  point  ceux  qui  y  font. . 

Or  S.  Paul  rapporte  lui-même  ,  comme  une  marque  fenfible  Se  indubi- 
table  de  la  domination  du  péché ,  quand  on  abandonne  au  péché  les  mem- 
bres de  fon  corps,  pour  lui  fcrv|r  d'armes  d'iniqqité.  C'eft  donc  s'oppofer 
direâement  à  S.  Paul»  8c  mériter  l'anathéme  dont  il  menace  tous  ceux  qui 

prêcheront 
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jjprècheront  on  Evangile  contraire  au  fien  j  que  de' vouloir ,  que  ceux  mô-     lîL 
-mes,  qui  exhibent  tnembrafna  arma  ini^itatrs  peccato ,  comme  font  cer-  C  l  a  •* 
tainement  tous  ceux  qui  commettent  des  crimes  femblables  à  ceux  de  Da-***-  ^ï*   - 
vid ,  foiciït  dans  l'état  de  la  Jufttce  chrétienne ,  &  du  nombre  de  ceux  dont 
S.  Paul  dît,  J^ousn^es  plmfous  la  hi,  mais  fous  la  grâce. 

Ce  que  S.  Paul  ajoute  enfuite  ne  détruit  pas  moins  cette  erreur  :  car  t! 
noxis  tepréfente  la  juftice  &  le  péché  comme  <ïeux  maîtres ,  iquMl  eft  im- 
poffilAe  de  fetvir  enfemble  ;  de  forte  que  c*eft  à  nous  de  prendre  parti ,  ne 
pouvant  pas  être  à  l'un  que  nous  ne  renoncions  à  Tautre.  C^eftpar^là  qu*il 
va  an  devant  de  ceux ,  qui ,  comme  font  les  Calviniftes  ,  auroient  cru 
pouvoir  pécher  impunément ,  parce  quils  rfétoient  plus  fous  la  loi  ^  niait 
fous  la  grâce.  Dieu  nous  garde,  dit-il,  d'avoir  une  telle  penfée.  Ne/avez^ 
i)9us  pas  que  de  qui  que  ce  fort  que  t^aus  vous  fi^z  rendus  efclaves  pour  lui 
^béir ,  vous  demeurez  efclaves  de  telui  à  qui  vous  obéiffez^fort  du  pécbf 
pour  la  mort,  foit  de  tobéijfance  pour  la  juftice  ?  N'eft-cepas  la  mémechofe 
rque  s'fl  leur  difoit  :  tant  s'en  faut  que  ce  vous  fort  une  occafion  de  péchet 
de  ce  que  vous  n'êtes  plus  (bus  la  loi  »  maî«  fous  la  grâce ,  <}ue  fi  vous  pé«> 
<:hîeZ)  vous  fie  feriez  plus  fous  la  grâce  >  parce  que  vous  retottiberiez  fous 
Yddavage  4u  péché  ;  c'eft -a-dire  ^  dans  cet  état ,  d'où  il  loue  Dieu  de  les 
avoir  tirés ,  îorfqu'ils  tmt  obéi  de  cœur  à  la  doftrine  de  l'Evangile  ;  de  fort», 
idît-iU  qu'ayant  été  affranchis  de  téfdavag^  au  péchés  Vous  êtes  devenus  efi» 
slaves  de  la  juftice.  Ce  font  donc  deux  états  incorapatfbîes^  fclon  S.  Paul^ 
-que  ces  deux  fortes  de  fervitudes  ;  le  mafiieweux  efclavage  du  pédié  ^  ft 
i'hcureux  alTujcttiflemcnt  à  la  juftice*  » 

Or,  félon  le  même  S.  Paul ,  celui qnt obéit  au  péché  en  devient  efclavfe. 
^=Servi  eftis  ejus  cui  obeditis ,  fhepeccatiadmertem,fiveobeditionisûdjuf^ 
titiam.  Ou ,  comme  Jefus  Chrift  le  dit  encore  plus  expréffément  :  Quijit^ 
<it  peccatum,  fervus  £ft  peccati  ;  parce,  comme  dit  S.  Pierre  ^  qu'on  eft 
^fclave  de  celui  à  qui  on  s'eft  laiffé  vaincre.  A  quoenim  qUis  fuperatus  fS^ 
iwjus  &fervus  eB.  Et  par  confisquent  >  il  6ut ,  ou  que  ce  ne  foit  pas  fe 
laiffer  vaincre  au  péché ,  ni  obéir  aux  defîrs  qu'il  excite  en  nous ,  que  de 
fe  laifler  emporter  à  commettre  des  adultères  &  des  homicides  ,  à  renon- 
cer Jefus  Chrift,  à  bâtir  des  Temples  à  de  faux  Dieux  ;  ou  il  faut  reConnoî»» 
tre  que  c'eft  un  paradoxe  impie  ,&  direftement  oppofé  à  la  doftrine  de 
S.  Paul,  que  de  prétendre,  qu'en  fe  rendant,  par  ces  crimes,  cfclave  du 
péché ,  on  ne  laifle  pas  de  demeurer  cfclave  de  la  juftice ,  &  dane  le  nom*^ 
brc  de  ceux  qui  ne  font  plus/01/^  la  loi ,   tHmfous  lagrace^ 

S.  Paul  fait  encore  voir  bien  clairement  l'incompatibilité  de  ces  deux 
états»  lorfqu'il  dit  :  étant  efclaves  du  pkbé  vous  étiez  libres  an  regard  de 
M  justice  ;  c'eft^-dire,  vous  n'étiez  point  fous  le  règne  de  la  juftice,  * 
Ecrits  contre  les  Proteftants.   Tom.  Xlfl.  V  v 
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JJl.     dans  l'état  de  ceux  qui  lui  font  affUjettis ,  qui  tft  la  même  cbofeque  d'être 
Qh  ik  %*Sout  la  grâce  y  &  non  fous  la  loi.  Et  il  apporte  deux  marques  de  cet  efda- 
N*.  YI.     vage  du  péché,  où  rhommc  ne  fauroit  être  qu*il  ne  foit  hors  de  l'état  de 
la  juftice.  L'une  eft ,  comme  il  avoit  de}a  dit ,  de  faire  fervir  les  membre» 
de  fon  corps  à  l'impureté  &  à  i'injuftice ,  pour  commettre  de  mauvaifes  ac- 
tions^ Je  vous  parle  bumaineme^it ,  dit-il ,  ^  je  me  rabaiffe  à  caufi  de*  la 
fpibleffede  votre  chair.  Humanum  dica  praptcr  infirmitatem  earnis  veftrae^ 
Comme  vous  avez  fait  fervir  les  membres  de  votre  corps  à  l'impureté  &  à 
l^injujHce^  pour  coupnettre  de  mauvaifes  actions ,  faites4es  fervir  maintenant 
0  la  piété  &  à  laJHJlice.  Sur  quoi  S.  Auguftia  fait  une  excellente  remarque,, 
qui  nous  fait  voir,   que ,  bien  loin  de  pouvoir  être  jufte  en  ne  feifant pas 
cela,  &  faifant  même  tout  le  contraire,,  comme  font  tous  ceux  qui  fe  laiC^ 
fent  emporter  à  comn>ettre  des  crimes ,.  ce  n'elt  encore  là  qu'un  degré  affez 
bas^  de  la  juftice  chrétienne.    Ceft  dans  la  lettre    144.,    où,  après  avoic 
lapporté  ce  paflage  de  S.  Paul,  il  dit,   que  l'Apotre  nous  marque,  pas 
cette  oppofition ,  que^  comme  ce  n'ejipas  la  crainte  qui  contraint  les  bom^ 
pies  de  pécher ,  mais  t attrait  même  du  péché  y  ê?  le  plaifir  qu'ils  pwnnent  d 
le  commettre  >  il  faut  de  même  que  ce  ne  foit  pas  la  crainte  du  fupplice  qui. 
Us  porte  k  bien  vivre  comme  par  force ,  mais  quHls  y^  doivent  être  attirés 
par  le  plaifir  &  par  t  amour  delà  juftice.  Et  y  à  mon  avis,  ajoute-t4l,  ce 
n'eft  pas  encore  là  une  juftice  parfaite  y  thais  feulement  un  peu  avancée  ipuif-- 
que  S.  Paul  n'auroit  pas  ufé  de  cette  préface  ;  Humanum  dico  propter  infi5- 
initatem  carpi^  veftrae>  s'il  n' avoit  voulu  leur  infinuer  par-là  ,  qu'il  auroit 
dit  dire  quelque  chofe  de  plus ,  s'ils  avoient  été  en  état  de  le  porter.  Il  ordona 
Tfoulu  manquer  qu'on  doit  plus  faire  pour  la  juftice  >  que  les  boinmes  n'ont'  ac^ 
.  coutume  de  faire  pour  le  péché  :  car  fi  les  peines  corporelles  ne  peuvent  pas  ar- 
tacher  du  cœur  la  volonté  de  pécher  >  elle s^  empêchent  d'ordinaire  t action  du- 
^éché,  étant  rare  de  trouver  une  perfonne  quife  voulut  porter  à  une  aQiou^ 
criminelle  pour  fatisf aire  à  fa  paffiony  s'il  était  affuré  qu'il  en  feroit  auJfiJot 
ptnipar  de  grojids  tourments^-  Mais  il  faut  atooir  tm  tel  amour  pourlajuj^- 
iUcey  que  même  ks  peines  du  corps  ne  foient pas  capables  de  nom yjaire  man- 
quer ;  de  forte  qu'entre  les  mains  même  de  fes  plus  cruels  ennemis  y  nos  bonnes 
muvres  édatent  aux  yeux  des  hommes  y  afin  que  ceux,  qui  en  peuvent  connoitr^ 
.k  prix ,  glorifient  notre  Père  qui  efi  dans  k  ciel. 

î  L'autre  marque  que  donnée  S  Paul  de  tefclavagç  du  péchés  où  l'on  ne- 
^iauroit  être  Se  fe  dire  en  mênie  temps  fournis  à  l'empire  de  la  juftice,  que- 
tApôtre  nous  repréfeote  comme  une  Reine  qui  a  tous  les  vrais  fidèles  pour 
fcs  fujets ,  c'ett  quand  on  tombe  dans  dts  délbrdres  qui  font  rougir ,  &  dont 
la  mort  eft  la  fin.  Car,  oppo&nt  l'état  des  Juifs  ou^  des  Payens  avant  qlK^ 
^i\i^fQikshgra£e^ï.ç^\ii  q4  ils,  étoieat  iisdkt  fous  la  grâce:  Quel  fruits.  ^ 
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ait-fl  >  tirie^vons  alors  de  ^es  chqfes  dont  vous  rougiffez  mainfenant  ?  Mais      III. 
à  préfent ,  étant  affranchis  du  péché  &  devenus  efclaves  de  Dieu ,  vous  avez  G  l  a  s£ 
pour  fruit  votre  fanOification ,  &  pour  fin  la  vie  éterneile.  N*.  VL 

La  fandification  eft  priiKipalenient  oppofée  dans  l'Ecritgr^  aux  péchés 
^'impureté  ,  comme  on  k  voit  niéme  par  cet  endroit  »  où  il  l*oppofe  aux 
défordres  qui  font  rougir ,  &  encore  plus  clairement  par  ce  qu'il  dit  dans 
la  1.  aux  Theflal.  ch.  IV.  Hac  efi  enim  voluntas  Bei  fanSificatio  veftra^ 
nt  abJHneatis  vos  à  fornicatione  ^  ut  fciat  unufquifque  vejlriimvasfuumpof^ 
Jidere  in  fanSificatione  §f  honore ,  non  in  pajfione  dqftderii  Jtcut  &  gentes 
fuaignwant  Deunu  Comment  donc  peut-il  entrer  dans  l'efprit  d'un  Chré- 
tien ,  quHl  fera  mentir  S.  Paul ,  &que  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu'il 
dit  de  CC&  deux  états  fi  oppofés,  il  trouvera  moyen  de  les  allier,  ^n  ib 
hiflaot  aller  aux  défordres  dont  on  ne  peut  tirer  d'autre  fruit  que  la  honte 
&  l'infamie,  &  qui  ont  la  mort  pour  fin  ;  fans  cefler  pour  cela  d'être  au 
rang  de  ceux  qui  font  affranchis  de  la  domination  du  péché  ,  &  qui  font 
efclaves  de  Dieu  ,  comme  le  font  les  fidèles  obfervateurs  de  fes  loix,  qui 
ontpour  fruit  leur  fanclilîcation,  &  pour  fin  la  vie  éternelle  ?      * 

Enfin  ,  nous  avons  déjà  vu  que  S.  Paful  continue^  dans  le  VIL  chapitre  > 
à  nous  décrire  ces  deux  états ,  fous  la  loi  ôifous  la  grâce  ,  d'une  manière 
qui  fait  bien  voir  que  ce  n'eft  point  par  des  imaginations  préfentes  ou  paf- 
fées,  mais  par  des  fruits  de  mort  ou  de  vie  qu'il  faut  juger  dans  lequel  oa 
cft  de  ces  deux  états  ;  &  que  c'eft  une  folie,  ou  plutôt  une  impiété  que  de 
prendre  le  fouvenir  d'un  mouvement  du  S.  Efprit ,  que  nous  nous  per* 
fnadons  nous  avoir  fcellés  de  fon  fceau ,  en  nous  fàifànt  connoitre  quenous 
étions  de  vrais  fidèles ,  quand  même  tout  cela  feroit  vrai ,  pour  une  a{^ 
forance  infaillible  que  nousfommes/onx  la  grâce ,  lorfque  ce  que  dit  S.  Faut 
de  ceux  qui  font  fous  la  loi ,  en  les  oppoiant  à.  ceux  qui  font  fous  k  gra* 
ce,  nous  convient  parfaitement.  Or  c'eft  ce  que  tont  les  Calviniftes.  Car 
S.  Paul  nous  ayant  déclaré  qu'on  ne  peut  non  plus  être  fous  la  loi  &fout 
la  grâce  en  même-temps,  qu'une  femme  avoir  deux  maris ;&  qu'ainfi, 
pour  être  ibus  la  grâce,  il  faut  être  mort  à  la  loi  pur  le  corps  de  Jefus  Cbrift, 
nfin  qu'étant  à  celui  qui  eB  reffufcité  desmorts^  nous  produirons  des  fruits  pour 
Dieu: il  explique  LMifuite  en  quel  état  font  ceux. qui  foiK  fous  la  loi^  & 
en  quel  état  font  ceux  qui  y  font  morts  pour  étvc  fous  la  grâce  ;  afin  qu'on  ,  . 
ne  peniàt  pas  être  dans  ce  dernier  état,  lorfqu'on  feroit  encore  dans  le 
premier.  Car  lors^  dit -il ,  que  nous  étions  dans  la  chair ,  (  c'eft-à-dire  at 
fujettisà  la  chdiir)  les  paffïons  des  péchés^  étant  excitées  par  la  loi  y  agiffoient 
dans  les  membres  de  notre  corps  y  &  leur  faifoient  produire  des  fruits  pouf 
ia  mort.  McUs  maijitenant  ncmfommef  affranchis  de  la  loi  de  mort ,  dans  la^ 

Vv  ;2. 
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ni,       quelk  nous  étions  retenus,  de  forte  que  nous  ferrons  Dieu  dans  la  nouveauté- 

C  L  A  s.  de  tefprit^  &  non  dans  la  vieilleffe  de  la  lettre. 

N*.  VL  Eft-il  néceflaire  Rappliquer  ces  paroles  à  ce  Jufte  à  la  Cal vinifte ,  qui  fe 

flatte  de  cette  folle  penfée ,  qu*il  ne  perdroit  pas  la  qualité  de  Juft^  en  fe 
laiifant  aller  à  c^aboniinablies  impuretés  >  &  qu'il  ne  lai(&roit  pas  d'être  du 
nombre  de  ceux  qui  ne  font  plus  jous  la  loi  mais  fous  la  grâce  ?  Eft-ce 
qu'on  peut  accomplir  plus  manifeftement»  &  en  un  degré  plus  criminel  ce 
que  dit  S.  Paul  de  ces  pallions  des  péchés  qui  agiflTent  dans  les  membres  de 
notre  corps  ,  &  leur  font  produire  des  fruits  de  mort  ?  Et  y  aurait- il  un 
homme  alOCez  hardi  pour  nous  dire  y  qu'eacommettant  ces  crimes,  non  feu«. 
lement  ce  que  dit  S.  Paul  de  ceux  qui  iont  fous  la  loi ,  ne  lui  convientpas». 
x»ais  que  cela  ne  l'empêche  pas  d'avoir  tout  ce  que  TApôtre  attribue  à  ceux, 
qui  font/o«^  la  grâce  ;  c'eft-à-dire,  d'être  affranchi  de  la  loi  de  mort,  de^ 
produire  des  fruits  pour  Dieu. ,.  &  de  fervic  Dieu  dans  la  nouveauté  de  l'ef^ 
^it,  St  non  dans  h  vieilleflfe  de  \?l  lettre? 


s. 


e  H  A  F  I  T  R  E    V. 

Autre  endroip  di  PJE^ître  aux  Romains  qui  prouve  la  même  cbofè.. 


rAint  Paul  nous,  décrit  encore,  au  chapitre  fecond  de  la  même  £pitre> 
un  homme /o«x  la  loi ,  &  un  homme  fous  la  grâce  ;  mais  fous  d'autres  nomV 
en  donnant  au  premier  celui  de  Jmfy  qui  ne  Veft  qt^ au  dehors ,  &  dont  leu 
e^rconcijionn'ejl!  qu'extérieure ,  &  au  dernier,  celui  de  Juif,  quifejl  inté^ 
^ieurement,  S?  dont  la,circonaifibn  eft  celle  duceeur^quifefaitparPefprit 
^  nen  par  la  lettre.  Et  l'Apôtre  ne  manque  pas  de  marquer  encore  en  cet 
endroit ,  que  ce  Juif  (pirituel  doit  être  exempt  des.  péchés  qui  rendent  l'au- 
tre inexQuiable  devant  Dieu ,  &  que  c'cft  par  ce  fidelle  aecompliffemcnt  de 
la  loi,  que  tout  incirconcis  qu'ileft,il  paflfera  pour  circoncis.  Ce  difcours 
eft  admirable ,,  &  il  ne  &ut  que  k  Hre  pour  être  convaincu  qu'il:  o'y  a  rien, 
de  plus  indigne  du  Chriftianifme ,  que  l'idée  que  les  Calviniftes  nous  don^ 
nent  d'un  Chrétien  qui  a'eft  ^us  fous  h  loi ,.  m^is  fous  la  grâce. 

,^j^^  jj^        **  Mais  vous,,  difc-il,  qui  portée  le  nom  de  juif,  qui  vous  repofez  &. 

17.  ,^  vous  appuyez  fur  la  loi,  qui  vous gloritiez^ des  faveurs  que  Dieu  vous  9* 

„  Élites,  qui  connoiflfez  fa  volonté  ,&  qui ,  étant  inftruit  par  la  loi,  fa-^ 
„  vez  difçerner  le  bien  &le  mal ,  vous  vous,  perfuadez  d'être  le  condui^eur 
„  des  aveugles,  lalumiere  de  ceux  qui  font  dans  les  ténèbres ,  le  Doâeuc 
V,.  d^s  ignorants,  le  Maître  des  fimples  &  des  en&nts,  comme  ayant  dan^^ 
»;,!».  loi.  1»  r.egle  4e.  liL  fcieace  &  deJa.  yjérité..  Et  cependant,,  vous^.qui  infc- 
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^^  tniifez  les  autres  »  vous  oe  vous  inftruife^  pas  vous-même.    Vous  en^      lUr. 

„  feignez  qu*on  ne  doit  point  roler ,  &  vous  volez.  Vous  dites  qu^on  ne  C  l  a  s» 

„  doit  point  commettre  d'adultère,  &  vous  en  commettez.  Vous  avez  en  N*"-  VL 

„  horreur  les  idoles ,  &  vous  faites  des  fecrileges.  Vous  vous  glorifie» 

^  dans  la  loi ,  &  vous  deshonorez  Dieu  parl'infradion  de  h  loi.  Car  vous 

,,  êtes  caufe»  comme  dit  l'Ecriture ,  que  le  nom  de  Dieu  eft  blafphémé  par^ 

y  mi  les  nations.  Ce  n'eft  pas  que  la  circoncifîon  ne  foit  utile ,  ii  vous  ac^ 

yy  compliflèz  la  loi;  mais  ii  vous  la  violez  ,    tout  circoncis  que  vous  êtes  ^     . 

yy  vous  devenez  comme  un  homme  Incirconcis.  Si  donc  un  homme  inchv 

„  concis  garde  les  ordonnances  de  la  loi  »  n'e(t-il  pas  vrai  que,  tout  incir* 

^  concis  qu'il  eft  s  il  paflferapour  circoncis  ?  £t  qu'ainfi  »  celui  qui,  étant 

,1  naturellement  incirconcis,,  accomplit  la  lot  vous  condamnera,  vous,  quf» 

M  ayant  reçu  la  lettre  de  la  loi ,  &  étant  circoncis^  ne  hiflez  pas  de  vio*» 

,,  1er  la  loi  î  Car  le  véritable  Juif  n^eft  pas  celui  qui  l'eft  au  dehors ,  &  1» 

^  véritable  circoncifîon  n'eft  pas  ceUe  qui  fe  &it  dans  la  ch^ir ,  &  quin'ed 

,»  qu'extérieure  ;  mais  le  vrai  Juif  eft  celui  qui  l'eft  intérieurement,:  &  la 

„  circoncifîon  véritable  eft^  celle  du  œur ,  qui  fe  fait  par  Pefprit  &  non  fe^ 

„  Ion  la  lettre  >  &  le  vrai  Juif  tire  (à  louange  non  des  hommes ,  mais* 

„  de  Dieu  '*. 

Quel  droit  auroit  eu  S.  Paul  d'oppofer  au  Juif  charnel ,  qui  eft  encore 
JoHS  taloi^\c  Juif  fpirituel ,  qui  ç&fûus  la  grâce,  8c  de  reprocher  au  premier^ 
qo^en  inftruifant  les  autres  il  ne s'inftruifoit  pas  foi-même;  qu'en  enfeignant 
qu'on  ne  doit  point  voler,  il  voloit;.&  qu'en  difànt  qu^on  ne  doit  point 
commettre  d'adultère ,  il  en  commettoit ,  fi  on  avoit  pu  &ire  avec  encore 
plus  de  raifon  le  même  reproche  au  Juif  fpirituel ,  comme  certainement 
on  le  pourroit,  félon  le  dogme  des  C^dviniftes,  qui  veulient,  qu'il  puifle 
cofiferver  ta  quaUté  de  vrai  fidèle  &  d'enfant  de  Dieu  en  commettant  des. 
vois  &  des  adultères  ?  Quel  ftijet  n'auroit-on  pas  eu  de  dire  aux  premiers^ 
Chrétiens,  s'ils  avoient  été  de  ce  fentiment.  0! vous,  quicondâmtez  kf 
mtres  >  vous  vous  rendez  inexcufables  :  car ,  en  les  condamnunt ,  vous  vous: 
condamnez  vous-^ême ,  puifyue  vous  faites  les  mêmes  cbofes  qfie  vous  corn- 
damnez.  Fous  /avez  que  le  jugement  de  Dieu  eSi,  febn  la  vérité,  contre  cewc 
pii  font  ces  cbofes,  Fous  donc  qui  condamw^  ceux,  qui  les^  font  y&  g^  1er 
f^tes  auffihbien  qu^^ux  y.per^ez-vous  pouvoir  éviter  laiConlMmnation  de  OieitT 
Vous  infoltez  aux  Juifs  de  ce  que,J^  repcfant  &  f  appuyant  fur  l^  hir^ 
glorijianê  des  faveurs  que  Dieu  leur  a  faites ,  aonnosffimt  fa  volonté  y.  ^ 
fomnarti  difcemer  k  bien  &  le  mal  par  NnSiruâiou  qta  Ui  kikufi  dtnme^^ 
ils  tombent  dans  les ^éfôrdres qu'ils  enfeignent  aux  ^ufc^es  ii| éviter.. Con»^ 
IHenceki  eft-il  plus  fort  contre  vous.  Chrétien^  qui  vofAsglodfiez  deftveu» 
Aeaucoup  ^Uis  grandes,,  qui  vous  vantez. d'avoir:  C6çu^uneildi.9lutiâiii|p; 
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T!t  de  la  bouche  même  du  Fils  de  Dieu,  :&  d'être  ,  à  bien  meilleur  titre  que 
C  L  A  s.  les  Juifs,  les  condudeurs  des  aveugles,  la  lumière  de  ceux  qui  font  dans  les 
N*.  VL  ténèbres,  lesDo&eurs  des  ignorants ,  les  Maîtres  desjtmples  &  des  enfants , 
comme  ayant  dans  PEvangile ,  une  règle  encore  plus  divine  de  lafcience  ^ 
de  la  vérité ,  Se  qui  nous  prêchez  cependant ,  que,  quand  vous  vous  aban- 
donnez à  vos  paflions  les  phïs  déréglées ,  vous  n'en  êtes  pas  moins  juftes, 
ni  pas  moins  les  enfants  de  Dieu  bien-aimés  ?  Ne  donnez  -  vous  donc  pas 
occafion  que  l'on  vous  falfe  le  même  reproche  que  votre  Apôtre  fait  aux 
Juifs  :  Qtti  ergo  alium  doces  ,  teipfum  non  docesiqui  pradicas  nonfurandum, 
furaris  iqui  dicisnon  mœcbandum,  mùpcbaris  ? 

\  Comment  S.  Paul  auroit-il  pu  éviter  une  femblable  repartie  s'il  avoit 
été  dans  la  créance  des  Calviniftes ,  &  qu'il  eût  pris ,  comme  eux ,  pour 
un  privilège  de  cette  Religion  fi  fainte  ,  que  Jefus  Chrift  étoit  venu  appor- 
ter  dans  le  monde,  que  fi-tôt  que  l'on  avoit  cru  en  lui,  on  n'avoit  plus 
rien  à  craindre ,  &  que  même ,  en  volant ,  en  fe  fouillant  par  l'impureté , 
en  tuant,  en  idolâtrant,  on  ne  laiflbit  pas  de  demeurer  jufte  félon  l'E- 
vangile,  &  d'être  pleinement  à  couvert  du  jugement  de  Dieu?  Mais 
l'Apôtre  n'avoit  garde  d'appréhender  un  femblable  reproche  :  car  à  Dieu 
ne  plaife  qu'il  ait  jamais  eu  cette  idée  du  Chrétien  qu'il  inftruifoit,  &  qu'il 
oppofoit  au  Juif!  A  Dieu  ne  plaife  qu'il  fe  le  foit  jamais  repréfenté  fous 
cette  forme  monftrueufc,  d'homicide  &  de  jufte,  d'adultère  &  d'enfent  de 
Dieu,  de  fornicateur  &  de  Temple  du  S.  Efprit!  Ceft  au  contraire  en 
cela  même  qu'il  met  la  diflfiérence  de  ce  Juif  fpirituel  &  du  charnel;  que 
celui-là,  quoiqu'incirconcisi  paffe  pour  circoncis  ;  parce  qu'il  garde  les 
ordonnances  de  la  loi.  Si  praputimn  jujiitias  legis  aiftodiat ,  nonné  prét^ 
putiumillius  in  circumcifionem  reputabitur?  Au  lieu  qu'il  dit  de  l'autre , 
que,  violantla  loi,  tout  circoncis  qu'il  eft,  il  paffe  pour  incirconcis.  Sipra* 
varicator  legis  fis  jcircumcijto  tua  préeputium  fa&a  efi,  Ceft  donc  Pobfer- 
vation ,  &  l'infraftion  de  la  loi  qui  font  les  divers  carafteres  de  l'un  &  de 
rautre.  Ceft  par-là  que  le  puifné  s'élèvera  au  deflus  de  l'aîné,  &  que  les  Juift 
fe  verront  juger  par  les  Payens ,  qu'ils  ont  tant  méprifés  ;  Parce,  dit  S.  Paul, 
que  celniqui  étant  naturellement  incirconcis  accomplit  la  loi  vous  condamnerez , 
vous ,  qui  ayant  recula  lettre  de  la  loi ,  ^  étant  circoncis ,  êtes  le  violateur  de 
la  loi.  Et  judicabit  id  quod  ex  natura  ejl  praputium  legem  confummans  te 
qui  per  litteram  &  ciraancifionem  pravaricator  legis  es. 

Il  en  eft  de  même  de  la  double  circoncifion ,  dont  l'une  fait  le  Juif,  & 
Pautre  le  Chrétien.  Celle  du  Juif  n'eft  qu'extérieure  &  davs  la  chair.  Se 
•n'étoit  à  ce  peuple  charnel  qu'un  fujet  d'orgueil,  qui  le  portôit  à  traiter 
iOftc  mépris  toutes  les  autres  tarions ,  comme  indignes  d'avoir  part  aux 
grâces  dç  Dieu.  CeMe  du  Chrétien;  c'eft4k.dire,  des  véritables  Uraélites 
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eft  /a  eiremcifien  du  emtr^  qui  fi  fait  par  PEfprit\  cjyA  ^nrtt  P&mouf  par      III; 
lequel  la  loi  s'accomplit,  &  mn par,  la^lefttn^  qui  commande  ce  qu'elle  C  l  a  s» 
ne  peut  donner.    Et  c'eft  ce  qui  fait  qiîe  ce  vrai  Juif  tire  fa  louange  non  N*.  VL 
des  hommes»  mats  de  Dieu;  parce  que  cette  circoncifion  fptrituelle,  qui 
eft  le  retranchement  des  vices  &  des  paAions  mondaines ,  &  que  S.  Paul 
appelle  en  un  autre  endroit,  le  dépouilktnent du  corps  des .péchéi  quinçLif-  Coloff.  ET- 
/ewt  de  la  concupifcence charnelle ^  le  fait  devenir  un  homme  nouveau^  qui  "• 
iji  créé  filon  Dieu^  dans  unejuflice  &  une  fainteté  véritable.  *"  24, 

Si  donc  quelqu'un  s'imagifioit,  qu'ayant  embraffë  là' foi  de  Jefus  Chrift^ 
il  a  droit  de  s'attribuer  tous  les  avantages  de  la  eirconcilion  fpirituelle, 
quotquil  violât  la  loi  de  Dieu  par  des  abomination^  mamfeftefSjiie'de- 
Troîr-on  pas  rabattre  une  préfomption  fi  hnplë  parties  pQ^les^dr  S.  Paul: 
Circumcijio  quidem  prodeji  ^  fi  tegem  obfirves,  SiétkfUprâtvaricatoft  kgis  Rom.  It 
^y  circumcijk  tua praputium fa&a  efi.  Cette  circondlkm-dç  Jtfô^  Ghrift;  ^^ 
dont  vous  VOUS  glorifiez,  vous  a  fervi  tant  que  vous  avez  obfervé  la*  loi 
de  Dieu  y  &  vécu  félon  les  maximes  de  l'Evangile;  niais^,  depmVque  vous 
avez  violé  par  vos  crimes  cette  loi  de  liberté  y  qui  vous  jugera  un  jour ,  &  JacIL  es. 
^ue  vou«  avez  profané  .le  fang  de  VAiliarte\^'y  fm>leqUel  '^ous  afOie%  été.fhttc^  ^^^'  ^ 
tifié  j  quelque  circoncis  que  vous  ayiez  été  auparavant,  &H  vous  dépotiiUànt  CoioffiDL 
iu  vieil  homme  avec  fis  œuvres  y  vous  ne*'  devez  plus  vous  regarder  que  9* 
comme  un  incirconcis;  parce  (a)  qu'après  vous  étre^ntiré  des  corruptions- 
et  monde  par  la  connoiffmce  de  Jefits  Chrifiy  vous  vous^  êtes  laijfé  vaincre 
tti  vous  y-  engageant  de  nouveau  y  &  retomba«t  en  des  péékés  qui  font  que 
votre  dernier  éttit  efi  pire  que  h  premier.   Car  il  vous  eut  été  meilleur  de 
n'avoir  point  connu  h  voie  de  la  piété  .^  dis  la  juSlicer  qke  de  retourner 
ut  arrière  après  P avoir  commue,  &  d'abandonner  laloifainte  qui  vous  aboit 
été  prefcrite.. 

Voilà  ce  q»e  Pefprit  de  Dieu  veut  qire  9otr  dife  avr  fidèles  mente»  \qxd 
tombent  en  des  péchés  mortels.  Siles  Caivîmftes^,  qui  ont  tant  de  foin- 
dtndonntr  Kes  hommes  dans. leurs  péchés,  fous  prétexte  d^appaifer  Ib  trou- 
ble des  confciences ,  leur  affurent  le  contraire ,  &  leur  infpirent  cette  con- 
fiance pcraicieufev  que,  quelques  crimes  qu'ils  puiffent  commettre,,  ils- 
feront  toujours  les^  véritables  enfants  de  Dieu  ,  &  du  noaibrede  ceuxqufe 
ne  font  pla€  fous  la  loi,  m^iïs  fous  la  grâce  y  i)  feut  qu'ils  aient  trouvé  u» 
autre  Evasgéle,^  que  celui  que  les  Apôtres  ofot  prêché ,  &^  qt^i^'àccommode' 

Biieux  aux  cupidités  des  hommes. 

<  [  ■    .  •    -        . 

(  a)  z..  Pêtr.  IL  20.    Si  cniin  refugîentcs  coîhqm'hatfones  mundi  ih  cognitibne  TSom}MS 
Mokû&  falvatofis  Içfu  Chrifti,.  Ws  ruifus  îmE^îcati  fiiperantur,  fatla  funt.  «is  poderiaia» 
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Que  ce  que  S.  Paul  enfeigne  encore  dam  PEpttre  aux  GalateSt  des  deux  états  i 
fous  la  loi  &  fous  la  gnce,fait  voir  combien  kfentiment  des  Cahinifies 
eB  cotttt-aire  à  la  doôrine  des  Apôtres, 


N 


Ous  atohs  fait  voir,  ce  me  femble,  très -clairement»  combien  la 

monftrueufe  fociété  que  les  Calviniftes  font  de  la  juftice  &  des  crimes, 

ell  contraire  à  l'idée  que  S.  Paul  nous  donne,  dans  fon  Epitre  aux  Ro. 

mains  ,  de  Tétat  des  juftes  en  Jefus  Chrift,  qui  font  ceux  qu'il  dit  n*étre 

'  plus  fous  la  loi ,  mais  fous  la  grâce.  Ce  qu'il  nous  enfeigne  fur  le  même 

fu)et  dans  l'Epitre  aux  Galates  ne  le  montre  pas  moins.    Car,  après  les 

Gai.  V.i).  avoir  ^ycxûs  .qu'étant  appelles  à  un  état  de  liberté^  ils  dévoient  prendre  gar* 

de  que  cette  liberté  ne  leur  fut  pas  une  occqfion  de  vivre  félon  h  cbair^  il 

;  àJQUte. 

IbM.  16.  /"Je  vous  dis.  donc;  conduifez-vous  félon  l'efprit,  &  vous  n'accom- 
„  plirez  point  les  defirs  de  la  chair:  car  la  chair  a  des  defirs  contraires  k 
„  ceux  de  Tefprit,  &  Tefprit  en  a  de  contraires  à  ceux  de  la  chair,  &  ils 
„  font  oppofés  Tun  .à  l'autre ,  de  forte  que  vous  ne  faites  pas  les  chofes 
„qUe  voudriez^  Que  fi  vous  êtes  pouflfés  par  l'efprit,  vous  n'êtes  point 
^,  fous  la  loi.;  Or  il  eft  aifé  de  connoître  les  œuvres  de  la  chair,  qui  font 
,,  la  fornication >  l'impureté,  Timpudicit^,  la  diflblution ,  Tidolàtrie,  les 
»,  empoifotlnements,  les  inimitiés,  les  diflfentions,  les  jaloufîes,  les  animo- 
9,  fîtes,  les  querelles ,  les  divifions,  les  héréfîes,  les  envies,  les  meurtres, 
„les  yvrogneries,  les  débauches  &  autres  chofes  femblables»  dont  je  vous 
^,tdéclare,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  que  ceux  qui  font  ces  chofes  ne 
^,  feront  point  héritiers  du  Royaume  de  Dieu.  Les  fruits  de  l'efprit,  au 
,,  contraire,  font  la  charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience,  l'humanité,  la 
^  bonté,  la  foi,  la  douceur,  la  tempérance.  Il  n'y  a  point  de  loi  contre 
,,  ceux  qui  vivent  de  la  forte.  Or  ceux  quj  font  à  Jefus  Chrifl:  ont  cruci- 
„  fié  leur  chair  avec  fes  paffions  &  fes  defirs  déréglés  ". 

Il  eft  vifible,  par  tout  Ce  difcours  de  S.  Paul,  qu'une  marque  certaines 
qu'on  n'eft  point  tncovtfous  la  grâce  ^  mais  fous  la  loi^  eft  quand  on  feit^ 
ce  qu'il  appelle  accomplir  les  defirs  de  la  chair  ^  ou  faire  les  œuvres  de  km 
chair  ^  par-où  ilafiure,  que  l'on  fe  ferme  l'entrée  du  Royaume  de  Dieo^ 
&  que  î'oppofé  de  cela,  &  qui  marque  l'état  de  ceux  qui  ne  font  plus/m^ 
laloiy  m^iis  fous  la  grâce  ^  c'eft  dtfe  conduire  félon  l'efprit  ^  d*étre  pwffé  ptar^ 
fejprit^  de  vivre  félon  les  fruits  de  Pefprit,  qui  font  contraires  aux  œuvres^ 
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-de  la  chair,  &  de  crucifier  fa  chair  avec  f es  pajUwns  &fes  defits^  ûtw  quOi     TH- 
a  nous  déclare  qu'on  ne  peut  être  à  Jefos  Chrîft.  Se  peut-4* dtortc Crott Cl  a  «• 
ver  des  gens  aflez  aveugles  pour  s'imaginer  qu'ils  peofvent  dftrc ,  lans  fc  ''*'  ^^ 
moquer  de  S.  Paul ,  que  les  Juftes  parmi  eux  ne  fonlt  point  cofnpris  dan^ 
ces  arrêts  du  S-  Efprit;  qu'ils  peuvent  fe  laifler  aller  aujt  oeuvres  de  la 
chair  les  plus  manifeftes  &  le«  plus  criminelles,  fans  en  être  moins  juflies 
ni  moins  affurés  de  pofleder  le  Royaume  de  Dieu;  que  cî*eft à  d'aiïtre« 
qu'à  eux  que  parle  S.  Paul,  lorfqu'il  enfeigne,  qtre  la  marque  qu'on  n'eft 
Tpoint  fous  la  loi^  c'eft,  d'être  conduit  par  f  efprit;  Se  eyue  la  marqtie  q^'on  *ft 
conduit  par  P efprit  eft,  de  ne  point  accon^tir  les  defiri  de 'la  cbàif:  &  qti'ert- 
fin,  tout  cela  n'a  point  de  lieu  à  leor  égard,  pafce  qtills^ént  im  prirtlege  SI  rplntu 
particulier,  de  joindre  enfembleceque  S.  Paul  ïcrn  incompatible  ààtis  ïe  nïn"(St' 
commun  des  hommes  j  c'eft-à-dire ,  Its  frmts  de  f  efprit,  aVcc  les  œttdres  de  fiib  lege. 
ia  chair;  l'état  Je  ceux  qui  ne  font  ipoiûtfoUshki,  ttfdskfous  la  grâce,  avec 
des  aftions  conformes  à  l'état  de  ceux  qui  (otttfbusfa  ht;  une  certitude  in^ 
faillible  d'être  reçus  dans  le  Rojraïuïre  de  Dieu ,  atec  les  crimes  qui  en  fer- 
ment l'entré  .s  l'alfurancc  d'être  k  Jeftrs  Oirift,  &  du  nîwnbre  de  fes  breWs 
l3ien-aimées,que  nul  ne  lui  ravira  d'entre  les  wiatns,  avec  Pkccofrtpliffemetft 
desdefirsde  la  chair,  bien  loin  de  h  crucHier  avec  fi»ptfffiôns  &fes  defirB? 

Ce  dénombrement  des  œuvres  de  la  chair,  à  qui  l'entrée  du  ciel  eft 
fermée,  comme  dit  S.  Augudin ,  quitus  claufum  eft  regnum  Dei,  n'a  garde  L^^P^'*' 
de  les  effrayer;  parce  qu'ils  regardant  leur  yuftice  imputée,  comme  une  qS, 
4Jcf  dont  ils  font  les  maîtres,  &  qui  ne  leur  manjoera  pas  au  befoin.  Et 
.pour  les  fruits  de  l'efprit,  fur  le  fujet  defqiîiels  S.  Paul  dît;  qu'il  ny  aibid. 
j>oint  de  loi  contre  ceux  qui  vivent  de  la  forte ^  pour  nous  faire  entendre,  IWi  Ue 
dit  ic  même  Père ,  que  ceux4à  font  fous  la  loi ,  en  qui  ces  fruits  de  tej^rit  ^^^^  .^ 
rte  régnent  point ^ '\\s  ne  s'en  mettent  pas  plus  en  peine,  parce  qu'ils  ont  fub lege 
l'art  de  faire  régner  quand  ils  veulent ,  la  charité  «cla  bonté  dans  un  hô^  JîfbïJ  j£[ 
micide;  la  foi  dans  un  idolâtre;  la  continence,  dans  un  adultère;  plus  don rc 
iiabiles  en  cela  que  S.  Auguftin ,  qui  s'eft  imaginé  que  ces  fruits  de  l'efprit  %^^^ 
ne  pouYoient  régner  dans  un  homme  quelorfqueles  péchés  n'jr  régnent  pas  : 
Jiegnant  ergo  iHi  fpiritales  fru&us  in  homine,  in  quo  peccata  nwi  régnant.  Ibid. 
Et  afin  qu'on  voie  mieux  ce  qu'il  entend  par  ce  règne  du  péché,  quil 
regarde  comme  incompatible  avec  le  règne  de^  fruits  de  Piefprlt,  il  ajoute: 
Régnant  autem  ifta  bona,  fi  tantutfï  deleffofA  uf  ipfa  tenecmt  aMinmrn  in  ibîd. 
tentationibus ,  ne  in  pecccdfi  confenfianm  mdt.  Ces  brens  céleftes  regnerit 
-dans  un  homme ,  lorfque,  par  un  attrait  divin ,  ils  ont  aflez  de  force  fi»r 
-fon  eiprit  pour  le  retenir  dans  les  tentatiôtls ,  &  Pertipècher  de  confeil- 
tir au  péché.  Qiii  dit  tentation,  dît  quelque  répugnance  &  quelque  com- 
bat: car  on  ne  dit  point  proprei^ïent  que  la  tewation  empôrtfe  ceux  qui 
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IlL     boivent  Uniquité  comme  Nau ,  &  qui  ne  cherchent  qu'à   âflfouvîr  leurs 
C  L  A  s.  padSons  b/utales.  Ainfi,  félon  S.  Auguftin»  ce  ne  font  point  les  fruits  de 
IT,  VL     pefprit,  mais  les  œuvres  de  la  chair  qui  régnent,  lorfqu^on  pèche  étant 
emporté  par  la  tentation,  quoique  ce  foit  avec  quelque  réfiftance.  Et,  aa 
contraire,  afin  qu'on  puifle  dire  véritablement  que  ce  n'eft  pas  le  péché-, 
*  mais  les  fruits  de  Tefprit  qui  régnent  dans  Une  ame  (ce  qui  eft  nécelfeire 
afin  qu'elle  ne  foit  plus  fous  la  loi^  mm  fous  la  grâce)  il  faut  que,  non 
ièulement  elle  combatte  dans  la  tentation ,  mais  encore  qu'elle  la  vain- 
que, &  qu'elle  fe  garde  de  confentir  au  péché  :  &  c'cft  ce  que  ce  S.  Dofteut 
Ibîd.         explique  clairement  par  cet  exemple»   Un  bomtM  ejl  frappé  de  la  beauté 
d^une  femme  ^  &,  cette  vue  excite  en  lui  de  mauvaifes  penfées  ^  &  le  porte 
à  la  recbercbe  d'un  plaifîr  illégitime  :  mais  s'il  eflplus  toucbé  du  plaifir  cé^ 
lejie  que  caufe  la  beauté  intérieure  &  fpirituelle  de  h  ehajleté^  c'ejl  félon 
cela  qu'il  vivra  &  qu'il  agira  par  la  grâce  que  la  foi  en  Jefus  Cbrijl  lui 
obtient  de  Dieu;  de  forte  que  le  pécbé  ne  régnant  pas  en  lui  y  parce  qu'il 
n'obéit  pas  à  fes  defirs  déréglés;  mais  la  j$iftice  y  régnant  par  h  cbarité,  il 
mettra  toute  fa  joie  à  ne  rien  faire  qui  ne  foit  agréable  à  Dieu.  Et  ce  que 
je  dis  ,  ajoute  ce  Père  »  de  la  ckafieté  &  de  ^incontinence ,  fe  doit  entendre: 
de  tous  les  autres  fruits  de  hfprity  &  de  toutes  ks  œuvres  de  la  chair. 

E  efl  donc  clair  comme  le  jour  que  c'eft  être  fous  la  loi ,  &  non  fouy 
la  grâce  y  que  de  foire  ces  chofes^  qui  ferment,,  félon  S.  Paul,  l'entrée 
du  Royaume  de  Dieu;  &  que  ceux-là  kuh  ne  font  plus  feus  la  loi  y  mak 
fous  la  grâce  y  en  qui  ne  règne  point  le  péché,  qui  règne  en  tous  ceux 
qui  fe  laLflTent  aller  aux  adions  criminelles,  ou^  qui  en  ont  feulement  le 
deflein,  lorfque  le  defir  en  eft  tout  formé  dans  le  cœuf. 

Et  c'eft  ce  quiparoît  encore,  mais  fotis  d'autres  termes,  dans  la  pcew 

;    .   miere  à  Timothée,.  où  S.  Paul,  au  lieu  de  dire  que  les  uns  hnt  fous  la 

loi,.  Se  que  ks  autres  n'y  font  plus,,  dit;  que  la  loi  eH.  pour  les  uns  y  & 

qu'elle  n'eji  pas  pour  les  autres..  Car  cela  ne  fîgnific  pas  qu'il  y  en  ait  qui 

ne.foient  point  obligés  d'obferver  la  loi,,  mais  feulement»  que,  l-obfer- 

vant  par  amour  y  elle  n'eft  point  à  leur  égard  ce  qu'elle  eft  au  regard  des 

.KTim.L9.. autres, qu'elle  réprime,  qu'elle  menace,  &  qu'elle  punit.  La  loi,  dit-il, 

fieft  point  pour  le  Jufle;  (ce  qui  eft  la  même  chofe  que  ce  qu'il  dit  en  d'au- 

très  endroits ,  c^ue  le  Jufte  n'eft  point  fous  la  loi,  ou  qu'il  n'y  a  point  de 

loi.contrele  Jufte ,  adverjus  bujufmodi  non  efi  lex  )  mais  pour  les  méchants 

&  les  efprits  rebelles  y,  pour  les  impies,  &  les  pécheurs ,  pour  les  fcélcrats  & 

les  profanes  y.  pour  les  meuttriers^  de  leurs  pères  &  de  leurs  mères  y  les  fur-- 

nicateursy.  Us  abominables,  les  voleurs  d'efilnves,  les  menteurs,  ks  parju- 

tts:y  fcf,  s'Hya^  quelqfie  autre  chofe  qui  foit  oppofé  à  lafainte  do^lrtne;, 

Mauditur:^  dit  S..  Augullin  „  his  kx  pofita  eji.  La  loi  eft  pour  ces  gensJà.,, 
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&  ces  gensJà  font  fous  la  loi;  ce  qui  eft  le  contraire  d'être  Jcus  la  grâce.      LIL 
Mais  les  Caiviniftes,  plus  ingénieux  que  S.  Paul,  ont  bien  fu  trouver  de  C  l  a  s. 
certains  fornicateurs ,  de  certains  homicides,  de  certains  parjures,  &  tout^*»  ^^ 
le  refte,  fi  étrangement  privilégiés,  qu*il  n'eft  pas  moins  vrai  de  dîrs 
d'eux,  que  du  Jufte  de  S.  Paul,  que  la  loi  n'ejl  pas  pour  eux ,  &  qu'ils  ne 
fcnt  p2is  fous  la  loi^  mais  fous  la  grâce;  parce  qu'ils  fe  font  avifés  d'une 
certaine  efpece  de  fornicateurs,  d'homicides,  de  parjures ,  auxquels  S.  Paul 
fans  doute  n'avoit  pas  penfé,  qui  ne  laiflTent  pas  d'être  juftes  nonobftant 
ces  crimes,  fous  prétexte  qu'ils  ne  les  commettent  pas  fans  quelque  re« 
mords ,  qui  leur  donne  lieu  de  dire ,  qu'ils  font  le  mal  qtfils  ne  veulent 
pas  y  ce  qui  leur  fuffit  pour  s'imaginer ,  qu'ils  ne  font  pas  fous  la  loi,  mais 
fous  la  grâce. 


CHAPITRE    VIL 

f^e  la  divifion  des  quatre  états  avant  la  loi ,  fous  là  loi ,  fous  la  grâce ,  dans 
la  paix ,  que  S.  AuguBin  a  tirée  de  S.  Paul,  fait  voir  que  le  Jujk  des 
Calvinijks  ej  ewore  fous  Ja  loi ,  &  non  fous  la  grâce. 

IVJlAis  ce  qui  donnera  encore  une  nouvelle  lumière  à  ce  que  nous  ve« 
irons  de  dire ,   c'eft  la  célèbre  divifion  des  quatre  états,  avant  la  loi  ^  fous 
k  loi  ,  fous  la  grâce  ^  dans  la  paix,  que  S.  Auguftin  a  tirée  de  la  doftrinc 
du  même  Apôtre ,  Se  qu'il  a  excellemment  expliquée  en  plufieurs  endroits 
de  fes  ouvrages.  Elle  nous  fera  voir  d'une  manière  bien  fenfible  ce  que 
fai  entrepris  particulièrement  de  montrer;  que  l'état  de  ces  prétendus  Juf- 
tes ,  qui  commectent  des  crimes  avec  quelque  peine  &  quelques  remords, 
ea  fe  laifiant  vaincre  à  leurs  paffions  qui  les  entraînent  dans  le  péché ,  eft 
proprement  l'état  des  Juifs  purement  Juifs ,  qui  font  fous  l^loi  avant  que 
d'être  délivrés  par  la  grâce  de  Jefus  Chrift ,  &  qu'ainfî ,  tout  le  fruit  de 
cette  Réformation  fi  vantée  eft,  d'avoir  introduit  dans  le  monde  un  jt  ne 
iais  quel  état  monftrueux,  qui  a  le  nom  du  Chriftianifme ,  &  qui  n'eften 
effet  qu'un  Judaïfme.  11  eft  fi  important  de  vérifier  ce  point ,  qu'on  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  rapporte  fur  ce  fujet  plufieurs  pafiàges  de  ce 
^rand  Saint ,  qui  font  4iufli  capables  d'édifier  par  leur  fainteté ,  &  pac 
leur  lumière,  que  les  pernicieux  fentiments  que  nous  réfutons  donnenC 
ciUndignation  &  d'horreun 

Il  établit  la  diftinâion  de  ces  quatre  états  dans  l'explication  de  quelques 
^ropolitions  de  l'Epître  aux  Romains.  Distinguons ,  dit-il  »  ces  quatre  dé^ 
^rés  dans  la  vie  de  P homme  ;  avant  la  loi ,  fous  la  loi ,  fous  la  grâce,  dans  U 

Xx    a. 
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III.     paix.  Avant  Ai  loi ,  nous  fuivons  la  concupifcence  de  la  chair  :fow  la  loi 
C  L  A  s.  nous  en  fommes  mPraînés  :Jbus  la  grâce ,  ni  nous  ne  la  fuivons ,  ni  nous  n'en 
K*.  VL     fommis  entrainés  :  dans  la  paix  ,  il  n'y  aura  plus  de  concupifcence  de  la 
chair.  Ainji.,  avant  h  loi  nous  ne  combattons  point ,  parce  que  nonfmlernent 
nous  avons  de  mauvais  mouvements ,  &  nçus  les  fuivons  en  commettant  le 
péché  ;  mais  nom  approuvons  même  les  péchés  que  nouf  faifonsifous  la  loi^ 
nous  combattons  ;  mais  nous  femmes  vaincus  :  car  nous  reconnoiffons  que  ce 
que  nousfaifons  eft  mal,  &  nous  voudrions  ne  k  point  faire  ;  mais  nous  nous 
laijjvns  vaincre  ^  parce  que  nous  ne  fommes  pas  encore  fecourus  de  la  grâce. 
Ccifecond  ctat  eft  celui  des  Juftes  à  b  C^lvinifte,  qui,  au  milieu  deç  plus: 
grands  défordres,  s'en  croient  quittes  pour  dire,  qu'ils  font  h  mal  qu'ils  ne 
veulent  pas ,  ^  qu'ils  baîjjent  les  péchés  qu'ils  font.  Mais  vorci  Tétat  d'un 
Jufte  félon  la  doctrine  de  i'Eglife  ,  que  S.  Augullin  va  repréfenter  dans  la 
fuite.  Lors  donc ,  ajoute-tJl ,  qu'un  homme  y  fe  voyant  abattu  de  la  forte ,  re^ 
connoit  qu'il  ne  fe  peut  relever  de  foi-viéme ,  il  doit  implorer  lefecoursdu 
Libérateur;  &  alors  la  grâce  vient,  quipardomie  les  péchés  paffés  y  quiTaide 
dans  les  efforts  qu'il  fait  y  qui  lui  donne  la  charité  y   ^  lui  ote  cet  efprit  de 
crainte  y  par  lequel  il  agiffoit  auparavant.  Quand  cela  eji,  quoique  les  de^ 
firs  de  la  chair,   tant  que  nous  fommes  en  cette  vie,  ne  eejjent  point  de  fé^ 
lever  &  de  combattre  t efprit  pour  t entraîner  dans  le  péchés  il  ne  confentpas 
néanmoins  à  ces  mauvais  dejlrs  ;  parce  qu'étant  affermi  dans  la  grâce  &  dam 
la  iharité  de  Dieu ,  //  nefe  laiffe  pas  aller  au  péché  :  car  nous  ne  péchons 
pas  pour  fentir  le  mouvement  d'un  mauvais  defir  ;  mais  il  faut  que  nous  y 
confentions.  Ceft  à  quoi  fe  rapporte  ce  que  dit  t  Apôtre  :  Nefouffrez  pas  que 
k  péché  règne  dans  votre  corps  mortel,  en  lui  obéiffant  pour  fuivrefes  defir  s 
déréglés  :  car  il  montre  par4à,  qu'il  y  a  en  nous  de  mauvais  defir  s,  &  que 
c?eft  en  ne  lesfuivant  pas  que  nous  empêchons  que  le  péché  ne  règne  en  nous  ; 
êk  lieu  qu'il  y  règne  fi  nous  les  fuivons.         m 

:  Mais  il  Ëiu(  bien  antre  chofe  pour  perfuader  à  un  Jufte  de  la  Seâ#  de 
Calvin ,  que  le  péché  règne  en  lui.  Il  obéit  tant  qu'il  lui  plaît  aux  mauvais 
dcfirs  de  fa  chair,  non  feulement  en  formant  le  deflein  d'un  adultère,  mais 
f  n  le  commettant  en  eflFet ,  fans  qu'il  s'imagine  que  le  péché  règne  en  lui  r 
le  moindre  remords  fuffit  pour  lui  ôter  cette  crainte  ;  &  à  moins  que  de  (é 
fentir  auffi  endurci  que  Pli^raon ,  ce  qui  pourra  bien  ne  lui  arriver  que  dans 
l'enfer,  il  croira  toujours  qu'il  ne  commet  point  de  péché  régnant ,  &  qui- 
Cbit  incompatible  avec  rétatde  la  Juftïfication. 

Ce  Père  explique  encore  la  même  diftindion  de  ces  quatre  états  dansfootf 
Commentaire  fur  TEpître  aux  Galates.  Cwww^,  dit-il ,  la  première  forte  deviez 
efi  avant  la  loi  y  lorfque  nuUe  corruption  &  nulle  malice  n'eSl  encore  expref^ 
Jément  défendue^  ^  que  ton  ne  réfifie  en  aucune  forte  aux  pqJfiQns  déréglées  ^^ 
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parce  qu'il  n'y  a  pcrfoune  qtii  nous  en  détourne  &  qui  nous  en  fajje  un  crime,      m, 
ainjî  Inféconde  ejifous  la  loi  avant  la  grâce ,  lorfque  Homme  ayant  reçu  /«  C  l  a  s* 
défenfs  défaire  le  mal,  il  s'efforce  de  s'abHenir  dupécbè ,  mais  qu'étant  vain^  N*.  VI. 

eu  Us'y  laiffe  emporter ,  fed  vincitur La  troifieme  forte  de  vie  eHfwt 

la  grâce  j  quand  on  ne  préfère  rien  de  temporel  à  la  juHice  ;  ce  qui  nefe 
peut  faire  que  par  la  charité fpirituelle  ^e  Notre  Seigneur  nous  a  apprife  par 
fen  exemple  ,  6f  qu'il  nous  donne  par  fa  grâce.  Dans  cette  forte  de  vie  , 
qjioiquHl  s'élève  des  defirs  de  la  chair  de  ce  corps  mortel ,  ils  ne  fe  rendent 
point  maîtres  de  Pefprit  en  lefaifant  confentir  au  pécéé  ;  ainJî  le  péché  ne  re^ 
gne  point  en  notre  corps  mortel ,  quoiqu'il  ne  fe  puiffe  pas  faire  qu'H  n'y 

demeure  tant  qu'il  eH  mortel Mais  à  la  fin  il  fer  a  éteint  tout-à-fait^ 

&c.  Nous  devons  donc  maintenant  accomplir  ce  qui  convient  au  degré  ou  nous 

Jommes ,  qui  eji  Pétat  fous  la  grâce  ,  en  faifant  ce  que  nous  voulons  félon 

tefpritj   quoique  nous  ne  puiffions  pas  faire  abfolument  ce  que  nous  voulons 

au  regard  de  la  chair  ;  c'ejf^dire ,  en  nom  gardant  bien  d*obéir  aux  defirs 

du  péchés  &  de  lui  abandonner  les  membres  de  notre  corps  pour  lui  fervir 

d'armes  d'iniquité;  mais  ne  pouvant  pas  faire  qu'il  n'y  ait  en  nous,  de. ces  mau^ 

vais  mouvements.  Et  ainfi ,  quoique  nous  ne  f oyons  pas  encore  dans  cette  éter^^ 

neUe  paix  , ,  qui  fera  entière  &  parfaite ,  félon  Pune  &  Poutre  partie  de 

Pbomme,  nous  ccffons  néanmoins  d'être  feus  la  loi,  où  Pamefe  trouve  enga^ 

gée  dans  la  prévarication  ;  parce  que  la  concupifcence  de  la  chair  Paffujettit 

^  Pentraine  à  confentir  au  péché  (les  Calvimftes  peuvent-ils  nier  que  co 

ne  foit  là  l'état  de  leur  Jufte  ?  )  &  nous  fommes  fous  la  grâce ,  oii  il  n'y  # 

nulle  condamnation  pour  ceux  qui  font  en  Jefus  Chrifi;  parce  que  le  cbâti^ 

ment  n'eft  pas  pour  ceux  qui  combattent  ;  mais  pour  ceux  quife  laiffentvain^ 

çre  :  Quia  non  certantem ,  fed  viâum  pœna  confequitur. 

La  même  diftindion  de  ces  quatre  états  fe  trouve  encore  dans  la  66. 
des  83.  queftions»  fi  ce  n'eft  qu'il  les  appelle  dés  aSions  i  c'eft-à-dire ,  do 
certaines  manières  d'agir.  La  première  aiHon^  dit -- il  9  eSi  ofvant  la  loi  ;  ùk 
féconde  fous  la  loi  ;  la  troifieme  fous  la  grâce  ;  la  quatrième  dans  la  paix. 
VaBion  avant  la  loi  efi  quand  nous  nous  abandonnons  aux  concupifcences  de 
la  chair,  fans  f  avoir  ce  que  c'eH  que  le  péché.  L'aSionfous  la  Un  ,  c^eftlorf^ 
^u^ après  avoir  reçu  la  defenfe  de  pécher  ,  nous  ne  laiffons  pas,  de  U  faire  ^ 
par  Phabitude  que  nous  y  avons ,  parce  que  nom  n'avons  pas  encore  le  fe^ 
tours  de  la  foi.  La  troifieme  aQion  efi^  quand  nous  av^ns  une  foi  pkine  Çf 
entière  en  notre  Libérateur  y  &  qu'attribuant  tout  àfamiféricorde,&rien 
à  nos  mérites ,  nous  réfifions  auplaifir  de  cette  malheuret^e  bcAitude  qui  V9ur 
forte  au  péché ,  &  n'en  fommes  plus  vaincus ,  mais  fans  nous  pouvoir  défaire 
de  cesfollicitjations  importunes.  La  quatrième  a&ion  eji^lorfqtfiln'9  apUf 


\ 
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IlL     rien  dans  t homme  qui  réfijie  à  Pefprit ce  qui  arrivera  quand  notre  corps 

C  JL  A  s.  mortel  fera  revêtu  de  l'immortalité. 

^'  ^'-  Il  montre  enfuite  que  S.  Paul  a  marqué  ces  quatre  états  dans  le  ^.  tf.  7. 
&  8-  chap.  de  l'Epître  aux  Romains;  &  il  fuppofe  toujours ,  en  examinant 
ces  paflages ,  qu*on  eft  fous  la  loi ,  &  non  fous  la  grâce ,  lorfque  Ton  fe 
laîflc  emporter  au  péché  par  fes  paflîons  ,  comme  ceux  dont  S.  Paul  dit: 
Lorfque  nous  étions  affujettis  à  la  chair  ,  les  pajjîons  des  péchés  étant  excitées 
par  la  loi ,  agijfoient  dans  les  membres  de  notre  corps ,  èf  leur  faifoient  pro- 
duire  des  fruits  pour  la  mort.  Et  qu'au  contraire  on  n'eft/o«^  la  grâce ,  que 
lorfqu'on  ne  fe  laifle  point  aller  à  commettre  le  péché ,  quoiqu'on  en  fente  ' 
encore  les  mouvements.  Qiùbus  tamen ,  dit  ce  Père  ,  quamvis  exiftcntibus 
mens  ad  iUicita  facienda  non  confentit ,  quajamfervit  legi  Dei^  C^fub  gra* 
tia  conjlituta  eft.  Et  c'eft  ce  qu'il  établit  encore  en  peu  de  mots  dans  la  ré- 
capitulation qu'il  fait  de  ces  quatre  états ,  comme  étant  une  fuite  mani- 
fefte  dun  grand  nombre  de  paflages  de  S.  Paul,  qu'il  avoît  rapportés  & 
expliqués.  Donc ,  dit-il ,  dans  la  première  aSion ,  qui  eH  avant  la  loi ,  // 
n'y  a  point  de  combat  contre  les  voluptés  dufiecle.  Dans  la  féconde^  qui  eB 
fomlaloiy  nous  combattons,  mais  nous  fommes  vaincus.  Dans  latroijîeme^ 
qui  efl  fous  la  grâce  ^  nous  combattons  aujjî  ^  mais  nom  demeurons  vi&orieux. 
Dans  la  quatrième ,  nous  ne  combattons  point ,  mais  nous  jouijfons  d'une  éter-^ 
pelle  &  parfaite  paix.  Or  quand  un  Jufte,  félon  les  Calviniftes,  étant  tenté 
de  commettre  un  adultère  ou  quelque  crime,  le  commet  efFeftivement , 
quelque  répugnance  qu'il  dife  avoir  reflentie  en  le  commettant ,  ou  après 
l'avoir  commis ,  tout  ce  que  Ton  peut  dire  de  lui ,  c'eft ,  qu'il  a  combattu; 
mais  on  ne  peut  nier,  fans  extravagance ,  qu^il n'ait  été  vaincu.  Pugnavit, 
fed  viâuseft.  Et  par  conféquent ,  il  faut  ou  renoncer  au  fens  commun  , 
ou  renverfer  toute  la  doftrine  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Paul ,  pour  ofcr 
dire  d'un  tel  homme  ,  qu'on  n'a  pas  droit  pour  cela  de  le  mettre  au  rang 
de  ceux  qui  font  fous  la  loi ,  dont  le  propre  eft  de  combattre  &  d'être 
vaincus.  Qui  pugnant ,  fed  vincuntur  ;  mais  que  tout  coupable  qu*il  eft 
d'adultère  ou  d'homicide  ,  on  le  doit  mettre  au  rang  de  ceux  qui  font/01» 
la  grâce,  dont  le  propre  eft  de  combattre  &  de  demeurer  viflorieux;  Qui 
pugnant  Ë?  vincunt. 

Oii  dira  peut-être  que  ces  trois  ouvrages  ont  été  écrits  par  S.  Auguftîa 
avant  la  naiflfance  del'Héréfie  Pélagienne  ,  &  que  la  néccflîté  de  combattre 
ces  hérétiques  l'ayant  obligé  d'examiner  cette  matière  avec  plus  de  foin  ,  il 
a  changé  de  fentiment,  comme  il  paroît,  en  ce  qu'ayant  entendu  ici  de 
l'homme /oM5 /a  loi  cette  fin  du  7.  chapitre  de  l'Epître  a»x  Romains,  il  l'a 
entendu  de  Vhommç  fom  la  grâce ,  lorfqu'il  a  écrit  contre  les  Pélagiens. 
Nous  ferons  voir  plus  bas  que  la  différente  manière  dont  S.  Auguftin  a 
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expliqué  en  divers  temps  la  fin  de  ce  7.  chapitre ,  non  feulement  n'autorire     III. 
pas  la  doftrine  des  Calviniftes  touchant  leur  Jufte ,  à  qui  les  plus  grands  C  l  a  s, 
péchés  n  ôtent  point  cette  qualité;  mais  même  qu'il  n'y  a  rien  qui  la  dé-  N«.  VI. 
truife  plus  formellement.  Il  fuffit  ici  de  montrer  ,  que,  fans  une  extrême 
ignorance  ,  on  ne  fauroit  entreprendre  d'éluder  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter de  S.   Auguftin  touchant  les   quatre  états  de  Thomme,  par  un 
prétendu  changement  d'opinion  ,  puifqu'it  enfeigne  expreffément  la  même 
chofe  dans  les  Commentaires  fur  les  Pfeaumes ,  &  dans  le  Manuel  à  Lau- 
rent ,  qu'il  a  compofé  fur  la  fin  de  (a  vie ,  &  dans  lequel  il  parole  qu'il  a  eu 
par-tout  les  Pélagiens  en  vue. 

Voici  comme  il  parle  fur  le  Pfeaume  6^.  D'abord  donc  la  concupifcence 
de  la  cbaintfa  fait  que  nous  conduire ,  parce  que  nous  la  fuivions  (  c'eft  l'é- 
tat avant  la  loi.  )  Après  cela  elle  nous  a  entraînés  lorfqne  nous  lui  réjtftions 
(  c'eft  l'état  fous  la  lof.  )  Enfuite  eUe  ne  nous  a  ni  conduits  ni  entraîné» ^  mais 
eUe  nous  a  livré  des  combats  continuels  (  c'tft  l'état  fous  la  grâce.  )  Après  k 
combat  finvra  h  vi&oire  ;  c'eft-à-dire»  l'entière  deftruâion  de  la  concupis- 
cence (  c'eft  l'état  de  la  paix.  ) 

Et  fw  le  Pfeaume  f  f ,  en  Fes  prenant  dans  un  ordre  renverfé  :  Autre 
cbofe  eftj  dit-il ,  de  ne  combattre  point ,  mais  d'être  dans  une  parfaite  &  per- 
pétuelle paix  ,  (  c'eft  le  dernier  état  )  Autre  cbofe  de  combattre  &  de  vain^ 
tre  ,  (  c'eft  l'état  fous  la  grâce.  )  Autre  cbofe  de  combattre  &  d'être  vaincu, 
(  c'eft  l'état  fous  la  lor  &  fous  la  fàuify  grâce  des  Calvinifte».  )  Autre  cbofe 
de  ne  combattre  point ,  mais  defe  laiffer  mener  fans  réji/lance ,  (  c'eft  l'état 
avant  la  loi.)  Mais  il  faut  remarquer  qu'en  décrivant  ce  dernier  état  par  ces 
termes  :  Alîud  nec  pugnare  yfed  trabfy  il  prend  le  mot  de  trabi  pour  fe  laif- 
fer men^r  fans  réfiftance,  comme  nous  l'avons  traduit;  au  lieu  que  ,  dans 
le  paflfage  précédent  du  Pfeaume  64 ,  il  le  prend  pour  être  entrainé,  quoi- 
que  l'on  réfifte  :  Renitentestraxit  nos  ,  en  l'oppofant  à  duxit ,  dont  il  s'étoit 
fervi  pour  marquer  Tétat avant  la  loi,  fequentes  duxit  nos'. 

On  ne  trouvera  pas  fans  doute  que  S.  Auguftin  ait  parlé  dans  ces  Com- 
mentaires fur  les  Pfeaumes  différemment  de  ce  qu'il  avoit  fiit  auparavant, 
ni  qu'il  ait  ceffé  d'apprendre  à  cesJuSies  réformés  qui  commettant  des  cri- 
mes, que  c'eft  en  vain»  qu'ils  fe  flattent  de  n'être  pas  fous  la  loi,  mais 
jbus  la  grâce  y  Cous  ombre  qu'ils  en  ont  du  remords,  &  qu'ils  ont  conK 
battu-  quelque  temps  kur  concupifcence  ;  puifque  le  combat  eft  une  chofe 
commune  à-  l'état  dte  la  loi'  &  die  la'  gracè,  &  que  ce  qui  les  diftingue/, 
c'eft  q«i'eii  l'un  on  combat  &  l'on  eft  vaincu  ,  comme  le  Jufte  des  Calvinifc 
tes  ,  quîv  nonobftant  fa  réfiftance  eltemporté  dans  le  péché,  &  qu'en  Tau». 
tpe  on  combat,  &  l'on  demeure  vi49wicux..  Aliud  efi  ppgmre  ^  vinoL. 
^iud  pugnare  ^vincere:- 
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m.  Mais  le  Manuel  à  Laurent  étant  certainement  un  des  derniers  ouvrages 

C  L  A  s.  de  ce  Père ,  il  faudroit  avoir  perdu  le  fens  »  pour  prétendre  que  fa  difpute 

*f^  VI.     contre  les  Pélagiens  lui  ait  fait  changer  de  fentîment  fur  ce  point.  Car  voici 

117.&18.  comme  il  parle  de  ces  quatre  états.  LorfqtC étant  encore  enfeveli dans  lestée 

nelfres  de  tignorancej  on  vit  félon  la  chair  ^  fam  aucune  réfiftance  de  la  rai- 

JbHy  c'eJl'M  le  premier  état  de  Pbomme  :  mais  lorfque  la  loi  à  fait  connaître 

ie  pécbé^  fi  tefprit  de  Dieu  n'aide  point  encore ,  c'e^  en  vain  que  Von  veut 

^ivre  félon  la  lotion  eH  vaincu  par  la  chair  ,  on  pèche  avec  camtoiffimce^  ^ 

^affujettiffant  au  péché  on  fen  rend  efclave  ;  parce  que  nous  devenons  efcla^ 

ves  de  celui  qui  nous  a  vaincus CeHJà  le  fécond  état  de  Phomme.  Que 

Ji  Dieu  jette  fur  l'homme  un  regard  de  miféricorde  ,  en  lui  faifant  connaître 
par  la  foij  que  ^  fans  fonfecours  ,  on  n'çtccomplit  peint  ce  quil  commande , 
6f  V^e  t homme  enfuite  commence  à  être  animé  de  Vefprit  de  Dieu ,  famé  fé^ 
levé  au  dejfus  de  la  chair ,  par  un  effort  que  t  amour  divin  lui  fait  faire  ;  de 
forte  que ,  quoiqu'il  y  ait  encore  dans  thomme  juïle  quelque  chofi  qui  lui  ré^ 
fîSie ,  parce  q3^H  n'eji  pas  entièrement  guéri  de  fa  foibleffe ,  //  ne  laiffe  pas  dt 
vivre  par  la  foi  ^  8f  de  vivre  d'une  vie  dejuSle  ^en  ce  (jf^il  nefe  Iffiffè  p^int 
aàeràfes  matnmn  defirSy  mun  s' en  rend  vi&àrieux  parf(imot&  4t  la  J^fUccJ 
Vefl  te  traifieme  état  de  f  homme  ^  qui  efi  rempH  de  bonne  efpéfçmte.  Qtie  fil 
-œoance  dans  la  vertu  par  une  perfévéranee  fainte,  il  rtfie  la  dernière  paix  , 
qui  fera  accomplie  après  cette  vie  dans  le  repos  de  Pefprit ,  ^  à  la  fin  du 
monde  dans  la  réfurre&ion  de  la  chair.  La,  première  de  ces  différences  eji 
avant  la  loi  ;  la  féconde  fom  la  loi  ;  la  troijiemefous  la  grâce ,  &  la  quatrième 
dans  Ut  paix  parfaite  &  entière. 

N'eft-ce  pas  toujours  là  cette  même  dodrine ,  que  ce  graiid  Saint  avott 
apprife  du  grand  Apôtre  ?  N'y  voyons-nous  pas  toujours  que  ceux-Jà  feuls 
font  fous  la  grâce,  &  non  fons  la  loi,  qui  font  pouffes  par  Tefprit  de  Dien» 
&  que  la  marque  qu'on  eft  pouffé  par  l'efprit  de  Dieu ,  de  la  manière 
qui  eft  propre  aux  enfants  de  la  grâce  ,  c'efl  quand  les  deiirs  &  les  mou- 
vements que  l'amour  de  Dieu  forme  en  nous ,  font  plus  forts  &  plus 
efficaces  pour  nous  faire  agir,  que  ceux  que  forme  la  chair?  Quande 
€oncupifcitur  adverfiis  carnem  fortiore  robore  charitatis.^  Qu'il  fai*  pour 
cela,  que,  malgré  cette  loi  des  membres,  qui.  réiilte  en  nous  à  la  loi 
-de  l'efprit,  nous  demeurions  juftes,    en  vivant  par   la    foi ,    &   d'uae 
vie  conforme  à  l'état  de  jufte  :   Ut  quamvis  fit  adbut  quod  homi^i  rept^gnet 
ex  bomine ,  juftus  tamen  ex  fide  vivait,  juBèqne  vivat.  Et  qu^enfi» ,   on 
4ie  vit  par  la  foi  &  d'une  vie  de  jufte,  que  lorfque  l'amour  de  la  juftice ^ 
dominant  dans  le  cœur,  on  ne  cède  point  aux  mouvements  décalés  d« 
la  concupifcence.    In  qtiwttim  non  ceditmalétconctipifcentia,  vimetete  di^ 
kSione  jufiitia. 

Comment 
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Comment  donc  s*eft-îl  pu  trouver  des  gens  afifcz  ennemis  de  leur  falut ,       HI. 

pour  écouter  ceux  qui  leur  font  venu  prêcher  un  autre  Eyangîle  ;  qui  C  l  a.  s. 

leur  font  venu  annoncer  un  autre  état  de  grâce,  où  Ton  fe  flatte  de  ^^'  ^^ 

vivre  par  la  foi ,  en  fe  laiffant  vaincre  par  la  chair  ?  Qui  fe  font  figurés , 

qu'un  vain  remords ,  qui  n'empêche  point  le  crime  ,  fuffit  pour  nous  diC- 

cerner  de  ceux  qui  {ont  fous  la  loi;  au  lieu  que  c'tft  le  caradlere  mêmç. 

de  ceux  qui  font  fous  la  loi,  de  pécher  avec  remords,  avec  peine,  avec 

répugnance;  d'être  entraînés  par  la  concupifcénce  de  la  chair,  quoiqu'ils 

y  réfiftent;  quos  concupifcentia  renitentes  trahit;  de  combattre  &  d'être 

vaincu;  pugnare  &  vinci;  de  violer  la  loi  lors  même  que  l'on  veut  vivre 

#eIon  la  lof;  qtiivolens  vivere fecundum  legem  vincitur  & fciens  peccat  ?  Et 

^u'aînfî  tout  ce  qu'ils  font  par  cette  excufe  impie ,  qu'ils  ne  confentent 

^M  aux  crimes  qu'ils  commettent  effeUivement ,  mais  qu'ils  les  haïffent^  parce 

^uUb  ne  s'y  rendeftt  pas  fans  combat^  n^a  garde  de  les  tirer  de  Pétat  de 

^a  loi  pour  les  mettre^wj  la  grâce  ;  mais  les  diftingue  feulement  de  l'état 

vivant  la  loi,  où  l'on  fuit  aveuglément  fes  paffions,  fans  aucune  réfiftance; 

"  ^arce  qu^on  ne  les  regarde  pas  comme  des  ennemis  qu'on  ait  à  combat* 

trç,  mais  comme  des  amis  qu'on  ne  penfe  qu'à  contenter.    Car  enfin, 

c'cft  tout  ce  qu'ils  gagnent  par-là,  &  pourvu  qu'ils  ne  fe  trouvent  pas 

dans  ce  premier  état  d'une  ignorance  profonde  ,  ou  d'un  entier  cndurcil- 

fement,  ils  fe  tiennent  en  repos  dans  le  fécond,  où  on  fe  laiflc  vaincre 

jpar  le  péché  après  quelque  réfiltance.   Ils  le  confondent  avec  le  troifieme, 

ipar  un  aveuglement  prodigieux.    Ce  leur  eft  un  état  de  grâce.  &  de 

liberté,  parce  qu'ils  ne  connoiffent  point  la  vraie  libeité  des  enfants  de 

Xieu,  dont  le  premier  &  le  plus  bas  degré  c'eft  l'exemption. de  tous 

ocs  péchés  qui  tuent  Tame  d'un  feul  coup,  comme  difent  lesPcîres,  & 

dont  S.   Paul  dit,  que  ceux  qui  les  commettent  né  poflfederont  poiât 

le  Royaume  de  Dieu. 


CHAPITRE    VIII. 

La  même  doctrine  de  S.  Paul  &  de  S.  Augtijiin  touchant  les  qnatre  états 
de  Pbomme ,  expliquée  par  ce  Père  danf  k  livre  de  la  Continence ,  (Punis 
manière  très-édifiante ,  ^  qui  ruine  entièrement  le  dogme  des  Calvinijlè. 


c 


«Omme  rien  n'eft  plus  capable  de  détruire  le  Chriftianifme,  que  de 

défigurer  l'image  que  S.  Paul,  tz  S.  Auguftin  après  lui,  nous  ont  donnée 

d'un  vrai  Chrétien,  c'eft-à-ci'-e  d'un  homme  qui  n'ffl  plus  fous  la  loi, 

mais  fous  la  grâce,  pour  nous  en  donner  une  faufle  idée,  qui  ne  con- 

Ecrits  contre  les  Protcjîauts.  Tcn.e  XllI.  Y  y 
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ÏIL  vienne  qu'à  feelm  qui  eft  encocç^fiipç  la.^gi ,:  je  ne. puis  i?yempécb€jr  i'a- 
Glas*  jouter  ce  qtfi  ç?  même  Perç,.  iMrc);iant  toujoprsfur  les  pas  4e  PApô- 
N\  VL  tfe ,  nous  en  enfeigne  dans  un  autre  livre,  qui  eft  celui  de  la  Continence, 
On  ne  fait  pas  précifément  en  quel  temps  il  Ta  eompofé  ,  parce  qu'il  n'en 
parle  pa&  dans  9à».  B^étradations;  mais  le  foin  qu|il  y  prend  de  combattre 
Torgueildc  ceux  ftui  atjïibuent  aux. forces  de  Jlçur  lijbre  ai;bitre  Taflu-r 
jettinfement  des  p^ffions^  |ait  affez  connoîtreque  c'a  été  depuis  la  naif* 
fance  de  rHércfte  Pélagi^nne. 

Il  explique ,  à  fon  ordinaire ,  les  tro^  états  de  Thomme  pendant  cette 
Yie  'y  marquant  feulement  en  un  mot  le  quatrième ,  qui  eft  celui  de  U 
parfaite  paix  dans  Iç^eL  II  s'arxéte  même  peu  fur  le^  deux  premiers  états». 
uvant  la.loi  &  fms  la  loi;  m9Às  il  explique  fort  au  l^ong  le  trod^me^ 
iqui  eft  V état  fous  la  grâce.  ^ 

Il  décrit  le  premier  en  ces  termes.  Il  y  en  a,  qui,  ne  connoiffant  poin^ 
la  loi  de  Dieu ,  ne  regardent  pas  même  leurs  pajjions  déréglées  comme  de^ 
ennemis  qu'ils  aient  à  combattre,  mais  qui  s'y  foitmettent  de  telle  forte ,  pm  ^ 
un  malbeîtreiix  aveuglement  ^  que,  bifn  loin  de  les  dompter  y  ils  mettent  letur' 
hmheuT  à  les  affmvin  ...,.•..      r, 

U  paffe  tie-là-au  fécond..  Maisceuo^  qui  connoijfent  par  la  loi  k  dére^ 
glement  de  leurs paffîons ,  &  qui  fuccombent  à  leurs  attaques,  ceux-là  vivent^ 
fous  la  loi,  qui  commande  le  bien  &  ne  le  fait  pas  faire,  &  ne  vivent^ 
pas  fous  la  grâce,  qid  fait  faire  ^  par  le  S.  Efprit,  ce  qui  eSl  commandé par^ 
la  toi. 

fit  après  avoir  expliqué  de  quelle  forte  le  péché  s'eft  accru  par  la 
loi 5  parce  qi;ie  le  pécheur  en  eft  devenu  plus  coupable  en  ajoutant  au 
fîmple  (>ëché  Tinfradion  de  la  loi,  il  montre  enfuite,  quel  eft  Pétat  fous 
lagrate,  en  foppofent  toujours,  comme  une  vérité  conftante^  qu'il  eft: 
incompatible  avec  les  péchés  que  S.  Paul  appelle  les  œuvres  de  la  chair, 
&  qu'il  dit  fermer  l'entrée  du  ciel  à  ceux  qui  les  commettent. 

Si  la  loi ,  dît-il',  comme  unTédagogue,  conduit  le  pêctfeur  (t  fe*  gtace,  - 
efi  ce  qu'étant  devenu  prévaricateur,  t^aVfrùiJfement  de  fes  bleffures  lui  ejl  • 
une  occafion  de  defîrer  le  Médecin  ,  Dieu  oppofe  au  plaifir  pernicieux ,  qui^ 
rendort  la  concupifcence  viSorieufe  ,  fe  pluifir  fàlufaire  qui  fait  trouver^ 
plus  et  attrait  dans  la  continence  ^^  qui  efi  à  notre  ame  comme  une  douces 
rofée ,  qui  la-  renff^fkondè  en  bë*ts  frmts);  "dont  fe  nourrit  le  foldat ,  qui  ^ 
avec  le  fecours  de  Dieu  „  combat  &  terrajfe  le  péché. 

Voilà  la  première  &  la  plus  eflentiblle  condition  de  rétat^bw  îa  grâce ^ 
de  réprimer  la  concupifcence ,  en  l'empêchant  au  moins  de  fe  répandre 
en  des  aftions  criminelles.  Et  e'eft  ce  qu'il  étaUit  encore  plus  fortemenO 
par  les  paroles  fuivantes.   C^ /wf ,  dit-il,  cesfoldcftf^  qtts\lei: trompette 


mpofiolique  anime  au  combat  pmr  ce^  pctroks  :  Nef(wjgrèz  i$owpèiftt^e  le  .  IIi:  ' 
pécbé  règne  dans  votre  corps  mortei,  en  lui  obéiffant  pour  fitivre  fes  defirs  C  l  a  i. 
déréglés ,  &  n'abandonnez  point  au  pécbé  ks  mepihrei  de  votre  corps ,  N«.  VL 
pWK  Im  Servir  du  mtvfis  d'iniquité  y  tnais  d(mn^f^vous  À  Dieu  comme  étant 
mvfwH  %  afi  Heu  :que  vous  étiep,  morts  «uparava»t^\&  confa^rezJui  les, 
membres  de  vçpreisorpf  pottr  lui  fervir  4\ifK»mi  rfe  piété  &  dejuftice  :  car 
le  péché  ne  vous  domiftêraplus  y  parce  que  vous  n'êtes  plus  fous  la  loi ,  man 
fous  la  grâce.  Foilà  donc  ce  qui  arrive,  tant  que  nous  vivais  fous  la  grâce 
pendant  cette,  vie  mortelle  i.vous  prenons  garde  que  le  péché,  c'ejl^à^dire  ,  la 
concupifçenc^  dw pécbé ,  <(çar  c-eji  ce  que  l^Apotre -appelle  en  cje  lieuJt 
du.  mm  de  péçbéy.ne^  règne  en  notre  corp,s  morfel.    Or  Ccji  tme  preuve 
qu'il  y  f\egw  quand  nçfês  lui  obéiffons  potijr  fuivre  fes  defirs  déréglés.  La 
€mcupifcence  du  péché  eft  donc  en  nous  ;  mais  nous  ne  devons  pas  fouffi'ir 
qu'elle  y  règne.  Elle  y  excite  de  mauvais  defirs  ;   mais  gardons-nous  de 
les  fuipre,  parce  que  ce  feroit  l'y  faire  régner.  Que  la  concupifience  «f 
s'efnparepxts  des  membres  de  notre  corps ,  &que  la  continence  en  f oit  toujours 
lamaitreffe  >  afin,  qu'ils  fervent  à  Dieu  d'armes  de  jufiicè,  au  lieu  defervir 
au  pécbé  d'armes  d'iniquité.  Cefl  par4à  que  k  péché  ne  nous  dominera 
plsiSj  parce  que  nous  ne  fommes  plus  fous  la  loi,  qui  cotmnande  le  bien, 
mais  ne  donne  pas  la  force  de  le  faire;  mais  fous  la  grâce ,  qui,  nousfaifant 
aimer  ce  que  mous  commande  la  loii  nojis  rend  libres  au  mêmè4emps  qu^eUa 
vous  ajjujetit.  ^  - 

Il  allègue  encore,  pour  confirmera  même  vérité,  ce  que  dit  S.  Paul 
au  chap.  8.  de  i'Epître  aux  Romains.    Ainfi ,  mes  frères  ,  nous  ne  fommes 
pas  redevables  à  la  chair ,  pour  vivre  félon  la  chair.  Que  fi  vous  vivez  félon 
la  chair  ,  vous  mourrez  ;  mais  fi  vous  faites  mourir ,  par  l'efprit ,  les  œuvres 
de  la  chair ,  vous  vivrez.   Car  tous  ceux  qui  font  pouffez  &  conduits  par 
l'efprit  de  Dieu  font  enfants  de  Dieu.   Oefl  encore,  dit  S!  Auguftiii,'»/! 
autre  fon  de  la  trompette  célefte.    Il  nous  montre  qu'elle  efi  la  guerre  que 
nom  avons  à  foutenir.  Il  nous  anime  à  bien  combattre,  &  à  faire  mourir 
nos  ennemis  de  peur  quHls  ne  nous  btent  la  vie.    Et  il  marque  ajjez  que 
ces  ennemis  font  les  oeuvres  de  la  chair  ,  dont  il  fait  le  dénombrement  dans 
tEpitre  aux  Galates.  Il  efi  aifé,  ditM,  de  connoitre  les  œuvres  de  la  chair  » 
qui  font  la  fornication,  l'impureté  Êf  les  autres  chofes  de  cette  nature ,  dont 
je  vous  déclare  que  ceux  qui  les  font  ne  feront  point  héritiers  du  Royaume 
de  Dieu.  Après  quoi,  oppofant  contre  cette  armée  de  la  chair  une  autre 
armée  fpirittielle;  les  fruits  de  l'efprit,    dit^il,  font  la  charité,  la  joie, 
la  paix ,   la  patience',  P humanité ,  la  bonté ,  la  foi,  la  douceur ,  la  con- 
tinence. Et  c'^  de  la  continence ,•  qu'il  a  nommée  la  dernière,  qu'on  tire 
fc  plus  grafid  fecours  dans  cette  guerre  ;  parce  que  c'efi  elle  qui  cruçifii 
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in.  efiq'4?fq*iB  forte  les  difirs  di  h  cb%ir\  an  lieu  qu'ils  font  mourir  ceux  qui, 
C  L  A  s,  n'étant  pas  retenus pxr  la  continence^  font  emportés  par  la  concupifcence  k 
ï^**  VL     commttre  des  aBions  de  cette  nature. 

Ces  dernières  paroles  font  remarquable?*.»  M^rtijicant  wrà  eos  quos  ad 
coHpnfijnem perpetrandarum  taliutH  opernmtrahit  concupifcentia ;  car  elles 
nous  apprennent  que  tout  cônfentement  à  quelque  mouvement  de  la  con- 
cupifcence ne  donne  pas  la  mort  à  Tame,  mais  feulement  quand  ce  font 
des  chofes  de  la  nature  de  celles  dont  S.  Paul  a  fait  le  dénombrement 
dans  TEpitre  aux  Galates ,  &  à  la  tête  defquelles  il  a  mis  la  fornication  8c 
l'impureté.  C'eft  pourquoi ,  comme  d'une  part  S.  Auguftin  établit  fort^ 
ment  par-tout,  que  ceux  que  la  concupifcence  entraine  dans  ces  défor* 
dres  ne  font  point  fous  la  grâce ,  ou  ceflTent  d'^y  être  s'ils  y  étoient  aupa- 
ravant,  il  reconnoit  de  l'autre,  que,  pour  être  fous  l'état  de  la  grâce,  on 
ne  laiflfe  pas  de  confentir  à  la  concupifcence  en  de  moindres  chofes;  ce 
qui  fait  les  péchés  légers  &  ordinaires  des  Juftes.  £t  c'eft  ce  qu'il  explique 
dans  ce  même  liv^re  de  la  continence,  fous  la  même  comparaifon  d'un 
combat,  où,  quoique  l'on  terraflfe  fes  ennemis  ,  on  ne  laiflfe  pas  &Qn  re- 
Ib.cap.  ^  cevoir  quelques  blèflfures.  Dans  ce  grand  combat^  dit-il,  auquel  Pbomme 
qui  vit  fous  la  grâce  eft  continuellement  occupé ,  &  qui  lui  caufe  une  joie 
mêlée  de  craiitàe  lorfquHl  fe  défend  courageufement  par  le  fecours  du  Sei^ 
gneur ,  les  plus  babiles  guerriers,  &  les  plus  invincibles  mortijîcateurs  des 
oeuvres  de  la  chair  ^  ne  laiffent  pas  de  recevoir  des  bleffures^  dont  ils  font 
obligés  de  demander  cbaque  jour  làguérifon  à  Dieu  y  en  lui  difant  fincére* 
ment  :  Remettesn^ous  nos  offmfes.  Et  c^eft  par  cette  prière  même  qu'ils  com^ 
battent  avec  plus  de  vigilance  &  plus  d'ardeur ,  contre  les  vices  &  contre  le 
diable  qui  en  efi  le  Prince  &  le  Roi ,  de  peur  qu'il  ne  les  porte ,  par  fes  mor- 
telles fuggeflions  ,  d  s'excufer  plutôt  qu'à  s'accùfer  de  leurs  péchés:  ce  qui  non 
feulement  empêcher  oit  la  guérifon  de  leurs  blejfures,  mais  fer  oit  capable  de 
les  rendre  mortelles ,  quoiqu'elles  ne  le  fujfent  pas  d* elles-mêmes. 

Voilà  quelles  font  les  blèflfures  que  S.  Auguftin  a  cru  compatibles  avec 
rétat  de  la  grâce.  Des  bleffures  qui  ne  font  pas  mortelles ,  &  qui  ne  font 
caufées  que  par  les  péchés  que  TOraifon  Dominicale  peut  eflfacer.  Or  il 
eft  indubitable  que  S.  Auguftin  n'entend  jamais  par-là  que  les  péchés  véniels. 
C'eft  ce  qu'il  déclare  dans  le  i.  livre  au  Pape  Bonifacc  ch.  14.  (a).  Twt 
te  que  produit  la  concupifcence ,  fi  ce  ne  font  point  de  ces  produSions  qui  ne 
(appellent  pas  feulement  des  péchés  mais  des  crimes ,  fe  purifie  par  ce  paSe 
que  nous  faifons  avec  Dieu  dans  la  prière  de  chaque  jour:  Remettez-nous ' 

(û)Quidquid  parit    nunc  îfta  concupîf-  Dîmîtte  nobîs  débita  noftra,  ficut  &  nos dî— 

centîa  fi  non  fiat  illi  p^trtus ,  qui  non  folum  mîttîmus  ,  &  elecmofynarum  finceritatc  mu»-  - 

pescara,    fed   etiam  cnoiina  nuncunantur;  danuir, 
paAoiilo,  quotidianse  orationis  ubi  didmus; 
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nos  offfinfes  comme  nous  les  remettons  ù  ceux  qui  nous  ont  offenfés^  &  par  des      IIL 
aumônes  faites  de  bon  cœur.  C  l  \  s. 

Et  dans  le  Sermon  29  dçspzrohs  dtVApotrc.Oj) La  cofiifejfwnja  vie  ré^^^  VL 

glée^  la  vie  humble^  la  prière^  acconjpognée  de  foi j  la  contrition  de  cœur^ 

les  larmes  non  feintes ,  qui, partent  du  fond  de  tome;  tout  cela  nous  fait  ob^ 

tenir  de  Dieu  la  rémiffion  des  péchés ,  fans  lefquels  nous  ne  pouvons  être  en  ce 

monde.  Ccft  le  nom  qu'il  donne  aux  péchés  véniels;  &  afin  qu'on  n'en 

puifle  douter ,  il  ajoute  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté.  Encore  que  je 

dife  que  nous  ne  pouvons  être  fans  péché  en  ce  monde  ^  Une  s'enfuit  pas  pour 

cela^  que  nous  n*ay ions  qu'à  commettre  des  homicides^  ou  des  adultères^  ou 

d'autres  péchés  mortels  qui  tuent  tame  d^unfeul  coup:  car  tm  Chrétien  qui 

a  une  foi  &  une  efpérance  vraie  ^fincere^  n'en  commet  point  de  cette  forte  ^ 

mais  de  ceux-là  feulement  qui  font  effacés  par  tOraifon  Dominicale. 

.    Et  dans  le  3.  Sermon  fur  le  Preaume  118  ,  il  propofe  cette  queftîott; 

QtfeH^e  que  nous  demandons^  qui  nous  f oit  remis  quand  nous  difons  à  Dieu, 

Remettez-'Mus  nos  offenfes?  Et  il  conclut  que  ce  ne  font  pas  les  fimples 

mouvements  de  la  concupifcence  auxquels  on  ne  donne  aucun  confen- 

tement,  ni  aufli  les  péchés  qui  s'appellent  crimes;  tels  que  Tont  tous  les 

péchés  mortels,  comme  nous  venons  de  voir  dans  le  paffage  précédent; 

mais  les  fautes  légères,  où  Ton  tombe  faute  de  fe  bien  obferver:  Qtiando 

adverfus  majora  vîgilantibus  quadam  incautis  minuta  fubrepunt. 

11  faudroit  donc  avoir  perdu  toute  honte  pour  étendre  aux  péchés  mor- 
tels ,  comme  Timpureté,  les  autres  bleffures  que  reçoivent,  félon  S.  Au- 
gufttn,  ceux  qui  combattent  leur  concupifcence  avec  le  plus  d'ardeur;  On  peut 
puifqu'il  croit  qu'il  faut  ét«  infenfé  pour  avoir  cette  penfée.   Car,  après  J'^'r^"^?" 
avoir  parlé  de  celui  qui  peut  dire;  jVz;ij,  ou  plutôt  cen'eji  plus  moi  qui  cap.  71.* 
w,  mais  Jefus  Cbrijl  qui  vit  en  moi^  il  remarque,  que  c'eft  de  ceux-là  ^^  *^** 
qu'il  eft  dit;  vous  êtes  morts ^  &  votre  vie  eji  cachée  en  Dieu  avec  Jefus  ^P*''^**^ 
Cbrijt^  &  que  néanmoins  l'Apôtre  les  avertit  de  mortifier  les  membres  de 
l'homme  terreftre  qui  eft  en  eux.  Et  quels  font  ces  membres  ^  a  joutç-t-il ,  que 
S.  Paul  veut  que  Von  mortifie?  La  fornication ^  l'impureté,  les  diffolutions^ 
les  mauvais  defirs  &  V avarice  qui  efi  une  idolâtrie.  Qttoi  donc  !  Eft4l  croya^ 
ble  que  ceux  qui  étoient  morts ,  êf  dont  la  vie  étoit  cachée  en  Dieu  avec  Jefus 
Cbriji  commijjent  de  ces  péchés,  menaffent  une  vie  impure  ^  &  fujfent  encore 
fujets  à  la  pajjîon  de  l'avarice?  Quiferoit  affezfou  pour  croire  rien  defem^- 
blable?  Quis  démens  ifta  de  talibus  fenferit?  Qtie  veut4ldonc  qu'ils  mor-^ 

(b)  ConfctTionos  fanât,  &  vitacauta,  vita  cato  homicfdta  fàcere  debemus ,  aut adulte* 

humilis ,  orutio  cum  lide,  contrîtio  cordi's ,  la-  rîa  vel  caetera  mortifera  peccata,  qux  uno 

chrjrroat  non  fidte  de  vena   cordîs  profluen-  îdu  pcrîmunt.    Talîa  non  facit   bonae  fidci , 

tet,  ut  dimitrantur  nobis   peccata  fine  qui-  &  bons  fpei  Chriftfanus,  fed  iila  fola  qu« 

bus  efTe  non  pofTumus Non  autem  quia  quotidiano  cratlonss  jpenicillo  tergantur» 

dico  quod  non  polTumus  hic  eÛe  £ne  pec« 
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IIL  tifieftt  par  h  cofttincnce,  finon  ks  mouvements  de  ces  péchés  qui  vipent  en^ 
Cl  A  s.  core  en  quelque  forte  par  leur  fuggefiion  importune,  quoique,  fans  le  con^ 
N%  YI.  fentementde  uotre  volonté,  &fans  nous  porter'' à  aucune  aâion  extérieure? 
A  quoi  Si  Pwd  ajoute^,  que  ce  font  ces  péchés  qu*il  venoit  de  nommer  qui  atti^ 
fent  la  colère  de  Dieu  fur  tes  mfîddcs.  (Prôptçr  qoae  venit  ira  Dei  infiliw 
ÎAfidelitatis,  )  afin  de  teur  donner  une  frayeur  falutaire,  &  les  empêcher  de 
croire  que  leur  foi  les  put  fauver  en  vivant  dans  ces  défordres.  Et  ce  qu'il 
dit  enfiiite  ;  que  ceux  à'  qui  il  parle  avoient  commis  autrefois  ces  mêmes 
aâions  ,  marque  affe^  qu'ils  ne  les  commettaient  plus. 

Enfin,  S.  Auguftin  finit  ce  livre  par  un  difcours  où  il  détruit  tous  les 
pernicieux  fondements  de  la  Morale  Calvînienne,  en  y  établiflTant  eh  ter- 
mes exprès ,  que  les'  vrais  Fidèles  ne  fauroient  être  à  couvert  de  la  colère 
de  Dieu  en  commettant  ces  crimes  ;  qu'ils  fe  trompent  miférablemeat  s'ils 
Croient  que  leur  foi  empêchera  qu'ils  ne  leur  foient  imputés;  &  qu'ils 
doivent,  au  contraire»  fe  perfuader»  que,  s'ils  fe  laiflfent  vaincre  par  la 
tentation  ,  non  feulement  ils  perdront  la  qualité  d'enfants  de  EHeu  »  mais 
qu'ils  tomberont  même  dans  un  état  pire  que  celui  où  ils  étoient  avant 
que  d'avoir  été  appelles  à  Jefus  Chrift.  Car  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
parle  des  vrais  Fidèles  en  parlant  de  ceux  dont  S.  Paul  dit ,  dans  l'Epitre 
aux  Coloffiens  chap.  3  ;  Qriilsfont  morts  ^  &  que  leur  vie  eji  cachée  en  Dieu 
avec  Jefus  Chrift,  &  que,  quand  Jefus  Chrift,  qui  eft  leur  vie  ^  viendra  à 
paroitre ,  ils  paroitront  aufti  avec  lui  dans  la  gloire.  Or  voici  ce  qu'il  en 
dit,  en  continuant  de  faire  des  obfervations  très-édifiantes  fur  cet  endroit 
de  S.Paul.  Il  remarque  donc  que  l'Apôtre  ne  dit  pas  feulement;  quittez 
tous  ces  péchés  :  mais  quittez  auflî  vous-mêmes  tous  ces  péchés.  Nunc  au^ 
tem  deponite  &  vos  univerfa.  Et  pourquoi^  dit  ce  Père ,  ajout e-t-il,  &  vos? 
Sinon  pour  les  empêcher  de  croire  qu'ils  pouvaient  commettre  ces  péchés  & 
vivre  ixnpunhnent  dans  ces  défordres,  parce  que  leur  foi  les  délivrerait  de 
la  colère  de  Dieu ,  que  les  infidèles  s' et  oient  attirée  en  les  commettant.  Quittez 
donc  aujji  vous-mêmes  ces  péchés  qui  attirent  la  colère  de  Dieu  fur  les  infi^ 
-deles,  &  ne  vous  en  promettez  pas  t impunité  à  caufe  du  mérite  de  votre  foi. 
Or  il  n'auroit  pas  dit  de  quitter  ces  péchés  à  ceux  qui  les  avoient  déjà  quit^ 
tés  en  ce  qu'ils  s'empêchaient  de  confentir  à  ces  pajfions  vicieufes,  &  n^ abatte 
donnojent  point  les  membres  de  leurs  corps  pour  fervir  d'armes  au  péché, 
fil  n'était  vrai,  que ,  tant  que  les  Saints  font  en  ce  monde,  ils  ont  toujours 
'à  co'ùdnxttre  ces  mouvements.  Car,  comme  tefprit  a  des  defirs  contraires  à  - 
ceux  de  la  chair  dans  les  véritables  Chrétiens,  ils  travaillent  fans  ceffe ,  &^ 
de  toute  leur  force,  à  réfiftcr  aux  plaifirs  illégitimes,  aux  attraits  de  Nm-- 
pureté,  &  aux  mouuevie^its  charnels  &  hanteux ,  par  les  céleHes  délices 
d'une  viefainte;  par  Hmour  de  h  çbafteté»  par  la  vig;t(^ir  iune  fermeté 
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Jpirîfuéïïe,  &pàr  la  divine  beauté  de  la  continence.   OeSî  ainfi  que  quittent     Hî. 
fw  péchés  ceux  qui  y  fpHf  déj&  morts,  &qiti  n'y  vivent  plus,  parce  qu'ils  G  l  a  tj 
n'y  confentent  point.   Cefi  ainfi,  dis-je,  qu'ils  les  quittent,  en  les  réprimant^''^  ^ 
par  une  mortification  Spirituelle ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  relèvent,  ^ 
ne  reprennent  une  nouvelle  vie.  Mais  quiconque ,  s'imaginant  n'avoir  plus 
*  rien  à  craindre ,  ceffera  de  combattre  fes  pajfions ,  il  les  verra  bientôt  s'eni^ 
parer  de  la  partie  fupérieure  de  /û«  ame,  &  la  réduire  fi)us  une  honteufi 
fervitude.   Ce  fera  alors  que  le  péché  régnera  dans  le  corps  mortel  de  cet 
bomme  y  parce  qu'il  obéira  à  fes  defirs  déréglés:  ce  fera  alors  qu'il  aban^ 
donnera  au  péché  les  membres  defon  corps  pour  lui  feî^'ir  d'ariyies  d'ini-* 
quitj;  Sf  qu' ainfi  f on  dernier  état  fçra  beaucoup  pire  que  le  premier.   Gw- 
il  j^Sl  beaucoup  plus  fupportable  de  nç  point  entrer  dans  ce  combat ,  que  de 
s'en  retirer,  &  de  Je  trouve)^  enfin  captif- après  avoir  bien -combattu  êf 
s'être  vu  même  vi^orieux.    Aufii  n'eSUce  pas  de  celui  qui  commencera,  mais 
de  celui  qui  perfévérera  jufques  à  la  fin,  que  Notre  Seigneur  dit ,  jcpi'il 
fera  fauve. 

Qyand  S.  Auguffa'n  p^rloit  de  la  fort?  5  auroUril  cru  qu'il  dût  un  |our  ve* 
nir  des^ens ,  qui  prendroient ,  pour  les  fondements  de  la  réfoirmacian  de 
l'Ëglife ,  ces  étranges  paradoxes  ;  que  le  vatmt  crime ,  commis  par  un  fî* 
dele  &  un  infidèle  ,  attire  la  cokre  de  Dieu  fur  Pinfidele  ,   &  n'empêche 
point  que  le  fidèle  ne  conferve  toujours  la  qualité  d'en&nt  de  Dieu  ;  que 
ce  fideleCalyinide  peut  obéir  aux  deiirs  du  péché  en  le  coufommant  de  volon- 
té &  d'effet,  fans  qu'on  puiffe  dire  pour  cela ,  que  le  péché  règne  en  lui  ;  qu'il 
eft  afluré,  que,  quand  il  celTeroit  de  combattre  fa  concupifcence  ,  il  n'y  auroit 
rien  à  craindre  poux  lui,  paroe  qu'élire  peut  bien  faire  qu'il  retombe  dans  le 
péché,  mais  non  pas  que  le  péché,  quelque  grand  qu'il  foit,  le fafTedécheoir 
de  la  grâce  d'adoption,  &  le  priredu  droit  qu'il  a  à  l'héritage  du  ciel  ;  que 
c'en  une  terreur  panique  d'^ppréfreo^fer  qq'on  ne  redevienne  captif  du  pé- 
ché après  eu  avoir  été  vainqueur,,  puifqu'on  ne  le  peut  vaincre  que  parla 
Traie  foi;  &  que  la  vraie  foi  ne  feperd  jair^is  ;  qu'on  9  tort  dédire,  que 
celui  qui  bannit  par  fes  crimes  le  S.  ËfpriC  de  fon  atne  9  eft  en  pire  état  que 
s'il  ne  l'avoit  jamais  reçu ,  &  qu'il  ne  fufi^  pas  de  commencer  pour  être 
fauve ,  mais  qu'il  faut,  perfévérer  i  puifqHC ,  félon  cette  nouvelle.  Tliéologie,. 
nul  ne  comtjîence  .véçilpblemeiit -qui  ae:  perfév^re  trèSfjceitaincmeflt ,  & 
que  celui  qui  a  été  une  fois  le  Tcmpfe  d»  S.  Elprit,  ne  peut  plus  celTer 
de  Pètre,  quigiques  crimes  qu'il  comipette  ?  Voilà  certes  ce  que  ni  S.  Au- 
guftin,  ni  aucun  de  tous  les  Feres  n^ontjsn^is  prévu  qu'on  enfcigheroit 
aux  Chrétiens;  mais  ce  qu'ils  ont  tous  fegardé  comme  ,de  grandes  impiétés, 
tout-Lfait  indignes  du  Chriftianifme  ,  &  qu'ilsn'aurorent  jamais. penié  de- 
voir un  |our  être  enfeignéesr  par  de  prétendus  Réformateurs  de  TEglife. 
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Clas.  CHAPITREIX. 

N',  VI. 

De  taJm  que  font  les  Calviniftes  de  la  fin  du  VU.  Chapitre  de  VEpttrt 
aux  Romains.  Qu'aucun  Père  ne  Pa  entendue  comme  eux ,  &  qu'ils  im- 
posent horriblement  h  S.  Auguftin ,  ^  à  tous  les  autres  Auteurs  qu*ils 
allèguent  en  leur  faveur. 


M 


.Aïs  il  me  fcmble  que  je  les  entends,  qu'ils  s*élevcnt  contre  ces  vé- 
rités faintes  ,  en  nous  oppofant  le  même  Apôtre  ,  par  lequel  nous  les  avons 
établies,  &  nous  foutenant  qu'ils  ne  difenc  rien  du  Jufte,  que  S.  Paul  n'ait 
dit  avant  eux,  dans  la  fin  du  7.  chapitre  de  l'Epitre  aux  Romains  :  que 
c'eft  de-lui  qu'ils  ont  appris  à  ne  point  flatter  le  Jufte  d'une  perfedion  ima- 
ginaire, qu'il  n'a  point  pendant  cette  vie;  mais  à  le  tenir  dans  lerangoù 
le  réduit  la  condition  de  pécheur  ,  &  dont  la  grâce  ne  le  délivre  que  fort 
imparfaitement,  &  à  reconnoître  qu'il  eft  encore  charnel ,  &  vendu  fous 
le  péché  ;  qu'il  ne  fait  pas  le  bien  qu'il  veut ,  mais  le  mal  qu'il  ne  veut 
pas  ;  &  qu'ainG  ^  ce  n'eft  pas  lui  qui  le  &it,  mais  le  péché  qui  eft  en  lui  : 
qu'il  ne  s'agit  que  de  favoir ,  fi  c'eft  du  Jufte  dont  S.  Paul  parle,  &  qu'ils 
le  peuvent  bien  croire ,  fans  qu'on  ait  rien  fur  cela  à  leur  reprocher  ;  puit 
que  c'eft  enfin  à  quoi  S.  Auguftin  s'eft  déterminé,  après  avoir  confldéréce 
lieu  avec  plus  d'attention  ;  que  plufieurs  des  anciens  Pères  ont  été  dans  le 
même  fentiment ,  &  qu'il  a  été  auffi  embraflfé  par  les  plus  habiles  Doc- 
teurs Catholiques. 

Voilà  ce  qu'ils  peuvent  dire  de  plus  plauOble,  &  par  où  il  femble  d*a- 
bord  qu'ils  fatisfont  pleinement  aux  reproches  que  l'on  leur  fait  :  car  on 
ne  peut  nier  que  S.  Auguftin  ,  d'autres  Pères,  &  ces  Théologiens  qu'ils 
allèguent ,  n'aient  en  effet  expliqué  cet  endroit  de  S.  Paul ,  du  Jqfte  &  du 
.  vrai  Fidèle.  Pourquoi  donc  blâmer  en  eux  ce  qui  leur  eft  commun  avec  tant 
d'autres  Auteurs  que  TEglife  eftime  &  révère  ? 

Cependant  je  ne  crains  point  d'aflurer ,  que  tout  cela  n'eft  qu'une  pure 
illufion  ;  qu'ils  impofent  à  tous  les  Auteurs  qu'ils  allèguent  fur  ce  fujet , 
comme  leur  étant  favorables  ;  que  jamais  perfonne  ,  depuis  l'établifleraent 
de  l'Eglife,  n'a  donné  aux  paroles  de  S.  Paul  le  fens  qu'ils  y  donnent ,  & 
qu'ainfi  leur  dogme  eft  auffi  déftitué  de  toutes  fortes  de  preuves,  qu'il  eft 
vifiblement  pernicieux  &  indigne  de  la  fainteté  du  Chriftianifme. 

Pour  bien  comprendre  ceci ,  il  faut  rapporter ,  premièrement ,  le  pat 
fage  de  S,  Paul,  &  puis  montrer  de  quelle  forte  il  a  été  différemment 
entendu. 

Nous 
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r  „  Nous  favons,  dit  l'Apôtre,  que  la  loi  cft  (pirituellc;  mais,  pour  moi,     IIL  • 
„  je  fuis  charnel ,  &  comme  vendu  pour  être  aflujetti  au  péché.  Je  ne  C  l  a  s. 
„.fai8  ce  que  je  fais;  parce  que  je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux,  mais  je  fais  ^^jj^vj^ 
„  ce  que  je  condamne.  Que  fi  je  fais  ce  que  je  ne  veux  J)a8  feire,  je  con-  t.  14. 
„.  fens  par-là  à  la  loi ,  &  je  reconnois  qu'elle  eft  bonne.  Maintenant  donc 
,,.  ce  n'eft  plus  moi  qui  fais  ces  chofes ,  mais  c'eft  le  péché  qui  habite  en 
„  moi  :  car  je  fais  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  en  moi  ;  c'eft-à-^ire ,  dafis  ma 
„  chair  ;  parce  qu'encore  que  je  trouve  en  moi  la  volonté  de  faire  le  bien, 
,,.  je  n'y  trouve  point  le  moyen  de  l'accomplir  :  car  je  ne  fais  pas  le  bien  que 
yf  je  veux,  mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Que  fi  je  fais  ce  que 
„  je  ne  veux  pas ,  ce  n'eft  plus  moi  qui  le  fais ,  mais  c'eft  le  péché  qui 
,>  habite  en  moi.  Lors  donc  que  je  veux  faire  le  bien ,  je  trouve  en  moi 
„  une  loi  qui  s'y  oppofe  ,  parce  que  le  mal  refide  en  moi  :  car  la  loi  de  Dieu 
,.,•  me  plait  à  la  vérité,  félon  l'homme  intérieur;  mais  je  fens  dans  les  mem- 
„  bfcs  de  mon  corps  une  autre  loi ,  qui  combat  contre  la  loi  de  mon  ef- 
„  prit,  &  qui  me  rend  captif  fous  la  loi*  du  péché,  qui  eft  dans  les  mem- 
„  bres  de  mon  corps.  Malheuieux  que  je  fuis  !  qui  me  délivrera  de  ce 
„  corps  de  mort  ?  Qe  fera  la  grâce  de  JcfusChritt  Notre  Seigneur.  Etainfi 
„  je  fuis  moi-même  fournis  ,  tout  enfemble,  &  a  la  loi  de  Dieu  félon  l'eC- 
,i  prit,  &  à  la  loi  du  péché  félon  la  chair  ". 

U  eft  certain  que  les  Pères  &  les  Théolo^ens  Catholiques  fqntparta-: 
^és  fur  l'intelligence  de  cet  endroit  de  S.  Paul  ;.ks  uns  Tayunt  expliqué dfti 
l'homme  fous  la  loi,  &  les  autres  de  l'homme  (bus  la  grâce.  Mais  ce  n'eft 
riea^ire  que  d'en  demeurer- là,  comme  font  les  Calviniltes  pour  trouv 
per  le  monde  ;  car  cela  fe  peut  prendre  en  deux  manières  :  l'une  faufle  ,  & 
l'autre  véritable. 

.  La  faufle  feroit  de  s'imaginer  que  tous  ces  Pères,  &  tous  ces  Théolo- 
giens enflent  entendu  delà  même  forte  toutes  les  paroles  qui  font  ladif« 
ficulté  de  ce  paflage  ;  qu'ils  enflent  pris  dans  le  même  fens  ce  que  dit  S-  Paul , 
qiiil  eB  vendu  fous  lepecbé^  Vennudatus^î/ô  peccato  ;  ce  qu'il  dit  encore; 
qu'il  n'approuve  pas  ce  qu'il  fait ,  parce  qu'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  veut ,  mais 
ce  qu'il  condamne^  &  le  refte.  Et  que,  néanmoins,  convenant  dans  l'in- 
terprétation des  ces  claufes  particulières  ,  les  uns  aient  expliqué  le  paflage 
çntier  de  l'homme  fous  la  loi,  &  les  autres  de  l'homme  fous  la  grâce.  C'eft 
ce  que  je  foutiens  être  faux- 
Mais  l'autre  manière ,  qui  eft  la  feule  véritable ,  eft ,  qu'ils  n'ont  en- 
tendu le  paflage  entier ,  les  uns  du  Juif,  &  les  autres  du  vrai  fidèle  ,  que 
parce  qu'ils  ont  donné  des  fens  tout  différents  à  toutes  ces  claufes  par- 
ticulières. 

Or  de-là  il  s'enfuit,  que,  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  interprétations 
Ecrits  contre  les  Proteftants.  Tom.  XIII.  Z  z 


^€2  lï-if  PÉCHÉ    flégnàn:t,   E  t  0  Ê  ' 

UL     ne*  peuc  fervic  ai  aatori&r  l^abonijnable  hypothefe  des  CalviniAes  ;  d'uik^ 
Ç  L  A  s.  homme fouBla grâce ,  qui  commet  des  crimes  &  des  infamies,  fans  ceflèr' 
W^  Vi     pouf  cela,  d'être  le  Tempie  do.  S,  Efprit.  Car  s'il  y  a  des  Pères ,  comme 
i.phîfiwrs  d*enfre  Ips  Grecs-,  &  des  Théologiens  Gatholiques ,  comme  le- 
CardînaliTolet;  qui  aient  étendu  les  çlaufes  particulières,  d^êtret;î?/i(iff« /ofif  le 
péché,  defaireJi.malqu'mneveutpas^&hTciï^,  àces  Ibrtes^depéchés, 
ce  n'eft  qu'en^ focH^nant ,  que,  comme  celai  ne  convient  pointa  un  hom- 
ne  fous  la  grâce,  iHaut  que. S.  Paul  y  airparrlé,  non  en  fa  propre  per- 
fonne,  ou  en  cette  des  Juites,  mais  en  la  perfonne  de  ceux  qui  font  en-, 
cor e  fou»  te  loi  ;  de  foctc  que  cette  înterj^rétation  ruine  abfolument  le. 
4ogmedes  Catviniftes. 

Et. s'il  y.  a  d'autres  Saints  &  d'autres  Bofteilrs^  eoH^me  ily  ett^a  de  très-- 
çpnfîdérables:CH  l^imiere  &,  ea  piété  ,  qui  ont  cru  que  S*  Paul  y.pàripît  en? 
ft.pFi;opce  pçrfonne,  &- en  ccMe^  des^  régénérés-,  œ  n'eft  qji^en  interprétant. 
,  If  s  claufes.- particulières^,  nço.  dea  péchés  fembbbles  à^ceux  dont  S^  Paul; 

£iit  le  dénombrement  en. diTers  endroits  de  fçs  Epitres,  mais  des  mou^. 
vementsde  la  concuinfcenoe ,.  dont  les  Juftes  nefom  jamsiiç  abfoluaient  dé- 
livrés en  ce  wnio^c ,  &  qu'ils,  répriment  par  la  grâce ,  ne  fe  liHeffitot- point: 
^  a^lep  aux  péchés  auxquels^  eDe  les  foUicite  :  &.  ainfi ,  cette  dernière  inter-». 

prétatiou  ne  ruine  pas  moins  rhécéfie  des  Calviniftes  que  la  i\remiepe;  ;  &. 
geft  une  fup€ri:h;erie  indigne v. q^e  d'aUéguer^  comme  ils  font,  ce9  der^< 
mers  Auteurs ,  pour  autojîfer  kur^.femiment.: 

Comi^ie  S.  Auguftin  a.été,  en  diyers  temps,  de  ces  deux  diflfiérent^. 
qpiniouç,  c'eft  par  lufquf on  peut  mieux  voie  la  vérité  de  ce  que  je  vieivSf 
de  dire,  qi^'elles  ruinent /toutes  deuxcec^ç  daranable  fuppolkior^ , .  que- 
l'on  pgiffç  ccimmettrç  de  ces  adipns. criminelles ,  dont  S.  J^an  dit ,  ^niif 
facit  peçcatiim. ex  diabolo  ç/l,&  confei^vèr  en  mêmç  temps  la- qwilité  d'en-, 
fent  de  Dleu«  dont  S.  Jean  niarque  aflcz  Pincompatibilîté  avçc  ces  forte$<: 
de  pécfeçs,  lorfqu'il  dit,  aijî  même  lieu^;9wi»ati^5^iî  ^x  D^anm  péccat  : z 
car  on  verra  que  li  ce  I^re. a  varié  touichapt  Pexplicadon^  générale, de  cet- 
endroit  de  TApôtre,  c'a  toujours  été  en  çegai:dant  l'état  des  Chrétiens  fou$.: 
la  grâce  j  Si\%  confentem^nt  ai^x-péché^  dç  la  chjatc , .  comme  deux  c^ofes*; 
entièrement  inaUiables. 

Ceft  ce  qui  paroit  par  ce  qu'il-  dU  da^s  le  liv.  i  »  de  fes  Rétraâ:atk)n«> , 
chap.  24  ,,_  en  examinant- un  endroit  de  fon  Commentaire  fur  l'Epître^* 
aux  Galates,  oà,  fuivant  la  première  opittioft,  ilavok  dit:  (  Ceft  avec  gratta, 
de  raififpque  S.  Ptmk  Ofoute  ;  quod  &  fpiritu  duçimini  non  adhuc  eftis  ful> 
bgç  ,  p&tér  now  fwe  mtendpe ,  que  ceux^à^font  fim  la  loi ,  doia  NfpriPr 
a  tellement  des  defirs  contraires  à. ceux  de  la,  chair  y  qu'ils  ne  fonf^  pas  ce> 
Vj^ils  veulent  ;  m  ce^  g^mUm.  did^e^rerferims  dunsPmnour  de  Ja  juftiie^ , 
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&  fe  laijfefa  vaincre  par  la  -cbàir,  qui  fi  rrbolte  contre  ekic  )  J^i  farÙ  dé      KL 
la  forte ,  dit-il  dans  fes  Rétraftatiorrs,  filon  lè$ fintiments  iriifêMt  alors,  que  G  4.  a  «.' 
ces  paroles  de  S.  Patd  ;  la  cbair  a  des  defirs  contraires  à  Ceux  de  fefprit,  r^ûS 
&  tejprit  en  a  de  contraires  à  ceux  de  h  cbair  y  de  forte  que  'bous  ne  faites  lib.  /.  cap. 
pas£e  que  vous  voudriez,  ne  cbnvenoierit  qu'à  ceux  qui  fini  encore  fous  la  *4- 
loi  :  car  je  n'avois  pas  encore  compris  alors  qu'elles  conviennent  auffi  à  ceux 
qui  font  fous  îa  grâce  ,  &  non  fiik  la  loi  ;  parce  qu'en  tffet ,  ^oiqufils  ne 
conf entent  pas  aux  mouvements  de  la  cbair ,   qu'ils  i:ombattem  fans  cejfe  par 
Tefprit ,  ils  vaudroient  même,  sHlfi  pouvoit ,  ne  les  poifttrejfentir. 

Ainfi  nous  voyons  que  S.  Aogaftm  ne  met  nullement  en -doute,  qtitiCèux, 
'qui,  nefe  tenant  pas  fermes  danser  amour  de  tajuJUce-,  fi'lmffent  ■  vaincre 
par  la  cbair  qui  fe  révotte  'contre  ékx,  nefoîent  ceux  qui  font  ^côre  foos 
la  loi  &  non  Tous  la  grâce  :  mais  qu'A  'prétehdfediemènt,  ^que  cette  vérité 
f^n^empêche  pas  que. ces  paroles  deS.  Paul  :  («Oir©  concuplfcît xiâverjtis fpiri^ 
twn-^  &c.  qui  font  tout-à-fifft -fertiblàbles^-ce  ^"'^  dît*ins  le  7.  chapitre 
de  TEpître  aiïx  Roinàfns  )  ne  fe  puîHent  entendre  de  ceim  qni  font  fous  It 
grâce  ^  parce  qu'il  n'eft  ^as  néceflT^re  de  Icb  efiténdre  de  ceilxquiTelatf- 
fent  Tamcre  par  ces  mouvements  diérèses*:  Qui  é'toHcupifcerite  adverfiis 
fe  cume  vincttritUr ,  ce  qui  ne  conVî^n droit  qfu'à  ocux-qui  fontfdns  la  lof; 
îmais^ti'oh  les  peut  aiHfi  entendre  de  c^x-qui  réTTentent  fedleméht  ces  mou*- 
<vemdnts  de  la  concoprfceftce  fans  y  cdhienttr  ;  ce  qui  CibtiViêrW:  htix  Jiîfteg 
tant  qu'ils  font  en  cette  vie  :  Quia  d^ipji  concUpifcentim  rarnù  contra  quds 
fpiritu  toncitpifcwft ,  quaffrvis  eisfuni  carifentiant  *  hoBêfA^baberejîpoJfint. 

Il  enfeigne  la  même  chofe  dans  le  livre  ff.  cohl^e  JuKen,  dh^tpittt  2f, 
où  flTetid  rarfon  de  fon  chartigemenft ,  toûckanl  l'expHcîftidh  de  cet  cir. 
droit  de  S.  Paul. 

Je  ne  fuis,  ditJl,  ni  lefetil  ni  le  premier  s  q^i  ait  enhhdu  cet 'endroit 
de  S.  Tàul ,  qui  renverfe  Votre  béréfie-,  tomme  on  le  doit  entendre  dians  la 
vérité.  Au  contraire ,  je  ne  féntendois pas bieh  tnai^méme mitr'06is \ ... . car 
jetfepùuvùis  m'imagineir  que  fÉpi^e,  qui  étoit  fans  doute  fpirifuel ,  eitt 
pu  dire  de  lui-même,  qu'il  étort  cbérnehEgo  auterifi  càrnalîs  JPunn  &  qU'il 
fia  une  loi  de  péché  dans  fes  membres  ,  qOi  le  iint'Conrme  captif,  Jepenfok 
que  cela  ne  fi  pouvait  dire  que  de  teux  que  la  concupifieme  tient  tellement  Ufi 
fujettis  ^  qu'ils  font  tout  -ce  qu'elle  Veut  ;  ce  pfûn  nefcà&oît  Crôtre-dt  xe'granà 
Aphtrefans  extravagante  ,  iHt  même  qt^l-y  n  mie  mûltiHude  intwmbrabk 
de  Saints ,  qui  vombattent  tettemerttHmtf^  la  'ûbnvupifienie  "de  h  cbair  ^ 
qt^ils  n^accomplijfent  point  les  mouvements  qu'elle  excite  en  èùx.  Mofis  de- 
purs  je  me  fuis  rendu  au  jugiment  des  plus  habiles  &  des  pliés  intelligents^, 
ou  plutôt ,  à  la  vérité  même  ,  qui  m'a  fait  -voir  dam  xesparôiles  de  S.  Paul, 
^;gémîffement  des  Saints  qui  combattent  contre  hsidefirs  de  la  cbnir^  &  qui^ 
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Iir.     étufït  fpirifueU  par  Pefprit  ^  font  mcore  avec  raijon  appelles  cbarnehy  A 

C  L  AS.)  catife  dft  ç^rps  corruptible,  qi(i:  appefofitip  Pâme  ,  fin  lieu  que ,  félon  le  ^rps 

N^  VL  '  tnème^  ih  feront  unjour  fpirituils  . . .:.  Etc'ejfàfaufe  de  cette  partie  ^eux^ 

'    ''  mêmes  y  qui  ne  cejje  d^exciteren  eux  de  mauvais  defirs ,  auxquels  pouitaut 

i  ils  ne  confentent  point,  qu'an  les  regarde  comme  étant  encore  captifs  fous 

la  lai  du  pécbé^f. 

,  Il  montre  au , même  «ndroir ,  que  ces  parolçs ,  nuuc  autem  jam  wm  egjo 
^eror  illud'^  feâqmd  habitat  in  me  peccatum ,  fe  doivent  plutôt  enten.- 
dre  de  S.  Paul  dans  l'état  de  la  grâce ,  que  lorfqu'il  étoit  encore  fous  la  loi  ;. 
0on  par  cette  horrible  imagination  des  Calviniftes ,  qu'il  n'y  a  point  de 
crime  qu'an  homme  fous  La  grâce  ne  pui({e  commettre  ,  pourvu  que  ce 
fioit  avec  remords,  comme  fi  cela  fufBfoit  pour  s'en  décharger,  &Ier&- 
îfetec  fur  le  péché  qui  habite  en  lui  ;  mais  par  une  raifon  toute  contraire, 
qui  e(l,  que  ces  paroles  ne  conviennent  proprement  qu'à  ceux  qui  reflen- 
tent  de  mauvais,  defirs  £ins.  y  confentir ,  &  fans  fe  porter  à  commettre  le 
péché.  Jam  enim ,  dit-il,  motus  defideriorum  malorum  non  ipfe  operabatury 
quibus  non  confentiebat  ad  perpetranda  peccata. 

Et  c'cft  ce  qu'il  enfeigne  encore  plus  fortement  contre  les  mêmes  Pé- 
tagiens,  ^^^s  le  premier  des, .quatre  livres  au  Pape  Boniface,  chap.  lo, 
.où,  après  avoir  montré  que  S.  Paul  a  pu  dire  de  lui-même,  qu^il  étoït 
charnel  y  p^ïct  que  Ibn  corps  n'étoit  pas  encore  fpirituel  ,   &  qu*il  étoit 
^vendufous  le pécbéy  ou  à  caufe  que  fon  corps  n'étoit  pas  encore  racheté 
.  de  la  corruption  ,  ou  parce  qu'il  y  avoit  été  affervi  par  le  péché  du  pre- 
mier, hoa^fpe  ,,  il  en  conclut  ;^  qu'il  n'y  a  points  (t inconvénient  d  croire  fuHl 
'ait  parlé  en  fa  propre  perfonne.  quoique  y  ait  asiffi  compris  tops  ceux 
qui  favent  qu'ils  combattent  &   qu'ils  vainquent  les  paffions  de  la  chair 
^  par  un  plaifir  fpirituel.  Mais  peut-être ,  ajoute-t-il ,  que  nous  craindrons 
.  ce  qui  fuit  :  Je  n'approuve  point  ce  que  je  fais  ,  parce  que  je  ne; fait  pas 
.^fe  qiie  je  veux  ,  mais  je  fais  ce  que,  je  condamne;  &  que  ^ot^  nyferons 
.  f  attribuer  à  PJpotre  ,  de  peur  de  donner  une  occafion  de  fomer,  de   lui 
ce  foupqon  injurieux  à  fa  faintetéy  qu'il  cofifentoit  à  la  concupifcence  de 
fa  chair  pour  faire  de  tnauvaifçs  aâions.  Et  la  réponfe  qi^'il  fe  fait  lui- 
même,  c'eft,,  que  ces  paroles  de  S.  Paul  peuvent  convenir  an  JuftCr 
parce  qi^elleç  ne  marquent  pas  un  confentement  à. la  concupifcence  de  la 
.chair  pour  faire  de  mauvaifes  aâioos  ,..  comme  le  voudroient  les  Calvini^cs  ; 
mais  feulement  le  feoti^ieot  du  fnauvais  dtfk  auquel  qx^  ne  con&nt  point . 
^  Ce  qu'il  prouve  parce  qui  (bit  dans  S.Pau  L  Si  as/temquod  nolobocfacio, 
confentio  legi  quoniam  bona.efl;  par  où  il  montre  qu'il  confeat  plutôt  à 
la*lpi  qu'9. vl^  çoiicupifcence,.  &  qu'aind,  le  mot  de  faire  &  d'agir,  ne 
m^ue  en  ce  Ueu-là  quie  le  mouvement  de  la  concupifcence  ,    &  noa 
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pas  la  volonté  d'y  confentir  &  d'accomplir  ce  qu'elle  infpirc.  Facere  ergo      IlL 
Je  dicit  &  operari ,  non  affeSti  confenfieudi  &  implendi ,  fed  ipfo  motu  C  l  a  s. 
concifpifcendL  A  quoi  TApotre  ajoute  :  Maintenant  donc,  ce  ti'cji  plus  moi  N%  VL  J 
qui  fan  ces  cbofes,  mais  c'eH  le  péché  qui  habite  en  moi.  Que  veut  dire, 
mam  tenant  donc  ?  Sinon  ;  fnaintenant  que  je  fuis  feus  la  grâce,  qui  affran^ 
thijfant  la  volonté  par  un  pkifir  célefte  ,  l'empêche  de  confentir  à  la  cupidité. 
Et  ,   en  effet,   quelle  meilleure  raifon  peut-on  apporter  pour  dire,  que  ce 
n'eH  pas  lui  qui  agit ,  Jtnon  qu'il  ne  confent  pas  d'abandonner  au  péché 
les  membres  de  fon  corps  pour  luifervir  d'armes  d'iniquité?  Car  fi  un  homme 
joint  enfemble  ces  trois  chofes;  le  mouvement  de  la  concupifcence ,  le  con^ 
fentement  de  la  volonté,  Cf?  PaQion  même,  commeiit pourroit-on  direrai^ 
fonnabkment ,  que  ce  n'eji  pas  lui  qui  agit ,  quand  il  ne  le  fer  oit  qu'avec 
répugnance  &  avec  regret  ,    &  qu'il  gcmiroit  amèrement  en  fe  laiffaut 
vaincre  à  la  tentation? 

Que  pourroit-on  defirer  de  plus  exprès  pour  confondre  les  Calviniftes, 
quiofent  dire»  que  S.  Auguilin  a  expliqué  comme  eux  le  paflàge  de  S.  Paul  ?  Voyex  te 
11  feudroit  pour  cela  qu'il  les  eût  favojpifés  dans  Thorrible  abus  qu'ils  en  font ,  ^^^"y^^lf^ 
enVexplîquantd'un  prétendu  Jufte ,  qui  commet  ces  péchés  greffiers,  &  qui  où  on  a' 
s'imagine ,  que  ,  pourvu  qu'il'  en  fente  quelque  remords,  il  peut  dire  comme  pro^^d 
S.  Paul  ;.  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux,  mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  «hifi  qu'ils 
veux  pas  ;  &  ainji ,  ce  n'efi  pas  moi  qui  k  fais  ,  mais  le  péché  qui  habite  entendent 
,en  moi.  Or  c'eft  ce  que  S.  Auguftin  eft  fi  éloigné  de  croire ,  qu'il  prend  de*s.^aul 
un  principe  tout  oppofé  pour  expliquer  cet  endroit  de  l'Apôtre  y  de  ceux 
.qui  font  fous  la  grâce,  qui  eft,  que  celui  qui  commet  de  ces  fortes  de 
péchés,  ne  fauroit  dire  raifonnablement,.  quelque  remords  qu-il  en  îiit, 
que  ce  n'eft  pas  lui  qui  fait  le  mal ,  mais  le  péché  qui  eft  en  lui.    Natn 
fi concupifcit ,  &  confentit ,.  &  agit,  quando  non  ipfe  illtul  operatur  y  etiamji 
'fe  operari  doleat ,  &  vinci  graviter  ingemifcat. 

Cell  ce  qu'il  établit  encore  avec  plus  d'étendue  dans  le  premier  livjc 

du  Mariage  &  de  la  Concupifcence,  chap.   2g«    Et  quand  ii  auroit  eu 

les  Calviniftes  à  combattre,  il  n'auroit  pu  rien  dire  de  plus  précis.   Celui- 

là  9  .dît-il,  fe  trompe  fort  f  qui ,  confentant  à  la  concupifcence  de  fa  chair  ^ 

•  &  fi  réfolvant  de  faire  le  mal  qu'elle  le  foUicite  de  commettre  ,.  croit  encore 

pouvoir  dire  :  Non   ego  operor  illud;  ce  n^eU  pas  moi  qui  le  fais,  fous 

prétexte  qu'il  fe  condamne  de  ce  qu'il  y  confent.   Car  c'ejl  lui-même  qui  fait 

tun  ^  P autre  :  feji  lui-même  qui  fe  condamne  9.  parce  qu'il  fait  bien  qu'il 

fait  mal;  &  c'eji  lui-même  qui  le  fait ,  parce  qu'ilfe  réfout  de  le  faire. 

Que  fil  pajfe  plus  avant  r  &  qu'il  fajfe  encore  ce  que  l'Ecriture  défend  aux 

Cbràiens ,  quand  elle  les  avertit  de  ne  pas  abandonner  au  péché  les  membres: 
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lit  de  leurs  corps  pour  en  faire  des  armes  d^iniquité  ;  de  forte  qtffl  accompHjfk 
C  L  A  6.  même  au  dehors  ,  ce  qu'au  dedmts  de  fin  contr,  il  avoit  réfolu  défaire^  ^ 
W.VL  qu'il  ne  laijfe  pas  de  dire^  cen'ejl  pas  moi  qui  le  fais;  mais  lepécbéqui 
habite  en  mei^  fous  orribre  qu'il  fe  déplaît  à  hi-même.  Et  quand  il  forme 
ce  mauvais  defir^  &  quand  il  P exécute  y  il  faut  qu'il  foit  dans  vn  aveu* 
glemettt  prodigieux  ^  qui  t empêche  de  fe  reconnoHre  hi-^néme^  puifqteil 
croit  encore  que  ce  n'efl  pof^  lui ,  lorfque  (feH  lui  tout  tntier^  &  félon  Us 
volonté  qui  réfout  le  mal,  ^  félon  le  corps  qui  texéctâe. 

On  ne  peut  rien  dire  de  plus  précis  contre  les  fdlles  imaginsrflions 
de  ces  faux  Juftes ,  que  S.  Auguftin  fembletrvQiir  prévoes;  &jetie6»rois 
m*empécher  de  le  lui  faire  dire  en  fa  propre  langue.  Mtihum  fattihtr  imnê 
qui  confentiens  concupifcentia  carmsfme,  ^.quodilU  ûefidenett  éecernens 
/facere  ^  Jiatuens ,  putatjtbi  adbuc  éffe  dicendtem^  non  ego -opérer  iHué, 
etiam  fi  oderit  quia  confentit.  Simul  enim  efi  utrumque ,  ^  4ffe  4>dit^ 
quia  tnalum  ejfe  novit^  &  ipfefacit,  quia  facere  fiatuît.  JcrmixerÔ  J!  & 
illud addit quod ScriptUra prdhibet dicens:  Neque exfeiboePdSsmembra veftm 
arma  îniquitatis  peccato ,  ut  quod  facere  flatuzt ,  in  cotée ,  ^i^m  VBrpof*e 
compleat ^  @*  ideo  dicat\  non  ego  operor  illud,  fed  quod  habitat în  tne 
peccatum  ,  quia  cum  id  decernit  ^  facit  difplioet  Jîbi^  tarAnm  errslt ,  Uk 
fiec  feipfum  agnofcat  ^  quando  cum  ex  toto  ipfefit^  ^  corde  figtutntt  & 
corpore  implente ,  adhuc  feipfum  effe  non  pntat. 

Peut-oo  marquer  plus  Fortement  ces  remords ,  ces  peines  ,  ces  répn- 
gnances,  que  Ton  reïTent  en  fatfairt  le  mal,  par  où  les  Calyiniftes  pré- 
tendent être  à  couvert  de  la  damnatîoti ,  quelque  péché  qu'ils  commet- 
tent ,  &  avoir  dirok  de  dire  ;  que  ce  n*eft  pas  eux  qui  le  font ,  «nais  le 
péché  qui  habite  en  eux  ?  Ce  Père  fuppofe  que  celui  dont  il  pai*lc  a  de 
la  haine  pour  le  mal  auquel  il  confent.   Etiam  fi  oderit  quia  awpentH: 
qu'il  fe  déplait  à  lui-même  en  s'y  laiffant  aHer:  quia  cum  id  decernit^  Sf 
facit ^  difplicet  Jîbi ;   &  cependant  il  aflure,  que  c'eft  une  erreur  groflîere» 
multnm  fattitur  ,  que  de  s'imaginer  là-dcffus ,  comme  font  les  CalTinif^» 
qu'en  commettant  des  crimes  avec  cette  diïpofition  d'ëfpritt  on  cft  aa 
même  état  que  ces  Juftes  dont  S.  Paul  parle ,  &  -que  fou  peut  fdîrcr 
comme  eux  ;  ce  n^cH  pas  moi  qui  fais  le  mal ,  mdis  lepéchéquii^altJteenmQi. 

Ceft  donc  une  étrange  impofture,  d'attribuer  à  S.  Auguftin  la  manière 
tout-à-fait impie  dontik  expliquent  cet  endroit  de  S.  Paul,  tn  ▼onHiiit^ 
faire  paffer  pour  un  vrai  Chrêrien ,  ^ui  eft  tout  cnfeniifle  &  ^irî^ue■i 
&  charnel ,  celui  qui ,  s^abandonnant  aux  paffions  de  fa  chair ,  ne  doit^ 
être  regardé  que  comme  étant  tout  charnel ,  féon  ce  fjue  dit  coccnre  IcS 
même  Père,  dans  le  s*  Sermon  fur  les  paroles  de  TApôtre:  Confidér^ez^^ 
dit-il ,  ce  'qui  eB  dit  de  l'homme  fous  la  grâce  :  Qu'il  eB  fournis  à  la  loi 
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9ieu  félon  PeJ^rit  ;  &  en  cela  il  eSl  Spirituel  :  &  àla  loi  du  pêcbé  félon     111 
Ar  cbair  ;  &  en  cebt  ii  eft  cbarnel  II  eSl  donc  tout  enfemble  fpirituel  ^  C  t  a  s. 
cbameL  II  hB  certes  y   &  cela  eft  ainfi  tant  qu'il  vit  en  ce  monde.    iVi?N^  VL 
vom  àonnez  pas  de  cela ,  &  ne  penfez  pas  le  pouvoir  prendre  pour  vous , 
qui  que  vous  foyez ,  qui  cédez  ^  conf entez  aux  defirs  de  la  cbair  ;f oit  qu'en 
les  apprùtivant  vous  ne  penfiezqu'àlèsfatisfaire^.  foitque  ,,  les  condoinnant  y 
vous  ne  knffiez  pas  d^  confentir ,  ^  d'aller  où,  ils  vous  entraînent ,   ^  de 
faire  le  mal  quHls  vous  infpirent.   Fous  n^êtes  pas  en  Pétat  que  décrit  S. 
Paul.    Fous  êtes  tout  charnel.  Je  vous  le  dis  encore  unefois^,  qui  que  vous- 
foyeZy^vouê  êtes  tout' charnel.  Tu  quifi}uis  talis  es,  totus  carnalis  es. 

£e  dam  le  même  Sermon  y.  examinant  à  fond  fi  S.  Paul  parle  eo^ 
&  propre  perfonne  dans  la   fin.  du  7.  chap:  de  TEpitre  aux  Romains,, 
il fuppofe ,' comme  une  chofe  indubitable,  qu'on  ne  fauroit  dire,  qu'il: 
y  ait  muhi  parler  de  lui  ou  dès  régénérés ,  qu'en  expliquant  ces  paroles ,. 
je  ne  fais  pas,  ce  que  je  veux ,.  non  des  crimes  que  l'on  commet ,  quoi— 
qu'avec  remords;  maià  des  mouvements  de    la  concupifcence  auxquel$^ 
on  ne  coofent  point.   Si  c'eSi ,  dit-il ,.  P/Jpôtre  qui  parle ,  comment  Penten^ 
drons-^ouSy  mes  Frères  ?^  EJf-ce  que  P Apôtre  ne  vouloit  pas  commettre' 
des  asUilttreS'j  &  qu'il  en  commettait ,  @*  qu'il  étoit  avare  en  effet\  quoi^^ 
qfi'H  vmliit  ne  le  pas  être?  Qui  oferoit  prononcer  un  tel  blafpbême  ,  £<f» 
Qivoir  une  fi  méchante  opinion  de  P  Apôtre?    C  eft  donc  peut-être  de  queU 
qi^autre  qu'il  parle.  Qjiefic'ùff  de  quelqvfim  de  nous,  écotaons4e,  & ne^ 
nous  mettOTts  point  en  colère  ;  mais  corrigeons-nous..  Que  fi  c^ eft  de  lui-même^ 
qtiHa  parlé  (car  cela  peut  être)  gardons  nous  bien  d^ntendre  ce  qu'il  dit^. 
jsinefâis  pas  lé  bien  que  je  veux , .  mais,  le  mal  que  je  bais ,  comme  s'il  avait 
WuUt  être  chafie ,  &  que  y  néanmoins  ^  il  eut  été  adultère  ;  ou  qu^il  eut 
l3QÊtIù  être  doux  &  miféricordieux ,  Ç^  qu'il  eiit.  été  cruel;  ou  qu'il  eut  voulu 
être  pieux, y.  &.  qju'il  eiit  été  impie^  Nous  ne  le  prenons  pas  ainfi;  ce  n'eft^ 
pas  amfi  que  nous  entendons  ces  paroles  ,  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux , 
mais  k  unique  je  hais.;  mais  nous  croyons  que  cela  veut  dire  feulement  ;: 
je  ne  veux  point  avoir  de.  mouvements  de  concupifcence  &  j'en.  ai.  Volo- 
non^Cûueupifrere  y  &  concupifio.    Et  il  montre  enfuite,.  qu'afin  que  cela, 
eoiménne  à  l'Apôtre ,  il  fuflSt  qu'il  ait  eu  encore  la  concupifcence  de  la. 
diair,  qu'il  eut  voulu  ne  point  avoir;  mais  dont  il  ne  fc  pouvoit  empê- 
cher de  reflTéntir  les  follicitations,  quoiqu'il,  n'y  confenttt  point:    C/ti  ^ï-.. 
nsenexiftenti  y.  titiUanU^  fuggerentiy  follicitanti,   aftuanti^  tentanti  now: 
OQnfêntiret. 

•    Enfio.,  Dieu  a  permis  que  S.  Auguftip  n'a  pas  feulement  ruiné  la  doc-* 
trine  des  Calviniftes  pw  des   principes  tout  contraires,  mais  encore,. 
q^'il.ait  fait  fentii  combien  elle  étoit  perniçieufe,  &  préjydiciaWe  aux\ 
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IlL  bonnes  mœurs;  ce  que  j'ai  principalement  entrepris  de  faire  voir:  car 
C  L  A  s .  il  a  été  fi  frappé  de  la  conféquence  horrible  qu'on  pouvoit  tirer  de  ce 
N\  VI.  paflage,  en  l'interprétant,  comme  ils  font ,  d'un  homme  fous  la  grâce  » 
qui ,  fàifant  de  grands  péchés  ,  fe  perfuade  qu'il  peut  dire  comme  S.  Paul , 
qu'il  ne  fait  pas  le  bien  qu'il  veut^  mais  le  mal  qu'il  ne  veut  pas  ^  que  cet 
endroit  de  l'Apôtre  ayant  été  lu  dans  l'Eglife ,  il  fe  crut  obligé  de  pré- 
venir fon  peuph  contre  cette  dangereufe  explication,  qui  leur  auroit  fait 
trouver  le  poifon  dans  le  pain  falutaire  de  la  parole  de  Dieu. 

C'ell  ce  qu'il  fait  dans  le  Sermon  ^^.  de  tempore,   qui  eft  certainement 
de  lui.    Toutes  les  fois ,  dit-il,  que  ton  lit  ces  divines  paroles  de  tEpitre 
de  S.  Paul  que  vous>  venez  d*oniry  il  me  femble  que  ton  doit  craindre^ 
qu'étant  mal  entendues  ,  elles  ne  foient  une  occajîon  de  chiite  à  ceux  qui  cher- 
cbent  à  fe  flatter  dans  leurs  défordres  :  car  les  hommes  ont  naturellement 
une  telle  pente  au  péchés  qu'ils  ont  de  la  peine  à  fe  retenir.  Lors  donc 
qu'ils  entendent  dire  à  P Apôtre ,  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux ,  fnais 
'     jV  fais  le  mal  que  je  hais ,  ils  fe  laiffent  aller  à  leurs  pafjions  ;   &9  fur 
ce  qu'ils  en  ont  quelques  remords ,  ilsfe  croient  femblables  à  t Apôtre ,  6^  ■ 
prennent  pour  eux  ce  quHl  dit  ^  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux^  mais  je 
fais  le  mal  que  je  bais.   Cependant  cet  endroit  de  S.  Paul  fe  lit  quelquefois^ 
dans  tEglife;  &  t'eSl  ce  qui  nous  oblige  à  vous  t expliquer ,  de  peur  que^ 
faute  de  l'entendre ,  quelqu'un  de  vous  ne  change  en  poifon  une  nourriture 
falutaire. 

Or  l'antidote  qu'il  apporte  à  ce  poifon  eft,  d'appliquer  ces  paroles 
(Je  l'Apôtre  à  celui  qui  voudroit  ne  point  reflentir  de  mauvais  meuve- - 
ments  de  concupitcence ,  &  qui,  eu  cela  ne  fait  pas  ce  qu'il  veut   Car^ 
dit-il,  oferoit-on  s'imaginer  que  la  concupifcence  entrai lât  t Apôtre  en   de 
mauvaifes  avions  ?  A  Dieu  ne  plaife  !  Que  de  telles  penfées  n'entrent  points 
dans  votre  efprit!  Il  combattait  ^  mais  il  n'étoit  pas  vaincu. 

Nous  devons  donc  regarder ,  comme  des  empoifonneurs  d'ames  t   & 

des  corrupteurs  de  la  parole  de  Dieu  ,  tous  ceux  qui  nous  font  venus 

dire ,  dans  ces  derniers  temps ,  que  les  impuretés  &  les  meurtres  ne  font 

point  incompatibles  avec  l'état  d'un  homme  jufte,  &  d'un  enfant  de  Dieu; 

que  ces  fortes  de  péchés  ne  l'en  font   point  décheoir;  qu'il  ne    cefle 

point ,  pour  cela,  d'avoir  en  lui  le  S.  Efprit ,  &  que  c'en  eft  une  marque 

Cham.      de  ce  qu'il  a  de  la  peine  &  du  remords  en  les  commettant  :  qtda  non 

ISiuA.  ^^^'^^^^^^  peccato  quod  perpétrât,   comme  dit  Chamier  ;  que  cela  lui  doit= 

5.n.3o.    fuffire  pour  s'affurer  qu'il  eft  toujours  Jufte,  parce  qu'il  peut  dire  avec^ 

S.  Paul  :  qu'il  ne  fait  pas  le  bien  qu'il  veut ,  mais  le  mal  qu'il  ne  veut  pas. 


CHAR 
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RéfiOatton'  des  fuites  &  des  artifices  dontfe  fert  André  Rivet ,  pour  cott- 
Jondre  finterprétation  que  donne  S.  Auguflint  à  lajm  du  y.  Cbap.de 
tEpitre  aux  Romains ,  avec  celle  des  Cahinijles. 


R 


;len  ne  feit  mieu^  vofr  combien  Pintefprétalion  que  les  Calviniftes 
donnent  à  cet  endroit  de  S.  Paul  eft  pernicieufe  &  abominable ,  que  la 
honte  qu'ils  en  ont  eux-mêmes ,  &  les  artifices  dont  ils  fe  fervent  pour 
Jéguifer  leurs  fehtimentsquand  on  les  preffefur  ce  fujet  Ils  jouent  toutes 
brtes  de  perfonnages  pour  empêcher  qu'on  »n'apperçoive  l'impiété  de 
eurs  dogmes.  Tantôt  ils  les  préftntent  par 'l'endroit  où  ils  ont  quelque 
rhofe  de  conforme  à  la  doârine  cathoUque ,  &  tâchent  adroitement  de 
:aeher  ce  qu'on  y  condamne,  à  la  faveur  de  quelques  termes  généraux 
fe  équivoques,  qui  leur  font  communs  avec  les  'Pères;  &  enfin,  quand 
oBt'lc  relié  leur  manque  ,  ils  ne  craignent  point  d'accufer  d'impofturc 
fe  de  calomnie  ceux  qui  leur  repiféfencent  4cur  iloétrine  arec  le  plus  de 
ineérite. 

Ceft  ce  qUetious  avons  déjà  fait  Torr  en  un  autre  endroit:  mais  il  eft 
important  de  le  faire  encore  ici  fur  le  fujet  particulier  de  cett^  interpré^ 
at/ondeS  Paul. 

Rivet  la  défend  contre  Grotius  ;  mais  c'eft  en  n'ouHiant  aucune  des 
raudes  dont  nous  venons  de  parler.  Grotius  avoit  témoigné ,  -dans  fes 
inimadverjions  pour  fes  notes  fur  laconfultationdeVaJfnnder^  que  l'opi- Dans  !'*• 
lion  des  Grecs  lui  revenoit  plus  que  4a  dernière  opinion   de  S.  Auguf-  ^'^'^•:?^'* 
in  touchant  Texplication  de  cet  endroit  de  S.  Paul;  mais  il  avoit  ajouté:  irreget& 
yU  tgmen  babet  noxii  illa  pofterior  AuguStiniinterprétatioremipfam  quod  ^' 
ittinet ,  quia  per  facio  ,  quamquam  duré  intelligit  Tfffvx-cL^iUtç  motus  fubU 
^aneos.    Ât  qui  ultra  AttguHinum  in  ea  re  progrejji  funt ,   illa  ad  regnum 
^^kfte  pût  eos  taxa  fané  6?  /^to , 

Qua  fueràÈ  quondàm  fahita  ^  falSià  via  êfi* 
Sed  nimirim  C£ci  cocos  ducttnt. 

^oilà  à  quoi  Rivet  avôit  à  répondre.  Il  ne  s'igiffoit  plus  de  l^inion 
3e  S.  Auguftki,  puifque  Grotius  avoit  déclaré,  que,  quoiqu'il  ne  la  fui- 
»ît  pas,  il  Tî'y  troavoit  rien  de  préjudiciable  à  la  piéfé  &  aux  tonnes 
Moeurs;  mais  il  foiitenoît,  que  les  Calviniftes  avoient  bien  patFé  au-delà 
3u  fentiment  de  ce  Père,  &  que  ce  qu'ils  y  avoient  ajouté,  avoit  cliaîigé 
£crdi  4:onire  les  Protejiants.  TomeXIIL  Aa* 
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în.      ia  voie  étroite  du  ciel,  en  une  voie  bien  large  &  bien  fpacieufe,  par-oû 
C  L  /i  s.  il  les  accufoit  ouvertement  de  mener  les  hommes  en  enfer ,  au  lieu  de 
N'.  M.     les  mener  au  ciel.  Et  ce  qui  devoit  piquer  fon  adverfaire ,  &  l'obliger  de 
repoufler  cette  accufation ,  fi  ejlc  n'eût  pas  été  véritable,  c'eft  qu'illa  con- 
cluoit  par  ce  reproche  fanglant  :  Qu'il  ne  fattoit  pas  fen  étonner^  parce  que 
c'était  des  aveugles  qui  conduifoient  d^ autres  aveugles.  Un  homme ,  d'ail- 
leurs très  - jnfolent ,  ne  devoit  pas  être   muet  en  cette  rencontre.    Mais 
qu'3uroit-il  pu  dire?  Il  n'ofoit  nier  qu'ils  n'euffent  en  eflFet  été  beaucoup 
au-delà  de  S.  Augullin,  en  étendant  aux  adtioq^  criminelles  ce  que  ce 
Père  avoit.reftreiqt  aux  premiers  mouvements  de  la  conçupifcence.    D 
n'oibit  aufii  l'avouer  ;  parce  que  c'eft  en  cela  que  confifte  ce  reproche  fi 
jodieux  à  des  Chrétiens  d'avoir  élargi  la  voie  du  ciel.  Ainfi»  fe  trouvant 
jécjuit  à  un  filence  forcé,  il  répond  froidement,  pour  ne  pas  dire  ridi- 
culement; (a)  qn'il  avoit  rapporté  les  opinions  des  anciens  fur  PexpUca^ 
tion  de  ,cet  endroit;  qu'il  laijje  au /jugement  du  LeSeur  d^embrajjer  celk 
quHl  voudra:  mais  qu'il  préfère  ceUe  que  S.  Auguftin  afuivie dans  fesàj^ 
putes  contre  les  Pélagiens.   Y  eut^il  jamais  une  fuite  plus  hontcufe?  On 
lui  déclare  que  le  reproche  qu'on  lui  fait  d'être  un  aveugle ,  qui  conduit 
les  ornes  par  la  voie  large  qui  mené  en  enfer  ^  n'eft  point  fondé  fur  ce  qu'il 
fuit  l'explication  de  S.   Auguftin,  où  ,ceux-mémes  qui  ne  la  fuiv^nt  pas 
ne  trouvent  rien  de  contraire  à  la  piété;  mais  furies  claufes  impics  qu'ils 
y  ont  ajoutées,  &  que  ce  Père  a  condamnées  comme  un  poifon  capable 
de  tuer  les  âmes,  ainfi  que  nous  venons  de  voir.  Et  il  dit,  pour  toute  re^ 
plîque ,  qu'il  /tt/t  f  opinion  de  51  AuguHin. 

Dans  le  livre  que  Grotius  oppofa  à  cet  examen  de  Rivet  intitulé  Fotm 
propace,  il  marque  encore  expreflement ,  que,  quoiqu'il  ne  foit  pas  de 
l'opinion  de  S.  Auguftin  touchant  l'explication  de  cet  endroit  de  S.  Paul» 
ce  n'eft  pas  néanmoins  à  l'interprétation  de  ce  Père ,  mais  à  celle  des  CuU  • 
viniftes,  qui  ont  paîfé  beaucoup  au-delà,  qu'il  attribue  l'occafion  que  les 
hommes  en  peuvent  prendre,  de  s'endormir  dans  leurs  vices.  Car,  après 
avoir  allégué  le  Cardinal  Tolet  pour  l'opinion^  qu'il  prétend  avoir  été  fuf* 
vie  par  un  plus  grand  nombre  des  .Anciens,  &  avoir  dit,  qu'il  l'établiroit 
ailleurs ,  en  fon  temps,  par  des  raifons  confidérables ,  il  ajoute  :  Puto  enim 
me  id  debere  &  Deo  &  proximis ,  eà  magis  quod  ex  illius  loci  prava  &  ultra    j 
Auguftinum  progrediente  interpretatione  vitia  nmîtorum  ali  video ,  fi?    j 
pulvillos  multisjlerni  quitus  moUiter  indormiant:  qui  ad  fua  dejideria  coih  i 

.   {a)  Rivet  dans  fon  examen.  Art.  AnjL  Hnquo  quandoquidcm  variaruQt,  eut  fe  parti 

dtsjit  in  irregenitis.  De  interpretatione  locî  potiiii  adjunganc.    Auguftini   feoteatiam  e& 

cap.  7.  ad  Rom.  etiam  dixîmus   qua?   rete-  magis  probo,  &c 
rtjin  fiitfrit  fentencia.    Lc(floruin  iudicio  re- 
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mntjîbimagijiros  prurierttesauribus:  Addam  &  hoc:  captivas  trabunt^      m. 
\  rmdierei folas ,  fed  viroSy  qui  ducuntur  variis  dejîdériis;  femper difim-C  i  k  s. 
,  &  nunquam  adfdentiam  veritatis^  nempe  falutifera  venientei.  Hièo^^  Vt 
fàus  mibifttm  non  dicere  me  cujufquam  odio ,  fed  in  tanto^  &  in  tant  ' 
fenti  perittilo  neminem  arbitrât  effe  debere  cejjatorem.  Il  eft  encore  vu   • 
e  que  ce  n'eft  point  à  l'interprétation  de  S.  Auguftin  qu'il  attribue  le 
ichement  de  la  morale  dont  il  fe  plaint;  mais  à  celle  des  Calviniftes , 
il  appelle ,  Pravam  Êf  tdtra  Auguflinum  progredientem  interprétation 
ff.  Et  c'eft  fur  quoi  Rivet  avoit  à  fe  juftifier;  mais  il  n'a  garde  de  l'en^ 
prendre:  il  fuit  comme  auparavant,  &  ne  fait  pas  fcmblant  de  faVoir 
quoi  il  s^agit.  Oeft  toute  fon  adrelTe  dans  fon  Apologétique  n.  iji. 
>ppofe  à  Tolet ,  Pererius,  Eftius,  &  M.  Godeau  Evéque  de  Vence,  qui 
nt  feit  tous  trois  que  fuivrc  l'interprétation  de  S.  Auguftin ,  en  déteftant 
impiétés  que  les  CalvinifteS  y  ont  ajoutées.   Et,  profitant  du  travail 
ftîns,  il  allégué  encore  le  S.  Martyr  Methodius ,  dans  un  lieu  rapporté 
&  Epiphane,  dont  néanmoins  il  cite  feulement  de  certains  termes  gé- 
iuxy  qui  font  conformes  è  l'opinion  de  S.  Auguftin;  mais  qui  ne  font* 
manîfeftement  contraires  à  celle  des  Calviniftes:  car  il  s'eft  bien  gardé 
Uéguer  ceux  qui  la  détruifent  dans  le  paflTage  de  ce  faint  Martyr;  cora- 
quand  il  reftreint  les  plaintes  que  fait  S.  Paul  du  combat  quil  reffen- 
;  en  lui^-même,  &  de  ce  qu'il  ne  feifoit  pas  le  bien  qu'il  vouloit,  mais' 
mal  qu'il  ne  vouloit  pas,  aux  mouvements  qui  s'élevoient  en  lui  mal* 
lui;  aux  Imaginations  qui  le  troubloient,  &  aux  penfées  dont  il  étoit 
rmenté;  ce  qui  n'eft  que  la  doftrine  de  S,  Auguftin,  &  n'a  rien  de 
amun  avec  celle  des  Calviniftes,  qui  veulent  que  cela  fe  puiffe  dirô 
les  Juftes  demeurant  juftes,  qui  font  des  aftions  criminelles. 
Ceft  ce  que  Rivet  a  été  lui-même  contraint  d'avouer  dans  fon  dernier 
c,  lorfqu'il  s'eft  vu  pouffé  par  Grotius,  fur  l'abus  qu'il  avoit  fait  de 
paffagç  de  Methodius.  Car  il  y  reconnoît  enfin,  que,  par  le  mouve-  Rîvetusin 
Qt  de  la  conçupifcence,  ce  faint  Martyr  entend  la  langueur  de  notre  ^^^Jj^® 
5,  qui  fait  qu'elle  eft  fou  vent  attaquée  par  des  penfées  fâcheufes ,  qui  nis^uaJm 
préfentent  en  foule,  &  qui  la  troublent  malgré  qu'elle  en  ait,  &  que,  ^^^'  «s- 
me  pendant  la  prière,  notre  ame  s'égare  eh  des  diftradlions  &  des  r'ê-  "'  ^* 
ics.  Et,  pour  prouver  que  Methodius  a  cru  que  l'Apôtre  parloit  des 
[(ioçrés ,  il  en  cite  ces  paroles ,  qui  confirment  à  la  vérité  la  doârine  de 
Auguftin;  mais  ruine  celle  des  Calviniftes  (ô  ).  Comment  eH- ce  que 

b\  Quomodo,  inquit  Methodtos  ,  Apo-  gitationibas  loqueretur.;  qaas  anioio  quianda. 
Biraialum  quod  fibi  dirpUcebat  maxime ,  que;  vcl  inviti,  incerUquc  nobis^xc^uft 
iflritteretv    bomim  vero   quod   placebat     traâare  foiemus  ? 


iMauAia  facecdt,   nifi  de  peregrinis  co. 


Aaa"* 
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IIIv      tApôtre  eut  fait  le  mal  qtU  lui  déplaifoit ,  ^tf  eut  pas  fait  le  bien  qui  lui - 
C  L  A  8«  plaifoit^  fitffavoit  entendu,  cela  des  penfées  étrftngeres  &  importunes  ^  que, 
N*-  ^     nous  roulons  fouvent  dans  Pefprit^  malgré  que  nous  en  ayions^  &fansfavoir. 
d'oïl  elles  viennent? 

Il  eft  donc  vrai  que  Rivet  rfavoit  encore  fait  que  fuir  dans  fon  Apo- 
logétique, en  s'amufant  à. confirmer,  par  diverfes  autorités,  l'opinion  de 
S.  Auguftin,  dont  il  ne  s'agiflbit  point,  &  n'ofant  foutenir  la  fienne,  à 
laquelle  feule  Grptius  imputoit  de  corrompje  les  moeurs,  &  de  fomenter 
le  libertinage. 

Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  étrange  que  l'opiniâtreté  de  ce  Mînîftïe  dans 
Rîvctîanî   cette  diflîmulation:  car  Grotius  avoit  remarqua,  powr  la  tfoifieme  ïois,. 
^fcdfw    ^^^^  ^^  Difcujjion,  imprimée  après,  fa  mort,  la  différence  qu'il  .y  a.  entre. 
Pj2ço.      l'opinion  de  Methocjus,  qui  erflla  même  que  c^He   de  S.  Auguftin,  & 
celle  des-Calvini(les;  en  ce  que  h^s  Qalviniftesventendent  des  avions  cri-. 
minelles,  ce  que  ces  Saints  ont  entendu  de^  |><nPées..&  des  mouvements, 
de  la  coocupifcence:  &  il  ayoitrexprelfément  déclaré,. qv'ea: cela  les:(c) 
Calviniftes  ne  fe  pouvoient  prévaloir  de  l'^gtprité  de  S.  Auguftin  >  comme: 
il  le  montra  par  un  très^-grand  notubrç   de  pul&ges,   &  entr'autres  par 
celui-ci  du  f  «•  Sermon  de  Teinp.  Jamais  perfompe  ifA,  été,  &  ne  pourra, 
être  exempt  des  péchés,  légers;  mm  nous  pouvons y^ofvec  h^gract  ds^^HieUu 
&  devons  abfôlument-tétre  des  capitaux.    Que  répond  Rivet  à  cela?   Il; 
didimule  à  fon  ordinaire,  &  fuppofe  toujours  que  les.  r^pcochiss  qu'on; 
lui  feit  furleJbjet  de  l'interprétation  dp  7.  Chapitre  de  rEpîtr^.apxRo-^ 
mains,  ne  (ont  fondés  que  fur  ce  qv'il  a  Cuiv4 l'opinion  de  S.  Auguftin^ 
&  qu'il)  Ta.  préférée  à  celle  de$.  Pères  Grecs: .  Il  fe  jette  içéme  fur  les  injii-^ 
res,  &  accufe  fon  adverfaice  d'une  calomnie  irifame;  mais  p^r. cette  bell^ 
raifon,  qu'il  n'avoit  pas. dit,  daqs  fon  Apologétique,  ce  qpe  Groliu^lui; 
reproche;  comme  s'il  n!étoit  pas  permis  dje^ reprocher  à. un  homme. ce,  qu'il 
croit  véritablement,  &  ce  queJes  principes  de,  (a  fefte  l'obligent  de  croire  > 
q,uoique,  par  la  honte  qu'il  en  a,. il  ait  ufé.dç.diffimulaj;ion  ^  d^fuite* , 
ppuc  ne  fc  pas  engager  à  le  défendre. 

(d)  la  quefitmy .  ditrU ,  ç»/rf  G/otiuf  &  nfoij  étoit  de  Javoir ,  fi  ce  quf 

'   (  c  )   G  roté  ibi  jy.  19a.    At>  ia  .haq.  re  de .  mlianU .  Dfp.,  omaiaiadii,  ,&  pqffumus  ^ 

(jva  cœptum  eft  agi  nec  Auguftino  auétore  debemus  ejjé. 

fe  toeri  potîunt  qui  cum  D:  Rîveto fentiuntr  {d)  Rivet,  in  Grot.  Difitiff,  iuùivjrujt^ ^ 

lUe.  euim  .inal«ra  adjaççns,  &/illudy  quoi  M»  n..^.   Quaeftipjn^cr  nos  agftabatur ,  ap- 

jïon  volo  facio»  trahit  ad   cogîtatiônès ,  &  quae  dicît  Apciftolus  illo  capîtc  à  t.    14.  au*ç 

dçûderia  ,  nt  vidcre  eft,    &c.  de   pcccatîs ,  i^.   referri  .  deberent  in  perfont    Pauli  ac3 

siutem  capitalibas,   vide   quid  '  dicat ^Scri»,  fidèles   regenitoj*  ,   fcd  adïmc  fob  rciqoiï^'^ 

Î56.  de  temp.    Sicut  fine  minutis  peccatis  rum  peccati  originalis  fenfii  gemeotel  Han^ 

nemo  un/juam  fuit  ^  aut  ejje  potcrit,    ita  interj^etationem    poft-  Avguftiimm  ft?  al' 

J^nc^  capitalibus  criminibus ,    dqntf  ^gf  au^^  plucimos  quos  adduiUi .  &^mUus  fnjAt^ 
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dit  r Apôtre  dans  le  7;  Chapitre  de  tEpitre  aux  Romains ,  depuis  le  14  oa      Ht. 
I  s  verfet,  fe  doit  rapporter  fous  la  perfonne  de  S.,  Vaul  aux  fidèles  négé^-C  l  a  s# 
nérés,  mais  qui  gmiffent  encore  fms  le  fentimmt  des';  reftes  du  péché  or i^^^  VL, 
ginel  \P ai  fuivi  cette  interprétation  aprh  S.  AuguJHn  ^  ^  pJufieurs  antres 
que  foi  cités.  Il  nleft  point  vrai  que  ce  fut-là  la  queftion;  ce  n'en  étoit 
au  plus  qu'un^  incident  de  peu  d'importance:  car  Grotius  avoit  déclaré 
en  termes  exprès,  que  l'explication  de  S.  Auguftiti  n'avoit  rien  qui  pût 
porter  préjudice  à  la  piété  &  aux  bonnes  mœurs;  mais  que  ce  qui  rui-^ 
noit  la  morale,  &  perdoit  les'ames,  c'étoit  Taddition  que  les Càlviniftes. 
y  avoifcnt  faite.  II  falloit: donc  montrer,,  ou  que  les  Calviniftes  n'avoient 
lien  ajouté  à  l'opinion  de  S.  Auguftin ,.  comme  Grotius  les  en  accufoit, 
ou  qu'on:  aroit  tort  de  le  plaindre ,  que  ce  qu'ilsy  a  voient  ajouté  fût  mé-^ 
chant  &  pernicieux.  £t  c'en  ce  que  Rivet  a  toujours  diflimulédans  toute 
cette  difpute,  par  une  mauvaife  foi  la  plus  bonteufe  du  monde,  &  don& 
néanmoins  il  prend  av^nta^^e  pour,  infulter.  à  fon.adverfaire,  &  le, traiter, 
d'imipc^eur; 

J^cà ,  dit-il,  {e)  ajouté  a  ces  Auteurs  y  Epipbane  &  Methodius\  dônir 
EpipboMenous  a  confervé  les  paroles:  &  favoù  marqué  en  termes  clairs^ 
ce  que  favois  voulu  confirmer  par  leur  téhioignage\.qui  efi^  queJe^faint 
Martyr  Metbodins  rapportoit  ce    lieu  de  S..  Paul  aux  reSles.  du  péché  y 
6f  a$toc^  mauvaifes  penfées  contre  lefquelles- les  perfonnesde  piété  doivent 
combattre  depuis  qu'elles  font  illuminées  par  le  Baptême.  Que  fait  à  cela 
PiAuteur  de  la  Difcujjton?  Il  corrompt  mes  paroles  d'une  manière Jout-à^fait 
iirfame,.  comme  fi  favois  dit  le  contrair£.  H  dit  quc^ji  crois. que  les  régé-^ 
néréi  demeurent fujets  aux  aSions  des  péchés;:  au  lieu  que  Metbodius ^recon^ 
noiffant  qu'ils  peuvetit  f'éxempter  decommettte  de.  mauva^esc  aâions  ^dit 
feulement  \  qu'ils  ne  peufmnt  éviter  les  mauvaifes^  penfées..  Cependant  favois 
dit  clairement  y  que  Metbodins  rapportoit  cette  plainte  de  S.  Paul  aux  reftes  • 
du  péché ,  ê?'  auxK  mauvaifes  penfées.  Mais 'il  m'a  v^uluimp^fer^  pour  avoir  ' 
Qccafhn .  de,  tranfcrire  quatre  pages  de  Methodius ,  contre  la  chimère  qu'il  ' 
s'était  fprméi^.  ILne  s'.ogiffoit  pjK.  entre.  nous..fi.leJieu  de. S, .  Puulfe  dcvoit  • 

(e.)  Rivtt,  ib.'  His  fubjunxi  Epiphamum  •  rompkj  qufifi.contrarhim  dixiflfem.  Dioîtmc* 

&•  Methodium  ,.cujus  Epîphapîus  verba  def-  putare regenitos pecutiorurn  aélibùs  nianerer 

crî^erat.    Qûod  autem  ex  corum  •  teftimo-  obnoxios   cuni  Methodfus'contra  ab  a9U 

IMO  .  fduerifn  coofirmare    pprfpicuis    vcrbî?;  bus  vûluerit  cffc-^/ihfiros/poffe^y  .non:  item  d' 

exprefTerain   quQd    Methodius    Jfjartyr....  cpgitationibus,   At  ego!apertc  dixcram  Me- - 

Ipcum  illtim  manifisftiffiftiè- referre  flrf  reli-  thodium-hanc  qoerelam  Pàirii  rcferrc  adn-- 

qaiflS'pef^ti   î£  malas-  cogitattoncp  asL  liqmas  ptccetr  &t.  wahi  cogitationcs.  Std^ 

verjus  qtfas  pugnare  dcbent  pqftquapifunc  voluit  mihi  imponçre,    ut  occafionem.inde..î 

iUuminati   per  baptifnmm,    Quid  ad   hsec  fumeret  deftrlbèndi  quatuor  pagiiias- ex  \Mén> 

4ircu{rQr?.PUne.  flagitioCi  verba  mea  cor-  thodiocomra  Pafulum  quem  ipfe  fixcjiatw. 
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IIÏ.     entendre  des  aOtons  dépêche;  mais  feulement  fi  ce  que  S.  Paul  y  dit  lui  con^ 
Cl  A  s.  venoit,  après  la  régénération. 

!*•.  VL  II  ne  s'eft  jamais  vu  une  plus  grande  impudence,  «c  une  opiniâtreté  plut 
obftinée  à  diffimuler  le  vrai  état  de  la  queftion.  Cair,  pour  le  bieùpofer,  . 
il  faut  dire  tout  au  contraire  ;  qu*il  ne  s'agiflbit  pas  proprement  entre  lui 
&  Grotius,  fi  le  lieu  de  S,  Paul  s'entendoit  des  régénérés  ;  mais  fi  en  Pcn^ 
tendant  des  régénérés ,  les  plaintes  que  S.  Paul  y  &it  fe  doivent  tapporter 
aux  adtions  de  péché ,  ou  feulement  aux  penfées  &  aux  mouvements  de  U 
ooncupifcence.  Et  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  prouver  par  cet  argumenf,  au^ 
(juel  je  fuis  aflTuré  qu'on  ne  feuroit  rien  répondre  de  raifontiablq; 

La  queftion  entre  Paccuûteur  &  l'accufé  eft ,  ce  qui  regarde  le  fonde- 
ment que  l'accufateur  a  pris  de  fon  açcufation.  Or  Grotius  accufe  les  CaU 
viniftes  d'avoir  changé  la  voie  étroite  qui  mené  au  ciel,  pour  en  iaire  une 
voie  large  qui  mené  en  enfer  ;  Se  il  déclare ,  que  la  raifon  qu'il  a  de  leur 
feire  un  tel  reproche ,  n'eft  pas  qu'ils  fuivent  l'opinion  de  S.  Auguftin ,  en 
expliquant  du  Jufte  la  fin  du  feptieme  chapitre  de  l'Epître  aux  Romains  ; 
mais  de  ce  q«ç ,  ppflant  9U  ^  delà  de  ce  qu'avoit  dit  ce  Père ,  ils  étendent 
aux  aiSKons  de  péché ,  ce  qu'il  avoit  reftreint  aux  penfées  &  aux  molive^ 
ments  de  la  conçopifcence.  C'eft  la  déclaration  que  nous  avons  déjà  mon« 
tré  que  Grotius  avoit  faite  par  deux  fois  ;  &  par  conféquent ,  ce  que  dit 
Rivet ,  eft  très«faux  ;  que  la  queftion  entrç  lui  Se  Grotius  n'étoit  pas  fi 
l'endroit  de  S.  Paul  fe  devoît  entendre  des  aiftions  de  péché  ,  mais  feule« 
ment  s'il  fe  devolt  entendre  de  S,  Pcml  régénéré,  Car  Grotius  avoit  diftin* 
gué ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  deux  manières  différentes  d'entendre  des  ré^ 
générés  ce  lieu  de  l'Apôtre,  L'une  de  S.  Auguftin,  qui  n'a  rien,  comme 
il  avoue ,  de  préjudiciable  à  la  piété  ;  &  l'autre  des  Calviniftes  ,  qu'il  traite 
de  pernicieufe  ^  &  de  propre  à  endormir  les  hommes  dans  leurs  péchés.   Il 
s'agiflbit  dpnc  proprement  de  cette  dernière,  dont  le  venin  confifte,  en 
ce  qu'ils  appliquent  aux  aâions  mêmes  criminelles ,  comme  étant  conv 
patibles  avçe  l'état  du  Jufte,  ce  que  S.  Auguftin  foutient  ne  fe  devoir  en- 
tendre que  des  mouvements  de  la  conçupifcçnce,  que  les  Juftes  relfentent 
fans  y  confentir. 

Et  c'eft  ce  qui  fait  voir  que  Rivet ,  en  fe  plaignant  fur  cela  qu'on  le  ca-r 
lomnie ,  eft  lui-m^mç  un  calomniateur.  Car  il  n'eft  pas  queftion  de  ce  qu'il 
a  attribué  à  Methodius ,  mais  de  fon  véritable  fentiment ,  qu'il  a  voulu  au-.^ 
torifer  par  celiji  de  ce  faint  Martyr.  J^ai  ^  dit-û  y  rapporté  les  paroles  de 
Metboiius  aux  reftes  du  péché  y  ^  aux  mauvaifes  penfées.  Soit,  S'enfuit-il 
de-là,  que  Rivet  ne  croie  pas,  que»  non  feulement  les  mouvements  de 
la  ooncupifcence  ic  les  mauvaifes  penfées  font  compatibles  avec  la  jufticc, 
mais  c^ije,  même  les  péchés  les  plus  énormes ,  fe  commettent  par  Iç  Jufte, 
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demeurant  Jufte ,  &  que ,  le  croyant,  cortmeil  firit  5  on  n'ait  pas  eu  droit  IlL 
de  le  lui  reprocher ,  quoiqu'il  n'ait  pas  ofé  attribuer  ce  fentîrtent  impie  à  C'x  a  t. 
Methodius  ?  On  abufe  en  deux  manières  des  paflTages  des  Pères  ;  ou  en  les  W**  VL 
corrompant  pour  leur  donner  un  fens  quHU  n'ont  point,  ou  eft  les  allé^ 
gnant  pour  établir  &  pour  colorer  des  opinions  pernicieufes ,  que  l'on 
tient  certainement,  mais  que  l'on  tâche  dedéguifer.  Grotius  ne  l'accufc 
point  d'a?oir  fainfié  le  pafTage  de  Methodius  ;  mais  il  lui  montre ,  que  c'é- 
tait en  vain  qu'il  avoit  allégué  ce  faint  iVlartyr  ,  dont  le  fentiment  n'a  rien 
de  commun  avec  celui  des  Calviniftes.  C'eft  ce  qui  fe  voit  par  les  (/)  pa- 
roles mêmes  de  Grotius,  que  Rivet  rapporte,  commt  une  preuve  ^ju'il 
lui  avoit  impofé  :  Plané  fiagitiojè  verba  mea  corrumpit^  dit-il.  Et  en  quoi  ? 
Dixit  me  putare  regenitos  peccatorum  aSibus  ntanere  obnoxios  ,  cum  Me^ 
tbodius  contra  ab  a&ibus  voluerit  ejje  liberos  pojje  ,  non  item  à  cogitations 
bus.  Il  eft  donc  clair  que  Grotius  ne  s'arrête  point  à  ce  que  Rivet  avoit 
feit  dire  à  Methodius  ;  mais  à  ce  qu'il  penfoit  lui-même  :  Dixit  me  putare , 
&c.  Et  ainfî,  quelle  impertinence  de  dire  qu'on  lui  impofe  ,  &  d'en  ap- 
porter pour  toute  preuve  ;  qt^il  avoit  dit  que  Methodius  entendoit  cesplatn^ 
tes  de  S.  Paul  des  reftes  du  péché ,  ^  des  mauvaifes  penfées ,  fans  rien  dire 
de  ce  qu'il  en  penfoit  en  fon  particulier  ?  Car  s'enfuit-il  qu'il  ne  crût  pas 
ce  qu'il  croyoit  véritablement ,  de  ce  que,  pour  cacher  un  dogme  qui 
leur  fait  peur  à  eux-mêmes ,  &  dont  ils  parlent  le  moins  qu'ils  peuvent , 
il  n'avoit  ofé  s'en  expliquer  en  alléguant  Methodius?  Ce  n'eft  pas  ce  qu'il 
avoit  à  faire  pour  juftifier  qu'on  lui  impofoit. 

Il  n'avoit  qu'à  démentir  fon  adverîaire ,  &  lui  dire  en  fes  propres  ter- 
mes. Non  puto  regenitos  peccatorum  aSibus  manere  obnoxios  ;  c'eft-à-dire, 
je  ne  crois  point  que  les  régénérés  puiflfent  commettre  des  péchés  mortels, 
tels  que  font  des  adultères  &  des  homicides ,  en  demeurant  régénérés. 

Mais  c'eft  ce  qu'il  n'avoit  garde  défaire,  parce  qu'il  ne  le  pou  voit  fans 
dire  anathéme  au  Synode  de  Dordrecht,  qui  a  établi ,  par  un  Canon  ex« 
près ,  que ,  quoique  les  régénérés  tombent  dans  des  péchés  atroces  & 
énormes ,  ils  ne  déchéent  pas  pour  cela  de  l'état  d'adoption  &  de  la  grâce 
de  la  Jfâftification.  Ainfi  ,  n'ofant  défavouer  exprelfément  ce  dogme  impie, 
ni  en  entreprendre  la  défenfe,  il  continue  de  faire  bonne  mine,  &  de  préten- 
dre ,  avec  une  hardieffe  qui  ne  fe  peut  concevoir  ,  qu'il  eft  en  cela  de  l'opi- 
nion de  S.  Auguftin. 

(f)    Voici  les  paroles  df  Grotius  ^p,^^o,  que  Rivet  croit  ^  mais,  il  ne  dit  pas  qu'il  a 

Methodius  9U0  tefte'D.Rivetus  utitur,  con-  ' attribua  ce  fentiment  à  Methodius)   Wc- 

rQmdicit  eiquod  vulc  D.  Rivetus.  Nam.  thodiut  contra,  ab  adtibns  eos  liberos  eflb 

Krvetus    putat ,    regenitos  peccatorum  dicit  pofTe  ,  non  item  i  co£Îtationîbus. 
àOibgg  ip^ncrc  obnoxiosX^V  dit  que  c^eji  ce 
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HL  II  a  tort  de  dire^  (g)  ajoutc-feiU  (p(e  nous  ne  pouvons  noui  appuyer  di 

C  L  A'8.  t autorité  de  S.  Auguftin  ,  dans  tinterprétation  de  cet  endroit  ^de  S.  PauU 

*^-  ^^    /parce  que  ce  Père  rapporte  aux  penfées-^  ceux  defirs  ce  que  dit  S.  Paul,  que 

le  mal  réfide  en  lui ,  ^  qu'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  veut',  comme  fi  nous  nefaifiom 

(pas  la  même  cbofe,  &  que  nous  ne  rapportaffions  pas  cet  ^endroit  aux  refies 

du  péché  originel 'i,  qui  demeurent  dans  les  régénérés,  dans  lefquels  néanmoins 

,JS.  Auguftin  reconnoit  &  prouve  que  font  cachées  les  femences  de  tous  les  cri^ 

mes ,  fi  la  grâce  de  Dieu  né  nous  fecoHroit. 

Cette  queue  n'eft  quie  pour.  enibrouîUer  là  matière  ^  &  laiflTer  ^s  femences 
jde  Timpiété  qu'il  veut  cacher.  Car  H  eft  vrai  que  S.  Auguftin  reconooit 
ique  la  concupifcence  qui  relie  dans  les  baptifés ,  les  pourroit  porter  à  de 
grands  défordres ,  iî  la  grâce  de  Dieu  n'en  arrêtoitle  débor4emei>t.  Mats 
Jï  paroît  affez  que  Rivjet  veut  iiriîtiuer  par-là ,  qu'il  n'eft  donc  pas  étrange 
ique  les  régénérés  tombent  quelquefois  dans  des  péchés  énormes,  (ans  cet 
ier  pour  cela  d'être  les  enfants  de  Dieu  &  les  Temples  du  S.  Efprit,  Or 
i:'£ft  ce  que  je  foutiens  être  une  impiété  toute  particulière  aux  Calviniftes, 
&  qu'on  ne  peut  attribuer  à  S.  Auguftin ,  fans  «ne  horrible  calomnie. 

C*eft  pourquoi  il  y  a  de  l'équivoque  ,  quand  ^Is  difent^  qifJs  Tarppor^ 
tent,  comme  ce  Père  ,  la  plainte  de  S.  Paul ,  aux  penfées  &  aux  mouve- 
ments  de  la  concupifcence  :  .Quafi  nos  idem  non  faceremus.  Car  il  eft  vrai 
qu'ils  la  rapportent  auffià  cela;  &  c'eft  ce  qui  trompe  ceux  qui  lifentleu« 
Commentaires,  &  qui  n'entendent  pas  le  fondement  de  leur  doclrine  ; 
parce  qu'ils  y  parlent  fouvent  comme  les  Pères.  Mais  la  queft  on  eft  deû- 
voir ,  s'ils  ne  la  rapportent  qu'à  cela  ;  c'eft-à-dire  ,  aux  feuls  mouvements 
delà  concupifcence  ,  auxquels  on  ne  confenc  point  ^  ou  s'ils  ne  reten- 
dent pas  au  confentement  qu'on  y  donne,  &  même  aux  allions  criminelles 
qu'elle  fait  commettre,  quand,  en  étant  vaincu,  on  s'y  laiffe aller* 

Qu'ils  parlent  donc  clairement  Crpient-ils,  comme  S.  Auguftin  »  que 
c'eft  une  erreur  impie,  qu'un  Jufte,  demeurant  Julie ,  puiffe  commettre 
un  adultère ,  &  qu'on  puiflfe  alors  dire  de  lui ,  que  ce  n'eft  pas  lui  qui  fait 
le  mal,  mais  le  péché  qui  habite  en  lui,  parce  qu'il  en  a  du  regret?  Ocft 
*dBonif  ^'^  certainement  le  fentiment  de  ce  Père  :  Qui  &  concupifcit^  &  confentit^ 
%Af.  19/  ^  ^gl^  j  qnomodo  non  ipfe  iUudûperatur^  etiam  fife  operari  doleat^  &  gra^ 
viter  ingemifcflt.  Si  c'eft  auffi  le  leur  qu'ils  fe  déclarent ,  &  qu'ils  nous  trai* 
tent  de  calomniateurs ,  parce  que  nous  leur  avons  attribué  le  contraire. 

Mais 

(x)  jRzo^^  Ai^  Vanum  e(l  quod  ait,  non  îllud  non  reFerrenivs    ad  xeliquias    p.eccad 

pqffe  Mos   tueri   aaSore   Augujiino ,    quia  originalis  in  cenafiis  adhuç  hxrentis ,  in  qui» 

malunjt  adjacensj  Sf  î//(/i/,  q(io(i  non  voio  bus  tamen  remane^e  remina  omnium  çrimi» 

facio    trahit  ad  cogitationcs  gf  dejtderia.  num    nifi  gracia   Dei   fubyeniret ,  oon  taoi 

<^uaG  nos  idem  non  fiicerem^s,  &  totum  agnofoit,  quam  contendit  Àuguftiiuii. 
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Mais  fi  c'eft  véritablement  leur  penfée,  comme  nous  l'avons  prouvé  tant      IIL 
de  fois,  que  l'état  des  Juftes  peut  compatir  avec  les  crimes  les  plus  énor-  C  l  a  s. 
mes  ;&  qu'ainfi  Ton  peut  dire  d'un  Jafte  qui  y  tombe,  étant  furmon- N'.  VL 
té  par  la  tentation  ^  ce  que  Charnier  en  dit  en  termes  exprès  :  Non  facit  Panftrat 
bomm  quod  vult^  facit  matnm  ■quod  non  vult ,  &  proinde  non  ipfe  facit ,  T®"»-  M. 
Jed  peccatumin  eo  inbabitans  ^  tfeft-ce  pas  une  hardiefle  infupportable  de  ^Va^.  &^* 
^élever  avec  infolence  contre  ceux  qui  leur  difent,  qu'ils  ne  peuvent  fou*  plufieurs 
tenir  une  dodrine  fi  abominable  par  l'autorité  de  S.  Auguftin  ?  portés"^ 

Il  n'y  en  a  pas  moins  dans  ce  que  dit  encore  Rivet  ;  qu'on  a  grand  danslcdw 
tort  de  leur  objeder  ce  paffage  de  S,  Auguilin  ;  Dieii  nous  aidant  par  fa  gra^  |- ^®  ^^^*" 
ce ,  nous  pouvons  gf  nous  devons  être  fans  aucun  crime  capital.   Car,  à  Dieu  Aug.  Séria. 
w  plaife ,  dit-il ,  que  lions  niions  cela!  AbOt  iù  hoc  negemm  !  Et  n'eft-ce  donc  ^^-^ 
pas  le  nier  que  de  quereller,  comme  fait  Charnier^  un  Théologîeft  C^a-  chamî'cr 
tholique  ,   pour  avoir  voulu  prouver  que  ï'iétat  des  Juftes  enfermoit  une  î]?""-^, 
exemption  des  péchés  mortels  >  eft  jprenant  Ces  ttiois  félon  l'ufage  de  TE-  .jVn!il*  * 
glife,  qui  entend  parJà  la  mème<^ôfe  ^ttê  Sv  Auguftitl  appelle  crimes  ca- 
pitaux  ;  c'eft-à-dire,  ces  péchés  qui  tuèut  Tame  d^un  feul  coup ,  comme  il 
dit  en  un  autre  endroit  ;Qad  nno  iUû  pèHmUfù}  N^eft-Cè  pas  le  nier ,  que 
de  charger  ce  Théologien  d^injures  >  comme  fait  encore  Chamier  >  pout 
îavoir  prétendu  que  ces  paroles  de  S.  PauU  ^fH^i^fefDio  legi  Dei ,  vouloient 
dire^  que  S.  Paul  étoit  en  tel  état»  qtfil  pôuvoit  éviter  tous  les  péché» 
mortels ,  ou  capitaux^  comme  parle  S.  Auguftïn>  &  de  témoigner  que 
les  Calviniftes  07tt  cem  expUcatio»  m  hwrmf^  ^  en  l'appellent  même  une  ^ 

pétition  de  principe  ^  dont  ils  fe  rhèfd  i  et  qui  marque  aflez  qu^ils  nient  ce     • 
qui  étoit  fuppofé  parce  Théologien  Catholique;  fa  voir,  que  S.  Paul  fia 
en  état  de  pouvoir  éviter  tous  les  péchés  motteli  } 

Enfin,  n'efl.ce  pas  le  nier,  que  d'apporter  Texemple  de  Padultêre  jfc 

de  l'homicide  de  David,  &  du  reniement  de  S.  Pierre >  pour  expliquer  le 

combat  entre  la  loi  de  la  chair  &  la  loi  de  l'elprit  qui  demeure  dans  leg 

Juftes ,  &  d'en  tirer  cette  conclufion  ;  qu^on  peut  juger  ,  par  ces  crimes  > 

qui  font  atroces ,  &  eftiraés  tels  parles  hommes,  en  quel  état  font  les  Juf- 

*^s  au  regard  des  autres ,  qui  font  moins  noirs  ?   Car ,  dit  encore  Cha^ 

*tiier  ,  fi  les  fidèles  y  qui  font  les  plus  avancés  ,  ne  fe  peuvent  garder  entier 

^^ement  de  ceux-là,  combien  moins  le  pourront-ils  de  ceux  qui  font  plus  cc^ 

^^hés?Qvi'ïh  accordent  donc,  s'ils  peuvent,  Ces  deux  propofitions: l'une 

^^e  S.  Auguftin  ,  que  Rivet  n'ofe  nier  :  Sine  capitalibiis  ctiminibm,  dante 

^^  awciliahte  Deo  ,  omnimodis  &  pojjumus  &  debemus  ejfe.  L'autre ,   de 

^^un  des  plus  favants  de  leur  Sefte  :  Ne  ab  atrocibus  qtddem  criminibus  ca^ 

'^jere  prorsiis  pojjimt  etiam  proveùijftmi  fidèles ,  quanto  miniis  à  reiiquis  qm 

WHunt  occultiora  ? 

Ecrits  contre  les  Protqftants.  Tome  XIIL  S  b  ^ 
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IH  Mais,  pour  lever  les  équivoques  dont  ils  fe  pourroient  couvrir,  ilfiut 

C  L  A  s.  remarquer  ,   que ,  quand  S.  Auguftin  dit ,  que  les  JuHes  doivent  &  peu^. 
N*,  VL      ^i^^i  ^  7noyennant  la  grâce  de  Dieit ,  s'abjienir  entièrement  des  crimes  capitaux^ 
il  le  dit  en  un  fens ,  felôn  lequel  il  ne  dit  pas  la  même  chofe  des  péchés 
véniels.   Car,  encore  qu'on  les  doive  éviter,  &  qu'on  le  puifTe  en  uncer^ 
tain  fens ,   parce  qu'autrement  ils  ne  feroient  pas  péchés ,  néanmoins  iL 
eft  certain  ,   que  ,  félon  le  degré  ordinaire  de  lumière  &  de  grâce  qui  eft 
donné  aux  Juftes  pendant  cette  vie,  ils  ne  peuvent  les  éviter  tous  ,  ni 
même  s^empêcher  d'en  commettre  plufîeurs;  d'où  vient  que  ce  même  Père 
Serm.29.    appelle  ces  fortes  de  péchés  :  Peccatafine  qtiibm  ejfe  no?i  pojjianus ,  en  les 
Apolh'  '     diftinguant  de  ceux,  qua  uno  iQn  périmant  ;  qui  tuent  Tame  d'un  feul 
coup,  dont  il  dit  au  contraire  ;  Talia- non  facit  bona  fdei  ^  bona  fpei 
Cbrijlianm:  Et  c'eft  ce  qu'il  explique  excellemment  dans  fon  troifieme  Ser- 
mon fur  le  Pfeaume  118  ,  où,  après  avoir  dit,  que la^^concupifcencene  nous 
nuiroit  point ,  quoiqu'elle  fut  en  nous ,  fi  nous  7ie  rendions  aucune  obéijjance 
à  fes  defif  s  illicites  ;  foit  par  aSiony  fôit  par  parole  y  foit  par  penfées  ^  il 
ajoute  :  Mais  ,  parce  que  la  vie  humaine  eft  une  continuelle  tentation  ^  queU 
que  éloignés^  que  nomfoyons  de  commettre  des  crimes ,  nous  ne  fommes  guère 
néanmoins  fans  obéir  en  quelque  cbofe  aux  defirs-  du  péché  ;  ou  par  aSion  ^ 
ou  par  parole ,  oupar  penfée ,  hrfqu' étant  occupés  à  veilLr  contre  lesgr^inds 
péchés ,    il  y  en  a  de  petits  qm  fe  glijfent  &  7tous  ft^preîinent,  fans  que  nous 
y  prenions  garde.  Qi\oni?im  tentatio  eftvita  humanafuper  terrani^  etîam*- 
fi  à  criminibus  longé  fimus  ,  non  tamen  deeft  ubi  defideriis peccati  velfaSo^ 
veldiSo ,  velcogitatu  obediamm. ,  quando-advcrfîis  majora  vigilant ibus  quaei- 
dam  incautis  minuta  fubrepunt. 

Mais  la  principale  différence,   felôn  ce  Père,  entre  l'obligation  de  s'ab- 

ftenir  des  crimes ,  &  celle  d'éviter ,  autant  qu'on  peut ,  les  péchés  légers  : 

qua  incautis  minuta  fîibrepunt  ;  c'eft,  qu'en  manquant  à  celle-ci,  on  ne  perd 

pas  pour  cela  la  qualité  d'enftnt  de  Dieu  ,   ni  le  droit  à  fon  héritage  i  aa 

lieu  qu'un  feul  de  ces  autres  péchés  fuffit  pour  nous  faire  décbeoir  de  ce 

droit,  félon  cet  arrêt  de- S.  Paul  :  Quoniwn  qui  talia  agunt  regnum  Dei 

noHXonféquentur  ,\& ,  pour  nous  ôter  par  conféquent  la  qualité  d'enfant 

de  Dieu  ,  &  deTtmpk  du  S*  Efprit,  puifqu'elle  eft  inféparable  du  droità 

l^héritagedu  ciel. 

ïaftfaat.         Cependant  c'eft  ce  que  nient  lès  Calviiîiftes.  Nègamus,  dit  Charnier ,  uHa 

Tom^  TU  peccato  quamtumvis  graviffimo  femel  receptum  in  grntiam  à  Deo  excidere  à 

t^^  '   '  gratià.  Ceft  donc  de  mauvaife  foi  qu'ils  feignent  d'avouer  ce  que  S,  Auguftin 

a  marqué  par  ces  paroles  :  Sine  capitalibus  criminibus^  dante  &  auxiliante 

Beo'^  ojnnimodis  &poffumus  &  debemus  effe  :  &  ils  mentent  quand  ils  4ifc0t;^)M 

Sgnune  fait  RJYct  :  Abfifut  hoc  negemus.. 
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1'  n'eft  pas  jHus  fincere  lorfqu'il  ajoute  :(b)  Nul  de  nous  n'approuve  ceux      III.' 
qui  Je  flattent,  par  t  exemple  de  S.  PauU  lorfquHls  commettent  des  adultères  &  C  l  a  sT 
des  homicides.   Ce  font  des  calomnies  de  f  Auteur  de  la  Dijcuffion ,  qui  ne  font  N^-  ^^  - 
poifit  des  fuites  de  ^interprétation  de  S.  AuguHin.  On  demeure  d'accord  que 
Pinrcrprétation  de  S.  Auguftin  ne  donne  point  fujet  à  ceux  qui  commet- 
tent des  adultères  &  des  homicides,  de  fe  flatter  par  l'exemple  de  S.  Paul  ; 
mais  on  foutient  que  celle  des  Calviniftes  le  fait  :  &  ainfi  ,  c'eft  une  fuper- 
chérie  de  confondre  Pune  avec  l'autre ,  après  que  Grotius  les  a  fi  bien  dif- 
tingu^cs.  Il  fe  peut  faire  auflî  qu'ils  n'approuvent  pas  ceux  qui  tirent  cette 
conféquence  de  leur  doftrine ,  mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle  en  foit  mal 
tirée  :  car  elle  ne  confifte  qu'à  pouvoir  dire ,  en  commettant  ces  crimes  , 
Je  ne  6is  pas  ce  que  je  veux  ;  &  c'eft  ce  que  S.  Paul  dit  de  lui-même ,  quoi- 
que! fût  très-agréable  à  Dieu.  C'eft  tout  ce  que  dit  Grotius.  Omnes  enim  Dlfcult  pi 
qui  in  bomicidia ,  qui  in  adulteria  incident  y  Paulijîbi  exemplo  blandientur^  '^*' 
FaciOy  aiunt  y  quod  non  volo.  Fecit  &PaiiluSj  qui  tamen  infummâapud 
Deum  eratgratià..  Or  ils  ne  peuvent  nier  qu'ik  n'étendent  jufques  à  ces 
crimes  ces  paroles  que  S.  Paul  emploie  pour  décrire  le  combat  de  la  chair 
contre  l'efprit  dans  les  régénérés;  puifqu'ik  foutiemient  qu'on  ypeuttom- 
»ber  fiins  fortir  de  cet  état,&,  en  confervant  toujours  la  qualité  d'enfant  de 
Dieu.  Et  par  conféquent,  c'eft  avec  raifon  qu'on  leur  fait  ce  reproche, 
rquoiqu'on  ne  pût,  fans  calomnie >  le  faire  à  S.  Auguftin,  non  plus  qu'à 
ceux  qui  fuivent  Amplement  fon  interprétation^  parce  qu'ils  fe  gardent  bien  VoyeteL' 
d'appliquer,  comme  font  4es  Calviniftes ,  ces  paroles  de  S.  Paul,  à  desjuf-  deflMlc 
tes  qui  commettroient ,  comme  David  5  des  liomicides  &  des  adultères.       ce  llvr^^ 

(A)  Itnque  nemo  noftrûm  prdbat  eos,  Ti  qui  Tint, qui  Pauli  exemplo  fibiblandiantur,  corn 
3n  adulteria  &  homicidia  incidunt.  Hae  Ivat  calumniac  dilcuflbris  quac  ex  Auguftini  inter« 
^letatioae  non  confequuntur. 


Çbb  i 
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Réfutation  de  cette  autre  erreur  enfermée  dans  le  dogme  des  CahinîfteSjiL 
touchant  la  perfévérance  ;  q^ue  tous  ceux  qui  ont  été  une  fois  juftifiés ,  font 
certainement  fouvés. 


o, 


CHAPITRE     PREMIER. 

Fqlfages  âEzechiel  manifejlement  contraires  à  cette  erreur. 


N  a  pu>  voir,  dans.  PExpofition  de  la  doftrîne  dès  Calviniftes ,  tou- 
chant la  perfévérance  des  fidèles ,  q^u'elle  enferme  deux  dogmes  entièrement 
inconaus  à  toute  TAntiquité.  L'un  ,  que  tous  ceux  qui  ont  été  une  fois  juf- 
tifiés parla  foi  en  Jefus  Chrift  ,  fefauvent  infailliblement.  L'autre,  qp'ea 
quelques  crimes,  qu'ils  tombent,  ils  ne  kil&ntpas^  dans  le  temps  même 
qu'ils  les  commettent ,  &  pendant  tout  le  temps  que  leurs  paflîons  les  y 
tiennent  engagés  ,  &  qu'ils  nepenfent  pointa  en  demander  pardon  à  Dieu, 
dç  conferver  la  grâce  de  la- Jnftification  &  de  l'adoption ,  qui  les  rend  vrai^ 
nient  enfants  de  Dieu  ,  par  l'inhabitation  du  S..  Efprit. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici  ne  combat  proprement  que  ce  der- 
nier dogme  ;  &  cela  n^empêcheroit  pas  que  les  Calviniftes  mêmes  qui  le 
retrad^roient ,  &  qui  teconnoîtroient  de  bonne  foi  qu'il  eft  tout-à-fait  in- 
foutenafale  ,  ne  puflent  fe  retrancher  dans  Te  premier ,  &  foutenir  encore  „ 
que  tons  ceux  qui  ont  été  une  fois  juftifiés,  font  allures  dafalut;  parce 
'  qu'encore  qu'ils  déchéent  pour  un  temps.de  l?état  de  Juftification  lorfqu'ils, 
commettent  des  crimes ,  Dieu  ne  manqjje  jamais  de  les  relever  ,  &  de  /es, 
remettre  en  fa  grâce;  &  leur  héréfie  ,.en  ce  cas ,  n'auroit  confifté  qu'en  ce- 
qu'ils  auroient  étendu  à  tous  les  Juftes ,   qc  qui  n'eft  vrai  que  des  élus^, 
dont  S.  Auguftin  dit:  Si  qui  faut  quorum  fides  déficit^  neparatur  antequam 
vita  iftafiniatur  i&^deleta, (pn^intercurreratiniqiiitate. ufque  injinem perfe-^ 
verantia  deputcftur. 

Ils  auroient  fait  moins  de  malifens.  doutie  s'ils  en  é.toient  demeurés  là  ?• 
niais  ils  en  auroient  toujours  fait  beaucoup  ;  puifquc  ce  dogme  eft  niani-. 
feftement  contraire  à  la  parole  de  Dieu.,  &  qu'il  donne  une  très-grande  oc- 
cafion  aux  fidèles  de  s'abandonner  aux  péchés ,  où  la  pente  de  la  corrup^ 
tion  naturelle  les  emporte  ,  en  leur  étant  le  frein  falutaire  de  la  crainte ,  &: 
kur  perfuadant,  qu'ayant  été  une  fois  véritablement  fiddes,  ils  fontgouir 
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Nous  avons  donc  encore  à  faire  voir  ,  que  ceux  qui  font  juftifiés  »  ne      JU. 
font  point  dans  une  entière  aflqrance  d'hêtre  fauves  tant  qu'ils  font  en  cette  C  l  a  s. 
fie,  où  ils  ont  tant  d'ennemis  à  combattre  ;  qu'ils  doivent  opérer  leur  falut  N*-  ^^ 
avec  crainte  &  tremblement ,  comme  dit  S.  Paul ,  parce  qu'ils  pofTedent  ^ ^ ^  ^^*    * 
le  tréfor  de  la  grâce  dans  des  vafes  fragiles  ,  comme  dit  le  même  Apôtre  ;  2.  Cor,  IV. 
que  celui  qui  eft  debout  doit. prendre  garde  de  ne  pas  tomber,  &  que  ,  ^' ç,^^  ^^ 
quoique  l'on  (bit  enté  en  Jefus  Chrift  par  la  foi  vivante  &  animée  de  la  1*2. 
charité  ,  fi  on  ne  perféveie  à  porter  du  fruit 5  on  en  fera  retranché  &  ^^^'  ^^* 
jeté  au  feu.  joaru  XV* 

Nous  allons  voir  cette  vérité  fi  clairement  &  fî  fortement  établie  dans  »•  ^• 
l'Ecriture ,  que  l'on  s'étonnera  fans  doute  ,  que  des  gens  qui  reçoivent 
l'Ecriture»  &  qui  font  même  une  fi  haute  profeflîon  de  ne  reconnoître  au- 
cune autre  règle  de  leur  créance  que  la  pure  parole  de  Dieu,  aient  ofé  la 
renverfer  d'une  manière  fi  groflîere.  .  < 

Que  les  fîmples  qu'ils  ont  furpris  par  cette  magnifique  promefle ,  con* 
fiderent  donc  à  qui  ils  ont  affaire  ,  puifqu'ils  peuvent  lire  dans  cette  mê- 
me parole  de  Dieu  ,  dont  leurs  Miniftres  leur  font  croire  qu'ils  nes'écaï- 
tent  jamais  >  tout  le  contraire  de  ce  que  ces  nouveaux  Dpdeurs  ont  pris  pour 
un  des  premiers  fondements  de  leur  RéForm^^ion. 

11  s'agit  de  favoir ,  fi,  comme  it  arrive  fôuvep.t,  de  l'aveu  même  des 
Calviniftes,  qu'un  pçcheur.,.qHÎttantf^.mguvaife  vie  ^obtient  de  Dieu  qu'il 
lui  pardonne  fes  péchés,  &  meure  ainfi  dans  fa  grâce,  il  ne  peut  point 
aufli  arriver,  qu'un  Jufte,  .fe.détournant  de  là  voiejde.la  juftiee,  &  felaif- 
&nt  aller  à  une  vie  criminellç-,  pieu  publie-  toutes  fos  bonnes  qeuvrespaf- 
fées,  &,  le  laifTe  mourir  daç^  Jpa  péc^e.  Les  Ça^iniftes  fjutiennent  qqe 
cela  eft  ïmpoflîble;  parce  q^â'Iïs  font  bieqaif^s  de  s'aflurer  le  paradis,;  non- 
obftajit  les  cripiqa  qu'ils pQ(jj^çoie^|L,Q3^m.e(irç^  donc,  fi  Dieu  leur 

donne  la  même  aflurance-,     .  .,  , . 

Le  Prophç.te  E2:éçjijel  npus  déclare  Iç^con^rpire.  en, f rois  endroit?,  , 
Dans  le  Chapitre 'HL  Vxyi7;  "  Kils.de  î'b.cuni^^^^^  donné  pour 

^  fentineUe^  à  lVmaifQn.4'^fraë]^  Vous'écoi^^  donc "kç;  paroles  de,f|iia 
y^  bouche,.  $c  vous  les  leur  annoncerez.  .Si  içrfqgie  j'aurais  dit  au.  p\ê- 
y,  chant.  Vous  mourrez  de  niort ,  vous  ne  lui  parlez  point,  -&nejl(a- 
,  >,  Vjertiflez  ppi|^t  de  fe  détpurneç,  -dç*  fej  m^9uy^i(e  voie  ^ .  aftp  i^p'il  viv^  ,  ce  . 
^.  méqjhf^iil:  md'qrra  oi^js  \oxi  ioiç[«il^  \  W^^  \^  j^Rp!  'i^djç wa^ndj^raiflon  ,fang. 
,,  Que  fi  vous  T'avez  averti V  5^  qiiH  n'ait  pas  quitté  fon  péché ,,  &  fa  mau- 
7  M:vaife.;^ioiea.TiLfflp|arra>  quant^.à  )iu,^  ^^^fm%%^i imm  à 

•  V  vous ,-> -vous  aurez  délivré  votre  ame.  De  mé«e>  filfc  Jûftc  fe  détour- 
;  js,.'nedëfâjùfti£e,  &fé  làilK  à;^iniquité;,Vjie;niettrai  dev^^^  lui  une 

^  jpieixe  d'achoppement:  il  moufra  j^arcc  qite*  vÂnr  ne^l'^iirez  ipfis  av^k^i^ 
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TIL     ;/  il  mourra  dans  fon  péché,  &  je  ne  me  fou  viendrai  plus  de  toutes  les 

C  L  A.  s.  „  bonnes  œuvres  qu'il  aura  faites;  triais  je  vous  redemanderai  fon  fang.  Que 

N^  VL     ,,  fi  vous  avertiflfez  le  Jqfte  de  ne  poîn*  pécher ,  &  qu'en  effet  il  ne  pèche 

^,  point,  il  vivra  certainement  ;  parce  que  vous  l'aurez  averti,   &  vous 

„  aurez  délivpé  votre  ame.;*^ 

C'eft  ce  que  le  même  Ptàphete  répète  etiç0jre|  plus  au  long  dans  le  Ch.* 

•      s 8-  où  il  fait  voir  premièrement,  que  chacun,  eft  puni  pour  fon  pro* 

'  pre  péché  ,  &  qtie  les  enfants  né  ftortént  i)oiiït  l'iniqûîté  de  leurs  pereï, 

ni  les  pères  celle  de  leurs  enfants.    Toutes  les  âmes  font  à  moi  ,  dit  le 

Seigneur  ;  /'aw(?  dujils  au$Men  que  celle  dit  pere^  &  aînjî  ce  fera  l'âme 

gui  aura  péd^é  qui  mourra.  Ce  qu'ayant  montré  par  l'exemple  d'un  Jufte, 

qui  a  un  fils  méchant ,  '&  d'un  méchant ,  qui  a  un  fils  jufte ,  il  conclut, 

que  Pâme  qui  aura  péché'  7nourra  ;  que  le  fils  ne  portera  point  Piniquitédefon 

père,  ni  le  père  celle  du  fils  ;  mais  que  la  jujiice  du  Jujle  fera  fuir  le  Jufie^ 

'&  Pinicpiité  du  méchant  fur  le  méchant. 

£t,  pour  confirmer  encore  davantage  cette  dernière  parole,  il  paffe  de- 
là à  faire  voir,  comme  remarque  S.  Jérôme,  (a)  que  non  feulement  Its 
péchés  des  pères  ne  retombent  pas  fur  leurs  enfants ,  &  qu*un  méchant 
père  ne  fait  poifit.de  préjudice  à  un  fils  qui  eft  htfmme  de  bien ,  les  uns 
n'étant  point  punis  pour  les  péchés  des  autres  ;  mais  que  fi  le  même  hom- 
me qui  a  été  auparavant  méchant  &  pécheur  fait  pénitence ,  &  que ,  fe 
portant  à  une  meilleure  vie,  il  efface  fes  péchés  paffés,  il  ne  fera  pas  jugé 
par  fes  anciens  dérèglements  ;  mais  il  fera  reçu  dans  la  troupeau  de  Jefus 
Chrift,  à  caufe  de  la  verjtu  qui  l'aura  renouvelle.  Et  qu'il  en  eft  de  même 
du  Jufte  qui  aura  ceffé  dfe  l'être  en  fe  laiff^pt  aller  au  péché.  Car,  comme 
les  dérèglements  paflfés ,  ajotite  ce  Père  ^  ne  nuîfent  pas  à  un  Jufte  qui  a  été 
autrefois  pécheur ,  ainfi  un  pécheur  qui  a  été  autrefois  Jufte  ,  ne  tire  au- 
cun avantage  de  fa  juftice  paffée:  mais  chacun  fera  jugé  de  Dieu  félon  l'é- 
tat où  il  fe  trouvera  dans  le  temps  pd  Dieu  le  jugera.  Sicutjuflum  antea 
peecatorem  non  pragravimt  antiqua  dkUSa^  ficpeccatorem  qui  priùs  jujlus 
fiierit  ^  non  juvant  veteres  juftitia.  Ûnufquifqù^  enlm  ihquo  invenieturin 
éd  judicabitur.  Mais  écoutons  les  paroles  mêmes  de  Dieu  parlant  par  fon 
Prophète. 
Ezcch.  "  La  jnftîce  do  Jufte  fera  fur  le  Jufte  ^  &  l'iniquité  du  méchant  fur  les 

XVUL  ao.  „  méchant  Que  fi  le  méchant  fait  pénitence  de  tous  lès  péchés  qu*a  a 

(a)  In  tantiim  aotem  peccata  patrum  ad  '  tor  ,  fi  poftci    fcgctît  pœiiîtcntiaffl ,    &  td 
fiUos  nonredttndapt,  necjuftom  filiumfce-     mcliora  converTus,  priftina  peccata  dclcvc*  - 
leratus  pracgravat  pater;  nequc  alii  pro  alio-     rit,  noa  judîçctuc  vetuftaçe  pçccatî ,  fcdîa 
ràm  fceleribus  paniontur  ;  '  ut  ipfe  unus  at*    meum  fiifdpiatur  gregem  iimovationc  vs% 
4UC  idem  gui  prius  iiopiaifiût  aoiue  peco^^   .  tutii* 
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commis*,  qu'il  obferve  tous  mes  commendements ,  &  qu'il  faffe  ce  qui       UK 
eft  jufte  &  droit ,  il  vivra  certainement  &  ne  mourra  point.  Je  ne  me  C  l  a.  s|| 
fouviendrai  plus  de  tous  les  péchés  qu'il  a  commis  :  il  vivra  à  caufe  de  ^^'  ^ 
la  juftice  qu'il  a  exercée.  Pourquoi  prendrai -je  plaifîr  à  la  mort  du  mé- 
chant ,  dit  le  Seigneur ,  ne  dirai-je  pas  plutôt  qu'il  fe  détourne  de  fa 
mauvaife  vcMe  &  qu'il  vive  ?  Mais  fi  le  Jufte  fe  détourne  de  fa  juftice  , 
&  qu'il  fe  laifle  aller  à  l'iniquité  y  félon  les  abominations  que  le  méchant 
a  accoutumé  de  commettre;  vivra-t-il  ?  Non  ;  je  ne  me  fouviendrai  point 
de  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'il  aura  feites  :  il  mourra  pour  avoir  vio- 
lé ma  loi  &  à  caufe  du  péché  qu'il  aura  commis.  Et  vous  dites  que  ma 
Toic  rfeft  pas  droite.  Ecoutez  mailbn  d'Ifraël.  Eft-ce  que  ma  voie  n'eft 
pas  droite ,.  &  ne  font-ce  pas  plutôt  vos  voies  qui  font  corrompues  ? 
Car  fi  le  jufte  fe  détourne  de  fa  juftice  ,  &  fe  laifle  aller  à  l'iniquité  , 
il  mourra  à  caufe  de  cela;,  il  mourra  à  caufe  du  péché  qu'il  aura  com- 
mis. Et  au  contraire  ,  fi  le  méchant  quitte  fon  péché ,  &  fait  ce  qui  eft 

jufte  &  droit,  il  fera  revivre  fon  anie C'eft  pourquoi  je  jugerai 

chacun  de  vous  félon  fes  voies ,  ô  maifon  d'Ifraël ,  dit  le  Seigneur  : 
Convertiflez-vous  &  faites  pénitence  de  toutes  vos  iniquités ,  &  votre 
péché  ne  vous  fera  point  en  ruine".. 
Le  Prophète  nous  donne  encore  la  même  inftruftîon  dans  le  chap.  3-3  ; 
mais  fur  une  autre  occxifion,  comme  remarque  S.  Jérôme.  Cardans  le  18, 
c'eft  une  exhortation  générale  à  la  pénitence ,  au  lieu  que,  dans  c«lui-ci, 
1  s'adrefle  particulièrement  à  ceux  (è  )  qui ,  confidérant  l'énormité  de  leurs 
péchés  défefpéroient  de  leur  falut ,  en  difant  :  Nous  fommes  accablés  de  nos 
Iniquités  :  notisfcchons  dans  nos  péchés  ^  &  comment  pourrons^Jious  vivre  ? 
k  quoi  Dieu  répond  ;  qît'il  ne  defire  pas  la  mort  du  pécheur ,  mais,  qu'il  Je 
^Tonvertiffe  ô?  qu'il  vive  :  entendant ,  dit  ce  Peré, /^ar  la  vie  &  par  lamort^ 
wn  celles  qui  nous  font,  communes  avec  les.  bêtes ,  mais  celles  dont  il  eft  écrit  ; 
\e plairai  au  Seigneur  dans  la  région  de^  vivants;^,  l'âme  qui  aurapecbé 
mourra.  Et  h  Prophète  paffe  de  cet  avertiffanent  particulier  ,  qui  s'adrejje 
tux  Ifraélites  y  à  un  difcours général,,  dans  lequel  il  montre^  que  le  Jufte 
ne  petit  être  fauve  par  fes  vertus  pajfées  .s'il  s' eft  laiffé  depuis  engager  dans 
de  nouveaux  crbîies  ,  &  que  le  pécheur  ou  t impie  ne  fera  point  condamné 
de  Dieu  pour  fes  péchés  pajfés ,.  s'il  l^  a  réparés  ^ar  des.  œuvres  de  juftice. 

(y 

(b)  Hîc  autera  ad  cas  bqiritur  qui  ma-  rivât. .  é . .  Vita  autem  &  mors  în  hoc  loco 

gnUudJne  peccatorum  ,  iino  impietatum  Tua-  noh  haec  fignificantur ,  qnâ  omnes  commuai 

nira  dcfpcrant,  &    dicunt;- inîquitatcs  no.  cura  heftiis  Icge  natwaç,  vel  vivirauB ,  vçl 

ftrae  &  pcccata  noftra  fupcr  nos  funt,  &  in  morte  diflblvimur,  ftd  illa  de  quâ  Tcriptum. 

ipfis  tabcfcimus,  quomodo  crgo  vivere  po-  eft;  Placebo  Domînô  in   rcgionc  vivorum.. 

térîmosr. . ..  Quibus^  refpoddet  Deirs ,  Qon  Ctilniina  q«8&  peccavêot  ipfa  tiox^m^i,^ 
xelie.  fe.  moiccm  im£ii,  fed  ^ut  reyertatur  & 
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III.       Ad  generalem  trà^/^t  dijputationem  quod  &  juflum  praterita  nojifahentjuf^ 
C  i,  A  s.  titiaj  fi  novis  fceleribus fiierit  occupatus,  &  peccatorem  vèlimpium  anti^ 
1^^-  VI.     qua  peccata  non  perdant  fi  operibus  jufiitU  veteres  etnendarit  errores. 
Ezcch.  C'eft  en  effet  ce  que  Dieu  nous  enfeigne  par  ces  paroles  de  fon  Prophète.' 

XXIir.ia.  '^  Parlez,  Fils  de  PHoîmme,  &  dites  aux  enfants  de  mon  peuple: La  juf- 
3,  tîce  du  Jufte  ne  le  délivrera  point  quand  il  aura  péché,  &  l'iniquité  du 
„  méchant  ne  lui  fera  point  une  occaflon  de  ruine  quand  il  fera  converti, 
„  Se  aura  quitté  fa  mauvaife  vie  ,  &  le  Jufte  ne  pourra  vivre  par  fa  juf- 
„  tice  lorfqu'il  aura  péché-  Qusind  j'aurois dit  au  Jufte,  qu'il  vivra  certai. 
9,  nement  ;  (î ,  fe  confiant  fur  fa  juftice ,  il  fe  laifte  aller  à  Tiniquité  ,  on 
„  ne  fe  fouviendra  plus  de  toutes  fes  bonnes  œuvres  pafTées ,  &  il  niour- 
„  ra  à  caufe  du  péché  qu'il  aura  commis.  Et  quand  j'aurois  dit  au  méchant 
„  qu'il  mourra  de  mort  ;  s'il  fait  pénitence  de  fon  péché  ,  &  qu'il  faffc 
„  ce  qui  eft  jufte  &  droit,  qu'il  rende  ce  qu'on  lui  aura  donné  en  gage, 
9,  qu'il  reftitue  ce  qu'il  aura  pris ,  qu'il  marche  dans  les  ordonnances  de 
9,  vie  pour  ne  rien  faire  d'injufte  ,  il  vivra  certainement  &  ne  mourra 
„  point.  On  ne  fe  fouviendra  d'aucun  des  péchés  qu'il  aura  commis.  U  a 
„  fait  ce  qui  eft  jufte  &  droit  ;  certainement  il  vivra.  Et  cependant  les 
„  enfants  de  mon  peuple  ofent  dire,  que  ma  voie  n'eft  pas  droite ,  au 
„  lieu  que  c'eftlaleur  qui  nel'eft  pas.  Car  fi  le  Jufte  fe  détourne  de  fa  jul^ 
„  tice,  &felaifle  aller  à  l'iniquité,  il  mourra  pour  s'être  conduit  de  la 
„  forte.  Et  fi  îe-^échant  quitte  fa  mauvaife  vie,  &  fait  ce  qui  eft  jufte 
„  &  droit ,  il  vivra  parce  qu'il  s'eft  converti.  Comment  donc  pouvez- 
9,  vous  dire ,  que  ma  voie  ne  foit  pas  droite  ?  mais  ce  fera  moi  qui  vous 
3,  jugerai  chacun  félon  votre  voie  ,  maifon  d'Ifraël  ". 

Ces  paroles  font  fi  claires ,  &  Dieu  y  enfeigne  fi  ^xpreflTément ,  &  en 
tant  de  manières,  que  le  Jufte,  qui,  fe  détournant  de  fa  juftice,  fe  laifle 
aller  à  l'iniquité ,  mourra  de  la  même  mort  que  le  méchant  évite  par  la 
pénitence  ;  que  Dieu  n'aura  auc«n  égard  à  fa  juftice  paffée  ,  qu'il  ne  s'ea 
fouviendra  plus  pour  en  tenir  aucun  compte ,  mais  qu'il  le  traitera  feloa 
fon  état  préfent  de  pécheur ,  qu'il  n'y  a  guère  d'exemple  plus  terrible  de 
ce  que  peut  l'engagement  dans  l'erreur ,  que  de  voir  qu'une  fi  éclatante  lu- 
mière ,  que  l'on  a  tant  de  fois  préfentée  aux  Calviniftes  ,  n'ait  pas  étéc^ 
pable  de  les  faire  revenir  d'un  fi  prodigieux  égarement.  C'eft  peut-être 
^^  une  des  plus  grandes  preuves  que  l'on  puiffe  avoir  de  l'impoffibihté  de 
terminer  toutes  les  difputes  de  la  Religion  par  la  feule  Ecriture  ;  puifque 
ceux  mêmes  qui  font  une  profeffion  fi  particulière  de  ne  vouloir  point  d'au- 
tre Juge ,  &  de  s'arrêter  uniquement  à  ce  qui  s'y  trouve  écrit ,  trouvent 
moyen  d'en  éluder  les  témoignages  les  plus  précis  par  les  glofes  du  monde 
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les  plus  abfurdes,  lorfqu'its  ne  s'accordent  pas  avec  les  opinions  dont  ils      III, 
fe  font  laiffé  prévenir.  C  l  as. 

Mais  avant  que  de  réfuter  ces  glofes ,  qui  ne  viendront  jamais  dans  N^  VL 
la  penfée  d'aucun  homme  de  bon  fens ,  qui  ne  fe  fera  point  corrompu 
J'e/prit  par  la  paflîon  de  foutenir ,  à  quelque  prix  que  ce  foit,  les  fenti- 
ments  de  fa  Seéte,  je  conjure  toutes  les  perfoniies  de  cette  Communion, 
qui  ont  de  la  confcience ,  &  qui  cherchent  fincerement  la  vérité ,  de  me 
dire  fi  en  lifant  ces  trois  endroits  d'Ezéchiel,  &  n'ayant  point  d'autre  but 
que  d'en  découvrir  le  vrai  fens ,  qui  n'eft  nullement  caché ,  ils  y  trouvent 
autre  chofe  que  ce  qui  y  a  été  trouvé  jufques  à  ces  derniers  fiecles  par 
tous  ceux  qui  les  ont  lus,  Juifs  &  Chrétiens ,  Grecs  &  Latins,  Catholî- 
ques  &  Hérétiques,   de  quelque  Secte  &  de  quelque  nation  que  ce  foit, 
&  que  ce  qu'y  trouvent  encore  aujourd'hui  tous  les  Chrétiens  de  la  terre, 
hors  les  feuls  Calvinilles.  Je  fuisaffuré  que  s'ils  agiflent  de  bonne  foi,  ils 
m'avoueront ,  que,  ne  s'arrétant  qu'à  la  parole  de  Dieu  ,  fans  fe  vouloir 
aveugler  parla  créance  qu'ils  ont  à  leurs  Miniftres ,  ils  ne  peuvent  pas 
ne  point  voir  que  le  Prophète  prononce  un  arrêt  de  mort  contre  le  Jufte 
«jui  fe  détourne  de  fa  juftice  ,  &  fe   laifle  aller  à  l'iniquité; comme  il  en 
prononce  un  de  grâce  au  pécheur  qui  fe  convertit  &  quitte  fa  mauvaife 
^ie  :  que  la  mort ,   félon  laquelle  il  dit ,  que  le  Jufte   mourra  ,  fi  les  at- 
traits du  péché  le  détournent  de  la  bonne  voie,  eft  la  même  mort,  félon 
laquelle  il  dit  que  le  pécheur  ne  mourra  pas ,  s'il  le  convertit  véritable- 
ment,  &  retourne  à  Dieu  par  la  pénitence  ;  &  que  le  Jufte,  tombé  dans 
\e  crime,  ifb  doit  point  efpérer  que  Dieu  aura  égard  à  fes  bonnes  œuvres 
paffëes  ,   pour  ne  le  pas  damner  ;  comme  le  pécheur  converti  ne  doit  point 
craindre  que  Dieu  ait  égard  à  fes  péchés  pafles  pour  le  perdre  ;  parce  que 
Dieu,  qui  eft  également  fidelle  dans  fespromefles  &  dans  fes  menaces, 
nousaffure  par  fon  Prophète,  qu'il  ne  fe  fou  vient  ni  delà  juftice  qu'on 
a  abandonnée  pour  fe  jeter  dans  le  péché,  ni  du  péché  qu'on  a  quitté  pour 
embrafler  la  juftice  :  enfin ,  fans  avoir  jamais  lu  S.  Jérôme  ,  il  eft  impof- 
fible ,  que ,  fe  laiffant  aller  à  l'impreflîon  naturelle  des  paroles  du  Prophè- 
te, ils  ne  tombent  d'eux-mêmes  dans  les  penfées  de  ce  Père  qui  expli- 
que ainfi  ce  dernier  endroit,  comme  il  avoit  déjà  fait  les  autres,  (r)  Lorf^ 

(c)  Sidîxero,  înquît,  Judo:  Vira  vives  ,  bonifque  operibus  vcterem   emendarit  erro- 

^  ci  praemia  juftiti»  pollicitus  fuero ,  confi-  rem Nonne  débet   vità ,  quae  Chriftus 

Cufque  ille  peccaverit,  omnes  juftitiae   cjus  eft,  vîvcre,&  nequaquam  mori,  cura  com- 

^riftinae  oblîvioni  tradentur  ,  &  praefenti  ini-  minatio .  pcccatoris   juftum   punire  non  de- 

"^uitate  morictur.    Nec  mea  eft  mutata  fen-  beat  ? . . . .   Quibus  omnibus    demonftratur , 

''^rentîa ,  cum  non  poÔim  in  eodem  homine ,  nec  peccatorem  falutem    defpcrare  debere  fi 

i^eccatorî  reddcrc  quod  jufto  promîTeram*  E  agat  pœnitentiam  ;  nec  juftum  in  Tua  confi- 

^ontrario  fi  peccatori  &  impio  fuero  commî-  derc  juftitia ,  fi  perdiderit  negbgentcr  quod 

^natus,  &  dixcro:  Adhuc  trcsdies,  &Nini-  magno  labore  quxfierat. 
^^c  fabvcrtetur ,  &  ille  egerit  pœnitentîam , 

Ecrits  contre  les  rrotejîants.  Tom.  XIII.  Ç  c  c 
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in.     que  f  aurai  dit  au  Jufte  qu'il  vivra  de  la  vie.,  dit  le  Seigneur,  &  que  je 
C  L  A  s.  lui  aurai  promis  la  récompenfe  de  fa  juflice  ;Jt,fe  confiait  à  cela  ,  ilviertt 
*'*•  ^^     à  pécher ,  f  oublierai  toutes  fes  bonnes  œuvres  pajfées ,  &  il  mourra  à  caufe 
de  l'iniquité  qu'il  aura  commifc  depuis.   Et  agiffant  ainfi,  je  ne  change  point 
d'avis,  parce  qu'il  n'ejl  pas  raifonnable  qu'au  regard  du  même  homme,  je 
rende  au  pécheur  ce  que  favois  promis  au  Julie.  Au  contraire,  lorfquef  mi- 
rai menacé  le  pécheur  ,  ^  que  j'aurai  dit  :  Il  n'y  a  plus  que  trois  jours  à  aU 
«    tendre  ,   &  Ninive  fera  détruite  ;  s'il  fait  pénitence ,  &  qu'il  répare  ,  par 

fes  bonnes  œuvres ,  fes  dérèglements  pajfés Ne  doit-il  pas  vivre  de  lu 

vie  qui  ejl  Jefus  Chrijl ,  êf  ne  pas  mourir  ;  puifqne  les  menaces  faites  au 
pécheur  ne  doivent  pas  tomber  fur  le  Jujie  ? .  Tout  cela  fait  voir  que  ni  k 
pécheur  ne  fe  doit  pas  défefpérer ,  s'il  fait  pénitence ,  ni  le  Jujle  fe  confier  en 
fa  jujlice  ,  s'il  perd,  par  fa  négligence ,  ce  qu'il  avoit  acquis  avec  grand  tra* 
vail.  A  quoi  ce  Saint  ajoute.  Nous  ne  faifons  que  pajjerfur  ces  chofes ,  qui 
font  claires  d'elles  -  mêmes  ,  pour  nous  arrêter  à  celles  qui  font  plus  obfcures  : 
^  Manifefta  tranfcurrimus  ut  in  obfcurioribus  immoremur  ;  parce  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  feulement  venu  dans  refprit,  qu'il  pût  y  avoir  la  moindre  obfcu- 
rité  dans  ces  paroles  d'Ezcchiel ,  où  les  Caiviniftes  ne  trouvent  que  de 
profondes  ténèbres ,  en  les  voulant  ajufter  à  leurs  paradoxes  impies ,  par 
des  interprétations  fantaftiques ,  qui  n'ont  pas  la  moindre  ombre  de  vrai- 
feniblance. 

CHAPITRE     IL  * 

Réfutation  de  la  première  des  chicaneries  dont  les  Calvinijles  fe  fervent  pour 
éluder  les  pajfagcs  d'Ezéchiel,  qu'ils  ne  s'entendent  pas  du  vrai  JuHe, 
mais  de  celui  qui  ne  tejl  qu'en  apparence. 


L 


A  vérité  eft  une  &  fimple  :  l'efprit  d'erreur  s'égare  en  diverf^is  routes 
&  ne  fait  où  s'arrêter.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  aux  Caiviniftes,  qui  ont  voulu 
corrompre  &  embrouiller,  par  leurs  chicaneries,  les  paroles  très-claires  &  ] 
très-fimples  du  Prophète  Ezéchiel.  Ils  nefavent  à  quoi  fe  tenir.  Après  avoir 
tâ^hé  de  les  éluder  par  quelque  défaite,  comme  ils  en  fentent  i'abfurdité, 
ils  en  ajoutent  une  autre,  qui  détruit  manifeftcmcnt  ce  qu'ils  avoientfup- 
pcfé  dans  la  première.  Ils  difent  d'abord  qu'Ezéchiel  ne  parle  pas  du  nai 
Jufte  (a),  mais  de  celui  qui  ne  l'eft  qu'en  apparence;  qui  le  paroît  aux 

(fl)  Bencfceld /inglois  dans  fon  ouvrage  operibfls  apparenter  juftîs  ;  fi  ab  external^' 

De   Perseveran'tia  Sanctorum. //A.  i.  ^h  Ju/Htni  defcccn't,  ad  y/Yam  iniprobû/^  ^ 

c.  9.  Verus  &  genuinus  hujus  loci  proplietici  &  jldcra'am  ,•   Ç\  à  caj}itate  nd  fcohaii^ 

intellectus  cfl:   %\  juftus  ,  non  vcrèjulius  ,  nem  y  à  tcmperantia  ad  luxum  &  fimilitcf 

fcd     xxrx  JoxjfTi»,    qui   fibi   aliifqae  vidctur  dcflexerît,  liiccine  vivct?  Non  vivet:pfi^ 

juftus.  Si  hic  fe  averterit  à  juillcia  fua  »  ab  tuonmes  quasfecit  non  commcmorabùntti^* 
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yeux  des  hommes  par  Tes  œuvres  extérieures ,  mais  qui  n'eft ,  devant  Dieu ,      III. 
qu'un  pécheur  &  un  hypocrite  :  qu'ainfi  ce  paffage  ne  fait  rien  contre  eux,  C  l  a  s. 
parce  qu'ils  n'ont  jamais  nié  que  ces  faux  Juftes  ne  puffent  s'abandonner  ^*'  ^^ 
à  l'iniquité ,  &  mourir  dans  leurs  péchés. 

C'eft  leur  folution  la  plus  ordinaire;  mais  ils  ne  s'y  appuyent  pas  telle- 
ment qu'ils  n'y  en  joignent  une  autre,  pour  amufer  ceux  qui  trouveroient 
cette  première  aufli  abfurde  qu'elle  l'eft  en  effet. 

C'cft,  ajoutent-ils,  que  la  propofition  d'Ezéchiel  n'eft  que  condition- 
nelle ,  &  que  ces  fortes  de  propofitions  n'affirment  rien  de  pofitif  abfo- 
lument  parlant.  Ceft-à-dire,  que  le  Prophète  marque  bien  ce  qui  arrive- 
roit,  fi  le  Jufte  fe  détournoit  de  fa  juftice,  qui  eft,  qu'il  mourroit  dans 
fon  péché,  mais  qu'il  ne  nous  alRire  pas  qu'il  puiffe  arriver,  &  qu'il 
arrive  quelquefois  que  le  Jufte  fe  détourne  de  fa  juftice,  ce  que  nous  ap- 
prenons, difent-ils,  par  d'autres  lieux  de  l'Ecriture,  n'arriver  jamais. 

David  Paracus  joint  ces  deux  folutions  en  répondant  à  Bjllarmin.  Ou  De  juftîF. 
Dieu  ,  dit-îl,  parle  du  vrai  Jufte,  ou  de  celui  quitte  VeH  qu'en  apparence,  ^°-î-^'** 
Si  c'efl  de  ce  dernier;  cela  ne  fait  rien  contre  nous:  car  nous  avouons  que 
les  hypocrites  fe  peuvent  détourner  de  la  juftice.  Si  c'eH  du  vrai  Jufte;  cela 
fie  nous  eft  point  encore  contraire:  car  ce  n'eft  qu'une  menace  conditionelle ; 
s'ilfe  détourne  il  mourra.  D'où  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  arrive  jamais  quHl 
fe  détourne. 

Ameflus  ne  veut  pas  qu'on   attribue  ces  deux  réponfes  à  différentes  AmefijAn. 
perfonnes.  Qiii  Iwc  de  juftitià  {non  ver  à)  opponunt ,  non  funt  alii^fed  fcrjp"^  p. 
iidem  qui  priîis  illud  de  conditione  notant.  Et  cependant,  il  eft  vifible  que  jog. 
l'une  de  ces  réponfes  ruine  l'autre.   Car,  l'entendant  du  faux  jufte,  c'eft 
en  vain  qu'on  auroit  recours  à  cette  chicane  des  propofitions  condition- 
nelles, qua  nibilponunt  in  re,  puifque,  par  leur  propre  aveu,  ce  n'eft 
point  feulement  une  vérité  conditionnelle ,  mais  abfolue,  que  ces  faux 
juftes,  quittant  acluellement  ce  faux  mafque   de  juftice,  tombent  dans 
des  crimes  manifciles,  &  meurent  dans  leurs  péchés. 

C'cft  pourquoi  aufli,  dans  les  nouvelles  Bibles  françoifes  imprimées  à 
Amfterdam  avec  des  notes  de  leurs  plus  habiles  Miniftres ,  ils  font  men- 
tion,  en  paffant,  de  cette  dernière  défaite;  mais  ils  ne  s'arrêtent  qu'à  la 
première,  qu'ils  répètent  fur  tous  les  endroiis  où  le  Prophète  parie  de  la 
chute  des  Juftes  &  de  leur  mort  dans  le  péché. 

Car,  dans  le  j.  Chap.  v.  20,  fur  ces  paroles  du  Prophète:  Si  le  Jufte 
fe  détourne  de  fa  juftice  ....il  mourra  dans  fon  péché,  &fes  juftices  qu'il  aura 
faites  ne  feront  plus  en  mémoire,  ils  s'efforcent  de  les  éluder  par  cette 
glofe:  c'eft^ildire,  que  toute  fa  vie  pajfée,  quelque  jufte  &  fainte  qu'elle 
ait  paru  en  public^  comme  les  hapclourdes  contrefont  lafplendeur  des  dia^ 

Ccc     z 
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m.      m»nts ,  fera  rejetée,  &  que  fes  précédentes  ju§licei ,  qui  avoient  acquis  queU 
C  L  A  s.  qu&  réputation  &  quelque  louange  entre  les  homines ,  ne  viejtdront  point  en 
N^.  VI.     compte,  &  n'exciteront  pas  Dieu  à  l'exempter  de  la  punition.   Et   fur  de 
femblables  paroles  du  chap.  3  3-  v.  12;  il  entend  parler  de  la  jujiicc  précé- 
débite  de  celui  qui,  ayant  eu  apparence  ^réputation  de  probité,  fie  fefera 
point  purifié  au  dedans  par  une  vraie  fanSification ,  ê?  oitira  voulu  faire 
pafferfes  bapelourdes  pour  de  vrais  diamants.  Et  fur  le  24.  v.  du  chap.  i  g. 
où  il  eft  dit,  félon  Thébreu,  qu'on  ne  fe  fouviendra  plus  de  toutes  les 
juftices  qu'aura  faites  autrefois ,  ce  Jufte  tombé  dans  le  péché,  ils  préten- 
dent; quHl  efl  évident  que  cela  nefe  doit  entendre  que  de  la  jujfice  légale,    . 
parce  qu'elle  s'appelle  des  juftices  au  pluriel;  ce  qui  71e  fe  peut  entendre  que 
des  œuvres  de  julîice,  conformes,    du  moins  qtiant  à  kur  fubHance  &  en 
l'extérieur ,  aux  règles  de  la  Loi. 

Je  n'ai  prefque  befoin  que  des  Auteurs  mêmes  de  cette  glofe  pour  faire 
voir  combien  elle  eft  ridicule,  &  combien  il  y  a  de  mauvaife  foi  dans  la 
railbn  qu'ils  allèguent  pour  Pappuyen 

1°.   Ezéchiel,  dans  le  chap.  3  ,  fait  deux  différentes  fuppofitîons  tou- 
chant le  Jufte:  Pune,  qu'il  pèche,,  le  Prophète  ayant  manqué  de  l'avertir 
de  fon  devoir;  &  l'autre,  qu'il  ne  pèche  point,  le  Prophète  l'ayant  averti. 
Dans  la  première  fuppofition,  il  dit  que  ce  Jufte  mourra  dausfon  péché; 
que  l'on  ne  fe  fouviendra  plus  des  bonnes  œuvres  qu'il  aura  faites,  mais 
que  Dieu  en  redemandera  le  fangau  Prophète.   In  peccatofuo  moriettir, 
&  non  erwit  in  ^nemorià  juHitia  ejus  quas  fecit  :  fanguinem  verà  ejus  de 
manu  tuà  requiram.  Dans  la  féconde,  il  dit,  que  ce  Jufte,  qui  n'aura  point 
péché,   vivra  certainement,  &  que  le  Prophète,  qui  l'aura  averti,  aura 
délivré  fon  ame.   Si  tu  annuntiaveris  juHo  ut  non  peccet  juftus^  Sf  ille  non 
peccaverit,  vivens  vivet  quia  annuntiafti  ei,  çf?  tu  an  imam  tuam  liber ajli.. 
Ce  feroit  fe  jouer  grofliérement  de  la  parole  de  Dieu ,  &  faire  une  pro- 
feflîoa  ouverte  de  la  tourner  à  fa  fantaifîe,  que  de  ne  pas  reconnoître  que 
le  mot  de  juHcy  fe  doit  prendre  dans  le  même  fens  en  l'un-  &  l'autre  de 
ces  deux  membres.  Car  pourquoi  voudroit-on,  que,  dans  l'un,  il  fe  prit 
pour  un  faux  jufte,  &  dans  l'autre,  pour  un  vrai  jufte?  Ce  feroit  un& 
folie  que  de  le  prétendre.  Or  le^  Auteurs  de  la  glofe,  que  j'ai  entreprise 
de  réfuter,  demeurent  d'accord,  que,  dans  le  verfet  où  il  eft  parlé  àvm 
jufte,  qui  ne  pèche  point  étant  averti  de  fon  devoir,  le  Prophète  a. en- 
tendu parler  du  vrai  jufte;  &  c'eft  ce  qui  leur  fait  dire  dans  la  note  fuc 
le  verf.  21.   Entends  ceci  du  péché  régnant  ^  dont  les  bonnnes  n'ont  jamaim 
une  vraie  repentance.  i..Joan.  3..  6..  9..  Car  les  vrais  fidèles  pèchent  auffiim 
mais  ils  réjisient  au  péché,  &  s'y  oppofent,  &  ont  une  fainte  contrition^ 
Ce  qui  feroit- impertinent,  li  le  mot  de  jttfte,  dans.  le  verf.  a  r ,  s'entendoiK: 


\ 
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du  faux  jufte;  puifqu'il  n'y  a,  félon  eux,  que  les  régénérés,  les  vrais      IlL 
juftes  &  les  vrai  fidèles  qui  foient  exempts  du  péché  régiiant.  Et  par  con-  C  l  a  s. 
féquent  le  mot  dçjnjle,  dans  le  verfet  précédent,  fe  doit  auifi  entendre N*-  ^ 
du  vrai  jufte  &  du  vrai  fidcle. 

2^  Le  Prophète,  dans  le  i  S.  chap,  oppofe  le  jufte  au  pécheur,  &  con- 
fidereVun  &  l'autre  en  deux  états;  ce  qui  fait  quatre  membres. 

Le  jufte  perfévérant  dans  fa  juftice» 

Le  pécheur  perfévérant  dans  fon  péché. 

Le  jufte  fe  détournant  de  fa  juftice,   &  fe  laiflant  aller  à  l'iniquité. 

Le  pécheur  quittant  fa  mauvaife  vie,  &  fe  convertiffant  à  Dieu. 

Il  dit,  da  jufte  perfévérant  dans  la  juftice,  jujlitia  jiifii  fuper  cum  erît; 
c'eft-à-dire,  qu'il  recevra  la  récompenfe  delà  juftice,  quand  il  feroit  fils 
d'un  méchant  père;  parce  qu'il  n'y  a  que  l'ame  qui  pèche  qui  encourt  la 
mort  due  au  péché  :  anima  qtta peccaverit  ipfa  ?iwrietur.  Il  dit  du  pécheur 
qui  perfévere  dans  fon  péché;  impietas  impii  erit  fuper  eum ;  c'eft-à-dire , 
qu'il  portera  la  peine  de  fon  iniquité,  qui  eft  la  mort  temporelle  &  éter- 
nelle. Il  dit  du  jufte  qui  fe  détourne  de  fa  juftice ,  &  qui  fe  laifle  aller  à 
l'iniquité,  que  Dieu  n'aura  point  d'égard  à  fa  juftice  paflëe,  &  qu'il  mourra 
dans  fon  péché:  &  il  dit  du  pécheur  qui  fe  convertira,  que  Dieu  n'aura 
point  d'égard  à  fes  péchés  pafles ,  &  qu'il  vivra  de  la  vraie  vie. 

Il  eft  indubitable  que  le  mot  dtjujle  fe  doit  prendre  de  la  même  forte 
dans  les  deux  états  où  le  Prophète  le  confidere  ;  autrement  il  n'y  aura 
plus  rien  de  certain  dans  l'Ecriture,  s'il  eft  permis  de  prendre  le  même 
mot,  répété  plufieurs  fois  dans  le  même  difcours,  en  des  fens  très-diflTé- 
rents,  &  même  tout  oppofés;  comme  feroit  de  prendre  le  mot  dç  jnjiey 
tantôt  pour  un  vrai  jufte,  un  vrai  fidèle,  un  homme  régénéré,  en  qui 
k  S.  Efprit  habite;  &  tantôt  pour  un  faux  jufte,  qui  n'eft  point  né  de 
Dieu,  mais  qui  eft  enfant  du  diable,  &  en  qui  le  péché  règne. 

Or  les  Calviniftes  Auteurs  des  notes  de  leur  nouvelle  Bible,  reconnoif- 
fent ,  que,  dans  ces  paroles ,  jujiitia  jujîi  fuper  cum  erit,  les  mots  de  jw/?/- 
çe,  &  de  juSlSy  fe  prennent  pour  la  vraie  juftice  &  pour  le  vrai  jufte:  car 
ils  les  expliquent  ainfi.  Ceji-à-dire,  que  la  récompevfe  gratuite  delà  juftice 
^  des  bonnes  œuvres  lui  fera  donnée ,  ^  qu' ainfi  chacun  recevra  le  falaire 
ie  fes  actions  bonnes  &  mauvaifes;  &  ils  renvoient  enfuite,  pour  bien  en- 
tendre le  mot  de  juftice,  à  divers  lieux  où  ils  expliquent  toujours  le  mot 
de  juftice,  de  la  vraie  juftice ,.  comme  au  v.  5.  du  Pf  24.  //  recevra  bé^ 
nédiSion  de  l'Éternel  y  &  juftice  de  Dieu  fon  Sauveur:  c'eft^à-dire;  (difent- 
ils)  le  fruit  &  le  loyer  de  la  véritable  juSlice,  qtii  ne  fe  trouve  qu'en  Jefus 
Cbrifï,  &  les  effets  de  fes  fairites  &  véritables  promeffes ,  qui  confiaient  em 
ièiédiUion  temporelle  &  en  gloire  éternelle.  Et  au  14.-  verfct  du  PC  8f- 
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IlL      Juftice  marchera  devant  lui;  où  ils  difent;  que  le  PfalmiHe  veut  déclarer^ 

C  L  A  s.. par  ces  paroles,  que  par^tout  où  Jefus  Cbriji  entre  par  la  prédication  de 

N\  VL     t  Évangile  y  il  y  amènera  lajufiice  de  la  foi.  Et  au  v.  g.  du  f  g.  chap.  dlfaïe. 

Tajyftice  ira  devant  toi;  c'eft-à-dire,  le  fruit  de  la  juftice^  àfav^irtonfa- 

lut  y  que  l Éternel  te  donnera  par  pure  grâce. 

Il  faut  donc  que,  dans  l'autre  membre  où  le  Prophète  parle  du  jufle 
qui  fe  détourne  de  fa  juftice,  les  mots  dçjujle  &  de  jujiice,  fe  prennent 
dans  le  même  fens;  c'eft-à-dire,  pour  un  vrai  jufte,  &  une  véritable  juf- 
tice, qui  auroit  eu  la  récompenfe  que  Dieu,  félon  eux-mêmes,  lui  avoit 
promife  par  ces  paroles,  jujlitia  jujlifuper  eum  erit,  s'il  n'a  voit  laiflTé  per- 
dre  fa  couronne,  en  perdant,  par  fes  crimes,  fa  qualité  de  jufte.  Et  cVft 
à  quoi  Jefus  Chrift,  dans  TApocalypfe,  avertit  le  jufte  de  prendre  garde, 
Apoc.  IIL  lorfqu'il  dit:  Tene  quod  habes  ut  nemo  accipiat  coronam  tuam;  parce  qu'il 
n'eft  pas  raifonnable ,  dit  S.  Jérôme ,  que  Dieu  rende  au  pécheur  ce  qu'il 
avoit  promis  aujufie. 

j"".  Cela  paroit  encore  en  ce  que  dit  le  Prophète  dans  le  chap.  33; 
que  le  jufte  mourra  s'il  fe  laifle  aller  à  l'iniquité  ,  quoique  Dieu  eût  dit  de 
lui,  lorfqu'il  étoit  jufte,  vitâvivet;  il  vivra  de  la  vie:  &  qu'au  contraire 
le  méchant  vivra  s'il  fe  convertit,  quoique  Dieu  lui  eût  dit,  morte  mo- 
rieris^  vous  mourrez  de  mort:  car  ces  dernières  paroles,  dites  au  pé- 
cheur, ne  marquent  pas  feulement  la  mort  du  corps,  mais  principalement 
celle  de  l'amc ,  &  la  mort  éternelle,  qui  eft  la  folde  &  la  peine  du  péché, 
félon  S.  Paul.  Stipendia  peccati  mors.  Ce  que  les  Auteurs  de  ces  notes 
reconnoiflent  fe  devoir  entendre  non  feulement  de  la  mort  temporelle^  mais 
aujfi  de  l'éternelle.  Et,  expliquant  ces  mêmes  paroles,  morte  marier is y 
vous  mourrez  de  mort ,  lorfque  Dieu  les  dit  la  première  fois  à  Adam.  En- 
tendez ici  ^  difent-ils,  utîe  triple  mort  :  i"".  la  corporelle  ^  qui  fépare  tame 
du  corps  avec  les  miferes  qui  la  précèdent:  2°.  la  fpirituelle  ^  qui  la  fépare  de 
Dieu,  &  la  prive  de  fa  grâce:  3^  t  éternelle,  qui  ejl  corporelle  &  fpiri- 
tuelle  tout  enfemble.  D'où  il  s'enfuit,  que  la  vie  promife  au  jufte  par  ces 
paroles,  vità  vivet,  oppofée  à  la  mort  dont  le  pécheur  avoit  été  menacé 
par  ces  autres  paroles  morte  morieris,  eft  principalement  la  vie  fpirituelle 
de  l'ame ,  qui  confifte  en  ce  qu'elle  eft  unie  à  Dieu  par  la  grâce ,  comme 
fa  mort  eft  d'en  être  féparée  &  privée  de  la  grâce.  Or  Dieu  n*a  garde 
de  dire ,  du  faux  jufte ,  au  regard  de  cette  forte  de  vie ,  vità  vivet,  puifquc 
l'ame  de  tous  ceux  qui  n'ont  point  la  véritable  juftice,  eft  morte  devant 
Dieu ,  félon  ce  que  dit  S.  Paul  de  la  Veuve  qui  vit  dans  les  délices ,  vivetts 
mortua  eH.  Et  ainfi  il  eft  vifible,  que  le  vità  vivet,  dit  du  jufte  dans  le 
chapitre  3  3  ,  eft  la  même  chofe  que  ce  qui  eft  dit  dans  le  1 8  ;  jujiitiajujli 
fupereum  erit^  que  les  Auteurs  de  ces  notes  avouent ,  comme  nous  avons 


NE  SONT  PAS  SAUVÉS.  LIV.  VI.  CHAP.  IL        391 

déjà  vu ,  marquer  la  récompenfe  promife  à  la  véritable  juftice.    Et  par  con-      III. 
féquent,  ce  n'eft  que  la  néceflîté  où  ils  fe  font  trouvés  d'éluder  comme  Cl  as. 
ils  pourroient  ces  p.ifTages  formels,  qui  détruifent  abfolument  leur  héré-N*.  VL 
fie,  qui  les  a  portés  à  dire  en  lair,  que  ce  que  dit  le  Prophète  du  jufte 
qui  tombe,  fe  doit  entendre  du  faux  jujie y  quoique  toute  la  fuite  du  dif- 
cours  du  Prophète  fafle  voir  manifeftement  le  contraire,  &  que  les  vérités 
dont  ils  demeurent  d'accord,  ne  s'appercevant  pas  de  la  liaifon  néceffai- 
re  qu'elles   ont   avec  celles  qu'ils  tâchent  de  combattre,  ruinent  leurs 
chicaneries. 

4*".  On  peut  ajouter  à  cela  ,  pour  montrer  que  ces  mots  Si  dixero 
juHo  quod  viîà  vivet ,  fe  doivent  entendre  de  la  vie  de  l'ame  oppofée  à 
la  mort  du  péché,  &  par  conféquent  du  vrai  jufte,  qu'en  tous  ces  en- 
droits d'Ezéchiel,  où  il  compare  le  jufte  au  pécheur,  ces  mêmes  mots 
vità  vivet  j  ou  vivem  vivety  ou  vivet  Amplement,  s'entendent  toujours 
de  cette  forte. 

Dans  le  j.  chap.  v.  i  8  ;  SI  dicente  me  ad  impium^  morte  motieris^  non 
amnintiaveris  ei,  ueque  loctitus  fueris  ut  avertatur  à  viàfua  impia  &  vivats 
cesTradufteurs  Calviniftes  expliquent  le  mot  de  vivat  pdit^pour  luifauver 
la  vie.  Et ,  dans  la  note ,  ils  diient,  non  pas  en  la  manière  de  Dieu^  lequel 
eji  le  feul  ouvrier  principal  &  direB  du  falut  parfes  propres  forces  ;  mais 
comme  f on  infiniment^  par  tadminijiration  de  fa  parole.  C'eft  donc  de  la 
vie  du  falut  qu'ils  entendent  le  mot  de  vivat. 

Au  même  chap.  v.  2  r  :  Si  autcm  tu  annuntiaveris  jufio  ut  non  peccet  juflus , 
^  ille  non  pcccaverit:  vivens  vivet.  Nous  avons  déjà  vu  qu'ils  entendent 
cela  du  vrai  jufte,  &  par  conféquent  auflî  de  la  vraie  vie  de  l'ame. 

Au  chap.  I  g.  V.  9.  Hic  juSlm  efi  vitâ  vivet ,  ait  Dominus.  OeH-à-direy 
remarque  la  note  ,  il  fera  confervé  ^  fauve  y  tant  pour  le  corps  &  le  tem^ 
porely  que  pour  Pâme  ë?  l éternité  ;  &  ils  avouent  que  l'on  doit  entendre 
les  mot%  de  vitâ  vivet  y  de  la  même  forte  dans  les  verf.  17.  19.  21.  (quoi- 
qu'ils y  mêlant  quelque  chofe  de  leur  héréfie  touchant  le  jufte  évangélique 
&  légal.  )  Kt  cela  eft  bien  clair  dans  le  v.  19.  Car,  après  que  le  Prophète 
a  dit  d'un  homme  de  bien  ,  hlsd^un  méchant  père  ,  vivet  vitâ  y  il  ajoute, 
anima  qua  pcccaverit  ipfa  morietur.  Ce  qui  marque  clairement  que  cela 
fe  doit  entendre  de  la  vie  oppofée  à  la  mort  du  péché.  Et  encore  plus  dans 
le  21.  &  22 ,  où  il  eft  dit  du  pécheur  qui  fe  convertit  à  Dieu,  vitâ  vi^ 
vet  &  non  morietur in  juftitiafua  quam  operatus  ejî  vivet.  Ce  qui  s'en- 
tend G  manif.rt.^mcnt  de  la  vie  du  lalut,  que  les  Auteurs  des  notes ,  ne 
le  pouvant  pas  nier,  ont  tâché  feulement  de  détourner  cela  à  la  juftice 
imputée.  Ne  penfe  pM  ,  difent-ils  ,  quefajujlice  perfonuelle  tait  mérité  de 
fa  propre  dignité  if  es  injuSlices  paffées  répugnent  formellement  à  ce  mérite: 


?9«       (lUE     TOUS     LES     JUSTIFIÉS 

ni.  mgù  c'eft  parce  qne  Dieu  ta  récompenfé  ai» fi  de  pure  grâce ,  en  contempla^ 
C  L  A  s.  tioh  du  mérite  defon  FiU  pour  nous  ,  qui  eji  la  feule  juHice  par  laquetk  le 
N*.  VL  pécheur  repentant  eH  jujlifié  devant  Dieu.  Mais  cette  glofe  eft  cpn traire  au 
texte  qui  porte  ,  félon  leur  propre  verfion  :  //  vivra  pour  fa  jujlice  y  àla^ 
quelle  il  fe  fera  adonné.  Car  la  juftice  de  Chrift ,  imputée  au  pécheur , 
ne  peut  être  la  juftice  dont  le  Prophète  parle  ;  puifqu'il  parle  de  la  juftice 
à  laquelle  le  pécheur  ^Vfî  adonné  ^  en  fe  convertiffant  à  Dieu.  Infuajuf 
titia  quam  operatus  efl  vivet  :  ce  qui  marque  expreflement  la  propre  juftice 
du  pécheur  converti ,  qui  tire  néanmoins  toute  fa  valeur  de  celle  de  Jefus 
Chrift;  parce  qu'il  ne  peut  faire  aucune  bonne  œuvre  que  par  fon  Efprit  & 
par  fa  grâce. 

Au  même  chap.  ig.  v.  23.  Numquid  voluntatis  mea  ejî  mors  impii^  di^ 
cit  Dominus  Deus  ,  ê?  ^on  ut  convcrtatur  à  viisfuis  &  vivat  ?  Sur  ce  mot 
vivat  y  S?  qu'il  vive  ;  CeSl-iudire  ,  difent-ils ,  quHl  évite  mes  jugements  & 
les fuppliccs  quHl a  mérités^  ^  obtienne  ainfî^  par  ma  grâce  ,  le  falut  ^ 
la  vie. 

Et  au  V.  1%:  après  avoir  dit,  du  pécheur  converti,  Animam  fuam  vi- 
vijicabit ,  il  exprime  la  même  chofe  au  verfet  fuivant ,  par  les  mots  de  vi- 
ta  vivet  ;  ce  qui  marque  bien  clairement  qu'ils  fe  doivent  entendre  de  la 
vie  de  l'âme,  puifqu'ils  ont  le  mémefens  que  ceux  que  ces  Traducteurs 
Calviniftes  ont  rendu  par  ces  mots ,  il  fera  revivre  fon  ame.  Et  enfin , 
au  dernier  verfet  de  ce  chapitre  :  Convertimini  &  vivite  ;  Convertiffez- 
vou6y  ^  vivez.  Ceci  s'énonce  tellement  y  difent-ils  ,  en  forme  de  cominoiu 
demejtt ,  qu'il  comprend  en  foi  une  forte  &  une  infaillible  promeffe  ^  que 
ceux  quife  convertiront  de  tout  leur  cœur  à  Dieu ,  vivront  affurément. 

Pourquoi  donc  les  mêmes  mots  du  chap.  3  3-  v.  13.  Si  dixero  juSlo  vità 
vivet  y  ne  fignifieront-ils  pas  la  vraie  vie  del'ame,  puifqu'ils  la  fignifient 
toujours  dans  tous  ces  endroits  d'Ezéchiel ,  &  qu'on  ne  peut  pas  nier  qu'ils 
ne  la  fignifient  encore  au  verf  i  ç ,  où  il  eft  dit ,  du  pécheur  converti , 
vità  vivet  &  non  morietur?  C'eft  auflî  ce  qu'ils  ne  fauroient  nier  fans  dé- 
mentir Calvin ,  qui  aflure,  en  fon  Inftitution  ,  liv.  2.  chap.  8.  n.  4  ;  çw^ 
cette  promejfe ,  à  favoir ,  qui  fera  ces  chofes  vivra  en  icelles  ;  &  aujfi  la  me- 
nace correfpondante ,  tame  qui  aura  péché  mourra  de  mort ,  fans  aucun 
doute,  appartiennent  à  la  mort  ou  immortalité  future  ,  qui  jamais  ne  fi- 
nira  ;  ^  que ,  par-tout  oh  il  ejl  fait  mention  de  la  bénévolence  ou  ire  du  Sei- 
gneur ;  fous  la  première,  eji  contenue  éternité  de  vie  ;fom  lafeconde^  perdis- 
tion  éternelle. 

Or  on  ne  peut  pas  fuppofer  que  Dieu,  qui  connoît  le  fond  des  coeurs, 
ait  dit  d'un  homme  ,  qui  n'auroit  jamais  été  qu'un  faux  Jufte,  Se  qui  n'au- 
roit  jamais  fait  aucune  adlion  qui  n'eut  mérité  la  mort,  non  feulement  par 

ell^ 
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^e-tnéme  »  mais  aufE  par  Timputation  de  Dieu  »•  vità  vi»et,  û  vivra  de  la      ItL 
rlc  ,  Il  ces  mots  marquent  la  vie  de  Pâme ,  oppofée  à  la  mort  du  péché  ,  C  l  a  s. 
comme  nous  avons  prouvé  qu*ils  lamarquoient  par  l'aveu  même  de  Cal- ***•  ^^ 
vitiw  £t  par  conféquent  il  n'y  eut  jamais  de  plus  faïuflTe  interprétation  de 
l'Ecriture,  ni  de  plus  contraire  au  bon  fens,  que  celle  dont  les  Calvi- 
îîftcs  fe  fervent,  pour  éluder  les  paffages  d'Ezécbiel  touchant  le  jufte  qui 
;ombe,  en  détournant  ^u  faux  Jufte ,  ce  qui  ne  fe  peut  entendre  raifon- 
lablement  que  du  véritable  Jufte. 

S^.  Lafaufleté  de  cette  méchante glofe  paroîtra  encore  davantage,  fi 
lous  l'examinons  félon  les  principes  des  Calviniltes.  Us  divifent  tous  les 
lommes  en  deux  clafles.  L'une,  des  régénérés,  qui  comprend  tous  les 
rais  fidèles,  &  nuls  autres  qu'eux,  qui  ne  font  aucune  adion  qui  ne  foit 
éché ,   lors  même  qu'ils  agiflent  par  TEfprit  de  Dieu  ;  parce  que  la  chair, 

ce  qu'ils  prétendent ,  y  mêle  toujours  fa  corruption  ;  mais  à  qui  Diea 
ardonne  tout ,  ne  leur  imputant  pas  même  les  crimes  les  plus  énormes, 
îrfqu'ilsy  tombent.  L'autre  eft,  des  non  régénérés,  qui  comprend  gé- 
éralement  tous  les  hommes,  hors  les  vrais  fidèles.  Or  ceux-là  ne  peuvent 
lire  aucune  aâion  qui  ne  foit  un  péché  mortel,  &  qui  ne  mérite  l'enfer 
►ar  un  titre  particulier,  &  tout  autrement  encore  que  ne  le  méritent  cel- 
és des  régénérés,  ib)  Car  les  régénérés  en  peuvent  faire  qui  font  mêlées 
le  bien  &  de  mal  ;  parce  qu'elles  procèdent  en  même  temps  de  l'efprit  &  de 
i  chair  :  mais  celles  des  autres  font  toutes  mauvaifes  &  entièrement  fouiU 
les;  parce  qu'elles  procèdent  entièrement  d'un  principe  corrompu,  n'y 
jrant  point  en  eux  deux  principes  ,  l'efprit  &  la  chair,  comme  dans  les 
deles  ;  mais  un  feul ,  qui  eft  la  chair.  Il  s'enfuit  de-Ià  ,  que  ,  félon  les 
^Iviniftes  ,  Dieu  ne  voit  rien  que  de  tout-à-fait  impur,  en  tous  ceux 
uî  ne  font  pas  régénérés,  &  qu'ainfi,  lors  même  qu'ils  femblent  vivre  le 
las  vertueufement ,  comme  faifoient  les  Philofophes  parmi  les  Payens,  & 
!8  Pharifiens  parmi  les  Juifs,  ils  ne  font  autre  chofe,  comme  Jefus  Chrift 

dit  des  derniers,  que  des  fépulcbres  blanchis  ,  qui ^  au  dehors  ,  paroiffcnt 
eaux  aux  yeux  des  hommes  ^  mais  qui^  au  dedans  ^  font  pleins  d*ojJements 
e  morts  ^  de  toute  pourriture. 

Tels  donc  auroient  été  les  faux  Juftes  dont  les  Calviniftes  voudroient 
u'Ezéchiel  eut  parlé.  Et  ainfi  il  ne  faut  que  fubftituer  la  définition  au  dé- 
ini,  pour  juger  s'il  y  eut  jamais  rien  de  plus  abfurdeque  le  difcours  qu'ils 
ttribuent  au  Prophète.  Car  voilà  ce  qulls  lui  font  dire,  ou  plutôt  ce  qu'ils 

(/i)  Ccft  la  diftin(fHon  que  met  Bezc  dans  ces  dernières  font  mêlées  de  bien  &  de  mal; 

m  Apologie  pour  la  Juftification  par  la  feule  au  lieu  que  les  premières  font  entièrement 

)i ,  entre  les  adlions  qui  précédent  la  régc-  impores  ,  prorfus  impur  a  ^  quanwls  in  ftac 

itîon,  &  celles  qui  la  fuivent:  en  ce  que  impuritateintcrfe  imparia,  p.  S6» 

Ecrits  contre  les  ProteJIants.  Tome  XIII.  D  d  d 


^39i    Q^:^  ^'^  OV's  L'È  S  ?  jru  S  T  r  f  i  é  s 

IIL  ^  font  ^re  à-Ekeu  mèttkv  Si  le  Jdfte,  que  je  fais  n'être  qu'ui»  feux*  Jufte  i. 
G  L  A  S..&  .qui  eft  tan  vérîtable  pécheur  ,  qui  voudrait  faire  gaffer  f  es  bapelourdes: 
N*.  yi.  pour  des  diamants  y  fe  détourne  de  fe  fauflfe  juftice,  en  changeant  fçsim*- 
mmwdcs  piétés"cachées  en  des  crimes  manifeftes,  je  ne  me  fou  viendrai  plu^  4e  fes 
Auteurs  juffîces;  ç'èft-ài-dîrè ,  de  fçs  adions  crhniaelles ,  voilées  d- un  règlement. 
4cs  notes  ç^térieui?^,  qui  trôwpoit  les  hommes  ;  mais  il  mourra  dans  Ton  péché.  Cc: 
difcours  a-Uil  un  feds  raifonnable  >  &  qui  foie  digne,  je  ne  dis  pa$  depieu^^ 
mais  d'un  homme  fage  ? 

Ce  Faux  Jufte  feroit-il  moins  mort  dans  Ton  péché,  quand  il  auroit  per«. 
févéré  toute  fe  vie  dans  fa  fauffe  juftice  ?  Pourquoi  donc ,  ne  le  menacer  de 
la  mort  qu'au  cas  qu'il  fe  détourne  de  cette  fauflè  juftice  ?  C'eft-à^ire». 
au  cas  qu'il  vienne  à  paroître  aux  y^ux  des  hommes  ,  ce  qu'il  étoit  déjà 
aux  yeux  de  Dieu  ?  Pourquoi  attacher  fa  condamnation  à  fon  changement», 
qui  n'eft  que  d'une  malice  cachée,  à  une  malice  ouverte,  fi,   quoiqu'il  ne 
Rangeât  point,  il  devoit  toujours  être  condamné  ? 

Mais  cette  glofe  impie  attribue  encore  à  Dieu  un  difcours  bien  plus  dé- 
raifonnable,  en  voulant  que  ce  foit  du  faux  Julie  qu'il  ait  dit ,  auch.  3  3> 
jufiitia  Jiîfii  non  liberabit  emn  in  quacumque  die  peccaverit.  Car  cette  juf- 
tice, dont  Dieu  dit^  qu'elle  ne  fauvera  point  celui  qui  la  pofledoit,   du 
motafcttt  quMl  aura  péché,  Tauroit  donc  fauve  fans  doute,  s'il  n'eàt  point 
péché.  Il  faut  donc,  ou  que  ce  foit  une  véritable  judiçe,  ou  faire  dire  à 
Dieu  même,  qu'une fauflfe  juftice,  qui  n'eft  dans  le  fond  qu'une  damna-^ 
ble  hypocrifie,.  auroit  fauve  ce  miférable,  s'il.avoit  fu tromperies  hom-c. 
Qies.jufques  au  bout,  &  fe  garantir  des  péchés  grofliers  qui  le  découvrent 
Le  Prophète  répète  encore  la  même  vérité  en  d'autres  termes  dans  le- 
même  verfet,  tant  il  a  pris  foin  de  la  faire  bien  comprendre.  Jujlmnon.* 
poterit  viverc  injuBitiafua  in  quacumque  die peccaveriti  11  auroit  pu  vivre 
par  Ta  juftice  ,    s'il  y  étoir  demeuré  ferme ,.  &  qu'il  ne  fe  fût  point  Jai/Té 
aller  à  l'iniquité.  Or  la  faufle  juftice  n'eft  qu'un  état  de  mort,  &  non  p^s  de 
vie.  Ce  n'eft  donc  pas  de  la  feuflc  juftice  àont  le  Prophète  parle.  Et  en. 
effet.,  il  eft  vifîble  que  ces  paroles  d'Ezéchxd  ;  Jujiitiajujii  non  liber abit 
eum  in  quacumque  die  peccaverit ,   ont  rapport  à  celle  des  Prov.  X.  a.  fc 
XI.  4-  Juftitia  liberabit  à  morte  ;  Se  que  c'eft  comme  fi  le  Prophète  avoit 
voulu  dire  :  Ne  vous  y  trompez  pas;  quoique  Dieu  vous  ait  aflurés  par  la 
bouche  du  Sage,  que  la  juftice  délivrera  de  la  mort,  néanmoins  ce  n'elfc 
qu'à  condition  que  vous  y  perfévéreyez  ;  car  elle  ne  vous  délivrera  point  fm 
vous  la  quittez ,  &  que  vous  vousabandonniez  au  péché.  Or  la  juftice  donC:: 
il  eft  parlé  dans  les  Proverbes,  eft  la  vraie  juftice;  les  Auteurs  de  ces  no — 
tçs  le  reconnoiflent,  &  fe  mettent  même  en  peine  d'empêcher  qu'on  n^ 
çt9îs,  qu'ell.ç  délivre  ^deja  mort ,  /w;  k  condismté  &Jiat  le  mérite  de  Iw^ 


TJt;  att  lieu  qu'ils  prétendent  qut  c'eft  /e\»kn)P.nt  .lipfwnfi  uwjruit  à&nô^     lïtï 
'•e  foi  y  &  tine  marque  de  nopre^jujkfication  gratuite  m:fang:éf  ttu.fetil  C(lx'& 
^ite  de  Jefus  Cbriji.  Et  par  conféqucnt,  ce  n'eft  qu*en  brouillant*,,  de  N\  TU  * 
aauvaife  foi,  les  notions  qu'ils  ont  eux-mêmes  des  termes  de  l'Ecriture,  ' 

u'ils  nous  veulent  perfuader ,  qu'Ewchiel  n'a  voqlu  parler  que  d'une 
mfle  juftice,  .       -  i'         • 

6^.  J'ai  réfervé  pour  dernière  preuve  l'oppoGtiQn  que- Dieu  fait  entre 
'oubli  de  la  juftice,  au  regard  du  Jufte  qui  tombe ,  &  l'oubli  des  péchés , 
[U  regard  du  pécheur  qui  fe  convertit,  comme  la  chofe  du  monde  la  plus 
ronvaincante  &  la  plus  forte,  pour  montrer  la  faufleté  de  la  défaite  des 
Talviniftes.  Car  c'eft  une  menace  que  Dieu  feit  au  Jufle  qui  tombe,  d'ou- 
blier fa  juftice  paffee  en  punition  de  fon  péché  ;  comme  c'eft  une  promeffe 
[ue  Dieu  fait  au  pécheur  pénitent,  d'oublier. fes  péchés  en  vue  de  fa  pé- 
lîtence.  Et  comme  Dieu  ne  peut  rien  oublier ,  îun  &  l'autre  ne  peut  avok 
l'autre  fens ,  finon.  que  Dieu  traitera  le  Jufte  qui  fe  fera  laiflTé  emporter 
u  péché,  fçlop  l'état  de  pécheyr  où  il  fe  fera- jeté,  fans  avoir  égard  àl'é- 
at  de  Jufte  où  il  çtoit  auparay^i^t,  qui  feifoit  que  Dieu  le  regardqitjd'un  oq^ 
avof  ablfi ,  Jplon  cette  parole^  de  payid,  O&ditrPffmim.fuper  jyjhs:qfitm 
:oqtïairc  il  traitera  le  pécijevr  i»  qui  fefffravérkabtement  converti  i  felfwi 
L'état  de  Jufte  où  fa  converfion  l'aura  mis,  (ans  avoir  égard  à  l'état  de  pé* 
cheor  où  il  étoit  auparavant,  qui.faifoit  que  Dieu  le  regardoit  d«ns  fa.ço* 
lerct  félon  l'autre  parole  du  même  ftqphGit/^.FfiliuéiimHt^ 
^erfacientes  mala  ^  ut  perdat  d$  terra  pfeffioriam  eorum. .  Cet  oubli ;eft  donc 
jnmalau  regard  de  l'un  ,  &  un  bien  qu  rçgard  de  l'auferPv  S 

Or  ce  feroit  le  contraire  au  regar4'dB  Jufte,  fi  ce  p'étoit  pas  du,  vérita- 
ble Jufte  ,  mais  feulement  d'un  faux  Jufte  que  le  Prophète  eût  voulup^r- 
Icr.  Car  fa  fawffe  juftice  n'ét^Rt  qu'abpmination  devant  Dieu ,  comme  Je* 
fusChrift  nous  Taflurç  dans  l'JSvangile,  &  fes  bonnes  ce^vreisf  apparentes 
que  fouillure  &  que  péché>  rCe  lui  feroit  un  avantage  que  Die.u  les  oubliât, 
&  qu'il  ne  leç  confîdéçât  po\nt  dans  fon  Jugement;  ^j.puifqu'clks, ne  peu- 
vent attirer  fur  lui  que  la  condamnation.  Cependant  il  eft  vifil^le  que  Diçu 
nous  en  donne  une  idée  toute  contraire  ^  &  nous  fait  clairement  enten- 
dre,que  c'eft  le  péché  de  ce  Jufte  qui  lui  fai;  oublier  fa  juftice  précédente,  de 
^quelle ,  (ans  cela,  il  fq  feroit  fou vienu  pour  lui  en  doni^er  la  récompcnfe , 
félon  la  J3arole  du  .même  Prophète  i  JuSfdtia  iujii  Jitper  ewn  erit  :  comme 
c'eft  la  conYerfion;du  pécheur  qui^it  que  -Dieu  oublie  fes  péchés  paffés, 
defquels,  fans  cela  ,  il  fe  feroit  fouvenu  pour  l'en  punir ,  félon  cette  autre 
piïoU  ;  Impietas impii fuper  eum erit.  Et,  par  conféquent,  il  faut  avoir 
cenoncé,  ou  à  la  bonne  foi,  ou  ^\i  fens  commun ,  pouf.ofer  mettre  en 
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nL     doute  1  qae  le  Prophète ,  en  tous  ces  endroits ,  a*ait  entendu ,  par  tes  moCs 
C  L  A  s.  de  juftice  &  de  Jufte ,  la  véritable  juftice  &  le  véritable  Jufte. 
W.  VL        ,  Mais  les  Mioiftres  croient  avoir  ruiné  tout  cela  dans  les  notes  de  leur 
^m.  24.  nouvelle  Bible  françoife ,  par  cette  merveilleufe  remarque  ,  qu'en  Tun  de 
ces  endroits  ,  il  n'y  a  pas  juHice^  mais  jufUces  au  pluriel;  ce  quitte fe peut 
entendre  9  difent-ils ,  que  des  œuvres  de  juftice  conformes^  du  moins  quant  à 
Jeurfubftance  ^  en  t  extérieur^  aux  règles  de  Loi  :  d'où  ils  concluent ,  com- 
me une  chofe  évidente ,  que  le  Prophète  n'a  point  parlé  de  celui  qui  eft  vé- 
ritablement jufte  devant  Dieu  parla  foi  de  Jefus  Chrift. 

Il  ne  leur  en  faut  pas  davantage  pour  s'imaginer  qu'ils  fe  font  bien  échap- 
pés de  ces^  paffages  qui  les  incommodent.  Qpelque  contraire  au  fens  com- 
mun que  (bit  leur  fauffe  glofe  5  ils  fe  promettent  que  les  (impies  la  juge- 
-ront  bîen  appuyée  par  cette  obfervation  grammaticale  ;  &  ce  n'a  pas  été 
fans  doute  un  petit  fujet  de  vanité  à  celui  qui  l'a  trouvée:  mais  le  mal  eft, 
que  la  Grammaire  vient  ici  Fort  mal  à  propos  au  fecours  de  leur  mauvaife 
Théologie,  étant  très -faux  que  le  mot  dejuflicesau  pluriel  ne  fe  puiflfe 
:  prendre  pour  la  véritable  juftice  :  car  ce  n'eft  point  la  fauflfe  juftice  que 
Dieu  arme,  mais  feulement  la  véritable  ;  &  cependant,  quand  il  eft  dit, 
au  dernier  verfet  du  X.  Pfeaumei,  qui  eft  l'onzième  félon  l'hébreu,  qu(h 
ttiamjuftus  Dominus  ^  juftitias  dilexit ,  le  mot  de  juftice  eft  au  pluriel  dans 
l'hébreu  aufllî-bien  que  dans  le  grec  &  dans  le  latin  ,  quoique  ces  Traduc- 

-  teurs  ne  l'aient  mis  qu'au  fînglilier. 

-     Et  dahs  le  51.  chàp.  de  Jérémîe  V;   10  ,  où  ils  traduifent,  P Etemel  a 
mis  en  évidence  notre  juftice,  il  y  a  dans  l'hébreu ,  nùs  juHices  ;  ce  qu'ils  ne 

-  diront  pas  néanmoins  ne  s^entendre  que  d'une  jiïftîce  apparente ,  qui  ne  foit 
•  telle  qu'aux  yeux  des  hommes. 

Et  en  IfBïe  chap.  H  î  ce  Prophète  voulant  marquer  un  vrai  Jufte  ,  qui 
peutfubfifter  en  la  préfencede  Dieu,  dont  il  avoit  dît:  Quis poterit ba- 
bitare  de  vobis  cum  igné  dévorante  ?  Quis  bàbitabit  ex  vobis  cirni  ardorihus 
fetnpiternis  ?  tti  commence  la  defcription  par  ces  paroles.  Qui  ambulat  in 
juftitifs  &  îoquitur  veritatem  ,  &c.  où  le  mot  de  juftice  eft  encore  au  plu- 
riel dà'ns  l'hébreu ,  (]|uoique  ce  fut  une  rêverie  de  prétendre  par-là  qu*iJ 
n'y  eft  doric  parlé  que  d'un  faux  Jufte. 

Mais  voici  ce  qui  eft  fenèore  plus  clair.  Dans  ce  même  Prophète,  cL 
45.  V.  24.  ou  2Ç  :  Ergo  in  Domino^  dicet ,  meafunt  jufiitia  6f  imperium. 
Ce  qu'ils  traduitent  en  ces  termes  dans  leur  nouvelle  Bible  :  Pour  vrai  en 
tÉteniel,  diroiitMs  de  moi,  ily  ajuSlice  &  force.  Ou  ainfi.  Certes  ily  a 
en  l'Eternel  pour  moi,  dira44l,  juftice  ^  force.  Mais  comme  le  mot  de 
juftice  eft  au  pluriel  dans  l'hébreu  auflî-bien  que  dans  le  latin,  ik  en  tireot 
une  obfervation  toute  contraire  à  celle  qu'ils  avoient  faite  fur  Ezéchieii 
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aot  lenr  Grammaire  eft  accommodante  &  s'ajufte  Tans  peine  à  leurs  di-      III. 
rerfes  penfées.  Ilsdifent  qu'on  auroit  pu  mettre  toute  ^  ou  entière  jujlice ;  C  l  a  l 
:arce  mot  &  le  fuivant  font  pluriels  au  texte  hébreu:  aujjt  obtenons-nous  N\  ^ 
m  Dieu^  &  par  fa  grâce  en  Jefus  Cbriji^  une  double  jujlice;  tune  impu- 
\ée  pour  notre  Jujlijîcation ,  ^  Poutre  inhérente  pour  la  fanSijîcation  de 
nos  âmes. 

Qui  peut  voir  fans  douleur  de  quelle  forte  le  Démon  fe  joue  de  la 

crédulité  des  peuples  par  ces  Miniftres  d*erreur,  qui  tournent  l'Ecriture 

comme  il  leur  plait ,  félon  les  divers  befoins  qu'ils  en  ont  pour  établir 

leurs  héréfies?  Ont-ils  befoin  de  faire  croire  que  le  Prophète  Ezéchiel  oe 

parle  que  d'un  faux  Julie,  &  d'une  faufle  jufïice,  quoique  toute  la  fuite 

du  difcours  de  ce  Prophète  fàfle  voir  la  fauifeté  de  cette  imagination/^ 

ils  trouveront  que  cela  eft  mV/^wf;  parce  qu'en  l'un  de  ces  endroits,  ce 

Prophète  fe  ferc  du  mot  de  jujiices  au  pluriel ,  qui  ne  fauroit  lignifier , 

félon  eux,  la  juftice  évangélique.  Ont-ils  befoin  ,  en  une  autre  occafîon, 

d'établir  en  paflfanc  leur  opinion  de  la  juftice  imputée ,  en  quoi  ils  mettent 

principalement  la   juftice  évangélique;  c'eft  ce  qu'ils  trouveront  encore 

<Ians  ce  même  mot  de  jujiices  au  pluriel,  dont  fe  fert  un  autre  Prophetp, 

qui  nous  fait  voir,  à  ce  qu'ils  difent ,  que  nous  obtenons  en  Dieu  &  par  fa 

grâce  en  Jefus  Cbriji  une  double  jujlice  ;  tune  imputée  pournotre  Juftijica^ 

tion ,  &  P autre  inhérente  pour  la  fanSifcation  de  nos  âmes.    Mais ,  pour 

en  vouloir  trop  faire ,  on  ne  fait  rien  :  car  Ë  le  mot  de  jujiices  au  pluriel 

marque ,  dans  le  Prophète  Ifaïe  la  juftice  évangélique ,  parce  qu'elle  eft 

double,  Pimputée  &  Pinhérente ^  c'eft  donc  une  fort  méchante  preuve, 

pour  montrer  qu'Ezéchiel  n'a  pas  voulu  parler  de  la  juftice  évangélique 

dans  tous  les  endroits  où  il  parle  du  Jufte  qui  tombe ,  de  dire,  comme 

ils  font,  qu'en  l'un  de  ces  endroits  il  fe  fert  du  mot  de  jujiices  au  pluriel: 

&  cependant  c'eft  la  feule  chofe  qu'ils  apportent  dans  leurs  notes,  pour 

aotorifer  le  fens  le  plus  déraifonnable  àc  le  plus  abfurde  qu'on  puifle 

jamais  attribuer  à  un  Prophète,  comme  je  crois  l'avoir  montré  par  des 

preuves  indubitables. 
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^.\î^  CHAPITRE     IIL 

Réfutation  de  la  deuxième  chicanerie  des  CalviniSles  :  que  tous  ces  paffages 
d'JS^/jiel  ne  font  que  des  propofîtions  conditionelles  ^  qui  n' établirent  rien 
abfolument  ;  mais  qui  marquent  feulement  ce  qui  arriveroit  Ji  le  Juflefe 
détour noit  de  fa  jufiice ,  quoique  cela  ne  puijfe  arriver. 
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.Près  avoir  montré  Pabfurdité  de  cette  première  glofe ,  dont  les  hé» 

rétîqdes  fe  fervent  pour  éluder  les  paffages  d'EzéchieU  qui  eft,  que  ce 

Prophète  ne  parle  pas  des  vrais  Jufles,  il  ne  fera  pas  difficile  de  &ire  voir» 

que  c'eft  une  défaite  qui  n'eft  pas  moiâs  ridicule,  de  dire,  que  ces  pro< 

.pofitions  d'Ëzéchiel  font  conditionnelles ,  &  que  ces  fortes  de  propofitions 

n'affirment  rien  abfolument.  Âinfî  ,  difent-ils ,  quand  on  entendra  du  vrai 

.«|ufte  ce  que  dit  .EzéchieU  on  aura  feulement   prouvé,  que  fi  le  Jufte 

.déchet  defaTuftlce,  il  mourra  dans  fon  péché;  mais  il;  ne  s'enfuivra  pas 

.que  le  vrai  Jufte  puilie  décheoirde  fa  juftice.    Et  ce  que  dit  le  Prophète 

en:  cet  endroit  leur  parùît  femblable  à  ce  que  S.  Paul  dit  dans  l'Epître  aux 

-Galates  ch.  2  ;  Que  fi  un  Ange  nous  annonqoit  un  Evangile  différent  de  cebd 

que  cet  Apôtre  nous  a  annoncé,  il  nous  devroit  être  anatbéme.  D'où  il  ne 

!  s'enfuit  pas.  qu'il  puifle  arriver  qu'un  Ange  annonce  etfeâivement  quelque 

'bhofe  de  contraire  à  l'Evangile. 

Les  Miniftres,  Auteurs  des  notes  de  leur  nouvelle  Bible  françoife,  be 
propofent  cette  défaite  qu'en  paflfant,  ayant  bien  vu  qu'on  la  regarderoiC 
plutôt  comme  une  chicanerie:,  que  comme  une  réponfe  {o\\àt^  Outre  que 
cette  propofition^  diknt-ils  y  eft  conditiotielle ,  comme  celle  de  t Apôtre,  GaL 
I  •  8 .  &ne  pofe  pas  plus  néceffcUrement  la  défkSibilité  du  vrai  Jufte  en  Jejhs 
Chrift  i  que  celk4à  la  pojjibilité  de  notre  féduSion  par  lesfaints  Anges ,  touit 
la  fuite  fait  voir  qu'il  eft  ici  parlé  de  la  jffftice  légale,  &c. 

Les  Contreremontrants ,  au  contraire,  trouvèrent  cette  folution  fi  bon- 
ne dans  la  Conférence  de  la  Haye ,  qu'ils  ne  répondirent  autre  chofe  à 
ce  palfage  d'EzéchieU  qui  leur  avoit  été  objeâé  par  les  Remontrants, 
finon  (a)  que  c'eft  feulement  une  menace  conditionelle ,  qui  fait  voir  ce 
qui  arriveroit  certainement  fi  cette  condition  était  pofée;  comme  quand  S. 

(a)  Coll.  Hagîenps p.  ;7S.  Hic cff  corn-  Rom.  8.  ij*  Si  vixerîtis  fecundum  carnem^ 

«linatîo  conditîonalis  :  Si  avertens  Je  Juftur  moriemini.   Inde  non  fequitur  ftattm ,  crgo 

àjufiitiafua  fefc.  demonftrans quidnam  effet  juftus poteft fe  arertere  àjuftitiafua,  &fiddto 

certô  confecuturum  ^  fi  talis  conditio  comple-  fecundum  carnem  viver«« 
letor  I  ficut  ApoftoliK  ait  ad  fidèles  Romante  -, 
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[FiWil  dit,  parlant  aux  Fidèles  de  Rome;  Si  vous  vivez  félon  la  chair,  vous      Jlt 
mourrez.  Mais  de4à  on  ne  peut  pas  tirer  ces  conféquences  :  Donc  le  JuHe  G  d  a  8^ 
Je  peuP  détourner  de  fa  juftice,  &  le  fidèle  vivre  félon  la  chair.  Puifqnc  ^"*  ^^   * 
ces  Miaiftres  »  les  plus  habiles  de  la  Hollande,  veulent  qu'on  entende  de 
la  même  manière  ce$.deux  paflages  d'Ezéchlel  &. deS.  Paul,  ils  recon>. 
noiflTent  donc,  que  c'eft  fans  raifon  que  l'on  voudrait  détourner  à  de  faux 
3ufte$  ce  que  dit  le  Prophète ,  perfonne  ne  pouvant  nier  que  TApôtre  ne 
parle  à  de  vrais  fidèles ,  comme  ils  le  confelTent  auffi. 

Les  Profefleurs  de  Saumur  s'étant  objefté  ces  paflages  d'Ezéchiel ,  & 
ayant  eu  aufli  aflez  de  lumière  pour  voir  qu'il  n'y  avoit  rien  de.  plus  infou^  T)  p  c 
tenahle  que  de  prétendre  que  ce  Prophète  n'y. parle  pas  du  vrai  Ju{le,,»ficiei.  pars 
n'en  ont  ofé  non.  plus  dire  un  feul  mot ,  mais  îe  font  réduits  à  employer  ^o^*  n*  2. 
uniquement  l'autre  chicane  des  propofitions  conditionnelles,  qu'ils  propo« 
fent  en  ces  termes. 

La  Réponfe  eji  facile.  CeB  que  la  Fulgate  Ç^  tontes  les  autres  verfions 
un  peu  exaSeSy  ont  traduit  ces  pajjages  comme  contenant  une  propofitiê»; 
conditionnelle:  Si  averterit  fe  juftus,  &c.  Et  quoique  les  Septante,  ayant 
fuivi  tbébreu  aient  traduit  if  rH  iirùç^r^cu.  tov  ^ixcucv  :  le  JuHe  fe  détour^ 
nant  de  fa  jujiice,  néanmoins  on  ne  peut  nier,  que  cette  façon  de  parler, 
n'ait  la  même  force  que  s'il  y  avoit  la  particule  fî,  dont  on  fefert  d'ordi^ 
naire  pour  exprimer  une  condition,  (b)  Or  les  propofitions  conditionnelles 
ûffirmeîit  ce  qui  s'enfuivroitfi  P antécédent  étoit  (comme  auffinous'  ni  nions 
pas,  que,  s'il  y  avoit  quelque  fidèle  qui  déchut  entièrement  de  la  foi,  il 
n'arrivât  de4à ,  qu'il  mourroit.  )  Mais  ces  fortes  de  propofitions  n'affirment 
pas  que  l'antécédent  doive  arriver.  Et  par  confisquent ,  il  ne  s'enfuit  pas,  de 
ce  paffage ,   qu'un  fidèle  puijfe  entièrement  décheoir  de  la  foi. 

ils  prouvent  enfuite,  qu'il  y  a  néceflairement  une  condition  enfermée* 
dans  cette  propolîtion,  .parce  que  Dieu  ne  menace  de  la  mort,  qtûau  cà^ 
(pie  ton  s'er.durGÎffe  dans  fon  péché,  &  ne  promet  la  vie  qu'au  cas,  que  toH 
fe  convertiffe.  de  fon  péché.  Ef,  pour  montrer  qu'il  y  a  de  ces  propofitions^ 
qui  ne  fuppofent  pas  que  l'antécédent  foit  poflible ,  ils  en  apportent  cet. 
exemple,  (c)  Perfonne  ne  peut. nier  que  cette  propofition  ne  foit  vraie.  Si 

Cb)  Condicionata   autem  locuUo  affirmât  fît,  fi  Chrifhis  pro  nobis  mortuus' non  effet  ,\ 

quîdem,  n  hoc  extîterit  antecedens,  quidpotro  futurum  fuiffe  ut  omnes  periremus.  Âttamen 

confequator.  Neque  fane  nos  negamus,  fi  ut  conllitutum  certô  fiiîffe,  atque  imihoto  con»' 

lus  dlet  fidelis  qui  fîde  in  totum  excideret,  filio  apudDeum,  ut  Chriftus  moreretnr,  nem». 

futurum  effe  ut  moriatur.    At  non  affirmât  infîciaturus  eft  ,    id   tam  difertè   affirmante. 

tamen  loctKîo  condîtionata  anteaedens  illud  Petro.  Ad.  2.  2^Qpidniergoyerumerit  fide-r 

exticumm.  Quamobrem  neque  inde  fequlcur  lem  eiTé  periturum ,  fi  à  fide  defcifcat ,  tametfi:,: 

%lelem  à  fide  pofTe  in  totum  deficere.  Beus  pariter  decreverit  imoiotp  confiUp  fidem^i 

Oc^  Nemo  negaverit  quin  proppiitio.  vera  in  omnibus  coj^erraifi?. 
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DL     Je^us  Cbrifl  ffêtoit  point  mort  pour  nom ,  nous  ferions  tous  péris.  Et  nSmf^ 

C  L  A  %.  moins  S.  Pierre  nous  affure^  que  Dieu  avoit  arrêté  ^  par  un  Décret  im^ 

NvVI.     fnuable^   que  Jefus  Cbrifi  mourroit  pour  nous.  Pourquoi  m  fera-tM  paî 

vrai  y  de  la  même  forte  ^  que  le  fidèle  périroit  y  s'il  abandonnoit  la  foi,  (juoim 

que  Dieu  ait  aujfi  arrêté  y  par  un  Décret  immuable  t  de  conferver  la  foi 

dans  tous  les  fidèles? 

Voilà  tout  ce  qu'ils  ont  pu  trouver  de  plus  fpécieux  pour  éluder  les 
paroles  d'Ezéchiel.  Nous  en  tirons  déjà  cet  avantage,  qu'ils  reconnoiflent 
inanifeftement,  qu'elles  fe  doivent  entendre  d'un  vrai  Jufte  &  d'un  vrai  fiJe- 
,  le:  d'où  il  s'enfuit,  que  les  Auteprs  des  notes  de  leur  nouvelle  Bible  fran- 
çoife ,  .qui ,  pour  s'échapper  plus  facilement ,  nient  qu'elles  fe  doivent  enten- 
dre d'un  vrai  Jufte,  font  des  corrupteurs  de  la  parole  de  Dieu,  felôn  les 
Profeffeurs  de  Saura ur  ;  mais  ces  derniers  ne  le  font  pas  moins,  &  leur  dé- 
faite n'eft  pas  moins  mauvaife. 

I^  Eux ,  qui  témoignent  d'ordinaire  tant  de  mépris  pour  les  verfîons, 
&  qui  font  profeflTion  de  n'ajouter  foi  qu'aux  originaux ,  veulent  ici  qu'oa 
s'arrête  à  la  verfîon  Vulgate  plutôt  qu'à  l'original.  Car  ils  avouent  que  ni 
l'hébreu ,  ni  même  les  Septante ,  n'ont  point  de/;  mais  qu'il  y  a  mot  à  mot, 
in  averterefe  jujium  :  ce  qui  fe  doit  traduire  littéralement  parle  participe, 
Juftusfe  avertens  à  jufiitiafuay  ou  au  moins,  cum  avertit  fejufhis  àjuf^ 
tia  fuay  comme  l'ont  traduit  auffi  leurs  Confrères  Tremellius  &  Junius. 

Ils  répliquent ,  que  perfonne  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  la  même  chofe 
que  s'il  y  avoit  la  particuleT?:  mais  ils  fe  trompent  11  s'en  faut  bien  que 
ce  foit  la  même  chofe,  &  on  leur  foutient  que  cette  manière  de  parler, 
cum  avertit  fe  jujlus  y  eft  beaucoup  moins  fufceptible  de  leur  faufle  inter- 
prétation que  s'il  y  avoit  un  Jt. 

Pour  bien  entendre  cela ,  il  y  a  deux  chofes  à  remarquer.  La  première 
eft  ;  qu'entre  les  profitions  abfolues  Se  catégoriques ,  comme  on  les  appelle 
dans  les  Ecoles,  il  y  en  a  dont  le  fujet  eft  plus  fimple;  comme:  Tout  /do- 
lettre  efi  en  état  de  damnation  ;  tout  juftifié  eft  le  Temple  du  S.  Efprit  :  & 
d'autres  dont  le  fujet  eft  plus  compofé:  comme:  Tout  idolâtre  converti 
à  la  vraie  foi  eft  en  état  de  falut:  Tout  juftifié  ^  qui  perfévérera  dans  la 
juftice  chrétienne  fera  fauve.  On  n'a  jamais  dit  que  ces  dernières  propo- 
litions  fuflent  conditionnelles.  Tout  le  monde  doit  reconnoître  qu'elles  font 
catégoriques^  auffi-bien  que  les  premières;  mais  avec  cette  différence, 
que,  dans  les  premières,  l'attribut  eft  affirmé  du  lujet,  félon  la  fimple 
notion  du  fujet ,  fans  limitation  ni  reftriâion:  car  c'eit  ainfi  qu'on  affirme 
la  qualité  de  Temple  du  S.  Efprit  de  tout  JuSlifiéy  en  i^nt  que  juftifié, 
&  l'état  de  damnation  de  tout  Idolâtre^  de  cela  feul  qu'il  eft  Idolâtre idXi 
lieu  que,  dans  les  dernières,  on  n'affirme  l'attribut  que  du  fujet  reftreint  ou 

modifia' 


sodlfié.  Car  on  d>  ^rme  pis^  te  fîilutf  de  toufijnft^ii  en  «'i^utaht^  Hen     jk' 
lutre  chofe  ;  mais  feulement ,  tfft  û^'^'H^jferj^erê  étnv  ca^étMjuJ^i^  (S  t  kik 
\fa  mort;  &inénie,  dans  la  leconde,  celui  dont  oti  affirme^  qtt^il  éft  ^  N*;  Vl 
Hat  de  falut^  n'eft  appelle  idolâtre  j  que  parce  qu'il  rétoit  auparav«lifc 

Or  il  eft  vifible ,  que  la  prOpqfidoti  d'fisiéchiet,  iûott  Y\iihitw:  Jufiuè 
ivertensfe  à  juflitiafua  ©V.  morirtttr  i«/wra*o/r«>i  eft  utft  prôjiofitlort 
ibfolue  de  cette  dernière  forte  :  Sc^  parCoDféqtient»  oti'iya  pas  AiUbn-dé^cfirel 
^ue  c'eft  une  propofition  conditionnelle  ^  pdur  aVoir  lâeu^^  de  s'écfaâj^pét^vëÀ 
jifant  qu'elle  a  fa  vérité ,  quoique  la  condition  n'arrive  jamalSi 

La  féconde  remarque  eft  ;  que  toutes  ces  fortes  de  propoGtibnB  ïe  pett-^ 
^ent  bien  réduire  en  conditionelleSfùtns  rieb  changer  dans  leur  irritable  idée; 
:ar  c'eft  la  même  chofe  de  dire  ;  Tout  Jûfle,  qui'  f^rfévefe^ferafauvé  3  où, 
ie  dire  ;  Si  le  Jufie  perjeveré,  il  f&ràfaùvé.  El  tfeflr^  pourquoi  il  ne  faut 
}as  s'étonner  fi  S.  Jérôme  a  traduit  par  jî,  ïa  prbpofitfbn  d^Ëzéchiet-;  Si 
werterit'fe  Juftm  ^c.  Mais  le  contraire  n'éft  pas-  véritable  ;  parce  qu'il  y  z 
les  propofitions  conditionnelles^  qu'on  ne  peut  réduire  en  catégoriques  ^ 
'n  renfermant  la  condition  dans  le  fujet ,  Tafri»  changer  notablement  rira^ 
)refliotl' qu'elles  faifoîërït  dans^  Péfprit  ëtaht  coUditiiMHeUés  ^  -8c  dbhnôr  Uétt 
l'en  avoir  une  toute  différente  &  très-ftuffe.  Et  et  fônt  fuiVtoût  celles  qdî 
^ferment  des^ôhdîtionslmpoflibles;  comme  ces  CaltiniiVes  voudraient  qui 
•uflTent  celles  d'Ezéchiel  touchant  le  Jufte,  qui  fe  détourne  de  &  jbftice  t 
:ar,  demeurant  conditionnelles,  on  voit  fans  peine  qu'il  n'eft  point  néoe& 
aire-,  pour  la  vérité  de  la  propofition ,  que  la  coiKtitiûn'  foit  ppffible;  ati 
ieu  que  la  condition  étant  fimplement  enfermée  dans  l6  fu ji^t*,  (àds^la  par-^ 
kule  conditionnelle ,  l'impreffion  naturelle  <|u'elléB  font  aknrs'  cft  v  -^^iu  ^ue 
iélte  condition  eft  fuppofée  poffible ,  Ou  quexdufqdipàrleiléfait  ce  qûll 
lit,  &  s'exprime  fort  improprement.  Cela  fe  comprendra  inîëux  par  det 
exemples.  C'eft  parler  rail^ïiaKlemcht  que  dtdirt  :  Si  un  bonMeavoit 
trente  pieds  de  haut  ^  il  fer  oit  plus  f^  qtf  Hercule  :  Si  des  femms  tiw&oieHt 
qîfun  œil  ou  milieu  du  front  ^^  elles  ferôieftt  bien  difformes  :^i  dès  enfants 
ftaijjbient  avec  fvfage  de  la  'raijbn^  de  la  parole ,  ils  noms  pùurr oient  dire 
ce  quHls  penfoient  dans  le  ventre  de  leurs  mères  :  Si  un  préde§Hffé  mouroit  en 
péché  mortel^  il  feroit  damné.  Et,  pour  en  rapporter  de  femblables,  pris  de 
l'Ecriture  n>éme  ,  oh  ne  frouvièrieri  que  d^âdnrirablè  en  êe  que  dlt'Darrdi 
pourrons  dohner'une  grSftde  idée^e  l'immenfi^  de  Dieu  :  Slje'niontoU  dUffi 
k  ciel,  je  vous  y  trôiivero^  ';  ^  fi  je  defcendoU  jufques  dans  le  fond  des  ehfef% 
h'voîisy  ^oùvèYois  encore.  Et  ce  que  dît  S.  Paol  a  une  force  particulière^, 
pour  nous  détourner  de  recevoir  jamais  un  autre  Evangile  qiie  celui  que 
'^s  Apôtres  nous  ont  annoncé  :  Si  nous ,  ou  un  Ange  du  ciel  j.vous  annonçoit 
ipi  Evangile  différent  de  celui  que  notés  ^ous  étions  annoncé,  qnHlfoitanatb^^ 
^Ecrits  contre  les  Protefiants.  Tome  XIII.  E  e  e 
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}^  n  ToBtççr  çfeJ  propofîtîons  ne  doftnpilt  :  aucune  peîtie  ,  quoique  Ton  (àchc 
C  t  f  S)  bjeit^rq^çj^  condition  qu'elles  enferment  n'arrivera  jamais ,  n'y  ayant 
N*-  VI.  point  d'hommes  qui  aient  trente  pieds  de  haut ,  ni  de  femmes  qui  n'aient 
qu'un  œil  au  milieu  du  front ,  ni  d'enfants  qui  naiflfent  avec  l'ufage  de  la 
raifon  &  de  la; parole  ,  ni  de  prédeftiné  qui  cneureen  mauvais  état,  &  per- 
fpuneiie  fç  pecfuadant  que  David  ,. pendant  fa  vie,  ait  monté  au  ciel  & 
fpit.defcenciu.  aux  ^nfeiss  i  oujqu'ily  ait  des  Anges  du  ciel  qui  veuillent  dé* 
txiijrel'EyîaEigilç  dqj  Jsfus  Chrift. 

Mais  fi  on  ôtoit  à  ces  propofitions  ce  qui  les  rend  conditionnelles  9  & 
qu'on  les  réduifit  en  catégoriques ,  en  leur  donnant  la  même  forme  qu'à 
celk;  d!EzéçWef  felon  )e  texte  hébreu,  qu'ils  ;reconnoiflent  feul  pour  au- 
tl^t\tïi\^e  ;  Jujlus  avertens  fe  éjuBitM  fua ,  &c.  ou ,  ce  qui  eftlamême 
çjàqfe  ;  Jh/Ius  cum  (wertitfe  à  jt0tfa\  pn  Jugera  alors  fans  peine ,  qu'el- 
les tfwpledt  dana  l'efprit  une  jjmpreffion  toute  4ifferente  au  regard  de  cette 
condition,  &  qu'elles  donneroient  fujet  de  croire,  ou  que  celui  qui  par- 
lerpit  ainfi  crairoit  cçtte.  condition  polfible ,  pu  qu'il  ne  vpudroit  pas  Te 
cpJiitormer  au  langage: ordinaire , des  hommes., Car  que  pourroit-on  con- 
ççypiç  autre  chofe ,  fi  on  entendoit  dire  férieufement  à  une  pçrfonne  :  Les 
bçMmÂt:  qfilont  trmte  pieds  de  ^(fut  font  plus  fot-ts  qu'Hercule  :  les  femma 
qtii  n'ont  qu'un  œil  au  '  milieu  du  front  font  bien  difformes  :  les  enfants  qui 
vaiffent  avec  tufage  de  la  raifon  ^  de  la  parole  peuvent  dire  ce  qu'ils  pen^ 
fQient,dansk  ventre  de  leurs.meresdes  prédejiinés qui  meurent  enpécbé  mor^ 
teifonti^^^nésPO^qwVQtïfit  dire  k  David  ^  Quand  je  monte  auciel^je 
smf  y^  trouve  i^quand  j£  defcends  mt  fond  *des^  enfers ,  je  vouf  y  trouve  en- 
wy  .^rOu.  quftil'on.çjisngeât  eo  -pes  termes  (fp,  que  dit  S.  Paul  :  Quand  un 
itnge  duiciel  vient  annoncer  m  Evangile  différent  de  celui  que  je  vous  ai  an- 
noncéi^jeluidisrattatbême. 

1  J'en  appçlle  à.la.  bpiine  foi  de  .tous-îes  hommes  raifonnatjles,  2jî'je/î-il 
pas  vraio  que  tout  hpmme  qpi  parlerpit  >ainfry  donneroit  fujet  de  croire 
qu'il  a  regardé,  nop  comme  une  cpnditionimpoflible^  mais  comme  une 
chofe  effeftive,  qu'il  y  a  ^des  hommes  de  trente  pieds  de  haut  ^  des  femmes 
qui  n'ont  qu'un  œil  au  milieu  du  front ,  &  le  refte  ?  Que  David  montoit  au 
ciel  &  defcendoit  aux  enfers ,  ^  qu'il  y  avoit  des  Anges  du  ciel  qui  annon- 
çoient  un  autre  Evangile  que. cehi  de^S.  Paul,  &à  qu^S.  Paul  difoit  (mio- 
thème  ?  Or  la  propofltion  d'Ëzéchiel ,  dans  l'original ,  eit-<^€  la  sature  de 
ces  dernières  ;  &par  conféquent ,  comme  c^eftde-là,  que  l'on  en  doit  pren- 
dre le  vrai  fenjs  , .  de  quelque  manière  qu'on  l'ait  ti;aduite  dans  les  verfîons, 
il  eft  vifible  que  ce  Prophète ,  parlant  comme  il  fait ,  nous  a  fait  entendre, 
qu'il  ne  regardoit  point  comme  une  pure  fuppofition,  &  une  condition  ' 
impOlHble»  mais  comme  une  chofe  très-efieâive,  &  qui  arrivoit  fouvent, 
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que  des  Juftcs  fe  détournent  de  leuf  juftice ,  &  fç  lafiflTent  aller  à  rîmquicé;     lU*  ' 
auquel  cas  il  leur  annonce  de  la  part  de  Dieu,  qu'ils  mourront  dans  leurs  C  las. 
péchés.  Et  ainfi  c'eft  chicaner  baflement,  que  d'avoir  recours  à  une  règle  ^''  ^'^' 
de  Logique  mal  entendue,  touchant  les  propoQtiqns  conditionnelles,  pour 
éluder  les  paroles  d'Ezéchiel ,  par  une  méchante  glofe,  que  d'autres,  da 
même  parti  ont  été  contraints  d'abandonner,  en  avouant  aux  Remontrants, 
qu'on  ne  devoir  pas  nier  que  cela  ne  fignifiâtplus  qu'une  fimple  condi- 
tion ;  &  qu'il  falloit  même  reconnoître,  que  cela  marquoit  quelque  chofe 
qui  avoit  accoutumé  d'arriver.   Plm  diquid  qucm  cofiditionemnudcunfigni^  kmt?m 
fkari  non  negatur  :  imà  aliquidfierifolitum  notari  datur.  Antîfyno. 

jz^  Qui  ne  voit  que,  fi  cette  chicanerie  avoit  lieu,  on  pourroit  tenver-  pu^^p.      • 
fer  un  grand  nombre  de  vérités  des  plu^  importantes  de  notre  Religion  ,  J^^-  *     - 
que  l'Ecriture  nous  cnfeigne  par  des  propofitions ,  ou  expreflement  condi- 
tionnelles, ou  qu'on  pourra  prétendre  être  équivalentes  à  des  propofitions 
:onditioanelles ,  audî-bien  que  celle  d'Ezéchiel  ?  Par  exemple  ,  tout  ce 
que  nous:  promet  .Jefus  Chrjft  pour  la  >ie  éternelle ,  c'eft  toujours  à  de  oer- 
sdnes  conditions  ;  de  croire  enluî,  de  garder  là  parole,  de  l'imiter,'  de 
e  fuivre,  de  pratiquer  fa  doârine ,  de  renoncer  è  tout ,  d'avoir  une  juC 
ice  plus  abondante  que. celle  des  Pharifiens ,  de  foufFrir  comme  lui  pour 
être  glorifié  avec  lui.  Qui  voudroit  chicaner,  comme  font  ces  Calvinif- 
:es,  ferle  paflage  d'E;ré.chiel;,  ne  pourroit-on  pasfputenir,  quje  tout  cela 
3e  flous  donne  aucune  aflfurançe  qu'aucun  hpnime  aille  eq^paradis  ?  Qjie 
outes  les  prome(res  qui  nous  en  font  faites  font  conditionnelles,  &  que» 
ontes  les  propofitions  qui  s'eq  trouvent  dans  l'Ecriture  doivent  être  regar-. 
lées  comme  conditionnelles  ,  avec  autant  de  raifon  que  celles  d'Ezéchiel, 
ouchant  le  Julie  qui  tombe  en  des  crimes?  Or  qu'il  eft  de  la  nature  de  «es 
propofitions,  de  fignifier  Amplement  la  connexion  de  l'antécédent  avec  le* 
imféquent ,  fans  qu'on  en  puifle  conclure  ,   que  l'antécédent  foit  poffible. 
^'ainfi  il  eft  vrai  que,  fi  nqus  &ifi.ons  telle  &  telle  chofe ,  nous  régnerions 
ternellement  avec  Jefus  Chrift;  mais  que  nous  npfavons  pas  fi  cette  con- 
ition  eft  poflîble  ;  ce  que  Jefus  Chrift  nous  a  ordonné  comme  néceOaire 
our  arriver  au  ciel ,  étant  fi  parfait ,  qu'il  n'arrive  peut-être  jamais  qu'au- 
un  homme  y  fatisfaOTe.  Et  cette  penféepe  feroit  pas  plus  déraifonnaUe  que 
slle  des  Calviniftes,  de  la  prétendue  impoflibilité ,  qu'il  arrivç  Jamais  ail 
iifte  ce  que  dit  Ezéchieli  puifqu'ell/s  eft  iq^me  vepue  dans  l'efprit  de  quel- 
ues  perfonnes  ,  comme  ,du  Juif  Tfyphon  ,  qui  avouoit,^  au  rapport  dtf 
.  Juftin  ,  que  les  .Qr4QnQflPpes  ^4e  Jefus  Chrift  étoieat  admirables  ;  mais 
u'ellcs  étoient  impoQîbles ,  ^  jqup  :  p,erfonnÇ;  pe  ppuyoît  vivre  ;ea  la  ma- 
iefeqe'iUyoitpr^efcrit.;  -1  *        •.   ^    ., 

On  en  peut  dire  ;$Utimti .  >&,  avec  encore  $\v^  i^ç;  Vr^ifemblaoce  ^  as  Pef-^ 
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in.     piérançeqii'Odt  les  j^écheab ,  que ,  fe  cônvertiflant  à  Dfeu ,  &  fairank  pé- 
Çl  as  nicence  de  iears  péchés,  ils  obtiendront  le  pardon,  &  rentreront  en  fa 
N*.  VI.     grâce.  Oar  que  diroit  un  Calvinifte  à  celui  qui  lui  foutiendroit  que  cette 
efpérance  eft  vaine ,  fur-tout'  pour  ceux:  qui  auroient^ché  après  avoir 
connu  Jefus  Cbrift:  ?  Il  ne  pourroit  que  lut  alléguer  les  prapofitions  géné- 
rales de  TËcriture  fainte,  qUi  nous  atTurent ,  que,   fi  un  pécheur  fe  con- 
vertit. Dieu  oubliera  fes  péchés.  Mais  la  réponfe  eft  toute  prête,  lui  ré- 
pondra-t-on  ,  en  fe  fervant  de  leurs  ternies  ;  RefponfiaM  promptu  eSi  ;  qui 
eft,  que  ce  font  des  proppfitionç  conditionnelles  :  Conditionata  avtem  lo^, 
cntio  affirmât,  quidmjîboc  extiterit  anteeedens  yjuid  porràxonfequatur.  At 
Tbefet      HOn  c^mot  Mteçedetts  illud  exJUturum  :  Qu'ainfi  ces  ,proppfition8^4>rûu  vent 
S^lmur.     bien,  que ,  fi  un  pécheur  faifo(t  pénitence  comme  il  feut  > . Dieu  lui  par- 
donneroit  fes  péchés  ;  mais,  qa'elles  ne  pronvçnt  pas  que  ce  cas  tnive  ja^ 
mais  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y. ait  aucun  pécheur  ,*fur.tout de  ceujtxiui  ont  pé- 
ché mortellement  .après  le  Baptême,  qui  faife  un^  pénitence  telle  que  Diea 
k  demande.  Et  je  ne  crains  point  de  fopteoir ,  que  cela  fe  pourroit  dire 
avec  plus  de  couleur,  que  ce  qu'ils:  dif&Bf  du, patTage.d-Ëzéchîel  touchant 
les  Juftes  ;  parte  qii'il  eft  plus  diâScile  à  un  pécheur  de  -fiire  qne  vraie  péni- 
tence ,  qu'il  nç  Peft  à  un  Jufte  de  fe  laiflfer  aller  i ,  llniquîté ,  à  quoi  notre 
B^turé  corrompue  nous  porte  toujours  afler. 

Il  faut  donc  qiie  les  Cal vi nid e&  avouent  deiix^hofes.  La  première  eft-; 
qpe  c'eft  renyèrfer  Pînteltjgertçe  commune  du;  laiigage  des  hommes  ,  qoe 
d'étendre  à  toutes  les  prpp^ofitl(on&  conditionnelles* ,   ce  qui  n^^eft  viai  qpe  • 
de  quelques-unes  ,  en  prétendant  qu'dl^ssne  fignifient  toutes  qçela  fimp^e  • 
connexion  de  l'antécédent  avec  le  confluent  :  au  liea  qu'il  eft  certain  qu'il  i 
y. en  a  très-peu  qui  ne  fignifient  que  cela,  &  que,  prefque  toutes ,  marquent 
encore,  non  que  rantééédenteftr;  mais  qu'il;eftaià  moins  poflibie,  &  que 
c'eft  unechoféqui  peuc  arriver,  &  qui  arri-te  efFedivement.   Gar,  met- 
tant à  part  des  ocçafions  particulières  6b  rares  i  à  quoi,  fer vir oit  ordinaire- 
ment de  tirer  des  confétjuèttces  de'ce  qu'on  fauroit  bien  n'afriver  point? 
Trouveroit  -  on ,  par  exemple ,  qu'un  Médecin  fût  raifonnable-,  de  dire 
à  fon  malade  au  mois  de  Juillet  :  SU  gèle  demain  à  glace ,  //  ne  faudrapas  - 
vom  purger  ;  ou ,  au  mois  de  Janvier,  fil  fait  demain  Une  chaleur  excfffivei^ 
il  ne  faudra  pas  vous-faigner  ?/'.'■ 

La  féconde  eft  ;  que ,  puiftjrffl  j  a  q»elq)tfes  piropoStions-coûdittoniici.. 
les,  qui  ne  font  pas  cette' imprelBon  dans  l'iefprît,  quç  l'antécédent foît  pot. 
fible  ;  comme  cellede  David  :  Si  afiemfero  in  <:(ehmit  tu  iOic  jss^  &c.  &  .qu'il  ; 
y  en  à  une  infinité  d^aujtres  quiy  font  cette^  impi?effion  j  comme  ,^  ^or/«tf 
fti/ntis  êf  convivemus ,  il:  faut  qu'il  y  ait  quelque  règle  ,  où  .queiqi>e  feo*. 
tinicnt  qi^i  âous  feflc-diftingaer  les  unes- des  autres.-  £t,  effet ,  on  ne  sj; 
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ttompt  guère,  quand  on  ne  confulte  que  le  bon  fens ,  &  que  l'on  ne  fe       IIL 
gâte  point  l'efprit  par  de  niauvaifes  applications  des  règles  de  la  Logique  ^  C  l  a  s^ 
qu^OD  ne  s'avife  de  confulter  que  lorfqu'on  eft  prévenu  d'une  erreur  qu'on  N*.  VL  , 
Ycut  foutenir  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Et  voici  quelques-unes  des  vues 
gui  aident  à,  faire  ce  difcernement ,  quoique  fouvent  on  ne  s'en  apperr 
çoive  pas^,  faute  d'y  faire  réflexion. 

I**.  Horsks  Ecoles,  où  refprit  de  difpute  fait  qu'on  met  quelquefois 
en   couvre   toutes  fortes  d'exemples  raifonnables  &  déraifonnables ,  ces 
p^opofitions  conditionnelles ,  dont  la  condition  eft  Impoflible ,  ne  s'em« 
ploient  que  comme  les  hyperboles,  pour. donner  de  plus  grandes  &  de 
plus  vives  images  des  chofes  que  l'on  veut  faire  entrer  dans  Tefprit,  &  cela 
fc  reponnoît  fans  peine.  Car ,  comme  j'ai  dit ,  qui  eft  celui  qui  ne  voit 
tout  d'un  .coup  qu'il  n'eft  pas  nécelfaire  que  David  ait  monté  au  ciel,  ni 
defcendu  aux  enfers ,  pour  avx)ir  pu  dire  ;  Si  afcenderù  in  cœlum ,  tu  iUic 
is  i  fi  defcendero  in  infenwm  ,  ades  :  mais  qu'il  a  voulu  feulement  repré- 
fçnter  par4à ,.  qu'il  n'y  avoit  aucun  mayen-  de  fe  fouftraire  à  la  préfence  dç 
Dieu.,  quand  même  on  pourroit  monter  jufques  au  plus  haut. des  cieux».   ^ 
ou  fe  cacher  au  plus  profoixTocs^bymes ?  Tout  de  même,  quand  Dieu. 
dit,  p^  le  Prophète  Abdïas,  pour  abattre  l'orgueil  des  Iduméens;i^/a«flf 
VQus  THms  feriez  élevé  compne  J^ Aigle  ^  ê?  que  vous  auriez  mis  votre  niden^ 
UeJes  étoiles  ,  je  vous  tirerois  de4à  y  dit  k  Signeur  :  qui  ne  voit  tout  d'ua; 
coup,. que  ce  n'eft  qu'une  exagération,  pour  confondre,  la  vanité  def  ce 
peuple  %  qui  fe  croyoit  être  en  fureté  contre  la  colère  de  Dieu  ,    parmi  » 
{qs  montagnes  &  fes  rochers  ?  C'eft  auffi  de  cette  forte  que  l'on  a  toujours  - 
pris  cette  parole  de  S.  Paul  ,  dont  quelques  Calviniftes  veulent  abufcr  : 
Si,  nom. y  ou  un  Ange  du  ciel ,  zh>us  évangélifoit  un  autre  Evangile  que  celui 
fue  7WU6  avons  aumoncé  ^  qu'il  foit  anatbéme.  Jamais  perfonne  ne  s'y  eft. 
mépris >  étant  tri^-,aifé  de  voir  que  l'Apôtre  n'a  parlé  de  l^  forte  ,  que  pour . 
ne  lailfer  aucon  prétexte,  quel  qu'il  pût  être  ,  de  recevoir  laucunËivangite 
diflféipent  de  çelpi  qyi-aité:  prêché  pj|r  les  Apôtres.  . 

•Mais  le  bon  fens  fait  reconnokre,  avec  la  même  facilité,  qqe ,  dans  les 
autres  propofitioos^  conditionnelles ,  qui  n'ont  aucun  air  d'exagération  ni 
^'.amplification  ,  les  conditions  fe  prennent  des<:hofes  qui  font  poffibles  » 
&qui  arrivent  efFedivement;  fur-tout  quand  ces  propofitions  ne  contiens 
A^mque  dv^s  inftpuilions  fimples,  fans :mQuvMient&, fans  afF0da4;iop;  , 
qu'oa  tes  répète  fpuveynt ,  &  toujours  de  la  même  forte ,  &  qu'cHes  ft^nt,  , 
avec  beaucoup  d'autres,  de  même  nature,  dont  tout  le  monde  recon- 
nok  que  les  conditions  font  poffibles  &  eflfedives.  Et  c'eft  pourquoi  il  ne 
^t  pas  s'étonner,  (i,  avant  les  Calviniftes,  il  n'y  a  jamais  eu  pierfonne^ 
nkjuif.ni  .Chrétien,  cffiy  n'ait  pris  pçui  une  propçiitiaQ.dpntf;^!»  çondÎF- 
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ilt      tion  étoit  très-poffible  ,  ce  que  dit  Ezéchîel  da  Julie  qui  fe  détourne  de  fil 

C  L  A  s.  juftice ,  &  fe  laifle  aller  à  Tiniquité. 

N«.  VI.         Car  elle  n'a  aucun  air  d'amplification  ni  d'exagération:  c'eft  uneinf- 
truftion  fort  fimple  ,  &  fans  aucun  mouvement.   Le  Prophète  la  répète 
en  la  même  manière  au  chap.  3,  au  18,   i&aujj,  &  elle  e(l  jointe , 
dans  ces  chapitres,  avec  un  grand  nombre  d'autres  propofitions  de  mê- 
me nature  ,    dont  les  Calvinittes  n'oferoient  dire,  de  pas  une,  qu*elle 
enferme  une  condition  impoflîble.   Dans  le  feul  chap.  1 8  >  le  Prophète 
propofe  fept  cas,    qui  font  autant  de  propofitions  conditionnelles  félon 
les   Calviniftes ,  qui  appellent  ainfî  tout  ce  qui   s'y  peut  réduire.  Le 
premier  ;  d'un  Jufte  qui  obferve  la  loi  de  Dieu ,  en  s'abftenant  de  tel 
&  tel  péché,  dont  il  fait  le  dénombrement ,  &  duquel  le  Prophète  dit, 
qu'il  vivra.  Le  fécond  ;  d'un   méchant  fils  d'un  bon  père  ,  dont  il  dit , 
qu'il  mourra.  Le  troifîeme;  d'un  bon  fils  d'un  méchant  père,  dont  il 
dit,  qu'il  vivra.  Le  quatrième;  d'un  pécheur  qui   perfévbre  dans  fon 
péché.  Le  cinquième  ;  d'un  Jufte  qui  perfévere  dans  fa  juftice.  Le  fixie- 
iile  ;  d'un  pécheur  qui  fe  convertit.   Le  feptieme  ;  d'un  Jufte  qui  fe^  dé- 
tourne de  fa  juftice  ,  &  fe  laifle  aller  à  l'iniquité.   Les  Calviniftes  demea- 
rent  d'accord  que  les  fix  premiers   cas  font  poflTibles,  réels,  effedifs  »  & 
qui  arrivent  fouvent;  &  ils  prétendent  qu'on  les  en  doit  croire,  lorf- 
qu'ils  foutiennent,  par  la  feule  néceflité  de  défendre  une  erreur  impie, 
dans  laquelle  ils  fe  font  témérairement  engagés ,  que  le  dernier  n'arrive 
jamais ,  &  que  la  défeSibilité  du  Jujle  ejl  de  même  genre  que  Ut  poffibili^ 
té  de  notre  féduSion  par  les  faints  Anges ,  comme  difent  les  Auteurs  des 
notes  de  leur  nouvelle  Bible  françoife.  Ne  font-ce  pas  de  fînceres  &  ju- 
dicieux  interprètes  de  la  parole  de  Dieu ,  &  qui  gardent  bien  la  règle 
qu'ils  prefcrivent  aux  autres ,  de  l'interpréter  par  elle-même  ?  ' 

%^.  Un  homme  qui  parle  raifonnablement  ne  fe  fervîra  jamais  de  pro- 
pofitions conditionnelles  dont  la  condition  enferme,  ou  des  chofes  im- 
poflibles,  ou  des  chofes  qu'on  ne  regarde  point  comme  devant  arriver, 
.  que  ce  ne  foit  pour  en  faire  quelque  grand  ufage  ;  comme  poîir  impri- 
mer vivement  quelque  fentiment  important  :  mais  non  pas  pour  en  con- 
clure fimplement  ce  qui  ne  feroit  qu'une  fuite  naturelle  de  l'antécé- 
dent,  en  cas  qu'il  arrivât.  Ainfi,  pour  repréfenter,  &  pour  faire  fentir 
vîvemeni:  l'endurciflTenlenc  où  vivent  beaucoup  de  gens ,  on  diroit  fort 
bien:  Si  un  Prophète  avait  prédit  que  Paris  s'abymeroit  dans  huit  jears  i 
^  que  cela  fut  arrivé ,  il  y  a  des  gens  fi  endurcis  y  qu'ils  n'en  feraient 
point  touchés^  ni  portés  à  fe  convertir.  Mais  ce  feroit  un  difcours  peu 
digne  d'un  homme  fage,  de  prendre  ce  tour-là,  &  de  fuppofcr  cette 
l^rédiâion^  cet  événement ,  pour  conclure  fimplement,  que  bièoi  des 
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gelis  y  feroient  morts.  On  ne  va  pas  chercher  des  penfées  fi  éloignées ,       UI. 
ni  s'imaginer  des  chofes  qu'on  fait  bien  qui  n'arrivent  point ,    pour  en  C  l  a  s^ 
faire  un  fi  petit  ufage.  N*.  VI. 

Ainfî,  quand  S.  Paul  fait  entrer  dans  fon  difcours  cette  condition 
impQjSjble,  d'un  Ange  du  ciel,  qui  nous  annonceroit  un  autre  Evangi- 
le, ce  n'eft  pas  pour  en  conclure,  que  cet  Angeferoit  infîdelle  à  Dieu. 
Une  telle  conclulion  ne  vaut  pas  la  peine  de  faire  un  fi  grand  effort  : 
mais  c'eft  pour  nous  faire  entendre  avec  quelle  fermeté  nous  devons  te- 
nir bon  dans  ce  qui  nous  a  été  annoncé ,  qu'il  poufle  fon  zelc  apoflo- 
lique  jufques  à  nous  dire:  Que  fi  un  Ange  du  ciel  nous  venait  prêcher  queL 
que  cbofe  de  contraire^  il  faudrait  lui  dire  anatbême. 

Il  en  eft  de  même  de  la  parole  de  David,  au  Pfeaume  138.  Ç'auroit 
été  une  chofe  peu  digne  d'un  Prophète ,  que  de  faire  entrer ,  dans  une 
propofîtion  conditionnelle ,  cette  fuppofition  de  monter  au  ciel ,  &  de 
defcendre  aux  enfers ,  s'il  en  avoit  conclu  Amplement ,  qu'étant  là  ,  il  au- 
roit  vu  ce  qui  s'y  paffe:  mais,  s'agiffant  d'exprimer  i'immenfité  de  Dieu, 
il  ne  le  pouvoit  faire  plus  noblement ,  qu'en  s'écriant ,  comme  il  fait  ; 
Si  je  mont  ois  daus  le  ciel ,  je  vous  y  trouver  ois  ;  fi  je  defi:endois  dans  les 
enfers^  je  vous  y  trouverais  encore  :  Si  je  prenais  les  ailes  de  P  Aurore  pour 
nf  envoler  de  P extrémité  de  r  Orient  à  celle  de  l"  Occident ,  vous  m'y  viendriez 
prendre  de  votte  main  y  pour  me  mener  ait  il  vous  plairait.  Voilà  le  vrai 
ufage  des  conditions ,  prifes  des  chofes  qu'on  ne  fuppofe  point  devoir 
arriver. 

Vçyons  maintenant  s'il  y  a  rien  de  femblable  à  la  propofition  d'Ezé- 
chiel ,  que  les  Calviniftes  prétendent  être  de  même  nature  que  celle-là. 
Le  fens  qu'ils  y  donnent  efl;  que  fi  le  Jufte  déchéoit  de  l'état  de  Jufti- 
fication  ,  &  perdoit  tout-à-fait  la  foi,  il  mourroit  dans  fon  péché  ;  mais 
que  cette  fuppofition  efl  impoflîble ,  parce  que  Dieu  ne  fouffre  jamais 
que  cela  arrive.  C'eft  à  quoi  le  fieui:  Amirault  réduit  tpus  ces  paflages 
d'Ezéchiel ,  touchant  le  Jufle  qui  fe  détourne  de  fa  juftice.  Qiiidni  ve- 
rum  erit  fidelem  ejfe  periturum  fi  à  fide  defcifcat ,  tametfi  Deus  decreverit 
immoto  confiliofidem  in  omnibus  confervare?  Or  pourquoi  faire  cette  fup- 
pofition, fi  elle  étoit  impoflible,  &  la  répéter  quatre,  ou  cinq  fois,  pour 
n'en  rien  conclure  d'extraordinaire,  &  pour  dire  feulement  j  {d)  qu'un 
fidèle,  qu'on  fuppoferoit  ne  pouvoir  perdre  fa  foi,  mourroit  en  Ton  péché,' 
s'il  la  perdoit  ;  c'eft-à-dire,  pour  ne  tirer  autre  fruit  de  cette  fuppofir 
tion  impoflible ,  fînon  de  faire  peur  de  ce  qui  ne  peut  arriver ,  &  de 
ce  que  ceux  que  regarde  cette  menace  favent  bien  ne  pouvoir  arriver  ; 

(rf)  Windel.  Chriji.  TlieoL  lib.  i.  cap.. 2^.  Adjunâa  fidci praecipua  ç.  font.  • ...  •  2.  Perfc- 
verantia  ,  quia  qui  fcmel  accepit  fidcm  falvificam  nunquam  eam  amittit  vel  abjîcît.  î.Certi- 
tudo,  quà  vera  fi^es  fua  culque  ^deUnota  eft,  adêo-  ut  fciat  fe  credere  vel  fidemhabere» 
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lït  parce  ,  qu^étant  fidèles  ils  favent  qu*lls  ont  la  foi  qui  les  juftifie  ,  &  ùti 
C  L  A*  s;  vent  en  même  temps  que  c'eft  une  propriété  inféparable  de  cette  foi  jufc 
N*-VL      tifiante  ,  qu'on  ne  la  peut  jamais  perdre  ? 

3**.  Hors  les  langues  fortfimples,  comme  fhébraïque^'^toutes  les  au- 
tres dnt  dlverfes  inflexions  dans  les  verbes,  que  Pon  appelle  modes^ 
ce  qui  met  une  diflférence  notable,  qui  fe  fait  fentir  tout  d'abord,  en- 
tre les  propofitions  conditionnelles,  dont  la  condition e(l  impofl[tble,& 
Celles  dont  elle  eft  poffible.  Car  il  y  a  des  inflexions  qu'on  ne  pour^ 
toit  employer  que  fort  improprement,  quand  elle  elt,  ou  impoffible  ou 
qu'elle  n'arrive  point.  Par  exemple  ,  on  dira  bien;  quand  les  damnés re^ 
viendr oient  au  monde  pour  y  revivre  de  nouveau ,  ils  tCen  feraient  pas 
meilleurs.  Mais  ce  feroit  fort  mal  parler  que  de  dire  :  quand  les  damnéî 
reviennent  au  monde  pour  y  vivre  de  nouveau  ,  ils  n'en  font  pas  meilleursi 
parce  que  ce  feroit  faire  entendre  que  c'cft  une  chofe  qui  arrive.  Eftc'eft 
ce  que  nous  voyons  avoir  été  obfervé  par  S.  ^^aul  en  deux  propolitiony 
prefque  femblables  del'Epître  aux  Galates ,  m^is  dont  Tune  enferme  une 
condition  impoflîble,  &  l'autre  une  poflible.  La  première  efl: ,  «^  Keù  ua 
^jLuTç  i]  ctfyiAoç  i^  ipcLvS  ivcLfyOal^fiTcti  vfjCiv  tclç  o  ivetpythura.fJLîS'cL  vfMV  eLvetS^fi^ 
tço:  qu'ils  ont  eux-mêmes  traduit  ainfi.  Or  quand  bien  nous-mêmes j  ouuH 
Ange  du  ciel^  vous  évangéliferoit ,  outre  ce  que  nous  vous  avons  évangé^ 
lifé y  qu'il f oit  exécration.  Et  la  féconde  eft,  «m^  v[uv  ivetfyixd^trcu  'sretfi 
'prctçi?UÇiri  dvdS^fjLct  içûû.  Ce  qu'ils  Ont  auffi  traduit  en  ces  termes:  Si  quel- 
qu'un vous  évangélife  ,  outre  ce  que  vous  avez  reçu ,  quHlJoit  exécration. 
Remarquez  en  l'une,  ^'z^aw^Z/Z/i/^,  comme  dans  le  grec;  parce  que  la 
condition  n'étoit  pas  poffible;  &  en  l'autre,  évangélife  y  comme  dans  le 
grec  auffi,  parce  qu'elle  étoit  poffible.  Cela  fe  doit  obîerver  en  traduifant 
même  les  langues  qui  n'ont  point  ces  différentes  inflexions  dans  les  Ver- 
bes. C'eft  pourquoi  eux-mêmes  ont  traduit  le  pafl^age  d'Abdias,  SiexaL 
tatus  fueris ,  &c.  Quand  tu  aurois  élevé  ton  nid  comme  T Aigle  ,  voire  quand 
tu  Paurois  mis  entre  les  étoiles ,  fi  je  te  rejeterai-je  en  bas  deJâ ,  dit  PEter^ 
net.  Et  c'eft  une  faute  vifible  de  n'avoir  pas  traduit  de  même  dans  le 
Pfeaume  159.  Si  je  montois  au  ciel^  &c.  &  d'avoir  mis:  Si  je  monte  au 
ciel  :  car ,  dans  l'ufage  naturel  de  notr<e  langue ,  cela  feroit  entendre  que 
David  y  montoit  eflfedivement. 

On  voit  par-là  que  l'exemple  des  PrôfeflTeurs  de  Saumur ,  Si  Cbriftm 
pro  nobis  mortuus  non  fuiffet ,  futurum  fuijfet  ut  omnes  periremiis  ;  qu'ils 
ont  prétendu  être  femblable  aux  paroles  d'Ezéchiel,  ne  leur  reffemble 
|>oint.;  pujfsiu'eux-mêmes  n'ont  ofé  traduire,  ni  en  latin  ni  en  françois. 
Si  averteret  fe  juHus  àjuftitiafua  ,  &  faceret  iniquitatem,  inpeccatofuù 
^moreraur;  £  ]e  Jufte  le  détournoit  àg  &  joftice,  &  commettoit  Tiniqui- 
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té ,  il  mourroit  dans  fon  péché  ,  comme  il  i'auroit  fallu  dire ,  fi  la  con-      1IL 
dition  enfermée  dans  cette  propofition  étoit  impoffible ,  ou  n'arrivoit  ja-  C  l  a  s« 
mais  ;  mais  ils  ont  eux-mêmes  traduit  :  fi  le  JuHefe  détourne  de  lajufiice  ^^-  '^ 
&  qifil  fajje  tiniquité il  mourra  pour  ces  cbofes4à:  ce  qui  fait  na- 
turellement cette  impreflîon  dans  Tefprit  ,  que  ce  que  dit  Ezéchiel  du 
Jufte  en  cet  endroit-là,  lui  peut  effeâtivemcnt  arriver. 

Enfin ,  ce  qui  prouve ,  d'une  manière  invincible  ,  que  la  condition  ex- 
primée dans  la  propofition  d'Ezéchiel  arrive  efFeâivement,  c'eft  que  Dieu 
déclare  à  ce  Prophète  ,  qu'il  lui  redemandera  lefang  du  Jufte  ,  qui  fefera 
détourné  de  fa  juftice,  faute  d*  avoir  été  averti:   car  Dieu  ne  redemande 
point  le  fang  de  celui  qui  ne  périt  point ,  &  qui  même  ne  fauroit  périr; 
&   c'eft  fe  moquer  de  Dieu ,  &  le  faire  parler  d'une  manière  peu  raifon- 
nable  y  que  de  rapporter  cette  menace ,  fi  férieufe  &  fi  forte ,  à  un  cas  ima- 
g^inaire,  &  qui  n'arrive  jamais.  Le  Prophète  n'auroit  eu  qu'à  lui  répon- 
dre ;  Seigneur,  j'exhorterai  les  pécheurs  à  la  pénitence ,  &  j'appréhen- 
derai que  vous  ne  «le  rendiez  refponfable  de  leur  mort ,  parce  qu'il  y  en 
a  qui  la  font,  &  qui  fe  convertiflent ,  &  d'autres,  qui   ne  la  font  pas,  & 
qui  meurent  dans  leur  péché.  Je  porterai  auflî  les  Juftes  à  perfévérer  dans  . 
le  bien;  parce  que  vous  me  l'ordonnez,  &   que  c'eft  un  moyen  dont 
^ous  vous  fervez  pour  les  y  faire  perfévérer  :  mais  ce  ne  fera  pas  à  caufe 
de  la  menace  que  vous  me  faites  de  me  redemander  le  fang  des  Juftes 
<]uî  fe  perdront  en  fe  détournant  de  leur  juilice  ;  car  comment  pourrois- 
je  craindre  ce  que  je  fais  ne  pouvoir  jamais  arriver  ?  Or  vous  voulez  que 
je  me  tienne  afiuré  ,  qu'il  ne  peut  jamais  arriver  à  aucun  de  ceux  qui  ont 
été  une  fois  juftifiés ,  ni  de  déchoir  de  cet  état ,  ni  de  fe  perdre.  C'eft 
la  penfée  qui  doit  venir  dans  l'efprit  de  tout  Calvinifte ,  à  qui  Dieu  fe- 
xoit  une  femblable  menace  ;  mais  plus  elle  eft  conforme  à  leurs  princi- 
pes ,  plus  il  faut  que  ces  principes  foient  faux ,  puifqu'ils  donnent  droit  » 
en  les  fuivant ,  de  trouver  à  redire  au  langage  du  S.  Efprit. 


CHAPITREIV. 

^uite  de  la  réfutation  de  la  féconde  glofe  des  CahiniSles ,  pour  éluder  les  paf-^ 
fages  d^£zécfoiel:  que  la  condition  que  ce  Prophète  y  met  peut  arriver  , 
©  arrive  effeUivement  félon  les  CalviniSles  mêmes. 

J 'Aï  feît  voir  jufques  ici ,  par  des  règles  établies  fur  le  bon  fens ,  que 
la  défiite  des  Calviniftes  fur  les  paffages  d'Ezéchiel ,  prife  de  la  nature 
des  propoiitions  conditionnelles,  n'eft  qu'une  pure  chicanerie*  Mais  il 
Ecrits  contre  les  Froteftants.  Tom.  XIII.  Fff 


\ 
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IIL     n'eft  pas  moins  facile  d'en  montrer  la  faufleté  par  les  règles  mêmes  de  la 

C  L  A  s.  Logique  la  plus  chicaneufe ,   dans  lefquelles  ils  fe  veulent  retrancher,  & 

ii\  VL      de  les  convaincre,  par  les  principes  dont  ils  demeurent  d'accord,  que  ce 

que  dit  Ezéchiel  du  Jufte  qui  tombe ,  nous  force  de  reconnoitre ,  qu'il 

peut  arriver  qu'un  homme  qui  a  été  vraiment  Jufte,  perde  la  vie  de  l'a- 

me ,  &  meure  dans  fon  péché. 

Car,  qu'ils  difent  tant  qu'ils  voudront,  que  les  propofitions  condition- 
nelles marquent  (împlement  la  connexion  de  l'antécédent  avec  le  confé- 
quent ,  il  faut  au  moins  qu'ils  reconnoiflfent ,  que  la  condition  étant  po- 
fée,  elles  deviennent  abfolues  ;  c'eft-à-dire,  que  l'attribut  convient  ab- 
folument  au  fujet ,  &  non ,  feulement  fous  condition.  C'eft  ainfî  que  les 
Juges  raifonnent.  Si  cet  homme  eft  homicide,  il  doit  être  puni  de  mort. 
11  n'y  a  encore  rien  de  certain  au  regard  de  l'accufé.  Mais  s'ils  trouvent, 
par  les  preuves,  qu'il  eft  effedivement  homicide,  ils  en  concluront,  non 
plus  conditionnellement ,  mais  abfolument,  qu'il  doit  être  puni  de  mort, 
C'eft  auflî  ce  que  les  Calviniftes  avouent  au  regard  de  ce  que  dit  le  mê- 
me Prophète  du  pécheur  qui  fe  convertit.  Car ,  quoique  la  propofition 
%  d'Ezéchiel  foit  conditionnelle;  Si  le  pécheur  fait  pénitence  de  tous  fes  pé* 
cbés ,  Dieu  les  oubliera  ,  néanmoins ,  parce  qu'ils  fe  perfuadent  qu'ils  ont 
accompli  cette  condition ,  &  qu'ils  fe  font  repentis  de  leurs  péchés  ,  ils 
en  concluent  fans  héfîter ,  que  Dieu  les  leur  a  pardonnes. 

Or  quelle  eft  la  condition ,  au  regard  du  Jufte ,  afin  de  juger  s'il  ne 
fe  trouve  jamais  qu'elle  arrive  ?   Car,  fi  elle  arrive,    il  s'enfuivra,  qu'il 
fera  vrai  abfolument ,  de  ce  Jufte ,  qu'il  perdra  la  vie  fpirituelle  &  mour- 
ra en  fon  ame,  La  voici  felon  qu'elle  eft  exprimée  dans  le  chap.  3.  v.io. 
Si  converfus  jujîus  à  juflitia  fua  fuerit ,  ê?  fecerit  iniquitatem ,   ponam 
offendiculum  coràm  eo ,  ipfe  morietur  quia  non  annuntiafti  et  :  in  peccato 
fuo  morietur  ;  &  non  erunt  in  memoria  juflitia  ejus  quas  fecit  ;  fangui^ 
nem  vero  ejus  de  manu  tua  requiram.  Ce  qu'ils  ont  traduit  ainfi  :  Si  le 
JuSie  fe  détourne  defajuflice  ^  commet  iniquité ,  lorfque  f  aurai  mis  un 
achoppement  devant  lui  (  ou  comme  ils  ont  mis  dans  les  notes  ;  alors  je 
mettrai  un  achoppement  devant  fa  face  ;  c'eA-k-din  je  le  punirai  à  caufe 
de  fon  péché)  il  mourra  pour  ce  que  tu  ne  P  auras  point  averti  :  il  mourra 
en  fou  péché;  êf  fesjuflices^  qu'il  aura  faites ,  ne  feront  plus  en  mémoire; 
mais  je  redemanderai  fw  fang  de  ta  main.  Il  n'y  a  donc  point  d^autre 
condition  enfermée  dans  oçtte  propofition  ,  qui   aflure  que  le  Jufte ,  à 
qui  cela  fera  arrivé ,  mourra-,  dans  fon  péché  ,  &  que  Dieu  ne  fe  fouvien* 
dra  plus  de  fa  juttice ,  finon  qu'il  fe  détourne  de  fa  juflice  S^  cammetti 
iniquité.    Or,  après  tout  ce  que  nous  avons  vu  qu'ils  avouent  touchant 
leurs  vrais  fidèles,  qu'ils  tombent  ea  des  péchés  énormes  «  qu'il  s'y  a 
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point  de  fortes  de  crimes  contre  la  première  &  la  féconde  Table  de  la       HI. 
Loi  qu'ils  ne  commettent,  qu'il  peut  arriver  qu'ils  s'engagent  dans  des  C  l  a  fc 
défordres  fcandaleux  avec  tant,  d'opiniâtreté,  que,  méprifant  tous  les  N*.  VL 
avertiflements  de  leurs  Pafteurs,  TEglife  eft  obligée  de  les  retrancher  de 
fà  communion,  comment  peuvent-ils  dire,  que  cette  condition ,  y^  rf^. 
tourner  de  fa  jnHice  t^  commettre  iniquité^  ne  fe  rencontre  jamais  dans 
les  vrais  fidèles  ?  Eft.  ce  que  David  ne  fe  détourna  pas  de  fa  juSlice  ^  ^ 
ne  commit  pas  iniquité ,  en  corrompant  Berfabée^  &  faifant  tuer  Urie?  Eft- 
ce  que  Salomon  ne  fe  détourna  pas  de  fajuSlice,  &  ne  commit  pas  ini- 
quité j  en  fe  fouillant  par  tant  d'abominables  idolâtries  pendant  plufieurs 
années?   Eft-ce  que  l'inceftueux  de  Corinthe  ,  qu'ils  reconnoiflent  avoir 
été  vraiment  fidèle  ,  ne  fe  détourna  pas  de  fajuflice ,  &  ne  commit  pas  ini^ 
qutté^  quand  il  troubla  toute  l'Eglife  par  une  impureté  fi  déteftable? 

Cette  même  condition,  après  l'événement  de  laquelle  le  Jufte  doit 
mourir  de  mort,  &  perdre  la  vie  de  l'ame ,  eft  exprimée  encore  plus  fim- 
plement  dans  le  ^3.  chap. ,  &  d'une  manière  qui  donne  moins  de  lieu 
aux  défoites  des  Calviniftes.  Juftitia  jujii  non  liberabit  etmt  in  quacumque 
die  peccaverit.  Et  impietas  impii  non  nocebit  ei ,  in  quacumque  die  converfus 
fueritab  impietate  fua:  &juhus  non  poterit  vivere  in  juftitia  fua^  in  qua* 
cumque  die  peccaverit.  Ce  qu'ils  ont  traduit  ainfi.  La  juftice  du  JuHe  ne 
le  délivrera  points  au  jour  qu'il  aura  forfait ,  &  le  méchant  ne  trébuchera 
poi^tt  par  fa  méchanceté  ^  au  jour  qu'il  s'en  fera  détourné^  &  le  Jufte  ne 
pourra  vivre  par  fajuHice  au  jour  qu'il  aura  péché.  Quelle  eft  la  condi- 
tion, félon  le  Prophète,  laquelle  étant  pofée,  le  Jufte  ne  pourra  plus 
tirer  avantage  de  fa  juftice  pour  être  délivré  de  la  mort,  félon  la  parole 
du  Sage,  &  pour  y  trouver  la  vraie  vie?  Avoir  forfait ,  pour  ufer  de  leur 
vieux  terme,  ou  avoir  péché.  Or  comment  peuvent-ils  dire  que  cela  n'ar- 
rive jamais  à  leur  Jufte  &  à  leur  fidèle?  Eft-ce  donc  que  ce  n'eft  pas  avoir 
forfait ,  eft-ce  que  ce  n'eft  pas  az;o/V  péché,  que  d'être  tombé  dans  la  for- 
nication ,  que  d'avoir  corrompu  la  femme  de  fon  prochain ,  que  d'avoir 
ajouté  le  meurtre  pour  cacher  l'adultère,  que  d'avoir  fouillé  la  couche  de 
fon  propre  père  par  un  exécrable  incefte,  que  d'avoir  bâti  des  Temples 
à  des  Idoles  &  les  avoir  adorées?  Ils  avouent  qu'il  n'y  a  aucun  de  ces 
crimes  qui  n'ait  été  commis  par  des  fidèles,  (a)  Ils  reconnoiflent  géné- 
ralement ,  que  les  enfants  de  Dieu  tombent  quelquefois  en  d'aujji  grands  & 
d'aujjt  horribles  péchés  que  les  impies  &  les  non  régénérés.  Ils  accufent  (ô  ) 

(  à)  Ripertus  Sîxti  in  Rcfponfoftio  ncctf-  rcgenitî  încidant  6. 
S<^iop.  4Ç2.  Quaraquam  filii  Dei  aliquando        (6)  Zandu  Mifccll  tom.  2.  p.  649»  Q^O'l 

contra  propofitum  fuum  ,  in  a?qué  horrenda  negem  cledos  in  atrociflima  fcdera  ruere  toC- 

&  juagna  peccata  atque  impii  &  hominei  ir«  fe  >  calvmnia  eft. 

Fff     » 
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III.  de  calomnie  ceux  qui  leur  imputeroient  de  nier  que  leurs  élus  ne  fe  puiflènt 
Clas  précipiter  en  des  péchés  très-énormes^  in  atrocijjtma  fcelcra.  Ils  enld- 
N".  VI.  gnent ,  dans  leurs  Synodes  mêmes ,  qu'il  n'y  a  aucun  péché  contre  la 
Synode"dc  P^^^i^^e  &  la  féconde  Table  de  la  loi  de  Dieu ,  hors  le  péché  contre  le  S. 
Dor-  Efprity  auquel  leurs  fidèles  ne  puifjfent  tomber.  Enfin,  ils  fou  tiennent,  ^«Vi 

m\^tn       ^'^fi  P^^  conforme  à  la  vérité  de  la  foi  chrétienne  ,  qu'aucuns  vrais  fidèles 
franqoîs     déchécnt  totalement  de  la  grâce  de  Dieu^  même  pour  un  temps  y  par  aucuns 
Vi*/^'*  P'  péchés  même  griefs ,  tels  qu'on  reconnoît  qu'ils  commettent.  Non  eft  veritati 
Dunganus  chrifiiana  fidei  conforme ,  ullos  verè  fidèles  per  ulla  etiam  gravia  peccata 
in  Paci£     çujufmodi  patrare  deprebenduntur ,  tôt  aliter  à  gratia  Dei  ad  tempus  exci-^ 
dere.    Et,  après  cela  ,  ils  auront  le  front  de  dire ,  que  ces  oracles  de  Dieu, 
JuHitiajufti  non  liber abit  eum  in  quacumque  die  pravaricatus  fuerit  ;  Jujîus 
nonpoterit  vivere  in  juftitia  fua  in  quacumque  die  peccaverit  ^  ne  prouvent 
pas  que  celui  qui  a  été  une  fois  juftifié,  puifle  jamais  cefler  de  vivre  par 
fa  juftice;  parce  que  ces  propofitions ,  étant  conditionnelles,  ne  fignifient 
autre  chofe,  finon  que  cela  feroit;  c'eft-à-dire,  que  le  Jufte  ne  tireroit 
aucun  avantage  de  fa  juftice ,  (i  la  condition  qu'y  met  le  Prophète  pou- 
voit  arriver;  mais  qu'elle  eft  impoffible  au  regard  du  vrai  fidèle:  ce  qui 
eft  un  excès  de  hardiefle  qui  ne  fepeut  concevoir;  puifque  cette  condi- 
tion n'eft  autre  chofe  que  de  violer  la  loi  de  Dieu ,  &  que  pécher ,  in 
quacumque  die  pravaricatus  fuerit ,  in  quacumque  die  peccaverit ,  &  qu'ils 
ont   mille  fois  reconnu,  qu'il  arrive  fouvent  à  leurs  vrais  fidèles  de  vio- 
ler la  loi  de  Dieu  d'une  manière  très  -  criminelle ,  &  de  tomber  en  des 
péchés  très-énormes. 

Le  paffage  de  S.  Paul,  fi  fecundum  carnem  vixeritis ,  moriemini:  Si 
VHL^  vous  vivez  félon  la  chair  vous  mourrez,  que  les  Calviniftes  ont  reconnu, 
(c)  dans  la  Conférence  de  la  Haye,  être femblable  à  ceux  d'Ezéchiel,  ne 
prouve  pas  moins  clairement  cette  vérité.  Car  à  qui  perfuaderont-iJs,  que, 
faire  les  avions  que  S.  Paul  appelle,  manifeHa  opéra  camis,  ne  foit  pas 
vivre  félon  la  chair?  Or  ces  aâions  font  la  fornication,  Tadultere,  l'ho- 
micide  &  le  refte.  Donc  c'eft  vivre  félon  la  chair  que  de  commetre  ces 
crimes.  Or  les  Calviniftes  avouent  que  c'eft  une  chofe  qui  peut  arriver, 
&  qui  arrive  efFedivement  à  ceux  qui  ont  été  une  fois  juftifiés  :  & ,  par 
conféquent ,  la  condition  qui  eft  enfermée  dans  la  proposition  de  S.  Paul, 
fi  fecundum  carnem  vixeritis^  moriemini^  n'eft  point  à  leur  égard  une  con- 

(c)  Coîlatio  Hag.  p.  378.  Hic  eft  commî-  g.  M-  Si  vixcritîs  fecundum  carnem  moriemi. 

natio  conditionalis  ,  fi  avertens  fe  juftus  à  jut  ni.  Inde  non  fcquiturftatim ,  ergo  juftus  poteft 

tîtia  fua  (^c.  demonfti-ans  quîdnam  effet  certô  fe  avertere  à  juftitia  fuâ  &  fidclii  fecundum 

confecuturum ,  Ci  talis  condîtio  compleretur  :  carnem  vivere. 
Sicut  Apoftolus  ait  ad  fidèles  Romanos.  Ronu 
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didon  îrapoflîble,  mais  très-poffible.   Et  cela  paroît  encore  plus  évidem-     III. 
ment,  parce  que  TApôtre  ajoute;  Si  autem  fpiritu  fa&a  carnis  jnortifi-  C  l  a  $• 
caveritis,  vivetis.  Mais  Jî  vous  faites  mourir  par  tefprit  les  œuvres  de  la  ^'*'  ^'^ 
chair  y  vous  vivrez.  Car  i'oppofition  que  fait  S.  Paul  entre  ceux  qui  meu- 
rent^ parce  qu'ils  vivent feïou  la  chair  y  &  ceux  qui  vivent^ parce  qu'ils  mor^ 
tifient ,  par  Pefprit ,  les  œuvres  de  la  chair ,  fait  voir  évidemment ,  que ,  com- 
me mourir  &  ne  pas  vivre  eft  la  même  chofe ,   c'eft  la  même  chofe  auffi ,  félon 
S.  Paul,  de  vivre  félon  la  chair ,  &  de  ne  pas  mortifier  ^  par  tefprit ,  les  œuvres 
delà  chair.  D'où  il  s'enfuit ,  que ,  s'il  peut  arriver  aux  vrais  fidèles  de  ne  pas 
mortifier  y  par  tefprit  ^  les  ceuvres  de  la  chair  j  il  leur  peut  arriver  auffi  de 
vivre  félon  la  chair  ^  &  par  conféquent  de  mourir.  Or  il  peut  arriver,  de 
l'aveu  des  Calviniftes ,  qu'un  homme  qui  a  été  vraiment  fidèle  vive  des  an-       * 
nées  entières  dans  la  fornication  ou  dans  l'adultère;  &  il  faudroit  avoir 
perdu  le  fens  pour  dire  d'un  tel  homme,  pendant  ce  temps-là,  qu'il  mor- 
tifie, par  l'efprit,  les  œuvres  de  la  chair.  Il  peut  donc  arriver  que  ceux 
qui  ont  été  vraiment  fidèles,  vivent  felont  la  chair   &  meurent;  qui  eft 
la  même  chofe  que  ce  que  dit  Ezéchiel,  que  le  Jufte,  fe  détournant  de 
fa  juftice,  &  commettant  iniquité,  ne  tirera  plus  aucun  avantage  de  fa 
juftice  paflee,  &  mourra  dans  fon  péché. 

J'ai  quelque  honte  de  prévenir  une  baffe  chicanerie,  dont  je  prévois 
qu'iJs  pourroient  fe  fervir ,  pour  ne  pas  rendre  gloire  à  la  vérité.  C'eft 
qu'ils  diront ,  comme  ils  font  en  d'autres  rencontres ,  que  les  mots  de 
violer  la  loi  &  de  pécher  ^  dont  fe  fert  Ezéchiel,  ne  peuvent  s'entendre  de 
toutes  fortes  de  violements  de  la  loi,  &  de  toutes  fortes  de  péchés;  parce 
que,  n'y  ayant  point  de  Jufte  qui  ne  la  viole  en  quelque  chofe,  &  qui 
ne  pèche  fouvent,  il  n'y  en  auroit  point  auffi  à  qui  fa  juftice  fervît  de 
rien:  qu'il  faut  donc  reftreindre  ces  mots,  de  violer  la  loi  Si  de  pécher ^ 
dont  fe  fert  Ezéchieï,  en  forte  qu'ils  ne  fignifient  que  le  péché  à  la  mort, 
&  le  péché  contre  le  S.  Efprît  ;  &  qu'ainfi  ils  ont  raifon  de  dire ,  que  la 
condition  que  met  le  Prophète ,  in  quacumque  die  pravaricatus  fiterit ,  in 
quacnmque  die  peccaverit ,  eft  impoffible  au  regard  du  vrai  fidèle  ;  parce  . 
qu'il  ne  peut  arriver  qu'il  commette  le  péché  à  la  mort ,  ou  le  péché  con- 
tre le  S.  Efprit. 

J'ai  déjà  tant  de  fois  ruiné  ces  fortes  de  défaites ,  que  je  n'ai  pas  befoin 
de  m'y  arrêter  beaucoup.  Eft-ce  qu'il  n'y  a  qu'à  vouloir  corrompre  la 
parole  de  Dieu  par  des  glofes  ridicules ,  &  faire  des  fuppofitions  extrava- 
gantes, pour  éluder  les  vérités  les  plus  claires?  Il  y  a,  difent-ils,  des  pé- 
chés légers ,  qui  ne  peuvent  être  compris  fous  les  mots  de  prévarication  6c 
de  péché  dont  fe  fert  le  Prophète.  On  l'avoue.  Donc,'  concluent-ils,  on^ 
n'y  doit  pas  comprendre  les  vols,  les  brigandages,  les  fornications,  1^ 
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111.  adultères,  les  inceftes,  les  meurtres,  les  parjures,  les  blafphêmes,  Pido- 
C  L  A  s.  latrie:  tout  cela  eft  trop  peu  de  chofe  pour  être  enfermé  fous  ces  deux 
N<?.  vr.  mots,  il  les  faut  reftreindre  à  un  certain  péché  que  nous  appellerons  le 
péché  à  la  mort ,  ou  le  péché  contre  le  S.  Efprit ,  &  que^  nous  explique- 
rons de  telle  forte,  que  nous  en  exempterons  bien  nos  vrais  fidèles,  en 
même  temps  que  nous  fommes  forcés  d'avouer  qu'ils  peuvent  tomber,  & 
qu'ils  tombent  en  effet ,  dans  tous  ces  autres  péchés ,  fans  en  excepter  les 
plus  énormes  &  les  plus  infâmes. 

Mais  qu'il  eft  aifé  de  ruiner,  par  le  Prophète  même ,  une  fi  abfurde  pré- 
tention!  Car  il  ne  laifle  point  à  deviner  de  quels  péchés  il  entend  parler: 
il  les  marque,  &  en  fait  un  grand  dénombrement  dans  le  ch.  ig.  Il  dit 
que  c'eft  répandre  lefang,  corrompre  la  femme  de  fon  prochain,  oppri- 
mer les  pauvres,  ravir  le  bien  d'autrui ,  adorer  les  Idoles,  prêter  à  ufure, 
calomnier  fon  frère  ou  le  maltraiter.  Voilà  ce  que  le  Prophète  appelle 
commettre  iniquité^  violer  la  loi  8c  pécher.  C'eft  par-là  qu'il  veut  que  Ton 
juge,  que  le  fils  d'un  homme  de  bien  eft  un  méchant  &  un  pécheur  quand 
il  fait  ces  chofes,  &  au  contraire,  que  le  fils  d'un  méchant  eft  homme 
de  bien,  quand  il  ne  fait  rien  de  tout  cela,  mais  qu'il  obferve  les  com- 
mandements de  Dieu.  Or  il  peut  arriver,  par  l'aveu  des  Calviniftes,  que 
ceux  qui  ont  été  une  fois  juftifiés  commettent  ces'  crimes,  qui  eft  ce  que 
le  Prophète  appelle  pécher ,  violer  la  loi  &  commettre  iniquité:  &  par  con- 
féquent,  ils  peuvent  tomber  dans  le  cas  dans  lequel  il  dit,  que  leur  juftice 
palfée  ne  pourra  les  délivrer  de  la  mort;  qu'elle  ne  pourra  les  conferver 
dans  la  vraie  vie,  mais  qu'ils  mourront  dans  leur  péché. 

Et  qu'on  ne  dife  pas  que  ces  péchés  fpécifiés  par  Ezéchiel,  ne  font  pas 
les  mêmes  que  ceux  qui  feroient  mourir  le  Jufte  s'il  y  tomboit:  car  le 
Prophète  marque  expreflement,  que  ce  font  les  mêmes,  puifque  c'eft  im- 
médiatement après  en  avoir  fait  le   dénombrement,  par   deux  ou  trois 
XWuia    ^^^^'  ^"'^^  ^^^'  *  civerterit  fe  jtijîus  à  jujiitia  fua,  &fecerit  iniquitatem 
'  ^'  fectindum  omnes  abominationes  quas  operari  folet  impiuSy  numquid  vivet? 
&c.  (d)  Ce  que  l'on  voit  affez   fe  devoir  entendre  de  chacune  de  ces 
abominations,  &  non  de  toutes  enfemble;  puifqu'il  n'y  auroit  rien  de  plus 
ridicule  que  de  s'imaginer,  qu'un  Jufte  n'auroit  à  craindre  de  tuer  foname 
par  le  péché,  qu'au  cas  qu*il  fît  toutes  fortes  de  crimes,  &  qu'il  fut  en 
même  temps,  voleur,  calomniateur,  adultère,  meurtrier,  idolâtre;  com- 
me fi  chacun  de  ces  crimes  ne  lui  pouvoit  nuire,  mais  feulement  l'amas 
de  tous.  Je  ne  crois  pas  que  les  Calviniftes  ofent  avancer  une  fi  grande 

(d)  Dlfiributivè  &  non  pas  co//f (3zW.  Car  le /oZ  des  Hébreux  fe  prend  pour  Tun  &poui 
l'autre  :  cette  langue  n'ayant  point  d'autre  mot  pour  cxj^tïmet  Jtngulù 
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vagance:  elle  eft  trop  maniTcftement  condamnée  par  S.  Jacques,  qui      IlL* 

affurc ,  qu'il  ne  ferviroit  de  rien  à  un  homicide  de  n'être  pas  adul-  C  l  n  s. 

&  d'avoir  obfervé  la  loi  dans  tout  le  refte;  parce  que,  qui  la  viole  N*.  VL 
1  feul  point  eft  coupable  comme  s'il  l'avoit  toute  violée.  11  faut  donc 

reconnoifTent  que  les  péchés  que  le  Prophète  a  marqués;  la  calom- 
l'opprcflîon  des  pauvres,  le  brigandage,  l'adultère,  le  meurtre,  Hdo- 
,  font  ceux-là  mêmes  qui  font  perdre  la  grâce  aujufte,  quand  il 
^Malheureux  que  d'y  tomber,  &  qu'ils  fe  doivent  attendre  d'être  re- 
fs  comme  des  corrupteurs  de  la  parole  de  Dieu,  s'ils  s'avifent  de 
Dir  reftreindre  ce  qui  fait  la  condition  dans  ces  propofitions  d'Ezéchiel 
îgard  du  Jufte,  à  ce  qu'ils  entendent  par  les  mots  de  péché  à  la  mort, 
I  péché  contre  le  S.  Efprit,  qui  ne  fîgnifient,  félon  eux,  que  les  pé- 
dont  on  ne  fe  repent  jamais  comme  il  faut ,  &  que  Dieu  ne  pardonne 
L  Et  ce  qui  ruine  encore  cette  défaite,  c'eft  l'oppofition  que  Dieu 
ntre  le  pécheur,  qui  devient  Jufte  en  fe  repentant  de  fes  péchés,  & 
ftc,  qui  devient  pécheur  en  fe  laiiïant  aller  au  péché.  Car  cette  oppo- 
i  fait  voir ,  que  ce  font  les  mêmes  péchés  que  Dieu  oublie  quand  le 
Bur  fe  convertit,  &  qui  font  au  contraire,  quand  le  Jufte  s'y  laifle 
,  que  Dieu  oubHe  toutes  fes  bonnes  œuvres  paflTées.  Or  jamais  Dieu 
Mie  ce  que  les  Calviniftes  entendent  par  les  pécljés  à  la  mort  ou  con- 
îS.  Efprit,  parce  que  ce  font,  à  ce  qu'ils  prétendent,  des  péchés  irré- 
bles.  Ce  feroit  donc  une  fuite  infoutenable  de  penfer  éluder  par-là 
émoignages  d'Ezéchiel. 
affi  faut-il  avouer  que  je  n'ai  point  vu  qu'aucun  de  leurs  Auteurs  ait 

hardieffe  de  le  faire.  Us  s'en  fauvent  d'une  autre  manière,  qui  eft  plus 
ite,  &  qui.  trompe  plus  facilement  ceux  qui  ont  créance  en  eux.  Us  ne 
ofent  point  cette  condition  enfermée  dans  les  paftages  du  Prophète  tou- 
t  le  Jufte  en  fes  propres  termes  ;  mais  ils  en  fubftituent  d'autres,  qui 
laiflent  croire  plus  aifément  qu'elle  n'arrivera  jamais.     Car ,  au  lieu 
,  dans  Ezéchiel,  cette  condition  n'eft  autre  chok  {\\jit  fe  détouryier  de 
ftice^  commettre  iniquité ^  violer  la  loi^  pécher  ;  ce  qui  feroit  aifément 
aturellement  juger  aux  plus  fimples  qu'elle  eft  malheureufement  ac- 
plie,  lorfqu'un  fidèle  commet  un  meurtre  ou  un  adultère,  ils  leur  ôtent 
:  notion  fimple  &  facile  de  devant  les  yeux,  &  les  amufentpar  d*autre& 
les ,  qui  ne  leur  rempUIfent  l'efprit  que  d'idées  fort  confufes  &  fort 
lillées  ;  telles  que  font  décbeoir  de  l'état  de  jufUce  &  perdre  entière^ 
'^  la  foi. 
lais  quant  à  la  première  expreffion ,  quoique ,  dans,  la  doârine  de  l'E- 

Catholique ,  il  y  ait  une  connexion  néceflaire ,  entre  fe  détourner  de 
Sice  en  fe  laiffant  aUer  à  Tiniquité ,  &  décbeoir  de  lajuSlice  »  ce  n'eft 
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^III.     pas  néanmoins  la  même  chofe,  &  on  ne  doit  pas  prendre  Tun  ponr  Pati- 
C  L  A  s.  tre.   Le  premier  eft  la  caufe  du  dernier.  Le  premier  ell  uniquement  de 
N*.  VI.     phomme  ,  qui ,  ne  veillant  pas  aflez  fur  foi-méme ,  fuccombe  aux  tenta- 
tions qui  le  précipitent  dans  le  péché  :  le  dernier  en  eft  la  fuite  ;  parce  que 
la  fainteté  de  Dieu  ne  foufFre  pas  qu'il  habite  dans  une  ame  fouillée  par 
le  crime  ,  &  ainjîy  t homme  ayant  abandonné  Dieu  par  fa  défobéiffance  ^ 
Aug.  de     Dieii  abandonne  Homme  par  fajuSîice  ^  comme  dit  S.  Auguftin.  Lei  pre- 
M.c^iç?  ^^^^  ^^  fouvent  fenfible  &  manifefte  ,  au  moins  à  celui  à  qui  cernSheur 
arrive.  Le  dernier  eft  de  foi-même  une  chofe  cachée,    &  ne  nous  eft 
connu  qu'autant  que  l'eft  le  premier  ;  perfonne  ne  pouvant  favoir  ,  fi  le 
S.  Efprit  habite  en  fon  cœur,   ou  s'il  s'en  eft  retiré,  qu'autant  qu'il  a  des 
marques  de  fa  préfence  ,   par  le  fentiment  d'une  foi  animée  de  charité  ;  ou 
de  fonabfence,  par  les  reproches  que  fa  confcience  lui  fait  d'avoir  com- 
mis  des  péchés  qui  ne  peuvent  fubfîfteravec  la  fainteté  d'un  enfant  de  Dieu. 
C'eft  pourquoi  les  Calviniftes  ont  aflez  de  hardieffe  pour  foutenir,  que  les 
fidèles  ne  déchéent  jamais  de  l'état  de  la  juftice  ;  mais  ils  n'en  ont  pas  aflez 
pour  foutenir  de  même  ,  que  les  fidèles  ne  fe  détournent  jamais  de  la  voie 
de  la  juftice  en  commettant  des  péchés  énormes.  Or  c'eft  à  ce  dernier  que 
le  Prophète  attache  la  mort  du  pécheur  :  &  ainfi  il  ne  faut  pas  foufFrir  qu'ils 
donnent  le  change ,  en  fubftituant  ce  qu'ils  prétendent,  quoique  par  une 
erreur  manifefte  ,  être  une  condition  impoflîble,  qui  eft,  que  le  Jufte  dé- 
chée  de  l'état  de  la  juftice ,  à  ce  qu'ils  font  contraints  d'avouer  être  une 
condition  très-poflible  ,  &  qui  eft  en  effet  cejle  du  Prophète,  qui  eft,  que 
le  Jufte  fe  détourne  de  la  voie  de  la  juftice. 

Le  fécond  voile  fous  lequel  les  Calviniftes  fe  cachent  encore  plus  fou- 
vent  ,  eft  cette  exprefliîon  qui  leur  eft  fi  familière ,  perdre  entièrement  la 
foi.  Car  ils  confeflent  qu'en  effet ,  les  Juftes  mourroient  s'ils  la  perdoient 
entièrement  ;  mais  ils  foutiennent  qu'ils  ne  la  fauroient  perdre.  C'eft  ce  que 
.    font  fort  adroitement  les  Miniftres  de  Sàumur  :  car ,  après  avoir  établi  la 
maxime  générale ,  que  les  propofîtions  conditionelles  marquent  feulement 
!a  connexion  de  l'antécédent  avec  le  conféquent ,  mais  qu'elles  ne  prou- 
vent pas  que  l'antécédent  doive  être  ,  ils  l'appliquent  à  la  propofîtion  d'E- 
Dc  Pcrf.     zéchiel ,  tournée  à  leur  mode  :  Neque  fané  nos  negamm ,  fi  ullus  effet  fide- 
Poft.*nr2.  '^  9^^^  ^  fi^^  ^^  totum  exciderct  futurum  effe  lA  moriatur.  Nous  ne  nions 
pas  atijfi ,  que  ,  s'il  y  avoit  quelque  fidèle  qui  déchut  entièrement  de  la  foi, 
IbiA  n.  z.  il  n  arrivât  de-là  qu'il  mourroit.  Et  un  peu  plus  pas  :  Quidni  verum  erit 
fidelem  effe  periturum  fi  à  fideMfcifcat ,  tametfi  Deus  decreverit  fidem  in 
omnibus  confervare  ?  Pourquoi  nefera-t-il  pas  vrai  que  le  fidèle  périrait  fil 
abandonnoit  la  foi ,  quoique  Dieu  ait  arrêté^  par  un  Décret  immuable ,  de 
conferver  la  foi  dans  tous  les  filles  ? 

On 
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On  toîc  par-là ,  que  la  condition  que  ces  Calviniftes  nom  fubftrtaefit  au  Mtl. 
Uai  de  celle  du  Prophète  t{ï,Jtfidelis  à  fide  defcifcàt\fi  uUûsieJJetfdeUsCvK^. 
qui  in  toUun  àfde  excideret.  Par  où  il  leur  eft  aifé  d'embrouiller  les  fimples,  N*-  VL 
qui  ne  favent  où  ils  en  font ,  quand  on  leur  parle  d'une  habitude  de  foi , 
dont  on  leur  dit  qu'il  demeure  toujours  quelque  petit  refte,  quelque  fe« 
menée ,  quelque  petit  feu ,  parmi  les  plus  grands  défordres  de  ceux  qui  ont 
été  une  fois  juftifiés  :  ce  qui  eft  même  vrai  au  regard  de  beaucoup  de  pé- 
dheurs ,  en  qui  la  foi  demeure,  quoiqu'inutile  pour  le  falut ,  parce  qu'elle 
o'eft  pas  animée  de  la  charité.  Âinfi ,  réduifant  à  cela  ce  qu'ils  difent  avoir 
été  enfeigné  par  Ezéçhiel ,  il  ne  leur  eft  pas  difficile  de  faire  croire  à  ceux 
qui  les  écoutent ,  que  les  paflfages  de  ce  Prophète  ce  les  doivent  pas  éton- 
ner y  parce  qu'ils  montrent  feulement ,  difent  ils  ,  que^  fil  y  avoit  queU 
que  fidèle  qui  déchut  entièrement  de  la  foi ,  //  mourrait;  mats  que  cela  ne  peut 
arriver ,  parce  que  Dieu  a  arrêté  ^  par  un  Décret  immuable ,  de  conferver 
la  foi  dans  tous  les  fidèles.  Cela  eft  même  favorablement  reçu  des  plus  intel- 
ligents ,  qui  font  bien  aifes  de  fe  flatter  de  cette  penfée ,  lorfquç  la  paflioa 
les  emporte  dans  quelque  grand  crime. 

Car ,  ne  fe  fentant  pas  avoir  renoncé  pour  cela  à  la  créance  des  vérités 
chrétiennes  ,  ils  fe  tiennent  aifurés  qu'ils  ne  font  pas  déchus  entièrement 
de  la  foi ,  &  ainfî  n'ont  aucune  peur  des  menaces  que  Dieu  fait  par  foa 
Prophète  aux  Juftes  qui  fe  détournent  de  leur  juftice;  parce  qu'ils  font  bien 
aifes  de  s'imaginer ,  comme  leurs  Miniftres  le  leur  enfeignent ,  qu'elles  ne 
regardent  que  les  fidèles  qui  déchéroient  entièrement  de  la  foi ,  qui  in  to^ 
tum  à  fide  cxciderent  ;  ce  qu'on  leur  a  fait  croire  n'arriver  jamais. 

Mais,  pour  leur  faire  perdre  cette  malheureufe  confiance,  s'ils  ont  tant 
Toit  peu  de  defir  de  connoitre  la  vérité,  il  ne  faut  que  les  avertir ,  que  ceux 
qui  la  leur  donnent  font  des  trompeurs  ,  qui  détournent  à  des  fubtilités 
philofophiqucs  &  des  fpéculations  métaphyûques  la  fimplicité  de  la  parole 
de  Dieu  :  que ,  quand  le  Prophète  menace  les  Juftes  de  mort ,  la  con- 
dition fous  laquelle  il  le  fait,  n'eft  point.  Si  à  fide  defcifcant^fiàfide  in  to^ 
tum  excidavt  ;  mais  feulement ,  fi  avertantfe  à  jufiitià  fm  &  faciant  ini^ 
juitatem  ;  s'ils  fe  détournent  de  leur  juilice,  &  qu'ils  commettent  iniqui- 
:é.  C'eft  fur  cela  qu'ils  feront  jugés  ,  fans  que  les  fonges  de  leurs  Minit 
res  leur  puiflent  de  rien  fervir  pour  les  mettre  à  couvert  de  la  colère  de 
3ièu.  Qu'ils  confultent  donc  leur  confcience  ;  qu'ils  écoutent  ce  Juge  in- 
érîeur ,  qui  leur  donnera  des  fentiments  plus  raifonnables  de  la  vertu 
hrétienne  que  leurs  prétendus  Réformateurs;  pourront-ils  croire,  que  ce 
le  foit  pas/^  détourner  de  la  voiedelajufiice^  &  commettre  Uniquité^  que 
le  prendre  les  membres  de  Jefus  Chrift  ,  félon  la  parole  de  S.  Paul,  pour 
a  faire  les  membres  d'une  débauchée ,  ou  fouiller  la  couche  de  fon  pro- 
Ecrits  contre  les  Protefiants.  Tome  XIIL  G  g  g 
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XLL    di^n  »  oa  tremper  Tes  tnaios  dans  fan  faiog?  Qpe  kors  Miniftras  Imr  df- 
C  L  A  «•  f^^i  ce  qu'ik  Voudront ,  je  fuis  aSTuté  qu'ils  fe  diront  À  êaX4ièaes  » 

Nfl.  YL  «'as  ont  lant  ifoiit  fieu  de  fc^tioient  chrétien^  que,  de  tomber  dans  ces  ex- 
cès ,  &  mèù^c  dans  dejbeaacoup  moindres ,  (ft&  ce  que  l'Ecriture  appelle, 
Mvertere  fi  àjiSftitittfita  j  &  facer^  iniquitatem. 

C'dl  donc  à  ifoas  »  mes  frères»  ii  prendre  parti.  Vps  Miniftres  tous  af- 
Jurent,  que,  quoique  tous  Êffîsz  i^es  cbofes  ,  &  de  pires  encore ,  vous 
ne  l(tifl[efez  pas  d^re  enfants  de  Dieu;  qae  la  juilicede  Chrift  ne  laiiFera 
j)as  poiHrcela  de  vous  être  imputée  ;  qu'dle  ne  lailTera  pas  de  vous  déli- 
vrer de  la  mort ,  &  de  vous  faire  vivre  de  cette,  vie  fpirituelle  &  divine  que 
le  S.  Elprit  communique  à  toas  ceu^  à  qui  ileft  donné  par  Jefus  Chriil. 
Mais  Dieu  vous  affuredu  contraire  par  fon  Prophète.  Il  vous  déclare  que 
vous  airez  b«u  vous  flatter  de  votre  jultice  paflëe  ;  que ,  qoand  elle  feroit 
«ufli  véritable  que  vous  vous  l'imaginez ,  Dieu  ne  s'en  fouviendra  plus  du 
inomeot  que  vous  aurez  péché  ,  &  que  vous  aurez  violé  fa  loi  par  quel- 
-qu'un  de  ces  crimes  ,  dont  le  Prophète  fait  le  dénombrement  ;  que  vous 
ne  pourrez  plus  trouver  la  vie  de  votre  ame  dans  votre  juflice  paifée,  & 
que  vous  mourrez  dans  votre  péché.  Héiiterez-vous  à  croire  plutôt  Dieu 
&  fou  Prophète,  que  Calvin  &fes  difciples?Mais  fi  vous  êtes  couvain- 
-eus  de  leur  horrible  égarement  en  ce  point ,  comme  il  eft  impoffible  que 
vous  ne  le  foyez  ,  iî  vous  avez  tant  foit  peu  de  bonne  foi ,  pourrez-vons 
y  demeurer  attachés,  &  fuivre  dans  la  voie  du  ciel  de  fi  mauvais  guides, 
ians  prononcer  contre  vous-mêmes  votre  propre  condamnation  ?  Car  ce 
n'eft  point  ici  une  chofe  de  peu  d'importance.  Ils  fe  vantent  eux-mêmes, 
que  c'eft  un  des  principaux  chefs  de  leur  réformation  ,  &  fi  vous  les  en 
croyez ,  c'eft  en  vous  enfeignant  cette  impiété  ,  qu'ils  ont  réformé  vos  Eglir 
fes  des  erreurs  du  Papifrne.  Serez-vous  donc  fi  ennemis  de  vous-mêmes  que 
tde  confier  vos  amesii  des  conduâeurs  fi  aveugles  ?  Ne  reconnoitiez-vous 
|>oint  l'efprit  de  Satan  dans  une  Religion  qui  mené  au  libertinage,  fous 
prétexte  de  foi  &  d'humilité  ;  &  fi  vous  l'y  reconnoiflez ,  demeurerez- 
vous  un  moment  dans  cette  funefle Ecole?  On  ne  peut  plus  au  moins  vous 
y  retenir  par  cette  couleur  qui  a  perdu  tant  de  perfonnes  fimples ,  qu'on 
ne  vous  y  enfeigne  que  la  pure  parole  de  Dieu.  Vous  voyez  le  contraire 
de  vos  propres  yeux.  Rien  ne  peut  être  plus  oppofé  à  ce  que  le  S.  Efprit  en- 
feigne  par  un  Prophète  fur  un  des  points  les  plus  importants  de  la  Morale  de 
Jefus  Chrift,  que  ce  qu'ont  enfeigne  vos  Réformateurs,   &  ce  qui  a  été 
décidé  comme  un  point  de  votre  foi  par  le  Synode  général  des  EglifesCal- 
viniennes  ,  qui  fe  difent  réformées.  Vous  avez  vu  combien  leurs  défaites 
font  pitoyables.   Que  ce  ne  font  qu'autant  de  preuves  de  leur  mauvaife  foi 
&  de  leur  entêtement.   Fuyez  donc  cette  Babylone ,  li  vous  aimez  vérita- 
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Aeinent  totre  falot ,  &  retournez  à  votre  véritable  raere ,  quf  eft  TEgUTe     ÏIl. 
}atholiqae ,  da  fein  de  laquelle  ces  TéduSeurs  vous  ont  arracha  par  la  C  l  a  s« 
promefle  de  réformer  ce  quMls  n'ont  fait  que  corrompre.  N*,  Vl 


CHAPITRE    V. 

(^e  la  parabole  desfemences  prouve  encore ,  quHly  en  aura ,  qui ,  ayant  été 
pour  un  temps  vraiment  Jîdeks  nt  feront  point  fauves. 


M. 


Aldènis  Evéque  d'Anvers,  dans  fon  livre  contre  le  Synode  de  Dor- 
Irecht,  intitulé  Antifyiiodica  ^  réfute  fort  bien  l'opinion  des  C^lviniftes  que 
10US  combattons,  par  la  parabole  de  la  femence  qui  tombe  en  quatre  lieux 
différents  ;  en  trois  defquels  elle  n'apporte  point  de  fruit ,  mais  feulement 
!ans  le  quatrième.  Je  rapporterai  ce  qu'il  en  dit,  pour  ne  lui  pas  ravir  1^ 
jlpîre  d'avoir  expliqué  cette  parabole  d'une  manière  très-folidç,  &  fina- 
:urelle  ,  que  toutes  les  perfonnes  équitables  en  doivent;  étrç  convaincues 
Se  édifiées. 

Celui,  dit-il,  qui  eft  femé  le  long  du  chenjia ;  c'eft-à-dire ,  celui  qui  jyiaidcnir 
^ft  repréfenté  par  cette  parjtie  de  terre  qui  fert  de  chemin ,  où  quelques  AntiTyno* 
jraîns  de  la  femence  tombent ,  celui-là  écoute  la  parole,  mais  il  ne  la  con-.  d*ca,c.i4. 
^ojt  pas ,  &  n'y  fait  point  d'attention  ;  &  aînfi  ne  croit  pas  „  &  ne  reçoit 
)OÎnt  la  parole  du  Royaume,  comme  le  chemin  ne  reçoit  pas  la  feoience 
lU  dedans  de  foi,  mais  elle  eft  expofée  aux  oifeaux  dû  ciel,  parce  qu'elle 
feft  pas  couverte  déterre,  ni  cachée  dans  les  filions,  lorfqu'elLe  tombe 
!ur  la  dureté  du  chemin.  Néanmoins  la  parole  ne  laiffe  pas  d^ètre  dans 
Cbn  cœur;  mais  feulement  fur  la  furface  ;  d'où  vient  que  Jefus  Chrift  dit  t 
qu'elle  en  eft  enlevée  par  l'efprit  malin. 

Celui  qui  eft  repréfenté  par  ces  lieux  pierreux,  où  une  autre  partie  de 
la  femence  tombe  ,  écoute  la  parole ,  la  conçoit  &  la  reçoit  même  avec 
joie  ;  mais  il  n'a  pas  déracine,  parce  qu'auffi-tôt  qû'i^  s'élève  quelque  per- 
fécution  à  caufc  de  la-  parole,  il  en  prend  un  fujet  de  fçandak  &de  chute ^ 
&  c'eft  pourquoi  il  n'eft  que  pour  un  temps.  Celui-là  donc  croit,  mais  il 
ne  croit  pas  de  cette  forte  de  foi  qui  opère  par  la  charité.;  &  il  eft  naturel 
ï  celui  qui  ne  croit  que  de  cette  forte,  de  n'être  que  pour  un.  temps , 
garce  qu'il  n'a  pas  la  racine  de  la.  charité:  cqr  la  foi  qui  n^eft  pas  accom- 
pagnée de  la  bonne  confcience  ,  eft  facilement  renvexfée-,  &  n!a  pas  be- 
soin d'une  fort  grande  tempête  pour  f^ire  naufrage. 

Celui  qui  eft  repréfenté  par  ces  lieux  pleins  a'épines  ,  où  il,  tombe  en- 
:ore  une  partie  de  la  femence,  écoute  la  parole,  fa  reçoit,  croît  vérita- 

Ggg     3.  ' 
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III.     blement ,  &  a  même  la  racine  de  U  charité  ;    mais  les  itiquiétodes  cfd 
C  L  A  s.  fîecle ,  &  Tillufion  des.  richeflfes  Tétouffent  enfuite,  &  elle  ne  porte  poiofr 
N*.  TI.     de  fruit.   Ce  qui  eft  étouffe  par  les  épines  qui  croiffent ,  eft  comme  ac^. 
câblé  par  deflfus ,   &  ne  feche  pas  de  foi-même  ,  au  lieu  que  ce  qui  n'a 
point  d'humeur  &  de  racine  eft  de  foi-même  difpofé  à  fécher. 

Enfin,  celui  qui  eft  repréfenté  par  la  bonne  terre ,  écoute,  la  parole,' 
la  comprend ,  la  reçoit ,  elle  prend  racine  en  lui ,  &  porte  du  fruit  pour 
la  vie  éternelle  ;  parce  qu^il  perfévere  jufques  à  la  fin. 

Ainfi  cette  parabole  nous  fait  voir  quatre  genres  d'appellés ,  répréfen* 
tés:  par  les  quatre  diflférents  endroits  où  la  femence  tombe,  i'*.  Le  long 
du  cbemn.  Ce  font  ceux  qui  écoutent ,  &  ne  croient  pas.  2^  Dans  les 
Ueux pierreux.  Ce  font  ceux  qui  écoutent  &  croient;  mais  qui  n'ont  pas 
la  charité.  3^.  Parmi  les  épines.  Ce  font  ceux  qui  écoutent,  qui  croient, 
&  qui  ont  la  charité ,  mais  qui  ne  perféverent  pas.  4.  Enfin ,  dans  la 
bonne  terre.  Et  ce  font  ceux  qui  écoutent,  qui  croient,  qui  ont  la 
charité  ,  &  qui  perféverent. 

Or  ce  fruit  que  portent  ces  derniers  eft  la  vie  éternelle*,  qui  eft  la 
récompenfe  des  bonnes  œuvres  lorlque  Ton  y  perfévere  ;  comme  Jefus 
Cbrijl  nous  le  fait  aftez  entendre  larfqu'il  dit  dans  S.  Luc,  en  parbnt  des 
premiers,  que  le  diable  vient ,  &  qu'ilote  la  foi  de  leur  cœur ,  depeuirquHh 
ne  croient  &  nef  oient  fauves ,  ne  credentes  Saivi  fiant.  Et ,  en  parlant  des 
derniers  ;  qu'ils  apportent  du  fruit  en  patience ,  ou  en  perfévcrance.  Fruftorn. 
afferunt  in  patientia.  Et  en  S.  Matthieu  :  qu'ils  portent  du  fruit  ^  ^rendent 
ou  cent,  ou  foixante^  ou  trente  pour  un.  Car  on  ne  fait  quel  &  combien 
grand  eft  ce  fruit  que  lorfque  la  mefuré  eft  .remplie  par  la  perfévérance. 

Les  Calviniftes  répondent  à  tout  cela;  qu^il  n'y  a  que  les  derniers 
de. ces  quatre  fortes  de  perfonnes  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu,  qui 
aïent  la  vraie  foi;  que  les  autres  n'ont  qu'une  faufle  foi,  &  qu'a/o/î 
il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  en  déchéent ,»  &  ne  portent  point  de  fruit* 

On  leur  peut  accorder,  que,  dans  les  principes  des  Cathofiques ,  il 
'  eft  fort  probable  que  ceux  que  Jefus  Cbrijl  a  voulu  marquer  par  les  fé- 
conds n'ont  pas  la  foi  vivante  &  animée  par  la  charité ,  &  que  c'eft. 
ce  qui  eft  caufe  qu'ils  font  fi  facilement  renverfés  par  la  perfécution  ;  mais- 
que  les  Remontrants  n'ont  point  été  mal  fondés  de  foutenir ,  que  ,  dans 
les  principes  des  Calviniftes,  qui  prétendent  que  toute  vraie  foi  eft jufti* 
fiante ,  c'étoit  fans  raifon  qu'ils  prétendoient  que  h  foi  de  ces  perfonnes 
qui  ne  croient  que  pour  un  temps ,  n'étoit  pas  de  cette  forte.  Car  quel 
droit  bnt41s  de  ne  pas  prendre  pour  de  vrais  fidèles ,  en  ne  cohfidérant 
que  la  feule  foi ,  ceux  que  Jefus  Cbrijl  dit  avoir  reçu  &  embrafifé  la 
parole  9  &  j^'^voir  même  reçue  avec  joie$  ce  qui  eft  une  majq^ue  qu'iuj^ 


n. 
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bnt  Tolontairement  &  fincérement  adhéré».  &,à  qui  il.dopne  le  nom  de     IIL 
fidèles ,   en  difai^t ,    qu'ils   croient ,   quoique  ce  pe  foit  que  pour  un  C  l  jl  u 
temps  ;  qui  ad  tempus  credunt  ?  N«.  VI. 

Si  les  Calvinifles  n'ont   point  d'autre  preuve»  pour  montrer  que  la 
foi  de  ces  gens-là  n'eft  pas  une  véritable  foi ,  finon  qu'il  eft  dit  d'eux ,  Salmu-    "^ 
qa'ils  abandonnent  la  vérité ,  lorfque  la  perfécution    s'élève,  c'eft  fans  pejfj^.  ^ 
fondement  qu'ils  l'avancent  ;  puifqu'ils  enfeignent  que  les  vr^s  Bdeles  dei  pars 
peuvent  abjurer  la  vraie  Religion  ,  &  demeurer  quelque  temps  dans  cette  ^'g'^*^'*" 
apoftafie ,  &  que  ce  n'efl  pas  une  preuve  qu'ils  n'ont  pas  eu  auparavant  Etde  pec- 
la  vraie  foi,  lorfqu'ils  fe  portent  à  une  abjuration  fi  criminelle,  par  la  ?^.J^„j 
crainte  de   foufFrir  de  grands  maux ,  ou  de  perdre  des  biens  confidé-  Sanftum  ; 
râbles.  Cependant  ceux  à  qui  Jefus  Cbrift  dit ,  que  la  perfécution  eft  une  n.»».*}. 
occa(^Qn  de  chute  &  de  fcandale ,  ne  tombep(   que  par  cette  crainte , , 
comme  nos  adverfaires  le  reconnoiflenli  eu;^-mémes  dans  les  notes  de  leur 
Bible,    où,  expliquant  le   mot  de  fcandalifé ^  ils  difent   que  cela  veutlWatth.' 
dire  ,   découragé ,  refroidi ,   &  .dégoiité  pour  la  difficulté  qui  fe  rencontre  ?^^^  *'* 
à  perdre  fes  commodités  temporelles  s  &fotiffrir  de  NffiiQion,  Et  parcon-^ 
féquent,  puifqu'il  peut  arriver  que  les  vrai^  fidèles  {oknt,  fcflndalifés  en 
cette  manière,  ce  n'eft  point  une  prçuye.  que  ceux  dont /ç/wy  C&r/^,  parle. 
n'aient  pas  la  .vraie  foi.  ;,; 

lis  diront  peut-être,  que,  quand  cela   arrive  aux  vrais  fidèles,  la  foi 
qui  demeure  en  eux, . quoiqu'gffbiblie .,  fait  qu'ils  fe  relèvent,  &  qu'ils 
le-  demeurent  pas  jutques  à  ^  la  .  njoct  dgns   cet  abaçidonàejjient  de,  la. 
Ivraie  , Religion.  Mais  .pour  juger  de  h^  fpiblçfleï de  cette  reçonfe,il  ne. 
àut.que  çonfîdéreç^  que,  quelque  rejÇlÊ  d^  foi ,  qui  deçieure,  félon  eux,; 
ians  ces  fidèles  qui  toml?ent  dans  de  jfi  grands  crimes,  c'eft  leur  doûri- 
ne  confiante,   qu'ils  ne  c'en  reléveroicnt -jamais  &  mourroient  dans  cet 
états   fi  Dieu  ne  les  en  retirpit  par ,  fa  grâce  efïîcajce.&  toute  puiflante. 
lis  en  font  fi  perfuadés ,  qu'ils  en  tirent  un  argument ,  comme  nousâvpns^ 
iéja  ^  vu,  pour  proi^ver  contre  lep  Remontrants  l'efficacité  de  la  grâce, 
en  leur  faifant  remarquer;  que,  puif que  David ^  après  fon  péché ^  n^.pen-'^^^h^^^^ 
Toit  point  à  en  faire  pénitence^  ni  à  appaifer  Dieu  ,  mais  était  tout  occupe  ^^^^^  ^ 
à  cacher  fon  adultère  par  de  très -méchants  moyens  ,  c'étoityne  preuve  que  42^^ 
ni  les  forces  de  fon  libre  arbitre  ,  ni  une  grâce  qui  n'aurait  agi  que  par. 
uue  fuajîon  morale  ^  ne,  Juffif oient  , pas,,  pour  le  r,app£ller  àiJ!(i,phiftencey 
mais  qu'il  avoit  befoin  pour  cela  if  une  farce  pliff  grande  &j^luf  mervêlU^ 
lenfe.  Oi  peuvent-ils  nier  que  Cette  fme  pîps  ^tkndf.  &.  plus  mrveilr 
liufe^  ne  relevât  également  tous  ceux  ,  qui ,  ayant  fait  prcfefiîon  ae.  Ik 
foi,  &  l'ayant  embraflee  avec  joie,  l'auroient  abandonnée  par  la  crainte 
dM  pcrfçcutjojos?  Et  par  cçûj^^^m  c'i^iî^.d^^^  ^^jfii^^  SL^'^* 
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III:   .  rfôït'recherchéi'  la  raîfon  pôUrcjudl  if  relevé  les  tms  plutôt  qué^  ks  aifT 

Cl  A  s.  treis;'  mais  ce  n'eft  point 'à  une  différente  nature  de  fol  c^u'il  feut  attri- 

^'^«  VI:     bijer  cet  effet;  comme  fi  la  véritable,  &  celle  qu'ils  appellent  huîk  , 

.    lors  même  qu'ils    reconnpiflTent   qu'elle  eft  fîncere,^  &  non   hypocrite  , 

avojent  cela  de  commun  ^  que  Tune  &  l'autre  put  être  fouillée  par  les 

'       ^      plus  grands  crimes,   &  mémé^par  rjidolâtrle  &  le  reniement  de  Jefm 

Chriji;  mais  que  la  véritable  confervât  toujours  en  foi  de  quoiTe  refevcr 

.;au  milieu  des  plus  horribiçs  défordres. 

Maïs  la  troiOeme  forte  d'appellés,  qui  font  marqués  par  le  grain  qui 
eft  femé  parmi  les  épines ,  feit  encore  mieux  voir  que  la  vraie  foi  n'eft 
pas  toujours  fui  vie  du  filât.  Car  Jejus  Cbrifi  ne  dit  point  de  ceux-là, 
comaie  des  féconds ,  que  leur  foi  n'a  point  de  racine;  il  rie  dit  point 
q\}t  ceçte  foi  fe  feche;  il  fuppofe  au  contraire  qu'elle  a  eu  fuffifamment 
de  terre  pour  prendre  racine;  qu'elle  l'a  prife  en  effet,  &  qu'elle  eft  crue 
^^  comme  le  grain  bien  femé  a  accoutumé  de  croître;  mais  qu'étant  étouf- 
fée par  tes  épines  qu'on  a  laiffé  croître  en  même  temps ,  elle  n'a  point 
apporté,  de  fruit  jqfques,  9  maturité,  comme  porte  le  texte  grec;  ce  qui 
ftic  VQir  que  la  foi  de  ces  perfbnnes  étoit  une  foi  vivante,  qui  les  au- 
roit  fauves ,  .s'ils  l'avoifenit  cotifer^ée ,  &  qu'ils  ne  Teuflent  point  laiffc 
étouffer  par  les  inquiétudes ,  les  bien?  &  les  plaifirs  de  cette  vie ,  com- 
me dît  S.  Luc. 

,  MalJcrus  apporte  fur  ce  fujet  un  exerpple  de  l'Ecriture  qui  explique 
fbrt  bien  cette  vérité.  Salomon  a  voit  xtfyx  la  femence  de  la  parole  di- 
vine dansuiv  coeur  que  la  grâce  avôît  bibn  préparé  :  il  aimoit  Dieu,  fe- 
iDn  le  témoignage  que  le  S.  ÉfpTÎt  lui  en  rend  dans  rEcritiirc,  &  le 
Seigneur  étoiç  aved  lui:  il  étoit  aimé  de  Dieu  félon  le  nom  que  lui  avoit 
donné  un  Prophète.  Il  avoit  donc  reçu  la  parole  avec  une  foi  entière , 
&  cette  parole  avoit  trouvé  en  lui  une  terre  humide  &  profonde;  elle 
jp  avoit  pris  racine ,  &  s'y  étoit  beaucoup  accrue:  &  néanmoins  les  épi- 
^  ..,iles,c*^ftrà- dire. les  voluptés  &  les  plaifirs  de  la  vie,  étouffei^ent  en 
i:  i  V  vluî  cette  femence  divine.  Car  il  eft  dit,  au  troifieme  livre  des  Rois, 
i  ^  '*^=  qu'il  i\mi  plufieurs  femmes  étrangères  contre  la  défenfe  de  Dieu  ,  qui 
détournèrent  fon  cœur  &  fon  efprit  du  Seigneur,  en  le  portant  à  ado- 
rer des  Di^u^  étrangers  ,  ce  qui  fut  caufe  que  Dieu  fut  en  colère  contre 
lûj.  Peut-ôa'deGrbr  un  exemple  plus  manifefte  d'une  foi  vivante  étouffée 
P4r  les  épines?  Car  qui  peut  s'aflurer  qu'il  ait  une  foi  vivante,  ficelle 
àeî  Salomoq;  à  qui  rEcriture  rend  des  témoignages  fi  avantageux  ,  &qui 
k  produit  its  fruits  aufli  divins  que  le  font  les  Livres  Canoniques  dont  il 
eft  Auteur ,  ne  Ta  pas  été  ?  Et  quand  pourra-t-on  dire  que  la  foi  féméc 
dans  lecœur^y  a  été  étoûÀK^  pàrlesépkies  des  ricbeffes  &  dn  volàptés' 
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^u'on  y  a  laiflees  croîtra  en  négligeant,  de  les  arracher ,  fî  elle  ne  Ta  pas     IIL 
été ,  lorfque  ce  cœur  a  tellement  été  dépravé  par  la  malignité  de  ces  C  l  as. 
épines,  qu'il  s'eft  détourné  de  Dieu  ,  pour  fuivre  des  .Dieuix  étrangers?  N**  ^* 

Cette  vérité  eftfi  naturellement  enfera^ée  dans  cette  parabole  ^  :qi)'en 
fe  laiflant  aller  à  rimpreffion  qu'elle  fait  d'abord  dans  l'efprit ,  il  elt  im- 
polfible  de  ne  l'y  pas  reconnoitre  ;  de  forte  que  Calvin  même  n'a  pu 
s'empêcher  de  l'y  appercevoir,  larfqu'il  n'a  fait  attention  qu'aux  paroles 
de  l'Evangile  «  fans  prendre  garde  aux  conféquences  qu'on  en  pourront 
.  tirer  contre  fa  fauflfe  Théologie:  car  il  n'y  a  rien  de  j>lus  catholique  Se 
de  moins  calvinien ,  que  ce  qu'il  dit  fur  cette  parabole  dans  fqn  Har- 
monie Evangélique.   (a)  Chacun  doit  avoir  foin  d^  arracher  les  épines  de 
Jon  cœur ,  s'il  ne  vêtit  y  voir  bientôt  la  parole  de  Dieu  étouffée ,  parce 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  rempli  d*une  grande  quantité  d'épines ,   6? 
qui  n'en  ait  en  lui  y  comme  une  épaijje  forêt.  Auffi  voyons-nons  combien  il 
y  en  a  peu  qui  parviennent  jufques  à  la  maturité i  parce  qu'il  n'y  en  a  pas 
de  dix  un  qui  foit  attentifs  je  ne  dis  pas  à  arracher  ces  épines  ^  maisfiu^ 
kment  à  les  couper. 

Calvin  ceconnoit  par*là  trois  ou  quatre  chofes ,  qui  confirment  le  vrai 
fens  de  cette  parabole ,  contre  celui  que  les  Calviniftes  y  veulent  donner  9 
quand  ils  ne  penfent  qu'à  foutenir  leurs  erreurs. 

I*.  Qii'il  n'y  a  point  d'homme ,  ni  par  conféqoent  de  4i4ele9  dont  la 
terre  du  cœur  ne  foit  remplie  de  beaucoup  d'épines  :  J^uanda  npmq  eSl  qui 
non  ingenti  jpinarum  copia  j  ç^  quaji  denfàfylvâ  refertusjît. 

a^  Que,  de  ces  terres  remplies  d'épines,  la  foj  fe  coaferye  dans  les 
unes  &  porte  d'excellent  fruit ,  &  s'étouffe  dans  les  autres  ;  en  forte  qu'elle 
n'en  porte  point  jufques  à  la  maturité. 

5^.  Que  cette  diverfité  vient,  de  ce  qu'on  a  foin  d'arracher,Jes  épines 
des  unes,  &  qu'un  n'a  pas  foin  de  les  ajrracher  des  autres.  Dandajvigulis 
ope$'a  eji ,  ut^inas  cor dibus  fuis  evellant^  mfi  verbum  Uleifuffocarivelint. 

4''.  Et  que  c'efl  de-là  qu'il  arrive  ,  qu'il  y  en  a  fi  peu  qui  parviennent 
jufqu'à  la  maturité  ;  parce  qu'il  y  en  a  très-peu  qui  s'appliquent  à  arracher 
les  épines  de  leurs  cœurs  ,  ou  qui  travaillent  feulen>ent  à  les  couper. 

Voilà  donc  ce  qui  eft  caiife ,  félon  Calvin,  que  les  épines  dont  nul 
ji'eft  exempt,  n'empêchent  pas ,  dans  les  uns,  que  la  foi  vivante  &  ani- 
mée par  la  charité  ne  produife  le  fruit  de  la  vie  éteruelle,  &  qu'elles  em- 
pêchent, dans  les  autres,  que  ce  fruit,  qu'elle  étoit  difpofée  de  produire 

(a^  Danda  fingulis  opéra  cft,  v[  fpînas  fit.  Et  ccrtè  vidcmus  qjjara  pauci  ad  ojaturî- 

cordibus  fuis  evcHant,  nifi  verbum  DeifuflFo-  tatein  pcrrcnîant;  qutavix  decîmus  quîfque 

carî  veliot ,  quando  nemo  elt  qui  non  ingenti  non  dîco ,  ad  extîrpvn^^s  »  fed  ne  ad  refecaiv- 

i^inarum  copia ,  &  quafi  dcnCk  fyivi  refertus  das  «<}uidem  fpinai  intcntMS  eft. 
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ffl.     par  ira  natare  ,  ne  parrienne  à  fa  matnrîté:  Ceft  que  les  uns  font  attenta 

C  L  A  s.  à  arracher  ou  à  couper  au  moins  ces  épines  auffî-tôt  qu'elles  paroiflTene  » 

N^  VL     en  veillant  fur  kurs  pallions,  &  les  mortifiant  par  refprit  aufli-tôt  qtfils 

les  fentent  s'eTever  ;  au  lieu  que  les  autres  laiffent  croître  ces  épines,  eu 

fe^laiflaht  gagiier  infenfiblement,  ou  par  l'amour  des  richenfes ,  qui ,  s'em- 

parant  du  cœur,   y  prennent  bientôt  la  place  de  Dieu,  d'où  vient  que 

S.  Paul  appelle  l'avarice  une  idolâtrie  ;  ou  par  le  fade  &  l'orgueil,  qui  en 

eft  le  ver  i  comme  dit  S.  Auguftin  ;  vermis  divitiarum  fuperbia  ;  ou  par 

la  moUefie  des  voluptés  qui  en  font  les  fuites ,  qui  font  perdre  à  l'atne 

toute  fa  vitjaem*,  &  lui  caufent  une  corruption  d'autant  plus  dangereufe, 

'qu'elle  eft  plus  douce  &  plus  agréable. 

Il  n'y  a  peut-être  rien  dans  l'Evangile  qui  doive  plus  effrayer  les  gens 
du  inonde  ,  &  les  faire  penfer  à  eux-mêmes  ,  s'ils  ont  quelque  amour  pour 
leur  falut.  Les  autres  manières,  qui  font  que  la  parole  divine  eft  femée  ea 
'vain  dans  le  cœur,  à  ne  rapporte  point  de  fruit,  les  doivent  moins  étoiw 
'her  ;  parce  q[ùè  les  empêchements  qu'elles  y  apportent  éfont  plus  fenfîble^, 
•  fontaufli  plus  faciles  à  éviter.  Car  il  n'eft  pas  étrange  que  celui  qui  écoute 
cette  parole  (àinte  (ans  fe  l'appliquer  à  foi-méme  ,  &  fans  y  faire  une  at- 
tention féricufe  ,  n'en  reçoive  point  de  profit ,   &  que  le  diable  raviffe  ce 
qui  étoit  feulement  fur  la  furfacede  cette  ame  ,  fans  l'avoir  pénétrée  ;  com- 
me les  orfeaux  emportent  les  grains  qui  font  répandus  le  long  du  chemin , 
&  qui  n'ont  pas  été  cachés  ,   &  comme  mis  en  iureté  dan?  le  fein  de 
la  terre. 

Ce  n'efl;  pas  non  plus  une  chofe  fort  furprenante ,  qu'une  légère  pé- 
nétration de  cette  même  parole  ,  quoique  reçue  avec  joie,  ne  produiferien 
de  folide  quand  elle  rencontre  un  fond  pierreux ,  qui  l'empêche  de  pren* 
dre  racine  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  ftable  &  de  permanent  que  ce  qui  eft 
enraciné  dans  la  charité ,  &  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner,  qu'une  ^mt 
endurcie  par  de  mauvaifes  habitudes  &  des  attaches  vicieufes  ,  qu^ette  ne 
quitte  point  en  embrafiant  la  foi ,  la  perde  bientôt ,  lorfque  la  perfécu- 
tion  la  met  en  état  de  ne  la  pouvoir  conferver  qu'en  perdant  ce  qu'elle  ai* 
me  plus  que  Dieu.  Mais  aufii ,  quand  cela  arrive ,  elle  peut  connoitre  aifé— - 
ment  fa  chute  ;  &  la  caufe  n'en  eft  guère  cachée. 

Mais,  ce  qui  eft  étonnant,  &  qui  dort  tenir  les  Chrétiens  dans  unev>^ 
gilance  Continuelle  pour  ne  pas  tomber  dans  ce  malheur  fi  difiicile  à  éviter^ 
c'eft  que  cette  divine  femence  ayant  été  non  feulement  reçue  avec  atten- 
tion &  avec  joie ,  mais  ayant  même  pénétré  le  fond  du  cœur ,  en  fortes 
qu'elle  y  ait  jeté  de  profondes  racines,  qu'elle  y  (bit  levée,  &  qu'elle  y  foic 
crue  {car  ces  derniers  ont  tous  ces  avantages  par  deflus  les  autres)  elle  ne^ 
porte  point  cependant  le  fruit  de  la  vie  éternelle,  parce  qu'elle  eft  étou^ 
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h  par  les  opines  ;  c'e(l4-dke  »  comme  k  Sauveur  Q  daigné  lui-même  nous.     IJL 
expliquer ,  par  les  inquiétudes  de  ,ce  Qeçle ,^par  rilluGoa  d^es  rtchelTes  s  C  i^tA.s. 
>ar les plaifif s  de  cette  vie.  Scies  autres palBpQs  femblabjed,. tOuçbwc les ^**  if^    ' 
Jtofes  qui  paflfent  pour  innocentes  parmi  les  hQmmef:{ca^  J^&$.CSbH9rn'y. 
^a  a  point  marqué  de  manifeftement  criminelles.  Et  parce  qu'il  s'attache 
^articuliéremeat  aux  richeflfes,  qu'aucun  des  Ëvangéliftes  n'omet,  il  fem- 
lie  qu-il  a  voulu  nous  apprendre  par4|i  fur  quoi  pop  voit  être,  fondée  J'ex« 
fème  difficulté  du  lalut  des  riches  «  qu'il  ^ppMt  impqffibilitê^  ^que)  eft 
£  vrai  Àos  de  cette  parole  terrible  :^a/^4i£r  (à; t?(>/4f,rrri/^f/;NQn  parce^^^^^h. 
]ue  vous  êtes  des  voleurs ,  des  blafphémateur« ,  des  i^édifants ,  des  \^duCf^\^^ 
ères  ,  des  homicides;  mais  feulement  parce  que  vous  avez  votre  covf(^Yl.z^ 
ation.  en  ce  monde. 

Rien  ne  peut  mieux  nous  foire  comprendre  ces  deux  effrayantes  vérités, 
|ue  ce  que  Jefus  Chrift  dit  dans  cette  parabole  ;  que  l'illuffon  des  richef* 
es  étouffe  &  rend  infruâueufe  la  femençe  divine ,  qu'il  efl  venu  répandre 
lans  les  cœurs ,  lors  même  qu'elle  y, a  pris  racine,  qu'elle  y  croit,  &  qu'elle 
emble  prête  à  porter  du  fruit  :  car  ce    qui  rend  le  falut  des  riches  fi 
lifiîcile  eft ,  qu'il  eft  bien  rare  que  les  richeffes  n'aient  pas  cet  effet  en  eux, 
Se  qu'elles  ne  les  entraînent ,  par  une  douce  violence,  &  une  eipece  d*eii«/ 
^hautement ,  dans  cette  vie  molle  Se  délicieufe^  pleine  de  fade  &  dP  ^H 
lité  ,  dans  laquelle  ils  fe  repofent  comme  dans  leur  véritable  bonhe^i-  ,i  q^i. 
^  ce  que  Jefus  Chrift  appelle  la  confolation  qu'ils  ont  en  ce  monde,  & 
►our  laquelle  il  les  menace  d'un  malheur  fans  fin.  Le  péril  en  eft  extrême, 
Ec  plus  grand  qu'on  ne  faurott  dire  ;  &  S.  Paul  n'a  point  trouvé  .qi;ie  les 
iches  puiffent  l'éviter ,  qu'en  qbferyant  ce  qu'il  veut  qu'on  leur  recam-. 
(lande  dans  la  i.  à  Timothée ;  mais  qui  n'eft  guère  moins  capable  de  les, 
aire  trembler  de  nouveau,  tant  il  y  en  a  peu  que  Ton  puiffe  dire  prati- 
[uer  fidellement  les  inftruftions  qu'il  y  donne.   Ordonnez^  dit-il,  aux  ri^  i.Tîfli.VU 
bes  de  ce  monde  de  n'être  point  orgueilleux ,  de  ne  mettre  point  leur  confanc^.^'^' 
lans  les  richeffes  incertaines  &  périffables  f  mais  dans  k  Dieu  vivant ,  qui    . 
tous  fournit  avec  abondance  ce  qui  ejl  néceffaire  à  la  vie  ;  recommandez^ 
cûr  (tétre  charitables  &  bienfaifants  ;  de  fe  rendre  riches  en  bonnes  œttvrcs, 
fe  donner  P aumône  de  bon  cœur  ;  défaire  part  de  leur  bien  à  ceux  qui  en 
mt  befoin  y  de  s^ acquérir  un  tréfor,  &  de  s'établir  un  fondement  folide  pour 
l'avenir ,  afn  de  pouvoir  arriver  à  la  véritable  vie.  Il  y  a  eu  des  hérétiques 
IQï  ont  prétendu  que  les  riches  ne  pouvoient  être  fauves  qu'en  vendant 
:out  leur  bien ,  &  le  donnant  aux  pauvres  pour  fuivre  Jefus  Chrift  pau- 
vre. Les  SS.  Pères  ont  condamné  cette  erreur,  comn}e  contraire  à  S.  Paul; 
mais  ils  marquent  en  même  temps  fous  quelles  conditions  les  riches  pou^^ 
Ecrits  contre  les  Protejlants.  Tome  XIIL  H  h  h 
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IIL      toient  fe  'promettre  Ife  Talut,y&  âs^léâr-déélarcnti  (6)  qiJè  c**ft  e&  ne 
C  L' A  $..  oiéttant  pokM;  l^r  eîpdrâiKie  ^^  téu^'  richedrés  ;  ]^rcê  qu'ils  €>tlt;-dft  re- 
^^H  '  I^ncClr^afieck^;'noil  de- pailles,  ^isd^utf  ccëur  fîVtcere;  en  enibraflànt 
li  ReUgkfn  (DHrédetii!6-|qtie  e^eft'e^^^  i^tfe  iàinte 

difcîplîne ,  ta  exerçant  ThofpitaKté  &  receyaîit  le  Jufte  ail  nom  du  Juft© , 
pour  recevoir  ta  récompenfé  du  Jufte  ;  ea  rompant  leur  pain  pour  en  faire 
part  à  ceux-  q^ui  otit  fai(ti;  '^ti  rerécant  ceux  qui  font  msds  »  eh  rachetant 
les  (âptsfe;  e»  S'i€4uécaml^btt  :tréfoc^  &  s-étiabliffant  uri  bon  fondement 
'  Ipiôiir  l'avenlt^  îiar  tbutës  fortes  de  bôtîhès  teéuVres ,  afin  'de  pouvoir  afri- 
Ter  à  la  'Véritable  ▼îê.  (  c)  Et  une  preuve^  difent  ces  Saints,  que  les  ricbef^ 
fis  n'empêcbent  pas  que  Von  ne  fe  puiffe  fmver  efi ,  que  Dieu  a  voulu  qu'il  y 
etit  des  perfonnes  riches  de  l'un  ^^  de  Vautre  Sexe ,  qi/i  n'ayant  pu  fe  r^fou-^ 
dre  ïVmbraffèt  ce  que  jefus  Cbtijk  confeiHe  de  faire  pour  être  parfait ,  qui 
eU  dé  vekH^etôut  Jbn  bien  &  de  lé  donner  aux:  pauvres  y.  font  arrivés  tout 
éVun  coup  à^Vine^^pIus'  'haute péffe&ion'par  la  couronne  du  Martyre^  Mais 
pour  ceux  qui  n^àht  pas  eu  et  bonheur  ,  ^  qui  n'ont  pai  non  pltts  embraffê 
ce  confeiljt  grande Jî  excellent  \  de  vendre  tout  fon  bien  pour  être  parfait^ 
fi  étant  exempts  des  crimes  qui  damnent.  Us  ont  nùurri  jêfus  Cbrift,  terf-- 
pfil-a  eu  faim,  its'  hii'pnt  donné  à  botfe  tbrfqtfil  a  eu  foif,  ils  Pont  re^ 
vêtuhrfqffil  et  été  mtd,  ils  Vont  logé^lorfquHl  à  eu  bejbin  de  logement,  ih 
Mfeti)ntpvis  à  W ''hérité  afpi  Mèc  Jefùs  CBriJf  fur  des  trônes  élevés  pourju^ 
ger  le  monde  y  matS:  ils  feront  debout  à  fa  droite  pour  être  jugés  félon  fof* 
.  miféricorde. 

VôiJà  for  quoi  tous  les  riches  dt)ivcnt  ierieufement  s'examiner,  félon  là- 
doftrinfe  derEgîile  Catholique.  Oeft  par-là  qu'ils  doivent  juger  fi  lesri^ 
cheflfes  ne  leiir  font  poînt^  des  épines ,  qui,  croiflTant  dans  leur  cœur,   y 
étouffent  là  femence  delà  parole  de  Dieu,  ATempéchent  de  porter  le  fruit-- 
de  la  véritable  vie.  Mais ,  pour  les  prétendus  Réformés ,  c'eft  un  des  plus 
grands  avantages  de  leur  réformation  d'avoir  délivré  de  cette  crainte  leurs 
nouveaux  fidèles.  Ils  n'ont,  pour  cela  qu'à  s'affurer  une  fois  qu'ils  ont.la  - 

{h^  Aug.  Ep.%^.  Lîcctîftatencanbdîtîtcs        (c)  Habcmushîftc  ulriufquc  Tcxus  dîfite^ 

Chnûiani  ^  ;ion  tamcn  ab  eîs  ita  tenentur  \  ut  clariflimarque  perfonas  matyrii  gloriâ  fublîma — 

hscChriffoanteponant»  quia  veracî  corde  fae-.  tas....  Quibus  autem  non  provenît  coronai 

culo  rcnuntîarunt-,  ut  nuliam  fpcan  in  talibu»  martyrii,  neque  illius  perfeôionis  de  vendeir- 

•  ponant.  Hi  axones^  &  fîHos  ,  uniYerfafque  fa-  dis  rébus  fuis ,  confilium  tatn  grande  tamque 

milîas  ad  chriftîanam  Rtligionem   tenendam  praeclarum  receperunt,  &  tamen  à  damnabf- 

fana  erudiunt  difciplinâ.  Horum  domus  hofpi-  libus  îmmunes  criminibu»,  efurientem  Chn- 

talîtate  ferventes- rccipiunt  juftum  in  nomîne-  ftum  paireranC,  fitienti  potwm  dcderunt,  nu- 

jufti,  ut  mercedem  jufti  acdpîant.  Frangunt  dum  veftierunt,  peregrinantcm  fufceperunt, 

eforietîti  panem  fuum,nudora  ^eftiunc-,  cap-  nonfedcbunt  quîcJcm  cum  Chrifto  fublimitcr 

tivum  rcdimunt ,' thefaurlfant  fibi  fundamen^.  judîcaturJ,  fed  ad  ipfius  dexteram  ftabullt^ 

tium  Bonum  in  fucnrum ,  ut  appréhendant  ver  mifericorditer  judicandi. 
iftw.  vitapi  &c». 
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^irate  foi ,  (  te  qui  leur  cft.  faîûn&cile^upuifqtf  iW  pç^)^      ^^  <l£(j^*t  ^e      Ip. 
Créa  leiur  en  rend  à  tous  up  tâikoignagftîceflain.)  ^<^«  (^H^  quç  tc#tt:.^  C^ >;  !• 
:«i  ttreté  pour  eux*  Quand  il's  fercdeùt  |iliis  «ich«S  ^Ue .  je  griAd  Mpgol  »  ^^  ^^  •  i 
lU:  se  feiloient  point  obHgés  de  coiifii^pêc  leurs  ricMeiffes -oompe  jdes  épi* 
nes^  qui  ponrroient  ^tou&r  dan^  kur  oœiic  Ja  fjoi  qu'Us,  difenr^lje  Jeff  s 
Cbrift  y  i  femée  par  fa  parole.  Car  »  ne  doutlAt  point  qu'ils  (o^ent  ^^rajmapt 
lideles»^  ils  doivent  être  perfuadés  qu^il  ne  peut  y  avoir  d'épines  dans  Jt 
terre  de  leur  cœur,  parce  qu'ils  fe  font  engagés  à  ibuiisnir.^  q^%  n'y  a 
de  Traie  foi  qi»e  dans  la  terre  qui  eft  fans  épineS:»  &;que^c(lle!qui  eAçom* 
parée. à  1»  femence  reçue  dans  une  terrèjpù  il:y.a  des  ^inea  ^  ne  fsHiroît 
être  qu'une  fàulTe  foi.  C'eft  pourquoi  iSs  ont  fujet  de  feipoquer  dei'|i. 
vertiCIement  de  leur  Maitre  :  Danda  opéra  finguhb  efi^  ut  fpinm  è  cor^ibm  C^'"^-  i<i, 
/«*  eveHant,  m/tverlmmDeifuffvcarivelmt.  Il  parlôità  d'aeuresqu'àeux,  f^ng."** 
ou  ilncfavoieee  qu'il  vojuloit  dke.  Illii0<jKHfd^CBiMi|Ma  iijue  tous  les  fi- 
-delesii  la  Calvinifte  font  t:ette  bonne  tenre  d'où  tl. n'y:  a  point  d'épine^jà 
«arracher ,  &  qui  ne  manque  jamais  de  porter  du  ftuit«i  £t  c'eft  peut  -éûve 
par  ce  même  efprit,  &  parle  peu  d'appréhenfidii  quiils  Oftt  que  les  rî* 
cheflfes  ne  les  corrompent ,  qu'ils  ne  mettent  aucune  perfcâion  à  prati- 
quer le  confeil  évangélique  du  dépouillement  de  tout  fon  bien ,  qœS.  Au« 
guftin  appelle ,  perfe&ionis  de  vendendis  rébus  fui  Mn^um  iamgrande  tam* 
JlUfi^r^lç^^^3.  &  qu'il  n'eft  ppmt  en  jafage^annî^eux ,  comme  il  l'a  été 
de  tout  temps  parmi  les  Catholiques.  Leur  dévotion  ne  va  pas  às'endS» 
charger  à  l'exemple  de  tant  de  Saints, 'comme  d'one  charge  inutile,  amfi 
que  dit  le  même  Père  ifuperfluis  exonerari  Jarcinis  :  ils  ne  s'en  trouvent 
point  incommodés ,  parce  qu'ils  n'en  craignent  point  l'effet  que  JefusChrift 
nous  en  a  voulu  faire  appréhender  par  cette  admirable  parabole.  Car  ils 
n'ont  garde  d'avoir  peur  que  leur  foi  hé  foitétouffée  &  ne  devietine  infruc- 
tueufe  par  les  inquiétudes  du  fîecle,  par  Tillufîon  des  richeflès,  ou  parles 
plaifirs  delà  vie.  Si  la  penfée  leur  eh  venolt,  ils  la  rejeteroient  &  la  dé» 
vroient  rejeter,  félon  leurs  principes,  comme  une  tentation  ;  puifqu'il  n'eft 
pas  permis  de  craindre  qu'une  chofe  n'arrive,  lorfque  la  foi  nous  eufeigne 
qu'elle  ne  peut  arriver  ;  comme  fi  je  craignois  que  Dieu  ^anéantit  mon  amc 
au  moment  de  ma  mort  en  punition  de  mes  péchés,  ou  qu'il  ne  l'envoyât 
dans  le  corps  d'une  béte ,  ou  que*  mon  corps  ne  demeurât  éternellement 
dans  le  fépulchre ,  ou  que  tout  le  monde  ne  pérît  une  féconde  fois  par  les 
eaux.  Or  c'eft  un  dogme  de  leur  Religion ,  que ,  qui  a  eu  une  fois  la  vraie 
foi  ne  ta  perd  jacïiais ,  &  que  chacun  d'eux  ^  en  qualité  de  vrai  fidèle ,  eft 
(d)  jcet  arbre  planté  fur  le  courant  des  eaux ,  dont  la  feuille  ne  tombe  points 

^  (d)  lis  emploient  ces  j.  pajjages  du  Pf.  t.  du  124.  ^  du  16.  ch.  de  S.  Mattfi.v.  18- 
pour  prouver  que  tes  vrais  Jideles  ne  perdent  jamais  la  foi  ni  Fejprit  de  Dieu. 

Hhh    » 


^4i«      (lu  H^TO  tr  Sf    L  K  s    J  U  s  T  LF  TÉS 

IIL     &(pii  ne  manque  jamais  de  donner  du  fruit  en  fim  temps;  qttil  efi  laiium^ 

•C  \,  Al.  iagnede  Sien,  qui  ne  fera  jatmis,  ébranlée  ;  qtfil  eH  tEglife  fondée  fur  la 

N^  Yl  •  pserrei  cù^fètaqueBfi  ks  portes  de teufer  ne  prévaudront  point.    lis  tfont 

•donc  vttn  à*a^préheÀd6r  aivfli-tât  que  l'Ëfprit  de  Dieu  ies  a  fcellés  de  fon 

fceau  ,  &1ès  a  afiuHés par  on  témoignage  intérieur»  qui  exclut  toute  forte 

'de  doute ,  cju^ib  fortt  du  nombre  des  vrais  fidèles  ;  parce  que  cela  feul  leur 

^ donne  une  Certitude  entière,  que  non  feulement  Tillufiou  des  richeflTes, 

jnaiis  leb  Crimes  les  plus  énormes  ne  fauroient  étouffer  leur  foi. 

*  il  n'en  &ût  pas  davantage  pour  ruiner  l'interprétation  qu'ils  donoentk 

cette  parabole,  fur-tout  en  ce  qui  -regarde  la  partie  de  la  femence  qui  croît 

pariki  les  épines  ;  puifqu'ik  ne  peuvent  dire  »  comme  its  font ,  que  cek 

ne  fe  peut  entendre  de  la  vraie  foi ,  fans  donner  fujet  à  ceux  qui ,  étant  ri- 

.   ches,  fontaffurés,  félon  leur  dodrinci' qu'ils  font  juftîfiés  par  la  foi  en 

JefusChrifty  den^étré-iiÔÈùt^t^        dupétilque  courent  les  riches,  félon 

cette  divit*è''îiÎ8ftruâi  de  voir  Jeur  foi  étouffée  par  les  épi. 

nés  des  bieiis  teiiporeh  i,  qu'^onrlaiffe  Croître  infcnfiblement  ;  c'eft-4k.dire.| 

jpar  les  inquiétudes  qu^ils; xaufent ,  &  les  plaifîrs  auxquels  ils  engagent; 

parce  que  leurs  Doâeursi  leur  enfeignent ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  font 

pas  vraiment  fidèles  k  qui  cela  puiffe  arriver;  mais  que ,  pour  eux  »  ils  fout 

entiér^meqt  à  couvef t  de  ce  dariger.     .  . 


C  H  A.P  I  T  R  E    VL 

Peux  pajjages  de  tEpitre  de  S.  Paul  aux  Hébreux^  qui  détruifent  encan 
,     .cette  héréfie  dfs  Càpoinifies;  que  tous  ceux  qui  ont  été  une  fois  vraiment 
.  fidèles  ne  manquent  Jamais  d être  fauves.  : 


I 


L  eft  difficile  de  comprendre  que  les  gens  qui  ont  pouffé  fi  loîj»-te  que 
S  Paul  dit  en  deux  endroits  de  l'Epitre  aux  Hébreux  touchant  ceux  qui 
tombent  après  avoir  été  illuminés,  &  faits  participants  de  l'Efprit  de  Dieu, 
^qu'ils  ne  leur  laiffent  aucune  efpérance  de  falut  ,  aient  pu  en  même  temps 
fe  perfuader  ,  qu'il  ne  pouvoit  jamais  arriver  qu'aucun  vrai  fidèle  mac- 
quât  d'être  fauve  :  car  il  ne  faut  que  confidérer  ces  deux  endroits  de  l'Api)- 
treavec  quelque  attention  &  quelque  bonne  foi ,  pour  reconnoître  qu'il 
parle  de  ceux  qu'il  fuppofoit  avoir  été  juftifiés  en  Jefus  Chrift. 

Le  premier  eft  du  Ch»p.  ,VI  v.  4.  ?  Il  eft  impoffible,  dit-il^  que  ceux 
„  qui  ont  été  une  fois  illuminés ,  qui  ont  goûté  Je  don  célefte ,  qui  oot 
„  été  rendus  participants  du  S.  Efprit,  qui  ont  goûté  la  bonne  parole  de 
„Dicu,  &  lespuiffances  du  fiecle  à  venir,  &  qui  retombent  après  ceh; 
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i,  î!  eft  împoffible,  dis-je,  qu'ils  foient  derechef  renouvelles  à  pénitence;     xit 
^  crucifiant  de  nouveau,  autant  qu'il  eft  en  eux»  le  Fils  de  Dieu ,  &  Tex-  C  l  a  $• 
y.pofiait  à  l'opprobre.  Car  la  terre,  qui  étant  fouvent  abreuvée  des  eaux  N*.  VL 
'4iék  là  piuye  qui  y  tombe,  produit  des  herbages  propres  ^  ceux  qui  la 
9,  cultivent,  reçoit  la  bénédiâion  de  Dieu;  mais  celle  qui  produit  des  roa- 
3,  ces  &  des  épines  eft  rejetée ,  menacée  de  la  malédiâion ,  &  à  la  fin  on 
„  y  met  le  feu". 

L'autre  eft  du  Chap.  X.  26.  "Si  nous  péchons  volontairement  après 
„  avoir,  reçu  la  connoifliànce  de  la  vérité ,  il  n'y  a  plus  déformais  d'hoftie 
,»  pour  les  péchés;  mais  une  attente  effroyable  du  jugement  &  l'ardeur 
„  du  feu ,  qui  doit  dévorer  les  ennemis  de  Dieu.  Celui  qui  a  violé  la  loi 
„  de  Moyfe  eft  condamné  à  mort  fans  miféricorde  fur  la  dépofition  de 
„deux  ou  trois  témoins;  combien  donc  croyez-vous  que  celui-là  feni 
„  jugé  digne  d'un  plus  grand  fupplice,  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils 
,,  de  Dieu ,  qui  aura  tenu  pour  une  chofe  vile  &  profane  le  fang  de 
5, l'Alliance,  par  lequel  il  avoit  été  fandifîé,  &  qui  aura  fait  outrage  à 
,»  r«fprit  de  grâce  ?  Car  nous  favons  qui  eft  celui  qui  a  dit  :  la  vengeance 
,,  m'eft  réfervée,  &  je  la  faurai  bien  faire ,  dît  le  Seigneur  !  £t  ailleurs;  le 
„  Seigneur  jugera  fon  peuple.  C'eft  une  chofe  terrible  que  de  tomber  entre 
^  les  mains  du  Dieu  vivant  "  !  . 

On  n'a  jamais  douté  dans  l'Eglife,  avant  les  prétendus  Réformés,  que 
S.  Paul  n'ait  voulu  parler,  dans  ces  deux  paflàges,  de  la  chute  des  vrais 
fidèles,  qui,  après  avoir  été  faits  participants  du  S.  £fprit,  retomboienC 
dans  l'état  duquel  Dieu  les  avoit  retirés  ;  foulant  aux  pieds  le  Fils  de 
Dieu  ;  profanant  fon  fang,  par  lequel  ils  avoient  été  fanâifiés,  &  failaat 
outrage  à  l'efprit  de  grâce.  Mais  la  difEcujlté  a  tpu jours  été  de.  favoir  c^ 
que  c'eft  que  ce  renouvellement,  que  S.  Paul  dit  ^trç  impoifi^Ie  à  ces 
fidèles  déchus ,  &  s'il  leur  a  voulu  ôter  par-là  toute  efpérance  du  falut. 

Le  fentiment  commun  des  Pères  Grecs  &  Latins  eft,  que  l'Apôtre  n'a 
eu  intention  que  d'ôter  à  ces  fidèles  l'efpérance  d'un  fécond  Baptême , 
qui  les  pût  renouveller  avec  la  même  facilité  que  le  premier ,  &  les  re- 
mettre dans  le  même  état  &  dans  la  même  plénitude  de  grâce',  qu'ils  y 
avoient  reçue  fans  aucuiv  travail ,  par  une  abondante  efifufion  de  la  mifê- 
ricorde  de  Dieu  qui  eft  propre  à  ce  Sacrement.  C'eft  pourquoi  ils  remar-  Chryftft. 
quent,  que  l'Apôtre  le  fert  du  mot  de  renouvellement,  qui  ^^  l^P^'^P^^  EaadHsc- 
effet  du  Baptême,  &  que  ce  que  (a)  S.  Paul  dit,  qu'il  n'y  a  plus  pour  br«08.Ain. 

br.  dePœ. 

(a)  Aug.  In  Expof.  inchoatà  Ep,  ad  Bom.  dum  fit ,  quod  dîftom  eft  ;  non  adhuc  pro  ^^^  •  *' 

Nam  &  iliod  ad  Hebraeos  qui  diligentiàs  per*  péccatis  relînquitar  facrfRcium  ,   fed  de  la- 

taoetant  Gc  intellîgunt,  ut  non  de  facrificio  crifido,  de  qno  tunç  kquebatur  Apoftolus , 

conuibulatî  per  pcsnitentiam  cordis  accîpien.  id  efi ,  holocaufto  Dominiez  Paflionis ,  quod 
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iti"  eux  it  fecrifiçe ,  fe  doit  entendre,  non  du  ficrifice  d*ah  cœur  perc^  de 
•C  L  X  s.  douleur  par  des  fentîments  de  pénkence,  mais  de  Tholocaufte  de  la  Paffioa 
N-.^  VL'  dti  Seigneur,  que  iJbafcan  oflRpe  pùut  fes  pëchéé ,  lorfqu'U Te  conûcreà 
©îeu  par  h  foi  dit  niyftcre  de  cette  Paffion,  &  qu^étant  baptifé;  U  cft 
Tnfe  au  nbmbre  des  fidèles  Chrétiens;  dQÏoxtQ  que  ce  que  S-  Paul  a  voula 
*direcft,  tjue  les^deles  qui  pèchent,  ne  peuvent  plus  être  encore  une 
fois  purifiés  par  le  Baptême.  Mais  ils  déclarent  en  même  temps,  coatie 
ies  Novatîens ,  qnfe  S.  Paul  n'u  pas  entièrement  fermé  à  ces  fidèles  déchus, 
ià  porte  dc"-la*miféricdrde  de  Dieu;  qu*ik  peuvent  encore  fc  rétablir, 
ïion,  comme  4a  première  fois,  par  le  Baptême,  qui  eft  un  Sacrement  de 
grâce,  mais  par  la  pénitence,  qui  doit  *tre  accompagnée  de  beaucoup  de 
larlnes  &  de  travaux.  Car  il  y  a,  difent4k,  cette  différence  entre  le  Bap- 
tême &  la  pénitence:  (è)  Que  le  Baptême  eft  le  Sacrement  de  la  Paffim 
dir  Seigneur  ;  au  lien  que  le  pardon  que  reçoivent  les  pénitents^  eft  U  fruit 
'dé  leur  pénitence  ^  de  leur  confeffion.  Tous  peuvent  obtenir  l'effet  du  pre^ 
^mier;  parce  que  (?eSl  un  don  de  la  grâce  ^  c'eft^-àire  j  une  libéralité  gror 
^uite:  mais  le  travail  de  la  pénitence  nefe  trouve  qu'en  peu  deperfowieSy 
qnife  relèvent  après  leur  cbûte;  qui  recouvrent  la  fanté  après  f  être  fait 
^à  mx-mêmes  de  grandes  plaies;  qui  appaifent  la  colère  de  leur  Juge  par 
leurs  gémijjerrtents  &  par  leurs  larmes;  qui  font  revivre  leur  orne  par  la 
'mortification  de  leur  chair. 

Mais  il  y  a  beaucoup  de  nouveaux  Interprètes  qui  croient  que  ce  qoc 
:ditS.  Paul  en  ces  deux  endroits  ne  regarde  pas  toutes  fortes  de  péchés 
mortels, commis  après  le  Baptême;  mais  l'entière  apoftaOe  de  la  Religion 
Chrétienne,  &  qu'il  ne  veut  pas  dire  feulement,  que  cenk  qui  y  font  tom- 
bés lie  peuvent'  plus  trouver  dans  le  Baptême  le  pardon  d^un  C  grand 
crime;  mais  qu'il  tfy  a  pas 'même  lîeu  d'efpérer  qu'ils  fe  relèvent  d'une 
fi  horrible  chute,  par  quelque  autre  moyen  que  ce  foit;  non  que  cela 
loit  abfolument  impoffible ,  mais  parce  qu'il  eft  très-rare  que  Dieu  fiaflc 
'miféricorde  à  ces  apoftats  achevés,  qui  fe  font  rendus  fi  indignes  de  tou- 
■  tes  fortes  de  grâces ,   par  Toutrage  qu'ils  font  à  Jefus  Chrift ,  après  en 
avoir  re'çu  tant  de  biens. 

Les  Calviniftès  font  auffi  dans  cette  opinion ,  &  ils  la  pouïTent  même 

•    ^  co  tempore  offert  qirifquc  pro  pcccatîs  fuis ,        Patian.  Ep,  j.  Bapdfmuni  Sacrarvcntum  eft 

..  r     1*.        quo  ejurdem  paillonis  fide  dedicatur  9  &  Chri-  Dominîcse  paflîonîs,  pœnitendum  vcnia  ln^ 

ftianorum  fidelium  nomîne  baptîzatus  îmbuî-  ntumconfitcntîs.  Illudomncsadîpifdpoffunt, 

.1  .c  tur;  ut  hoc  fignigcaret  Apottolus ,  non  pofTe  quia  gratis  Dei  donum  eft,   id  cft  ,  gratuita 

•:        \  deinceps  euin  qui  peccayerit  iterum  bapdzan-  dooatio  ;  labor  vero  ifte  paucorum  eft ,  qui  poft 

.dopurgatL  '  cafumrcfurguntquipoftvuIneraconvalefciMt, 

(6)  Grtg.  Naziam  Oratione  j^. injhnda  qui  iachrymofis  vocibus  adjuvantar  ,  quicpi* 

iignina.  ois  interûu  convalefount,  I 
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plus  avant  ;  parce  qu^ils  veuknt  que  le  renooveflemcnt  de  ces-  apoftats     Ift' 
foifc  entièrement  impoffible,  non  feulement  à  l'égard  des  Minières  de  laC  i,.a9^ 
parQle^de  Dieu,  c^ui  y   travailleroient  inutilement  &  fans  fuccè&.,  maisN%.^. 
ràffi»  i^.  A  t  égard  de  la  vérité  même  de  Dieu^  qui  les  a  fournis  à  cejuJieDznslta 
&  immuable  jugement.  2°.  A  t égard  du  mérite  de  Jefus  CJbriSi,  que  c^^i^uÎbIwc 
gins  renient  &  rejettent  volontairement;  &  3""^  A  l'égard  même  de  /a  wnf- fur  cet  «u 
ttare  du  pécbé  contre  le  S.  Efprit^  qui  rend  le  coupable  incapable  abfohment^^^ 
de  comoerfion  &  d'amendement.  Mais  plus  ils  mettent  d'impoflSbilite  daqs 
ce  retaor,  plus  ils  donnent  moyen  de  prouver  contr'eux;  qu'il  y  a  des 
fidèles  qui  peuvent  perdre  la  foi ,  non  feulement  pour  un  temps ,  mais 
pour  toujours;  puifqu'il  faut  avoir  renoncé  à  toute  équité  &  à  toute  bonne 
foi,  pour  nier  que  S.  Paul  ait  voulu  parler  en  ces  deux  endroits  de  ce 
qu'il  a  cru  poustoir  arriver  k  de  vrais  fîdeles;^ 

i^  il  les  appelle  illuminés  ^  (p^^ir^-em^;.  qui  eft  le  méioie  nom  quHl 
donne  aux  Hébreux,  auxquels  il  écrivoit ,  en  les  faifant  fouvenir  de  ce 
qu'ils  avoient  fouffert  depuis  que  Dieu  lès  avoit  fait  entret  dans  l'état  des 
régénérés  &  des  fidèles.  Rememoramini  priftinos  dies ,  in  quibus  HJaminati  Hebr.  XI 
magnum  certamen  fuftinuijHs  pqffionum.  Ce  qu'ils  ont  eux-mèsnes  tradgijt  '^' 
en  ces  termes.  Ramentevaz-vom  lesjpurs  précédents,  ef quels  y  après  WQW 
été  iUumihés ,  vous  avezfoutenu  un  grand  combat  de  foùffrancet.  Et»  dai» 
les  notes;  c'eft-à-dire  ^  au  commencement  de  votre  converfion  à  Jefus  Cbrfjf  y 
lorfque  premièrement  vous  êtes  devenusjîdeles ,  ^  avez  été  incorporés  à  fan 
EgUfe  par  le  Baptême.  Quel  droit  ont-ib  donc  de  prétendre  que  le  tné- 
fiie  mot  ^'illuminés  ne  fîgniire  pas  la  tnéme  chofe  dans  le  chapiti»  fixieme? 

2°.  11  dit;  qu'ils  ont geuté le  doncélafiei  ce  qui  lîgnifie,  félon  les  Perei 
Grecs,  là  rémiiliondes  péchés,  qui  eft  .accompagnée  de  là  paix  &  de  1«; 
tranquillité  de  la  conftience;  qui  remplit  te  cœur  d'une  confolation  inté-- 
heure  :  ce  qui  ne  peut  encore  convenir  qu'aux  vrais  fidèles. 

3*".  Il  ajoute,  ce  qui  eft  encore  plus  exprès,  qu'ils  ont  été  faits  par^- 
ticipauts  du  S,  EfpriP;  ce  qui  ne  fe  trouvera  point  dans  tout  le  Nouveau 
Teftament  avoir  été  dit  de  perfonne,  que  de  ceux  que  Dieu  rempliflbit 
de  foi  &  de  charité,  quoique  fouvent  il  joignît,  à  cette  fanflification  inr-- 
vifible,  quelque  don  extraordinaire,  qui  paroiflbit  au  dehors. 

4''.  S.  Paul  repréfente  encore  le  goût  que  Dieu  avoit  donné  à  ces  pefr- 
fonnes  des  chofes  iàintcs ,  qui  femble  être  quelque  obofe  de  plus  que  I9 
piété  commune,  en  difant;  qu'ils  avoient  goûté  la  bonne  parole  de  Dieu  f 
ce  qui  marque,  félon  les  Calviniftès  mêmes,  lès^promeBîer'évangéliques, 
dont  ik  avoient  goûté  la  douceur,  &:  y  avoient  participé  avec  plaifir;: 
en  quoi  eux-mêmes  mettent  principalement,  la  xronditton  eflentielle  de  lai 
foi  juftifiantc. 
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ni,  s"^'  L'Apôtre  y  joint  les  pttiffances  du  fiecle  à  venir  ;  c*eft-à^ire ,  comme 

•C  L  A  s.  ils  remarquent  dans  leurs  notes,  P excellente  vertu  de  la  vie  éterndk^  qui 
N*.  VL     nous  eft  promife  en  Jefiw  Chrift  :  ce  qu'il  dit  avoir  été  goûté  par  ces  pcr- 
Tonnes  ;  parce  qu'ils  ont  eu  un  grand  defir  de  Timmortalité  glorieufc»  & 
des  autres  biens  de  la  vie  future. 

6"".  Dans  le  chapitre  X,  parlant  des  mêmes  perfonnes,  comme  les  Cal- 
viniftes  le  reconnoiflfent,  il  les  regarde  dans  le  même  état  où  il  étoiten 
difant;7î  »ow  péchons  volontairement  après  avoir  eu  la  connoiffance  de  k 
vérité:  ce  qui  nous  fait  voir  que  cela  fe  doit  entendre  de  cette  conaoif* 
fance  de  la  vérité  qui  eft  propre  à  la  loi  nouvelle,  qui  ne  demeure  pas  fur 
la  furface  de  Tefprit,  mais  qui  pénètre  le  cœur;  S.  Paul  ne  prenant  jamais 
autrement  ces  mots  de  connoiffance  de  la  vérité^  quand  il  parle  de  celle  que 
Dieu  donne  aux  Chrétiens  dans  la  Nouvelle  Alliance: ^^A^ainfi,  voulant 
(aire  voir  combien  les  péchés  que  Ton  commet  après  être  entré  dans  PAIli* 
ance  de  Jefus  Chrift ,  font  plus  grands  &  plus  puniflfables  que  ceux  que 
commettoient  les  Juifs ,  qui  violoient  la  Loi  de  Moyfe,  il  faut  néceflaire* 
ment  qu'il  ait  entendu^  par  la  connoiffance  de  la  vérité^  celle  dont  il  parle 
ailleurs ,  quand  il  dit,  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves, 
&  arrivent  à  /a  connoiffance  de  la  vérité;  c'eft-à-dire,  à  la  grâce  du  Chrif- 
tianififte,  &  à  cette  connoiffance  qui  fauve;  parce  qu'on  ne  la  peut  avoir, 
félon  S.  Jean,  qu'on  n'ait  la  charité,  &  qu'on  ne  pratique  les  comman* 
déments  de  Dieu. 

7"^,  Enfin,  il  met  principalement  la  grandeur  du  crime  de  celui  qui 

pèche  après  avoir  eu  la  connoiffance  de  la  vérité,   en  ce  qu'il  foule  aux 

pieds  Jefus  CbriH ,  ^  qu'il  tient  pour  une  cbofe  profane  lejang  de  tAU 

fiance ,  par  lequel  il  avoit  ,été  fanSifié ,  &  qu'il  outrage  tEfprit  de  grâce. 

On  voit  affez  que,  fouler  aux  pieds  Jefus  Cbrijl  ^  c'eft  proprement  ce 

que  font  ceux,  qui,  après  Tavoir  reçu  par  la  foi  dans  leur  cœur»  Vea 

t:haflent  par  leurs  crimes ,  &  qui ,  après  avoir  renoncé  au  diable ,  qui 

TertulL     eft  fon  ennemi ,  comme  dit  Tertullien ,  le  reconnoifEent  de  nouveau  pour 

dcPœnit.  j^^^  Maître,  &  font  ainfi  qu'ayant  recouvré  la  proie  qu'il  a  voit  perdue, 

il  triomphe  en  quelque  façon  de  Dieu  même. 

Il  eft  clair  auffi ,  qu'outrager  Nfprit  de  grâce  marque  le  crime  de  ceux, 
x^ui ,  ■  retournant  à  leurs  péchés ,  font  qu'ils  ont  reçu  en  vain  la  grâce  de 
Dieu,  comme  dit  S.  Paul  en  un  autre  endroit;  parce  qu'ils  ne  la  con« 
fervent  pas. 

Mais  c'eft  vouloir  s'aveugler  foi-naêrfie ,  que  de  s'opiniàtrer  à  ne  pas 
voir  qu'on  ne  peut  marquer  plus  expreffément  l'état  d'un  homme  îuftifié, 
qu'en  difant ,  comme  fait  S.  Paul ,  qu'il  a  été  fanSifié  par  le  fang  de  la 
Nouvelle  Alliance,  fur-tout  dans  une  Ëpttre  où  cet  Apôtce  prend  tant 

de 
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'de  peine  à  montrer,   que  la   différence  entre  le  Êng  (les  vfâimes  de      I&.' 
TAncien  Teftament,  &  celui  de  4a  viàime  du  Npuypau  eft,  que  le  farig  C  l  A't 
des  bétes  que  l'on  immoloit  dans  le  premier,  tie  pùiivoît  donner  qu'une  ^*  ^* 
vpureté  extérieure  &  charnelle  ;  au  lieu  que  le  propre  effet  de  celui  de 
^JefusChrift  eB^  de  purifier  notre  confcience  lies  œuvres  niorUs  ,  pour  noUs 
faire  rendre  Un  vrai  culte  au  Dieu  vivUtit. 

Voyons  néanmoins  ce  que  difent  les  Calviniftes,  pour  empêcher  qu'on 
ne  voie  dans  ce  paffage  la  conviâion  de  leur  erreur,  touchant  la  cer- 
titude înftillible  du  falùt  de  tous  ceux  qui  ont  ét{  une  fois  juftifîés. 
Quelques-uns  ont  eu  recours  k  la  chicane  des  propofitions  conditionnel- 
les ,  en  prétendant  que  S.  Paul  a  tnarqué  par-là ,  que  fi  les  fiddes  toixu 
boîent  après  iavoir  reçu  tant  de  grâces  de  JDieu ,  letfr  perte  feroit  irrépa- 
lable;  mais  qu'il  favoit  bien  que  cela  ne  pouVoit  jamais  arrrver.  d?/w*,  ™8'âi^ 
dit  Triglandius,  des  propofitions  hypothétiques^  qui  montrent  Xeuïement  ^  gr^th^  p. 
^  fi  les  fidèles  retombaient  de  nouveau  y  ii'léur  afriveroit  un  tel  mal;  ils  i96*j 
attireroient  Jur  eux  une  telle  punition  ;   de  forte  que  cela  ne  fignifie  que 
la  connexion  du  conséquent  avec  Pantécéderit ^  de  la  peine  avec  le.péché^ 
&  rien  davantugé. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  réfuter  une  déBiîtefi  pitoyable,  ^e  l'ai  aSez  fait  fur 
les.pafl^es  d'Ezéchiel.  Us  ont  eu  eux*mémes  quelque  honte  de  s'en  (erVic. 
Ibr  ceux-ci,  n'ayant  oie  s'y  arrèter^daosles  notes  de  leur  hd|ivene3il>le&ah'« 
çoife,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  qu'ils  lie  lalfetit  clarns  Ces  mèniés  note;  p'ottill 
empêcher  qu'oh  ne  conclue ,  de  ces  endroits,  dp  S.  iPaul ,  qu^il  «peut  arriver 
que  les  juiîes  déchéent  de  l^état  de  la  JuftificatiOn.  fis  ont  1)ién  vu  que 
cette  folution  tie  rëroit  prife  dans  le  monde  que  pour  uhë  chic9nene> 
H:oinnie  les  Profeiteurs  de   Saumur  le  recoiihoiÛfent  dans  leur  Tecondè 
Thefe  de  la  perfévérance  de  la  foL  Car,  s'étarit  objeâé  ces  deux  énditoits 
del'Apotre,  ils  commencent  leur  répo'nfe  par  ces  termes.  %'  nous  étions 
de  t humeur  de  nos  -adverfàires ,  '&  que  mus  ^oulfdJîons  chii:cmer  coirimè 
eiiXy  (fî  eadeM  in  nobis  eJDifiit,  quas  in  adverflir^is  hôftrîs  elt,  cavillandi 
libido    vel  licentia.)    nous   répondrions ,     que   ces  pajjages  font  voir  , 
que  y  fil  arrivait  que  hs  fihles  tombent  y  ils  n^auroieni  plus  aucune  èfpérance 
de  retour  ;  mais  qu'ils  ne  font  pas  voir  que  cela  arrive.  Mais  la  vérité  agit 
avec  plus  de  générofité  ^  de  confiance.  Ceux  dont  S.  Païil  parle  tombent  y 
qii'en  conclurez^vous  ?  Que  les  vrais  fidèles  tombent?  On  le  nie:  car  ceux 
dont  il  parle  ne  font  pas  de  vrais  fidèles. 

Ce  feroit  donc  chicaner  ,  par  leur  propfe  Confeflîoft,  que  de  dire,' 

^orame  d'autres  ont  fait ,  affirmari ,  fi  quid  talé  excidant  nullain  iîsfuperejjè 

veniajpem  ,  fore  ut  illi  excidant ,  non  affirmarL  Mais ,  eh  fe  faifant  un 

mérite,  de  généronté  &  de  confiance,  de  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  tsa^ 

Ecrits  contre  les  Protçfimts.  Tome  XIIL  1  i  i 
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ni:    ployer  une  telle  chîcançrie,  ils  en  emploient  une  autre,  qui  n*eft  pas 

Ç  L  A  s.  plua fupportable,   Ds  difént  hardiment,  que  S.  Paul  ne  parle  pas  des  vrais, 

IT.  yt     fidèles:  mais  coinnieûtlB  prouvent-ils?  Parce ,  difent  ces  ProfeflTeurs  de 

Saumur,  qu'il  leur  înaiique  quelque  çhofe,  fins  quoi  il  ne  peut  y  avoir 

de  vraie  foi,'  d'où  ft  arrive  quHîs  tombent;  au  lieu  que  les  vrais  fidèles 

perréverent  jûfqûes  à  là  mort.  Smt  igittff  quidam  taies ,  qui  tanterl  verè 

Jideles  non  funt.    Deefi  fi  quidem  illis  qu^  in' Us  effe  memorantur  ^  aHq»id 

fine  quo  vercffides  effe  non  pofeft,  Unde  fit  ttt  deficiant  aliquando  tandem  j 

cum  confra  verè  fidèles  î^erfeverent  ad  niortem  ufque.   Y  eut-il  jamais  une 

plus  ridicule  manière  d'îiïterprétef  ^Ecriture?  11  s'agit  de  fâvoir  fi  de  vrais 

Ideles  tpmï^ent  mielquèfois  en  la  di^grate  dç  Dieu?   Tout  le  monde  a 

cru ,  jufque3  à  CarVîn  ^  q^ue  Ê'étôît  une  vérité ,  que  Dieu  nous  eufefgne 

en  cent  endroits  dé  &  parole  ;  &  ^maîs  ce  que  dit  S.  Paul  en  ces  endroits- 

là  n*a  été  prijj  autrement  Calvin  s^*avife  de  prendre  l'erreur  contraire  pour 

un  des  pUi's  grands  fondements  de  &  réfbrniation.  £t  quand  on  oppofe 

%  fes  4ffciéi'es  ^  que  cè'qjie  S.  Paul  dit  de  Pétat  où  étoient  certaines  per- 

fonnés  ayant  leur  chûfc,  marqué  vifiblêpiènt,.  que  c'étoît  dé  Vraîs  fidèles, 

ils  répondent  froidement  ce  qui  'eft  en  queflfiôn;  que,  parmi  tous  les 

avantages  qu'il  leur  donne,  il  n'en  met  pas  un  ikns  lequel  il  ne  peut  y 

avofc'de  vfa^e  foiV  d*où  vient  quMIs  tombent  à  la  fin  j  au  lieu  que  tous 

les  *  vrais  fidèles  pêrféverént  jufquès  à  la^mort.  Il  me  fera  aifé  de  foute- 


pour  principe,  quil  ny  a  point  de  vraie  faute  que  celle  qui  n'eft  jamais 
renverfée  parla  malaraie,  m  d*efprft  raînient  fain,  que  celui  a  qui  il 

exem- 

un 

qui,  ayant 

éte'pehdaht  toute  leur  vie  parfaitement^  fages,  ont  eu  lecervfeau  altéré  par 
quelque  intempérie  qui  leur  a  fait  pétdte  le  fens,  je  répondrai,  comme 
ils  JToht/,  qu'il  mâu^i^oît  quelque  chofe  aux  uns  &  aux  autres  dans  lear 
plus  grande 
ne  peut  être  i 
âvoient  ceflTé  < 

font  véritablement  perféverent  dans  cet  étafc  jufques  à  la  mort  II  n'y  a  guère 
d'extravagance  qu'on  ne  puiflè  foutenir  par  cette  voie,  qui'eft  une/>A/ï/(Mi 
de  principe ^.groiTiçvi^  Se  i)alpable;^(^eft-àr4ire,,  leplu&.impertiiienrde,tous. 
les  paralogifmes. 

Ô>utres  tâchent  de  détourner  dé.lêut  ffens  propre.  &:  naturel  lés  motr 
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lont  S.  Paul  féfcrt,  afin  qtf ils  riè  pûîflerit  pai'Cgfcifler -lé&'frraîs fidèles.      III. 

S.  Paul  les  appelle  illuminés.   C*eft'à  fàvoîr  i  dMfeîit-îls  clans  lcu?s  notes ,  C  l  a  s: 
m  leur  entcfidement  par  la  prédication  de  t Evangile.  '  Mais  où  trouveront-  *^**  ^ 
:1s,  que,  quand  les  Apôtres  parlent  de  ceux  quf  font  îllumînéiJ' par  Jefus 
Cfarift ,  ils  prennent  jamais  ce  mot  pour  une  lumière  qui  né  fok'  que 
fans  Pentcndement,  &  qui  n'aille  pas  juftjues  au  coeur? 

On'  voit  par-tout  le  contraire;  S.  Paul  diftîrtgue,'Tpar  cette  illumina- 
:ion,  lear  fidèles  des  înfideleis;*  en  difant'des  derniers,  que  te  Dieu  de  oe  ".Gor.IV. 
Hecle  a  aveuglé  leurs  ejprits^  afin  qu'ils  ne  foietit  point  éclairés ,  par  fiU  ^ 
'umination  de  t Evangile  ^  de  la  gloire  de  Jefus  Cbrifiy  qui  efi  Hmage 
îe  Dieu.   Et  il  marque ,  au  ^contraire ,  par  les^mob  de  lumière  &  d'illu- 
ninatiôn  ,  tout  ce  que  Jeïîis  Chrîft  a  feit  déplus  grand  dans- les  Apôtres, 
&  par  les  Apôtres,  Le  tnêm  Dieu  qui  a  commande  qiie  la  lumière  fortit  des  ibij.  y.  ^, 
énebres^jH  celui  qui  a  fait  luiire  fa  clarté  dans  nos  àéeurs  ;'  afin  que  nous 
iuifjiQns  éclairer  les  autres  par  la  connoijfance  de  la  gloire  de  Dieu ,  félon 
nielle  paroit  en  Jefus  Cbrîft.  Dîra-t^on  auffi  qu'il  ne  demàndoit  qu'une 
umiere  qui  demeurât  dans  l'entendementV  qmnd  ïïprîbit  Dieu  de  donner 
iiix  Ephéfiens ,  illaminatos  ocuJos  ihentîs\  ôu  cordisj  des  yieu^u  coeur  ^  g^  ^  j. 
ilutnînés^  pour  connoître  quelle  efifefpéranceà  laquelle  ils  fafit  appelles  f 
Détournera-t-on  auffi  à  une  .lumière  qui  ne  ftft  que  dans  l'efprit,  ce  que 
ïifcnt  les  Apôtres  ;  que  (a)  nous"^ Tommes  enfefits  de  lumière';  <é)  qoè  (û)  i. 
lous  fommes  lumière  en  Jéfiis  Chrift  ;  (c)  que  nous  devons  nous  revêtir  (ft)Eph]ç* 
les  armes  de  luiiiere;  (d)  deÂieurer  'dans  la  lumière  ;  (^)"  marcher  dans  8. 
a  lumière,  &  que  (/)  le  fruit  de  la  lumière  confîfte  ciï  tbutc  forte  dt  ^^^  ^J|^ 
>orité,  de  juftice  &  de  vérité?  Il  ne  s^git  pas'.àe  fayoir",  fi,  abfohiment  (d)ijoan; 
variant ,  on  peut  appçller  ittuminé  celui  qui  né  ferbit  éclairé  que  dans  l'eT-  \'J^\ 
)rit;  mais  fi  TEcriture  du  Nouveau  Ijeftathent  criiploîe  ce  mot  en  ce  g-i.  Joân! 
fcns;  ce  qui,  ,ne  fe  trouvant pôîht,  maife  pïùtôctôutlè  contraire,  &  fiir-  J- 7-  ^ 
but,  comme f^i déjà  remarqué,'  cem6td'ifitikina!ii,  ^«rj^fi«f{'figilifiarit;  ^^^  ^  ^* 
lans  la  même  Epître,  ceux  qui  étoîpnt. véritablement  régénérés,  c'eft 
c  moquer  de  jfa  parole  de  Ûieu,  que'  de  vouloir,  par  un  pur  caprice, 
lu'il  ne  marque  en  cet  endiroit ,  qu'une  illumination  de  l'entendement  par 
a  prédication  de  l'Evangile.  :         ■  /  ■ 

Une' atitre  manière  ddnk.  lîs  tâtfeeÂt  dé  Véclia^^^^  qui  éft^'cncore 

3ltis  co^urte  eft,  de  dire ,  qut  Vôutei  lêis  chèfesijuè  ^marque  S:  Paul, 
,^''*pii«Vênt  convenir*  a^î^'ÉyIfoc^ità*'fK^  &   quant  aux  Dans  les 

,  fignesextérieure^  quoique  n6^^         fpilrîiii^lem^^^^^        quant  aux  gta-JJJ^^® 
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IFi       9s  parce  que  f^ir  eft-lt  Sacrement  &  la  cpimnunicadoa  du.  S.  E(prîr]^ 
Chkt.  M  pour  laquelle  fignifier,  fe«  andem  y  ajoutent  Tu&ge  dacbréme  &; 
^^  VL     ,,  de  rojUfflioo »  &  qu'en  la  fiiinte  Cène»    ie  goûtent  le  don  de  Dieu.^ 
sf  fa  bonne  parole,.  &  Içs  puiflaqces  du  fiecle  à  venir,  i.  Con  ijo.  ig. 
afin  qu^*  jç  ne  diîè  rien  de  la.  prjéguftatioq  du  lait  &  du  miel  au  Bap*. 
téme  ancien,.  Ef  c'4^  aitffi,  gt^J(s  difent^  fur  U  cbflp.  X^  de  celui  q^e- 
S.  Paul  dit  avoir  été  tàVid^^pfixXt  fifng]de  rAjliance»,  quÉicglafedait 
entendre  cxtérkvfcmçnt^,  eu, égàïd  à.  fa  profeflibn  publique,  en  Pouie 
de  la.  parplç  c^e  Pieu»  &  en.  l'ufàge  des  Sacrements  ;,  parce  que  le 
Baptême. eft.leijgne^  le  fceau«  &  le  Sicrement.de  notre  Sanâification 
au  &ngda,Seigneuf,^,QrJl,eJI|k  c.ert^n«  ajoutentMSy  que  tQus  cpux  qjdi 
mangent,  le  pain  du  S^gneurenla  faînteCene,  n'y  mangent  pas  pourtant, 
le  p^in  ^  q^i^eftje  Seigneur ,  leur  Jbiypoçri&e  &  leur  incrédulité  les  enj.. 
j^  pécliant;4e  rpceToir,^  ayec.  le  ligne,  exc^içur,,  k.chpfe  fignifîée." 

Voilà  bieu  des.  ct^pfes;^  mais  qui  s'accordent  fort  mal  enremble,  ^ 
qui  font;  Toijr  les^t^Eiinf  e^ts  d'uiA.efpfi(  eipl^arraifé >,  qui  (e  fauve  coo)-. 
me  il . {Kuç.  5^  .la ,  y.(iiri|^  f qui  l'^ccab^^ 

**y  Qîïclquc^  ^o™  qj^ç.lé?,Àncieni5  aij?qt,,dpnné:au  Baptême,  A  quek 
que»  cérénijpnies..qu'i]if  y.  aient  ajoutées»,  tout  cela  ne  fert.de  rien  pour 
expliqueras.  Paul^  à  moin^.q^/ils.qe, veuillent  qyç  tout  cela  foit  aufli  aïK 
den  quelttt^  eux.quictnt.déçlanjé.  contre,  k  chrême  &.  l'on^ftion,  avçc 
une  fureur  incroyable,  &,qpi  ont. prétendu  toutes  les  cérémonie}. 

4u.B9ptémei  n'étoient  quç:  dçs,  ii^iypnUpn^.  dç^^^        pour  obfçurcirii 
^ioi^  4e  Jc^Tuf  Qiçift.:,  \ 

aV  Qp  peut.  bjLçA,  donner  aujt  ,h?p|ti(5és  teutç^scçs  qjwlîtés  que  don- 
ne S.  ^aul  à . CÇU3L. dpnt il  parle»  quand^ojn  ppfunie  qp%  en  ont  rcqi 
l^flfct , .  &; qu'il  a,  opéré  danR  leur  ame  cpr  qu'il  fignifie  au ,  dehtprs  ;  ouj 
pours'accominpder  ^j'erre^r,  deç  Calvjniftçs.5,qyi  n^  reconnoiffent.  au- 
cune, vertu  dijns  Içs  S^cremçn^s;.  qu'ils,  ont.  reçuL*  avçp  les  figncs  exté- 
rieurs ju  les.  chpfes.figniftéqs-,  H3is,qpi;âe  voit*  qu'il  eft.  indigne  dpi», 
fincérit^  d'un,  ÀpAçre,'^  qu'il  eiït  4oï?né  tow  ces  .titres,  magnifiques  à% 
fuminésydsfaips  parfifiipç^ti,  dU;S,\  Ejj^rit,  .de,  fHfiHijiés  par^  le  fêing  df 
t Alliance  ,  à ,  ceux  .qu'il  auroit .  fu  u'avoiç^  été  lavés  qi^'au.  dehors ,  xommp 
le   fopt  Jes^.byppcrites*  .,*?>  n'3?^oir..eu.>^  au  dçdaji5.,^auçunç  vraie,  pureté 
intérieurej.  Et.  unç  preuve,  çouyaipc^nte  jqçrii  n'auroit  jaçnaisi  parlé  dç.l»: 
forte^  c'ejiî  1?  manierç.  dqiçfi.iV^rle  d?r^s/îig|  première. aux  C^^ 
diap.  XI,  de  ceux,  qui  joç^ivëntindig^^^^  cprp^,  de  Jefus  .Chjrilt 

,  les  Auteurs  dp  c^s  uptgs.  ^ent,  qu'en  k. feinte  Cène,  fegoùtent  Je  doa 
dp  Ûieu  ;  -  fa  boni^ ^parole  ^  iSp,.  Ij^s  ..jjuilÎBnMs^^u  fieçle  à  venir  ^  &  qu'on 
iP^t^t  411;?;  tout.  '^^S^%,f^JJ^m      ^$pvs*'àw'y^^^ 
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S.  Paul  parle-t-il  ainfi?  La  communion  facramentale ,  féparée  de  là  fpi-  IIL 
rituelle,  lui  donne^-«lle  lieu  de  leur  dire,  que  ces  communions  les  ren- Cu  a  % 
datent  iiarticipants  dû  S.  Erprit,  qu'ils  goûtoient  dans  ce  feffin  lé  don^""*  ^ 
célefte ,  &  la  bonne  parole  de  Dieu  ;  qu'ils  étoient  nourris  de  cette  vian*^ 
de  divine,  &  flindifiés  par  le  Gme  de  PÂlliance,  qu'ils  prenoient  dans 
cemyftere?  H  ne  dit  rien  moins  que  cela.  Illcnr  déclare  au  contraire, 
que  9  quiconque  mattge.  oepain^  &  boit  lé  calice  du  Seigneur  itidignement  ^ 
Je  rend  coupable  du  corps  gf  du  fang  du  Seigneur  :  qu' ainfi  Pbn  doit  bien 
s^iprouver  avant  que  de  manger  ce  pain  &  boire  ce  calice ,  parce  que , 
quiconque  en  mange  @*  en  boit  indignement  ^  mange  &  boit  fa  propre  con» 
damnatibn^  ne  faifantpas  lé  difcernemetrt  qu'il  doit  du  corps  du  Seigneur. 
Voilà  comme  l'Apôtre  auroit  parlé  de  ceux  qu'îl  a  voulu  marquer  dans 
Ifes  chapitres  e:  &  lo.  de  TEpître  aux  Hébreux,  s'ilies  avoit  pris  pour 
dts  perfonnes  qui  n'auroiént  reçu,  dans  tous  les  Sacrements,  que  lés 
fignes^  extérieurs  ,  fans  les  chofes  fîgnifiées  ;  bien  loin  de  leur,  attribuer 
des  qualités  G  fpirituelles^  &.  fj  divines.  Or  il  les  auroit  néceflairement 
pris  pour  tels ,  s'il  avoit  été  dans  le  fentiment  des  Calviniftes  ;  puifqu'ayaut 
€ru,  comme  eux,  que  les  feuls  vrais  fidèles  reçoivent  les  grâces  fpiritu- 
elles  lignifiées  par  les  Sacrements,.  &  que  nul  d'eux  ne  périt,  &  ne  dé^ 
cbet  màme  de  l'état  de  la  juftice  &  de  la  grâce,  il. n'auroit  pu  concevoir 
crux  qu'il  dit  en  déjcheoir  par  une  fi  hojrible  chute ,  que  comme  de 
feux  fidèles  ^  qui  n'avoient  jamais  pu  recevoir  dans  les  Sacrements:  que 
Jlror  condamnation.  Qiielle  folie  eft-ce  donc  d'ofer  piétendre,  que  ce 
méxïie  Apôtre,,  qui  ne  peut  parler  qu'en  foudroyant,  de  ceux  qui  re- 
çoivent indignement  lès  Sacrements,  ce  que  lés  Calviniftes  appellent  n'y 
participer  que  pat  le  figne  extérieur,  s'avife  ici  de  les  traiter  d'illuminés^ 
&.  dcfaiiaiféi  par  lé  fang  de  PAlliance  >' 

3".   Cette  réponfe,,que  tout  ce  que  dît  S.  Paulà  l'iavantage  dé  Pétat 
d'où  quelques-una  tombent',  fe  doit  entendre  extérieurement  &  facramen- 
tftlement ,  eft  fi  peu  folide,  qu'ils  font  contraints  eux-mêmes  d'en  recoh- 
noitre  la   fauffeté.  Car  ils  avouent  d'une  part ,  qu'en  le  prenant  aînfî, 
toutes  ces  cbofes  peuvent  convenir;  aux  plits  parfaits  hypocrites  ^  à  qtù  Pby-^ 
ppcrJfie  &  Pin  crédulité  empicbtnPdé  recevoir  les  chofes  fignifées  avec  le$ 
fignes  extérieurs;  &  ils.  font -contraints ,  dé  l'autre ,  de  demeurer  d'accord , 
que  l'on  ne  peut  pas  dire,  que  ceux  dont  parle  l'Apôtre  fuffent  tout-à- 
faft  hypocrites.  &  infidèles.  Nos  non  dicimus  y  iHosfuiffe  plané  infidèles  ^  TriglTa, 
dit  Triglandius ;  ,agnofcitnus  illos  habuijfe  fiâem ,   aHqvam  illuminationem.  "^ ^" 
Bt  un  autre,  delà  u  éftie  fede:  rf^  hypocritis  iUis  cniffis  qui  fimulânt  quod  ^ç^, 
nr^rurtt  fé  non  effe  àut  bùbere  j  facile  concedimus  non^gi.  II  eft  donc  faux  Aœcfiut 
%y.ç.tjç  ioit  expliquer  S.  Paul  felôn  \A  vérité,  que  dr  l'entendre  facra- p^°j",i^ 
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IIL      mentalement,  &  quant  ^ux  fignes  extérieurs;  puîfqu'eii  le  prenant  en 
C  L  A  8,  cette  manière  ,  il  n'y  auroit  rien  qui  ne  put  convenir  aux  plus  groOî^ni 
N\  VI.      hypocrites,  comme  les  Auteurs  des  notes  le  leur  ont  app'îqw*?  lâns  pei- 
ne ;  mais  en  fe  contredifant  eux-mêmes,  parce  «ju'ils  ont  bien  reconnu 
que  cela  étoit  trop  ridicule,  &  qu'il  falloit  autre  chofeque  leur  Sacra^ 
mentalement  pour  expliquer  fur-tout  ce  que  dit  l'Apôtre;  qu'ils  ont  goiàé 
le  don  célejle ,  la  bonne  parole  de  Dieu  ,  ^  les  puijjances  du  Jiecle  à  venir. 
C'eft  pourquoi  il  ne  faut  que  confîdérer  ce  qu'ils  difent  fur  cela  ,   pour 
admirer  avec  quelle  liberté  ils  fe  jouent  de  leurs   propres  dogmes,  en 
niant ,  &  aflfurant  la  même  chofe  en  même  temps ,  &  couvrant  leurs  co£- 
tradidions  d'un  jeu   de  paroles,  qui  peut  tromper  les  (impies;  ma/s  ne 
fauroit  que  donner  de  l'indignation  aux  perfonnes  fînceres  &  éclairées. 
C'cft  ce  que  nous  allons  faire  voir  dans  le  chapitrsi  fuivant 


CHAPITRE    VIL 

Réfutation  de  deux  âhgmes  des  CalvinîHes.  L'un;  que  chaque  fidèle  eft 
ajjuré  d'avoir  la  vraie  foi:  l'autre;  que  la  vraie  faine  fe  perd  jamais. 
On  renverfe  tun  par  P autre.  Et  on  fefert  de  tout  cela  pour  montrer, 
que  c'ejifani  raifon  qu'ils  prétendent  que  ceux  dont  parle  S.  Paul  dans 
l'Epitre  aux  Hébreux  cb.  6.  êf  i  o,  7f  avaient  jamais  eu  la  vraie  foi. 


L> 


tfEs  Calvîniftes  reconnoiflent ,  que  ce  qui  les  a  le  plus  portés  à  éta- 
blir leur  dogme  de  l'inamidibilité  de  la  juftice ,  c'eft  que  cette  înamifli- 
bilité  eft  le  fondement  de  la  vraie  certitude  du  falut ,  fans  laquelle  cer- 
Collat      titude  on  ne  peut  avoir  ,  difent-ils  ,   cette  ferme  confiance  ,  qui  eft  né- 
î6*7.*  ^*    •  ceflaire  à  la  vraie  foi.   Extra  amne  dubium  eji ,  difent  les  Contreremoji- 
^  trants  ,  doSrinam  de  Perfeverantia  verèfidelium ,  ab  Ecclejiis  verè  refor- 
matis  femper  fuijje  babitam  non  tantum  cum  Scriptura  congruentem  ^  ve* 
ram ,  fed  &fundamentum  verd  certitudinis  de  falute  ,  fine  qua  certitudim 
Jtrma  fiducia  qua  ad  veramfidem  requiritur ,   conftare  non  poteft. 

Ils  ont  bien  vu  qu'il  ne  fuflSfoit  pas ,  pour  donner  à  tous  les  vrais  fi- 

.deles  la  certitude  de  leur  falut,   de  dire  en  général,  que  tous  les  vrais 

-  I        fidèles  feront  fauves;  maisqu*ily  falloit  ajouter  deux  chofes:  l'une;  qu'il 

fût  très-facile  à  chaque  fidèle  de  s'aflurer   qu'il  a  la  vraie  foi:  l'autre; 

,   qu'il  fut  encore  afluré,  que,  l'ayant  une  fois,  il  ne  la  perdroit  jamais. 

L'un  làns  l'autre  ne  leur  pourroit  donner  cette  certitude  qu*ils  fe  vantent 

!  '      d'avoir.  Car,  quand  ils  fauroient  très  certaîneipent  quHîp  pnf  la 

ils  ne  feroient  pas  pour  cela  aflurés  d'être  fauves,  ti  la  vraie  loi  fe  poo- 
voit  perdre ,  comme  les  Catholiques  l'enfeignent  £t  »  de  même ,  quel- 
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ne  certitude  qu'ils  euflent  que  nul  de  ceux  qui  ont  la  vraie  foî  ne  pé-     IIÎ. 
it,  ils  ne  feroient  pas  certains  de  leur  falut ,  s'ils  n'avoient  des  n^arques  C  t  a  ». 
ertaines  &  infaillibles   pour  s'affurer  qu'ils  ont  cette  véritable  foi.  llsN*  ^^ 
►retendent  auffi   en  avoir;  parce  qu'ils  difent  n'avoir  befoin  pour  cela 
[uc  d*examiner  leur  cœur,  &  qu'y  trouvant  fans  peine  s'ils  croient  ou 
ion,  ils  tirent  auffi  ,  fans  peine,  cette  conféquence  ,  qu'ils  foutiennent 
trê  infaillible;  Je  reconnois  que  foi  la  foi;  donc  je  fuis  certain  d'être  fau^ 
lé  :  ce  que  les  Contreremontrants   exprimèrent  ainfî  dans  la  Conférence 
le  la  Haye,  (a)  Notre  doSrine  établit  un  foHde  fondement  de  la  certitude' 
lu  fahtt.  Car  y  félon  fes  principes  ,  tout  homme  qui  croit  peut  dire  ,  avec 
ne  pleine  f^  entière  perfuajîon  ;  ^j^e  trouve  en  moi  que  Dieu,  par  fa  pire 
rrace\  vta  donné  la  foi  en  Jefus  Chrift.  Ilm'cft  donc  tout-à^fait  certain, 
[u'il  ni'a  élu  dès  t éternité  pour  être  fauve. 

Et,  pour  montrer  qu'ils  ne  font  pas  mal  fondéis  dédire  ,  qu'ils  trouvent 
m  eux-mêmes  qu'ils  ont  la  foi  en  Jefus  Chrift  ;  Comperio  in  me  f)cum  mihi 
neràgratiâveramfidemin  Jefum  Cbrijbtm  largitumeffe  ,  (é)  ils  allèguent 
l'ordinaire  ce  partage  de  S.  Auguftin,.  qite  chacun  voit  fa  foi  en  foi-^nême  ^ 
tarune  conhàiffimce  très- certaine,  (c)  ** Nous favons,  ditWindelin,  que 
,  nx)ns  croyons  en  Jefus  Chrift  ;  nous  favons  donc  auffi  ,  que  nous  fom- 
^  mes  juftifiés.  L'antécédent  eft  manifefte.  Car,  comme  ceux  qui  ne  croient 
;;  pas  fevent  qu'ik  ne  croient  point  ^  de  même  ceux  qui  cr-ôient,  favent 
„  qu'ils  croient,  par  cette  vue  intérieure  de  l'efprit,  par  laquelle  nous 
„  connoifTons  nos  penfées.  D'où  vient  que  S.  Paul  dit  a.  Tim.  i.  12,' 
^  Je  fais  en  qui  fat  cru.  Et  S;  Auguftin ,  dans  le  13.  livre  de  la  Trin. 
„  chap.  T  :  Chacun  voit  fà  foi  en  foi-mêrhe.  Ce  qu'il  répète  encore  en  ces 
„  termes.  Chacun  eji  certain  de  fa  foi  par  une  connoijfance  très  -  ajfiirée  ,. 
^  &  comme  par  le  cri  de  fa.  confcience  "• 

■   Voilà  fur  quoi  eft*  fondée  la  vaine  confiance  qu'ils  ffe donnent,  d'être  cer- 
tainement louves.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  rtiineux  que  ce  fondement  ^ 
qu'ils  prétendent  être  fi  folide.  Il  enferme  deux  propofitions  :  l'une,  que 
tout  fidèle  eH  affuré  (favhir  la  vraie  foi  :  l'autre  ,  que  cette  vraie  foi  ne  fe^' 
perd  jamais.  Or  tout  ce  qu'ils  allèguent  pour  établit  l'une ,  renverCe  Tau- 

( fl)  QoUat.  Hàg  p:%\.  Nbftra  dddlrîna  fta-     "  ( c)  Scîmtjy  nog  verè  în  Chrîftum  credérè.' 

tutt  folidumfundanicncumcerticudinis  falutiç.  Erjgo  &  juflificatos  nos  cfTe  fciroiis« . .  •  Ante*- 

Bam  ex  ea  potefï  quifquis^  credeps  plèna  per-  cedens  manifeflum  eft.    Uc  enîm  fcîunt  qui 

fuaflone'affirmare:   Comperio  in   me  Dl?ufn  non  creduncfb  non  credere,  ità&qui  credunt 

fliihi,   merâ  gracia,   veram   fidem  in  Jefum  fbiunt  fecredere,  ex  interna  mentis  vifîone , 

Chrîftum  largitum   elfe.   Itaque   certà    miiii  quà  fcimus  noftras  cogicationes.  Unde  Paulus 

oonftat,  eum  me  ab  atterno  ad  falutem  ele-  2.  Tira.  i.  12.  Scio  cui  crediderim.   Et  Aug. 

gîfe.  Sauin,  dans  la  fin  de  la  Tlicfe  At  fide.  lib.  ij.  deTrin.  c^i.  Siiam  quifque fidem  in' 

(6)  Synopfîs  purioris  Theolûg^  ^\j£'  ?'•  feipfovidet.  Itçm.  J^ifque  tenet fidem  Juami 

Windcl.  ChnJL  TIieoLlib.  i.c,  2ç.  certijjimâ  Jcientiâ  ^  clamant  t  confâenticu'. 
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UL  tre  ;  &  ils  ne  fe  Tauvent  de  ces  contradiâions  «  où  leurs  dogmes  les  enga» 
C  t  A  s.  gent ,  que  par  les  direrfes  faces  qu'ils  donnent  à  leur  prétendue  véritable 
N^  VI.      foi ,  félon  qu'ils  traitent  l^ne  ou  l'autre  de  ces  deux  propofitions. 

Quand  il  s'agit  de  la  première  »  &  qu'ils  ont  à  perfuader  à  leurs  fidelu 
qu'il  leur  eft  très-facile  de  favoir  très-certainement  qu'ils  ont  la  foi ,  ils  la 
leur  repréfentent  alors  comme  une  fimple  adhéfion  de  refprit  aux  vérités 
chrétiennes  ,  &  aux  promefles  érangéliques  »  qui  ne  peut  pas  être  incon- 
nue à  celui  qui  y  adhère  effeâivement.  £t  c'eft  ce  qui  leur  fait  dire  ;  quit 
comme  ceuK  quitte  croient  pas ,  favent  qtCils  ne  croient  pas ,  de  même  ceux 
qui  croient ,  favent  qu'ils  croient ,  par  cette  vue  intérieure  de  PtfprJt ,  par 
laquelle  nous  connoiffons  nos  peufées ,  &  qui  leur  fait  alléguer  cette  parole  ce* 
lebre  de  S.  Auguftin  \fuam  quifquefidem  infeipfo  videt ,  &  cette  autre ,  en- 
core plus  forte  ;  quifque  tenetfidem  fuam  certifftmâ  fcientiâ  ^  &  clatmmU 
conjcientia.  Car  il  eft  vrai  que  nous  n'avons  guère  de  connoiflfance  plus 
certaine,  que  celle  qui  nous  aflfure  que  nous  croyons  quelque  chofe; par- 
ce que  nous  pouvons  bien  tromper  les  autres  «  comme  ce  Père  remarque 
au  même  lieu ,  en  feignant  de  croire  ce  que  nous  ne  croyons  pas  ;  mai» 
pour  nous,  en  nous  arrêtant  fimplement  à  ce  qui  fe  paflTe  dans  notre  efpriU 
nous  favons  certainement  fi  nous  le  croyons  ou  non.  C'eft  tout  ce  que 
S.  Auguftin  a  voulu  dire  ;  &  les  Miniflres  fe  trompent  grofliérement»  s'ik 
prétendent  qu'il  ait  établi  »  .par  les  paroles  qu^ils  en  rapportent»  leur  nou- 
veau dogme  delà  certitude  de  la  foi  juftîfiante  ;  étant  manifefte^  au  con- 
traire, que  ce  que  dit  ce  Saint ,  dans  ces  premiers  chapitres  du  Uvre  i3* 
de  la  Trinité ,  ne  convient  pas  feulement  à  la  foi  juftifiante  ou  catholique, 
mais  généralement  ià  toute  forte  de  foi  divine ,  humaine ,  bien  ou  mal 
fondée,  &  même  celle  par  laquelle  nous  croyons  des  chofes  faufles  »  les 
ayant  prifes  pour  vraies;  de  forte  que  ce  que  ce  Père  dit,  eft  vrai  d^un 
Turc  9  au  regard  de  fa  Religion ,  aulfi-bîen  que  d'un  Chrétien  »  au  regard 
de  la  fienne  ;  parce  qu'encore  que  ce  que  croit  le  Turc  foit  faux»  &  que 
ce  que  croit  le  Chrétien  foit  véritable ,  on  peut  dire  néanmoins;  de  l'un 
&  de  Tautre ,  au  fens  de  S.  Auguftin  :  Quifque  tenet  fidemfuam  certiffimà 
fctentià,  &  clamante  confcientia.  Voilà  à  quoi  fe  termine  cette  certitude 
que  chacun  a  de  fa  foi ,  en  l'établiflTant  comme  ils  font  fur  ces  paflàges  de 
S.  Auguftin,  &fur  cette  maxime  générale,  qui  eft  très-vraie  en  lalaiffant 
dans  cette  généralité  :  que  ceux  qui  croient  favent  qiCils  croient^  par  cette 
vue  intérieure  de  Pefprit ,  par  laquelle  nous  connoijfons  nos  penfées.  Mais  il 
feut  en  demeurer  dans  cette  idée  vague  de  la  foi  ,•  &  c'eft  un  fophifme  ri- 
dicule aux  Calviniftes ,  de  s'imaginer ,  qu'ayant  établi  cette  maxime  géné- 
rale ,  que  chacun  peut  connoître  certainement  s'il  croit  ou  non  quelque 
âkoky  ils  auront  droit  d'en  conclure,  que  çhjiç^n  peut  connoître ,  avec 

b 
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a  même  ftcîKlé  ou  la  même  cdtitade  ti ^ilia oil  nw,  ^  feî.^'ils  ^>ç^li     IIL 
eiu  jaftiiiante.  Car  il&udroit,  pour  oth  ,  que  leur  foi  >u|j[»y|iéMMç  p'^flrC  t  \  s.' 
Fermât  riea  que  la  (impie  créance  de  nos  myflefeSs  parce qq'^l^r^çhj^iiv^N*-  VI 
pouvant  favoir  s'illes  croit  ou  non>  il  pourroit  qufli  favoir ,  avec. 4a  fiiôr 
ne  certitude,  s'il  a  ou  non  cette  foL  £t  c-eil dufli la  potion  qu'ils  ^li  do;)r 
lent,  quand  i^s  ne  penfentqu'à  confirmer  la  fi^ore  prppofu^n^  qu^ 
:liacun  peut  avoir  une  connoif&ùcecertaiao  qu'il  a  Ift  Mraiç  64^  -^     •  i 

Mais ,  quand  ils  paiTeitt  à  la  féconde  ,  qui  eft ,  que  crtte  foinefe  par^ 
iamais^  jls  changent  bien  de  langage.  Ils  font  contraints  alors ,  pour  diÇt 
tinguer  cette  foi ,  qu'ils  difent  ne  fe  perdre  point ,  de  la  fM  d^  çwâc  qi|i 
ne  croient  que  poar  un  temps ,  de  la  revêtir  de  tant  de  çonçjitionj^  «.  ^  fi 
iifiîcilesà  difcerner,  que  c'tftun  étrange  aveuglement  d;e  ^e  s'ètpe  p^MPt- 
perçus ,  qu'ils  s'ôtent  par-là  tout  l'avantage  qu^ls  penfoiept.  ti(er  fie  cç 
principe  général ,  que  tous  ceux  qui  croient  lavent  qu'ils  croient  i  par  çectç 
/ue  intérieure  de  Tefprit ,  par  laquelle  nous  connoiÔons  no^  peufées,  Çajr 
1  Ëtudroic ,  pour  cela ,  que,  croire  en  Jefus  Chrift  »  de  quelque  niaqi^e  qu$ 
:e  fût ,  &  avoir  la  foi  qui  juftifie,  fût  abfolomeut  la  même  ch^fg»  QM  ^4 
noins,  que  cette  foi  qui  jqftifie,  a'en&rQràtxttoi:iel(»ibfl9S  Ç^iniÀç^v 
iont  il  ne  fût  aufli  facile  deVaffnrer ,  par  cette  vue  inténçurp  ^  PerpriC  » 
>ar  laquelle  nous  connoiflfons  nos  penfées,  qu'il  eft  faciie.<le  s'i^fiTurer  pa^r 
à  que  l'on  croit  quelque  chofe.  Or  l'un  &  l'autre  oft  mawi&AemQDt  ^^^ 
lans  leurs  principes.  .  =  :      •  q  • 

Il  n'ell  pas  vrai,  félon  euxi  que  tous  coix  qui  croient  ep  Jefi^s  Chd^ 
ient  la  foi  qui  julUfie  ;  puifqu*il  eft  dipdan^'l'Ëvangik;,  «que  qiji^quesrqpf 
les  Sénateurs  Juifs  croy  oient  en  lui  ;  mais  Jqu'ils  n'ofoient  Ip  faire  parokre, 
le  peur  d'être  chafles  de  laSynagogue^  parce  qu'ils  aimoîent  plqs  la  gloire 
es  homntes  que  celle  de  Dieu  ;  &  de  plus,  ils  prétendait.)  que  tous  c^i^ 
[ui  ne  croient  que  pour  un  temps  n'ont  pas  la  foi  juilifiantefd^n^  ce  tecqp§t 
i  même ,  quoiqu'il  fok  manifeite , .  que ,  pendant  qu'ils  ci ojb^nt^  ils  voient 
îur  foi  dans  leur  eœur,  par  cette  vue  intédeure  de  l'efprit  t  par  laqueJlç 
ous  connoiflfons  nos  penfées. 

Il  n'eft  pas  vrai  non  plus,  que  ce  qui  diftingue,  dans  leur  (Jodrine,  1^ 
)î  qui  jurtifie  de  celle  qui  ne  juftifie  pus  ,  foit  auflTi  facile  à  qonnpître  quç 
i  foi  en  général.  Car  la  principale  différence  qu'ils  y  mettept  eft ,  que  ceUç 
ui  juftitie  ell  perfévérante  &  ne  fe  perd  jamais,  n<e  voulant  p^  que  1^ 
>î  qui  fe  perd  ait  jamais  juftifié.  Or  c'ell  une  illufion  de  s'imagine*  que  la 
erfévérance  ,  qu'ils  prétendent  être  une  condition  inliéparaljle  de  la  vraie 
M,  fe  puiffe appercevoir  par  cette  vue  intérieure  de.  l'tfpritjpar  laquellç 
oos  connoiflTons  nos  penfées  préfeo«es,<  &  que  l'on  .puifle^ppUquer  à  I4 
tf  revêtue  de  cette  condition,  ce  qu«*S.,Auguûitfi.jÛ^riPkfQ^.Ç»:gé^û^ 
Ecrits  contre  les Protejknts.   Tome XIII.  Kkk 
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UT.  rai ,  que  chacun  la  voit  dans  foUmème.  L'expérience  commune  des  hom^ 
C  L  A  s,  mes  réfute  aflez  une  telle  rêverie.  S.  Pierre  yoyoîtdans  foncœurla  foi  qu'il 
M*.  VL  jyQîf  çji  jçfus  Chrift  :  il  y  voyoit  l'amour  qu'il  lui  portoit  :  il  y  voyoit  un 
defir  fincere  de  mouHr  plutôt  que  de  renoncer  fon  Maître  :  car  c'étoit  fans 
hypocriiie  qu'il  afluroit  tout  cela  avec  tant  de  fermeté.  Mais  il  ne  voyoit 
pas  que  fa  foi  &  fon  amour  étoient  encore  trop  foibles  pour  lui  J&ire  fur- 
monter  la  tentation  de  lateort ,  quand  il  en  verroit  le  danger  de  plus  près. 
A  combien  de  Chrétiens  la  même  chofe  e(t-cl1e  arrivée  dans  les  premiers 
fiecles  de  r£ghfe?  Comme  il  n'y  avoit  alors  que  des  perfécudons  à  atten* 
dre  pour  ceux  qui  embraflbient  la  Religion  Chrétienne,  on  peut  aflez  ju- 
ger qu'il  n'y  en  avoit  donc  guère  qui  le  fiflTent  autrement  que  par  une  foi 
fincere.  Ils  voyoient  donc  cetce  foi  dans  leur  cœur  :  mais  y  voy  oient -ils 
s'ils  feroient  du  nombre  de  ceux  à  qui  les  tourments  la  feroient  abandon- 
ner, ou  de  ceux  en  qui  elle  feroit  vidorieufe  des  plus  grands,  fupplices  ?  Les 
Calviniftes  doivent  reconnoitre  la  faufleté  de  cette  prétention,  puifque  , 
comparant  ceux  qui  croient  à  ceux  qui  ne  croient  pas ,  ils  prouvent  que 
les  premiers  favent  qu'ils  croient ,  comme  les  derniers  favent  qu'ils  ne  croient 
pas  :  car  il  eft  indubitable,  que  la  certitude  qu'ont  ces  derniers  de  leur  in- 
crédulité préfente,  ne  leur  donne  aucune  connoiflfance  certaine  de  ce  qu'ils 
feront  à  Tavenir ,  y  ayant  une  infinité  de  perfonnes  qui  ont  embrafle  la  vé- 
ritable Religion ,  après  en  avoir  été  fort  long-temps  entièrement  éloignés. 
Tout  ce  que  peut  donc  prouver  l'exemple  de  ceux  qui  ne  croient  pas 
efl ,  que  ceuK  qui  croient  font  certains  de  leur  foi ,  tandis  qu'ils  croient; 
mais  il  fait  voir  en  même  temps,  que  cette  vue  intérieure  de  l'efpritj  qui 
leur  fait  connoitre  leur  foi,  ne  les  peut  pas  aflurer  fi  quelque  tentation  ne  la 
renverfera  point  ;  comme  cette  même  vue  intérieure  deTefprit,  qui  fait 
connoitre  aux  incrédules  qu'ils  ne  croient  pas ,  ne  leur  donne  aucune  af- 
furance  qu'ils  demeureront  toujours  dans  leur  incrédulité. 

Il  cft  aifé  de  conclure  de  tout  ceci,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  téméraire 
que  la  certitude  du  falut  dont  le  flattent  les  Calvinifles ,  puifqu'elleeft  fon- 
dée  fur  deux  dogmes ,  fi  mal  concertés,  que  [l'établiflTement  de  l'un  eft  le 
renverfement  de  l'autre.  Et ,  pour  mettre  cette  vérité  daqs  un  plusgrand 
jour  y  je  la  renfermerai  en  deux  arguments  ;  dont  l'un  re^^^^f^  ]^  P^^- 
iniere  de  leurs  propofitions  par  la  féconde  ;  &  l'autre  la  féconde  par  la  pre- 
mière. Voici  le  premier. 

Tout  ce  que  je  connois  de  ma  foi ,  par  cette  vue  intérieure  de  l'efprit, 
par  laquelle  nous  connoiffbns  nos  penfées ,  &  qui  a  fait  dire  à  S.  Âuguf- 
tin  ,  fuam  quifquefidem  injeipfo  videtjtf\  commun  à  ceux  qui  croient  pour 
un  temps  ,  &  à  ceux  qui  croient  pour  toujours  :  les  uns  &  les  ^autres 
voyant  en  eux-mêmes  qu'ils  croient  pendant  qu'ils  a:oien(  >  .&  1?  maxime 
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de  S.  ADguftin  ;  quifque  tenetfidemfuam  certiJJtmâfcientià&  clamante  con^      III. 
fsientià,  étant  vraie  des  oremipt*    -•'tî  »--~  -^-..  i     •      •  r-  *  «  . 

or  la  loi  de  ceux  qui  croient  pour  un  temps ,  n*eft  pas  la  vraie  foi  \  &  N^-  V^ 
eft  inutile  pour  le  falut.  (  Ceft  le  2.  dogme  des  Calviniftes.  )  Je  ne  puis 
donc  favoir  autre  chofe  ,  par  cette  vue  intérieure  de  Tefprit ,  par  laquelle 
nous  connoiflTons  nos  penfées  ,  &  qui  a  fait  dire  à  S.  Auguftip ,  fuam  quif., 
que  fidem  in  feipfo  videt ,  finon  que  j'ai  la  foi ,  &  non  pas  qufe  j'ai  la  vraie  fol 
Et  ,  par  conféquent ,  je  ne  puis  avoir  par-là  aucune  aflTurance  de  mon 
falut ,  puifque  je  ne  fuis  point  certain  par-là  d'avoir  la  vraie  foi ,  &  qu'il 
n'y  a  que  la  vraie  foi  qui  fauve.  (  C'eft  la  contradiâoire  de  leur  pre- 
mier dogme.  ) 

Voici  le  fécond  argument.  Il  ne  ferviroît  de  rien  d'être  afluré  qu'on  a 
la  foi  »  (i  on  n'étoit  afluré  qu'on  a  la  vraie  foi.,  n'y  ayant  que  la  vfaie  foi 
qui  nous  puiflfe  faire  obtenir  de  Dieu  la  rémiflion  de  nos  péchés. 

Or  tous  les  Calviuiftes  fe  perfuadent  qu'ils  ont  obtenu  de  Dieu  la  ré- 
miflion de  leurs  péchés,  à  caufede  la  connoiflance  qu'ils  ont  de  leur  foi  par 
cette  vue  intérieure  de  l'efprit^  qui  nous  fait  connoître  nos  penfées,  & 
qui  fait  dire  à  S.  Auguftin ,  fuam  quifque  fidem  in  feipfo  videt.  (  C*eft  le  pre- 
mier dogme  des  Calviniftes.  )  Il  fajït  donc  que  cette  vue  intérieure  de  l'eC 
prit  ne  les  allure  pas  feulement  qu'ils  ont  la  foi ,  mais  aufli  qu'ils  ont 
la  vraie  foi. 

Or  ce  qu'ils  connoiflfent  de  leur  foi  par  cette  vue  intérieure  de  l'efprit , 
eft  commun  à  ceux  qui  croient  pour  un  temps ,  &  à  ceux  qui  croient  pour 
toujours ,  comme  on  Ta  fait  voir  en  l'autre  argument. 

Et  par  conféquent ,  il  faut  que  la  vraie  foi  ne  foit  pas  feulement  en  ceux 
q^ui  croient  pour  toujours,  mais  qu'elle  puiffe  être  auflî  en  ceux  qui  croient 
pour  un  temps*  (  C'eft  la  coutradjÀoire  de  leur  fécond  dogme.  ) 

C'eft  à  quoi  préfenteme.nt  je.  m'arrêta  pour  réfuter  ce  qu'ils  difent  ;  que 
ceux  dont  parle  S.  Paul  au  6".  de  i  o,  çhap.  de  l'Epltre  aux  Hébreux ,  n'ont 
jamais  eu  la  vraie  foi:  car,  fe  croyant,  cpmme  ils  font,  vraiment  fidèles, 
que  peuvent-ils  s'imaginer  avoir  vu  dans  leur  efprit  t-ouchant  leur  foi , 
que  ceux  que  décrit  S.  Paul  n'aient  pu  voir  touchant  la  Ijur?  Ils  recon- 
noiflent,  dans  les  notes  de  leur  nouvelle  Bible  françoife,  que  Dieu  les  ,  . 
avoit  illuminés ,  &  qu'ils  avaient  reçu  la  parole  de  Dieu  avec  joie  ;  ce  qui 
eft  une  marque  que.  Dieu  n'avoit  pa^  feulement  agi  dans  leur  entende- 
ment, mais  aufli  dan»  leur  volonté  :  i^'i/5  avoientgoiité  la  douceur  des 
^romeffes  de  t Evangile  ,  ^  y  avoient  participé  avec  quelque  plaijîr  ;  qu'ils 
avoienteu^  ce qu'iU appellent,  pour  diminuer  autant  qu'ils  peuvent  ce  qu'ils 
font  contraints  d  accorder  ^  à  ceg  p^ïfonnes^  un  premier  degré, de  t  efprit 
d'adoption ,  qui  fait  f&îtir.  &.fayQurer  aux  vrais  fidèles  combien  le  Seigneur 
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tn.  ?/?  rfo^x ,  &  tVuPes  tes  douceurs  de  fa  fainie  grâce  -y  &  qu'enfin  \  le  S.  Efprffi" 
C  t  À  5t  aouu  au  ï/iui^b  LuntjntnLt  uc  tci*f  uQnnoi  ^r.vA^.._  ^^nntrpr  o-aùt  deilu  ^race  df^ 
K'.  VL      Seigtteùr ,  de  quoi  ils  s'étaient  potnr  un  tmips  réjmm. 

J'attefte  la  ccHrfciencc  de  tous  les  Càiviniftes  finceres.  Croient-ils  qo*il  f 
6n  ait  beacTcoup  parmi  etix-  qni  trouvent  en  eux^-mémes  plus  de  marques 
cle  l'Efprît  dé  Dieli ,  que  S.  Paul'  n'en  attribue  ^  de  l'aveu  des  Commenta^ 
tcurs  de  leUr  Bible  ,  à  ceux  dont  il  parle  dans  cette  Epkre  ?  Et  ne  faut -il 
pas  qu'ils  avouent,  que  cette  entière  certitude  dufalut,  que  leurs  Minif- 
tresleur  donnent,  fe  réduit  à  rien,  fi  Ton  peut  fentir  en  foi  tout  ce  que 
dit  l'Apôtre  ,  &  n'être  en  ce  temps  -  là  même  qu'un  méchant  &  un  ré^ 
prouvé  ? 

Ils  le  peuventèncore  mîenx  voir,  s*îte  confiderent  les  chicaneries  qu'ils^ 
entremêlent  dans  leurs  notes,  pour  affoiblir  la  vérité  qu'ils  font  forcés  de 
reconnoître. 

La  première  e(b,  que  ces  perfonnes  dont  l'Apôtre  parle  yh'avoient  pas- 
reçu  la  foi  en  fa  totalité.  Mais ,  outre  qu'ils  k  difent  témérairement ,  fans 
que  les  pàrôlts  de  S.  Paul  leur  donnent  aucun-  lieu'de  le  fuçpofer ,  à  quoi 
font  réduits  lès  Calviniftes ,  fi  cette  certitude  d'être  fànVés  ,  dontonieuc^ 
fait  tant  de  fête,  dépend  de  raflurance  qu'ils  doivent  avoir ,.  qu'ils  ont  re- 
çu la  foi  en  fa  totnlité  ;  fens  quoi  toute  la  foi  qu'ils  penfent  avoir  n'empê- 
chera,pas  qu'ils  ne  foicnt  des  infidèles,  des  méchants  &  des  réprouvés  , 
comme  ceux  dont  il  eft  parlé  ^  félon  cies  Dofteurs ,  dans  ces  dtux  en- 
droits de  S.  Paul  ? 

Or  comment  fe  pouvoir  affbrèr  Jqto'on  a  reçu  la  foi  ^n  fe  totalité, 
puifqu'^ux-mêmes  feroient  bien  empêchés  de  dire  en  quoi  cette  totalité 
canfifte  ,  &  encore  plus,  dt  montrer  que  ce  fôit  une  chofe  qui  fe  pui^ 
appercevoir  avec  certitude ,  par  cette  vue  intiérietire  de  l'efprit,  par  la- 
quelle nous  connôiflb'nis  nos  peitfées?  Mais  la  faûflfecé  fie  cette  déûite 
palroît  en  ce  qu'ils  parlent  tout  a utttfti^nt ,  quabd  ilsnei  pwfent  qu'à 
fe  donner  à  eux'.mérhes  &  à  leurs  fidi^les  cette  vaine  confiance- dont  le 
diàWe  lés'  attiufe.  -Ils  ne  fe  fauvî^nnent  plus  alors  de   cette  prétendue 
totalité,,  qui  mtttroit  leur  aflurance  en  défordre.  Ils  feflattenc,  an  con- 
Scbarpîut  tmt^v'que  "ia^méindre  étincelle  4e  hf6i  leur  affuri  la  pqffeffion  de  Jefus 
dejuitif.    o,-//î,'  ^  dé'tWtes fes^grmes.         /  •  ^  v  ■.  '      *. 

Gaîvinen'      Le  fecondc  ciiicartfeKe'èft;  qu^^taiïl  feontraîrfts  d'avo^  le  wot 

pjnficurs    de  goûter  ,  dont  S*  Paul  Te  ïert  par  deux  foîs,   nous  fait  entendre  içiff 
ckéraîlV   ^^^  ^^wy  avoieiïtfettti  la  douceur  des  pronuffts  évangéliques ,  ^  y  avaient 
leurs,      'participé  avec  pkîjïr\  ils  s'imagifleft*  avoir  Ô8é  toute  la  force  à  cette  cx-^ 
preltidn',  en  l'afrôibliïftnt  f)af  ks  •  ffidH^  de  f r«/^^  éùucettr , .  &  de  quelque 
t^aifif.  Mîiis  que  deyiendi^;-êttcpft&/1îôiik8Vfftéte,  Ictte,  Tuffurance de$^ 
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Câlviniftcs?  Car  s'il  ne  fuffit  pas.,  po\îr  avoir  la  Vraie  foi ,  dégoutter  qrel-     III* 
i}ue  <louceur  des  promefles   évangéllques ,  &  d'y  participer  avec  plaifir  ;  C  l  as.. 
mais  qu'il  taille  cjne  cette  douceur  &  ce  plaifir  foient  dans  un  plus  hautN^  VL- 
degré  que  ce  qu'on  entend  crdinairenient  par  quelque  doucettr  &  quelque 
plaifir ,  qui  d'eux  fe  pourra  aflurer  qu'il  les   a  dans  ce  degré  ,  que  ni  euX 
m  ks  Miniftre^  ne  fauroient  détertniner  ?  ils  enfeîgntnt  auffitout  le  con- 
traire, quand  il  leur  plaît,  &  ils  prétendent  que  leurs  fidèles ,  ccnfervatlt 
la  vraie  foi,  peuvent  être  en  tel  état ,  qu'ils  ne  relTentent  rien  du  tout 
de  ces  douceurs  fpirituelles. 

La  troifienie  chicanerie  eft,  que  ceux  que  S.  Paul  àécrit  y  ti'azviettt pà$ 
digéré  ni  incorporé  les  promeffes  étangéliqiies ,  pour  en  être  rajjqfiés  en  la 
vie  éternelle:  d'où  ils  concluent,  qu'ils  n'avoient  pas  la  vraie  foi.  Mais 
c'eft  fuppofer ,  par  un  fopBifnie  ridicule ,  Ce  qui  eft  en  queftion  ;  toutb 
la  difpute  étant  de  favoir  s'il  n'y  a  point  de  vraie  foi  que  celle  qui  per- 
févere  jufques  à  la  fin.  Que  C  cela  étoît,  les  Galviniftes  fe  trouvcroieirt 
encore  bien  loin  de  leur  compte  ;  puifqu'avec  quelque  plaifir  qu'ils  euf- 
fent  goûté  la  douceur  des  promeflTes  évangéliques,  ils  pmirroient  tou- 
jours douter  s'ils  ont  la  vraiç  foi;  parce  qu'ils  vit  peuvent  s^affurer  sHls 
ks  ont  affez  digérées  ^  incorporées  pour  en  être  rajfojlés  dans  la  vie' 
éternette. 

La  quatrienie  chicanerie  eft ,  de  prétendre  que  tes  perfonnes  que  dé- 
crit S.  Paul,  n'ont  pas  eu  la  vraie  foi,  quoiqu'ils  foient  forcée  de  con^. 
fcfler ,  qu'ils  ont  eu  comme  un  premier  degré  de  Pejprit  d*adoption ,  qui- 
fait  fentir  6*  favourer  aux  vrais  fidèles  cor^ien  le  Seigneur  efi  bon.  Il  f 
a  donc,  felon  eux,  une  foi,  qui  eft  accompagnée  d'un  premier  degrë 
de  refprit  d'adoption>  qui  n'èft  ni  vraie  ni  juftifiante:  ce  qui  eft  ricfi- 
culc  &  impertinent  dans  leurs  principes  mêmes.  Car  TeffM-it  d'adoptioto, 
en   quelque  degré  qu'il  foit ,  nous  rend  enfants  de  Dieu  J  eUtrenlent  A 
ne  feroitpas  efprit  d'adoption.  Or  il  n'y  a  qufc  lès  vrais  ftdelès  qui  puiit 
fcnt  être  elnfàntsde  Dieu,  puifque  tous  les  enfants  de  Dieu  ont  droit  S 
l'héritage  du  ciel,  felon  S.  Paul;  Si  ftlii  &  heredeSy  &  qu'il  n'y  a  que 
les  vrais  fiddes^  qui  y  aient  droit.  Ils  difent  de  plus  ;  que  i^ed  cet  e/prit 
d'adoption ,  dont  ils  attribuent  ctw/we  ««  premier  degré ^  \  ces  perfonnes, 
^n  fait  fentir  &  favourer  aux  vrais  fidèles  a^nbien  h  Seigneur  efi  ton  ^s 
&  c?eft  piar4à  qu'ils  ext)liqUeiat.oc  qw  dit  S::  Pàuï,  ^/'i/5  ùHtgoiité  'Ù'  ■ 
dan  célèfte^  &  la  bonne  parole  dé  Dieu.  Ik  oht  donc  cela  de  dommiiiï* 
avec  les  vrais  fidèles,  d'avoir  en  eux  l'efprit  d'adoption  ,  qtfoilqii'èn  dit- 
fércnt  degré ,  qui  leur  fiit  goûter  la  douceur  deschofte  du  dd-  Mais  il' 
s'agit  de  difcerner  ces  différents  degrés.  Et  comment  elt-ce  qufe  lès  CaU- 
vâi)ifte&«  qui:  fe  croient  les  plas^JafTurés' d'avoir  r4lpnt.drad<^tiO0,  q^ii^, 
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IIL     leur  fait  fentîr  ,  k  ce  qu'ils  penfent ,  la  douceur  des  promeflcs  évangëlî- 
C  L  A  8.  ques  ,  connoîtront  la  différence  qu'il  y  a  d'eux  à  ces  gens-là  ?  Par  oi»  «'aC' 
N«.  VI.     fureront-ils ,  que  cet  efprit  d*adoption ,  qu'ils  s'imaginât  ftntir  en  eux- 
mêmes,  n'eft  pas  Amplement  dans  ce  premier  degré,   qui  donne  aufli 
ce  fentiraent ,   &  qui  laiflTc  néanmoins  ceux  qui  ne  l'ont  que  de  cette  for- 
te, dans  le  même  état,  à  l'égard  de  Dieu,  que  font  tous  les  "infidèles, 
qui  font  les  objets  de  fa  colère ,  &  à  qui  il  ne  pardonne  aucun  péché? 
La  cinquième  chicanerie  eft  fur  le  mot  de  goûter ,   dont  fe  fert  S. 
Paul,  qu'ils  prétendent  ne  marquer  qu'un  fort  léger  goût  ^  qui  fe  fait  du 
bout  de  la  langue  &  du  bord  des  lèvres.  C'eft  la  feule  de  toutes  ces  faufles 
remarques  qui  femble  avoir  quelque  fondement  dans  un  des  termes  de 
S.  Pau!  ;  mais  c'eft  par-là  même  qu'il  eft  plus  aifé  d'en  faire  voir  la  fauC- 
feté.  Car  iU  difent  eux-mêmes  fanscefle,  qu'il  faut  expliquer  l'Ecriture 
par  l'Ecriture.  Or  ils  ne  fauroient  apporter  un  feul  exemple  où  l'Ecritu- 
re, rapportant  le  mot  de  goûter  aux  chofes  fpirituelles ,  comme  l'Apô- 
tre fait  en  cet  endroit,  le  prenne  pour  un  goût  léger  ^  comme  celui  qui 
fe  fait  du  bout  de  la  langue ,  &  du  bord  des  lèvres.  Elle  le  prend  toujours 
au  contraire ,  félon  leurs  propres   notes ,  pour  un  fentiment  folide  des 
chofes  de  Dieu,  caufé  en  nous  par  le  S.  Efprit,  comme  quand  S.  Pierre 
dit  :  Si  tamen  gujlajlis ,  quoniam  dulcis  eji  Dominus.  Ce  qu'ils  traduifent 
ainfi.  Foire  y  pourvu  que  vous  ayiez  goûté  que  le  Seigneur  eft  bénin:  & 
dans  les  notes;  c'eft^-dire^  favouré^fenti^  &  bien  expérimenté  en  vous- 
mêmes ,  à  favoîr  par  Inefficace  de  la  parole  de  Dieu  y  &  du  S.  Efprit.    Di- 
ront-ils  que  S.  Pierre  n'entend  par-là ,  qu'une  réception  paffagere  de  la 
parole  de  Dieu ,  ©  qiCà  cela  s'accorde  le  mot  de  goûter ,  qui  ne  marque 
qu'un  f^rt  léger  goût ,  qui  nefe  fait  que  du  bout  de  la  langue  y  &  du  bord 
des  lèvres  ?  Leur  note  fait  voir  le  contraire ,  aufti^bien  que  celle  qu'ils 
font  fur  le  v.  9.  du  PC  33.  Guftate  &  videte  quoniam  fuavis  eft  Domimis. 
Remarquez  ^  f entez  en  vos  coeurs  la  grande  bénignité  du  Seigneur  y  &. 
vous  rejouijfez  dans  ces  agréables  ejfais  de  fa  grâce.  C'eft  donc  fans  raifon 
qu'ils  donnent  un  autre  fens  au  mot  de  goûter  dans  cet  endroit  de  S. 
Paul,  que  dans  ces  paflfages  de  S.  Pierre  &  de  David.  Et  c'eft  une  har- 
diefle  incroyable,  de  dire  »  comme  ils  fpnt,  que  ce  mot  de  goûter  ne  mar^ 
que  qu'un  fort  léger  goût ,  qui  nefe  fait  que  du  bout  de  la  langue ,  &  du 
bord  des  lèvres;  puifqu'il  ne  marque  jamais  dans  l'Ecriture  ce  léger  goût 
quand  il  s'applique  aux  chofes  fpirituelles ,  &  que  même ,  dans  les  cor- 
porelles ,  fon  plus  ordinaire  ufage  eft  de  fîgnifier  prendre  &  manger  ;  ne. 
fe  prenant  pour  ce  léger  goût  y  qu'une  fois  ou  deux,  dans  des  circonf- 
tances  particulières ,  qui  le  reftreignent  à  cette  fignificatîon. 

La  ''fixieme  chicanerie   eft>    ce  qu'ils  ajoutent  à  ceUe  qu'ils  avoient 
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&ite  fur  le  mot  dt  goûter  j   afin  de  faire  pafler  ceux  dont  S.  Paul  parle       lit 
pour  de  feux  fidèles  :  Que  goûtant  la  parole  de  Dieu ,  ils  en  trouvent  de  C  l  a  s. 
vrai  le  goût  fort  bon  :  mais  voyant  que  la  profejjîon  de  cette  vérité  les  oblige  N^  VL    . 
à  tout  quitter ,  &  leur  attire  la  haine  du  monde ,  S?  la  perte  de  leurs  inté^ 
rets  &  de  leurs  plaijîrs,  le  goût  leur  en  fait  perdre  le  goût ,  &  ils  nefe 
peuvent  refoudre  d'acheter  cette  douceur  Jî  chèrement.  C'eft  encore  fuppo- 
fer  (ans  preuve ,  par  une  honteufe  pétition  de  principe ,  ce  qui  e(t  en 
queftion ,  qui  eft  y  qu'il  n'y  ait  de  vraie  foi ,   que  celle  qui  n'ed  jamais 
renverfée  par  aucune  tentation  ou  de  crainte   ou   d'intérêt.  Mais ,    de 
plus  s  comment  peuvent-ils  conclure  de-là  que  ces  gens-là  n'avoient  pas 
la  vraie  foi ,  eux  qui  enfeignent  que  leurs  vrais  fidèles  peuvent  être  dé- 
ferteurs  de  la  Religion  Chrétienne ,  &  demeurer  des  temps  notables  dans 
cette  apoftafie ,  pourvu  qu'ils  s'y  foient  portés ,  non  par  un  pur  mépris 
de  Jefus  Chriil,  mais  ou  par  la  crainte  des  maux,  ou  pour  ne  pas  per^ 
dre  de  grands  bieiis.  Car  nous  avons  déjà  vu  qu'ils  ne  trouvent  pas,  qu'abn  Thefes 
jurer  la  Religion  Chrétienne,  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  mouvements,  ricnfw  d^ 
fbit  un  fi  grand  péché,  que  leurs  fidèles  n'y  puiffent  tomber,  en  demeu-»  peccatoia 
rant  fidèles,  &  fans  perdre  la  qualité  d'enfant  de  Dieu:  de  forte  que  c'eft  Spîritum. 
agir  contre  leurs  principes,  d'apporter  cette  raifon  pour  foutenir  témé- Voyez  ci- 
taîrement ,   &  fans   aucune  vraifemblance ,  que  ceux  dont  parle  S.  Paul  ^^^"^  ^" 
dans  ces  deux  chapitres  de  l'Epître  aux  Hébreux,  le  €.  &  le  10,  n'a-uy'^ 
voient  jamais  eu  la  vraie  foi.  " 

Mais,  ce  qui  les  doit  entièrement  confondre  eft,  que  S.  Paul  dit, 
félon  leur  propre  tradudion,  que  Jî  ces  perfonnes  retombent  ^  ileji  impof" 
Jible  qu'ils  foient  derechef  renouvelles  à  repentance.     Car  il  eft  clair  que 
cela  fuppofe  trois  chofes.  1°.  Qu'ils  étoient  retombés  dans  l'état  de  pé- 
ché, duquel  ils  étoient  fortis  auparavant  2**.  Qu'ils  avoient  été  renou-* 
vellés  avant  leur  chute,   j"*.   Qu'ils  pourroient  fe  fauver  s'ils  pou  voient 
retourner  à  l'état  duquel  ils  étoient  déchus,    &   qu'ainfi  c'étoit  un  état 
de  falut ,  s'ils  y  euflent  perfévéré,.  Et  c'eft  ce  qu'ils  font  forcés  d'avouer 
«ux-mémes ,  en  quelque  forte ,  dans  leurs  notes ,  en  difant  :  Qtie  cette 
:^articule  à^ïtchd  regarde  Pétat  duquel  ils  décbéent,  qui  étoit  outre  leur 
irenouvellement  facramental  au  S.  Baptême ,  qu'ils  avoient  une  fois  reqn 
^n  commencement  Sf  premier  degré  de  régénération  ,  s'ils  y  euffent  perjtf^, 
té  9  &  fy  fuffent  convenablement  conduits  ;  tellement  qu'ils  ne  peuvent  plus  ^ 
^près  leur  révolte ^  être  ramenés  à  cette  première  condition^  &  remis  au 
Tnême  état  là,  fe  pouvant  appliquer  la  maxime  de  t Ecole ^  que,  de  lapri^ 
vation  à  thabitude ,  il  n'y  a  plus  de  retour.   Ou  il  n'y  a  point  de  fens 
dans  ces  paroles ,  ou  ils  ont  dû  entendre ,  par  le  mot  d'habitude  l'état  d« 
juftification  &  d'adoption,  quoique,  dans  un  degré  peu  avancé,  &par 


4-48r      aUB    TOUS    LÈS    J  IT  S  T  :I  F  I  É  ST 

ITL  cdtii  d3  prlmtion ,  la  privation  de  cet  état  Or  il  n'y  a  point  de  régéncf^ 
C  £  A  s»  ration  ,  en  quelque  degré  que  ce  foit ,  fans  la  juftificatîon  ,  ni  de  juftifw 
*^'*-  V^-'  cation  fans  la  vraie  foi.  Et,  par  conféquent ,  ceux  dont  parle  S.  Paul, 
ayant  eu  quelque  degré  de  la  régénération  ,  avoient  eu  auffi  quelque  de- 
gré de  la  vraie  Foi  Ils  l'ont  perdue  néanmoHis  par  la  fuppofîtion  de  S, 
Paul.  Donc  c'eft  une  héréfie  manifeftement  contraire  à  la  dodrine  de  cet 
Apôtre ,  de  prétendre  que  la  vraie  foi  ne  fe  puîfle  jamais  perdre. 

Je  veux  finir  ce  chapitre  par  une  confidération  qui  touchera  fans  doute 
toutes  les  perfonnes  raifonnaWes,  en  feifant  voir  combien  la  faufle  Théo- 
logie des  Calviniftes  leur  corrompt  le  jugement. 
Dans  la  Nous  pouvons  tirer  de  S.  Paul  la  defcription  de  deux  Chrétiens  pen- 

aux"coff  ^^^^  "'^  certain  temps.  Il  dit  de  l'un,  que  c'eft  un  méchant,  qui  avoit 
en  parlant  commis  une  telle  impureté,  qu'on  n'entend  point  dire  qu'il  s'en  commette 
quUvolt  ^^  femWable  parmi  les  Payens ,  en  abufant  de  la  femme  de  fon  propre 
commteun  père.  Il  dit  que  les  fidèles  de  l'Eglife,  où  cela  étoit  arrivé,  dévoient  re- 
avec6  trancher  du  milieu  d'eux  celui  qui  avoit  commis  cette  adion.  Il  dit  que 
belte-mc-  celui  qui  étoit  coupable  de  ce  crime  devoit  être  livré  à  Satan  pour  mortifier 
'^  fe  chair ,  afin  que  fon  ame  fût  fauvée  au  jour  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrîlt 

Il  dit  que  ce  mauvais  levain  étoit  capable  d'aigrir  toute  la  pâte  ;  c'eft-à- 
dirc,  d'infefter  toute  cette  Eglife  :  &  il  ordonne  généralement,  que  fi  celui 
qui  eft  du  nombre  des  frères  eft  fornicateur,  ou  avare,  ou  médifant^ 
ou  yvrogne,  ou  raviffeur  du  bien  d'autrui,  on  ne  suange  pas  feulement 
avec  lui. 
auxHéb^  Voilà  une  des  peintures  de  S.  Paul.  H  en  fait  une  autre,  où  il  noui 
dL6.&io.  décrit  l'état  où  étoit  un  autre  Chrétien  en  un  certain  temps.  Il  dkque. 
pendant  ce  temps-là,  il  étoit  illuminé,  il  avoit  goûté  le  don  du  ciel;  il 
avoit  été  rendu  participant  du  S.  Elprît  ;  il  avoit  goûté  la  fainte  parole  de 
Dieu ,  &  les  grandeurs  du  fîecle  à  venir,  &  avoit  été  fandtifié  par  iefiog 
de  TAlliance. 

Demandons  maintenant  aux  Calviniftes  quel  jugement  ils  font  de  cet 
deux  fortes  de  Chrétiens,  au  regard  du  temps  pendant  lequel  S-  Paul 
ks  décrit. 

ils  diront  du  premier,  dont  S.  Paul  dit  tant  de  mal,  qne ,  nooobftane 
tout  cela,  c'étoit  un  vrai  fidèle,  un  enfant  de  Dieu ,  un  membre  vivant 
de  Jefus  Chrift ,  &  que  cet  horrible  c^ime  n'empéchoit  pas  que  le  S.  Efprit 
n'habitât  en  fon  ame,  comme  dans  fon  Temple,  au  temps  mémç  qu'il  le 
commettoit. 

Et  ils  diront  du  dernier ,  que ,  pendant  le  temps  même  qu'il  étoit  tel 
que  S.  Paul  nous  le  repréfente;  c'cft-à-dire,  qu'il  étoit  illuminé,  qu'il  - 
âveit  été  rendu  participant  du  S.  Efprit^  qu'il  goûtoit  le  don  dudel,  fit^ 
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la  famte  parole  de  Dieu,  &  qu'il  ëtoit  fanâifié  parle  fâng  de  l'Alliance,      III. 
c'étoit  un  méchant ,  chargé  de  tous  fes  péchés,  &'  à  qui  Dieu  n'en  avoit  C  l  a  % 
remis  aucun;  qui  étoit  toujours  demeuré  fous  la  domination  du  diable,  N*.  Vt. 
n'ayant  jamais  eu  la  traie  foi ,  laquelle  feule  nous  en  délivre. 

£(^-ce  là  fe  conformer  à  l'Ecriture,  &  juger  des  chofes  félon  les  idées 
qu'elle  nous  en  donne  ?  N'eft-ce  pas  plutôt  s'en  moquer;  &,la  tournant 
il  Et  &ntaifie,  faire,  comme  dit  S.  Jérôme,  de  l'Evangile  de  Jefus  Cbriji^ 
un  Evaugik  du  diable  ? 


CHAPITRE    VIII. 

Paffage  de  S.  Pierre^  qui  fait  voir  encore,  qu'on  a  pu  être juflifiê en  un 
temps ,  6^  ne  l'être  plus  en  un  autre. 


S 


Aint  Pierre ,  dans  fa  féconde  Epitre ,  parle  avec  une  force  apoftolique 

•contre  de  faux  Dodteurs,  qu'il  prédit  devoir  perdre  beaucoup  d'ames 

par  des  erreurs  pernicieufes ,  qui  avoient  quelque  rapport  à  ce  qu'enlèii- 

gnent  les  Calviniftes  ;  en  ce  qu'elles  donnoient  aflurance  aux  fidèles  qui  s'eqi 

laiflfoient  prévenir ,  que  TEfprit  de  Dieu  ne  s'éteignoit  pas  en  eux ,  quoi* 

qu'ils  commiflTent  des  impuretés  horribles.  Comme  il  y  a  eu,  dit-il ,  defawç  «•  Petr.  IL 

Prophètes  parmi  le  peuple,  il  y  aura  aujjt  parmi  vous  de  faux  DoQeurSp  '' 

^ui  introduiront  enfecret  de  pernicieufes  béréfîes;  Êf,  renonçant  au  Seir 

gneur  qui  les  a  rachetés,  attireront  fur  eux-mêmes  une  foudaine  ruine. 

Les  Calviniftes  avouent  que  ces  faux  Dodeurs  dont  parle  S.  Pierre  avoient 

été  baptifés,    &  faifoient  profeffion  du  Chriftianifme.  Qui  leur  a  donc 

donné  droit  de  fuppofer,  comme  unechofe  indubitable,  qu'ils  n'avoient 

jamais  été  vraiment  fidèles;  puifqu'on  a  autant  de  fujet  de  croire  qu'ils 

pouvoîent  avoir  embrafle  très-fincérement  la  Religion  Chrétienne  au  com- 

xnencement  de  leur    converfion,  &  avoir  été  vraiment  fidèles  pendant 

quelque  temps,  avant  que  la  tentation  de  l'orgueil,  de  l'intérêt,  ou  de 

la  volupté ,  les  eût  fait  décheoir  de  leur  vertu ,  comme  il  n'y  a  que  trop 

d'exemples ,  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de  perfonnes  qui  font  devenues 

liéréfiarques,  après  avoir  vécu  longTtemps  en  edeur  de  piété  ?  Et  une  ipar- 

^ue  qui  doit  convaincre  les  Calviniftes,  que  S.  Pierre  a  regardé  en  cet^ 

^naniere  ceux  dont  il  parle,  eft  ce  qu'il  dit  d'eux,  qu'ils  r  enouqoient:  1^ 

Seigneur  qui  les  avoit  rachetés,  qui  émit  eps  Homimim,,  negant.  Çv  iJ  eft 

vifible  qu'Ua  voulu  par Jà leur  reprocher  leur  ingratitude,  comme  rendait 

leurs  crimes  plus  atroces,  ea  ce  qu'ayatU  été  faits  :  part^cipantjS  delà  rér 

demptioii  de  Jeftis  Cbrift.,.  qui  ii'eft  CiiQBi^iMtiîqtt^:^  /<?)9ta  lîgs  Çal^nîjEtçs^ 

Ecrits  contre  les Protefiants.  Tom.  XIIL  '  LU 


HI.      qu'aox  vrais  fidefes,  ils  le  deshotioroient  par  leur  vie  HcencieuTev  &  paf 

C  L  A  s.  les  dogmes  infâmes  qu'ils  répandoient  parmi  les  Ghrériens. 

l^^•  VI.         Les  Caiviniftes  répondent,  dans  leurs  notes  fur  cet  endroit,  que  S. 

Pierre  en  parle  comme  de  perfonnes  rafchetées  par  Jefus  Ghrift;  parce 

qu'on  les  eftinioit  tels  par  un  jugement  de  charité,  pendant,  qu'ils  pcrfé^ 

véroient  dans  la  communion  de  l'Eglife. 

Gela  me  fuffit  pour  les  convaincre  que  S.  Pierre  n'étoit  pas  de  leur 
fentiment.  Car  le  jugement  de  charité,  par  lequel  on  juge  en  bien  de  foa 
prochain,  n'a  lieu  qpe  quand  on  n'a  pas  certitude  du  contraire;  &  il 
doit  ceffer  néceflairement ,  quand  on  eft  affuré,  par  des  preuves  convain- 
quantes, qu'il  n'eft  pastel  que  l'on  voudroit  bien  qu'il  fût.  Par  exemple: 
je  dois  avoir  bonnq  opinipn  de  la  prqbité  de  toutes  les  perfonnes  dont  je 
ne  fais  point  de  mal.  Mais  fi  favois  appris,  par  une  voie  très -certaine, 
qu'un  homme  vend  la  juftice,  &  ne  fait  point  de  fcrupule  d'opprimer 
les  innocents  quand  il  y  va  de  fon  intérêt,  je  ne  pourrois  plus  juger ,  par 
un  jugement  de  charité,  que  c'eft  un  homme  de  bien/  S.  Pierre  fe  feroit 
trouvé  dans  la  même  difpofition-,  s'il  avoit  é(é  dans  le  fentiment  des  Ca^ 
viniftes^  il  auroit  bien  pu  prendre  ces.  faux  Dodeurs^  avant  leur  apoft^ 
Se ,  pour  de  vrais  fidèles  rachetés  par  Jefus  Chrifti  Mais  leur  apoftafie  lui 
auroit  été,  comme  elle  Teft  aux  Caiviniftes,  un  argument  convaiiKant, 
que,  n'ayant  jamais  été  vraiment  fidèles,  ils  n'auroient  point  eu  départ 
à  la  réden>ptîonde  Jefus  Ghrift.  Or  S.  Pierre  témoigne  taut  le  contraire.: 
car,  parlant  d'eux  depuis  leur  apoftafie,  il  demeure  encore  dans  fon  jug^ 
ment  de  charité  ^  qui  les  lui  fait  regarder  comme  des  perfonnes  qui  avoitnt 
participé  à  la  rédemption  de  Jelus. Ghrift,  à  laquelle  on  ne  participe  que 
par  la  foi;  d'oii.  vient  qu'il  leur  reproche,  qu'ils  renoncent  le  Seigneur  qiK 
les  a  rachetés  :  il  ne  croyoit  donc  pas  que  le  méchant  état,  où  fe  troavoicnt 
xes  faux  Dofleurs,  lorfqu'ils  ne  travailloient  qu'à,  établir  leur  daranabJe 
fecle,  fût  une  preuve  affurée  qu'il  n'étoit  pas  poffible  qu'ils  euffent  été 
auparavant  dans  la  grâce  de  Dieu  &  dans  k  vraie  foi.  Et,. par  conféquent;, 
il  étoitfortéloigné  de  s'imaginer,  comme  font  lesGalviniftes,  quei  lorfque 
l'on  fait  certainement  qu'une  perfonne  n'a  pas  la  vraie  foi ,  on  fait ,  avec 
la  même  certitude,  qu'elle  ne  la  jamais  eue. 

Mais  ce  que  cet  Apôtre  ajoute  au. même  lieu,  de  ceux  que  ces  faux 
Dodleurs  entraînoient  dans  leur  fedre,  eft  encore  bien  plus  convaincant; 
car  la  manière  dont  il  en  parle,  fait  voir  manifeftement  qu'il  les  conûdere 
comméiies  perfonnes  qui  avoient  eu  la  vraie  foi,  &  avoientconunencé.à 
marcher  dans  la  voie  de  la  juftice  avant  que  ces  hérétiques  les  enflent  ré- 
duits, en  leur  promettant  une  liberté  tout-à4ait  favorable  aux  incliua- 
Uftl^:  d.e  la  natprs  CQrjroi»£tte  ^  qm  gefteot  ^pujours  dans,  les  Jydi^  m&?- 
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incs  pendant  cette  vie.  Voilà  les  paroles  4e  rAp6tre ,  félon  leur  propre      ïBk 
traduction.  C  l  a  s$ 

*•  En  prononçant  des  difcours  fort  enflés  de  vanité ,  ils  amorcent  par  N**^'*-^ 
;,  les  convoitifes  de  la  chair,  &  par  infolences  ceux  qui,  à  bon  efcient,  ig. 
„  étoîent  échappés  d'entre  ceux  qui  converfent  en  erreur  y  leur  promettant 
^,  la  liberté  ,  quoiqu'ils  foient  eux-mêmes  ferfs  de  corruption". 

Ils  avouent  dans  leurs  notes,  que  ces  paroles  de  S.  Pierre,  ceux  qui  à 
})on  qfcient  (  ou ,  véritablement)  étaient  échappés  d'entre  ceux  qui  converfent 
en  erreur ,  marquent  les  vrais  fidèles ,  qui  avaient  effeSivement  la  connoif- 
fance  de  la  vérité:  mais  ils  tâchent  de  s'échapper  en  infinuant,  que  le  mot 
d'amorcer  ne  fignifie  pas  une  féduftion  aduelle,  mais  feulement  le  dcflein 
qu'avoient  ces  faux  Dodleurs  de  les  féduire,  &  ce  qu'ils  auroient  fait  fi 
Dieu  n'avoit  foutenu  ces  fidèles  par  fa  graCe. 

Mais  cette  défaite  eft  fans  apparence,  i*.  Parce  que  le  même  mot 
d'amorcer,  Ifi^uLj^avTîçt^  un  peu  plus  haut ,  ^nXui^oimç  raç  t^x^  d^^iKraç^ 
amorçant  les  âmes  peu  ajjurées  ;  c'eft-à-dire ,  félon  leurs  notes,  les  âmes  peti 
affermies  en  la  piété  Êf  eitla  vérité.  Où  il  eft  clair  que  cela  s'entend, 
non  feulement  du  deflfein  de  féduire,  qu'avoient  ces  Doâeurs,  qui  pouvoit 
s'étendre  fur  tout  le  monde,  mais  d'une  féduâion  aâuelle,  qui  avoit 
fon  effet  en  ceux  non  qui  n'avoient  point  de  piété ,  tels  que  font  les 
feux  fidèles   &  les  hypocrites ,  mais  qui  n'y  étoient  pas  aflez  affermis» 

2°.  Ce  que  dit  S.  Pierre  fur  la  fin  de  ce  chapitre  cfl  l'accomplifTe* 
ment  de  ce  qu'il  y  avoit  dit  dès  le  commencement  en  parlant  de  ces 
faux  DoSeurs ,  que  pJufieur^  fuivr oient  leur  .pernicieuje  feSte ,  par  lesquels 
la  voie  de  la  vérité  ferait  blafpbémée  ;  &  ainfi  ,  c'eft  une  défaite  fan^  ap* 
parence^  de  vouloir  qu'il  n'ait  parlé,  en  l'endroit  dont  il  s'agit,  (où 
ils  reconnoiffent  qu'il  parle  de  vrais  fidèles)  que  de  ceux  qu'ils  auroient 
voulu  féduire,  &  non  qu'ils  auroient  effedivement  féduits. 

j  **.  La  fuite  le  fait  voir  encore  plus  clairement;  puifque,  pour  repréfenter 
la  grandeur  de  la  chute  de  ces  perfonnes  >  il  ajoute ,  félon  leur  tra- 
duction: "  car,  û  après  être  échappés  des  fouillures  du  monde  par  la  i.  Pctr.  Il; 
„  connoifTance  du  Seigneur  &  Sauveur  Jcfus  Chrift ,  toutefois ,  étant  ^^' 
„  derechef  entortillés  en  elles ,  ils  en  font  furmontés,  leur  dernière  con- 
5,  dition  leur  eft  devenue  pire  que  la  première;  car  il  leur  eût  mieux 
5,  valu  n'avoir  point  connu  la  voie  delà  juftice  qu'après  l'avoir  connue, 
„  fe  détourner  arrière  du  faint  Commandement  qui  leur  avoit  été  baillé. 
„  Mais  ce  qu'on  dit  par  un  vrai  proverbe  leur  eft  avenu.  Le  chien  eft 
^,  retourné  à  fon  premier  vomiflfement,  &  la  truie  lavée  eft  retournée 
„  à  fe  veautrer  au  bourbier." 

Peut-on  fe  fervir  de  l'Ecriture  avec  plus  de  mauvaife  foi  r  &  plu«         'i 

■       lu    a 
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IlL  iS^aftachèmént  It  ton  propre  fens ,  au  lieu  d'y  cherclier  celui  du  S.  Efprif  l 
C  L  A  s.  que  d'entendre  des  vrais  fidèles ,  comme  ils  font  dans  leurs  notes ,  ceux 
nr.VI.  dont  il  eft  dit  dans  le  v.  ig.  qu'ils  étaient  à  bon  efcient  échappés  (t entre 
tenxqiii  converjent  en  erreur,  &  de  vouloir  en  même  temps,  que  le  même 
Apôtre  n'ait  entendu  parler  que  des  hypocrites  par  ces  termes  du  lo. 
verfet,  après  fétre  échappés  des  fouillures  du  monde  par  la  connoijfance  du 
Seigneur  t^  Sauveur  Jefus  Cbrift.  La  fuite  naturelle  du  difcours.,  &  le 
même  mot  iTrùp^ùvnçt  dont  fe  fert  PApôtre  dans  l'un  &  l'autre  verfet, 
peuvent-ils  laiflèr  le  moindre  doute  k  tout  homme  qui  auroit  un  peu  de 
fincérité  &  de  confcience  >  qu'il  ne  parle  des  mêmes  perfonnes  dans  ces 
deux  verfets,  &  qu'il  ne  fait  que  repréfenter ,  dans  le  20 ,  l'énormîté  de  leur 
chute,  dont  il  avoit  parlé  dans  le  18  :  d'où  il  s'enfuit,  que  ceux-là  étant 
de  vrais  fidèles  par  la  propre  confeflîon  des  Auteurs  de  ces  notes,  & 
d'ailleurs  étant  les  mêmes  dont  S.  Pierre  déplore  la  perte  &  l'apoftafie 
dans  le  xo^  ce  paflfage  prouve  manifeftement  que  la  vraie  foi  fe  peut 
perdre. 

Mais  quand  ils  n'auroîent  pas  avoué  qu'il  eft  parlé  des  vrais  fidèles  âan& 
le  verfct  18  »  &  qu'ils  auroient  foutenu,  comme  font  d'autres  Calviniftes, 
qu'il  n'eft  parlé  par-tout  que  des  faux  juftes  &  des  hypocrites,  ils  n*en 
feroient  pas  plus  forts;  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  infoutenable  que  cette 
prétention. 

•  Car,  i*".  lifant  comme  ils  font,  ovtùùç,  &  dans  leur  traduftion,  vêri^ 
tablement,  ou  à  bon  efcient,  y  eut-il  jamais  rien  de  plus  abfurde,  que  de 
vouloir  qu'un  Apôtre  ait  dit,  de  ceux  qu'il  faurôit  n'avoir  jamais  été 
que  des  hypocrites,  &  dont,  par  conféquent,  le  cœur  feroit  toujours  de- 
meure  plein  d'impureté  &  d'ordure,  comme  le  témoigne  Jefus  Chrift 
dans  TEvangile,  qu'ils  feroient  véritablement ,  ou  à  bon  efcient,  échappés 
d'entre  ceux  qui  converfent  en  erreur,  ou,  ce  qu'il  ajoute,  qu'ils  fe  fe- 
roient détournés  de  la  bonne  voie ,  après  être  échappés  des  fouillures  du 
monde  par  la  connoiflance  du  Seigneur  &  Sauveur  Jefus  Chrift. 

z^.  Le  recours  qu'ils  ont  à  la  Vulgate,  qui  lit;  paululum  effugerunt, 
ne  leur  fert  de  rien;  parce  qu'ils  ont  eux-mêmes  déclaré,  une  infinité  de 
fois,  qu'ils  ne  s'arrêtoient  qu'à  l'original,  &  non  point  aux  verfions.  Et 
de  plus,  oAiy#V,  qui  fe  lit  en  quelques  exemplaires,  d'où  eft  venu  Upâu-- 
lulum  du  latin,  fe  doit  entendre  du  temps,  c'eft-à^dire ,  de  ceux  qui  s'é- 
toient  convertis  au  Chriftianifme  depuis  peu;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils 
n'euffent  la  vraie  foi ,  puifqu'il  n'y  en  avoit  guère  alors  qui  embrafTaffent 
la  Religion  Chrétienne  par  hypocrifie,  n'y  ayant  rien  à  gagner  que  des 
maux  &  des  perfécutions. 

?*.  Joignant  enfemble  ce  qui  eft  dit  dans  les  verfets  18.  20.  &  âi. 
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îî  faotrfavoîr  aucune  flncérité  pour  fdutcnir,  ifue  S.  Pierre  n^ait  parlé  III. 
que  des  feux  fidèles  en  parlant  de  ceux  que  ces  Ëiux  Doâeurs  féduifoient:  C  t  a  s. 
car  il  paroît,  par  tout  ce  qu'il  dît,  qu'il  Icsconfiderc  en  trois  états.  LcN'.  VI. 
premier  malheureux ,  lorfqu'ils  étoient  encore  Payens,  abandonnés  aux  vices 
&  aux  paflions  mondaines.  Le  fécond ,  heureux ,  iorfque,  par  leur  conver- 
fion  au  Chriftianifme ,  ils  s'étoient  retirés  de  Tidolàtrie,  s'étoient  purifiés  par 
la  foi  des  fouillures  du  monde ,  étoient  entrés  dans  la  voie  de  la  fainteté 
&  de  la  juftice,  &  dans  la  pratique  dufaint  commandement  qui  leur  avoit 
été  donné f  qui  e(l  principalement  le  commandement  de  la  charité.  Et  le 
troifîeme  plus  malheureux  que  n'avoit  été  le  premier,  lorfque,  trompés 
par  ces  faux  Dodleurs ,  qui  leur  promettoient  le  falut  en  menant  une  vie 
molle  &  licencieufe ,  ils  s'étoient  laifles  engager  de  nouveau  dans  la  fer^ 
vitude  des  mêmes  vices  dont  la  foi  les  avoit  auparavant  délivrés.  Voilà 
certainement  l'impreffion  naturelle  que  fait  le  difcours  de  S.  Pierre.  Or 
tout  cela  eft  renverfé  fi  l'on  ruine  ce  fécond  état,  comme  font  les  Calvi* 
nifles,  en  fuppofant,  que  ces  perfonnes  n'ayant  jamais  été  véritablement 
régénérées,  feroient toujours  demeurées ,  auflî-bien  après  leur  converfîon 
au  Chridianifme  qu'auparavant,  fous  la  fervitude  du  péché  &  du  démon: 
&  qu'ainfi  ce  feroit  eh  vain  qu'on  diroit  d'eux  ^  qu'après  s'être  retirés 
des  fouillures  du  monde,  par  la  connoiffance  de  Jefus  Chrift  notre  Sei- 
gneur &  notre  Sauveur,  ils  fe  laiflent  vaincrt  en  s^y  engageant  de  nou- 
veau, puifque,  dans  l'hypothefe  des  Calviniftes,,ces  gensne.feferoient 
jamais  retirés  des  foûillurestlu  tnonde,  leuricœuir  en  iéçint  toujours  de* 
meure  infefté,  parce  qu'il  n'aûroij  jamais 'été  purifié  par  la  foi^  &  qu'il 
ri^auroit  pas  été  néceffàire  quSls  fc'  fuflebt  laifle  taracte  dc^nouveau  parua 
ennemi  dont  ils  furtoierft' toujours  denieurès'efclaves.' 

Qrielques  Calviniftes,^*-fe  fentant  preffésipar  desxonfidérations  fi  con- 
vainquantes,  femblent  avouer  que  Içs  termes  don t fe  fert. S.  Pierre, -ç/ii 
fhqinimmenté  br!Jîts'tkftn^.éffu'geriiiit\éiiQ.n^  peuveiit  convenir  aiix  hypo- 
crites :  mais  ik  diftiit  C{V[ç  r-Apôtrc'  sTen  eft  pu  ferviriaui  regard  des  perfon- 
oes  qu'il  prenolt  pcfor  dé  vrais  fidèles,  quoiqu'ils  ne  le  filfleiit. ;pas  devant 
Dieu.        "     .»• 

C'cfl  ce  qoe-répond  Triglaridîus  a  dfc'qu'alléguoient les  R^nï^nt^ants,  Jjg|^^.T'J- 
pour  prouver  que  ces'  paroles  dé  S  -  Pierr*  ne  fe  peuvent-  «i tendre  des  hyy; tia.  p.  409. 
pocrites  :  (a  )  Car  encore ^  difent-ils ,  que  les  hypocrites  s'céJiiennentfoigneU'^ 

(  a  )  j^rmin.  Hypocrîtx  licet  foUcîtè  ab  èif-  ftfvemus  i  mùftadV  parriih  qtiîa  fci^rttafa^' 

ternis  raalis  fadis  ûbftnieant ,  nunquam  tamch  tântî  non  ftrht  è^Jiki  Déam',  -vt  iHi'  qoi  ab  ex* 

dicuntur  nec  dici  pofTunt  verè  efFngîffc  înqul-  ternis  roalîs  fiftK  .abftjneÀ^,'^îd  pofffint  "verè 

namenca  irandi ,  à  cos  qui  in  errorc  merlan-  cffugifte  inquiiiamenta  mundt,'  cuïn  îritii^  côc 

tuT  :  partim  quia  relîgio  five  rclîgîofnm  ndfttum  ipforum  cupi^itàtJbu^i  fcîveët  ft  hnmundom  fil; 

oiScium  confiftit  in  co  ut  immaculatos'nbaf  .^  •        '         -    /.  vi?;:    Ji.J.uîjr/   <.J  i*  ,1 


::  NU  SONT  Pâs  SkTîVÈsrwr.  yi.  chat,  vnij    4^» 

i  h  fîmple  pHéfomption ,  on  ne  poàrroic  alors,  (ahs.fnfnfbngc^foiparler      lU* 
::oinine  d*ua  homme  qui  auroit  été  autrefois  vraiment  ficlele. .  .  C  l  a  s* 

Il  fuflit  donc  que  S.  Pierre  >  oppofant  l'état  préfent  de  ces  perfonnes  N**-  ^^ 
réduites  à  leur  état  pafle»  aitpaiié  de  l'un  comme  d'un  état  de  perdition, 
&  de  l'autre  comme  d'un  état  de  foi  &  deigrace  >  pour  en  conclure ,  qu'il 
D'à  pas  cru  qu'il  y  eût  une  incompatibilité  abfolue  enlr^.jun  état  préfenC 
fous  la  fervitpde  du  péché  &  du  dén^Q,]i&  un  ét&t  paflfé  dans  la  liberté 
de  la  grâce  &  de  la  foi  :  car  s'il  a  voit  cru  cette  incompatibilité.,  il  n'auroit 
pu  attribuer,  en  jugeant  même  félon  les  apparences,  un  étatpafle  de  grâ- 
ce à  des  perfonnes  qu'il  auroit  fo  certainement ,  .&  comme  on  fait  les  au- 
tres vérités  de  foi,  n'avoir  jamais  été  que  fous.l'efclavage  du  diable,  & 
accablées  du  poids  de  tous  leurs  pécWs.,  [Et  ainfî,.  de  quelque,  côté,  que 
fe  tournent  les  Calviniftes  ^  &  quelque  reçoiira  qu'ih'^itnt:ar  k)M:  jugemetit 
de  charité  &  félon  les  apparences  i,  cet  enikoicde  S.  Pierre  détruit  manifef- 
tiErment  leur  dogme  pernicieux  ;  puifqu'iU.  ne  faHtoieut  montrer  ;qu6  l'E- 
criture ait  J3a)ais  employé  Jes  termes,  que  5*  :Piç>:re  empleiiç.,  po^r, dé- 
crire l'état  d'où  étoient  déchuç  ceiix  qîi^e'Cçsî  premiers!  héf étsiqjjQSf  entraî- 
noient  dans  leur  damnable4Se«3:e,.qw^.poiîrjnarqp§fi4e-  vr^feAkles,  oii 
que  l'on  croyoit  tels  ;  ce  qui  fuffit  pour  renverfçt  leur  héréfîei  cotnme  jp 
penfe  l'avoir  prouvé  d'une  manière  convaincante^        ^^ 

•  r     ■    ,  ]  "î    [     ,   '      ,  •:  •  1    j  •♦:•  iîv  r'-  ■■■•*.  '-       ' 
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ilrgument  tiré  de  la  Juftifiçatibn  des  petits  enfant^  contre  rinaraiffibih'té  cî» 
la  Juftice^&  réfotation  de  diverfes  erreurs  des  CaÎTiniftes  touchant  k* 
Baptême.  -     i..  :■  ■  :    :Jr     .. 

'       '  ^''-      '      ^^''     '  ■'     '   -    ■ 
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Réfutatian  de  cb  qtCils  enfeignent  toticbànt  le  faîut  dds  Enfants  morts  fan^\ 

Baptême.'*  ^      \         *      - 

J'A^urois  pu  ajilégucr  beaucoup  d'autres. pa.9agês^  de J'Ecrii^        qûinede- 
truifent  pas  moins  clairement  rhérifie  dts, Calviniftes  de  lâ.juftice  in.amifli- 
ble;.niais  jp  les  pourrai  employer  plus  utilemenràTairé.  voir  combiep  cette 
doftrine  eft  capable  de  corrompre  lès  mœurs  des  Chrétiens,,  en  rompant 
Ibs,  plus  fortes,  digues  qui  eii:péchcnLleçomnîun  du  monde  de  fe  laifler  aU 
.]ix^&.vi9ç^.&;,aux  £^cl^s,  auxquelè  lit  corruption  de.  là  nature. kui  donne: 

•    •il»        • 
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Ilï.     une  il  :  grande  ^nte.  J'ajouterai  feulement ,  que  ce  que  rEcrïturé  dit  i 
Glas;  Pavantage  du  Baptême  eft  une  preuve  certaine  &  indubitable ,  qu'il  y  en  a 
N*.  TI.     quiïont  hors  l'état  de  grâce ,  &  qui  périffent  même  éternellement,  quoiqu'ils 
aient  été  autrefois  enânts  de  Dieu-,  &  fanftifiés  par  fon  Hiprit. 

L'Eglife,  inftruite  par  la  parole  de  Dieu,  a  toujours  confidére  lé  BaptA- 
inecommeun  myftere  divin ,  parlequelles  liomnie^  pécheurs  font  renou- 
velles, &  d'enfants  d'Adam- font  rendus  enfants  de  Dieu.  Elle  avoit  auŒ 
appris ,  plutôt  par  la  Tradition  que  par  l'Ecriture ,  que  les  enfants  étoient 
capables  de  recevoir  le  Baptême ,  &  qu'il  leur  étoit  néceffaire ,  non  feu- 
lement  pour  être  fandifiés  &  adoptés  en  Jefus  Chrift,  mais  aufli  pour  la  ré- 
miffion  du  péché  originel. 

.  Les  Galvinifteç  ont  altéré ^plufieurs  de  ces  vérités  par  leurs  nouvelleser- 
reurs.  Ik  oAt  prétendu  que  ïes  Sacrements  de  la  loi  nouvelle  n'étoient , 
-fion  ptos  que  ceux  de  l'ancienne,  quedesfceaux  pour  fcellerles  promet 
fa&  de  Dieu ,  ft  non  des  fources  de  grâce  :ils  ont  détruit  la  néceffîté  du 
Baptême  pour  'te  falut  des  enfants ,  &  ils  ont  introduit  un  nouveau  dogme, 
inc6nntt  i^itoutd  Pàntiquité  ,  pour  Taffurer  aux  enfants  des  fidèles,  quoi* 
qu'ils  fMiflFent  poiât  reçu  leBafrtêmé,  qui  eft,  qu'ils  font  fauves  en  vertu 
de  l'Alliance  que  Dieu  fit  avec  Abraham,  en  lui  promettant  qu'il  feroit  fon 
Dieu  ,  &  le  Dieu  de  fa  poftérité  après  lui. 

Si  ceux^d'entre  Içs  Qlviniftes  qui  vivent  fur  la  foi  de  leurs  Miniftres,  fa- 
voient  quelle  eft  fur  ce  fujet  la  témérité  de  leurs  nouveaux  Dodleurs,  je  ne 
doute  point  qu'ils  n'en  euflent  ht>rreur.  Car  il  faut  être  bien  hardi  pour  ha- 
farder  le  falut  d'un  pauvre  enfant ,  qui  ne  fe  peut  aider  foi-même  ,  en  le 
laifTant  mourir  fans  le  baptifer,  fur  les  imaginations  de  Calvin  &deBeze, 
i^ui,  d'une  part,  fe  font  mis  ddns  l'efprit,  que  le  Baptême  n'étoit4)as  né- 
ceffaire aux  enfants  pour  être  fauves ,  &  qui  ont  prétendu  ,  de  l'autre  , 
jqu'il  ne  pou  voit  être  légitimement  adminiftré  que  par  un  Pafteur,  ni  ail- 
leurs que  dans  l'Aflemblée  des  fidèles.  Il  leur  a  plu  de  laiCfer  plutôt  mou- 
rir leurs  enfants  fans  Baptême,  que  de  le  leur  adminiftrer  fans  ces  deux 
conditions,  quoique  non  feulement  ils  n'en  puiffent  établir  la  néceflité  par 
l'Ecriture,  mais  que  l'on  puiffe  même  faire  voir  par  l'Ecriture ,  qu'elles  ne 
font  point  effentielles.  Car,  ne  mettant  point  les  Diacres  au  nombre  des 
Pafteurs  qui  aient  droit  de  baptifer  ,  que  peuvent-ils  répondre  à  l'exemple 
de  l'Eunuque  baptifé  par  S.  Philippe,  qu'ils  ne  fauroient  prouver  par  l'E- 
criture avoir  être  autre  que  Diacre,  &  qui,  bien  loin  d'attendre  un  jour 
d'Aflemblée ,  le  baptifa  dans  le  chemin,  à  la  première  eau  qu'ils  ren- 
contrèrent ? 

Mais  comme  ce  qui  les  rend  plus  hardis  à  ne  point  baptifer  qu'avec 
ces  conditiûhsV,  eft  la  penfét  qu'ils  ont  que  les  enfants  ne  reçoivent  aucun 

préjudice 
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préjudice  de  mourir  fans  Baptême  ,   je  ne  puis  m'empêçher  de  faire  voir  à  'III. 
ceux  de  cette  Religion  ,  qui  ont  de  la  confcience  &  de  l'amour  pour  leurs  C  l  a  g, 
enfents ,  le  compte  qu'ils  rendront  à  Dieu  d'avoir  hafardé  leur  làlut  fur  ^**  ^^ 
une  erreur  fi  manifefte.  1 

i"*,  Jefus  Chrift  nous  aflure  dans  l'Evangile,  que  perfonne  ne  peuten- 
trer  dans  le  Royaume  de  Dieu  s'il  ne  renaît  de  Veau  &  de  Vefprit.  Gajyin  ^ 
a  bien  reconnu  que  fa  nouvelle  opinion  ne  pouvoit  fubfifter  fi  ce  paffage  liv.  4,  ch/ 
s'entendoit  du  Baptême  de  l'eau  :c'eft  pourquoi  il  foutient,  par  une  ima-  ^^-n.  ss% 
gination  fans  fondement ,  qu'il  né  s'entend  point  du  Baptême ,  mais  que 
Jefus  Chrift  a  voulu  feulement  dire  ,  que  )idus  devons  être  régénérés  par 
le  S.  Efprit ,  qui  a  toffice  dVeau.  Voilà  ûir  quoi  les  Calviniftes  expofent 
leurs  enfants  à  être  privft  étcrnellementrdp  Ï3  jouiffance  de  Dieu,  pour 
ne  rien  dire  davantage.  Ils  s'en  repofent  fur  cette  malheuçeufe  glofe,.Qu 
plutôt  fur  une  dépravation  fi  vifible  de  la  parole  de  Dieu  ;  parce  qu'ils  ne 
favent  pas  que  toute  l'Antiquité  a  reconnu  pour  indubitable  ce  que  Calvin 
ofe  nier  :  d'où  ils  auroient  \vigé  ,  que  ce  ne  feroit  pas  une  excufe  receva- 
ble  devant  Dieu  quand  il  leur  reprochera  la  perte  de  leurs  enfants ,  de 
s'en  défendre  fur  ce  qu'ils  ont  cru  devoir  préférer  le  fentimeû(  de  Calvin  à 
celui  de  tous  les  Saints. 

Ce  que  j'avance,  que  tous  les  Pères  ont  entendu  du  Baptême  ce  paflTage 
de  S.  Jean ,  que  perfonne  n'entrera  dans  le  Royaume  de  Dieu  s'il  ne  renaît 
de  tcau  &  de  P Efprit  Saint ,  eftune  chofefi  conftante ,  que  Voflîus ,.  très- 
favant  Calvinifte,  en  demeure  d'accord  dans  la  quatrième  de  fes  Ejifputes  fur 
le  Baptême,  qui  eft  de  l'effet  de  ce  Sacrement.  Le  principal ^  (iit-il^  des 
trois  effets  du  Baptême  eft  ,  qu'il  régénère  les  hommes ,  comme^  l'a  cru  toute 
d'Antiquité^  qui  en  a  été  perfuadéepar  ces  paroles  de  Jefus  CbriSi  en  S.  Jean 
cbap.  3.  verf  ç.  Perfonne  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  s'il  ne 
renaît  de  Peau  ^  de  P efprit.  Cum  tripltx  fit  tum  finis ,  tum  effeUus  Baptif^ 
matis ,  princeps  in  bis  locus  debetur ,  quod  bominem  regeneret  ;  quod  tmiver* 
fafentit  Antiquitas ,  perfuafa  illis  Cbrifti  verbis  apud  Joannem  III.  f.  Nifi 
guis  renatus  fuerit  ex  aqtià  &  Spiritu  fanSo  non  potefi  introire  in  re^ 
gnum  Dei. 

Il  feroit  inutile ,  après  un  aveu  fi  exprès ,  de  s'arrêter  plus  long-temps 
à  confondre,  par  les  Pères,  l'interprétation  de  Calvin: mais  rien  ne  fait 
mieux  voir  combien  étoit  unanime  fur  ce  fujet  le  fentiment  de  l'Eglife  , 
que  l'impuiflànce  où  fe  font  trouvés  les  Pélagiens  de  détourner  ce  paflage 
à  un  autre  fens ,  quoiqu'en  l'expliquant  du  Baptême  >  on  en  tirât  de  fi  grands 
avantages  contre  le  principal  point  de  leur  héréfie. 

Car  on  fait  que  leurs  plus  grands  efforts  ont  toujours  été  contre  le  pé- 
ché originel.  Ils  fe  défendoient  fur  les  autres  points  avec  quelque  adrefle  » 
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ÏII.     en  diffimulant  ou  déguifant  leur  fentîment  :  maïs  ils  attaquoîent  celui-ci  à 
C  L  A  s.  force  ouverte ,  &  il  ne  tenoit  pas  à  eux  qu'on  ne  tînt  pour  Manichéens 
N'^  Vt      tous  ceux  qui  foutenoient,  contre  eux,  la  corruption  générale  de  la  nature 
humaine  par  le  péché  du  premier  homme.  Or  Tun  des  arguments  dont  on 
-  combattoit  leur  impiété,  c'elft  le  befoin  indîfpenfable  qu'avoient  les  en- 
fànts  d'être  baptifés  pour  être  fauves.  On  le  leur  prouvoit  par  la  Tradition 
de  l'Eglife  ,  &  par  cette  parole  de  S.  Jean  ;  Nifi  quis  rmatus  fuerit ,  &  le 
refte.  Et  l'on  éncoftcluoit,  que  les  enfants,  étoient  donc  en  péché,  passée 
qu'autrement  41  n'y  eût  point  eu  de  juftice  de  les  exclure  du  falut  pour  n'a- 
voir pas  reçu  le  Baptême.  Il  leur  eût  donc  été  très-commode  de  pouvoir 
nier,  comme  fait  Calvin ,  que  ce  paffage  fe  dut  entendre  du  B:iptêine.  Mais 
c'étoit  une  chofe  fi  coudante  ,  par  le  confenteiàent  de  toute  TEglife ,  qui 
î  ne  l'avoit  jamais  entendu  autrement ,  que  c'eft  principalement  à  caufe  de  ce 
' paffage,  comme  remarque  (a)  S.  Auguftin,  qu'ils  n'ofoient  dire  que ic 
Baptême  ne  fût  pas  néceflfaire  aux  enfants ,  pour  être  reçus  dans  le  Royau- 
me de  Dieu.  Ceft pourquoi,  quand  ce  même  Saint  allègue,  comme  un 
exemple  des  jugements  impénétrables  de  Dieu  y  que  quelquefois  il  exclut  de  fou 
Royccumt  les  enfants  de  fis  amii^ ,  en  les  laijfant  mourir  fans  Baptême ,  & 
qu'il  fait  au  contraire ,  que  des  enfants  de  fes  ennemis ,  tombant  entre  les 
mains  des  Chrétiens  ,  font  introduits  par  le  Baptême  dans  le  Royaume  du 
ciel  y  dont  leurs  pères  feront  bannis  ^  il  le  propofe  comme  un  exemple  fîcer- 
tain  &  fi  reconnu,  que  les  ennemis  même  de  la  grâce,  c'eft-à-dire  les  Pé- 
lagiens ,  ne  1-ofoient  nier  :  Ut  nec  ipfi  inimici  gratia  Dei  quomodo  id  ne^ 
gent  kmleant  invenire.  Et  c'eft  néanmoins  ce  que  les  Calviniftes ,  plus  har- 
ilis  que  ces  anciens  hérétiques ,  ne  craignent  point  de  nier,  en  foutenant, 
que  les  enfants  des  fidèles  ne  font  point  exclus  du  Royaume  de  Dieu  pour 
n'avoir  pas  reçu  le  Baptême. 

2®.  Les  Pélagîens ,  fe  trouvant  donc  obligés  de  reconnoître  que  le  Baptê- 
me de  l'eau  étoit  nécefiaire  aux  enfants,  pour  être  admis  dans  le  Royaume 
de*  Dituj  à  câufe  de  cette  parole  de  Jelus  Chrift  \perfonne  ne  fauroit  en- 
trer dans  le  Royaume  de  Dieu,  s'il  n'a  reçu  une  féconde  naiffance  par  Peau 
&  par  le  S.  Efprit ,  &  ne  voulant  pas  néanmoins  avouer  que  les  enfants 
qu'ils  croyoient  n'être  fouillés  d'aucun  péché,  fuffent  exclus  du  falut, 
lorfqu'ils  mouroient  fans  Baptême  ,  s'aviferent  de  diftinguer  le  Royaume 
de  Dieu  d'une  autre  forte  de  béatitude ,  qu'ils  appelloient  le  falut  &  la  vie 
éternelle;  afin  de  pouvoir  demeurer  d'accord ,  félon  cette  parole  de  Jefus 

{a)  De  Pcccat.  mer.  £«?  reuiiff.  lib.  i.  c.  îfti  fententiâ  nîfi  nioverentur  omnino  parvulos 

50.  Jam  nuiic  fcrutemur  diligentiùs  quantum  nec  bapfifandos  efle  cenferent.  De  CorrepU 

adjuvat  Dominus  ctiam  ipfum  Evangclii  ca-  &  Grat.  cap.  8. 
IMCulum ,  « bi  aie  :  Vijt  quis  rcnacus ,  ^c  quà 
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Chrift ,  que  les  enfants  non  baptifés  n'entreroient  point  dans  le  Royaume      IIL 
de  Dieu,  &  foutenir  en  même  temps ,  que ,  mourant  fans  Baptême  «  ils  C  l  a  s. 
ne  kiOèroient  pas  d'être  fauves ,  &  de  poffédcr  la  vie  éternelle ,  parce  que  N*'  ^^ 
Jefus  Chrift  n'avoit  pas  dit  :  Niji  quis  renatmfuerit  ex  aqua  &  Spiritufan&à  Aug.  de 
non  babebit  falutem ,  velvitam  atermm  ;  mais  qu'il  avoit  dit  feulement ,.  /yo9  ri^Â  "^ 
intrabit  in  regnum  Dei.  mif.  lib.  t. 

Ainfi  le  confentement  de  TEglife ,  dans  l'interprétation  de  Cette  parole  ^*  '^* 
de  l'Ecriture ,  les  rendit  plus  retenus  que  les  Calviniftes,  en  ce  qu'au  mgins 
ils  n'oferent  pas ,  comme  font  ces  derniers  ,  promettre  le  Royaume  de 
Dieu  aux  enfants  qui  n'auroient  pas  reçu  une  féconde  naiflfance  dans  les 
eaux  facrées  du  Baptême  ;  mais  feulen^ent  une  autre  forte  de  vie  éternelle» 
qu'ils  avoient  aflez  de  peine  à  expliquer.  D'où  vient  que  S.  Auguftin  dit 
d'eux ,  qu'ils  fe  tourmentoient  pour  chercher  à  ces  enfants  le  lieu  d*uneje  ^1^^*55!^ 
ftefai  quelle  félicité  hors  le  Royaume  de  Dieu ,  &  que  Pelage  lui-même  difoit  ;  ç,  n, 
qu'il  favoit  où  ils  n'iroient  pas  (  voulant  marquer  parJà  ,  qu'il  favoit  bien 
qu'ils  n'entreroient  point  dans  le  Royaume  de  Dieu)  mais  qu'il  ne  favoit  où 
ils  iroîent  Qtià  non  eant fcio  ^  quù  eant  nefcio.  Iddcpcc 

Mais  cette  vaine  diftinâion  ne  fut  pas  capable  de  les  mettre  à  couvert  des  cap.  21.  ' 
anathêmes  de  TEglife.  Elle  condamna  par-tout,  comme  une  nouvelle  hé- 
réfîe  contraire  à  fon  ancienne  foi ,  cette  imagination  Pélagienne  ,  que  les 
enfants  non  baptifés  puflent  poflféder  la  vie  éternelle.  Ce  fut  un  des  arti- 
cles ,   comme  remarque  S.  Auguftin,  qui  fot  objedé  à  Pelage  dans  le  Cott* 
cile  de  Diofpolis  :  Infantes  etiamji  non  baptifentur  babere  vitam  aternam.  ^^^  ^P- . 
Et  s'il  ne  l'eut  anathématifé  avec  d'autres  femblables ,  comme  dît  ce  Pere^  jç  Qe(i/,  * 
il  eût  été  lui-même  frappé  d'anathême.  De  forte ,   ajoute-t-il ,  que ,  pour  Pabcft.  c 
être  vraiment  Catholique,  il  faut  croire  ce  que  l'Eglife  Catholique  a  tou-  "' 
jours  cru  C  quodfemper  tenuii  Catbolica  Ecclejîa  :  )  Qi4e  les  enfants  non  baptir 
Jes ,  non  feulement  n'entreroftt  point  dans  le  Royaume  de  Dieu  y  mais  qttiU 
ne  pourront  pas  même  pofféder  la  vie  éternelle. 

Ce  Concile  fut  tenu  en  Orient  par  quatorze  Evéques  de  la  Paleftine: 
&  ainfi  on  peut  voir  par-là  quel  étoit  fur  ce  fujet  le  fentimcnt  de  l'E- 
glife Orientale.  Celle  d'Occident  ne  fe  déclara  pas  moins  forteme(ft  Tan- 
née d'après ,  dans  les  deux  Conciles  de  la  Province  de  Carthage ,  &  de 
celle  de  Numidie ,  dont  les  lettres  Synodales  furent  fi  folemnellement  ap- 
prouvées par  le  Pape  Innocent  premier.  Celui  de  Carthage  ,,  où  fe  trou-  Dans  S. 
verent  foixante-huit  Evêques,  met  entre  les  principales  erreurs  des  Pé-  ^'  ^^' 
lagiens ,  de  ce  qu'ils  promettoient  la  vie  éternelle  aux  enfants  qui  mou- 
roient  avant  que  d'être  baptifés ,  &  les  accufe  d'être  caufe  de  la  mort 
éternelle  des  enfants  par  cette  doftrine  pemicituk  ;Mûrtiferâiflâdo3rinâ 
farvulos  in  aternum  necant^  promettent  es  eis  etiamji  non  baptifentur  ba-^ 
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IIL       bituros  vitamxtemam.  Et  c'eft  dans  ce  fens  que  fe  doit  pfendre  Tana^ 

C  L  A  s.  thème  par-où  ces  grands  Evéques  finiflent  leur  lettre  :  Qtiicumqtie  negat 

K<?,  'VI,     parvuïosper  Baptifmum  CbriSli  àperditione  liberari  &  falutem  percipere 

''  '^  fempiternumy  anatbema  fit*:  car  il  eft  clair  qu'ils  veulent  dire  par-là,  que 

c'eft  une  erreur  digne  d'anathéma,  de  croire  que  les  enfants  puiffent  être 

•     '  '      '  délivrés  de  la  perdition ,  &  jouir  du  falut  éternel  autrement  que   par  le 

"  ^  '  Baptême  de  Jefus  Chrift. 
Daos'SL  Le  Concile  de  Numidie,  de  plus  de  foixante  Evéques ,  aflemblé  en 
Aug.  Ep.  jgyiiig  de  Milevis,  où  fe  trouva  S.  Auguftin  ,  au  même  temps  que  celui 
de  la  Province  d* Afrique  qu'on  appelloit  Proconfulaire ,  s'aflTembloit  à 
Càrthage,  condamne  delà  même^ forte,  comme  une  préfomptlon  crU 
minelle,  la  hardieffe  que  prenoient  les  Pélagiens  de  prétendre  que  les 
enfants  puOTent  être  fauves,  fans  être  renouvelles  par  les  Sacrements  de 
la  grâce  chrétienne.  Pueros  quoque  parvulos  fi  nullis  innoventur  chrift 
tiana  gratU  SacrameutiSy  babituros  vitam  <^termm  nequam  prafumptme 
contendunt. 

Jamais  dogme  eut-il  plus  tous  les  caraâeres  d'une  nouvelle  héréfîe 
oppofée  à  la  foî  conffante  de  toute  TEglifc ,  que  ce  dogme  des  Péla- 
giens du  falut  des  enfants  morts  fans  Baptême ,  embrafle  en  partie  par 
les  Calviniltes ,  qui  fe  trouve  condamné  en  Orient  par  des  Evéques  très- 
indulgents  envers  Pelage  ,  qui  en  furent  fi  frappés  d'abord ,  que  cet  hé- 
rétique -n'eut  point  d'autre  voie,  pour  éviter  fa  condamnation,  que  de  pré- 
*^  venir  la  fentence  de  fes  Juges,  en  frappant  lui-même  cette  opinion  d'a- 
nathême  j  qui  fe  trouve  prefqu'en  même  temps  flétri  dans  l'Occident  par 
de  nombreux  Conciles  d'une  des  plus  célèbres  Eglifes  qui  fut  alors  dam 
le  monde,  qui  étoit  celle  d'Afrique,  dont  les  Synodes  ont  été  fi  révé- 
rés, que  TEglife  Grecque  les  fit  traduire  en  fa  langue ,  pour  en  augmen^ 
ker  le  Code  de  fes  Canons  ;  &  qui  fe  trouve  encore  foudroyé  par  Je  S. 
Siège,  qui  ajouta  le  poids  de  fon  autorité  à  la  décifîon  de  ces  Conciles. 
5''.  Mais  voici  encore  ce  qui  fait  voir,  d'une  autre  manière,  combien 
il  paflbit  pour  indubitable  dans  toute  l'Eglife ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
falut  pour  les  enfants  non  baptifés.  On  fait  qu'auflî-tôt  après  la  condam- 
nation  des  Pélagiens ,  il  s'éleva  des perfonnes ,  qui,  rejettant  les  pointe 
les  plus  grofliers  de  cette  héréfîe ,  en  retenoient  encore  quelque  teinta* 
re  ;  en  ce  qu'ils  ne  pouvoient  fouffrir  ,  que  le  difcernement  des  hommes, 
en  ce  qui  regarde  le  falut ,  depuis  le  premier  commencement  de  la  foi 
jufqu'à  la  dernière  perfévérance  ,  fut  attribué  à  l'efficace  de  la  grâce  &  ï 
l'éleftion  de  Dieu.  Ce  font  ceux  qu'on  a  appelles  Sémipélagiens  ^  ouret 
tes  des  Pélagiens ,  que  S.  Auguftin  a  réfutés  dans  fes  deux  derniers  livres 
d9  la  Prédeitiuatioii  dc&  Saiiits,  &  du  l>oa  de  perfévérance  »  dout  k  f^ 
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pe  Hormifdas  dît ,  qu'on  peut  apprendre  ce  que  TEglife  Romaine  tient  UV 
de  la  grâce  &  du  libre  arbitre  ,  &  que  S.  Profper  a  combattus  avec  en-  C  l  a  s; 
core  plus  de  force  dans  fon  admirable  poëme  contre  les  Ingrats.  Com-N*.  YI,.  . 
me  la  principale  caufe  de  leur  erreur  eft,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  réfou- 
jdre  à  confefTer  humblement  l'impénétrabilité  des  jugements  de  Dieu  dans 
le  falut  des  hommes ,  &  qu'ils  vouioient  toujours  trouver  quelque  caufe 
dans  les  hommes  mêmes,  de  ce  que  Dieu  faifoit  plus  de  grâce  à  l'un  qu'à 
l'autre  ;  l'une  des  plus  fortes  preuves  dont  on  combattoit  leur  préfomp* 
tion  étoit ,  de  leur  repréfenter  ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans  les  en. 
fànts  y  dont  les  uns  font  fauves  par  le  Baptême ,  &  les  autres  périlTent 
pour  ne  pouvoir  être  baptifés ,  fans  qu'on  puiflTe  fouvent ,  comme  remar- 
quent S.  Auguftin  &  S.  Profper ,  rapporter  cette  diverfité  fi  effrayante  à 
la  différente  difpofition  de  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde;  parce  qu'il 
y  a  des  enfants  fortis  de  parents  très-chrétiens ,  qui  périfient  néanmoins 
faute  de  pouvoir  être  lavés  par  ce  Sacrement;  &  d'autres,  nés  de  pcr-^ 
fonnes  fort  méchantes ,  qui  font  fauves  par  le  Baptême.  Or  il  leur  eût 
été  facile  de  fe  délivrer  de  cet  argument ,  s'ils  euflent  ofé  dire ,  comme 
font  les  Calvinilles  ,  qu'il  n'étoit  point  certain  que  tous  les  enfants  qui 
mouroient  fans  Baptême  fuffent  perdus  ,  &  que  fur-tout ,  il  y  avoit  bien 
de  l'apparence  que  ceux  des  vrais  fidèles  étoient  fauves  ,  quoiqu'ils  n'euf- 
fenc  point  été  baptifés;  mais  comme  ils  favoient  bien  que  cette  propo- 
fition  n'duroit  pas  été  foufferte  dans  l'Eglife  Catholique ,  &  qu'elle  auroit 
été  auffi-tôt  frappée  d'anathême,  ils  n'g voient  garde  d'y  avoir  recours, 
&  ils  étoient  réduits,  félon  le  rapport  qu'en  fait  S.  Profper  dans  fa  let- 
tre à  S.  Auguftin  ,  à  fe  jeter  plutôt  dans  cette  extravagante  rêverie,  que^ 
d'entre  les  enfants ,  les  uns  étoient  fauves  par  le  Baptême  ,  &  les  autres 
perdus  faute  de  le  recevoir,  félon  que  Dieu  prévoyoit  qu'ils  auroient 
été  bon^  ou  méchants ,  s'ils  eufient  vécu  jufques  à  un  âge  où  ils  euf-« 
fent  été  capables  du  bien  &  du  mal. 

Rien  ne  peut  mieux,  ce  me  femble,  faire  voir  combien  l'Eglife  Ca- 
tholique a  été  éloignée  de  croire ,  dans  ces  temps  heureux  où  elle  étoit 
fi  ftoriffante ,  que  les  enfants  puflent  être  fauves  fans  avoir  été  renouvel- 
lés  &  dépouillés  du  vieil  homme  dans  le  Sacrement  de  Baptême.  Je  fou* 
haiterois  donc  que  les  prétendus  Réformés  confidéraflent  un  peu  s'il  leur 
eft  fort  fur  d'embrafler ,  fur  la  foi  de  leurs  nouveaux  Doâeurs,  une  opi- 
nion qui  les  auroit  fait  anathématifer,  &  mettre  au  rang  des  hérétiques 
par  toute  l'Eglife  du  temps  de  S.  Auguftin,  &  fi  c'eft  une  charité  bien 
réglée  envers  leurs  enfants,  que  de  hafarder  leur  falut  fur  de  telles 
xêveries? 

4**.  Je  puis  encore  Içs  preffer,  par  le   témoignage  de  Dieu  même* 
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m.  quoique  je  n'ignore  pas  qu'on  les  a  endurcis ,  pour  parler  aînfî ,  contre 
C  L  A  s.  ces  fortes  de  preuves ,  parce  que  TEglife  Catholique ,  dont  ils  fe  font  fé- 
W^  VI.  parés'a  cet  avantage,  que  Dieu  ne  manque  point  de  faire,  dans  tous 
les  temps ,  des  miracles  qui  confirment  fon  autorité  &  fa  dodlrine  ;  au 
lieu  que  les  Auteurs  de  leur  fefte  n'en  ont  jamais  pu  faire  aucun  ,  quoi- 
qu'ils leur  fuflTent  abfolument  néceflaires  pour  établir  leur  miflion,  & 
juftifier  la  qualité  qu'ils  fe  font  fait  donner  dans  leur  profeffion  de  foi , 
de  gens  extraordinairement  envoyés  de  Dieu  pour  redreffer  PEglife  tombée 
en  ruine. 

Qu'ils  écoutent  donc   ce  que  S.   Auguftin   rapporte  préchant  à  fon 
peuple ,  &  qu'ils  choiQGTent  ce  qu'ils  aimeront  le  mieux ,  ou   de  contefl 
ter  le  fait ,  ce  que  toutes  les  perfonnes  équitables  reconnoitront  ne  fe 
pouvoir  faire  que  très-témérairement  ;  ou  de  prétendre  qu'il  n'y  a  point 
d'inconvénient  à  croire  que  Dieu  ait  bien  voulu  confirmer  deux  ou  trois 
chofes ,  qu'ils  s'imaginent  être  de  grandes  erreurs ,  par  un  aufli  grand  mu 
racle  qu'eft  la  réfurredlion  d'un  mort  ;  ce  que  je  foutiens  ne  fe  pouvoir 
dire  fans  ruiner  le  principal  fondement  de  la  créance  que  les  hommes 
ont  eue   &  ont  dû  avoir  \  Moyfe  &  à  Jefus  Chrift. 
Entre  les        Le  Sermon  de  ce  Saint ,  où  fe  trouve  ce  que  je  leur  veux  repréfen- 
pubUé"!    '^^»  fut  prononcé  le  Mercredi  de  la  femaine  de  Pâques,  Il  avoit  étéin- 
par  les       tcrrompu  le  jour  d'auparavant  par  un  miracle  arrivé  en  une  Chapelle  de 
dc^Uu.^*   S.  Etienne;  ce  qui  avoit  caufé  un  fi  grand  bruit,  qu'il  n'avoit  pu  ache- 
vain,  de   ver   cc  qu'il   avoit  commencé  à  dire,    qu'on  pouvoit  favoir  d'Evode, 
^verjis      Evêque  d'Uzale ,  qui  étoit  un  très-faint  homme  ,  combien  il  fe  fàifoit  de 
miracles  dans  fon  Eglife ,  dont  il  avoit  voulu  en  apporter  un  pour  exem- 
ple, comme  il  fit  le  jour  d'après,  en  ces  termes.  "Une  femme  avoit 
„  perdu  fon  fils ,  qui  étoit  encore  à  la  mammelle ,  &  qui    étoit  mort 
„  fans  Baptême.  Elle  en  étoit  inconfolable;  mais  elle  le  pieu roit  avec  pias 
„  de  foi  que  les  mères  ne  font  d'ordinaire ,  parce  qu'elle  ne  defiroit  la 
„  vie  de   fon  fils  que  pour  l'autre  monde ,   &  que  c'étoit  la  perte  de 
„  cette  vieJà  qui  la  faifoit  gémir.  Mais  étant  remplie  d'un  certain  cfprit 
„  de  confiance,  elle  prend  fon  enfant  mort,  elle  court  à  la  Chapelle  de 
„  S.   Etienne  ,  où  il  y  avoit  de  fes  reliques ,   &  elle  commença  à  lui 
„  demander  fon  fils  avec  une  hardieffe  que  fa  douleur  feule  pouvoit  cx- 
„  cufer.  Fous  voyez  Saint  Martyr  ^  lui  dit -elle,  qu'il  ne  me  reBe  plus 
„  de  confolation:  car  je  ne  puis  pas  dire  que  mon  fils  m'a  feulement  pré* 
„  cédée  i  puifque  vous  favez  qu'il  eB  perdu.  Fous  connoiffez  donc  pourquoi 
„  je  le  pleure.  Rendez^moi  mon  fils  ^  afin  que  je  le  puijje  pofféder  un  jour 
t,  en  la préfence  de  celui  qui  vous  a  couronné.  Priant  de  la  forte,   &  ac- 
»,  compagnant  fes  paroles  de  larmes  fi  ameres ,  qu'elles  fembloieat  plu- 
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5,  tôt  arracher  que  demander  fîmplenient  ce  qu'elle  defîroit ,  fon  fils  reC-      III. 
„  fufcita.  Et  parce  qu'elle  ^voit  dit;  Tous /avez  pourquoi  je  vous  le  demarîde^  C  l  a  s, 
„  Dieu  voulut  faire  voir  quel  étoit  en  effet  le  fond  de  fon  cœur.  Elle  N^  VI. 
„  le  porta  auffi-tôt  aux  Prêtres.  Il  fut  baptifé,  il  futfandifié,  il  fut  oint, 
„  on  lui  impofa  les  mains  ;   & ,  après  qu'on  lui  eût  donné  tous  les  Sa- 
„  crements ,  il  fut  enlevé  dans  le  ciel.    Et  alors  cette  mère  en  fit  faire 
5,  les  obfeques  avec    un  vifage  auffi  gai  que  fî  elle  ne  l'eut  pas  conduit 
,,  au  fépulchre,  mais  dans  le  fein  du  Martyr  S.  Etienne.  Dieu  éprouva 
„  ainfi  la  foi  dont  étoit  rempli  le  cœur  de  cette  femme  ". 

II  n'y  a  rien  dans  les  hiftoires  qu'on  ne  puifle  contefter ,  fi  on  s'imagi- 
ne pouvoir  dire  fans  raifon  ,  ou  que  S.  Auguftin  ,  le  plus  grand  ennemi 
du  menfonge  qui  fût  jamais,  a  voulu  fe  jouer  de  la  crédulité  de  fon  peuple, 
en  lui  contant  de  fauflTes  hiftoires  ;  ou  qu'un  faint  Evéque  de  fes  amis  a 
été  un  fourbe  qui  l'a  trompé ,  ou  que  cette  femme  s'eft  imaginé  faulfement 
que  fon  fils  étoit  mort  ;  ce  qui  eft  contre  toute  apparence,  l'extrême  dou- 
leur qu'elle  en  avoit  l'ayant  dû  porter  naturellement  à  faire  toutes  chofes 
pour  s'afiurer  s'il  étoit  mort  ou  vivant. 

Cependant ,  fuppofé  que  le  fait  foit  véritable ,  comme  on  ne  voit  pas 
qu'il  fe  puiflTe  raifonnablemcnt  révoquer  en  doute,  voilà  bien  des  chofes  que 
Dieu  a  témoigné  approuver  par  cet  effet  miraculeux  de  fa  toute  -  puiffan- 
ce ,  que  les  Calviniftcs  ofent  condamner  de  fuperftition  ,  d'idolâtrie  & 
d'erreur. 

Car  qui  peut  nier  qu'il  n'ait  témoigné  par-là  approuver  l'honneur  que 
les  Catholiques  d'Afrique  rendoicnt  aux  reliques  de  S.  liticnne ,  en  bâ- 
ti (Tant  des  Chapelles  pour  les  révérer  ,  qu'ils  appelloient  les  Alémoires  de  ce 
Martyr  ?  Qpi  peut  nier  qu'il  n'ait  témoigné  auffi  approuver  par-là  les  priè- 
res qu'ils  adreflbient  aux  Saints,  lors  même  que  ,  par  la  Cmplicitédeleur 
dévotion ,  ils  les  concevoient  en  des  termes  qui  auroicnt  pu  faire  croire  , 
à  les  prendre  à  la  rigueur,  qu'ils  auroient  attendu  ces  grâces  des  Saints  mê- 
mes ,  quoique  leur  deflTein  fut  feulement  de  ks  demander  à  Dieu  pnr  Tinter- 
ceflion  des  Saints?  Et  enfin,  pour  nous  renfermer  dans  notre  fujet  de  la  nécell 
fîté  du  Buptême,  qui  peut  nier  qivil  n'ait  approuvé  la  créance  qu'avoit  cette 
femme  avec  toute  TEglifc  Catholique  de  ce  temps-là  ,  qu'il  n^  avoit  point 
de  falut  pour  les  enfants  des  perfonnes  les  pluspieufes,  s'ils  ne  recevoieht 
le  Baptême;  puifque  ç'auroit  été  la  confirmer  dans  Terreur  que  de  redon- 
ner la  vie  à  fon  fils,  afin  qu'il  pût  être  baptifé  ,  fi  elle  fe  trompoit,  en  di- 
fant  à  S.  Etienne,  qu'il  favoit  la  caufe  de  fes  larmes ,  &  que  le  fujet  de  fa 
douleur  étoit ,  qu'à  moins  qu'il  n'obtînt  de  Dieu  qu'il  retournât  au  monde, 
elle  ne  le  verroit  jamais  dans  le  paradis? 

Il  eil  difiScile  que  les  Calviniiles,  qui  ont  un  peu  de  bonne  foi ,  ne  foient 
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m.      touchés  d*une  preuve  fi  convainquante.  Mais  ceux  mêmes  qui  fe  voudroient! 
C  L  A  s.  opiniâtrcr  à  nier  fans  raifon  là  vérité  de  cette  hiftoire,  feroient  au  moins 
N«.  VI.     obligés  de  reconnoître  qu'elle  prouve  manifeftement ,  que  TEglife  de  ce 
temps-là  étoit  bien  perfuadée  de   ce  qui  faifoit  pleurer  cette  femme ,  & 
qu'elle  regardoit  fa  douleur  comme  l'effet  de  fa  foi ,  &  d'une  foi  que  Dieu 
approuvoit.  Or  comme ,   en  remontant ,  on  trouve  par  S.  Cyrille  de  Jc- 
rufalem ,  que  TEglife  étoit  dans  le  même  fentimerit  au  milieu  du  quatrième 
fiecle  ;  &  par  la  lettre  fynodale  de  S.  Cyprien  à  Fide  ,   qu'elle  avoit  la  même 
créance  dès  le  milieu  du  troifîeme  ;  &  par  Tertullien ,  qu'elle  croyoît  la 
même  chofe  dès  le  fécond ,  peut-on  douter  raifonnablement ,  que  ce  ne 
fut  la  foi  qu'elle  avoit  reçue  par  la  Tradition  Apoftolique  ? 
Voffiys  de      Mais  rien  n'établit  mieux  cette  vérité  que  la  foiblefle  de  ce  que  les  Cal- 
Diip.  7.  n.  viniftes  y  oppofent.  Voffius  reconnoît  que  les  anciens  Pères  Grecs  &  Latins 
21.  ont  cru,  qu'il  n'y  avoit  point  de  falutpour  les  enfants  s'ils  ne  recevoient le 

Ibid.n. Z2.  Baptême.  Mais  il  répond ,  que  d'autres  Pères,  plus  nouveaux ,  ont  avec 
raifon  improuvé  ce  fentiment,  fedhorum  feutentiam  junior  es  mérita  impro- 
barwit.  Et  toute  la  preuve  qu'il  en  apporte  cft ,  que  S.  Bernard  difpute 
fort  au  long  contre  cette  opinion  des  Anciens,  dans  fa  lettre  77.  à  Hugues 
de  S.  Vidor ,  &  que  Pierre  de  Blois ,  qui  vivoit  du  même  temps  ,  Ta  ré- 
futée, auflî-bien  que  S.  Bernard.  Il  y  a  quelque  chofe  de  furprenant ,  de 
voir  un  homme  qui  eft  ordinairement  fort  exaâ  dans  la  citation  des  Au- 
teurs ,  s'être  fi  lourdement  trompé ,  en  oppofant  ceux-ci ,  &  particulière- 
ment S.  Bernard  aux  anciens  Pères,  comme  s'il  avoit  cru,  &  prouvé  mê- 
me fort  au  long ,  dans  cette  lettre  77,  que  les  enfants  pou  voient  être  fauves, 
quoiqu'ils  fuffent  morts  fans  avoir  reçu  le  Baptême; 

Pour  moi  je  ne  puis  croire  autre  chofe ,  finon  que  Voffius  n'avoit  point 
lu  cette  lettre  de  S.  Bernard  ,  &  qu'il  s'en  étoit  repofé  fur  Beze,  qui,  par 
une  infigne  mauvaife  foi  l'allègue  fouvent  comme  favorable  à  l'opinion  des 
Calviniftes  touchant  le  falut  des  enfants  morts  fans  Baptême  ,  pour  fe  dé- 
fendre du  reproche  que  leur  faifoientles  Luthériens  ,  (è)  qu'ils  laiffoient 
perdre  les  enfants ,  plutôt  que  de  fouffrir ,  que  ,  dans  le  cas  de  néceffité, 
ils  fuflènt  baptifés  par  des  Laïques  :  à  quoi  Beze  a  accoutumé  de  répondre, 
que  cette  néceffité  n'eft  point  telle  qu'on  fe  la  figure  ;  parce  que,  félon 

Saint 

(fc)  \Be2e  in   abjierjîonc  calumn.    Tilc-  Bernard,  dîfant;  que  ce  n'eft  pas  la  privation 

manni  Heshupi  adcalum.'j.Et  dans  la  préface  du  Baptême  qui  emporte  la  damnation ,  mais 

d!une  réponfe  francoije  aux  ASÎes  de  la  Con^  le  mépris  d*iceluj. 
férence  de  MontbeUiard.  Comme  ledit  André        Cette  lettre  à  Hugues  de  S,  Vîdtor  a  été 

Sreffoit  fort  cette  infupportable  corruption  du  mîfe  par  Horftius  au  rang  des  Traicés  dani 

aptémeadminifkré  par  les  Sages  femmes  ,  je  le  4.  tome* 
lui  oppoûu  la  déciÛon  rraie  qu'en  a  baillé  S. 
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Sw  Bernard,  dans  fa  letdrf  à  Hugues. de  S.  Viét&r  i^an  àwnnat  queniquqm      IIL' 
JBaptifmi  privatiofed  cûnUmpttis  :  ce  qu!il.  r&pporte  jcomme  fcs  propres  pa-  C  la  sl 
rôles  de  S,  Bernard,  quoiqu'elles-nefe trouvent  point  dans  cette  lettre.         N?.  VL 

Voilà  apparemment  ce  qui  a  trojoipé  VotTius  :  il  a  cru  que  Bezc  n'Aoit 
pas  de  fimauvaife  foi,  que  d'âittrii^uer  à  un  Auteur  tout  le  contr^i^e  de 
fon  fentiment  Et  cependant  on  ne  fauroît  lire  cette  lettre  ou  Traité  de 
^.Bernard) qu'on  ne  reconnoiflfe  qu'il  ti'y  eut  jamais  de  fdlfificatiou  plus 
infigne  que  celle-là.  Car  ileft  vrai  que  c^'Saiiit  proïlye>  font  au  ^g  dans 
ce  Traité,  que  la  vraie  foi,  animée  par  la  charité,  &  accompagnée  du 
defîr  de  recevoir  le  Baptême,  peutfaUver  celui  que  la  feule  nécefllité,  & 
non  le  mépris  ,  a  empêché  de  le  recevoir;  &  qu'il  réfute  fort  folidemçnt » 
non  les.  anciens  Pères ,  comme  dit  Voffius*  mais  un  nouvel  Auteur. qui 
foutenoit  le  contraire,  cuntre  le  fentiment  ^exptès  d?,S.  Augu^n  &  de  S.  Am-  AdHug*. 
broife,  comme  le  montre  S.  Bernardr  Mais  il  dédare  cxprseflTément'par  tout  jjfibii^* 
•ce  Traité ,  que  cela  ne  fe  doit  entendre  que  de  ceux  qui  font  en  un  âge  oùils  •  - 
puiffent  aduellement  croire  en  Dieu,  efpérer  en  lui  &  l'aimer  :  2?^p«tf ,  - 
dit-il,  que  le  remède  du  Baptême  a  été  Jtabli  y.xelmqui  ^  étant  e^t'Mge  d'U^ 
Jer  de  fa  raifoîi  (  in  majori  actate  ) .  refufe  d'être,  bo^ifé ,'  igmte  à  la  tache  gé^ 
nérale  &  originelle  le  crime  de  fon  propre  orgueil  Et  fiéclnmoim.  fil  s'en 
repent ,  &  que  voulant  être  baptifé  il  ne  le pùijje  étant  prévenu  par  la  mort^ 
sHlne  lui  manque  ni  ufiefoi  droite^  ni  une  efpérance  pieufe  ,  ni  une  charité 
Jînccre ,  Dieu  me  garde  d^  déf efpérer.  de  fon  falut ,  êf  de  croire  que  fa  foi 
aura  été  vaine  ;  qu'il  aura  été  trompé  dans  fon  efpérance,^  &  qu'il  n'aura  re- 
tiré  aucun  avantage  de  fa  charité j  pourvu  ^  comme  j'ai  dit ,  que  ce  ne  fdit 
pas  le  mépris  ,  mais  la  feule  impoffibilitéqui  fait  empêché  d'être  lavé  dans 
les  eauxjacrées  du  Baptême. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  lieux  qui  font  voir  clairement  qu'il  ne  parle  que 
des  perfortnes  âgées ,:  ât  non  des  enfânts.  Maiisilne  fe  contente  pas  dp 
Jaiflfer  juger  par-là  de  fon  fentiment  furie  fujet  des  enfants  morts  fans  Bap- 
tême :  il  l'exprime  en  des  termes  fi  exprès  ,  qu'il  faut  que  celui  qui  aura 
lu  cette  lettre  n'ait  point  de  pudeur,  pour  lui  ofer  attribuer  ,  comme  fait  . 
Bezei  le  fentiment  des  Calviniftes.  Pour  ce  qui  eji  des  enfants ^  dit-il,  qui^  Ibid. 
par  le  défaut  de  leur  âgje ,  ne  peuvent  encore  avoir  cette  foi ,  ^  cette  con^ 
verfion  du  coeur  à  Dieu^  c'eft  une  fuite  néceffaire,  qu'ils  ne  peuvent  aujft  être 
fauves  s'ils  meurent  avant  que  d'avoir  reçu  le  Baptême.  Sanè  infantes  qui 
banc  probibente  atate  non  pojfunt  habere  fidem  ,  hoc  efi  cordis  ad  Deum 
converjtonem  y  confequenter  necfahttem^  fi  abfque  Baptifmi  perceptione  ma- 
riuntur. 

Voffius  n'eft  pas  plus  heureux ,  en  oppofant  encore  aux  anciens  Pères, 
Pierre  de  Blois  &  Hugues  de  S.  Viftor.  Car  l'un  &  l'autre  de  ces  deux 

Ecrits  contre  les  Protejiants.  Tome  XIU,  N  n  n 
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IIL     Auèeure  tfa  parle  *  non  plus  qu^  S-  Bernard  >  qae  des  perfoniies  qui  ont 

C  L  A  5.  l*ufage  de  la  raîrati ,  &'noa;des-éfâifents,  quand  ik  ont  dit ,  qae  le  Bap^ 

îl'-  VL,     têm&  de  l'erprit,  <  c^eft-à-dire  le  vœu  du  Baptême  enfermé  dans  lavé- 

ritabk  converfiott  du  coeur  à  Dieu,  qui  ne  peut  être  que  l'effet  de  la  grâce 

du  S.  Efpri t  )  *  pouvôit  fauver  *  fens  le-  Baptême  de  Peau ,  lorfc^ue  c^eft  k  né- 

€effité,  &  non  le  mé^s  qui  fait  qu^oa  en  eft  privé. 

Mais  ce  qui  eft  bien  plus^^  étamiaat  çft,'  ce  queVoffius  ajoute ,  qu'A  peut 
elicor©  oppofevà'  S.  AugQftin,'S.^  Auguftin,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
clair  &  de  plus  exprès  que  ce  que  dit  ce  Pfere  dans  le  ^.  livre  du  Baptême 
contre  les  Donatiftes ,  en  feveur  de  leur  opinion  touchant  le  Mut  des  en- 
lants  morts  fans  Baptême.  Il  eft  bien  certain  que  S.  Âuguftin  condamne 
par-tout  cette  opinion  en  combattant  les  Pélagiens,  &  qu'il  dit»  en  ter- 
mes exprès ,•  qu'on  ne. peut  être  Catholique  en  croyant  que  les  enfents  pré- 
venus de  mort  avant  que  d'être  'baptifés^puiSènt  recevoir  le  pardon  da 
Aiigiltb.)^  péché  priginel-iVb//  credere^  >  '  noli  dicere,  infantes  anteqjtam  baptifeîitur 
deOrîg..    f^rte  pramntos  pervertir  §  poffe  Qd.mginaHum  induïgentiam  peccatornm, 
w!T^     fi'^^^é^  C^boliciis.  Voyons  donc  qW'elles  peuvent  être  ces  paroles  fi  daf- 
res  ,   qu'on,  foit  obligé  (te  croire  qu'il  ait  enfeigné  lui-même ,  par  une  hon- 
teufecontradiâion  >\enx)ombattafit  les  Donatiftes ,  ce  que  par  -<  tout  aiU 
kurs  il  a  rejeté  comme  une  héréfie  digne  d'anathême.  Voici  ce  que  Voflfms 
rapporte  s  pour  nous,  faire  croire  une  chofe  auffi  incroyable  qu'eft  cette 
contrariété  de  S,  AuguftiaavecS..  Auguftin,  fur  un  point  fi  important  Con^ 
•fidêrantceque  S.  Cyprien  dit  eu  bon  Lc^rm;  à  qui  Jefus  Chrifi  promit 
qu'ilferoit^avec  Iîh  dès  ce  jouiff4à  dans  le  pamdis,  je  trouve  qtte^  »onfeu^ 
lement  la  tnùtt  que  Nfi'Jàuffre  pour  le  nom  de  Jefus   ChriB  pent  fuppUet 
le  défaut  du  Baptême ,  mais  que  la  foi  &  la  co^iverjîou  du*  cœur  peuvent 
faire  loi  même  chofe ,  lorfque  y  faute  de  temps  ,  on  ne  peut  célébrer  ce  myflere. 
Et  ce;  Saint,   ajouterVoflîus,  dit  la.  même  ^chofe  en  ua  autre  lieu  en  ces 
ternies.  V exemple  du  bon  Larron'' fait  voir  ce  quepeuï^  mémf  fans  le  Sa-^ 
icrement  vifible.^,  ce  que  S.  Faula.  marqué  par  ces  paroles.   On  croit  de  oceur 
pour  être  jufiifié  y,  &  on  vonfejfe  de  bouche  pour  être  fauve.  Mais  alors  Dieu 
accomplit  invijîblfment  ce,  qui  fe  fer  oit  dans  le  Baptême ,  lorfque  cen'efi  que 
la  nécaffité'qui  empêche  qu'on  ne  te  reçoive ,  ^  non  le  mépris  delà  Religions 
Il  y  a. bien,  de  Papparence  que  Voffius  n'a  encore  cité  cela  que  fur  la 
foi  d'autrui.  Etce  quik  fek juger  eft:  i^  que,  contre  fe  coutume,  il  cite 
feukment  fe  cinquième  livre  du  Baptême  contre  les  Donatiftes  ,  6ns  CR 
marquer  le  chapitce..  z^.  Que  même  cette  citation  du  livre,  eft  fauffe  ;  ce 
qu'il  rapporte  étant  du  quatrième  de  fes  livres,  &  non  du  cinquième.  j\ 
Qu'il  a:  ccutque  ce  frcondpaflfage  étolt  d*un  autre  endroit  que  fc  premier^ 
çftflîjmsUie^tépioisnfiç^^        tcxmes,  atqttùideni  odibi limilifer^  au  )kA 
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^u'fls  font  tellement  du  même  lieu  'qu'ils  fe  fuîvent  prelque  immediateinent,      ÏII. 
n'y  ayant  que  deux  lignes  entre  de^x^  C  l  a  s. 

Néanmoins  -ce  qui  rend  cet  Auteur  inexcufabïe  eft ,  que  ceux  mêmes  N*.  VL 
quin'auroientpaslu  S.  Auguftin  >  inais  qui  conlidéreroient  a[ve€  quelque  atr 
tention  ces  deux  paflfages,  quoique  détachés  »  reconnoitroient  fans  peihe^ 
que  ce  Père  n'y  parle  point  des  enfants  ;  mais  feuieiiient  de  ceuaç  qui  font 
en  âge  de  pouvoir  croire  par  eux^ménws ,  &  fe.  convertir  du  cceur  à  Dieu, 
pour  être  juftifiés ,  &  confefler  de  bouche  le  nom  de  Jefus  Chrift  pour  ob- 
tenir le  falut  :  ce  que  ne  peuvent  faire  les  enfants  par  le  défaut  de  l'âge  , 
comme  S.  Auguftin  le  remarque  auffi--tôt  après  dans  le  même  livre.  Et  c'eft.  l*^^^-  *^' 
pourquoi,  bien  loin  de  confondre  ce  qui  peut  convenir  aux  grandes  perfon-  *^ 
nés  ,  quî  bnllè  libre  ufage  de  leur  raifon  ,  avec  ce  qui  élF propre  aux  en- 
fants,   il  fait  entendre  au  même  lieu,  que  les  premiers  peuvent  être  fau- 
Yés  par  la  foi  &  la  converfion  du  cœur  ,  fans  recevoir  aduellement  le  Bap- 
tême ,  qifand  ce  n'eft  point  par  mépris   qu'ils  manqueht  \  le  recevoir  ; 
&  qu'au  contraire ,  hs  derniers  font  fauves  parle  Baptême  ,  fans  la  Con- 
verfion du  cœur ,  Dieu  fuppléaût  en  eux,  par  fa  miféricordé ,  ijworf  fwn.ex 
impia  voluntate^fed  eoà  atatis  itidigerdia^  nec  cordi  credene  Mdji^itîampof-  ^'^-  ^^ 
Jnnt  j  nec  ore  confiteri  ad  fabitem.       '  '''■■'■  ' 

Quelle  eft  donc  la  préfomption  ,  ou  plutét  l'inhuïnanîté  •  des  Calvinif- 
tes ,  de  hafarder  le  falut  de  tant  d'enfents,  qui  ne  peuvent  être  baptifés  ^tt 
prêche ,  fur  une  opinion  fi  folenraellement  condamnée  paril'ancienneEglife? 
Mais  ce  qui  doit  donner  de  l'horreur  de  jeuç^l^ardiefle  eft. ^qu'ils  fepor^ 
tent  jufqu'à  condamner  eux-mêmes  le  jugement  d^  toute  l'Eglife  fur  ce  fu* 
^t,  eu  des  termes  fi  outrageux,  qu'ils  ofent  dire  qu'ils  le  détefient^  dé- 
clarant par4à ,  qu'ils  n'auroient  pu  demeurer  dans  la  Communion  dtS.  Au- 
guftin ,  &  de  tous  ces  autres  faiqts  £vêques ,  qui  ont  regardé  çoipme  un  point 
de  foi,  dans  des  Conciles  reçus  &  jf^yérés  par^tout,  ce  qui  ^c  le  fujet;  de 
l'exécration  de  ces  nouveaux  Réformatejurs.         .. 

C'eft  ce  que  nous  voyons  dans  une  ConfeiBon  ^e  foi  dçs  JEgiy^s  pré- 
ttndues  Réformées  d'Ecofle ,  de  l'an  i  ç  1 8  ;  d  laquelle^  difent-ils,  le  Roi , 
fixfamiUe  ,  & plujîeurs  autres  ont foufcrit,  pour  la  ^loire^  de  pieu  ,.&  pour 
fervir  d'exemple  à  tous  les  gens  de  bien.  Il  n'y  a  rien  4e,  plus  emporté  que 
cette  Confeflion  de  foi./     •     ♦,  I   ,. 

(c)  Ils  y  difent  qu'ils  embrafient  tous  les  articlies^e  ceUe^(j[ui  avoit  déjà 

(  c)  In  corpore  &  fyntagmate  CoiiFeflioniHn  dodlrina  abhorr^us  ,  :  eantqucf  deteftamur , 

Editionîs  Genevenfis.  1654.  P^^rt.  i.  p,  126,  praefertîm  vero  ,  omne  gcnus  Papifini  in  gene- 

Cuî  confeffioni  &  Réligronis  forma  nos  liben*  re Nômfiiiatîm  aûteni  '  •dctefthTnur  & 

ter  in  omnibus  articuln  in  confbientiis  nodris  rèpudiémps.  tifgrpatam  illam.  Romani   Anti- 

alTentimur ,  tamquam  indubitatae  Dei  veritad  chrifti  auétoritatem  &Cb    Crudele  ipfius  judî« 

qus  verbe  iplius  rcripto  tantummodo  innid-  cxum  contra  infantes  fme  Baptifbo  raorlentes. 
tmr^  Ideoquc  ^ab  omni  ^ont^ttia  leligfooe  fc  .  . 

Nnn     j» 
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fiés,   ou  en  vertu  de  l'Alliance,  comme  le  veulent  les  Calviniftes,  ou      IlL 
par  le  Baptême ,  comme  l'enfeignent  les  Catholiques  ,  deviennent  méchants  C  î-  à  $. 
étant  âgés,  &  fe  perdent  éternellement.  N'   ^^  - 

Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  juftifiés  &  adoptés 
en  Jefus  Chrift,  ne  déchéent  jamais  de  cet  état,  &  ne  périflfent  jamais. 

Cet  argument  a  fouvent  été  fait  aux  Calviniftes ,  &  ils  n'ont  jamais 
pu  s'en  tirer  qu'en  fe  jettant  en  des  abfurdités  incroyables,  (a)  Les  Re- 
montrants  le  leur  firent  dans  la  Conférence  de  la  Haye  de  l'an  161 1  ,  & 
le  fortifièrent  par  ce  qui  eft  dit  des  enfants  des  fidèles  dans  leur  Cathér 
chifme  du  Palatinat,  approuvé  par  toutes  les  EgUfes  prétendues  Réfor- 
mées de  ces  pays-là  :  Qjie  Dieu  7favoit  pas  moins  promis  aux  eitfants  des 
fidèles  qt/aux  adultes  la  rémifflon  des  péchés,  &  le  S.  Efprit  qui  produit 
la  foi  dans  les  cœurs.  A  quoi  ils  ajoutèrent  depuis ,  ce  qui  eft  dans  le  même 
Catéchifme  ;  que  le  Baptême  qu'on  donne  aux  enfants  doit  être  confidéré 
comme  un  fceau  &  comme  un  gage  certain,  qu'ils  ne  font  pas  moins  lavés 
de  leurs  péchés  par  une  ablution  intérieure  (  ce  qui  comprend  la  Juttificatioa> 
&  la  régénération  par  l'Efprit  de  Dieu)  que  leur  corps  eH  lavé extérieura^^ 
ment  par  Veau  matérielle  &  vifible. 

Les  Contreremontrants  ayant  à  répondre  à  cette  objedion  chicanèrent 
fur  ces  paroles  du  Catéchifme,  non  minus  quam  adultis ,  (b)  6c  préten- 
dirent ,  qu'elles  faifoient  voir,  que  tous  les  ''  enfants  nés  des  fidèles  ne  r.e- 
„  cevoient  pas  eftedtivement  l'efprit  de  régénération;  mais  que,  comme 
„  il  eft  certain  que  tous  les  adultes  qui  font  profeflion  dela.foi,  &  qui 
,,  font  baptifés  n'ont  pas  l'efprit  de  régénération ,  ainfi  qu'il  paroit  par 
,,  l'exemple  de  Simon  le  magicien,  &  que  néanmoins  nous  les  regardons , 
„  par  un  jugement  de  charité,  comm^  ayant  été  régénérés  tant  qu'ils? 
„  ne  font  pas  voir  le  contraire ,  il  faut  croire  la  même  chofe  de  toufr 
„  les  enfants  nés  d'un  père  ou  d'une  mère  fidèles;  ce  qui  leur  tient  lieu 

(  a)  In  Collât.  Hag.  p.  562.  Remonstr.  non  omnes  adultî  qui  fidem  profitentiir&  bap- 

Sîgraria,  fpiritus  gencrationis ,   peccatorum  tifantur,  Spîritum  regenerationis  habent,  ut 

rcmifTio,  &' Talus  non  poflunt  neglîgî ,  omnes  docct  exemplum  Magi ,  Ad    8-  21.   à  nobis    . 

baptifati  infantes   parentibus  iideiibus   nati,  tanien  à  judicio  charicatis  omnes  ut  taies  sfU* 

nulio  excepto  fervabuntur  &c.  Antecedens  ex  mandi  funt,   dum  contrarium  publîcè  demon- 

co  liquet ,  quod  pueri  ideo  baptifantur  ,  &  bap-  ftrent ,  ita  &  ex  codem  charitatîs  judicio  nobis 

tifandi  funt,  ut  docet  Catechelis,  quia  illis  el^  credendum  de  omnibus  infantibus  f.deli-^ 

pcr  fanguinem  Jefu    Chrifti  remiflio  peccato-  bus  parentibus  prognatis  (quod  fpfis  loco  pro- 

rùm  &  Spirîtus  Sancflus  fideî  effcdor,  non  lîiî-  feflionis  eft)  &  baptîfatîs,  donec  îpfi  adolet 

nus  quam  adulds  promitdtur.  cendo  aliud  demonftiant  :  quoniam  illis  Pro- 

(^)  CoNTRAR./>.  ?98.  Refpondemus  ex  Missio  IN  génère  fada  eil.  Ad.  ii.  ^ç.  In- 

eodem  contextu  ,  quia  ibi  habetur  non  minus  tereatameneft  quoqueverum  ,  non  omnes efft 

ÎmamadiHtis  y  quod  ex  eo  fatis  poteft  intelligi  Ifraelitas  qui  ex  Pâtre  IJraele  Junt  ^  netjuc 

ènfum  ejus  non  eife ,  quod  omnes  infantes  Abraham  Jilios  quia  funt  Abrahaaiiifemeru 

parendbus  fidelibus  nati  reipfa  Spiritum  Sanc-  Rom.  9,  6.  7. 
tiUQ  regenerationis  acceperint,  fed  quod  fjcut 
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in.     „  de  la  profelTion  de  la  foi,  &  qui  ont  été  baptifés;  c'eft4-dir«,  qtfîl 
C  L  A  s.  „  faut  croire  qu'ils  font  régénérés  par  l'Efprit  de  Dieu ,  jufqucs  à  ce 
No.  VI.     ^^  qu'ils  montrent  le  contraire  dans  un  âge  plus  avancé;  parce  que  la 
,,  promeîTe  leur  cft  faite  en  général  kà.  ii.  3  9-    Ce  qui  n'eippèche 
5,  pas  qu'il  ne  foit  aufli  très-vrai ,   que  tous  ceux  qui  font   nés  d'Iiraël 
„  ne  font  pas  Ifraélites  ;  &  que  tous  ceux  qui  font  de  la  race  d'Abraham , 
„  ne  font  pas  enfants  d'Abraham ,  comme  dit  S.  Paul.  Rom.  9.   6,  "  Par 
où  ils  veulent  marquer,  ce  qu'ils  femblent  avoir  quelque  honte  de  dire  ou- 
vertement ,  que ,  quoique  la  promeffe  faite  aux   enfants  des  fidèles  foit 
générale,  fon  effet  néanmoins  n'tft  pas  général,   mais  reftreint  aux  feuls 
prédeftinés. 

Ceft  le  premier  point  de  leur  fentiment,   que,   de  tous  les  enfents 
des  fidèles ,  il  n'y  a  de  fandifiés ,  ou  en  vertu  de  l'Alliance ,  ou  par  le 
Baptême,  que  les  élus,  &  que  les  autres  ne  le  font  point,  encore  qu'on 
les  baptife.  Ceft  pourquoi  ils  n'ont  pas  craint  d'enfeigner  qu'on  ne  devoit 
b!iptifer  les  enfants  des  fidèles  que  fous  cette  condition  exprefle  ou  fous- 
entendue,  s'ils  font  élus,  comme  les  Remontrants  le  leur  reprochèrent 
dans  le  Synode  de  Dordrecht,  &  le  prouvèrent  par  un  arrêté  de  TEglife 
de  Strasbourg  ,    figné  par  Bucer,  Capiton,  &  Hedion ,  qui  ordonnoit 
aux  Miniftres  de  ne  baptifer  perfonne ,   nifi  hac  particnlà  exprejja  vel 
fubintelleôlâ ,  Ego  0  Detis ,  hune  baptifo ,  fecundtim  eleSionem  ^  propojitum 
divina  voîuntatis  tua.  Ce  que  Zanchius  avoit  auflî  foutenu  depuis,  en 
prétendant,  que,  lorfqu'on  baptife  un  enfant,  ce  devoit  être  fous  cette 
condition,  JîeleEtusJîs. 

Mais  parce  qu'il  s'enfuit  dc-là ,  que  les  pères  &  les  mères  calviniftes, 
ne  pouvant  pas  être  aflfurés  que  leurs  enfants  foient  élus,  parce  que  tous 
les  enfants  des  fidèles  ne  le  font  pas  ,  fe  trouvent  réduits  à  ne  favoir  fi  leurs 
enfants,  même  baptifés,  mourant  dans  l'enfonce,  ne  font  point  damnés, 
ils  ont  tâché  de  leur  ôter  cette  fâcheufe  penfée,  en  ajoutant,  ce  qui  6it 
la  féconde  partie  de  leur  fentiment ,  qu'ils  ne  doivent  point  douter  qu'ils 
ne  foient  élus,  &  qu'ils  n'aient  été  fandifiés  en  vertu  de  l'Alliance  quand 
ils  meurent  avant  l'ufage  de  la  raifon.  De  quoi  ils  ont  fait  un  Canon 
dans  leur  Synode  de  Dordrecht  conçu  en  ces  termes ,  félon  la  traduûiofl 
françoife  qu'ils  ont  faite  de  ce  Synode,  (c)  Comme  ainfi  foit  qu'il  nous 
fiillle  juger  de  la  volonté  de  Dieu  par  fa  parole ,  laquelle  témoigne ,  que  les 

(c)  Syth  Dordrecht  cap,  i.art.  17.  cum  parentibus  comprehenduntur  ,    pii  pa- 

Qijarido  qiiidem  de  voluntace  Dei  ex  verbo  rentes  de  eledlione  &  faiute  fuorum  libcro- 

îpfius  nobis  ed  judicandum,  quod  tcftatur  li-  rum  ,  quos  Deus  in  infantia  ex  hac  vita  cvo- 

berosfideliiiiTi  efTcfandtos ,  nonquidem  naturâ  cat  dubicare  non  debent, 
fcd   beneficio    fœderis  gratuiti ,  in  quo  illt 
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tnfanU  des  fidèles  font  faints^  non  pas  voîr entent  par  leur  nature ,  mats     ^^'* 
par  le  bénéfice  de  t Alliance  de  grâce ^  en  laquelle  ils  font  compris  avec  leurs  ^^^  ^  ^ 
pères  ^  leurs  mères;   les  pères  ëf  mères  qui  craignent  Bien  ne  doivent  ^*  ^ 
douter  de  téleSion  &  falut  de  kurs  enfants  »  lefquels  Dieu  retire  de  cette 
vie  dans  leur  enfance. 

Voilà  ce  que  les  Calvîniftes  ont  pu  trouver  de  plus  plaufible  fur  ce 
fu)et.  Mais ,  pour  faire  voir  combien  tout  cela  eft  mal  fondé  &  mal  con^ 
certé,  }e  CFois  devoir  &ire  ki  cinq  ou  fix  confîdératicns  touchant  leur 
doftrîne  du  Baptême. 

La  première;  que  c*efl;  ruiner  abfolument  toute  la  certitude  des  promefles 
de  Dieu,  que  d*en  admettre  une  générale  en  faveur  des  enfants  des  fidèles,. 
&  de  prétendre  enfuite,  qu'il  y  en  a  une  infinité  dans  lefquels  cette 
promeflTe  ne  s'accomplit  point ,  quoiqu'ils  foient  abfolument  dans  le  même 
état  que  ceux  dans  lefquels  elte  s'accomplit. 

La  féconde;  que  c'eft  faire  une  infigne  injure  à  Jefus  Chrift  ,  de  vouloà: 
^ue  le  Baptême  qu'il  a  inflitué  foit ,  dans  la  plupart  de  ceux  qui  le  re^ 
^oivent,  un  figne  vuide  &  inefficace  ,  fans  aucun  dé&ut  de  la  part  der 
hommes. 

La  troifieme;  que,  dans  les  principes  des  Calviniftes,  le  Baptême  ne 
doit  avoir  aucun  effet  dans  la  plupart  des  enfants  que  l'on  baptife. 

La  quatrième;  que  ce  n'eft  que  par  caprice  ou  par  politique  qu'ils  ont 
reconnu  que  le  Baptême  de»  CathoKques  étoit  bon ,  Se  que  les  enfents  bap* 
tifés  parmi  nous,  mourant  dans  Penfance,  pouvoient  être  fan vés;  que;^ 
félon  leurs  principes ,.  ik  dévoient  dire  tout  le  contraire. 

La  cinquième  ;  qu'ils  n'ont  aucune  raifonde  ne  point  douter  de  l'éledioiii 
&  du  falut  de  leurs  enfants  qui  meurent  dans  l'enfance  après  avoir  été 
bapcifés. 

La  fixienie,.  qu'ils  feroîent  contraints  de  dire,  par  Penchaînement de 
leurs  faux  principes ,  que  les  enfants  des  fidèles,  qui,  après  avoir  mené' 
ttiie  vie  de  libertinage  &  de  débauche  ,  fe  convertiffent  véritablement 
à  Dieu  avant  que  de  mourir ,  ont  toujours  eu  en  eux  l'efprit  de  régé- 
nération &  d'adoption  parmi  leurs  plus  horribles  débordements.. 

L     C  o  N  s  I  D   é  R  A  T   I  0  ir.. 

Pour  bien   comprendre  ce  que  je  prétendis  établir  dans  la  premîcrr 
d^  ces  fix  Confidénftions,  ilfaut  fuppofér  que  Calvin,  brouillant  le  fens 
fittéwl  &  fpiritud  de  ce»  paroles  de  l^ Alliance  que  Dieu  fit  avec  Abraham^ 
SUituam  pciQum  mcum  inter  me  &  te,  &  interfemen  tuum  poH  te  iw 
genarationitus  fuis^  fœderc  fcmpiternor  ut  Jim.  D^us.  tuus.  ^  fej^dnis.  ùtL 
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IIL     poHte^  a  prétendu  deiixchores:  Puné,  qu'elles  s'entendiflTent  de  la  pofté^' 

G  L  A  s*  rite  charnelle  des  Chrétiens  auflî-bien  que  de  celle  d'Abraham:  Tautrc,  que 

^^-  VL     leg  entendant  de  la  poftérité  charnelle  des  Chrétiens ,  elles  enfermaffcnt 

une  Alliance  de  grâce  ,   par  laquelle  Dieu  s'obligeoit  de  donner  la  fainteté 

véritable  &  fpirituelle ,    non  feulement  aux  vrais  fidèles,    mais  auffi  k 

leurs  enfants.    A  quoi  il  rapporte  encore  ces  paroles  de  S.  Pierre  aux 

Juifs,  Ad.  2.  V.  j9.    La  promeffe  a  été  faite  à  vous  &  à  vos  enfants: 

Et  ce  que  dit  S.  Paul  d'un  Chrétien,  ou  d'une  Chrétienne,  mariés  à 

un  infidèle,   que  leurs  enfants  étoient  faints;   ce  que  Calvin  entend  de 

la  vraie  fainteté,  qui  eft  propre  aux  enfants  de  Dieu  ,  en  difant  ;  que 

Calv.  In-   s^  pai^i  témoigne^  que^  quoique  les  enfants  des  fidèles  foient  ^  de  nature  y 

ch.' i6'n.'  ^^  même  perdition  que  les  autres  ,   toutefois  ils  font  fanQifiés  par  grâce 

36.  Jupernaturelle. 

Tout  cela  eft  très-mal  fondé:  car  ces  paroles  de  Dieu  à  Abraham  ne 
peuvent  avoir  lefens  que  Calvin  leur  donne,  de  quelque  manière  qu'on 
les  prenne ,  ou  littéralement  ou  ipirituellement.  Si  on  les  prend  littérale- 
jment ,  elles  de  comprennent  que  la  poftérité  charnelle  d'Abraham ,  c'eft- 
à-dire,  les  Juifs;  &,  à  cet  égard,  n'emportent  point  de  promeffe  de  grâce 
^  de  fainteté ,  mais  feulement  une  protection  particulière  de  Dieu  envers 
la  poftérité  de  ce  Patriarche ,  qu'il  avoit  choifie  pour  fon  peuple  entre 
toutes  les  nations.  Que  fi  on  les  prend  fpirituellement ,  elles  enferment 
toutes  les  promeOTes  de  grâce  &  de  fainteté ,  que  Dieu  a  faites  aux  hommes 
^n  Jefus  Chrift,  qui  eft  la  femence  d'Abraham,  dans  laquelle  toutes  les  nations 
ont  été  bénies  ;  mais  elles  regardent ,  non  la  poftérité  charnelle ,  ou  d' Abra- 
ham, ou  des  Chrétiens;  mais  les  enfants  d'Abraham  comme  père  de  tous  les 
fidèles,  c'eft-à-dire,  les  imitateurs  de  fa  foi,  de  qui  que  ce  foit  qu'ils  aient  pris 
leur  naiffance  temporelle ,  comme  l'Apôtre  nous  l'apprend  dans  le  quatrième 
chapitre  dePEpître  aux  Romains,  en  montrant  que  les  Gentils,  qui  avo/ent 
embraffe  le  Chriftianifme ,  avoient  part  à  cette  Alliance,  quoiqu'ils  fuflent 
nés  d'infidèles.  Et  ainfi  être  forti,  félon  la  chair,  de  perfonnes  faintcs ,  cela 
ne  peut  donner  aucun  droit  à  ces  promettes;  mais  la  feule  "régénération 
fpirituelle,  que  les  enfants  ne  peuvent  recevoir  que  dans  le  Baptême;  ce 
qu1Is  reçoivent  des  pères  &  des  mères ,  mêmes  fidèles ,  ne  les  rendant 
qu'enfants  d'Adam,  &  fujets  à  la  condamnation,  à  laquelle  il  a  engage 
Aug.dc  toute  Cl  poftérité;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Auguftin,  que  celui  qui  naitde 
rSrSn/  ^*^^'^^^^  n'eH  pas  pour  cela  Chrétien;  parce  que  ce  n' eft  pas  la  7iai(fance, 
lîb.  i.ç.9.  -mais  la  renaiffance  qui  fait  les  Chrétiens.  Quare  de  Cbriftianis  non  Cbriftia^ 
nus  nafcittu-y  îtifiquia  non  facit  generatio  y  fed  regeneratio  ChriHiafws? 

Le  paflage  de  S.  Paul ,  où,  parlant  d'un  Chrétien  marié  avec  une  Payen- 
ne,  ou  d'une  Chrétienne  mariée  avec  un  Payen,  il  dit,  jw  leurs  enfants 

font 
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Jcmt  faints-,  prouve  fî  peu  ce  qu'a  prétendu  Calvin,  que  les  Miniftresle      IIL 
défavouent  aujourd'hui  (c),  &  demeurent  d'acCord,  que  la  fainteté  dont  C  l  a  s. 
parle  TApôtre  en  ce   lieu ,  n'eft  point  la  vraie  fainteté  qui  vient  de*  Pin-  W-  ^'^* 
fufion  de    la  grâce,  telle  qu'eft  celle  dont  il  eft  dit  dans  l'Apocalypfe  ; 
que  celui  qui  eft  faint  fe  fanHifie  encore;  mais  une  fainteté  du  genre  de. 
celle  qui  faifoit  appeller/a/w^j,  dans  l'ancienne  Alliance,  tous  les  premiers 
nés   des  hommes  &  des  bétes,  tous  les  Miniftrcs  du  Tabernacle,  &  le 
Tabernacle  même ,  &  tous  les  vaifleaux  qui  y  fervoient.  Et  ils  emploient . 
maintenant,  pour  prouver  cette  explication ,  qui  eft  diredement  contraire 
à  ce  qu'ils  avoient  enfeigné  autrefois,  l'argument  même  des  Catholiques,; 
qui  eft;  que  S.  Paul,  dans  ce  paflage ,   appelle  ces  enfants  Saints ,  dans 
le  même  iens  qu'il  dit;  que  le  mari  infidèle  eH  fanâifié  dans  la  femme fi^ 
delcy  &  que  y  de  même  y  la  femme  infidèle  ejlfan&ifiée  dans  le  mari  fidèle:  car 
il  efl  clair,  difent-ils,  comme  le  jour,  que  le  mari  infidèle  h*ejl  point  fanai* 
Jié  en  la  femme  fidèle  par  PimpreJJion  d^aucune  fainteté  habituelle,  &  qu'au^ 
contraire  il  y  en  a. qui  s'eiîdurcijfent  en  leur  infidélité,  &  dont  f  humeur  eji^ 
autant  profane  &  la  vie  dijjolue ,  que  celle  de  leur  femme  eji  fainte  ^ 
religieufe;  qu'il  en  efi.de  même  de  la  femme  infidèle,  qui,  pour  avoir  un     \ 
mari  fidèle  &  craignant  Dieu,  n'embrajfe  pas  toujours  la  foi  du  Seigneur 
Jefus,  &  n'en  dévient  pas  meilleure. 

Enfin,  ce  que  S.  Pierre  dit  aux  Juifs  dans  h%A&es;  que  la  promeffè 
avoit  été  fuite  ù  eux  &  à  leurs  enfants,  feit  encore  moins  pour  les  Cal-, 
viniftes  ;  puifqu?,  comme  on  ne  peut  pas  conclure  de-là,  que  les  adultes, 
n'aient  befoin  de  la  foi,  du  Baptême  &  des  autres  moyens  inftitués  de  Dieu. 
pour  participer  à  cette  promcfle  ^  on  n'en  peut  pas  conclure  non  plus,, 
qu'afin  que  les  enfants  jouiffent  de  l'effet  de  cette  même  promeffè,  ils 
n'aient  befoin  d'être  régénérés  par  le  Baptême. 

Mais,  fuppofant,  comme  ont  fait  les  premiers  Auteurs  delà  feâedes, 
Cal  viniftes ,  que  làri'aîflanae  charnelle  de  pères  où  de  mères  fidèles,  donne 
droit  à  ces  promeffes,  je  dis,  que  tous  les  enfants  de  vrais  Chrétiens,  làns 
exception,  y  doivent  avoir  part,  &  par  conféquent,  être  tous  fandifiés 
&  régénérés  en  vertu  de  cette  Alliance  ;  qu'autrement  il  n'y  a  point  de  cer- 
titude dans  les  promeffes  de  Dieu,  contre  ce  que  l'Ecriture  nous  affure  fi 
fouvent,  qu'il  eft  fidelle  dans  fes  promeffes ,  &  qu'il  ne  manque  jamais  de 
les  accomplir. 

Cette  vérité  paroîtra  plus  manifefte ,  fi  l'on  remarque ,  que  la  promeffè 
dont  il  s'agit  eft  l'une  des  plus  folemnelles  que  Dieu  ait  jamais  faites  aux 
hommes  ;  car  c'eft  la  promeffè  de  la  nouvelle  Alliance  que  Dieu  fit  à  Abra- 

(c)  DrelincouTt  dans  fes  Dialogues  contre  les  Miffiormaires  j  Dialog*  J»p.  S}.  &fuiv» 

Ecrits  contre  les  Protejtants.  Tom.  XIIL  O  o  q 
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ïil.  hatn,  en  rafllirant  qu'il  feroit  fort  Dieu,  &  le  Dieu  de  fa  poftérité;  ce  qui 
C  L  ii  Sf  fe  doit  entendre,  félon  k  fens  fpirituel  (qui  eft  celui  que  le  S.  Efprit  a 
31%  YI,  ça  principalement  en  vue)  des  vrais  fidèles,  dont  Abraham  eft  le  Père, 
félon  S.  Paul:  mais  cela  comprend,  félon  les  Calyiniftes,  non  feulement 
la  poftérité  charnelle  d'Abraham,  mais  aalfi  la  poftérité  charnelle  des  ChrcN 
tiens;  de  forte  que  c*eft  àflez,  félon  eux,  d'être  né  d'un  père  ou  d'une 
mère  fidèle  pour  être  compris  dans  cette  Alliance ,  comme  ils  l'ont  dé- 
chré  dans  te  Synode  de  Dordrecht,  en  aflfurant  les  pères  &  les  mères  de 
leur  fêdle,  que  leurs  enfants  font  faints  en  vertu  de  l'Alliance  de  grâce, 
dans  laquelk  les  enfants  font  compris  avec  leurs  pères:  benefieio  fœderis 
^attiiti^  in  qm  liberi  fidelium  cwn  parentibns  comprebenduntur. 

Or  voici  comme  S.  Paul  parle,  dans  fon  Epitre  aux  Hébreux ,  de  ces 
promeflles  que  Dieu  a  &ites  à  Abraham  à  diverfes  fois;  mais  qui  doivent 
être  Gpnfidérées  comme  une  feule  &  même  promefle ,  parce  qu'elles  n'ont 
toutes  eu  qu'une  même  fin  principale,  qui  eft  l'établiftement  delà  nou- 
velle Alliance  que  Dieu  a  faite  avec  les  hommes  en  Jefus  Chrift,  &  par 
Jefus  Chrift. 
HW«r^  YI.  Reftde^^vous  y  dit  S^  Paul,  les  imitateurs  de  ceux ,  quij  par  leur  foi  ^ 
***'  leur  patience ,  font  devenus  les  héritiers  des  prontejjes.  Car  qua^td  Dieu  fit 

la  promeffe  à  Abraham ,  n'ayant  point  de  plus  grand  que  htipar  qui  il  piit 
jurer ,  il  jura  par  lui-^éme  ,  êf  lui  dit  enfuite  :  ajjfttrez-vom  que  je  vous 
comblerai  de  bénédidiion^  &  que  je  multiplierai  votre  race  à  tif^i;  & 
ainjiy  ayant  attendu  avec  patience ,  //  a  obtenu  leffet  de  cette  promejfe.  Et 
iln  peu  après..  Dieu  voulant  faire  voir  avec  plus  de  certitude  ^  aux  héritiers 
de  la.  promejfe  y  la  fermeté  immuable  de  fa  réfolution^  a  ajouté  le  ferment  à 
Ja  parole;  afin  qu'étant  appuyés  fur  ces  deux  cbofes  inébranlables  ^  par  lef 
quelles  il  eSl  iinpojfible  que  Dieu  nous  trompe  ^  fipus  ayions  une  puijfantt 
eonfôlation. 

Ces  paroles  de  Dieu  à  Abraham,  Ero  Deus  tuus  ^  feminis  tui  poSl  te, 
font  partie  de  cette  promeffe  fi  folemnelie  &  fi  immuable.  Or  quand  Dieu , 
iiuieftnéceflairemcnt,  &  pur  fon  effence,.  le  Dieu  de  toute  créature,  a 
dît)  qu'il  feroit  le  Dieu  d'Abraham  &  de  fa  race,  il  a  voulu  dire,  (felon 
les  Calvinlftes,  qu'il  le  feroit  d'une  manière  particuliers,  félon  laquel/e 
Dieu  n'eft  proprement  le  Dieu  que  de  ceux  qui  lui  appartiennent  comme 
fes  enfants,  &  qu'il  fanftifie  par  ion. Efprit:  &,  prenant  ces  paroles  en 
ce  fens,  ils  veulfent  qu'elles  foient  un  Pafte  Se  une  Alliance  que  Dieu 
il  faite  avec  les  enfants  des  fidèles ,  auffi-bien  qu'avec  les  fidèles  mêmes, 
ïlîe  ne  doit  donc  pas  être  moins  certaine,  moins  ferme,  &  moins  im- 
muable à  l'égard!  des  uns  que  des  autres,  fit,  par  conféquent,  ou  les 
CaLrifliûie&o^  (aïoiontt  q^ue  pieufement  à  la  parole  de  Dieu,  ou  il  &ut  q^u'ils 
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Croient  non  feuknitnt  pieufement,  nïaîs  pat  une  foi  ferme  &  qui  nelaiffe     III. 
aucun  doute  )  de  chaque  enfant ,  né  d'un  père  ou  d'une  niere  fidèle  3  qu'il  C  l  a  1. 
eft  fainti  &  qu'il  a  Dieu  pour  fon  père,  en  la  manière  que  l'ont  ceuxN**VL 
.qu'il  a  adoptés  en  Jefus  Chrift.  Et  il  faut  qu'ils  le  croient  avec  aujtant 
ée  certitude  que  chacun  d'eux  penfe  en  avoir  qu'il  a  part  \  cette  même 
Alliance,  &  que  Dieu  eft  fon  Dieu,  à  caufe  dp  témoignage  que  fa  conf- 
cience  lui  rend  qu'il  a  la  foi.  Car  s'il  penfe  ne  devoir  pas  héfiter  fur  cela , 
parce,  dira-t-il,  qu'il  eft  appuyé  fur  deux  c^ofes  inébranlables ,  par  lef- 
quéllesil  eft  impoffible  que  Dieu  nous  trompe,  qui  font  fa  promeffe  & 
fon  ferment ,  pourquoi  ces  mêmes  chofes  ne  feront-elles  pas  auffi  inébran* 
Jables,  &  ne  nous  donneront-elles  pas  autant  d'aflfurance,  qu'il  n'eft  pas 
poflible  que  Dieu  nous  trompe,  quand  on  les  applique  à  chaque  enfant 
des  fidèles,  que  quand  on  les  applique  à  chaque  fidèle;  puifque  la  pro* 
jneffe ,  félon  eux,  eft  pour  les  uns  aufli-bien  que  pour  les  autres? 

Tout  Calvinifte  ne  peut-il  pas ,  &  ne  doit-il  pas  faire  cette  réflexion , 
s'il  a  un  peu  de  fens  commun?  Pourquoi  veut^on,  que  j'aie  une  cer- 
titude entière  que  je  fuis  en  la  grâce  de  Dieu ,  &  qu'il  ma  pardonné  mes 
péchés?  C'cft,  dit-on,  parce  que  je  dois  avoir  une  entière  créance  à  fa 
parole  &  à  As  prom  Jics.  Miis  je  ne  fuis  point  nommé  dans  fes  promeflTcs? 
Il  n^importe:  c'cft  alîc^  qu  .Iles  foient  générales.  Vous  pouvez,  &  vous 
devez  vous  les  apf)liquer.  Pourquoi  donc  n'en  fera-t-il  pas  de  même  de 
mts  enfants,  puilqu'iis  font  compris,  auffi-bien  que  moi>dans  la  promeflTe 
de  Dieu,  qui  eft  le  fondement  que  l'on  me  donne  de  la  certitude  de  ma 
réconciliation  ?  Pourquoi  ne  ferai-je  pas  auffi  affuré  que  chacun  d'eux  eft 
né  fdint  &  enfant  de  Dieu,  non  par  fa  nature,  mais  en  vertu  de  l'AU 
liance  de  grâce,  que  je  le  fuis  de  moi-même;  puifque  cette  Alliance  com- 
prend les  enfants  avec  ks  pères ,  comme  il  eft  dit  dans  notre  Synode  de 
Pordrecht?  Et  en  eflfet,  ficela  n'étoit  ainfi,  &  qu'il  y  eût  le  moindre 
fujet  de  douter  que  tous  les  enfants  des  fidèles  généralement  ne  fuflent 
fanâilîés  dès  leur  naiffançe,  pourquoi  les  Pafteurs  de  nos  Eglifes  des  Pays- 
bas  ,  obligeroient-ils  ceux  qui  préfentent  des  enfants  au  Baptême ,  de  dé- 
clarer qu'ils  croient,  Cd)que  les  enfants  des  fidèles ^  quoique  conçus  &  nés 
en  péché,  fontfanaifiés  en  Jefus  CbriH,  êf  que  c'eji  pour  cette  raifon  qu'on 
les  doit  baptifery  comme  étant  membres  de  fon  Eglife?  Car  fi  cela  n'étoît 
yrai  qu'au  regard  des  prédeftinés,  &  non  de  tous  généralement,  un  hom- 
me fage  leur  devroit  répondre:  que,  ne  fâchant  pas  fi  l'enfant  qu'il  leur 
préfente  eftprédeftiné  ou  non,  parce  que  c'eft  un  fecret  qui  n'eft  connu 
que  de  Dieu,  il  ne  fait  pas  auffi  s*il  eft  fandifié  en  Jefus  Chrift^  ni  par 

(d)  Dans  la  formule  de  fadmînijiration  du  Baptême  dont  on  life  dans  les  Eglifcs 
prétendues  Réformées  des  Pays4)as, 

Ooo     • 
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m.  conféquent  s'il  doit  être  baptifé  comme  étant  membre  defonEglîfe,  & 
C  L,  A  s%  qu'ainfi  il  feroit  téméraire  s'il  le  croyoit,  &  encore  plus-,  s'ilofoit  les  en 
N%  VL  affurer.  Mais  cette  reftridlion  aux  feuls  enfants  prédeftinés  a  encore  deux 
autres  inconvénients.  Le  premier  eft  ;  qu'elle  ruine  le  fens  qu'ils  donnent 
à  ces  paroles;  Je  ferai  k  Dieu  de  tapoHérité^  en  les  entendant  de  la  pofté- 
rité  charnelle  des  fidèles.  Car,  dès  qu'on  ne  les  entend  que  des  élus,  la 
confidération  d'être  né  de  fidèles  ou  d'infidèles,  n'y  fait  plus  rien:  ces 
enfants  d'Abraham,  dont  Dieu  promet  d'être  le  Dieu  d'une  manière  fin- 
guliere ,  étant  tous  ceux  que  Dieu  lui  devoit  donner  pour  enfants  par  la 
foi  en  Jefus  Chrift  parmi  toutes  les  nations,  félonie  fens  myftérieux  de 
cette  parole  de  S.  Jean  Baptifte,  que  Dieu  pouvoit,  des  pierres  mêmes,  fuf- 
citer  des  enfants  à  Abraham. 

Le  fécond  inconvénient  eft,  que  fî  unechofe  auflî  cachée  qu'eftlefe* 
eret  dq  la  prédeftination ,  m'eft  un  fujet  légitime  de  douter ,  fi  un  tel  ou 
tel  enfant ,  né  d'un  père  ou  d'une  mère  fidèle ,  eft  enfant  de  Dieu  dès  fa 
naiffance,  en  vertu  de  l'Alliance  qui  regarde  en  général  les  enfents  des  fide*. 
les,  parce  que  je  ne  fais  fi  celui-là  en  particulier  eft  prédeftiné  ,  ijue  de^ 
viendra  la  certitude  que  chaque  Calvinifte  croit  avoir  de  fa  réconciliation 
avec  Dieu  ?  Car  je  lui  demanderai  d'où  il  fait  qu'on  ne  doit  pas  fous -en- 
tendre ,  dans  les  promeflfes  faites  aux  adiiltes  ,  ce  qu'ils  s'imaginent  fe  de- 
voir fous-entendre  dans  les  promeflfes  faites  aux  enfants  des  fidèles  ;  c'eft- 
à-dire ,  que  les  unes  &  les  autres  n'ont  leur  effet  de  la  part  de  Dieu ,  que 
dans  les  élus,  lors  même  qu'il  ne  manque  rien  de  ce  qui  pourroit  être  re- 
quis  de  la  part  de  l'homme^  On  ne  voit  pas  pourquoi  cela  auroit  plutôt 
lie»  dans  les  uns  que  dans  les  autres.  Dieu  a  promis  de  fe  réconcilier  avec 
les  hommes  fous  certaines  conditions  :  les  Calvlniftes  enfeignent  >  qu'au  re- 
gard des  perfonnes  qui  ont  l'ufage  de  la  raifon  .  cette  condition  eft  la  foi, 
&  qu'au  regard  de  ceux  qui  ne  font  pas  capables  de  croire  aftuellement, 
!a  condition  eft  d'être  né  d'un  père  ou  d'une  mère  fidèle ,  quod  ipfis ,  di- 
fent-ils ,  loco  profejjîonis  eft.  Gomme  donc  ils  veulent  que  cette  condition 
étant  pofée  à  l'égard  des  enfants ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  Dieu  fe  réconcilie 
arec  eux  ,  mais  que  cela  dépend  d'une  autre  condition  plus  cachée,  qui  eft 
Péleftion  éternelle  ;  que  pourront-ils  dire,  pour  raflTurer  la  confcience  trou- 
blée  d'un  homme  qui  leur  dira  ;  je  crois  fermement  avoir  accompli  la  con- 
dition que  Dieu  demande  pour  fe  réconcilier  avec  les  hommes,  qui  eft  de 
croire  en  Jefus  Chrift  ;  mais  pourquoi  ne  craindrai-je  pas ,  que  ,  nonobf- 
tant  cela  ,  il  ne  m'ait  pas  pardonné  mes  péchés,  parce  qu'il  ne  m'aura  pa8 
trouvé  dans  fon  éledlion  éternelle  ,  s'il  eft  vrai ,. comme  vous  le  dites,  que 
l'Alliance,  q.a'il  a  faite  avec  les  enfants  des  fidèles ,  ne  demandant  de  leur 
paft  que  cette  nailTance  d'un  père  ou  d'une  mexe  fidèle.,  cjette  cfladitioafe 
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trouTe  en  beaucoup  d'enfants  qu'il  ne  fandifie  point ,  &  qu'il  ne  renouvelle      IIL 
point  par  fon  Efprit  ^  lors  même  qu'çn.ks  baptife  j  parce  ,  dites-vous ,  qu'ils  C  l  a  s». 
ne  font  pas  prédeftinés  ?  .  ■  ^  N^  VL 


CHAPITRE      IIL 

m.  Confidératîon.  Qîieles  Calvinîjles  font  une  injure  injîgtie  à  Jefus  Cforifi 
de  vouloir  que  le  Baptême  ,  qu'il  a  injlitué,  foit,  dans  la  plupart  de  ceux 
qui  le  reçoivent ,  un  figne  vuide  &  inefficace ,  encore  même  qu'il  ne  s'y 
trouve  aucun  défaut  de  la  part  des  hommes.       


JLi 


lEs  Calviniftes  fe  trouvent  affez  eœpêchés  quand  ils  veulent  expliquer 
la  nature  des  Sacrements,  félon  leur  nouvelle  Théologie.  Ils  combattent, 
comme  une  erreur ,  ce  que  l'Eglife  Catholique  enfeigne  après  tous  les  Pè- 
res ,  que  les  Sacrements  de  la  Loi  Nouvelle  confèrent  la  grâce  ,  &  que  c'eft 
en  cela  qu'ils  font  différents  de  ceux  de  l'Ancienne  ;  en  ce  que  ces  derniers 
promettoient  feulement  le  Sauveur ,  &  que  ceux-ci  donnent  le  falut,  com- 
me parle  S.  Auguftin,  Ils  ne  veulent  point  reconnoître  de  différence  en- 
tre ces  deux  fortes  de  Sacrements  ,  &  ils  prétendent  que  ceux  de  la  Nou- 
velle Alliance,  auflî-bien  que  de  l'Ancienne ,  font  feulement  des  IceaurV 
qui ,  étant  ajoutés  aux  promeffes  de  Dieu  ,  les  rendent  plus  claires  &  plus 
manifeftes,  félon  la  définition  qu'en  donne  Calvia,  en  difant  ;  que  Sacre^ 
ment  eft  un  figne  extérieur ,  par  lequel  Dieu  fcelle  en  nos  confciences  les  Cal.  Inftîtv 
promeffes  de  fa  bonne  volonté  envers  nous,  pour  confirmer  t imbécillité  de  no^  l^b. 4-0.14^ 
trefoi  ;  ^  nom^,  mutuellement ,  rendo?ts  témoignage ,  tant  deva^tt  lui  &  de- 
vant les  Anges ,  que  devant  les  hommes ,  que  jwus  le  tenons  pour  notre  Dieu. 
Cependant  ils  fe  plaignent  qu'on  leur  fait  injure  quand  on  prend  oc- 
cafion  de -là  de   leur  reprocher,  qu'ils  réduifent  les  Sacrements  de  Jefus 
Chrift  à  la  condition  de  ceux  que  S.  Paul  appelle  infirma  &  egena  elemen-  GaL  4^.9^ 
ta,  de  pauvres  &  de  foibles  éléments ,  &  qu'ils  diminuent  la  gloire  du  Sau- 
.veur,  en  voulant  qu'il  n'ait  inftitué  que  des  figues  nuds ,  nudafigna,  en  in- 
flituant  ces  myfleres ,  que  toute  l'Eglife  a  toujours  confidérés  comme  des 
fources  abondantes  de  bénédidions  &  de  grâces..  Ils  accufent  de  calomnie 
ceux  qui  leur  attribuent  cette  penfée  :  ils  ont  même  dit  anathéme  en  un  très- 
grand  nombre  de  leurs  Synodes  &  de  leurs  Confefliîbns  de  foi,  à  ceux  qui 
B'admetcent,  dans  les  Sacrements,  que  des  fignes  vuides  &  nuds.  Ils  profef- 
tent  qu'ils^  n'en  ont  pas  une  fi  bafle  idée  :  qu'ils  les  regardent  comme  des^ 
jQgnes;  mais  comme  des  fignes  pleins  &  accompagnés  de  la  vertu  &  dePèf- 
JÈlcace  du  S.  Efprit  y  qui  opère  inviCblement  dans  les  âmes ,  ce  qui  eft  te- 
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ni  preï^il^  înviRMwiieHtau  dehors.  Ceftde-hà  qu'eft  née  ,  dans  la  matière  dé 
Cl  A  Si  PEiicharîftre ,  i^  cë^w  clef  de  vert»  ^  par  laqoelle  ils  s'iniE^gment  pouvoir 
***•  ^^  éluder  tout  ce  que  lès  Pères  difent  de  plus  formef  pour  la  prçfençe  réelle 
dj£  J^fus  Ch rift  dans  c&.SaC£&iiieat>,&.,tlQur  le  changement  du^pain  &  du  via 
en  Ton  corps  &  en  fon  fang,  en  prétendant  que  cela  veut  dire  feulement, 
qtœ  la  vertu  vivifiante  du  Ferbe  incamé  déploie fà  force  dans  le  pain  eucba- 
rijiique^&  qu'ainjî^  ce  n'ejlplus  dupain  commun  ni  une  fimple  figure  du  Qorps^ 
mais  une  figure  pleine ,  une  figure  efficace ,  ^  un  pain  inondé. 

Ceft  ce  que  Calvin  témoigne  auiïï  da  Baptême ,  en  prononçant  comme, 
un  oracle  ,  dans  fon  Inftitution  :  Que  nous  devons  avoir  pour  certain  êf  /«- 
Calv,  Tnft.  dubitable,  que  c'efi  Dieu  qui  parle  à  nom  par  ce  figne  ;  que  c'eft  lui  qui  nom 
n.  i^^^^'  P^^^S^  »  ?^'^  ^^^^  nettoie  ,  S?  abolit  la  mémoire  de  nos  péchés:  que  c'eftlui 
qui  nous  fait  participants  de  fa  mort  ;  que  c'eft  lui  qui  détruit  &  amortit  les 
forces  du  diable  ,  &de  notre  concupifcence  ;  même  qui  fe  fait  un  avec  nous, 
à  ce  que,  par  teBe  union  y  nousfoyons  aujjt  bien  réputés  enfants  de  Dieu.  Il 
nous  faut  donc  cro/re ,  ajoute-t-il ,  6f  être  affurés  ,  qu'aujjî  z^éritablemeta  & 
certainement  y  il  fait  toutes  ces  cbofes  intérieurement  à  notre  ame,  comme  nous 
voyons  notre  corps  par  le  dehors  être  lavé,  fubmergé,  &  circui  d^eati.   Car 
cette  ou  analogie  ou  fimilitude  ejf  une  très-certaine  règle  des  Sacrements , 
qu'aux  cbofes  corporelles  nous  contemplions  &  penfions  les  cbofes  fpiritueUes, 
comme  fi  elles  nous  étoient  mifes  devant  les  yeux  ;puifquHl  a  plu  au  Seigmur 
nous  les  reptéf enter  en  telles  figures  ,  non  pas  que  telles  grâces  f oient  liées  ou 
enclofes  au  Sacrement ,  ou  qu'en  la  vertu  ^icelui  elles  nom  foient  conférées  ; 
mais  feulement  pour  ce  que  y  par  ce  figne  &  marque ,  le  Seigneur  nous  tefti^ 
fie  fa  volonté  ;  c'eSl  à  f  avoir  qu'il  nous  veut  donner  toutes  ces  cbofes  ^  &  ne 
repait  feulement  nos  yeux  d'un  fpedaclenud  &  vuide,  mais  nous  mené  pri^ 
fentement  à  la  cbofe,  &  accomplit  défait  ce  qu'il  figure. 

Et  un  de  fes  Difciples ,  qui  a  réduit  toute  fon  Inftitution  en  Difputes 
Dîfp.  10.  Théologiques,  a  rendu  cet  article  en  ces  termes.  Quidquid  Deus  per  aquam 
"*  *••  figurât fimul  quoque  efficaciter  implet ,  non  quod  gratia  promijja  ipfifigno  iU 
ligata  vel  inclufafit  Jeddumtaxat  quia  voluntatemfuam  bac  tejfera  reprafen- 
tare  Domino  vifumfuit.  Itaque  fpeSanda  nobis  femper  eSl  analogia  velfu 
militudofigni  ad  remfignatam ,  trt  in  rebm  corporeisfpirituales  confpiciamus. 
Tum  ver  à  dubitandum  non  eH,  quin  ea  Deus  àpartefua  tam  verè  certdque 
nobis  intus  projet,  quam  certd  videmus  corpus  nofirum  externâ  aquâ  abltd 
vel  fubmergi. 

Et  c'eft  deJà  qu'ils  ont  pris  ce  qui  fe  trouve  dans  leur  Confeffion  de  foi 
art  3  4.  Nous  croyons  que  les  Sacrements  font  ajoutés  à  la  parole  pour  plm 
gmple  confirmation^  afin  de  nous  être  gages  &  marreauxde  la  grâce  de  Dieu.... 
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"$  ipi'îhfmt  tellement  fignes  extérieurs  que  Dieu  opère  far  eux  en  la  vertu     III. 
\0fpH  Efprit ,  afin  de  ne  nous  y  rien  fignifier  en  vain.  C  l  a  Sw 

Ni^inddia,  qui  a  fait  une  Théologie  Calvinienne.,  ^où  les  fentîmcnts  de  N\  VL 
:ettc  Sêôe  font  fort  bien  rapportés,  quoiqu'il  y  combatte,  autant  qn^it 
seut ,  U  .dûâritte  .des  Catholiques  touchant  l'efficace  d^%  Sacrements ,  il  ta* 
:he  néanmoins  d'en  approcher  au  moins  en  apparence  ,  en  expliquant  en 
:es  termes  runion  du  figne  avec  la  chofc  ^gnxfiét. (j^i)  Quoique  les  fignes  Saera^ 
tuentaux&vifiblesnefoient  pas  joints  localement  avec  les  cbofes  i^rvifibles  qu'ils 
fign^ent ,  cène  font  pas  néanmoins  xies  fignes nuds  Sf  vuides ,  nuda  &  vacéa 
figna ,  comme  jptelques-uns  tinferent  de4à  fort  impertinemment  :  car  ce  ne 
fbnt  pm  des  fignes  .qui  ne  fajfent  que  repréfenter  nuement,  ^  en  la  manière 
tpiun  irabbie  efi  un  figne  de  la  viSoire;  mais  quifceUent ,  Ç^  qui  communi-^ 
quent  infirumentalement  les  cbofes  dont  ils  font  fignes.  De  forte  que  celui  qui 
reçoit  lesjignes  vifibles  avec  la  révérence  due^  participe  très-réellwtent  &" 
très  véritablement  aux  cbofes  figfnfiées ,  d&nt  iafcmiffance  g/î  tot^ours  jointe  ^ 
dam  tufage  légitime  des  Sacrements^  à  la  réception  des  Synéoles. 

Le  même  Windelin  dit^  que  la  parole  de  IHnftitutron  du  Saccemcnt  a  Cfirat 
deux  parties  ;  le  commandement  &  la  promeffe  :  Que^  pur  la  parole  du  ffom^  '^^oLlSv 
mandement ,  Dieu,  ordonne  qu'on  adminijlre  le  Sacrement  &  qu'on  le  reçoive; 
&  que,  par  la  parole  de  la  promeffe ,  Dieufceie  &  confirme,  4n  ceux  qui  font 
wtnfage  légitime  des  Sacrements,  la  commumcation  du  cbofes fign^a^  - 

Nous  voyons  donc  que  les  Calviniftes  enfeigmctil  :  que  les  SaorefiK7>f# 
font  des  fignes  efficaces  ,  qui  fcellent  &  x:o»mi>niqwcnt  inftomcntalemefrt 
les  grâces  fpirituelles  dont  ils  ibnt  lignes.  Obfignantia^  &orgeMcè  com^ 
municantia  atque  exbibentia  resfignatas  :  qu'ils  concluent  de-Ki  ;  que  celui 
qui  reçoit  les  Ognes  vifibles  avec  la  févérenceiue,  participe  très-réellemeflt 
&  très-véiitaUemtent  ^ux  chofes  fignifiëe^  Tgitur  quie&quàparefi  reve^ 
rentiâ  accipitbac  vîfibilia  fignà ,  realiffimè  &  veriffimèfit  particeps  rerum 
fignatarum.  Qtf ils  fortifient  cet«  vérité  par  cette  maxime  générale;  que  fa 
jouiflànce  des  bîensipirituek  eft  toujours  inséparablement  jointe ,  dans  Tu-- 
Êge  légitime  de»  Sacrements ,  à  la  réception  des  Symboles  corporels.  Frui^ 
tio  rerum  fignatarum  ih  ufu  legiti^no  femper  €onjmâifiima  efi  cmnjruitione^ 
externorum  fymbolorum  ;  &  qp'ils  ne  peuvent  pas  dire  autrement  famaccu-^ 

{aMFmdtL  Ciirift.  TlitoLlib.  i.  c.  ^o.Ét-  fed  Qbfienantîa  &  (U;gaQiçè\£QnimiiiiicaiitJ^ 

lî  verd  figna  facramentali»  &  vîGtMlia  resfigna-^  atque  exnibentiares  fi^natasjgitur  qui  eâ  quà 

tas  &  invifib'des  oL^ùi^ourt»»^ ,  hoc  cft  fine  lôcall  par  eft  reverendâ  accîpit  hsec  vifibilia  figna  , 

diftantiafibi  nec  inharrentes ,  nec  adhérentes  isaliifimè  &  vtciiilîmè  fit  particeps  xenim  £* 

habent^  non   tamen  propterea  font  nuda  ft  gnatarum ,  quarumfniitîo  in  ufu  légitime  fem- 

Tacua  figna,  mi  inepte  nonnulli  infervnt.  Si  per  conjunâifTima  eft  cum  fruitioA^  exter-- 

quidem  non  ftint  figna  nudè  repr^efentantik ,  nomm  f):mboloniiiti. 
quale  fignum  vidtoris  eft  erec^Qmtrophaeum  *,; 
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lïl.       feç  Dieu  de  menfonge  &  d'infidélité  dans  fes  promefles,  puifqu'ils  enfeîgnenC 

C  L  A.  s.) que  rinllitution  des  Sacrements  enferme  une  promeflTe  de  la  part  de  Dieu  , 

N%  Vl  .de  fceller  &  de  confirmer  la  communication  des  grâces  qu'ils  fîgnifient  en 

ceux  qui  les  reçoivent .  légitimement,  F^erbo\ïpromiffîoms  iis  qui  légitimé 

i^urpaHt  façramenta  con^rïnat  (Detis  )  exhibitionem  &  prxbitionem  rerum 

figmtarum...  ■     ■        ^ 

Or  les  chofes  fîgnifiées  par  les  Symboles  du  Baptême ,  félon  les  mêmes 
Auteurs,  (/?)  font  i°.  Le  fang  de  Jefus  Chrift  ;  2"*.  La  rémiflion  des  pé- 
cules ou  la.  régénécatioa ,  qui  nous  eft  conférée  parle  fang  de  Jefus  Chrift 
répandu  pour  nous  ;  j*.  Mai  union  trèà-étroite  de  nous  avec  Jefûs  Chrift; 
&  }\s  demeurent  d'accord,  que  les  enfants  ne  font  point  en  .état  qneces. 
grâces  repréféntées  par  les  Ggnes  extérieursdu  Baptême  ne  leur. puiffent  être 
commutiiquées  :  car  c'ejl  au  contraire  par-là  qu'ils  prouvent  contre  les  Ana- 
baptijtes ,  qu'on  les  doit  baptifer  ;  parce  qu'étant  capables  de  recevoir  le 
S,  Efprit,  &  ce  qui. eft.  fignifié  par  .le  Baptême,  qui  eft  l'effacement  du 
péché  par  le  fang  de  JefusChrift,  on  n'a  pas  droit  de  Jeur  refufer  le  figne^ 
Chd(J^''    i«/;i«*^,i.dit  \(rindelin,  funt  capaces  Spiritùs fanSi  ,  &  rei  per  Baptif 
Thcol.  c.   mumfignata^  nempepurgatiœiis  àpeceatis  per  Cbrifti fanguinem.  Ergo  Baptif^ 
^^*  '        mi  quoquefunt  capaces.  qtii  tamquamfignum  iis  negarinon  débet. 
Inftît.  Hv.      Calvin  raifonne  de  la  même  farte  i  en  difputant  contre  Servet ,  quiim- 
n/24.  ^^  prouvoit  le  Baptême  des  petits  en&nts.  Fuis  y  dit-il ,    que  t enfant  du  fidèle 
eji  participant  de  l'Alliance  de  Dieu  fans  intelligence  ^  il  ne  doit  pas  étredé^ 
Ibid.n.2d.  i^^^^f^  dufigneimais  enejl  capable  ^jans  que  ^intelligence  y  f oit  requife.  Et  il 
marque  au  nombre  26  ,  que  cette  part icipciion  de  P  Alliance  y  itil  larégéné*. 
ration^  dont  il  foutient ,  contre  Je  même.  Servet ,   que  les  enfants  font  ca- 
pables. Son  illation  ,  dit-il , .  ejifaujfe .,  &  prJfe  d'une  faujfe  &foBe  raifort , 
que  les  enfants  ne  peH^ent  être  régénérés  icar^  fans  la  régénération ,  ilrfj^ 
a  nulle  entrée,  au  Royaume  de  Dieu  ^.  ni  pour  les  petits  ni  pour  les  plus  grands. 
Qr  puifqu'il  y  en  a»,  de  ceux  qui  décèdent  petits  enfants ,  qui  font  héritiers 
du  Royaume  de  Dieu  ,  //  s'enfuit  bien  qu'ils  font  par  avant  régénérés.  Et  au 
nurn.  3  r.   Combien  que  je  confejfe ,  que  toute  la  lignée  d'Adam  ,  étant  char- 
nelle  ,  appelé  fa  cofidamnation.  du  ventre  de  la  mère  ^  toutefois  je  nie  que 
cela,  empêcùe.que  Dieu  n'y  remédie,  fi^tot,  que  bonliti  femble  :  car  Servet  ne 
nom  montrera  pas  qu'il  y  ait  terme  ajfigné,  auquel  la  nouveauté  de  la  vie 
fpirituelle  doive  commencer.  S.'  Paul  témoigne  combien  que  les  enfants  des^- 
delesfoient ,  de  nature  ^  en  même  perdition  que  les  autres  ^  que  toutefois  ih 
font  fandtifiés  par  grâce  fupernaturelle. 

Beze 

(6)  Windel.  Chrifl.  Tfi£p,l  c.  22,  Res Ji-  fanguinem  pro  nobis  fufum^  j.  Unio  nofirl 
gnata  in  Baptifmo  efl.  i.  Sdnguis  ChriftL  2.     aun  Clirijio  œrcliJJUnsL. 
mundacio  à  pcccatis  per   &  propter  Chrijli 
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Beze  reconiloît  auffi,  que  les  enfants  ont  en  eux  la  femence  delà  foi,      HT. 
&  qu'ils  font  inondés  par  le  S.  Efprit ,  qui ,  en  fon  temps ,  doit  faire  Glas." 
paroître  fa  vertu  en  eux.  Etfi  autem  infantes  verifimile  eft ,  jîdem  ipfo  N*.  YI. 
aSu  (quod  aitint)  non  habere^  fed  dumtaxat  ejus  femen^  tamen  cum  infœ^ 
dere  Dei  comprebendanttir ,  quod  irritum  ejje  non  poteft  ,  mérita  arbifrcanUr 
eos  in  peculio  Domini  cenferi^  &  Spiritu  fanâo  perfundi  ^  qui  fuot empare 
virtiitem  in  illis  exerat.  .  ''  ^ 

Et  enfin ,  ils  enfeignent  unanimement ,  que  les  en&nts  étant  incapa* 
blés  de  h  foi  aéluelle ,  la  naiflTance  qu'ils  tirent  d'un  père  ou  d'une  mère 
fidèle,  leur  tient  lieu  de  la  foi  pour  ce  qui  efl  de  les  difpofer  à  recevoir 
légitimement  le  Baptême;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  difpo-» 
fitions  pour  être  légitimement  baptifé  :  la  foi,  au  regard  des  adultes  ;  &  la 
naiflTance  d'un  père  ou  d'une  mère  fidèle,  au  regard  des  enfants. 

De  toutes  ces  chofes,  enfeignées  par  les  Calviuiftes ,  il  s'enfuit  manifefte- 
ment,  qu'ils  font  une  extrême  injure  à  Jefus  Chrift,  lorfque,  par  le  miféra- 
ble  engagement  où  ils  fe  font  mis,  de  foutenir,  à  quelque  prix  que  ce 
foiti  leur  dogme  monftrueux  de  la  juftice  inamiffible,  ils  fe  font  réduits 
à  vouloir  que  le  Baptême  foit  un  fîgne  nud  &  vain  ^  vacuum  &  nudum 
Jîgnuniy  au  regard  d'une  infinité  d'enfants,  qui,  étant  nés  de  perfonnes 
fidèles,  n'ont  pas  moins  de  difpofition  de  leur  part  pour  la  grâce  repré- 
fcntée  par  ce  figne,  que  ceux  dans  lefquels  ils  prétendent  qu'il  eft  effi- 
cace. Car  on  ne  peut  pas  faire  une  plus  grande  injure  au  Fils  dçi Dieu, 
que  de  lui  6ter  le  privilège  qu'il  a ,  par  fà  nature  divine ,  d'être  fi  yé* 
citable  dans  fes  paroles ,  &  fi  fidèle  dans  fes  promeflfes ,  que  nous  ne  puif- 
fions  avoir  le  moindre  fujet  de  défiance,  qu'il  n'accompliflfe  de  fa  part 
tout  ce  qu'il  nous  a  promis  :  c'eft  ce  que  S*  Paul  prend  fi  fort  à  tâche 
de  nous  aflfurer;  comme  quand  il  dit,  dans  l'Epitre  aux  Hébreux,  que 
nous  devons  avoir  une  grande,  confolation  dam  t attente  des  promeffes  de  Hebr.  VT; 
Dieu  ;  puifque ,  poitr  nous  convaincre  davantage  de  la  fermeté  immuable  de  ^^'  *'•  '*^ 
fa  parole ,  il  y  a  ajouté  le  ferment ,  qfin  que  nous  fuffions  appuyés  fur  deux 
cbofes  inébranlables  9  par  lefquelles  il  eji  impojfible  que  Dieu  nous  trompe. 
Et  dans  la  2.  aux  Corinth.  i.  1 9.  QiiHln'y  a  point  en  Jefus  Cbrifi  de  oui  ^  de 
non  :  que  tout  ce  qui  eft  en  lui  eft  ferme  &  véritable ,  êf  ?w  même  c'eft 
pAK  lui  que  toutes  les  promeffes  de  Dieu  font  Ainen  ;  c'feft-à-dire  ont  leur 
vérité  &  leur  accompliflement. 

Or  les  Calvinifles  ôtent  à  Jefus  Chrift  ce  privilège ,  &  le  rendent  in- 
fidèle dans  fes  promefles ,  &  dans  fes  promeflfes  les  plus  authentiques  ; 
telles  que  font  celles  qui  font  enfermées  dans  l'inftitution  des  Sacre-, 
loents,  qui  ne  font,  dans*  leur  doârine ,  que  des  témoignages  &  de» 
fceaux^ipar  lefquels  il  confirme. à  notre  égar4. la.  vf riî^  ^  fes^autries pr o- 

Ècrits  contre  les  Froteftants.   Tome  XllL  P  P  P 
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HL       mefles»  pour  fortifier  de  plus  en  plus  notre  foi,  contre  \^  défiance  que 
C  If  A  s.  nous  pourrions  avoir  qu'elles  puflfent  ne  pas  s'accomplir  ;  de  fort^  que , 
^**  ^      renverifer  la  fermeté  des  proniefles  renfermées  dans  TinÇitution  des  Sa- 
crements ,  c'eft  ébhinkr  la  fermeté  de  toutes  les  autres  promeffes-  Et 
c'eft  de  quoi  il  eft  aifé  de  convaincre  les  Calviniftes  par  cette  démonf- 
tration ,  prife  de  leurs  propres  paroles. 
ChtSt^*"         Jefus  Chrift  a   promis,  en  înftituant  les  Sacrements ,  que,   dans  leur 
Thcol.  I.    ufage  légitime ,  les  chofes  fignifiées  feroient  toujours  jointes  aux  fignes. 
Ferbopromîjfionis  Us  qui  légitimé  ufurpant  Sacramenta  confirmât  exbibitionem 
^prabitionem  rertmifignatarum;  &  cette  union  des  lignes  aux  chofes  figni- 
fiées fait  la  principale  partie  des  Sacrements,  félon  les  Calviniftes,  puifqu'ilsdi- 
ïbiA.     fçj3[^  qu'elle  en  eft-la  forme.    Forma  Sacramentorum  ejl  cotijunQio  facnu 
mentalis  fignorum  &  rerum  fignatarum  in  pfu  legitimo  ;  &  que  c'eften 
quoi,  félon  eux,  confifte  leur  nature;  qui  eft,  d'être  des  fceaux  pour 
ne  pas  repréfenter  feulement ,  mais  pour  fceller  auflî  avec  efficace  ,  quand 
on  les  adminiftre  &  qu'on  les  reçoit  légitimement ,  la  communication 
que  Dieu  nous  fait  des  grâces  invifibles ,  marquées  par  les  fîgnes  vî^hks. 
Obfignatio  eft  quà  non  tantum   veritas  fimilitudinis  inter  figna  î§  res  fi^ 
gnatas  confirmatur ,  fed  &  efficacia   conjimSionis  in  ufu  legitimo  objU 
gnatur? 

Or  il  n*y  a  point  d'ufage  du  Baptême  qui  foît  plus  certainement  lé- 
gitime que  lorfque  l*on  baptife  les  petits  enfants,  nés  d'un  père  ou  d'une* 
merefidele    i**.  Parce  que  l'on  ne  fait  en  cela  qu'obéir  à   Dieu,  qui  a 
ordonné  qu'on  les  baptifât ,  comme  les  Calviniftes  le  foutiennent  con- 
tre  les  Anabaptîftes.  2^  Parce  qu'ils  font,  d'une  part,  capables  des  cho- 
fes fignifiées  par  les  fymboles  du  Baptême ,  qui  font  l'incorporation  avec 
Jefus  Chrift,  &  l'effacement  des  péchés  par  la  vertu  de  fon  fang;  &  in- 
capables, de  l'autre,  d'empêcher,  parleur  indifpofition  particulière,  que 
le  Baptême  ne  foit  en  eux  ce  qu'il  eft  par  fa  nature  &  par  l'inftitution 
de  Jefus  Chrift;   c'eft-à-dire,  au  moins,  pour  m'accommoder  aux  Calvi- 
niftes, un  figne  efficace  de  la  régénération  des  hommes,  &qui,  par  con- 
féquent,  doit  être  joint,  parleur  aveu,  avec  là  régénération ,  toutes  les 
fois  que  le  Baptême  eft  adminiftre  &  reçu  légitimement  :  frititio  rerum  fi- 
gnatarum in  ufu  legitimo  femper  conjun&ijfima  eH  cum  fruitione  sxter- 
norum  fyrnbolorum. 

Et,  par  conféquent,  c'eft  faire  outrage  à  Jefus  Chrift,  &  nous  ôter 
la  confiance  immuable  que  nous  devons  avoir  dans  fes  promeflTes  ,  que 
de  fuppofer,  comme  font  les  Calviniftes,  que,  fans  qu'il  manque  rien 
de  la  part  des  hommes  de  tout  ce  qu'il  a  requis  pour  adminiftrer  un  Sa- 
er^ent,  &  pour  le  recevoir  légitimement,  il  arrive  néanmoins  très-fou- 
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ventt  qu'il  manque  de  fon  côté  à  ce  qu'il  a  promis  «  en  ne  joignant  point     IIL 
aux  figncs  les  grâces  fignifîëes  par  ces  fignes.  C  L  a  $• 

Les  Calviniftes  fe  Tentant  preflfés  de  ce  reproche ,  d'être  impies  envers  N^  VL 
Jefus  Chrift ,  font  deux  chofes  pour  obfcurcir  les  preuves  qui  les  en  con. 
vainquent  La  première  eft ,  de  fe  fervir  de  leurs  paradoxes  abfurdes  & 
inconnus  à  toute  l'Antiquité,  comme  de  principes  qui  leur  donnent  droit 
de  renverfer  l'un  des  premiers  principes  de  la  Religion ,  qui  eft  la  fidé- 
lité de  Dieu  dans  fes  promefles.  Voici  donc  ce  qu'ils  ofent  mettre  en 
avant,  &  de  quelle  manière  ils  raifonnent.  (r)  Si  tous  les  enfants  étaient 
régénérés  dans  le  Baptême  ^  tous  les  baptifés  feraient  fauves .  Le  conféqaent 
eft  faux ,  comme  tout  le  monde  P avoue  :  ^antécédent  tefi  donc  aujjf.  La 
preuve  de  la  majeure  ejl,  que  ceux  gui  ont  été  une  fois  régénérés^  & 
doués  de  la  vraie  foi ,  m  perdent  jantais  ces  dans ,  Ê?  ^infi  m  font  point 
damnés. 

On  voit  donc  qu'il  n'y  a  que  leur  entêtement  de  la  juftice  inamiffible 
qui  les  jette  dans  ces  nouvelles  erreurs  touchant  le  Baptême.  Voilà  quel 
eft  l'effet  de  l'aveuglement ,  dont  Dieu  punit  ceux  qui  s'écartent  une  fois 
de  la  vérité.  Une  erreur  en  attire  une  autre;  au  lieu  que  l'on  fedevroitgué- 
rir  de  l'une  par  l'autre ,  &  dire  ,  par  un  raifonnement  tout  contraire  à  ce- 
lui qu'ils  font  ;  Dieu ,  qui  eft  fidèle  dans  fes  promefles  ,  a  promis  la  grâce 
de  la  régénération  à  tous  ceux  h  qui  le  Baptême  feroit  légitimement  admi- 
niftré,  &  qui  n'y  mettroient  aucun  obftacle;de  leur  part.  Or  ,  de  tous  les 
enfants  à  qui  on  le  confère  légitimement ,  on  ne  peut  pas  dire  que  les  uns 
y  mettent  plutôt  que  d'autres  aucun  qbftacle  de  leur  part  :  donc  il  n'y  en 
a  aucun  qui  n'y  foit  régénéré.  Cependant  il  y  en  a  plufieurs ,  parmi  ceux-» 
là,  qui  ne  font  pas  fauves  :  c'eft  donc  une  faufleté  de  dire,  que  tous  ceux 
qui  ont  été  une  fois  régénérés  font  fauves  infailliblement 

La  féconde  chofe  que  font  les  Calviniftes  pour  fe. tirer  de  ce  mauvais  pas 
eft,  de  brouiller,  autant  qu'ils  peuvent,  le  Baptêipe  des  enfants  avec  ce- 
lui des  adultes,  &  de  recourir  à  ce  qui  arrive  dans  le  dernier,  qui  eft»  que 
plufieurs,  qui  font  lavés  extérieurement,  ne  le  font  pas  intérieurement , 
pour  faire  croire  que  la  même  chofe  arrive  dans  le  premier.  CVft  ce  que 
fait  Beze  (rf)  dans  la  réponfe  à  la  a.  &  j.  Thefe  de  Jacques  Andréa  d*unc 
manière  tout-à-fait  hoateufe.  Ce  Luthérien  avoit  objeâé  aux  Calviniftes  : 

*  «    •• 

(c)  JFindel.  Chrifl.  Theol  lib.  i.  c.  22.  nunquam amîttunt  (  ut  fuo loco  probabimus) 

Si  omnes  infantes  in  iproBapiirmo  régénéra-  &  proinde  non  danvnantur.  ^    ,              .  . 

rentur ,  fequeretur  omnes  bapdzatos  fervari.  (  d  ;  Dans  un  Ecrit  de  ptiM  qui  a  pour  titre. 

Atqui  fàirum  confequens ,  ut  ipfi  fatentur  Lu-  ^td  putidas  quafdam^  Ja0bi  Andrcdc  calum* 

therani.Connexi  ratio  eft  quia  quifemel  rege-  nias  Kcfporipo.            .       ' 

nerati  fiuit  &  fide  vera  prédit!  i  II  dona  hatc  '       .       ^   .           '       . 
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IIL     (e)  Que  y  dans  leur  doSrwe^  tous  les  enfants  ne  font  pas  régénérés  dam  te 

C  L  A.  s.  Baptême  ,  mais  feulement  ceux  que  Dieu  a  prédejllnés.  Et  Beze ,  n^ofant  pas 

N-.  YL    le  nier ,  fe  fauve  comrtie  il  peut ,  en  difant ,  qu'il  laiffe  à  Dieu  fes  juge- 

ments  cachés  touchant  les  perfonnes  en  particulier  ;  néanmoins,  voyant  biea 

que  cela  ne  fetisfait  pas,  il  fait  femblant  de  rendre  raifon  d'une  fi  étrange 

doctrine  ;  mais  il  donne  auffi-tôt  le  change.  11  laiffe -là  les  enfants,  &fe 

jette  fur  la  différence  qui  fe  trouve  dans  le  Baptême  des  adultes,  qui  vient 

de  ce  que  les  uns  ont  la  vraie  foi,  &  les  autres  ne  l'ont  pas.   (/)  Parce  que 

nous  ne  femmes  y  ditÀl ,  juflijiés  &  régénérés  qu'en  nous  appliquant  Jefus 

Cbriji  par  la  foi  ^  &  que  la  foi  n'eflpas  commune  à  tous  ceux  quifembleni  ta^ 

voir  (  car  il  en  faut  excepter  les  hypocrites ,  ^  ceux  qui  ti'ont  pas  la  vraie 

foi  y  mais  feulement  une  foi  temporelle^  comme  nous  ne  mettons  quUm  Bap^ 

terne  au  regard  de  Dieu  ,  qui  a  promis  d'y  fceller  notre  régénération  ,  nom 

en  reconnoijfons  de  deux  fortes  quanta  P  effet.  Quelleillufioneft.ee  celle-d! 

On  leur  parle  des  enfants,  &  ils  répondent  des  adultes.  On  s'étonne  qu'ils 

ûfent  dire  que  tous  les  enfants  que  l'on  baptife  ne  font  pas  régénérés,  & 

ils  allèguent ,  pour  appuyer  ce  paradoxe  inoui ,  une  raifon  qui  ne  convie/Jt 

en  aucune  forteaux  enfants  ^  mais  feulenïeht  aux  adultes  ;  qui  efï,  qu'on 

n'eft  juftifié  qu*en  s'appliquatit  Jefus  Chrift  par  la  foi ,  &  que  tous  n'ont 

pas  cette  vraie  foi.  Car  cela  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  enfants  qui  ne  font 

point  capables  de  cette  foi  ;  de  forte  qu'il  n'en  endroit  baptifer  aucun, 

s'il  falloit  qu'ils  Peuffent  pour  être  baptifés  ;  au  lieu  que  les  Calviniftes 

prétendent  qu'il  fuffit ,  afin  qu'ikfoient  baptifés  légitimement,  qu^ils  foient 

compris  dans  l'Alliance  étant  nés  d'Ûn  père  ou  d*une  mère  fidèle  :  ce  qui, 

étant  commun  à  tous  ceux  dont  nous  parlons ,  (  car  nous  voulons  bien 

nous  reftreindre  à  cette  forte  d'enfents,  pour  ne  rien  fuppofer  qui'ne  foit 

avoué  par  les  Calviniftes  )  cfeft  fe  moquer  que  d'alléguer  ,  fur  le  fujet  des 

enfents,  qu'encore  qu'il  n'y  ait  qu*un  Baptême  à  l'égard  de  Dieu,  qoi  a 

promis  d'y  fceller  la  régénération  de  ceux  qui  le  reçoivent  légitimement  » 

il  y  en  a  néanmoins  de  deux  fortes  quant  à  l'effet  {ficut  unum  Baptifma 

quod  ad  Dewn  promittmtem  attinet ,  ita  quod  ad  effeSum  duplîcem  Baptif 

mumpoàimus)  puifqoe  ce  qui  donne  lieu  à  ces  deux  fortes  deBaptêmesà 

hégard  xJesadaltesi  nç  fé  rencontrant  point  parmi  les  enfants,  dont  ils'a- 

git,  qui  font'. tous  dans  la  mêmedifpofîtion,  s'il  n'y  a  qu'un  Baptémeau 

regard  de  Dieu ,  qui  promet  >  il  n'y  en  doit  auffi  avoir  qu'un  au  regard 

,  (e)  Q^iod  non  èwnfs infantes  înBaptîftno  autcm  cônftct  ufque  adeo  non  effe  oronînm 

r^generentpr -,  ftd  H  dumtaxkt ,  quos  Deus  (excîpicndi  enîmfunt  hypocritae,  &  qûifidcm 

îii   areano  fùb'  confiffo '&  dccrçto  ad  vitam  habent  npç  i);ian>y>ram,  fed^^Jrx«««r,  ficut 

«ternam  praedeftinavit.  umîra  JBapjiKmàqood  ad  Deura  pronjittcDtcm 

(/)  Qjium  nonniG  ex   ChriÇp  per  fidem  aftiW,  ica  quodi  "ad  èiFeétum  dupllccmBap* 

appreh^nlb  iulti(îcemiir&  régeîieitmur  :  fidem  tiûnum  pommus. 
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^e  ces  enfants ,  qui  le  reçdif  ent  ;  comme  on  lé  peut  prouver  par  cette  raî-     .'IIT. 
fon  convainquante*  Si  la  vraie  foi ,  qui  eft  la  difpofiliori  rcquife  dans  les  G  t  a  s» 
adultes  pour  être  baptifés  légitimement,  fe  trouvoit  en  tous  lés  adultes ,  ^'**  ^^* 
il  rfyauroit,  à  leur  égard,  qu'un  feul  Baptême  ;  au  flî-bien  quant  à  l'effet 
que  quant  à  la  promefie ,  &  à  rinftîtution  de  Dieu  ,  quii  Ta  établi  pour 
être  le  figne  efficace  de  la  régénération  des  hommes.  Or  la  difpofition  re-* 
quife  dans  les  enfants  pour  être  baptifés  légitimement,  &l  trouvedani  tous 
les.  enfants  des  fidèles ,  félon  les  Calviniftes  ;  parce  que  cette  difpofition  n'eft 
autre  chofe  que  cette  naiffance  méme>  qui  leur  donne  droit  À  liAlliance  :  8c 
par  conféquent ,  il  n'y  a,  à  l'égard  des  enfants  des  fidèles»  qp'un  feul  Bap- 
tême, auifi-bien  quant  à  l'effet  que  quant  à.la  promeffe  &  kil'inflitûtion 
de  Dieu  ;  c'eft-à-dire ,  que  le  Baptême  doit  avoir  fon:  effet  dans  tous  ,  ou 
«d'avoir  dans  aucun.  ,:...,, 

Ce  même  Luthérien  avoit  reproché  aux  Calviniftesde  vduloîr  (g)  qu'à 
Pégarddes  élus  mêmes  ^  ils  ne  foient pas  toujours  régénérét  dans  ie- Baptême^ 
lorfqu]ôn  les  baptife  dam  Nnfancej  mais..que  fouvjeut  ils  ne  le  f oient  que  doJts 
la  vieillejje.  Et  Beze  ,  répondant  k  ce  reproche, .extiàvague  ide  la. même 
forte,  cherchant  adonner  quelque  couleur ^à  cetteantre3^erie,.pajfdes 
exemples  &  des  raifdns  qui.ne  conYiennentnullementiaux  enfants  que  l'on 
baptife  ,  mais  feulement  aux  adultesJ.  11  dit.  (h). que. la  réghièration précède 
quelquefois  le  Baptême  ,  comme  dani  ÇorneiUe ,  êf  que^  y  (pielqmfois  ^  elle  h 
fuit.  Car  fi  un  infideUi  contrefaifant  lefii^eki  eft  bàpttfél^  récewosfiil  là  grâce 
du  Baptême  ?  Notre, aciufateur  ne  l'oferûit  difei,  CependaxP  ne'peut^il;pdi^efh^ 
fuite  devenir  fidèle;  •)^  alors  /a  baptifera^^on  de\n(m>eaù\?x  11  eji  bien  oer-^ 
tain  que  non  ?  Que  fi  tet  infidèle  demeure  toujours  dans,  fon  infidélité  y  ou  il 
faut  qu'André  ait  recours  à  topus  operatum  des  Scbolafiiqties ,  ou  qu'il  recon^ 
noijfe  que  le  Baptême  a  été  conféré  à  cet  infidèle  fans  aucune  grâce  intérieur e^ 
non  par  la  faute  de  Dieu  ou.  du  BaptémA^  maù  par. la.  feule,  faute  de  ûet. infi- 
dèle, Y  eût-il  jamais  de  réponfe  plus  impertinente  ?  Il  îuppofe  ,  que,  félon 
la  doârîne  des  Thiéolqgiobsi.quiénfdgQemque  le^rSâcrementr  «igifitlit  ex 
opère  operato  ,  un  infidèle  hypocrite ,  redevànt  le  Baptétne ,  en  doit  ffecé- 
voir  la  grâce  ;  ce  qui  efl  une  infâme  calomnie,  il  pï'd|>ofe. comme  un  grand 


i- 


(^)  (lupdj^egnfiiierado  «orMdçmjelcuto^  bpptifaÇ^r,  num^^glJfnwîgK^'aji 

Tumnon  femper nat  in  ipfo  Kaptïîmo  quando     çdjifiqyîturl..^'Num*ver6  qui  tuérit  noaje  m 

îpforum  dcnuofieri.  .;./.    jn,.  ./,  mv: .      .^--^^S^h^^'fK^^^Jf^^^ 
.   C/O  Gratiam,  cui.velutoblîgnapaaeBaptir-    tusnuaquam  convertatpr^NemçeTel  adopus 
milV'ïdlnbletîir,  retnlfliAneitt^idéïfcét  pcqpa-  '  opérwué^ Wnftig?at«ifw  i^^ 
tonira&regçnerationi^  ^t)[wra;i^rfl|anjusifl-|     ïxfxnuyà  non^^pf6stÇci;j¥él':8pBtî&PHilSPrfttf 
teidiim..aptçç^eiîe  Sapdfmum. . .  intécdun^^.folâ  infidelis.  baptifati  culpâ  fateatur^ opqrtct 

delitate  poiicus ,   &  tamen  feipfum  fidelem    coUatusu 
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IIL  myftere ,  qne  le  Baptême  devient  utile  à  un  infidèle  qui  fe  feroic  (ait  baptU 
C  L  A  s.  fer  pendant  fon  hypocrifie ,  lorfqu'il  lere  cet  obftacle  qu'il  avoit  mis  à  i^ 
N\  VI  grâce  du  Baptême,  en  devenant  vraiment  fidèle.  C'eft  ce  que  towa  les  Théo- 
logiens Catholiques  ont  toujours  enfeigné  après  S.  Auguftin  ,  aufli-bien 
que  ce  qu'il  ajoute;  que  fi  cet  homme  ^demeurant  dans  fon  hypocriiict 
ne  reçoit  aucun  fruit  d'avoir  été  baptifé»  cen'eft  que  fa  faute ,  &  non  celle 
de  Dieu  ou  du  Baptême.  Qpi  en  doute  ?  Mais  que  fait  tout  cela  au  repro- 
che  qu'on  lui  a  &it  touchant  une  infinité  d'enfants  •  en  qui  il  veut  que  le 
Baptême  ne  foit  point  accompagné  de  la  régénération  lorfqu'on  le  leur 
adminiftre  ,  quoiqu'on  les  fuppofe  prédeflinés  ?  Un  peu  de  fens  commun 
lui  devoit  faire  conclure  tout  le  contraire  de  ce  quM  entreprenait  de  proo« 
ver  :  car  peut«on  nier  que  ce  raifonnement  ne  foit  jufte  7 

Jamais ,  dans  les  adultes  qui  reçoivent  le  Baptême ,  quelque  ctimU 
iiels  quMls  euflt;nt  été  auparavant.  Dieu  ne  manque ,  de  fa  part,  de  join- 
dre  a\]x  fignes  les  chofes  Qgnifiées,  qyi  font  la  régénération  &  l'incorpo* 
nation  avec  Jefus  ChiiO:,  que  quand  ces  adultes  manquent,  de  la  leur,  à 
y  apporter  la  difpofition  que  Dieu  requiert  d^eux ,  qui  eft  la  vraie  foi. 

La  caule  des  jenfiints  étant  donc  infiniment  plus  favorable  que  celle  des 
adultes,  qui  ont  zjmté  tant  de  péchés  au  péché  originel ,  qui  rend  fenl 
les  enfants  coupables,  on  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  foit  auffi  fidèle  dans 
fes  promeflTes  à  l'égard  des  enfents  qu'à  l'égard  des  adultes  ;  c^eft-  à -dire, 
que,  lorfqu'on  les  baptife,  fine  joigne  auffi  certainement  aux  fymbolcs 
du  Baptême  les  grâces  quMls  fignifient ,  qui  font  la  régénération  &  l'incor- 
poration avec  Jefus  Chrift ,  pourvu  qu'il  ne  manque  aucune  des  difpofî- 
tions  qui  peuvent  être  requifes  de  leur  part  Or,  félon  ladodrine  des  CaU 
viniftes ,  il  ne  leur  en  manque  aucune,  lorfqu'ik  font  nés  d'un  père  &  d^une 
mère  fidèle,  &; à  plus  forte  raifon  encore ,  lorfqu'on  les  fuppofe  prédefii^ 
nés.  Et  par  conféquent ,  jamais  le  Baptême  ne  manque  d'avoir  fon  efiet 
•en  eux.  .;•.-./.•• 

Aiafî,  tant  s'en  faut  que  l'exeaiple  des  adultes i  qui  peuvent  recevoir 
4e  Baptême  fans  être  régénérés^ dans  le  même  temps,  ou  même  fans  l'être 
Jamais ,  prouve  que  cela  puiSe  drrirfer  dans  les  enfants  des  iidçles ,  qu'on  en 
doit  conclure  tout  le  contraire  ;  parce  que  la  raifon  qui  fait  que  cela  arrive 
«Japs  les  dd|uites  ,  qui  çAflè  manquement  de" difpofition  dé'lfenr  part,  «'a 
pbiQt  de  HeiiiJafts lefi9h£ints  àf^&d^le^yVsotn^BCtUwiçty^nt  lieu»  Te- 
Ion  les  CaJyii>î(|es ,  dt  htibi  qui  èft  requife  ,dans  les  autres. 
. .  Les  ailles  Auteurs  Calviniftes  fontîplelns.fgrpft  ïiijçt  d'impertiaenccs 
femWabtes  îr  Celles  dr  Beze^  &  de  plus  grandes  encore.  Je  me  conteo- 
tejraid'çpjrappoiNier  deux  :l?une  de  Windçlw*  jK  l^tfç^^4^^ 

•  j-       ■  î    IJU*    ;  /     ai;:'     ,     /       ,    ,  .  ,1,.       ,  . 
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qui  feront  voir  en  quelles  abfurdités  ils  font  contraints  de  fe  jeter  pour      IlL 
maiptenir  leurs  erreurs.  C  l  a  s; 

Windelin  entreprend  de  prouver,  contre  les  Catholiques  &  contre  les  N*.  VI. 
Luthériens ,  que  tous  les  enfants  ne  font  pas  régénères  en  recevant  le  Bap- 
tême &  par  le  Baptême  ;  &  un  defes  arguments eft;  (  /)  Que  totales adul^ 
tes  ne  font  pas  régénérés  dans  PaSe  rftème  du  Bnptème  ,  comme  on  Papprend 
par  ^exemple  de  Simon  le  Magicien ,  Ci  de  pluficurs  autres  hypocrites.  D'où 
il  conclut,  qu'il  peut  aufjt  arriver^  que  quelques  eftfànts  ne  foient  pas  régé- 
nérés en  recevant  le  Baptême.  Mais  les  Luthériens ,  ajoute-t-il^ ,  répondent, 
qu'il  n'en  efi  pas  de  même  des  adultes  que  dès  enfants  :  Qiie  les  àdUltes  mettent 
objîacle  à  fefprit  de  régénération  &  empêchent  fon  effet  ;  ce  que  les  eufatits  ne 
peuvent  faire.  Et  voici  ce  qu'il  réplique.  Si  la  raifon  pouf-quof  les  adultes 
ne  font  pas  régénérés  eft,  qu'ils  ?nettent  objlacle  à  Vopération  du$.  Efpritj  il 
s'enfuit ,  ou  que  nuls  adultes  ne  font  régénérés ,  6f  qu'ainfi  leur  malice  ac- 
tuelle eft  plus  efficace  que  la  grâce  ^  la  vertu  de  tÉjprit  qui  nom  régénère^ 
ou  que  tous  ceux  qui  font  régénérés  font  tellement  difpofés  par  leur  nature  , 
qn'ilsfefoumettent  au  S.  Efprit  par  leur  propre  inclination  êf  fans  combat.^ 
Le  premier  efi  faux  &  abfurde,  &  contraire  à  l'Ecriture  &  à  f  expérience  ;- 
&  le  dernier  eft  tout-à-fait  Pèlagien. 

11  n'y  a  ni  bon  fens  ni  bonne  foi  dans  cette  réplique  ;*raaîs  c*eft  une  pure 
chicanerie  indigne  du  moindre  Ecolier.  Quand  on  dit  que  les  hypocrites , 
recevant  le  Baptême  ,  ne  font  point  régénérés ,  parce  qu'ils  mettëht  obfta- 
de  ,  par  leur  infidélité ,  à  refprit  de  régénération  ,  On  ne  dît  rien  qui  ne 
foit  avoué  par  les  Calviniftes  mêniei5;&c'eft  la  niênie  éhofe  que  ce  que  dît 
Beze,  comme  nous  le  venons  de  voir  ;  qu'il  faut  confeflTer ,  que,  dans  ces 
rencontres,  le  Buptémc  fe  trouve  fans  la  grâce  intérieure,  nonipftus'Dei, 
vel  Baptifmi  vitio  ,  fedfqlâ  infidelù  baptifati  culpà.  JMaïs  le  fens  de  ces  pa- 
roles n'ell  pas  celui  auqùel'cet  Auteur  les  détourne,  ou  par  une  ignoran- 
ce groffiere ,  ou  par  uhe  nlalîceinexcufable,  en  confondant  l'opération  dut 
S.Efprit  dans  la  convcrflon  d'un  infidèle,  par  laquelle  il  lui  donne  la  foi,  avec 
l'opération  du  même  Efprît  qui  régénère  &  fanâifie  celui  qui  eft  déjà  fi- 
dèle. H  ne  s'agit  ici  que  de  cette  dernière. opération ,  &  non  pas  de  la  pre- 
mière; &  ainll,  lailfant^  part  la  queftion  de  l'efiScace  de  la  grâce  dans  la 

(i>  Windcl  Ckrift   Thcol  lib*  i.  c.  22.  qoitor  vet nulles omnino  adultos  rcgcncrarî , 

Nom  omnes  adulti   in  ipfo  externo  Baptifmi  jk  efiîcacioreni  eiïe  adultgnjm  pravitatem  PC- 

adu   rcgcncrantur ,    &c;   EXcîpiont  hic  Lo-  toalcni  quaiti  t^ifitùs  regenerantîs  gratînm  & 

therani  diverfum  efTe  rationem  adultorum  &  cM^ii^v,  Vci  omnes   qui    regenerantur,   \V\ 

infantium;  adultos  enim  ponere  obicemSpi-  naturâ  comparâtes  elTc  «  ot  Tinejpugna  fpiricuî 

ricui  rcgenerationis  ,  ade©quc  opus  cjus  înî-  fe  fl[>onte  fubmîttftnt  prïus  fairutti  &  abfiir Jum, 

pedire ,  id  non  facere  infantes.  ^cùçtvïû  &  éV^triètvtiaè'eMCrftriiià.  PoRé^tHè'  ' 

iS^  Siideononr«^neraiitur.adi4||i4iMa:  etiaiu  jp^iiè  £4agii|B^«      ^«j 
ibicèjD  pohunc  op'eraBohi  Spiritâs  Sanctî  j  le- 
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IIL  conyerlîon  4e  ceux  qqe,  rEfprit-  de  Dieu  veut  rendre  fidèles,  il  eft  certain 
C  L  A  s.  que  tout  homme ,  qui  reçoit  le  Baptême  fans  la  vraie  foi ,  à  quoi  que  ce  foit 
N^.  VI.  que  pQji  attribue  fon  hypocriiîe  &'fon  infidélité,  met  obftacle ,  dans  cet  état,  à 
TEfprit  de  régénératiqn  ;  en  ce  que  c'eft  p^r  fa  feule  faute ,  comme  dit 
Beze,  que  le  Baptême  fe  tiouYq.en  lui  fans  la  grâce  intérieure  qui  i'auroit 
régénéré,  s'il  y  avoit  apporté  la^ilpofition  requife ,  qui  eft  la  vraie  foi.  Or 
il  ne  fé  rencoqtre  point  d'empêchement  femblable  dans  les  enfants  des  fi- 
dèles, &  ils  ont  tous  généralement  la  difpofîtion  requife  d'eux  en  cet  âge; 
&  par  conféqiient,  c'eft  un  aveuglement  horrible  de  ne  pas  voir  une  dif- 
férence fi  palpable ,  &  de  votiloir  que  l'exemple  des  adultes ,  qui  reçoivent 
fou  vent  le  Baptême  &ns  être  réginérés  j  parce  qu'ils  n'y  apportent  pas  la 
difpofition  qu'ils  doivent ,  qui.eftla  vraie  foi ,  fpit  un  bon  argument  pour 
prouver,  que  le  Baptême  peut  être  auQi  très-fouvent,  fans  la  régénéra, 
tion  ,  dans  les  enfants  des  fidèles ,  à  qui  on  ne  peut  dire  qu'il  manque  rien 
de  toutes  les  difpoûtions  reqijifes  d'eux  en  cet  âge  pour  être  légitimement 
baptîfés. 

Mais  voici  un  autre  genre  d'impertinence,  fi  extraordinaire,  qu'on  ai;ra 
peirièàle  crôife;  c'eft., de '^dire,  que  les  enfants  que  l'on  baptife  peuvent 
liiettre  un  obftâclè  a  là  grâce  dd  Baptême,  auffi-bien  que  les  adultes. 
,  Cependant  c'^ftà. quoi Triglandius  a  en  rçcpMr3,  n'ayant  pas  cru  fepou- 
voir  échapper  d'une  au(;re  manière  de  cet  argument,  qui  renverfe  abfolu- 
ment  la  prçuve  qu'ils  vouLdroienttjrer,  de  la  ^pmparaifon  des  adulte?^  avec 
les  enfants,  pQur  appuyer  leur  hérélïé.  Ce  qui  fait  que,  deç  adultes  que  l'on 
baptife,  les  ^ns  font^régénérés  &  lesaiitres  ne  le  font  pas,  eft,  que  les  uns  font 
hypocrites ,  &  les  autres  vraiment  fidèles.  Mais  cette  diverfité  ne  fe  trouve 
point  parmi  les  en&nts  ;  nul  d'eux  n'étant  capable  ,  dans  cet>  âge -là ,  ni 
d'être  hypocrite,  ni  d'avoir  la  foi  aduelle  ;  &,  par  conféquent,  ce  qui  eft 
caufe  de  la  diverfité  quife  reqcôntre  parmi  les  ad^iltes ,  pour  ce  qui  eft  delà 
régéneratiog  ,  n'ayant  point  de  lieu  parmi  les.  étants  que  ^pn  l)aptife,  & 
étant  d'ailleurs  capables  des  grâces  fignifiéps  par  le  ^aptême,  c'eft  une  erreur 
vifible  de  s'imaginer ,  queJes  uns  reçoivent  des  grâces,  &  que  d'autres  ne 
les  reçoivent  pas. 

Tout  ce  qu'a|}u  réppndre  à  cekçe  fameu?^  Miniftre  de  Hollande,  a  été, 
rfe  prétendre,  que  l'hypocrifie ,  qui  ètbît  taufe  que  tant  d'adultes  n'étoient 
point  régénérés,  quoiqu'ils  reçuffent  le  Baptême,*  fe  rencontroit  auflS  dans 
les  enfants  ;  d'oij  il  laiffé  à  conclure,  qulï.  ne  faiif  pas  s'étonner  s'il  y  a  tant 
d'enfants  qui  ne  font  pas  régénérés  dans  le  Baptême,  non  plus  que  les  adul- 
TrigL  Tri- tes  hypocrites;  pn  auro/t  de  jla  pciqe  à  croire  une  fi  grande  abfurdité,  fi 
^t?p.     ^*  "'^**  r^ipportQit  les  propres  termes. 
Î6o.    '         Ortbod.  C'eft  à  leflrt^préCëtid&  ottllt)do^^^^^ 
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lit  infantSm  eùdem^fltorfwpti&&  prtnfHt»  mtuifftlis  |^  ma4f4ltif  ^  pfMfn      Ç^ 

vis  vimfuam  &  operationem  ^fictttnec  ratio  fiiam ,  per  ^ttttem  cxercerepof^.  C  !•  A  f. 

yî*.  Hine  naturâcum  reliquis  funt  filii  ira.  £t  nifi  hoc  effets  remiffionepecca»^  N*.  VL 

torum  &  fpiritu  régénérante  opiis  non  haberent.  Hac  autern  oorruptiainter 

iïlia  vitia  etiam  iypocrifim  comprebéftdik   ÇorrupfiQîiern  iUofnf^undufnfœ^ 

deris  gratuiti  promiffafpiritu  fm  abokt  &.  mfirP-Pm  i  '1^,4  ^  gratla  & 

quidem  libéra  ,  quâ  compleEtitur  ^  quà  praterit  quofcumque  vult  profita  be^ 

veplacito.  "  U  y  a  la  même  corruption  &  la  même  dépravation  naturelle 

,»  dans  les  enfants  que  dans  les  adultes,  quoiqu'elle  ne  pui(re.pas.enQ(;);re 

„  agir  non  plus  que  leur  ra^Cga  j:  c'dkxe  qui)&it  c^U'ik  font ,  {^ài-biçn  q^ç 

•>  les  autres,  par  leur  nature v'enfanti  ât^€olerç;  &  ifcd^i^p'étojtvi^ 

„  n'auroient  pa&  befoin  de  la  témiflion  dbs  pQcbésL,  &.dfêtre  régénénéspar 

„  leS.Efprit.  Or  cette  corruption ,  entreleswtres  yk:e$,  c<Mn prend aulfi 

„  rhypocrifie.  Il  eft  vrai  que  Dieu  Tôte  par  fou  Efprit,  felon  les  promef 

„  fes  dePAUiance  de  grâce  ;  mais  il  l'ôte  par  unç. grâce  toute  libre  ;pre* 

»,  nant  les  uns ,  &  laiflfant  les  autret  ;.feulfmtôtr^irpef.<iu'il,lui  plaît  d'çf 

M  uferainfr,  li:   i  î      ^    >[  :./        ;  : 

Voilà  par  où  Triglandius  s'eit  imaginé  pou  voir  ^trouver,,  dans  ]es  en&nts, 
une  hypocriiie  fet^iblable  à  celle  qui  &it  que  des  adultes ,  que  ?on  baptife, 
les  uns  font  régénérés  &  les  autres  ne  le;  font  pas,  Alai^fî  cette  hypocriûe 
habituelle  ,  qui  fait  partie  de  la  corruption  de  notre  nature ,  deipeùrant 
iàns  a^ion ,  &  fi^sf  pouflfer  aucun  mauvais  fruit ,  étoit  un  empêchement 
à  la  régénération ,  comme  elle  fe  trouve  en  tous  les  en&bts,  nuls  enfants 
ne  feroient  régénérés  i  comme  nuls  adultes  ne  le  feroient,  s'ils  recevoient 
tous  le  Baptême  avec  hypocrifie. 

Et  c'eft  en  vain  que  Triglandius  a  cru  prévenir  cette  objeftion ,  «n  di^ 
{ht}t  ,  que  Dieu  Tôte  par  fonËfprit  dam  les  uns,  &  ne  l'^ te  pas  dans  les 
autres  :  car  i"*,  felon  la  dodrine  des  Calviniftes  ,  la  corrpptiçn  du  péché 
originel,  qui  comprend  cette  hypocrifie  auffi-bien  qu^  les  autres  vices, 
demeure  dans  les  baptifés,  quoiqu'elle  ne  leur  foit  pas  imputée,  &  ,  par 
conféquent ,  ce  n'eft  point  de-là  qu'ils  peuvent  tirer  la  différence  entre  les 
enfants  régénérés  &  les  non  régénérés. 

2^.  Entre  plufîeurs,  enfants,  qui  font  tous  coupables  du  péché  originel. 
Dieu  peut  bien ,  par  fes  jugements  fecrets,  procurer  le  Baptême  aux  uns  , 
&  non  pas  aux  autres  ;  parce  qu'il  ne  s'eft  engagé,  par  aucune  promette,  à  . 
le  procurer  à  tous.  Mais  l'inftitution  des  Sacrements,  enfermant  une  pro-» 
melTe  folemnelle  de  les  rendre  ,  finon  des  organes  efficaces  de  la  grâce ,  au 
moins  des  lignes  certains ,  en  tous  ceux  qui  les  reçoivent  légitimement , 
delà  communication  des  biens  fpirituels,  qui  font  marqués  par  les  fymbo- 
les,  c'eft  une  auffi  grande  impiété  de  croire  honorer  la  fouveraineté  de 

Ecrits  contre  les  Proteftants.  Tome  XIII.  Q.q  q 
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ttft      Dî^i  «A ' prétendant,  qoe,  Hoiiobftsut  cette  proméfle ^  &  qtjoixfa'îl  ne 
Q  i  fi  &' manque  rien  de  Kipnrt  des  hommes  pour  la  légitime  adniîmlhatîon  &  ré- 
N<^; -YL     céptton  d'un  Sacrement ,  il  en  fait  ce  qû*il  lui  plaît,  que  fi,  pour  relever  la 
gloire  de  Dfea  S^Tôh  etrt'pire  ablolu  fur  fes  créatmrcs ,  onalloit  i'iitiaginer, 
qu^af)fèi  ûrtiit^tr^**^'^*^*^^  pupif  les'niécliants,  il 

j>otfrrait  Weh  àrlivèi^  ;lqtt'ii\«ettf  ait  lès  bons  dans  renfer^^  &  les  méchants 
dtfnsvle  parkdis/ ■':';^^^  -•-  ■  "^■'  '  '['^  ^^'^^  '■  ■ 

"    s"".  Oeft    profaner  le  Baptême,  &  en  feire  un  très-mâivaîs  ofage, 

que  dtl'c.  recevoir  étant  hypocrite,  &  n'ayant  pas  la  vraie  foi,  quand  ou 

^  éfr  âge^dePavèîf.- Etc*^ia[iiwOontraff^  la  confeflîoni  des  Calvi. 

âifl^,^  fiHv^ë'4UBtè^âôfv'^  Chrlft-dairs  Pinattutlon  du  Baptême,  & 

eAîfâi:^ùôTrë*yamt'Wfagè;!4u^^b  bapttfet  les: enfants  des  fideies^  quoique 

'j^â  nlgnbré^  pas'qu^ils'aieiir  itois  cette  corruption  natuirelle,  que  ce  Mi- 

•Biftrc  de  Hollande  dit  enfermée  l^hypocrifié  avec  les  antres  vices.  Ceft  donc 

"une  penfée  très-abfur^èiifc  comparer  cette  prétendue  hypocrifîe  des  en- 

ftrityî  ^qbt^'kVrt^êcbè^ôînt^iqùe  Iq  Baptême:  ne  leur  foit  très-légitimement 

adminiftré,  &  qui  ne  les  rend  point  incapables  des  grâces  qui  y  font  fi^ 

gnifiécs,''mafS''^ait^éffit'fe«'telHe^^  qu'ils  en  ont;  comme  Tavbue 

ce  CalviniWeV'àvec'(*>  lliypoqfifîe^des  adultes,  qui  ks  rend  de  facrî^ 

îegesrpttrfaiiàteiirs-dé  la  feîmeté- du.  Baptême,  &  qui.  foît,  . connue  dit 

Beze;  quil  leur efb conféré  fensfe  grâce  intérieure,  wk  ff>Jtus  Dâi  &  Bap^ 

rtfijit'mio\feSlfoîàiufi^^^^  De  fortç  qu'il  feut  être,  dant 

ie'dernrerâvéégfcment,  pour  avt>ircm  pouvoir*  trouver ,  dans:  ht  dépra^ 

Tatîorr'rt«turéMe' q*i  eft  commfifrté.k  toiisr  les  enfents,  de  quoi  foutenir  ce 

dogme  impie,  qui  renverfe  l'immuable  fermeté  des  promefles  de  Dieu, 

en  voulant,  que,  de  plufieurs  enfants  que  Pou  baptiiè  félon  Pordre  de 

^Jefus  Chrai'V^  q<^i  font"  tous  également  difipofés  à  recevoir  le  Baptême, 

les-  uns-  fôîerie  régénérés  y  <&  les  antres  ne  le  foient  pas;  fans*  qu'il  intet^ 

vienne  nerydelapait  des  hômnteki,  qui  dorme  occalian  à  Dieu  de  ne  pas 

accomplir  ee  qu'il  a  promis -en  inftituant  les  Sacrements;  qui  eft,  que 

H  choies  fignifiées,  comme,  elt^  dans  le  Baptême,  la  rémiiKon  des  pé- 

elles,  &  la  régénération,  feroient  toujours  jointes  aux  fîgnes,  routes  les 

fôi^  qu'on  en  ftroît  on'ï^fege  légitime,  felon  cet  aveu  tant)  de  fois  réitéré 

par  Ks  Caivfniftes,  &  qnv'onne  fauroit  trop  leur  remettre  devant  les  yeux: 

Chlm^^      ^V/5o  promiUie^ns  its  qm'tegit'miè  ufnrpant  facramcntci confirment  Dens  ex- 

Theol.Ub.  hibitionem  ^  prabitiofiem  r^tmt  Jîg^atamm.     Igitvr  qui  eà  qui  par  ejt 

i.ç.2a     rêver cnîià  cicdpit  bac  vijîbiliajigm^naliffinrè  &.zeriffb7ièjitparticepsre- 

'  (*iy;Et  nîll  hoc  tffkt  (  pttnjtm^  4c  cette  fnnpocrifit)  remifflonc  pecc^toiwn,  &  Sfirit» 
i:çg(|Q^rante'  oj^u^  noix  habcrcnt. 
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mm  figtiatarum  y  quariimjruitJo  i»  afu  JeiHmofifv^  eoujundiffifntt  ejh     Ul. 
cum  fruitiotie  extemorumjyi^ahrw»,':      ■fjr-yv..         ,    -,  C  ?,  a  « 

■       •        •        •    ••'  ■      N'..  VL  * 

CHAP  I  T  R  E,   Ï.V.. 

;  ■  •  '  f'i  i 

ni.  ConCdératîon.  Que,felb^  les  principes  des  ÇaMmJfçs^y'lè /Ètiptême] 
ne  doit  avoir  aucun  effet  dans  la  plupçiri' dft  aux  mêmes  qtiik  reçoivent 
dans  l'enfiuice. 


ï 


L  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  aux  iM^uv^aux  RéfornwteuJjs  ^  que  d'é- 
blouir le  Qioode.par  des  propolitioiis  favorables,  qu'ils  r^nyçrfeqt  enfuite 
par  d'autres  principes».  &  qui  k  txonyesjit  ^inû  n'étrf .  quf  de  purfs  illu- 
fions.  C'ed  ce  que  nous  avons  déjà  vu  tr^s^ibuvent  ■  daps  ce  Traité. 
Qu'y  a-t-il,  par  exemple,  dt  plos^igne  en  apparence .  de  la  fai,nteté  du^ 
Chriflianirme^qu^  de  nous  xepréfènter  le  vrai  Chrétien  çon^fn^un  hom* 
me  qui  ne  commet  point  de  p^ché,&  quj  n'^  peut  méfl(i/e  ^fioflun^^  -.i  -i  ., 

C'eft,  à  ce  qu'ils  difent,  une  vérité  de  foitenifeignçe^r  $i  Jca^.  lyjai^  quaadt  *\  '*;  "^ 
on  vient  à  approfondir  ce  qu'ils  emendei?*  par»^^,  pp  troijv^  iju^'j^^^ 
point  de  crime  en  particulier^  contre  la  première  &  la  féconde  Table  de 
la  Loi,  qui  ne  puiflb  être  commis  par  ces  Clirétiexis  impeccables,  fans 
préjudice  de  leur  impeccabilité^  &  ^ns.^p  itre  moj^is  julbes  devant. Dieu ,^ 
&  moins  aflurés  de  leuf  J&Iut»      ,  .  .  y.^  ;  ....■  .  î,.^.;  ,.        .   ^^    . 

Us  ont  fait  la  même  chofç^fijr.lje  jbjet  du'^p^nie.^^  ^  Concile  de 
Carthage  ayant  défini  contre  les  ^.élagiens-,  qu^ijL.i^fy.,^  p^alnjt  defalut  pqui: 
les  enfants  qui  meurept  avant  que  d'être  haptifés ,  &  cette  définition  ayant 
été  reçue  &  approuvée  par  toute  TËglife  Grecque  &  Latine^  il  Jcur.  aplut 
de  s'élever  contre  cetfe  vérité,  ide  iraiter  les  SS.  Pjer.ç^  qui^  Toatrfouteu 
nue  comm.e  étant  l'ancienne  Tradition  dçXEgiik^^de  Perc{yfi4:tfèïs  j;;w^^ 
les  petits  enfants^  &  d'at^ibuer.leuFdo(arine:ià^4'ÂnttççJ^^      P*'l:^W^^^Mi^S^au^ 
crudele  Antkbrifii  Romani  judicitun  contra  infantes  fine  B^t^fpipjjuiri^n^^         du 
tes.    Hs  ont  cru  qu'ils  u'avoicnt,  pour  la  fenverfer^  jqu|à  fij  ijigyfcr  ufle  P^'ron. 
certaine  AlUaijce^  eûccn£Jue  à  leur  mode,  en  vertUjde  bqueije  les  enfants  scoticar 
des  fidèles  étoient  fauves ,  quoiqu'il^  n'euffent  pojot  i^eçi^^ie  Baptême.  *  Il 
femble  do9C  que  lew  àqâ^ir^t.ifi'ii  beaucpup  phis  avau/ageUjf&^ux^enfants 
que  celle  de  l'ËgUfe  C^^fao^ique^  &  qu'ils  foient  hien.^lu^  «fiTyrés  du  bçn- 
iieur  éternel  de  tous  ceux  qui  meurent  dans  leur  .fc(^eak\wît  14^^ 
rSifpni  ■  Maïs ,  dans  le  foftd ,  c'eft  tout  le  contraire  %  jcaf  fi ,  d*unc  part ,  il^ 
veulent  que  quelquefr-Djis  pttUlf^nt  être  iàuvé^  fang  jrjecçvoir  leiiBaptéme!, 
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4^^;.  B  R  A  Ê  xj  R  s.:d  e  s  c  a  l  vj  ni  s  T  I  s: 

lit      il  iiY^'^>^î«"^*  *^  rautreV deltas  mœrhiîn,  dans  leurs  principes,  qm  le 
C  L  A  s.  faliit  de  plufieurs  de  ceux-mémes  qu**^weu^ent;9pr^s  avoir  été  baptifés, 
.N«'.  VL         II  ell  aifé  d'en  convaincre  tout  le  monde;  &  pour  cela  il  faut  remar- 
quer, que,  par  une  bizarrerie  toute  nouvelle  &  inconnue  à  toute  l'An- 
tiquitë,ils  veulent  que  fe  feapilêmi»  foit  nul ,  s'il  eft  conféré  à  d'autres  qu'à 
ceuR  .qqî  font  cpmpcis  dans  PAlIiance ,  ^  q^e  Dieu  a  déjà  adpptés  pour 
WîQdcl    fes  çirfîiats.^  Jîaterïa  circa  quàm  Èàptîfmus  verfçtitir  tel  àiim  irecipitur  y 
Thcollib  dit  Vinàelinr'y^c//^^^^  èiùftès  ^mn  bomU 

i,ç.»ô,  '  nés  qui  probabiliter  cenfenttir  ejje  in  fœdere  gratia.  Et  ils  doivent  parler 
ainfi  dans  leurs  principes;  parce  que,  félon  eux,  le  Baptême  n'eft  autre 
cÎKîfe ,  dit  le  mênre  Wîndèlin  ^  qiie  k'figHè  ç^  îè  fieau  ûte  P Alliance  Evan^ 
gélique^  que  Dieu  a  faite*  flftîftf  -nbus  par  le  Médiateur.  D'où  il  s'enfuit^ 
ajoûte-t-il;  ^eH:eux  qui  n'ont  point  iéfart  à  cettie  Alliance  ne  doivent  point 
être  baptiJes.'W  ne  peut  y  avoit  de  conféquence  plus  certaine,  puifqu'on 
ce  peut  fcelter  PAlIiance  oà  il  n'y»  a  pottf*  d'AUiâncé. 
Dans  la  Oeft  pourqtlidi  auffi  leurs  Théologiens  deSaumur  tirent  la  même  con- 

p  *^dd)^p-  Clttflon  du  métnie  antécédent.  Car ,  '  aprfe  avoir  fûppofé  comme  une  chofe 
ti^o,n.   iiiduWtâftre'^\*rliii''etixi,  que'le^^^  étéinffftué  qoepour  fcfeller 

*'"  fe5pyoméftrt'd6!^/flHaiA:e"'^  t^m^lfcs  appaASenneïit 

zàxx^VLtéifftttX'Bttptifmus  inHitutus-efi  tantum  afqtee  eomparatus  obfigna^tdis 
D'éi  pràmiJJtonibAs  in  ïB  ad  quoi  âSu' pertinent,)  ils  en  concluent  aofli- 
fôt,  tant'à  l'égafrd  dts 'éïiftnts  que  de^  adultes,  qiie,  rtf  ks  uns  oi  les 
autreç  ne  doivent  être  baptifés,  fi,  avant  qiic'de  Têtre,  ils  n*ont  déjà  part 
a^uellemént  îl  ces  ^roriieiÉreS.  *  Et  remarquez  ce  mot  aSwellement.  Car  ils 
t^moigheht  àù  taèiiie  fitei',  qu'il  ne 'ftjftît  pas  d*étre  en  pwQaoce  d*avoir 
part  à  ces  pr6mefles,ce  qui  coriiprendroit ,  à  ce  qu'ils  difent,  tous  les 
îommes  qui  y  peuvent  tous  avoir  part ,  PAlliaoce ,  en  tant  que  condi- 


) 


nelle,  elV  deyfccruciabfôhïe,  par  l'accompKflTettient  de  la  conditioû,  qui  en 
fofpend  Peffèt.  'Dé  forte  qii*on  ne  leur  dit'  plus  feulement ,  Si  crtdidsris 
falvus  eHè\  m^ii'fh^  '    *  .    J      i 

Bezb'^tf7:  n'eft  pas'  nfè'ins'bxpt^Si  &  «'décîatê'  pasiitioîAsiietteriiêiit^ 

\  {a)%U<imi  PEprlt/ifitiMc',  Àft^ï^']'  Ex  hî4^  VcnVcâlBgî  cîîci,  Lofr  prifat-TcrJbï 

DicinHit  «fKitjer^^  iiqs^  in  f<^d€|^t.çoinprer,r  ita.opo/tcrp  ops  iafceidere  Chriftiprios  goixk 
hcncùVâjc  proincfe  aa  ChVîftïvn  pcrtinere',  prehendîi  quani  baptîferhur:  ac  ptoirtde  not 
«prfufi^aiTi  baiHircmuH^cfue'gra^ia^âdop*  tom*pnéift»^Chrffto:non:;doilârf*.cà(t;ka|>c^ 
tionis  à  Gaptifinn  in^oanipa,  'I^d  per  eum  fémur,  fed  baptifriio  nofh-am  in  eum  infiticK 
(QÛIIS  dijcinuiis  iUam  ianobtis  obGgnari.....    ncm  obfignari. 
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4ue  ce  qu'ils  entendent  par  être  compris  dans  1? Alliance  eft ,  d'appartenir    .HL 
a  jefus  Chrift  par  la  grâce  de  l'adoption.  No7fs  difom^  dit- il,  que  mus  C  l  asi, 
devons  être  compris  dans  PAlliafice^  &  par  covféquetjt  appartenir  à  Jefus  N'.  VL 
CbriSi  avant  que  d'être  baptifés:  &  nous  ne  prenons  pas  du. Baptême  le 
commencement  de  la  grâce  d'adoption;  mais  nous  difons  plutôt  y.  que  cette 
grâce  eftfcellée  en  nous  par  le  Baptême . . .  D'où  nous  concluons ,  que ,  com^ 
me  la  patente  doit  être  écrite  avant  qu'on  y  appofe  le  fceau^  mus  devons 
auffi  être  compris  dans  l'Alliance  de  Jefus  CbriSl  avant  que  d'être  baptifés; 
Êf  que  nous  ne  commençons  pas  à  être  incorporés  en  Jefus  CbriB,  quand 
on  nous  baptife ,  mais  que  l'incorporation ,  que  nous  avons  déjà  avec  lui  y  eji 
fcellée  par  le  Baptême. 

Tout  dépend  donc  d'être  compris  dans  cette  Alliance;  c'eft.à-dire, 
comme  ils  l'entendent,  d'appartenir  à  Jefus  Chrift  par  la  grâce  de  l'adop- 
tion, fans  quoi  le  Baptême,  ou  eft  tout-à-faît  nul,  on  au  moins  ne  fert 
de  rien  ;  parce  que  n'étant  qu'un  fceau  ,  il  ne  trouve  rien  à  fceller.  Or  ce 
ne  font  que  des  rêveries  &  des  divinations  continuelles,  que  tout  ce  qu'ili 
difent  de  cette  Alliance.  ;  /  iî  ... 

i*".  Tout  cela  n'eft  fondé  que  fur  ces  paroles  de  la  G^nefe  :^  Er(>  De$if 

tuus  &  feminis  tut  pofl  te;  &    j'ai  montré  que  le  fens  qu'ils  y  donnent  n'a 

pas  la  moindre  couleur.  Que,  littéralement,  dles  s'entendent  d'Abtabbm 

comme  Père  du  peuple  Juif,  &  de  fe  poftérité  charnelle,  que  Dieil  s'pbli* 

gea  par-là  de  prendre  pour  fon  peuple  particulier.  Que»  fpiritucilemientf 

elles  s'entendent  du  même  Abraham,  &  de  tous  ceux  qui  fuiventJes  véfti- 

ges  de  fa  foi,  comme  dit  S.  Paul;  c'eft^à-dire,  de  tou^  les  fidèles',  qui 

font  fa  poftérité  fpiritucUe,  à  laquelle  on  n'appartient  que  par  la  foi,  quand 

on  eft  en  âge  de  l'avoir,  ou  par  le  Baptême  feul,  quand  on  n*y  eft  pas; 

comme  les  enfants,  qui  n'ont  point  -d'autre  moyen  d'appartenir  à  Jefus^ 

Chrift  qu'en  reBwffant  par  l'eau  &  par  TEfprit  Saint.  Qu'il  n€  fuffit  pas 

pour  cela  d'être  né  de  qui  que  ce  foit  félon  la  chair;   parce  que  ce  qui 

eft  né  de  la  chair  eft  chair,  comme  dit  le  même  SauVeur,  &  que  ce  que 

nouÈ  tirons  de  nos  pères  &  de  nos  mères  «,  quelque  fàints  qu'ils  foient^ 

eft  impur  &  corrompu,  jufques  à  ce  qu'il  ait  été  purifié  par  le  bain. de 

la  régénération,  comiiie  .parle  S..  PauL        i  ':  j       »    i   i  / . 

..  2**.  Comme  tout  ôe  qu'ils  débitent  fàr cfc  fwjfetieftdcileur  inventions 

ils  l'étendent  camme  ri  leur  plair.  Ils  établirent  d'abord  ,  qu'il  n'y  a  que 

les  fidèles  &  leur^  enfants  qui-  foitnt  toni pris  dans  j\àlliance  degtace,  & 

qui  puiffent  être  légitimement  baptifés.  (è)  Vofni^îe  Baptême r'Ûlkïit 

(6)  Satintr.  DcPaîdobaptîfirio.ii.  |7*  J^w<5-  nibus  in  «jr-rfrf  if^dt^ïUtk  pertinitnt^  nemô^ 
niam  Baptifmus  injfittitirs  eft-  TÀ'i^TUM  rrN  ex  infidelibus  baptifatur ,  qui  non  pi^ofitiO'^ 
que  comjparatM ,  ol^^nanés  Dtiprorrnffië^    ttir'jejè  nS^^rèdtN:  ;  ^.ikfééUiaitin.dtpo^ 
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ceusD.qu'.on  baptife.  Car  onjie  fauroit  avoir  d'affuiancclque  le  Baptême  a     JJl^\ 
été  en  eux  un  fceau  véritable  de  leur  régénération,  (  je  m'accommode  tou-  C  l  A  ?y 
jours  au  langage  des  Calviniftes  pour  les  combattre  par  leurs  propres  ma-  N%  VI ,, 
.ximes  )  qu'autant  qu'on  en  a  qu'ils  étoient  compris  dans  PAUiance.  Or  ils 
ji'y  font  compris  qu'autant  que  leurs  pères  &  leurs  mères  ont  aQueliewetit 
part  aux  promeffes  de  t Alliance  ^Sdon  ces  paroles  des  Théologiens  de  Sau-. 
mur  :  Promiffîones  aitu  non  pertinent  ad  infantes  ,  nijt  quia  ad  parentes  eo^ 
rum  a&u  pertinuerunt  primnm.  D'où  vient  auffi  que  le  Synode  de  Dor- 
drecht  ne  leur  attribue  de  fainteté  qu'en  vertu  de  l'Alliance  de  grâce,  dans 
laquelle  ils  font  compris  arec  leurs  pères  &  Uurs  mères.  Beneficio  fœderis 
gratuiti^  in  quo  illi  cnm  parentibus  comprebenduntitr.  On  n'eft  donc  affuré 
que  les  enfants  des  fidèles ,  quoique  baptifés,  font  régénérés  en  Jefus  Chrift, 
qu'autant  qu'on  eft  affuré,  que.  leurs  pères  ou  leurs  mères  n'étoient  point 
feulement  fidèles  en  apparence  ,  mais  qu'ils  l'étoient  efFeftivement.  Car  s'ils 
n'étoient  fidèles  qu'aux  yeux  de  l'Eglife  ,  &  que ,  devant  Dieu  ,  ils  ne  fuf- 
fent  que  des  hypocdtes  ,  ils  n'étoient  point  compris  dans  l'Alliance  de  grâ- 
ce, &  n'avoient  point  a£hiellenteirt  de  part  aux  promeffes  j,  fans  quoi  leurs 
enfants  n'y  en  peuvent  avoir  auffi ,  comme  nous  venons  de  voir  que  les 
Calviniftes  le  reconnoiffçnt.  Nous  voilà  donc  bien  avancés.  Ils  ne  veu- 
lent pas  que  le  falut  des  enfants  dépende  du  Baptême,  quoiqu'il  y  en  ait 
mille  de  baptifés  pour  un  qui  ne  l'eft  pas  ;  &  ils  le  font  dépendre,  dans  leurs 
principes,  d'une  chofeaufli  incertaine  qu'eft  la  vraie,  foi  de  ceux  qiii  les 
ont  mis  au  monde;  quoiqu'ils  reconnoiffent ,  que,  dans  leur  Réformation 

même ,  il  n'y  a  que  trop  de  vicieux  y  de  débauchés  y  defcandaleux  S?  d'hy-  Ç^^'^i 

•       /   x^   •  A         -        aÂ]  1  ^     dans  Ta re* 

pocrites ,  qui  ne  font  point  vraiment  fidèles.  plîque. 

La  réponfe  qu'ils  font  à  ceh  e(l  tout-à-fait  ridicule,.  {dyi\  fuffit,  di-  Part.  ir. 
fent-ils,  que  tous  ceux  qui  font  dans  la  Communion  de  l'Eglife  paQent  pour  \^^    ^^* 
fidèles  :  cela  nous  oblige  de  les  regarder  comme  étant  compris  dans  l'Al- 
liance ,  &  de  croire  que  leurs  enfonts  y  font  aulti  compris  avec  eux  ;  &\ 
dans  cette  vue ,   nous  les  devons  baptifer. 

Qi)el  étrange  aveuglement ,  de  ne  pas  voir  que  tout  cela  ne  leur  peut 
fervir  de  rien  à  réfoudre  la  difficulté  qu'on  leur  propofe  1  Car  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  ce  qui  règle  la  police  de  l'Eglife  dans  l'adminiftra^. 
tion  des  Sacrements  à  chaque  perfonne  en  particulier,  &  ce. qui  règle  l'é^ 
tat  des  âmes  devant  Dieu.  L'opinion.»  fondée  fur  des  conjectures  qui  ne 

(cf")  Salmur  de  Paidohaptîfmo  n,    ;8.  Deus  cdîxîc  codem  apod  fe  laco  fuCuros  eflfe 

Neqoe  liic   raovere  nos  dcbet,  tfLod  rai-  Itberos  fidelium,  quo  parentes  jp&  Tuiu ,  ab- 

nonnulH  qui  fe  Chriftianos  cffe  dicunt  fidem  furdum  cHct  ,    &  illi   voluntatis  divinae  dc- 

mentiuntur,  non  prxlhnc,  ad  quorum  infan-  çtaracioni  conrrarium  ,    haberî  parentes  pro 

tes  ideo  BaptiOnus   pertinere  non    videtur.  fixielîbus,  iliprum  yerôifberos  ex  eorum  ^Cu 

Illi  enîm  quamdiu  in  Fcclelra  feruntur  cerr- -  ttrcere  qucfs  Deus  fœdcrc  fùo'coinpl^îtîftir. 
fentur  pro  fidcHbus.    Poftquam  igitur  (èmd  ,  ^  .. 


4><^  E  R  R  B  un  s     D  ES    C  A  1  V  I  N  I  S  T  E  ff 

Iltl      font  pas  infaillibles,  peut  régler  Tune  ;  mais  il  n'y  a  qae  la  vérité  qui  re^" 
CtÀ  s.  gle  Tautre. 

N«.î  VI.  Ainfi  tout  ce  que  les  Calvîniftes  peuvent  au  plus  gagner  par  cette  ré- 

ponfe  eft,  de  juÛtifîer  la  conduite  de  leur  Eglife,  &  de  montrer  qu'elle  n'a 
pas  to>t  de  baptifer  les  enfants  de  cçux  qui  font  dans  là  Communion ,  par- 
ce que ,  fiippofant  qu'ils  font  vraiment  fidèles ,  elle  fuppofe  en  même  tempi 
qu'ils  ont  part  à  l'Alliance  de  grâce ,  &  que ,  par  conféquent ,  leurs  enfanti 
y  ont  part  auflî.  Mais  comme,  quelque  opinion  qu'ils  aient  des  percs&dei 
mères,  cela  ne  fait  pas ,  que  fi  ce  font  des  hypocrites  ils  aient  effedivement 
part  aux  promeffes  de  l'Alliance,  qui  n'appartiennent  qu'à  ceux  qui  ont 
la  vraie  foi,  elle  ne  peut  pas  faire  aufli  que  leurs  enfants  y  aient  part  devant 
Dieu,  puifqu'ils  enfeignent,  que  ces  promeffes  ne  peuvent  aduellemcnt 
appartenir  aux  enfants ,  fi  elles  n'ont  aftuellement  appartenu  à  ceux  qui  les 
ont  mis  au  monde:  (e)  Promijjiones  a£hi  non  pertinent  ad  infantes  ^  nifiquia 
ad  parentes  eorum  aSu  pertinuerunt  primo. 

Il  eft:  donc  vifîble  que  ceux  qui  font  cette  réponfe  raifonnent  auflî  mal, 
que  fi ,  pour  prouver  que  tous  les  adultes  que  l'on  baptife  font  régénérés, 
on  fe  fer  voit  de  cet  argument. 

L'Eglife  ne  baptife  les  adultes  qui  témoignent  s'être  convertis  à  la  foi , 
qu'en  fuppofant  qu'ils  font  vraiment  fidèles,  &  qu'en  cette  qualité  les  pro- 
meffes de  l'Alliance  de  grâce  leur  appartiennent. 

•     Or  ces  promeflTes  font  la  régénération ,  qui  comprend  la  Juftification  & 
la  Sanâification. 
,       .       Donc,  tous  les  adultes  que  l'on  baptife  font  vraiment  régénérés  ,  jufti- 
fiés  &  fandifiés. 

L'exemple  des  hypocrites ,  en  qui  le  Baptême  n'eft  accompagné  d'aucune 
grâce  intérieure,  fait  afl^ez  voir  que  cette  conclufion  efl:  faufle.  Alais  pour- 
quoi l'eft  -  elle  ?  Parce  qu'elle  s'étend  plus  loin  que  ce  que  l'on  a  voit  fop- 
pofé  dans  les  deux  premières  propofitions  ,  où  l'on  avoit  dit  feulement  : 
que  l'Eglife  juge  que  tous  les  adultes  qu'elle  baptife  font  vraiment  fidèles, 
&  par-là  compris  dans  TAUiance.  Mais  ce  jugement  de  charité  que  l'E- 
glife porte  d'eux  étant  fujetà  erreur  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  tous  ces  bapti- 
fés  foient  vraiment  tels  dans  la  vérité  &  devant  Dieu  ;  &  cependant  c'eft 
ce  qu'on  en  conclut  :  car  on  ne  fe  contente  pas  de  dire  dans  la  cosclu- 
fion  :  donc  l'Eglilè  les  peut  regarder  comme  étant  régénérés  ;  ce  qui  el^ 
vrai  dans  le  même  fens  qu'elle  les  regarde  tous  comme  étant  vraiment  fi- 
dèles. Mais  on  en  conclut  abfolument ,  qu'ils  font  tous  régénérés  ;  ce  qui 

eft 

fjç)  Les  mêmes Pfofcjfeun  de  Saufnur  çUns  là  mime  Thefe  ou  Us  font  la  réponfe  que 
ton  réfuté  ici. 


«ft  vifiblemeïit  faUXv  parc*  -qijei  :pO^Ya^^(^tfiC)kî^qGr^t^.|iSK^^  iffî-   , 

pinîon  avantageufe  que  l^Ëglife  a  d*euxv  ila  qnt  beaurétf:cfégéçiérés  ,(^        \^^ 
Topinion  de  PEglife  ,  ils  ne  le  feront  paç;  pour  cela  dans  Uf  yérité  ni^dlf-  ^*  T^' 
vant  Dieu.  .     '  - 

Ceft  par  la  même  illufioa  qji^  les  Calviniftes  tàchetiM'^^n^M^^r^'^ii 
ne  YQic  ,  que,  félon  l'enchaii!iement de:leurs erreurs «jie-Bap|^!i)6.(^ 
fans  effet  dans  la  plupart  des  enfants  qu'eux-niétip^,l^ptif(?i^:-çar.  il^^if-^ 
pofent  comme  un  principe  indubitable  j  que  l'effet  du  Baptême, .auffi4)îcn 
dans  les  enfants  que  dans  les  adultes,  ifeft  que  de  fceller  en  eux  ies-prg- 
mefles  de  T Alliance  ;  c'ctt-à-dire,  d'être  un  ïéwoignage.qtfils  apparti^^fl- 
nent  à  Jefus  Chrift  par  la  grâce  de  radopcion >. félon  ce^'ps^roleii  ^p^Beze^  que 
nous  avons  déjà  rapportées.  Dicimus  aporbere  fior  inffeificeimip^bfif^f 
ac  proindt'  ad  Ci^Ùlum.'pârtinçn  prmfijjttam  bapiijmw-^  fie^iV  g^^tififf^ 
mioptionis  à  Baptifmo  ificoboamm ,  fed  per  eum  pottusdicimmillam  in  fwbff 
obfignarL  '[.•.]■-..' 

Mais  ils  mettent,  cette  différence  entre  les  adultes  &  jfs'^nfaqte»  îqjlp 
les  adultes  ne  peuvent  ap'pàneniràPAliianb€à'U&  tke  fQ9t  eit(fHPt)êniOT.â^ 
les  ;  au  lieu  que,  pour  les  enfants,  c'eftaffesqo'ils'fotent  tiéi^fk^ttpsrfilQS' 
d'une  mère  fidèle.  Or  cela  étant ,- qm  ne  voit  jquU  d(Ht  pafler  potif-^iiKl^ 
bitable  dans  la  Théologie  des  Calviniftes:  .>....:_■..•,;   ,  «ii 

i''.  Qu'il  n'eftpas  moins  néceffaire  aox  enfants  qu'aux  jadukeSs;  c^'apl 
partenir  à  Jefus  Chrift  pour  recevoir  l'effet  tlu  .Baptême.;    i  v/  ;  .  i  :;  ,  S 

2"".  Qu'il  n'eft  pas  dioins  aéccflaiife  aux  enfants ,  :  pour  appai^nir  à  Jçt 
fus  Chritt  ,  d'être  nés  deperfonnes  âdeles, ■  qu'aux  :adultefl  d'êtner.eox?:ipéf 
mes  vraiment  fidèles.  ■'/:-  î.  ^ 

î"".  Qiie  l'Eglife  n'eft  pas  moins  fujelte  à  fe;tromper .,  quand  elle  pcea4 
pour  de  vrais  fidèles  le  père  &  la  mère  des  enfants  qu'elle  baptife ,  quoique 
ce  ne  foient  fou  vent  que  des  hypocrites  ,  que  quand  elle  prend  aufli.poui 
de  vrais  fidèles,  tous  les  infidèles  convertis  à  qui  elle  donne  le  Baptême  , 
quoique  fouventleur  converfion  n'ait  rien  defolide  ,  &  qu'ils  n'aienrpoint 
la  foi  néceflraire  pour  appattenit  à  Jefus  CfMriii     *     ' 

4**.  Qii'on  n'eft  pas  moins  obligé  de  ne  pas  confondre  ,  au  regard  des 
pères  &  des  mères  des  enfants  qtfe*  l'on  baptifci  ceux  'qui  foht  en  effet 
vraiment  fidèles,  &  ceux  qui  nele  font  t^u'erf  apparence  Â;  dafis'Pbbinfon 
de  VEgiife,  qu'au  regard  des  ififidëles,  qui  p^ÀTent  de  l'idbîàtrie  SuGhiiftia- 
nifme,  &  demandent  d'être  bàpfifés. '^  '■   -   '^^''         -  '^'\'    "    ^'    '-  *  '  ■ 

5°.  Que  les  enfants,  ne  pouvant  être  compris  dans  TAlliance,  que  par- 
ce que  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde  y  font  compris ,  ni  çeuX'^qiiiies  ont 
mis  au  monde  y  être  compi;;s  que  par  la  vraiç  foi  i^nofi  plus  jqn;  les infirt 
deles  qui  fe  convertilTent  rcçjtte  opinion,  qqe|-l'£glifj3jît^e  ce*: pères /te» 

£crits  co?itre  les  ProteJlmtL  Tome  XIII.  R  r  r 


TOUCHANT  LE  BfAI^TEMt/Xm  mL  CH2LPrra    4^> 

me  tégitime  ,  celai  qu'ils  avoitfnt  reçu  parmi' nous,  ft  juger iiivorabletiillent      IIT; 
des  enfants  des  Catholiqdës  qui  méurent'aprèsaTditétébs^icifés:,  yàyaotC  l  a  s.. 
d'ailleurs  aflez  de  raifons  dans  leurs  principeis  pour  le  leur  feire  déclarernul  ^**  ^^'   - 
s'ils  avoieht  voulu.  Car  ils  condamnent  comme  nal  le  Baptèmeique  le»  CaW.  Inft 
Laïques  confèrent  en  ca^  de»  nécçOké  ^-Stifék^éccmnaifRnt'p^^ 
ble  que  celui  <iue  donnent  les  PafteUM  ile  l'figlîft;  Xï^  )  i^iejknféi^-mm(\àit 
Beze  dans  fes  demandes  ^répotires  fâr^lecT^Stidremeritei)  dà  Baptmeyadf 
miniftri  par  des  particuliers^  oUqulnefmtpùs  MiitiSlreidê  la  parole  di 
Dicii?  A  quoi  il  fait  répondre ,  Quilffm  fa$4  pm  fttirêplm*d^tat[  que  di 
ce  que  ferait  y  par  fan  feul  caprice ,  une'p€rfèn9a  prwk  fit^^àm  du  RàîiCft 
de  là  RépubliquèVou  que  d'utrfcàtUqti'uH'fartimHen  ûurtfit  eMirèfkit\\^\4vlfL 
aurait  mis  à  unepatetitt^  Autfked'm&'fatwi'  ®r!àfp<Jègavoîriaàfli  horrible- 
ment  déclamé  qu'onft  fait  leurs  prentiiel«<>Réf6rtttfiteu^iff4cofll(éiks:Fiafieur6 
de  PEglife  Catholique  ;  {b)  après  lès  àvoiv  appfelle)tam;dfe'Î3Î5  defeux 
Evéques,   &  des  PrétreauX  ,  Pfeudo^ifcï^piili^^famfiï^h^^'^tÇïhi^Aiioi^ 
prétendu  qu'ils  n'ont  été  établis  que  pottr  rerivc«»feirM'fivàngileï  ft  pouf 
exercer  Tabominâtion  de  PÂntechrMl  ^^i^a^s  avoir f<lQtea»«iaipifdean^Bt^ 
que  leur  Ordination  n'eft  autre  chDfei  ^^un-iafifin^  coimnerœids  Jâ^pafU 
larde  Romaine,  &  qu'elle  eft  plus  fouillée  que  lé  piix^'^'uœ  débaochéei^ 
que  Dieu  défend  d'offrir  en  fon  Temple;  aptè&  avoir  confirmé,  ces  injures 
par  leurs  avions ,  en  ne  conlidérant,  eh  effet,  quecooime Laques,  tes 
Evéques  &  les  Prêtres  qtij  ont  été  affcz  malheirreox  pout  embriJOG»  Jeuit 
parti,  &  n'ayant  jamsfis  permis qu^ils  aient  eiret'cé.pavml, eux  aoâinè  fc^ic^ 
tion  eccléfiaftique ,  à  moins  qu'ils  ne  le8^€^flent  édtblté  Padeure^de  flou. 
veau,  par  une  nouvelle  impofition  dés  mains,  ne devoieflt-ik  pas  naturel- 
lement  conclure,  que  le  Baptême ,  conféré  par  ces  faux  Pafteur»  «  ne  valoit 
pas  mieux  que  s'il  avoit  été  conféré  par  des  Laïques  ? 

De  plus,  il  faut  être  compris  dans  l'Alliance  pour  être  baptifé;  8c  ce 

(a)  A.  14.0.  Qu.  De  BaptiTmo îgitur  a  prî-  retrîcDin  merccde,  quam  Deus  tçmp.Ie  fuo 

vads   vel   minillcrio   verbi  non   fungcntibus  inferri  prohibuît,   inquinatior;   qiiibus  denî- 

perfonis  admîniftrato,  quîd  cenfes?  R.  Non  que  alîî  non  ad   pranlicandum ,  (cd  ad  pcr- 

pluris  faciendum,  quam  id  quod  Régis  vel  vertendum  Evangelium;  alii  non  ad  dncen* 

Reipublicre  nomlne  privatus  quîfpiam  pro  libito  dura ,  fcd  ad  rurfus  facriHcandvm  Çc  ad  abomi- 

gereret,  aut  quam  figlilum  ad  publici  imita-  nanduni /6S^£Xt;7Mix ,  (bnc  ordînati ,  nCgue  adéd 

tionem  à  privato  quopiam  efRélum  &  cuîpiam  firmas  efTe  cenfebiroUs  ,  ut  quoCies  ta1t'^ulp« 

inftruraento  appcnfum ,  aut  quam  fabula.  pîam   Pfeudo  Epîfcopo    DeuA  canceiTerit  ad 

(A)  M,  De  Miriijlrorum   Bvangclii  gra-  verum  Chriftîanîfmum  tranfire  ,    omnis   illa 

dibus  contra  Saraviani   Ad  cap,  ii,  lib,  i.  ifliufmodi  ordinatîonîs  înipurîtas    fimul    ex- 

p,  iç.  Sed  praetcrea  quaenam  îfta  eft  quœfo  purgata  ccnfcatur?  Non   tainen   nego  quîn 

ordlnaria  vocatio,  quam  eos  habuiffe  dicis,  taies  fi  ad  gregem  pafcendum  ^pti  reperlan* 

quos  Deus  paucîs  exceptis  excîtavit?  Ccrte  tur  ex  Pfeudo  Epîfcopîs  novî  Paftorcs  legî- 

Papiftica Quid  crgo  Papiftîcaç  ordînatîo-  timèdefignentor:  fed  non •nerdstamcn  quanti 

nés,  qux  nihil  aliud  funt,  quam  ftediffima  fit  momend  Apoftolicfl  iHa  de Neophy tis prse- 

Romani  proilibuli  nundinatio  ,   quavis  me*  cepdo. 

Rrr     % 
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luî-mérae,  qui,  d'urt-côté,  parlçfî  outtageufementde  ccsPafteurs,  jufqubs  Cl  ^'8• 
à  dire,  que  leur  Ordination  n'efl  qu'un  infâme  commerce  de  la  paillarde  de  n*^'VI.  ' 
VApocalypfe^  qu'il  paroît  affez  qu'il  ne  les  reconnoit  que  poijr  des  Laïques 
qni  n'ont  que  le  nom  de  Pafteurs;  &  qui  enfeigne,  de  l'autre,  que  tout 
Baptême  conféré  par  des  Laïques  efl  nul.;  £t^  par  conféquept,  cen'reft  qiie 
par  politique  &p^r  fàntaifie,  qu'il  approuve  le fiapténie  des  Catholiques» 
qu'il  devroit  condamner  félon  fes  principes.  :  '     m        .  , 

Etç'eft  une  illufion  d'alléguer,  comme  il  fait  en  un  autre  endroit  (  rf)» 
la  loi  Barbariui  Pbilippus^    qui  ne  veut  pas  qu'on  cafle  les-  aâes  d'utt 
homme  qui  avoit  paflé  pour  Magiftrat ,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  en- effet. 
Les  hommes  ont  pu  &  dû  faire  cette  loi,  p^rce  qu'ils  font  maîtres  de  kl 
yaUdité  des  aâes  qui  ne  dépendent  que  d'eux.    Ma^is  s'il  étoit   vrai  que 
jefus  Chritt  n'eût  donn.é  pouvoir  qu^aux  feuls  Patteursde  l'Eglife  de  con* 
fércr  le  Baptême,  &  qu'il  fût  nul  étant  conféré  par  tout  autre,  comme 
les  Calviniftes  l'enfeignent,  l'erreur  des  hommes,  qui  prendroient  pour 
des  Miniftres  de  l'Eglife  ceux  qui  pe  feroient/quc  les  minjftres  de  VAxfy 
techrift,  pourroit-e^le  faire  que  Djep  tînt;  pour -bon  ce  qui  âuroit- été:  f^it 
par  des  perfonnes  à  qui  il  n'auroit  donné  aucun  pouvoir  de  le  fairc7,  Or 
c'eft-le  jugement  qu'il  fait  de  nos  Pafteurs  ,  qu'il  appelle  toujours  de  feux 
Evêques,  &  dont  il  dit,  que  l'Ordination  eft  plgs  fouillée  que  le  prix  de 
la  prollitution  de  la  plus  infâme  débauchée.  N'eft-ce  donc  pas  un  efprit 
d'étourdiflement ,  qpi  tait,  que,  d'une  part,  ils.  traitent  [avec. tant  d'injurr 
le  Sacerdoce  de  Jtfjs  Chrift  dans  les;  Prétrçs  .Gatjioliques,  &,que,  de 
l'autre,  ils  n'ofent  improuver  le  Baptême  qu'ils  confèrent,  quoiqu'aprè* 
ce  qu'ils  penfent  de  la  nullité  de  leur  Ordination,  ils  n'en  duffent  pas  faire 
plus  d'état  que  du  Baptême  conféré  par  un  Laïque,  qu'ils  difent  n'être 
qu'une  farce?  Car,  lelon  les  Calviniftes,  le  pouvoir  qu'ont  lçj5  Prêtr.es 
Catholiques  de  baptifer  ne  vient  point  de  Dieu,  ni  d'aucune  légitime  Ordi-- 
nation  i  mais  feulement  de  l'opiniop   de  TEglife  Romaine,   qui  prétend 
leur  avoir  donné  ce  pouvoir.  Or  cette  même  Eglife  Romaine  donne  auiS 
pouvoir  aux  Laïquts  de  baptifer  en  cas  de  néceflité.   Us  n'ont  donc  pas 
plus  de  raifon  d'approuver  le  Baptême  conféré  par  les  Prêtres  de  notre 
Communion,  que  celui  qui  eft  conféré  par  les  Laïques j  puifque,  s'ils  s'ar»- 
jétent  au  jugement  de   Dieu ,  ni  les  uns  ni  les  autres ,  félon  eux ,  nîont 
rccju  de  lui  le  pouvoir  de  baptifer,  &  que,  s'ils  fe  contentent  de  l'opi- 

(rf)  Dans  ks  demandes  ^  lesréponfesfur  facrîficulîs  admîniftratus. 
les  Sacrements  ,    n.    142.   Sed  nonne    pari         R.  Hic  non    nie  pîgebit  ex  Jorifconruhft 

loco  ,  &    gradu  cenfendae  funt  privatae  per-  mutuari  quod    ad   hanc  rem  maxime  focic 

fonx  ^  non  légitimé  vocatse?  Quod  fi  verum  £t  il  cite  tnfuite  la  loi  Barbant»  Philippib.  • 
cil ,  irntus  fané  fuciic  Baptilmus  a  Fapiûis 


roA'    EU  R  E  U  R  s  .D  E  s     C  A  L  V  I  N  i  S  T  E  î 

«  ■ 

.;  IIL  3  nion  de  notre  EglifeJ  elle  a  donné  ce  pouvoir  auffi-bîen  aux  uns  qu'aorf 

C  î^K%.  autres. 

N'-  VI.  Ils  ne  font  pas  moins  embarrafTés  de  l'autre  raîfon ,  qui  leur  devroit 

feirc  confidérer  comme  nul  le  Baptême  des  enfants  des  Catholiques,  qui 
tft,  que  n'étant  pas  vraiment  fidèles ,  fi  On  les  en  croit,  mais  impies  & 
fouillés  de  diverfes  forces  d'idolâtrie  5  leurs  enfants  ne  peuvent  être  com4 
pris  dans  l'Alliance  de  grâce,  fans  quoi  on  n'eft  point  capable  du  Baptême: 
Ils  tâchent  néanmoins  de  s'en  fauver,  endifant,  comme  fait  Beze  dans 
fa  Lettre  dixième;  (e)  Que  la  bonté  de  Dieu  s'étendant  jufqu?à  la  millième 
génération  ;  c'eft-à-^ire  prefque  à  t  infini ,  il  fer  oit  bien  dur  de  juger ,  par  la 
foi  de  ceux  dont  les  enfants  tirent  immédiatement  leur  naijfance,  fils  font 
w  non  compris  dafis  l'Alliance  de  la  grâce.  Oeft  ce  que  Calvin  avoit  explil 
que  plus  particulièrement  dans  une  lettre  à  Jean  Knox.  Car  il  y  décide  en 
qualité  de  Prophète ,  (/)  qu'on  doit  croire  qu'un  enfant  eft  compris  dans 
TAIliance,  fi  quelqu'un  de  fes  trifayeuls,  ou  des  pères  des  trifayeuls,  y 
^oit  compris  ;  &  qu'il  fuffit  même ,  que ,  dans  l'efpace  de  trois  cents  ans 
ïlvant  fa  naiflfance,  quelqu'un  de  ceux  dont  il  defcend  eût  été  vraiment 
Chrétien. 

-'  Qu'elle  témérité  !  de  fonder  le  falut  des  enfants  fur  des  imaginations 
fi  creufes,  dont  on  ne  voit  pas  la  moindre  trace  dans  tout  ce  qu'il  y  a 
de  Pères  &  d'Auteurs  Eccléfîaftiques  depuis  la  naîffance  du  Chriftianifme. 
Quel  droit  ont-ils  dé  mettre  telles  bornes  qu'ils  veulent  à  leurs  vifions? 
Pourquoi  s'arrêter  aux  trifayeuls?  Qui  les  empêchoît  de  monter  trois  ou 
quatre  degrés  plus  haut?  Pourquoi  s'arrêtera  trois  cents  ans,  &  n'aller 
pas  jufqu'à  mille  ou  douze  cents  ?  S'ils  fe  fondent ,  comme  fait  Beze ,  fur 
ce  qu'il  efl  dit  dans  l'Ecriture ,  que  la  bonté  de  Dieu  s'étend  jufqu'à  la  miU 
liemc  génération^  c'ejl-à-dire ,  prefque  jufqu'à  l'infini,  comment  ofent-ils 
la  rétrécir?  Et  que  ne  difent-ils,  que  tous  les  enfants  qui  naiflent  dans 
toute  la  terre,  font  compris  dans  l'Alliance,  parce  qu'ils  viennent  tous 
de  Noé,  qui  ctoit  jufte  &  fidèle,  &  que,  bien  loin  d'y  avoir,  depuis  lui 
jufques  à  eux,  mille  générations,  il  n'y  en  a  pas  au  plus  cent  cinquante  ? 
Mais  comme  Calvin  a  voulu  marquée,  par  cette  impiété  des  plus pro^ 
chcs  ancêtres  y  qu'il  dit  n'avoir  pas  dû  arrêter  le  cours  de  la  grâce,  l'im- 
piété du  Papifme ,  qu'il  a  prétendu  lui  avoir  donné  fujet  de  rétablir  de 

(e)   Poftremo    cum  Dei  bcneficcntia  ad  quamvîs  apoftatac  fuerint  avî  &  parentes ,  ad 

mille  ufque  genetatipnes ,   id  eft ,  veluti  in  Écclefix  tamen  corpus  pertincant....  qûia  inU 

infinicunl  protendâtur,  durum  fané  fueric  ex  quum   eft   cùm  Deus  ante  annos  trecentos 

proximorum  parentum  profeflione  de  liberis  velplures,  adoptione  fua  eos  dignatus  fueric , 

ad^Dfi  fœdus  perdneaot  nec  ne  judicare.  ut  quae  deinde  fecuta  eft  parentum  impietas , 

(/)  Nobis  crgo  minime  dubium  eft  quin  cœlçftis  gratlae  curfum  abrumpat« 
foboies  ex  fanais    &  piis  atavis  progenica, 
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ïiouveau  TEglife  de  Jefiis  Chrift,  à  quoi  lui  fert  de  remonter  aux  tri-      ÏIL 
fayeuls  ou  à  leurs  pères,  &  jufques  à  trois  cents  ans,  ou  un  peu  davan-  C  l  a  s. 
tage;  puifqu'il  e(t  plus  clair  que  le  jour,  que  ce  qu'il  entend  par  ces  mots,  N*.  VL 
qtta  deinde  feqtinta  eji  parentum  impietas y  c'eft-à-dire,  les  prétendues  im- 
piétés de  l'Eglife  Catholique,  qu'ils  ont  pris  pour  prétexte  de  leur  répa- 
ration, que  cela,  dis-je,  a  dû  fouiller,  félon  eux,  tous  ceux  qui  ont  été 
de  la  Communion  Romaine  depuis  mille  ans  au  moins ,  s'il  les  a  fouiilés 
depuis  trois  cents? 

Il  n'y  a  donc  rien  de  folide  dans  cette  réponfe.   C'eftune  pure  vifion, 
qui,  d'une  part,  leur  eft  inutile  pour  autorifer  le  Baptême  des  enfants 
des  Catholiques,  fi  on  en  demeure  aux  trafayeuls  &  aux  trois  cents  ans 
de  Calvin  ,  &  qui,  de  l'antre,  n'a  pas  le  moindre  fondement  dans   la 
parole  de  Dieu.  Auflî  a-t-elle  paru  fi  peu  raifonnable  à  desDifciples  mêmes 
de  Calvin ,  qu'ils  n'ont  ofé  s'en  fervir.  C'eft  ce  que  nous  voyons  dans  les 
Thefes  de  Saumur.  Ces  Théologiens  y  demandent  ce  qu'on  doit  juger  du  D«  Sacra- 
Baptême  des  enfants,  dont  les  pères  &  les  mères  font  engagés  dans  une  Com-  ÎJ^ngcûds 
munîon  qui  a  des  erreurs  capitales  &  fondamentales  contre  la  foi  en  d'au-  &rpecîa.' 
très  points  que  celui  du  Baptême,  entre  lefquels  il  ne  faut  pas  douter  g^îl? 
qu'ils  ne  mettent  les  Catholiques?  Ils  avouent  que  cette  queftion  ejl  difficile  n.  jç. 
à  réfoudre,   (g)  Car  Jî  ton  fait  y  dit-il,   dépendre  la  condition  de  ces  en^ 
fants  de  tétat  de  ceux  qui  les  ont  mis  immédiatement  au  monde  ^  des  héré^ 
tiques  y  engagés  dans  les  erreurs  damnables^  ne  font  point  du  nombre  des 
fidèles.  Que  Ji  on  la  fait  dépe^idre  de  leurs  ancêtres  en  des  degrés  plus  éloi^ 
gnés ,  on  y  trouve  bien  des  inconvénients.   Car ,  premièrement ,  quelle  raifon 
peut-on  apporter  pourquoi  leur  condition  dépendroit  plutôt  de  ceux  qui  font 
moins  leurs  pcres  y  que  de  ceux  qui  le  font  davantage  ?  De  plus  y  Jî,  conw/e 
on  doit  interpréter  le  plus  largement  que  Von  peut  les  grâces  des  Princes  ^ 
on  doit  faire  la  même  chofe  de  celles  de  Dieu ,  à  quels  des  ancêtres,  de  ces 
enfants  s'arrétera-t^on?  Sera-ce  à  leurs  ayeuls  ^  à  leurs  bifayeuh  ^  à  letirs 
trifayeulSy  on  Ji  Ton  pajjera  jufques  à  ceux  qui  font  dans  un  degré  beaucoup 
plus  éloigné? 

Ils  ne  répondent  point  à  ces  inconvénients,  comme  en  effet  il  n'y.a 
rien  à  répondre,  &  ils  témoignent  aflez  par-là,  qu'ils  n'approuvent  point 

-  Ç^*)  îofteriusalîquantadifBcilius  cft.  Nfim  habcntur?  Tum  fiDgi  ut  Imperatorisiaptid 

£  libenex  proximorum  parcncum  conditioae  Juriiconfultos  bencÇçium  quam  pleniiTimc  & 

aeftifnantiir,  hzeretîci  exicialibus  errorîbus  ad-  beoigniiSiDè  interprccari   debemus  ,    quibus 

diéti,  fidèles  non  funt.  Si  ex  parentibus  re-  in  parencibus  tandem  aliquando  finemus?  an 

oiods  eorum  conditio  cenferi  débet,  primùm  in  abavîs  an  veroin  atavis,  apt  fi  res  ad  ept 

quz  reddî  potelt  idonea  caufa  cur  potiu8  fe-  deducenda   eft  ,.  qui  funt   quam  longijlirod 

quantor  conditionera  eorum,   qui  minus  co-  remoti?                              ;      < 

ruin  parentes  funt.,  quam  qui.  magis  talcs  .  ;      ,               i.     .    •    .      .  .        *. 
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fjl»  CQtte  voie  d*autorHer'le  Baptême  des  enfants  des  Cathqliques,  quoiqu'eo-' 
C  L  ASé  feignée  par  leurs  grands  Maîtres  Calvin  &  Beze.  C'eft  pourquoi  ils  en  ont 
N'.  VI. .  cherché  une  autre ,  qu'ils  propofent  en  ces  termes. 

(b)  Il  eji  plus  à  pr4)po$  de  répondre^  que,  par-tout  où  s'eSl  confervée 
quelque  intégrité  de  la  do&rwe  &  des  Sacrements ,  //  eJi  »écejjaire  qu'il  fe 
fait  auj/i  confervé  quelque  Eglife.  Car  la  prédication  de  la  doSrine ,  ^  /*//- 
fa^  des  Sacrements  étant  les  marques  très-certmnes  de  P Eglife ,  par^tout  où 
elles  fe  trouvent  y  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  Eglife ,  plus  ou  moins  pure, 
félon  que  ces  marques  qui  la  font  no?nmer  Eglife ,  le  font  plus  ou  moins.  Or 
il  n'y  a  nulle  Eglife  à  laquelle  lespromejfes  de  Dieu  n'appartiennent  en  quel* 
^ue  forte.'  Et  la  condition  des  enfants  eJi  telle,  que,  comme  ils  font  une 
partie  intégrante  de  cette  fociété,  les  promejfes  qui  lui  en  font  faites  font 
çenfées  auffi  leur  appartenir.  Ils  font  donc  baptifés ,  Dieu  le  commandant  ou 
y  couf entant,  dans  Vcfpérance ,  que  fi,  devenant  grands,  ils  ne  dégénèrent 
point  de  l'Alliance  dont  le  Baptême  eSl  lefceau,  ils  y  participeront ,  &  que, 
s'ils  en  dégénèrent ,  ils  en  décberront.  CeSl  pourquoi  le  Baptême  qu'ils  ont 
reqtcne.  les  fauve  point,  lorfque,  devenant  grands ,  ils  fe  laijfent  corrompre 
par  ces  erreurs.  Mitis  s'ils  meurent  avant  cela,  rien  n'empêche  qu'ils  n'é^ 
.  prouvent  dans  leur  falut  la  vertu  du  Sacrement. 
.  Cette  fin  eft  très- vraie  &  très-catholique,  étant  certain  que  le  Baptême 
fert  aux  enfants  des  hérétiques  qui  meurent  avant  que  d'avoir  pris  part 
aux  héréfies  de  leur  fede;,  &  qu'il  ne  leur  fert  de  rien ,  lorfque,  devenant 
grands,  ils  y  prennent  part.  Mais  les  principes  dont  la  tirent  ces  Minif- 
très  font  faux  &  abfurdes,  &  ils  n'ont  pu  les  avancer  qu'en  fe  jettant  dans 
une  honteufe  contradidion. 

Car  c'eft  le  même  Moyfe  Amirauld  qui  a  fait  cette  Thefe  des  Sacre* 
ments  Evangéliques ,  &  en  particulier  du  Baptême ,  d'où  cette  réponfe  eft 
prife,  &  la  fui  vante,  du  Baptême  des  petits  enfants,  dans  laquelle  nous 
avons  déjà  vu ,   qu'il  établit  ces  quatre  chofes  comme  indubitables. 

La 

(h)  Propius  ad  rem  attinet  quod  ubîcum-  fantium  conditio  talis  eft,  ut  ad  focietatenr 

^ue  confervata  eft  alîqua  dodtrinae  &  Sacra-  pertineanctamquam  parsaliqua,  utioquuntur, 

mentorum  integritas ,  ibi  Ecclefiam  aliquam  integrans ,   ad  cos   etiam  Dei   promiffiones 

fuppetere  necefTe  eft.  Quando  enim  dodrînae  pcrtinere  putentur.  BaptiTantur  ergo  Dco  vcl 

praedicatio  &    facraraentorum  ufus   Ecclefia;  jubente,  vel  confentiente ,  eam  in  fpem ,  ut 

certifTimse  notae  funt,  ubicumque  oçcurrune ,  Aifi-  poftqaum  adoleverint  degcnereac  a  te- 

ibi  tccleftam  aliquam  cxifterc  necefTe  eft ,  dere  quod  Baptifmus  obfignat ,  fru<ilû«  illiui 

puram  illam  &  integram  fané  magis  aut  minus ,  compotes  efRciantur  :  fi  minus ,  eo  exddant* 

proùt   rébus  illis  talis  cfTe   denotatur.    Jam  Adulti  ergo  fi  fe  fe  exitialibus  erroribus  cor- 

▼erô  nulla  eft  Ecclefia  ad  quam  Dei  promit  nimpi  finant,  nuUa  iis  in  baptifmo  falus  eft. 

fiones   aliquatCQUS  non  pertincant.    Promît  Si  antcquam  corrumpantur  exceduntè  vîvis, 

fionum  autem  Ecclefias  fadtarum  ea  ratio  eft ,  nihil   prohibet  quomînus    Sacramenti    virtv* 

ut  qisia  in  omni  foçietatc  liberorum  etiam  in»  ttm  in  fidute  experiantur. 
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La  première  ;  que  l'Alliance  Evangélique  peut  être  confidérée»  ou  com-     Uh 
me  conditionnelle ,  ou  comme  abfolue  (/).  Qu'en  tant  que  conditionnelle  C  l  a  s^ 
elle  regarde  tous  les  hommes ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  à  qui  Ton  ne  N*.  VL    - 
pniflc  dire.  Si  vous  croyez^  vous  ferez  fauve ,  &  dont  Jefus  Chrift,  à  cet 
égard ,  ne  foit  Rédempteur  ;  parce  qu'il  Peft  de  tous  les  hommes ,  pourvu 
qu'ils  croient.  Mais  qu'en  tant  qu'abfolue,  elle  ne  comprend  que  ceux  qui 
font  aftuellement  fidèles:  car  l'Alliance  qui  étoit  appellée  conditionnelle^ 
parce  que  fon  effet  étoit  fufpendu  jufques  à  ce  que  la  condition  fût  accom- 
plie, devient  abfolue^  quand  elle  eft  accomplie.  Et,  fclon  cette  confi- 
dération ,  Jefus  Chrid  n'eft  le  Rédempteur  que  de  ceux-là  ;  c'eft-à-dire , 
des  fidèles;  parce  que  la  condition  étant  :  Ji  credideris falvus  eris ^  elle  ne 
fe  trouve  accomplie  qu'en  eux. 

La  féconde  eft;  (A)  que,  tant  que  l'Alliance  demeure  conditionnelle, 
les  promeflfes  de  l'Alliance  n'appartiennent  point  aduellement  à  ceux  qui 
n'ont  point  accompli  la  condition*  Ceft  pourquoi  nous  ne  pouvons  leur 
dire  autre  chofe ,  finon  ,  fî  vous  croyez  vous  ferez  fauve  ^  fi  vous  ne  croyez , 
la  colère  de  Dieu  demeurera  fur  vous.  Par-où  ils  laiflent  à  fous-entendre , 
qu'il  faut  ufer  d'un  autre  langage  envers  ceux  à  qui  les  promefles  Evan- 
géliques  appartiennent  adluellement,  &  qu'on  leur  doit  dire:  Parce  que 
vous  avez  cru  vous  ferez  certainement  fauve  ^  &  et  mit  couverts  de  lajujlice 
de  Cbrifl ,  vous  n'avez  point  à  craindre  la  colère  de  Dieu.  Et  il  paroit ,  par 
tout  cela,  que  ce  qu'ils  entendent  par  les  promeflTes  Evangéliques  font 
les  promefles  du  falut  éternel  en  l'autre  vie,  &  la  qualité  d'enfant  de 
Dieu  en  celle-ci ,  par  la  grâce  de  l'adoption ,  dont  ils  croient  que  le  falut 
eft  une  fuite  infaillible. 

La  troifieme  eft;  qu'on  ne  doit  baptifer  que  ceux  qui  font  compris 
dans  l'Alliance,  non  feulement  en  tant  qu'elle  eft  conditionnelle  (car  tous 
les  hommes  généralement  y  font  compris  en  cette  manière  )  mais  en  tant 
qu'elle  eft  abfolue,  parce,  qu'il  n'y  a  que  ceux-là  à  qui  les  promefles  Evan- 
géliques appartiennent  afluellement,  (/)  &  que  le  Baptême  n'eft  inftitué 
&  établi ,  que  pour  fceller  ces  promefles  en  ceux  qui  y  ont  adudlement 
part.  D'où  ils  ont  raifon  de  conclure,  qu'on  ne  doit  baptifer  aucun  in- 
fidèle,  qui  ne  faflTe  profeflion  de  croire  actuellement,  &  qu'ils  ne  jugent 
être  pafle  de  l'infidélité  à  l'état  d'un  vrai  fidèle.  Car,  fans  cela ,  ils  ne  pour- 
roient  être  compris  dans  l'Alliance  que  conditionnellement,  &  non  pas 

(.i)  De  Paidobaptifmo  ^  n.  )7-  Evangelî-  pertinent  adu  ad  eos  qai  condîtîoncm  non 

cum  fœdus  quamJiu  conditionatum  eft,  ad  prsftiterunt.  Ibid. 
ODines  omnino  homines  fpedtat,  &c.  (/)  Baptifmus  înftitutus  eft  tantum  atque 

(^)  Quamdiu  fœdus  conditionatum  eft,  coniparatus   obfignandis   De!   promiflionibus 

promifliones  qux  ftsdere    contînentur    non  in  iîs  ad  quos  aâu  pertinent.   IbicL 

Ecrits  contre  les  Frotejlants.  Tom.  XIII  S  s  s 
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ÏIL     abrolaoïent)  &  n^auroient  part  qu'en^puiflance,  &  noQ  pas  aâuellement 

Glas,  aux  promeflbfs  Evangéliques. 

NV  VI,  jj^  quatrième  eft;  qu'afin  que  le  Baptême  puiflfe  avoir  fop;  effet,  :dc 

fceller  les  promefles  Evangéliques  dans  ceux  à  qui.  elles  appartiennent 
adtuellement ,  il  eft  aufli:  néceilaire  aux  enfants  qu'aux,  adultes,,  d'à  voir 
'  afl:uellement  part  à  ces  promefles  quand  on  les;baptife,  (»/)  &  qu'elles 
ne  fauroient  appartenir  a(^uellement.  aux  enfants  ,  qu'elles  n'aient  aupa- 
ravant appartenu  aduellement  à  leurs  pères  ou  à  leurs  mères.  D'où  ils 
concluent  très-pertinemment ,  fuivant  ces  principes ,  quel'pn  nedoîtbaptî- 
fer  que  les  enfants  dés  fidèles. 

•  Voilà  leur  dodcine  touchant  la  néceffité  abfolue  d'être  né  de  perfonnes 
fidèles  pour  être  légitimement  baptifé  pendant  l'enfance.  Et  en  celajJs 
•fuîvent  exactement  les  fentiments  communs  .de  leur  fefte.  Ge  qui  leur  eft 
particulier  eft  1  qu'ils  témoignent  aflez,  dans  l'autre  Thefe,  qu'il  ne  faut 
point  juger  de  la  condition  des. enfants  par  leurs  ancêtres  plus  éloignés, 
mais  feulement  par  les  perfonnes  dont.  ils.  tirent ,  imaiéciiatement  leijr 
naiflance.. 

Mais  ces  principes  étant  pofés ,  iln'y  a  rien  de  plus  niai  concerté  que 
la  voie  qu'ils  prennent,  dans  cette  autre  Thefe,  pour  montrer,  (»)  Qi4e 
le  Baptême  cfiiégitimi  parmh  ceux  quirenverfent  les  fwdeîiieiits.  de  la  Re- 
ligion dans  les  autres  dogmes^  ë?  qui  même  ont  corrompu •  quelque  cboje 
dans  ceux  qui  regardent  Pinjîitution  du  Baptême,  en  forte  néanmoins  que 
cette  corruption  ncva  pas  jufqti'àen  ruiner  lafubftance^;  par  où  il  eft  affez 
visible  qu'ils  ont  voulu  marquer  les  Catholiques. 

I^  Ce  qu'ils  fuppofent,  qu'il  y  a  néceftairement  ^«é'/grz/^  Z^///^ ,  par-toijt 
oji  il  y  a  des  Chrétiens  qui  ont  confervé  quelque  point  de  la  vraie  doc- . 
trine  ,  &  la  fub/lance  du  Baptême,  quoiqu'ils  foutiennent  opiniâtrement 
des  erreurs  damnables ,  exitiales  erroreSy8LÇ\\xih  aient  fait  fchi-fme  avec 
■les  autres  fidèles  qui  condamnent  ces  erreurs,  eft  -une .  grande . extrava-  . 
gance  ou  une  grande  impiété.  Car  ce  fe^oit  une.  grande  extravagance  s'ils 
^i^entendent  autre  choie  par-là.,  fînon,  que,  par  abus,  on  donne  à  ççs- 
fe^ftes  le  nom  d'Eglife,  quoique  devant  Dieu  elles  nç  fuient  rien  moins  . 
que  ce  que  l'Ecriture  appelle  de  ce  nom:  ce  feroit,  dis-je,  une  extrava-^ 
gance  infigne,  s'ils  n'entendoient  que  cela j  parçe.qu'ily  auçoit  de  la. folie  - 

(  m  )  Promîflîone»  adhi^non  pertinent  ad  gîrimus  cenfcri  debeat ,  qui  în  alîh  dagnm.^ 
infantes,  nifi  quia  .ad  parentes  corum  aftu  »  iibus  fundamçnta  Religioois  evcrtupty  19.  iit  , 
pqrtînuerBnt  primùm.  Qpamob^em  confe- ..  ver6  quai  prdpriè  ad  Baptifmiipfiqt.  conftl.  . 
qi^enseft  ut  ncquç  Baptiftnus  adnMnîftrctiir ,  tudonem  fpecftant  etfi.  aliquîd.corjmpcniBt,  ., 
tùSJLm  qui  ex  fidelibus  natî  .funt,  JWJ.  cqrrupteta  tamen  adreî ,  utloquuiHur,  tSkk^S. 

•  (/i)  C eft  comme  ils  aoqient  propofé  /^  ,tiam  côi^vellendam  .aujt  .labtfaâandaq|i  .iiiui.;i 

guejiiàn^  f*- ^*^Nula  .Baptifraufçw»»  !«•<  P»^ 
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de  conclure  d'un  nom  donné  par  abus  à  une  fociété,  qui  n'aiiroit  point     UL 
ce  que  rEcrittïre  marque  par  ce  nom ,  que  Dieu  la  doit  traiter  comme  C  l  a  r. 
fi  elle"étoit  véritablement  ce  que  ce  nom  fignifie.  Mais  c'en  une  grande  ^**  ^ 
impiété  s'ils  veulent  dire  par -là,  qu'une  fefte  de  gens  engagés  en  des 
erreurs  fondamentales  contre  la  Religion ,  pourvu  qu'elle  en  retienne  quel- 
que point,  &  qu'elle  ait  confervéla  fubftance  du  Baptême,  ne  laifle  pas 
d'être  devant  Dieu,  &  félon  la  vérité,  ce  que  l'Ecriture  appelle  du  nom 
d'Eglife," quand  elle  dit;  que  Jefns  CbriH  nime  PEglife;  qu'il  en  eHle  Chef;  ^Pf-Jf'^^- 
qu'il  en  e§l  le  Sciuvettr^  comme  de  fort  corps;  quHl  fe  teH  acquife  par  fort  ,g. 
favg;qu'il  s'cSî  livré  a  la  mort  pour  elle;  qu'il  Ta  fàriSifiée  &  purifiée  dam  ^P^'^^^h 
le  Baptême  de  teau,  par  la  parole  de  vie ,  &  qu'elle  efl  la  colonne '&  la  2%^ 
bafe  de  la  vh'ité.  Voilà  l'idée  que  le  S.  Efprit  nous  donne  de  l'Eglife,  fans  Eph.V.aç« 
parler  de  ce  que  nous  en  difent  les  Prophètes.  Or  ne  faut-il  pas   svoir  j'^^j^jj» 
l'efprit  renverlé,  pour  croire  que   le  nom  d'Eglife,  félon  cette  notion,  is- 
puiflTe  convenir  à  toute  fede  de  faux  Chrétiens,  qui  corifcrveront  quelque 
point  delà  vraie  dôftrine  &  la  fubftance  du  Baptême,  quoique,  par  leurs 
impiétés  &  leurs  héréfics ,  ils  renverfent  dans  le  refte  les  fondements  mê- 
mes de  la  Religion?  N'y  a-t-il  pas  en  cela  uhe  contradiftion  vifible,  puif- 
que  TEglife  et mt  la  maifon  du  Dieu  vivant ,  comme  l'appelle  S.  Pau!  1, 
comment  pourroit-elle  être  encore  cette  maifon  fainte,  où  Dieu  veut  que 
Ton  l'adore ,  fi  elle  étoit  ruinre  jufques  dans  les  fondements. 

z"".  Comme  ils  avouent  que  notre  Baptême  eft  légitime,  parce  qiie  les 
premiers  Auteurs  de  leur  fecle  n'ont  prfs  voulu  fc  faire  rebaptifer,  ils  font 
obligés  de  croire,  félon  cette  répoHfe  des  Théologiens  de  Saumur,  que 
rEg'ife  Romaine  eft  ,  &  a  toujours  '^té  l'Eglife  de  Jefus  Chrift,  ou  pour 
le  moins  une  Eglife  de  Jefus  Chrift,  que  leurs  premiers  Réformateurs  ont 
dû  reconnoître  pour  leur  ftiere,  n'y  en  ayant  point  d'autre  où  ils'puîflent 
dire  avoir  pris  leur  nailTance  fpirituelle.  Orficèla^ft,  comment  ont-^ils  pli 
fe  révolter  contre  elle,  s'en  féparer  &  déchirct Ton  unité  fans  un  crime 
énorme  ?  Ils  reconnoîflent  eux-mêmes  ,  qîtil  n'eSl  point  permis  de  méprifêir  s^^^i 
Tmtorité  de  t Eglife ,  ni  de  rejeter  fes  ofO^BrtiffemeHts  ^  ni  de  téjijler  àfes  G,i.n»^ffi» 
confeils,  ni  de  fe  moquer  de  fes  réprimandes  &  de  fes  cenfures  :  bien  moins 
de  la  quitter  &  de  rompre  fon  unité.  Et  les  raifons  Qu'ils  efn  rendent  font; 
1  *•  Qfie  Bienfait  tant  d'état  de  h  Comtnunion  Ûefon  Eglife  y  qu'il  tient  pouir  - 
un  défertetir  de  la  Religion  ceux  quife  retirent  avec  contumace  de  la  fociété 
de  tEgHfe.  2**.  Tarce  que  P autorité  de  t Eglife  ne  peut  être  violée  que  îkeii 
ne  regarde  ce  ^orimeconnne  un  violement  de  lajtenne.  3*.  Parce  que  Dieu  à 
voulu  que  fon  Eglife  fut  lajidelîegardiame  delà  vérité  ^  ^  notre  ttàiirrice^ 
iguinous  départ  les  aliments  fpirituek.  4''.  Tarce  que  t  Eglife  eSiappellée  dans 
t  Ecriture  VEpoufe ,  le  Corps  ^  &  la  plénitude  de  Jefus  Chrifi.  D'où  il  i'fifc 
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lïL     fuit,  que  ceUii  quifefépare  de  tEglifefait  un  très-grand picbê ,  renonce  Dieu 
C  L  A  8.  5^  Jefus  Cbrift ,  &,par  une  perfidie  facrilege ,  viole  le  mariage  que  Jefus 
ÏT.  VI.     Cbrifia  contra ^é  avec  f on  Eglife.   s""-  Parce  que  ceux  qui  font  ce  divorce 
font  dignes  que  Dieu  les  foudroie  avec  toute  timpétuofité  de  fa  colère. 

La  vérité  a  arraché  d'eux  cette  Confeffion  ;  &  c'eft  ce  qui  les  a  obligés, 
pour  fe  défendre  du  jufte  reproche  d'avoir  fait  eux-mêmes  ,  en  déchirant 
le  fein  de  TEglife  Cathoh'que ,  ce  qu'ils  condamnent  fi  févérement  dans  ks 
autres  ;  c'eft  ce  qui  les  a ,  dis-je ,  obligés  de  lui  contefter  la  qualité  d'Eglife, 
que,  pour  un  autre  intérêt ,  ils  font  contraints  maintenant  de  lui  redon- 
ner. C'eft  par-lîi  que  Calvin  commence  la  défenfe  de  fon  fchifme ,  dans  le 
chapitre  fécond  du  quatrième  livre  de  fon  Inftitution.  Il  y  reprend  en  peu 
de  mots  ce  qu'il  avoit  établi  dans  le  chapitre  premier,   i*".  Qite ,  par-tout 
où  le  miniftere  de  la  parole  de  Dieu  &  des  Sacrements  eSl  en  fon  entier,  il 
n'y  a  nul  vice  touchant  les  moeurs  qui  empêche  que  là  il  n'y  ait  Eglife.  a*". 
QiC encore  qu'il  y  ait  quelques  petites  fautes  ou  en  la  doSrine  ou  aux  Sacre- 
tnents  (  il  ne  dit  pas  comme  fes  Difciples  de  Saumur ,  quand  il  y  auroit  des 
erreurs  damnables,  exitiales  errores)  cela  n'e?npéche  pas  encore  qu'il  ny  ait 
Eglife.   3*.  Qiie  les  erreurs  qu'on  doit  ainfi  pardonner  ,  font  celles  qui  ne 
touchent  point  la  principale  doffrine  de  notre  Religion  ,  (  ce  qui  eft  direfle- 
xnent  oppofé  aux  erreurs  qui  renverfent  le  fondement  de  la  Religion  )  & 
ne  contreviennent  aux  articles  de  la  foi,  efquels  doiveîtt  confentir  tous  Us 
fidèles.  Et ,  de-là ,  il  paffe  à  montrer  ce  qu'on  ne  doit  pas  prendre  pour 
Eglife.    Mais  s'il  avieut,  dit-il ,   que  le  mcnfonge  s"" élevé  pour  détruire  Us 
premiers  points  de  la  doctrine  chrétiemic ,  &  détruire  ce  qui  efi  nécefjaire 
d'entendre  des  Sacrements ,  de  forte  que  tufage  en  foit  anéanti ,  lors  s'en- 
fuit  la  ruine  de  t Eglife  ;  tout  ainfi  que  c'eft  fait  de  la  vie  de  t homme  quand 
le  gofier  eft  coupé ,  ou  que  le  cœur  eft  navré.   Ce  que  montre  S.  Paul  y  quand 
il  dit  y  que  l*  Eglife  eft  fondée  fur  la  doSrine  de  Jefus  Cbrift  &  des  Apôtres; 
Jefus  Cbrift  étant  la  principale  pierre.  Si  le  fondement  de  tEglife  eft  la  doc^ 
trine  des  Apôtres  &  des  Prophètes ,  laquelle  enfeigne  les  fidèles  de  conHituer 
leurfalut  en  Jefus  Cbrift,  qu'on  ôte  cette  doSrine^  comment  t édifice  pour- 
ra-tM  demeurer  debout?  Il  eft  donc  nécejfaire  que  t  Eglife  décbée  quand  la 
ioQrine  »  laquelle  feule  la  foutient^  eSi  renverfêe.  Davantage^  fi  la  vraie 
Eglife  eft  une  colonne  &  firmament  de  vérité ,  il  »>  a  pas  de  doute  que  ce 
tfeSl  pas  t  Eglife  où  règne  la  faujjeté  êf  le  menfonge. 

Et  aufli-tôt  il  applique  tout  cela  à  l'Eglife  Catholique.  Or  puifque  cela , 
^it4l,  eft  en  toute  la  Papauté,  il  eSl  facile  de  juger  quelle  Eglife  il  y  reSe. 
£c  après  $*étre  répandu  en  injures  à  fon  ordinaire  »  il  conclut  par  la  défenfe 
de  fa  féparation  ,  à  laquelle  il  vouloit  venir.  Il  ne  faut  donc  point  craindre^ 
fue,  nous  retirant  de  la  participation  de  ces  facrileges  ^  nous  fqlfions  divoree 
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tifoec  PEglife  de  Dieu.  La  communion  de  fEglife  n'a  pas  été  inflituén  à  telle     HL 
condition  ,  qu'elle  nousfoit  un  lien  pour  nous  aftreindre  à  idolâtrie  ^' impiété^  C  L  a  a« 
ignorance  de  Dieu ,  Jsf  autres  mécbetncetés  ;  mçiis  plutôt  pour  nous  entretenir  N%{  YI* 
en  la  crainte  de  Dieu^  &  en  tobéiffance  de  fa  vérité. 

Ceft  par-là  encore  qu'ils  juftifient  leur  révolte  contre  TEglife,  en  avouant 
qu'ils  feroient  coupables  s'ils  n'obéiflbient  pas  à  PEglife  ;  mais  qu'ils  ne  le 
font  point ,  parce  que  l'Eglife  Romaine ,  à  laquelle  ils  refufent  d'obéir  , 
B'eft  pas  l'Eglife, 

Fatewur ,  difent-ils ,  (  o.)  fuentque  debere  Ecclefia  judicium  revereri,  mo* 
fiitionibus  parère  t  cajiigationihm  commoveri  ^  communionem  in  omnibus  re^ 
ligiqfè  colère.  Proindeji  Papifice  Ecclejia  funt ,  fubje&ionù  &  obedientia  ne^ 
cejjitas  nos  manebit.  Id  verà  concedere  ipfis  neutiquam  pojjumus.  Et  un  peu 
après.  Eadem  ratione  nec  nos  PapiHicos  cœtus^  idololatrià  ^/uperJUtione^  im-^ 
pià  doQrimi  contaminatos  pro  Ecclejîis  agnofcimus. 

11  n'eft  pas  moins  facile  de  prouver ,  par  les  livres  de  Beze,  qu'ils  n'ont  ^*"î  ^^'• 
tâché  de  juftifier  leur  féparation  d'avec  l'Eglife  Romaine ,  qu'en  prétendant  lé.  DcE<> 
qu'elle  n'étoit  en  aucune  forte  la  véritable  Eglife,  ni  Catholique  ni  particu*  clcGaCa- 
liere,  &  qu'on  ne  h  devoit  pas  feulement  confidérer  comme  une  Eglife  nods^Dans 
corrompue  ,  mais  comme  une  Eglife  entièrement  abolie.  In  Romana,  dit-il,  le  î.  volu^ 
qualîs  jam  pridem  eH  Ecclejia  non  aliquntenus  vitiata  yfed  penitus  abrogat^  "**' 
funt  vera  Catbolica  Ecclejia  nota  omnes.  Ce  qu'il  prétend  prouver ,  en  fup- 
pofant  qu'on  y  a  fait  profeffion  de  renverfer  entièrement  la  Chaire  de  la  vé- 
rité, &  qu'on  ne  s'y  contente  pas  depropofer,  d'une  part,  du  pain  pur, 
&  de  l'autre ,  quelque  levain  étranger ,  en  forte  qu'il  foit  permis  de  rece- 
voir l'un  &  de  rejeter  l'autre  ;  mais  qu'on  y  force  les  gens ,  malgré  qu'ils 
en  aient,  de  fe  nourrir  de  poifon.  Or  quand  celaeft,  dit*il,  qui  voudroit 
prendre  pour  Ja  vraie  Eglife,  pu  Catholique  ou  particulière,  l'Àflemblée  de       -  .  ^ 
tels  loups ,  ou  de  ceux  qui  les  ibivept?  Et  cependant  je  foutiens ,  que  c'efl:  ^ 

ce  que  peu  à  peu  eft  devenu  le  Papifme ,  qu'ils  appellent  l'Eglife  Romaine^ 
Qtns  borum  luporum ,  a$a  eorum  qui  eosfequuntur  cœtumpro  vera  Ecclejia 
five  Catbolica  jjive  particulari  babuerit  ?  Talem  autem  paulatim  evajijje  Pa^ 
fifmum ,  id  ejl  Romanam  quam  bodie  vo^çant  Eccejtam ,  affirfnp. 

Rien  n'eft  plus  contraire  à  la  Thefe  de  Saumur.  Calvin  vçi^t.que  l'uiàgç  cfts 
la  parole  de  Dieu  &  des  Sacrements,  fojt ,  entier ,.  afin  qu'une  fociété  (ic 
Chrétiens  foit  PEglife,  &  toute  là  modilication  qu'il  ajoute  eft,  que  dp 
petites  erreurs  ,  qui  ne  touchent  pointla  principale  doârine  de  notre  Ke- 
ligion,  n'empécheroient  pa$  ^qu'elle  n'eût  cette  qualité.  Et  ces  Frofefleur^ 

.'■         •  r*    i  ■  ■'"'<'  *         .        •  •     ■    f  ,■  ■ 

<d)  Un  CalviBtftequi  aréduii  en  Difputet  ThéoIogiqueJI  fbftitutioii  de  Calvio.  D(/k- 
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IH.     ^"  contraire,  ne  rougîflfent  pas  de  foutenîr^que  le  titre  d'Eglîfe  peut  con- 

C  L  A  s.  venir  derant  Dieu  à  des  Commanions  fthifuiatiques  ,  &  engagées  dans  des 

N^  VL     erreurs  capitales ,  qui  renverfentla  Religion  jufques  idans  fes  fondements. 

Mais  ces  contradidions  ne  doivent  pas  furprendre,  &41  ne  faut  pass'éton- 

iier  que  ceux  qui  ontqiiitté  la  voie  royale  de  la  Tradition  de  des  Pères,  fc 

perdent  en  des  Toutes  égarées,  &  parlent  diverfement  félon  leurs  divers 

intérêts.  Ont-ils  befoin  que  l'Eglife  Romaine  ne  foit  pas  Eglife,  pourfe 

laver  du  reproche  d'avoir  déchiré  fon  unité?  Elle  ne  le  fera  point  ;  &  on 

-Je  prouvera  comme  font  Calvin  &  Beze,  par  une  ridicule  pétition  de  prin- 

cipe  ;  en  fuppofant  que  le  menfonge  ,  la  Fuperftition  ,  l'idolâtrie  ,  &  Tim- 

piété  y  régnent.  Ont-ils  bofoin  qu'elle  foit  Eglife ,  afin  que  le  Baptême  que 

les  premiers  Réformateurs  y  ont  reçu,  ne  foit  pas  nul,  &  qu'ainfî  ils  ne 

foient  pas  tous  fans- Baptême,  parce  qu'ils  ne  Tauroîent  reçu  que  de  géus 

non  baptifés,  ce  qu*ils  croient  ne  pouvoir  être  valide  ?  Ont -ils  befoin-, 

,  dis-jé ,  pour  cette  Taifon ,   que  la  Communion  Romaine  foit  Eglife  ?  Elle 

.  le  fera  ;  &  de  quelques  erreurs  qu'ils  l'aient  chargée  ,  ils  s'engageront  à  foa- 

tenir ,  que ,  non  feulement  aux  yeux  des  hommes ,  mais  au  regard  de  Dieu 

même  ,  elle  n'a  point  cefle  d'être  Eglife. 

C'eft  néanmoins  ce  qu'ils  ne  fauroient  faire  fans  renoncer  à  leur  Caté- 
chifme  &à  leur  Profeflion  de  foi  :  car  ils  difent,  dans  un  avertiflement  qui 
cft  à  la  tête  de  leur  Catéchifme  ,  que  le  diable  a  diffipét Eglife^  -&  qu'elle 
a  été  du  tout  corrompue  ;  &  ils  déclarent  manifeftement ,  dans  leur  Profet 
fion  de  foi ,  qu'il  n'y  a  aucune  Eglife  parmi  nous  ;  ce  qui  eft  direftement 
Confeffidc  oppofé  à  ce  que  dit  cette  Thefe  de  Saumur  :  Nous  protejions  y  difent -ils, 
^lifcsprct  ^^^  ^^^  la  parole  de  Dieu  n'eft  point  reçue,  &f  oîi  on  ne  fait  mille  prof ef. 
reformées  fion  de  s'ajfujettir  à  elle ,  &  où  il  n'y  a  nul  ufage  des  Sacrements ,  à  parler 
«rt-  «8-     proprement ,  on  ne  peut  juger  qu'il  if  y  ait  aucune  Eglife.  fartant  nous  cot^ 
-damnons  les  Affemhlées  de  la  Papauté  ;(  Us  appliquent  donc  à  l'Eglife  Ro- 
maine en  particulier  ce  qu'ils  avoient  dit  en  général ,  qu'il  n'j^  a  aucune  Eglifi 
où  la  parole  de  Dieu  n'eft  point  reçue  &c.  &  ils  le  prouvent  par  les  ca- 
lomnies fui  vantes  contre  TEglife  Catholique  )  vu  que  la  pure  vérité -de  Dieu 
dcn  eji  bannie ,  efqnelles  les  Sacrëmmts  font  corrompus^,  abâtardis ,  fal/ifiéSf 
€iu  anéantis  du  tout,  &  efquellès  toute  fiiperftition  ë?  idolâtries  ont  la  vogue. 
Ifbid  tenons  quêtons  ceux  quifetHelent  en  tels  aSes^  êf  y  communiquent  ^ft 
Jfyarent  ^  retranchent  du  C$rps  de  Jefus  Cbrift. 

Que  s'ils  avouent,  dans  le  même  article  »  qtfilrefte  encore  en  k  Papauté 
quelque  petite  trace  de  t Eglife^  c'efl:  par  la  même  néceffité  de  fe  défen(ke 
contre  les  Anabaptiftes ,  xjui  leur  reprochaient,  qu'ils  n'étoient  point bapti- 
fSs  s'ils  ne  Tétoie'nt  de  nouveau.  Car  c'eït  pour  en  conclure ,  jitf  cmx 
font  baptifés  dam  f  Eglife  Romaine  n^ontpas  befoin  d'un  fécond  Be^ftime.  llùaà 
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d'ailleurs,  il  y  a  biea  de  la.  diflfcrence  entre  dire.,  .qi^11icftecncoi:e  dans     IIL 
unô  fociété  ^ .  quelque  petite  trace  ^de  PJ^Ufe ,  &  dire ,  qu'é  cét|6"(oCiçtéèft  Ci  a  s. 
TEglife.  Une  maifon  étant  ruinpe  juiques  djin? les  fondements,. )'^S^ p^îérres^^  '^\ 
qui  relient  fe  peuvent  apppller  une  petite  tracc^ç  rédifîçe  nnné,  quoiqu'il 
n'y  ait  plus  aucun  édifice,  U  refte  encore  parmi,  les  Juifs  quelque  petite 
trace  de  l'Eglife  Judaïque ,  (mi  ce  qu'ils  confervent  avec  foiq  les  Livres  fa- 
crés,  dont  cette  Eglife  étoitla.dépjDfitaire  ;  &  néan^iôins,,  on  ne  peut 
p^s  dir^  que  les  Juifs  d^âujourd'hui  foj^nt  encore  rÉglite  Jùdàïqùf.  Nous 
avouons  Jans  peinç,  qu'il; reûe  de$ ,traees  de  l'Eglife  paxmi  les  Luthériens, 
les  CalviQjfl:es>  les  Anabaptiftes , .  les  Sociniens,',  &  tant  d'autres  fedés  de 
ce  dernier  fiecle;  mais -nous  ne  croyoos.p^as  poup.celà,  qu'il  y  ait  parmi  eux 
aucune  véritable  Eglife.  Ainfi  ce  mot  à^  fictitç  traçedetÉgîifé^.  n'étant 
point  contraire  à  .ce  qu'iront  ét^bU. -d'abord  comme  le  ifôn'demciit  dç  leïir 
réparation.,  qu'à  proprement, parkr  on- pep^çptjt^^  aii parmi  7iqw 

aucune  Eglife  ^  il  faut  que:cd  Àlinïftres  de  Sauniur  ab^juret^  proftflibn  : 

de  foi.^  pour  rtdonnpr,  ^commeils  font ,  à  Ja  Communion  Roô.aine,  le 
nom  d'Eglife,  que  cette  profeffion  de  foi  lui  avoit  ôté  d'une  maniéré  fi... 
outçageufe  &  fi. pleiuç  de  calomnie. . 


f 


3"".  Il  faut,  déplus,  remarquer    (&  c'eft  en  cela  prîricipalémênt  que- 
confiftp  leur  impiétO  queLj..quand^ik^donnent  Je  nçnî  &,le  tjtred'Egliftà 
des  communions  "ou  fèâes,  qu'ils  s'imaginent  ryinéj;  les  fdnach^hts'de  la  . 
Religion ,  ou  qpi  les  ruinent  effÊaivenjent ,  ce  ij^^ft.pas  un  nom  &  un  tîtrei  : 
V4ia;  niais  qu'ils  veulent,  que  ce  nom  foit  accompagné  d'un  drb/t  .cflR^ÛiF. 
aux  promelTes  Çvangéjiqnes  r  que  Je  Baptême  puiflfc  fcellèr  en  .'ceux  que  l'ion 
y  baptife.  C'eft  pout  en  venir4à  qu'ils-établilTent  çê;tte  rii^^  NiiMefi 

Eçckfia.ad  qmm  Dei promjfTioncs.  (\liquatmm  nQn.pertineànt.  '  11  n'y  a  point 
d'Eglile,  fans  en  excepter  les  conventiculeiS  des  hérétiques,  qui  ruinent,  . 
par  leurs  erreurs  &  par  leurs  bbfphêmes ,  les  fondements  de.  la  foi,  à  qui  . 
les  promefles  de. nfeu  n'appartiennent  en  quelque  inaniere.    Or  ces  pro-  • 
nielles  de  Dieu  ...dont  le  Baptême  eft  le  fceau,  (  car  c'ift  de  celles-là  dont  : 
il  s'agit)  font  les  promefles  du  falut  5  &  de  la  grâce  de  l'adoption  divine  , 
qui rcft, toujours  jointe  au-  falut  dans  la  doârine  de. Calvin.  C^cft  de  quoi  i 
on  ne  peut  douter  après  tout  ce  qu€  nous  en. avons  dit  ci-deflTus  ;  &  on  te-, 
Yoit  clairement  par. ces  paroles  de  Beze,  que  nous  avons  déjà  rapportées.: 
Dicimasoportere  noi  infceder^  comprebendi  y  acpr^oinde  ad  Chrijiuîfiperti^  CaESa- 
nere^priiifqùam  baptifemur  ;  neque  gratiani  adoptiotifs  à Eaptifmo  iwcboamus,  rumTilc. 
fedpereum  pQtius  dicimus  illam  in  nobis  obfignari.  Car  il  eft  manifefte,  par  SiSfii 
cette  déclaration  de  Beze»  au  nom  de  toute  fa  feue,  qu'il  défendoit   en  ad  caiuro. 
cet  endroit,  contre  les  accufations  des  Luthériens ,   qu'être  CLPipris  dans'^*- 
J^MUdim ,  appartenir  à  Jejm  Chriji ,  être  adopté  en  Jejus  Chriji ,  ne  foiit . 
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UL      que  la  même  chofe  ;  &  gue  tout,  cela  doit  précéder  le  Baptême,  afin  qu'il 
'  C  X  A€.  en  foît  ic  Tceân.  Y  â-t-il  donc  rien  de  plus  impie,  qne  de  vouloir  que  le 
^^*  ^-     faJut  &  Tadoption  divine  appartiennent  à  des  AfTemblées  d'hérétiques,  qui 
renverfcnt  le  fondement  de  h  foi  ?  N^eft-ce  pas  porter  jiifques  à  un  excès 
horrible  Tin  différence  dès  Religions?  Car  ceux  qui,  jufques  ici,  avoient 
autorifé  ce  libertinage,  difoient' feulement',  tju'on  pouvoit  faire  fon  falut 
dans  toutes  les  Eglifes  qui  n'étoîént  pas  engagées  en  des  erreurs  fonda- 
mentales  ;  &  ceux-ci  veulent ,  qùé ,  même  des  erreurs  qui  renverfent  ic  fon- 
dement de  la  Rcligiop,  n''empôcli'eritpys  que  les  promeflesde  rAIItaDcede 
,  grâce ,  qui  comprennent  la  régénération ,  la  Juftification  ,  la  (àndification, 
n'appartiennent  en  quelque  forte  à  des  Synagogues  de  Satan,  à  qui  il  leur 
plait  de  donner  lé  nom  d'ÉgBfe.     .     '   ' 

Ils  diront  peut-être ,  quelï  rtiôdifîcâtïon  (ijuMls ont  ajoutée,  les  meta 
couvert  de  rimpiécé,  qd'oti  leur  teproche;  parce  qu'ils,  n'ont  pas  dit  fim- 
plement  &  abfolùmerit',  que  ces  promefles  de  l'Alliance  de  grâce  appartc- 
noient  à  ces  fociétés  corrompues  ;  mais  qu'elles  leur  appartenoient  feule- 
ment  en  quelque  forte  ,  aÏÏquatûnus.  Voilà  tout  ce  qu'ils  peuvent  dire  pour 
leur  défenfe  :  mais  il  eft  aifé  de  montrer,  par  eux-mêmes ,  que  c'cft  une 
.  pure  illufion.      '  .     ^ 

'  Car,  félon  leur  propre  doftrine ,  que  nous  avons 'déjà  rapportée ,  les 
promeflTes  de  l'Alliance  de  grâce  ne  peuvent  appartenir  aux  hommes  qu'en 
BajnîCm^  deux  manières: OU  conditionnellement,'ou  abfolument.  Or  ils  ne  peuvent 
n.  )7.  '  pas  dire  que  le  fens  de  leur  aliqtiatemis (oit  de  marquer ,  qué'ces  promefles 
'Eyahgéliqûes  n'appartiennent  que  conditionnellement  à  ces  AflTemblées 
d'hérétiques,  pour  deux  raîfons  invincibles.  L'une  eft,  que,  félon  eux, 
elles  appartiennent  en  cette  manière  à  tous  les  hommes  généralement: 
Evangelkiim  fœdiis  quatemis  conditionattim  eji,  ad  omnes  omnino  bomims 
fpeSat  ;  de  forte  qu'il  feroit  bien  inutile  d'attribuer  le  nom  d'Eglife  à  c^s 
AflTemblées  ,  pour  en  conclure ,  que  ces  promeflTes  leur  appartiennent  en 
quelque  forte  ,  fi  parJà  on  avoit  feulement  voulu  dire ,  qu'elles  leur  ap- 
partiennent conditionnellement  ;  puifque  ce  ne  feroit  leur  donner  que  ce  qui 
convient  à  tous  les  hommes  ;  aux  Juifs ,  aux  Turcs ,  aux  Idolâtres  ,  auffi- 
bien  qu'à  ces  hérétiques.  L'autre  raifon  eft  ;  qu'il  s'agit  ici  d'une  manière 
d'avoir  part  aux  promeflTes  Evangéliques  ,  qui  puiffe  donner  droit  ao  Bap- 
tême, qui  eft  le  fceau  de  ces  promeflTes.  Or  ils  prétendent,  que,  pour 
cela,  il  faut  y  avoir  part  aduellement ;  parce  que  le  Baptême  eft  inftitoé 
pour  fceller  les  promefles ,  in  ils  ad  quosaSu  pertinent^  &  qu'ainfi4:e  n'cft 
pas  aflTez  d'être  compris  dans  l'Alliance  ,  en  tant  que  conditionnelle  ;  parce 
que,  tant  qu'elle  eft  telle  ,  les  promeflTes  n'appartiennent  pas  aâuellemeot 
à  ceux  qui  n'ont  pas  accompli  la  condition  :  d'où  ils  concluent ,  que  ks 
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énÊinte  des  infidèles  ne  doivent  pas  être  baptifés  ;  parce  que  les  prômefles  dft      IIÎ. 
Dien  ne  leur  appartiennent  que  conditionnellement  &  non  aduellement     Cl  à  s. 

4'.  On  peut  tirer  encore  de-là  un  argument,  qui  découvrira,  d'une  N«-  ^L 
manieteplus  fenfible,  l'impiété  enfermée  dans  cette  réponfe  des  Minières  de 
Sdumor,  ou  (a  contrariété  avecles  principes  des  Cal vintftes.  Le  voici.  Il 
n'fa  que  les  enfants  de  ceux  dont  on  peut  croire  que  lés  promêffes  de 
i'ÂUiance;£vangélique  leur  appartiennent  aduellenient,  qui  puiflent  être 
légitimement  baptiîes  ;  &  ces  promefles  n'appartiennent  aôuellement  qu'a 
ceux  qui  ont  accompli  lacondition  de  TAUiauce,  qui  eft,  de  croire  rcr^rfff 
&  fahaberis.  L^lne  &  l'autre  propofitioneft  de -ces  Théologiens  Ca^lvinif^ 
tes^,  comme  nous  avons  déjà  vu*  '        •        ;' 

Or  les  enfants  qui  nniflent  dans  des  fociétés  hérétiques ,  qiîî'*rcnverferit 
les  fondements  de  la  Religion ,  &  qui  ne  confervent  plus  que  quelque  point 
de  la  vraie  doftrine  avec  la  fubftance  du  Baptême,  font  baptifés  ,  Deo  ju^ 
bente  vel'confentiente.  On  peut  donc  troire^ ,  cfée  les  promefféS  dé  PAIlifcrti. 
Ce  de  grâce  appartiennent  aâ:uellement  aux  hérétiques  dont  ilsïontnés,  & 
que',  pair  conféquent,  ces  hérétiques^orit  accompli  la' cohaîtiori'd^  rAUiëÉN. 
ce ,  qui  eft  d'avoir  la^  foi. 

Or  la  foi,  qui  eft  la  condition  de  l'Alliance  évangélîquè  i  eft  la  vraie  foi  ; 
la  foi  juftifiante,  la  foi  vivante  ,  la  foi  qui  ïmst^fidesfahi^ca  ,  &  qui  eft 
propre  aux  enfants  de  Dieu  :  &cie  n*eft  ni  lafoî  des^hypbcriteà ,  ai 'même 
la  foi  de  ceux  qui  rie  croient  que  pour  iin  temps,  (juôique,  pendatirco 
temps-là  ,  leur  foi  nefoit  mêlée  d'aucune  errcui*.   •      .  -^  ■ 

Il  faut  donc  que  ces  hérétiques ,  qui  renverfent  les  fondements  de  la 
Religion,  puiflent  en  mêmte  temps  avoir  la  vraie  foi;  là  foi  juftifiante ,  la 
foi  qui  fauve  ;  puifque,  fans  cela,  n'ayant  pas  accompli  la  condition  def 
l'Alliance ,  les  promefles  dfe  cette  AlliaiJce  ilb  leUr^^ppartlettdroient  pas  âd* 
tuellement,  &  que,  faute  de '  cela ,  leurs  ^nfimts  riè^  J)oiirifc)ient  pas  êtrt 
baptifés ,  Deo  jubentevelcorifefitisfite'j  cîontmeflfèft  dit  \llah^  cette  Thefe.  '* 

11  s'enfuit  de-là  ,  que  c'eft  fans  raifon  ,   &  par  une  contradidion  mânî- 
fefte,  que  ces  Mîniftrës  difent  ;  que  fi  les  enfants  baptifés  dans  ces  fedes 
hérétiques  fe  laiflent  corrompre  par  leurs  erreurs,  ils  décfiéerit'dé  rAllîan^' 
ce  ,  excidunt  iï  fœdere  ;  &  qu^irifi,*  le  Baptême  qu'ils  ont  retju  neleur  ferfci 
de  rien  ;  vulla  lis  in  Bapiifmo  fàkti  eSl:  Car  pourquoi'  leur  condition  fê-*  ' 
roit-elle  pire  alors  que  celle  deledr<pel:es  &'\iè'lèuVs  mérés,  qué'lWfup- 
pofe  être  engagés  dans  ces  mêmes  héréfies  ?  Or,  approuvant,  comme  ils 
font,  le  Baptême  des  enfants  de  ces  hérétiques ,  fl  faut  qu'ils  tiennent ,  que  . 
leurs  pères  &  leurs  m  ères  v  tout  hérétiques  qu'ils  font,  ont>aduellement 
part  aux  promefles  de  rAlliancè'  de  grâce  ;  parce  qu'on  qfe  doit  baptifer  ' 
que  ceux  qui  y  font  compris ,  &  que,  dans  leurs   principes  ,'  les  enfants 
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m  rfy  peuvent  être  compris  qu'avec  ceux  qui  leur  ont  dorme  la  Tîe:  Et  aSnS 
C  L  A  s.  c'eft  fe  contredire  grofliérement,  que  de  prétendre,  d'une  part ,  que  lei 
N!r  VL  enfants  de  ces  hérétiques ,  qui  ne  font  pas  d'autre  condition  que  leurs  pères; 
déchéent  (le  l'AUiance  qu'ils  difent  que  le  Baptême  avoit  fcellée  en  eux^ 
lorfque,  devenant  grands,  ils  adhèrent  à  leurs  héréfies,  &  de  vouloir  « 
de  l'autre  »  que  ces  mêmes  héréfies  n'aient  pas  empêché  que  .leurs  pères 
ne  fuflent  compris  dans  cette  même  Alliam:e  ;  parce  que  ,  fans^  cela,  le 
Baptême  des  enfants  n'auroit  pas  été  légitime  y  &  n'auroit  riea  eu  à  fceU 
1er  en  cqx. 

La  réfqlution  de  l'autre  cas ,  qu^.  regarde  les  enfants  de  ce»  [hér^qoes 
qui  meurent  dans  l'enfance  après  avoir  été  baptifés,  n'eft  pas  moins  çoa* 
traire  à  toute  leur  Théologie.  Car  ils  difent,  que  rien  n'empêche  qu'ils 
n'éprouvent,  dans  leur  falut,  la  vertu  du  B^pténiQ  ;  ni/jil probibet  qtuunu 
vus  Sacrammti  virtutem  in  falnte  experianttar.  C'eftainfl  qu'ils  ont  trouvé 
à  propos  de  s'exprimer.  D'ayant  p^a^ofé  dire, que  rien  n^mpèchoit  qu'ils 
Ae  fuflent  faovés  par  la  vertu  du  Baptême  ;  parce  qu'ils  ne  donnent  aucune 
efiîcace  au  Baptême  pour  leialut ,  voulant  que  tput  fon  effet  foie  defceiier  la 
grâce  de  l'adoption  &  de  l'incorporation  en  Jefus  Chrilt,^que  Von  doit 
avoir  reçue  avant  que  d'être  baptifé,  félon  ces  paroles  de  Beze,  que  Von 
ne  fauroit  trop  répéter  :(p)  Que  y  cwjme  il  faut  écrire  la  patente  avant  que 
d'y  appofer  le  fiiflu ,  ^ilfaut  atffi  que  nom  f oyons  conjprù  dans.  rAîliance  de 
Jefu^  CbriH  avimique  d*être  baptijes;  &  qu'ainjîy  nous  ne  commençons  pas 
à  être  incorporés  en  Jefus  Cbrifi  quand  on  nous  baptife  ;  mais  ^e  tincorpa^ 
tatiœt^  que  nom  avions  déjà  avec  lui,  eft fcellée  par  le  Baptême^ 

'  Mais ,  comme  ils  conchient  de-là ,  au  regard  de  leurs  enfants  qui  meu- 
rent bientôt  aprèsjleur  naifiànce  ,  qu'il  ne  leur  nuit  de  rien  de  n'avoir 
pas  reçu  le  Baptême ,  &  qu'ils  n'en  font  pas  moins  fauves ,  ils  doivent 
conclure  la  mêipe  chofe  des  enfants  de  ces  hérétiques  dont  nous  parlons; 
&  ainfî,  quand  Uf  .difent ,  que  rien  n'empêche  qu'ils  n'éprouvent  la  vertu  du 
Sacrement  dans  leur  falut ,  c'eft  une  pure  illufîon  pour  tromper  le  monde  ; 
la  vertu  du  Sacrement,  félon  eux  ,  ne  contribuant  rien  au  falut,  fur-tout 
des  enfants  qui  meurent  avant  Tutàge  de  la  raifoa  Car  ,  ou  ils  font  com- 
pris dans  t Alliance r,  ou  ils  n'y  font  pas  compris*  S'ils  y  font  compris,  ils 
appartiennent  à  Jefus  Chriti,  ils  font  enités  à  lui ,  ils  font  les  enfants  de 
Dieu,  &  il»  ne  lailTeroDt  pas  d'être  (auvés  ,  quoiqu'on  n'ai:  point  appofé 

.  *  .  .  ■ 

(/?)//!  abfierriorre   Calumniarum    Tilt-  baptiTemur  :    ac   proindc  nos   tnm  primùn 

manni  Hisfriipi  ad  CaJum,  7,  BvhWcolIîgî  Chrîfto  non    donarr  quum   baptîfaranr,  fcd 

dîco  ,    ûcut   priusr  fcribi  oportet  diploma  'BaptiTmo   no&raai    in  eum  infittoaem   d^ 

quam  Ggillumapponatur,  îca  oporterenos  in  fignarL 
Ifaedere  ChriAi   j^rius  çomprehcndi  ,   quani 
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leur  appartiennent  adueilement.  Que  s'ils  n'y  fppt  pas  compris  ,  le  Bap*  C  l  a:  $•* 
téme,  qui  n'eft  qu'un  fceau,  ne  trouvant  rien  en  eux  à  fceller,  ne  fera  N*-..VL. 
qu'on  figne  Tuide  &  inefficace  5  bien  loin  d'avoir  aucune  vertu  pour  les 
làaver.  Cefl  pourquoi  il  faut ,  ou  qu'ils  accofdeacleialutauK.jenfants  de 
ces  hérétiques ,  qui  meurent  avant  Tufagc  de  la  raifon  ,  encore  méime  qu'ils 
n'euflent  pas  été  baptifés^  ou  qu'ils  ne  le  leur  accordent  pas  lorfqu'ils  meu- 
rent après  l'avoir  été. 

Et  c'eft  à  ce  dernier  qu'ils  feroîent  obligés  de  fe  tenir ,  en  demeurant 
fermes  dans  leurs  principes.  Car^  pour  reprendre  en  peu  des  paroles  leurs 
divers  dogmes  fur  ce  Ibjet,  fi  le  Baptême*  comtjieilsr^ofeignent^  n'cft 
qu'un  fceau  pour  fceller  les  promeiFes  évangéliquos,^  ceux  à  xjui «elles  ap- 
partiennent a£luellement«  &  fi  ces  promelTes  n'appartiennent  actuellement 
qu'aux  vrais  lîdeles  &  à  leurs  enfants^  parce  qu'i^  a'y  a.  qvp  ips  vrais  fid,eleS; 
qui  aient  accompli  la  condition  de  TÀUiance  ^  &  que  les  enfants  n'y  peu^ 
vent  être  compris  qu'avec  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde,  en  vertu  de  ces. 
paroles  ;  Ero  Deus  tuus^  &femit$is  tuipqft  tç^.jcptnment  peuvent-ils.  ap- 
prouver comme  bon  le  Baptême  x:onfér£,  aux  pi^its  en&nts  dans  des^Xeâes 
qui  renverfent  les  fondements  de  la  Religion  ;  puif^iya  leurs^peres  &leur$. 
mères,  faifant profeffion ,  comme  on  le  fuppofe*  d'embrafferla  doûcinç 
de  ces  Seftes ,  on  ne  les  peut  prendre,  fans  folie  ,  pour  de  vrais  fidèles; 
d'où  il  s'enfuit,  qu'on  ne  les  peut  regarder-,  ni  eux  ni  leurs  enfants ,  comme 
^tant  compris  dans  l'Alliance  de  grâce,  dont  le  Baptême  eft  le  Iceau. 

Mais  comment ,  dira-t-on  ,  des  gens  d'efprit  auroient-ils  pu  s'engager 
dans  une  opinion  fi  contraire  à  leurs  principes  ?  Il  n'eu  pas  difficile  de  le  de- 
viner, &  je  l'ai  déjà  marqué  enpaflaht  C'eft  que,  d'une  part ^  leurs  pre. 
miers  Réformateurs  ayant  reçu  le  Baptême  dans  î'Eglife  Romaine,  &  n'ayant 
pas  voulu  ,  ni  même  pu ,  fe  faire  rebaptifer  ,  il  a  fallu  qu'ils  aient  approu- 
vé ,  comme  bon ,  le  Baptême  des  Catholiques ,  &  que,  de  l'autre ,  ils  n'ont 
point  trouvé  d'autre  moyen  d'excufer  leur  fchifme  <,  que  d'accu  fer  l'Eglifc 
qu'ils  avoient  quittée ,  d'erreurs  fondamentales  contre  la  foi  ;  parce  qu'ils 
ne  croient  pas  qu'on  doive  rompre  la  communion  pour  d'autres  erreurs; 
d'où  vient' qu'il  ne  tient  pas  à  eux  qu'ils  ne  s'unifient  de  communion  avec 
les  Luthériens,  quoiqu'ils  les  combattent  fur  divers  points  avec  autant  de 
chaleur  qu'ils  font  les  Catholiques.  Voilà  ce  qui  les  a  engagés  en  toutes 
ces  contradiâions  ;  parce  qu'ils  ont  voulu ,  pour  différents  intérêts,  allier 
des  chofes  que  nous  avons  fait  voir,  ce  me  femble,  très  -  clairemen^étre 
tout-à-fait  inalliables  dans  les  principes  bizarres  de  leur  nouvelle  Théologie. 
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Clas.  C  h  a  P  I  T  R  E    VI. 

N«.  VI.  • 

V.  Confidération.  Qu'ils  n'ont  mtcune  raifon  de  ne  point  douter  de  PéleSim 
&  du  f dut  de  leurs  enfants ,  qui  meurent  dans  t  enfance  après  avoir  ki 
baptifés.  ^  i 


N, 


Ous  avons  vu  en  combien  de  rencontres  le  falut  des  enfants ,  qui 

meurent  après  avoir  été  baptifés  eft  incertain  dans  les  principes  dcîi  Cal- 

vifiiftes.  Tout  ce  qu'ils  peuvent  dire  eft,  qu'au  moins  les  vrais  fidèles  n'ont 

pas  fujetde  douter  du  falut  des  leurs,  parce  qu'étant  aflurés  de  leur  foi, 

ils  le  font  en  même  teftips  que  leurs  enfants  font  compris  dans  l'Alliance  de 

grâce.  Ceft  auflî  à  quoi  s'eft  réduit  le  Synode  de  Dordrecht  :  car  il  eft  te- 

marquable  qu'il  né  parle  point  de  l'opinion  qu'on  doit  avoir  en  général  dd 

falut  des  enfants  des  fidèles  morts  dans  l'enfance  ;  mais  qu'il  fe  reftreint  z 

l'opinion  qu'en  doivent  avoir  leurs  pères  &  leurs  mères ,  qu'ils  fuppofent 

avoir  la  vraie  foi ,  en  difant  feulement  ;  que  les  pères  &  les  mères ,  qui 

craignent  Dieu ,  ne  doivent  point  douter  du  falut  &  de  l'éledion  de  leurs 

Syn^         enfants,  que  Dieu  retira  de  cette  vie  dans  leur  enfance:  PU  parentes  dé 

Dordr.  Tu-  eîediove  &  falute  fuorum  liberontm  qtios  Deus  in  infantia  ex  bac  vHa  evo^ 

dodtr!c.     ^^^  dubitare  non  debent. 

arc  17.  Mais,  lors  même  qu'ils  fe  reflerrent  en  des  bornes  fi  étroites  ,  ils  n'ont 

encore  rien  d'aflTuré  :  car  les  enfants  des  plus  grands  Saints  peuvent  n'être 
pas  ëhjs ,  mais  réprouvés.  Or  ils  prétendent ,  que  les  promefles  de  l'Al- 
liance de  grâce  ne  peuvent  jamais  appartenir  avîluellement  aux  réprouvés  ; 
&  c'^eft  pour  cela,   qu'après  avoir  dit ,  que  la  promeflTe  a  été  faite  en  com- 
Dans  la      mun  aux  enfants  des  fidèles ,  ils  ajoutent  :  Qtie  cela  riempkbe  pas  qi^ilne 
Confcren-  jQif  ^rai  attjfi  ^  que  totis  ceux  qui  font  nés  d'Jfraël,  ne  font  pas  Ifraélites,  & 
Haye  p.     9^^^  f^^^  ^^^^  qui  font  de  la  race  d'Abraham ,  ne  font  pas  enfants  d^  Abraham. 
598.         Et  par  conféquent  leurs  fidèles  mêmes  n'ont  aucune  certitude,  que  leurs 
enfants ,  mourant  avant  Pufage  de  raifon ,  foient  fauves  ;  parce  qu'ils  ne 
peuvent  favoir  s'ils  font  du  nombre  des  élus. 

Ils  diront  peut-être  que  c'eft  une  marque  qu'ils  font  prédeftinés ,  de 
ce  qu'ils  meurent  en  un  âge  où  ils  n'ont  pu  perdre  ,  par  leurs  péchés, la 
grâce  de  leur  Baptême.  C'eft  ce  que  peuvent  &  que  doivent  dire  les  Ca- 
tholiques  ;  parce  qu'ils  croient  que  tous  les  enfants  généralement  font  ré- 
générés par  le  Baptême  ,  de  forte  qu'on  n'a  qu'à  favoir  qu'ils  ont  confervé 
cette  régénération  tant  qu'ils  ont  été  en  ce  monde ,  comme  on  le  (aitde 
tous  les  enfants  qui  en  fortent  avant  que  d'avoir  atteint  l'âge  de  difcretion, 
pour  être  certain  de  leur  falut.  Mais  cette  raifon  ne  vaut  rien  dans  la  doc- 
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trîne  des  Calvioiftes  ;  parce  qu'ils  veulent  que  le  Baptême  fuppofe  la  régé-      ^^ 
aération  ,  pour  en  être  feulement  le  fceau  ;  &  qu'il  ne  la  fuppofe  pas  en  q  j^  ^  g^ 
tous  les  enfants,  y  en  ayant  en  qui  il  ne  trouve  rien  à  fceller  ;  tels  que  n*.  VL 
font ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  tous  les  réprouvés.  C'eft  pourquoi  nul  Cal- 
▼iniftc  n'étant  affuré  «d'aucun  enfent,  qu'il  voit  baptifer  par  fes  Miniftres, 
que  le  Baptême  ne  foit  pas  en  lui  un  figne  nud ,  vuide  &  inefficace  ,  il 
ne  feuroit  auffi  être  affuré  de  fon  falut ,  s'il  meurt  peu  de  jours  après  ;  par- 
ce que,  n'étant  point  affuré  qu'il  ait  rien  reçu  dans  le  Baptême ,  il  ne  peut 
pas  fonder  la  certitude  de  l'éleûion  &  du  falut  de  cet  enfant ,  comme  font 
les  Catholiques,  fur  ce  qu'il  n'avoit,  pour  être  fauve,  qu'à  coriferverla 
grâce  qu'il  y  avoit  reçue,  que,  d'ailleurs,  il  ne  pouvoit  perdre  dans  cet 
âge-là. 

Les  Calviniftes  ont  .bien  vu  la  néceffité  de  ces  conféquences  ;  mais  ilg> 
s'en  ouvrent  le  moins  qu'ils  peuvent ,  de  peur  de  choquer  les  fimples  de 
leur  communion.  Car  c'eft  pour  cette  raifon ,  comme  on  le  leur  a  déjà 
reproché ,  qu'ils  n'.ont  pas  mis  dans  le  Synode  de  Dordrecht ,  que  les  pe« 
res  &  les  mères  craignant  Dieu ,  doivent  croire  très--fermemeht ,  que  leurs 
enfants,  mourant  dans  l'enfance,  font  fauves;  mais  feulement,  qu'ils  ne 
doivent  point  douter  de  leur  éleSion  ni  de  leur  falut  :  ce  qui  veut  dire  feu* 
lement ,  qu'ils  en  doivent  avoir  cette  opinion ,  par  un  jugement  de  charité^ 
&  qu'ils  n'ont  point  de  raifon  pour  fe  mettre  le  contraire  dans  l'efprit 

Ilparoit  que  c'eft-là  leur  fens.  Premièrement ,  parce  que  c'eftainfî  qu'ils  ^ 

s'en  étoient  expliqués  auparavant ,  dans  la  Conférence  de  la  Haye ,  (a)  où 
ils  étendent  également  ce  jugement  de  charité  aux  adultes  &  aux  enfants. 

Secondement;  parce  que  depuis ,  Triglandius ,  défendant  ce  Synode  con- 
tre les  Remontrants,  déclare  de  la  même  forte  :  (  b)QtiHls  croient  dune  foi 
indubitable ,  que  Dieu  accomplit  fes  promejjes  en  tous  ceux  à  qui  elles  ap» 
partiennent  ;  mais  qu'ils  ne  peuvent  juger  ^  que  par  un  jugement  de  charité^ 
qui  font  ceux  à  mi  elles  appartiennent.     . 

5*,  Parce  que  le  même  Triglandius,  étant  prefle  par  les  Remontrants 
de  déclarer  en  quel  fens  ils  avoient  dit,  dans  la  Conférence  de  la  Haye; . 
quHls  croyoîeftt ,  par  un  jugement  de  charité ,  que  tous  les  enfants  des  fidèles^   Ibîd. 
recevoient  Pefprit  de  régénération ,  répond  en  ces  termes  :  Accipiunt  (  cre^ 
uere  )  nti  judicio  cbaritatis  tribuipoteji ,  ut  idem  fit  quod  exijiimare. 

4**.  Parce  que  les  Remontrants,  leur  ayant  reproché  qu'ils  avoient  re-  ' 
cours  à  ce  jugement  de  charité ,  pour  cacher  leur  fentiment  touchant  la 

(û)    Secundum  idem  charîtatîs  judîcîum  dubîtatâ  crcdimus.   At  quinam  ilH  fint  figil- 

fendre  debemus  de  omnibus  fidelium  liberis  latim   ad  quos   promifliones  illa:    pertinent 

baptilàtis.  non  niii  judicio  charitatis  judicare  poflumus» 

ib)  TrigL  p.  461.  Promifliones  fidc  in- 
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m.     réprobation  des  enfants,  Triglandius  répond  nettement  &  précirement: 
C  ir  A  s.  Ce)  Qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  le  cacher  davantage^  que  celui  qu'ils  oiA  de 
N%  VI.      la  réprobation  des  adultes  :  parce  que  tune-  &  t autre  a  pour  objet  des  pé- 
cheurs ,  qui  font  P objet  de  la  coure  de  Dieu;  &  que  tune  &  PasOre  rff 
oppofée  à  Péleâion  gratuite ,  qui  n'eH  appuyée  fur  aucune  bonne  qualité  qui 
foit  dans  les  élus, 
InAfpcrf.        j*'.  Dès  le  commencement  de  cette  fefte,  Beze  8*eft  très-clairemeot 
Titchn       expliqué  là-deflus,  en  reconnoiflant  qu'ils  ne  regardoient  tous  les  enfants 
Heshufil ,   des  fidèles  comme  membres  de  l'Eglife ,  que  parce  qu'ils  laiObient  à  Dien 
ad  7.  Ca-  fes  jugements  cachés;  avouant  d'ailleurs,  qu'U  lui  eft  libre  de  choiGr  des 
étrangers ,  &  de  rejeter  ceux  qu'il  lui  plait  d'entre  les  enfants  des  fidèles. 
An  negamus  Deo  liberttm  ejje  tum  extraneos  deligere^  tumetiam  ex  fane* 
torum  liberis  quofcumque  voluerit  rejicere  ?  Minime.  Neque  enim  à  feipfo 
dijfftdet  ApoJloluSy  cum  inquit  non  onrnes  ejfe  Ifraëlitas  qui  funt  ex  ïfrail 
Sed  occulta  bac  judicia  Deo  relinquentes  ^  tantifper  dum  ea  patefaciat, 
omnes  fîdelium  infantes  judicamus  ad  Ecclejtam  pertinere.  Ce  qu'il  répète 
encore  plus  bas  en  ces  termes.  Ecclejta  ex  probabilibus  conjeSuris  judicot 
an  aliquis  ad  ChriShim  pertineat  :  putà  in  infantibusji  quis  ex  fidelibus  fit 
prognatus^  in  adultisfi  quis  chriftianam  fidem  fe  ampleSi  profit eatur.  Nom 
poteji  quidem  eJfe  ex  reproborum  numéro  qui  ex  fidelibus  eji  prognatus^^ 
poteji  aliquis  jimulatè  fe  Chrijiianum  profiteri.  Sed  occulta  bac  judicia  Deo 
relinquenda  funt. 

Et,  dans  un  livre  intitulé,  Sommaire  de  tout  le  Cbrijiianifme,  il  fuppofe,^ 
comme  une  chofe  indubitable,  que  tous  les  enfants  des  fidèles  qui  meu- 
rent dans  l'enfance  ne  font  pas  fauves  ,  mais  feulement  les  élus,  que  Dieu 
feul  connoît.  Car ,  après  avoir  expliqué  les  moyens  que  Dieu  emploie 
pour  fauver  ceux  d'entre  les  élus  ,  qui  ne  fortent  de  ce  monde  qu'après 
être  parvenus  à  l'âge  de  difcrétion,  il  dit,  qu'il  fe  fert  d'une  voie  plus 
abrégée  à  l'égard  de  ceux  qu'il  appelle  à  fon  Royaume  (rf)  étant  àpeinç 
nés ,  ou  dans  les  premières  années  de  leur  vie.  Car  comme  il  comprend^ 
dit-il,  dans  fon  Alliance  de  grâce  ^  dont  Jefus  Chrift  eft  le  Médiateur^  nim 
fiulement  les  fidèles,  mais  leur  poftérité  même  y  jufques  à  mille  gâtératiom, 

(c)   Ibid.  Non  opus  eft  ut    opinionem  cat,  compendlofior  eft  via.   Qtium  enim  in 

fuam  de  reprobatione  infantium  magis  te-  gratuito  fuo  Fœderc ,  eu  jus  Mediator  eft  Chtî- 

gant,  quam  de  reprobatione  aduitonim.  Utra-  ftus,  non  ipfos  modo  fidèles,  fed  eti'ameo* 

que  enim  verfatur  circa   peccatores  ira:  Dei  rum  pofteritatem  in  mille  generationes  corn- 

obnoxios,    &   opponitur  eleiftioni  gratuits,  prehendat,  adeà  utdifertè  fandam  eCTe  pro« 

nec  ulli  in  hominibus  ele<ftis  bons  qualitati  nuntiet,  minime  dubium  eft,   quin  faniSo- 

iflnitentL  rum  liberos,    qui  ad   eleétionem  pertinent 

(</)  Sunu  ChnJl,cap.^.Aphor.  i^.  Quod  (  quos  ipfe  folus  no  vit  )   filio  dederit,  qui 

autem  ad  eos  attinet  quos  vix  dum*  natos  ne  hos  quidem  foras  ejiciet 
aut  primis  ilUs  annis  in  regnum  fuum  evo« 


TOUCHANT  LE  BAPTEME.  LIV.  VIL  CHAR  VI.    Tr9 

^ê  qui  fait  qu'il  appelle  fainte ,  il  né  faut  pas  douter  qu'il  n'ait  donné  à  fin     El. 
Fils ,  pour  n'être  point  abandonnés  de  lui ,  les  enfants  des  Saints ,  qui  font  C  l  a  s. 
du  nombre  des  élus,  que  luifeul  connoit.  H  eft  donc  clair ,  que ,  félon  Beze ,  N*.  VL 
cette  voie  abrégée  de  fauver  ceux  qui  meurent  dans  Tenfance,  ne  regarde 
pas  généralement  tous  les  enfants  des  faints;  mais  feulement  ceux  d'entre 
?ux  qui  font  élus. 

6**.  Le  même  Beze  a  bien  fait  voir  combien  il  étoit  perfuadé,  que  A^Col- 
tous  les  enfants  des  fidèles  n'étoient  pas  juftifiés  dans  le  Baptême  ;  puifqu'il  mq"  tîf 
n'a  point  craint  de  le  foutenir  exprelfément  en  préfence  des  Luthériens ,  Bclgwtcn- 
qui  témoignent  avec  raifon,  avoir  beaucoup  d'horreur  de  cette  dodrine.  "^^P-^*' 
Car,  daos  la  Conférence  qu'il  eut  en  la  ville  deMontbelliard  avec  Jacques 
/Vndré,  il  lui  foutint,  que  ce  que  dit  J^fus  Chrift  dans  l'Evangile:  Sinite 
parvulos  venire  ad  me ,  quoniam  talimn  eSl  Regnum  cœlorum ,  ne  comprend 
pas  tous  les  enfants  des  fidèles;  parce,  dit-il,  que  Dieu  a  laiffé  entre  fes 
jugements  cachés  le  choix  des  enfants  à  qui  il  veut  donner  là  grâce.  Ce 
[jui  fait  que  ngus  ne  pouvons  affurer,  que  probablement,    des  enfants 
[jue  l'on  vient  de  baptifer,  qu'ils  aient  reçu  la  grâce  de  l'adoption.   T(u 
Uum  eft  Regnum  cœlorum  y  fed  non  omnium:  Deus  enim  fuo  arcano  judicio 
reliquitj  quos  infantes  fuàgratià  donare  velit.  Ideoque  pvohMlitev  tantum 
?ruèu  adoptionis  infantes  baptifatos  donari,  affirmare  pojfumus.  Et  c'eft  ce 
qui  lui  fit  ajouter  cette  parole  ,  que  les  Luthériens ,  avec  lefquels  il  con- 
féroit,  eurent  raifon  d'appdlcr  horrible:  que  plufieurs  milliers  d'enfants 
reçoivent  le  Baptême,  qui,  néanmoins,  ne  reçoivent  jamais  la  grâce  de 
La  régénération  :  mais  périffent  éternellement.  Multa  millia  iufanUm  Bap-  ^^'  P-  479. 
tifmum  accipiunty  qui  tmnen  nunquam  regenerantur  ^  fed  in  aternum  pe^ 
reunt.  Ce  qui  frappa  tellement  les  Théologiens  du  Duc  de  Wirtemberg, 
levant  qui  fe  tenoit  cette  Conférence,  que,  feifant  imprimer  ce«  Ades^ 
Is  mirent  à  la  marge.  Horrenda  vox  ;  multa  millia  infantum  baptifatonan 
m  aternum  pèrire.  Et  cependant  le  Dodleur  Jacques  André  lui  en  ayant 
fait  reproche,  en  l'avertiffânt  (e)  qu'ils  faif oient  très^mal  de  Icrijfer  les  pères 
^  les  mères  dans  le  doute ,  fi  leurs  enfants  .après  avoir  été  baptifés  .font 
tdoptés  de  Dieu  y  &  mis  au  nombre  de  fes  enfants  ;  &  lui  demandant  de 
nouveau:  (f)  Si  un  enfant  que  l'on  venoit  de  baptifer  n' étoit  pas  adopté  de 
Dieu  pour  être  fin  enfant ,  il  n'en  put  tirer  autre  chofe  qu'une  nouvelle 
:onfirmation  de  fon  erreur,   en  ces  termes:  Refpondeo  infantes  Baptifnm^ 
%qua  afperfos  y  probabiHter,  probabiliter,  inquam^  cenferi flios  Dei. 

(e)  Ibid.    480.   Jacobus.     Malè  crgo  à  (/)  Pag,  48c.  Jacobin.  Scd  hoc  quarrr- 

robîs  fit ,  quod  pios  parentes  ,  rn  perpétua  ton  An  poftquam  baptifatos  eft  infans ,  à  Deo 

hibitatione  relinquîtis  ,    an  îpfbnini   liberi  fit  adoptatus  in  filiuin.  Beza.   R^pondcoiti' 

)er  Baptifmum  i^cceptum  in  filios  Dei  adop-  fontes  Baptifmo  aqua  dfperfos^  probabitù 

ati  fine  ter^probabiUtcr ^inquQin^  cen/eriflioiDcL 
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la  colère  de  Dieu.  Or  la  réprobation  des  enfants ,  oppofée  à  celle  des  adul-      IIL 
tes,  ne  peut  regarder  que  les  enfants  qui  n'ont  jamais  été  adultes,  c'eft-  C  l  /v  s. 
Vdire,  qui  font  morts  avant  l'âge  de  difcrétion.  Ils  ne  trouvent  donc  point  N^-  VI- 
d'inconvénient,  que,   parmi  les  enfants  des  fidèles,  qui  meurent  avant 
l'âge  de  difcrétion  (  car  c'eft  des  enfants  des  fidèles  dont  il  s'agiflbit  )  il  y 
en  ait  de  réprouvés.  Et  ils  ne  peuvent  pas  dire,  comme  feroient  les  Ca- 
tholiques, qu'ils  n'entendent,  par  ces  ehfents  réprouvés,  que  ceux  qui 
meurent  avant  le  Baptême  :  car  ils  témoignent  expreffément  le  contraire , 
'flans  les  endroits  que  nous  Tenons  de  rapporter  :  &  de  plus,  il  eft  certain, 
que,  félon  eux,  le  Baptême  ne  fait  rien  à  cela;  parce  qu'indépendam- 
ment du  Baptême,  on  eft,  ou  on  n'eft  pas,  dans  l'Alliance  de  grâce, -& 
que,  fi  on  y  eft,  on  ne  fauroit  manquer  d'être  fauve,  quoiqu'on  ne  fut 
pas  baptifé;  comme,  au  contraire,  fi  on  n'y  eft  pas,  le  Baptême  ne  peut 
pas  faire  qu'on  foit  fauve;  parce  qu'il  n^ft  alors  qu'un  figne  nud,  vuide 
&  inefficace. 

Je  fuis  afftiré  que  la  plupart  des  Caivînîftes  n*ont  point  de  connoiflTance 
de  ce  myftere  de  leur  fefte.  Ce  font  des  fecrets  que  les  Miniftres  leur  ca- 
chent autant  qu'ils  peuvent.  Ils  font  valoir  a»x  pères  &  aux  tiicres  leur 
opinion  Pélagienne,  frappée  d'anathême  par  le  Concile  de  Carthage  î  que 
h  Baptênte  tfeft  point  néceffaire  à  leurs  enfants  pour  être  fauves^  &  pi' ils 
le  peuvent  être,  quoiqu'ils  meurent  fans  f  avoir  reçu.  Mais  ilsfe  gardent 
bien  de  leur  dire,  qu'ils  peuvent  aufli  être  damnés,  quoiqu'ils  meurent 
auffi-tôt  après  l'avoir  reçu.  Us  leur  parlent,  en  des  termes  magnifiques^ 
de  l'avantage  qu'ils  ont,  d'être  compris,  eu^^  &  leurs  enfants,  dansl'AI** 
fiance  de  grâce:  mais  ils  n'y  ajoutent  pas  cette  queue;  que  celafe  doit 
reftreindre  ^xl%  prédeftinés ,  &  que  tous  les  enfants  des  fidèles ,  qui  meu-* 
rent  avant  l'ufage  de  la  raifon,  ne  le  font  pas;  y  en  ayant  de  réprouvés 
parmi  eux ,  auffi-bien  que  parmi  les  adultes  ;  comme  ils  font  forcés  de 
Pavouer  quand  on  les  prefle  fur  ce  point ,  &  qu'on  leur  reproche  qu'ils 
cachent  leur  fentiment  touchant  la  réprobation  de  ces  enfants.  Car  alors, 
dans  la  crainte  que  cette  diflimulation  ne  leur  nuife,  ils  fe  découvrent 
&  font  les  fiers,  en  fe  vantant,  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  peine  à  foutenir 
cette  réprobation  des  enfants,  que  celle  des  adultes;  parce  que  Tune  & 
l'autre  a  pour  objet  des  pécheurs ,  dignes  de  la  colère  de  Dieu ,  &  que 
la  corruption  naturelle,  qui  eft  dans  les  en&nts,  peut  être  une  caufe  fufli- 
faute  à  Dieu  d'excepter  ceux  qu'il  lui  plaît,  de  la  promeflfe  faite  en  gêné* 
rai  aux  enfants  des  fidèles;  comme  nous  avons  vu  que  l'enfeigne  le  plus  Trigland. 
célèbre  défenfeur  du  Synode  de  Dordrecht ,  en  ces  termes:  Corruptionem  ^"n*  Dd 
iilam  (  il  parle  des  enfants  )fecundum  fœderis gratuiti promjfa, Spiritufuo  461/*  ^ 

Ecrits  contre  les  Protejiwits.  Tome  X1I\  V  v  y 
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ÏIL     abolet  &  auferp  Deus;fed  ex  gratta  ë?  quidem  libéra,  quà  eompkSitur  & 
C  L  A  s.  quà  praterit  qmfcumque  vult  pro  fuo  beneplacito. 
N\  Yl ■  

CHAPITRE     VIL 

VI.  Confidération.  Qiie  les  CahiniHesfont  obligés  par  tencbcunement  de  leurs 
principes ,  de  dire ,  que  les  enfants  desjideles,  qui,  après  avoir  mené  une  vie 
de  libertinage  ^dedébauche.fe  convertirent  à  Dieu  avant  que  de  mourir^ 
ont  toujours  eu  en  eux  tefprit  de  régénération  &  d'adoption  ,  parmi  leurs 
plUs  horribles  débordements. 


M. 


.Ais  voici  un  nouvel  embarras  dans  Topinian  des  Calviniftes,  que 
prefque  aucun  de  leurs  Auteurs  n'a  envifagé,  &  qui  ne  leur  a  point  été» 
que  je  fâche,  reproché  par  les  Remontrants^  quoique  Calvin  &Beze  s'en 
foient  biea  apperçus  ,  &  qtfik  aient  pris ,  pour  s'en  tirer,  une  voie  tout- 
àrfait  abfurde.  Si  c'eft  la  prédeftination  &  la  réprobation,  qui  met  cette  di-- 
verfité  entre  les  enlants.  4es  fidèles,,  que  les  uns  font  compris  dans  T Al- 
liance de  grâce,  &  que  les  ajuties  n^y  font  pas  convpris  ;  &  que  c'eft  ce 
qui  fait ,  que  le  Baptêine  çft  un.  lign^B  efficace  dans  les  uns ,  &  n*eft  qu'un 
figne  vuide  &  nud  daoïs  les.autrc;s,  il  s'enfuit,  qu'il  eft  au  moins  un  figne 
efficace  dte  h  régéaératioadans  toas.ks  prédeftinés,  qui ,.  étant  nés  de  per- 
fqunes  fidèles ,  font  baptifés  dans,  l'enfance  ;  &  qu'ainû  ,  comme  dit  Beze  » 
iU  tfont  pas  commencé  par  le  Bapt:éme  à  appa^cenir  a  Jefus  Chrift ,  &  à 
être  incorporés  en  lui ,  mais  qu!ils  y  appartenoient  auparavant,  par  la  grâce 
d^  l'adoption ,  que  le  Baptême  a  fcellée.  Mais  cela  étant,  je  trouve  les  Mi- 
niftres  fort  empêchés  à  juger  de  l'état  d'une  infinité  de  pcrfonnes  de  leut 
communion,  qui  témoignent  à  la  mort  fe  repentir  de  leurs  péchés  aprèft 
avoir  mmé  une  vie  fort  débordée.  Ce  que' dit  Rivet  fur  le  fujet  d'^un  Prince 
que  G.rotius  ayoit  dit  avoir  été  un  grand  guerrier  »  mais  non  pas  contre 
fa  chair,  magmis  bellator ,  fed  non  adverfiis  carnem  fuam ^  ïdii  ^[kz  io\t 
qu'ils  ne  font  pas  fort  difficiles  à  appliquer  les  promefles  évangéliques  aux 
plus  grands  pécheurs ,  qui  veulent  biea  faite  une  chofe  auffi  aifée,  comme 
elt  de  croire  que  leurs  péchés  leur  font  remis  en  Jefus  Chrift  ,  &  qu'ils 
kur  font  remis,,  parce  qu'ils  le  croient.  Cîrr  Grotius  leur  ayant  reproché > 
que  la  manière  dont,  ils  parloient  aux  malades  s'accordoic  fort  bien  avec 
leuçs  opinions ,  <Jc  que  cela  paroiffoit  par  le  difcours  de  Bôgcrman  à  ce 
Prince  ,  qui  tendoit  moins  à  le  faire  devenir  meilleur  ,.  qu'à  le  faire  mou- 
rir avec  moins  de  crainte  de  la  colère  Dieu  :  Rivet  réplique  avec  chaleur, 
f^ji  ftC;  fallait  pas.  ducti  îibfolumient.  de  Qe  Prince  >,  grand  prote^^eur  des 


TOUCHANT  LE  BAPTEME  LIV-  VIL  CHAP.  VIL     ^aj 

Gomariftes,  quHl  avoit  été  grand  guerrier  iinak  non  pa&  contre  fa  chair     IH» 
(parce  fans  doute  qu'il  falloit  croire  pieufement,  que  toutes  fes  débauches  C  l  a  &• 
n'avoient  été  que  des  péchés  d'infirmité  &  non  pas  de  malice  »  &  d'un  N*.  VI. 
entier  abandonnement  au  vice  ;  car,  à  la  faveur  de  cette  diftindion,  il  n'y 
a  point  d'infamie  que  leur  fidèle  ne  puifle  commettre  ,  fans  perdre  la  grâce 
de  Dieu  )  que  ce  Prince  avoit  reconnu  les  péchés ,    &  qu'ainfî  Bogerman, 
le  voyant  contrit  &  humilié ,   n'avoit  rien  fait  qui  fût  indigne  d'un  fidèle 
ferviteur  de  Dieu ,  en  lui  donnant  une  efpérance  certaine  d'une  meilleure 
vie^  Si  Bogermanus  bumiliato  6f  contrito  fpem  certam  fecit  meîioris  vitaj 
quid  indigntim  patravit  jido  Dei  fervo  ? 

Je  ne  rapporte  cela  qu'hiftoriquement,  &  feulement  pour  en  conclure, 
qu'ils  font  fort  portés  à  donner  des  efpérances  certaines  de  la  vie  éternelle'^ 
à  tous  ceux  qui  leur  témoignent ,  à  la  mort ,  qu'ils  ont  confiance  en  la  mi- 
féricordede  JefusChrift,  quoique  leur  vie  ait  été  fort  criminelle.  Ils  croient 
donc  avoir  droit  de  mettre  ces  perfonnes ,  au  moins  par  un  jugement  de 
charité,  au  nombre  des  prédeftinés.  Or  cela  ne  peut  être  que  le  Baptême 
qu'ils  a  voient  reçu  dans  l'enfance  n'ait  été  en  eux  un  fceau  eflScace  delà 
régénération.  Et  ainfi  lés  voilà  régénérés  dès  l'enfance.  Mais  la  régénéra- 
tion eft  un  état  dont  on  ne  déchet  jamais  :  &  par  conféquent,  il  faut,  par 
aéceffité ,  que ,  quelques  crimes  qu'ils  aient  commis  depuis  leur  enfance  , 
jufqu'à  leur  dernière  maladie  ,  pendant  laquelle  on  fuppofe  qu'ils  fe  font 
reconnus,  ils  aient  toujours  confervé  la  grâce  de  la  régénération,  &  de 
l'adoption  divine,  quand  même,  ayant  été  pris  jeunes  par  les  Turcs,  ils  au- 
Toient  fait  profeflSon  cinquante  ans  durant  de  la  Religion  Mahométane,  & 
qu'ils  ne  feroient  retournés  à  leur  pays ,  &  àla  Religion  de  leurs  pères,  que 
dans  leur  extrême  vieilleflTe, 

Et  c'eftpeut-être  le  fecretde  ce  que  nous  avons  dit  en  un  autre  endroit, 
que,  jugeant  par  l'événement  de  l'état  où  pouvoient  être  leurs  excommu- 
niés pendant  leurs  défordres,  &  leur  retranchement  de  l'Eglife ,  ils  n'en  por- 
tent que  deux  fortes  de  jugement ,  félon  leur  pénitence  ou  leur  impéniten- 
ce finale.S'ils  finiflentleur  vie  par  Timpénitence ,  ils  en  concluent  qu'ils  n'ont 
jamais  été  régénérés,  &  que,  s'ils  ont  paru,  pendant  quelque  temps,  avoir 
de  la  foi ,  ce  n'a  été  qu'hypocrifie,  ou  un  vain  fantôme  de  foi  ;  tel  qu'eft, 
à  leur  avis ,  la  foi  de  tous  ceux  qui  ne  croient  que  pour  un  temps.  Qjae 
s'ils  lafiniflent  par  la  pénitence,  ils  en  concluent,  qu'ils  ont  toujours  été 
vraiment  fidèles  ;  mais  infirmes,   &  dont  la  foi  a  été  long-teuips  en  état  dç 
fyncope.  Ils  n'y  font  que  cette  alternative,  comme  il  paroit  par  ces  paro-  Yizm\9, 
les  de  la  Conférence  de  la  Haye.  Si  excommunicati  in  impœnitentia  perma-^  Confércxv 
nent  gf  moriuntur  ^  certum  efl  Cliquet  eos nunqmm fuiffe verè  fidèles ,  fed ^^^^^^ 
dumtaxat  bypocritas.  Si  ver  à  cumjînt  excommunicati  refip\fcmt ,  babentur  400. 

V  V  V     A 
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ni.  pro  verk  fed  infirmis fidelibm.  Tous  ceujc  qui,  étant  nés  dans  cette  Com-I 
C  L  A  §.  munion ,  font  tombés  dans  des  défordres ,  quelque  long-temps  qu'ils  y  aient 
N«.  VI.  perfévéré ,  font  néceflairement  compris  dans  l'un  de  ces  deux  membres.  Ou 
ils  meurent  endurcis  dans  le  crime  ,  &  par4à  ils  font  voir  qu'ils  n'ont  ja- 
mais  été  régénérés;  ou  ils  fe  reconnoiflent ,  &  parJà  ils  font  voir  qu'ils  ont 
toujours  été  de  vrais  fidèles.  Les  Calviniftes  ne  fauroient  admettre ,  en  de- 
meurant dans  leurs  principes  ,  une  troifieme  efpece  de  pénitents,  qui,  n'ayant 
pas  été  véritablement  fidèles  pendant  leurs  défordres ,  le  foient  devenus  de- 
puis.  Car,  dès  que  la  fin  d'un  homme  leur  fait  juger  qu'il  étoit  prédeftiné, 
â  faut  qu'ils  jugent  en  même  temps ,  que  cet  homme ,  ayant  été  baptifé  dans 
Tenfance  ,  le  Baptême  avoit  été  en  lui  un  fîgne  efficace  de  fa  régénéra- 
tion ,  &  le  fceau  de  fon  adoption  divine.  D'où  il  s'enfuit,  que  nul  ne 
perdant  cette  qualité  quand  on  l'a  unefois  reçue  de  Dieu,  il  faut  que,  quand 
ceux  mêmes  qu'ils  excommunient  pour  des  crimes  énormes  viennent  à  fe 
reconnoître  ,  ils  jugent  que  ces  gens-là  n'ont  jamais  celfé ,  pendant  toute 
Teur  vie ,  d'être  Jiiftes  &  enfants  de  Dieu. 

Ceft  pourquoi  la  manière  dont  il  faut  qu'ils  leur  parlent  à  la  mort  eft 
tout-à-fait  furprenante  :  car  il  n'y  a  point  de  milieu.  U  faut  qu'ils  les  re- 
gardent, ou  comme  de  vrais  démons ,  qui  n'auroient  jamais  eu  ,  &  fe- 
]foient  incapables  d'avoir  jamais ,  aucun  véritable  mouvement  de  piété  en- 
vers Dieu  ;  ou  comme  dies  Anges ,  confirmés  en  grâce  ,  &  ayant  ce  privile* 
ge  par  dclfus  les  Anges ,  d'avoir  pu  ,  nonobflant  tous  leurs  péchés»  deoieu- 
rer  toujours  dans  l'état  de  la  Jultification  &  de  la  fanftificatîon ,  qui  en 
eft  inféparable.  Ils  ne  leur  peuvent  point  dire  :  Vous  n'avez  été  jul^uesà 
cette  heure  que  de  miférables  inftruments  dfe  Satan ,  vendus  à  l'iniquité , 
&  renonçant ,  par  vos  œuvres ,  celui  que  vous  faificz  profeffion  àt  coff- 
noître  :  mais  la  porte  de  la  miféricorde  de  Dieu  ne  vous  eft  pas  encore  fer- 
mée ,  &  pourvu  que  vous  vous  convertiffiez  à  lui  de  tout  votre  cœur  ^  il 
vous  recevra  au  nombre  de  ft^s  enfants,  &  vous  donnera  fon  paradis.  Uy 
auroit,  félon  leurs  principes,  d«  la  contradidion  dans  ce  difcours ;  parce 
que  ce  feroit  fuppofer ,  qu'une  perfonneà  qui  on  tièndroit  ce  langage  fc- 
roit,  &  ne  feroit  pas,  du  nombre  des  élus  :  qu'il  en  feroit,  parce  qu'il 
n'y  a  que  les  élus  à  qui  le  ciel  Ibit  ouvert,  &  qu'il  eft  irrévocablement 
fermé  aux  réprouvés;  &  qu'il  n'en  feroit  pas,  parce  qu'en  étant,  il  au- 
roit fallu  que  le  Baptême  reçu  dans  l'enfance  ,  tût  été  en  lui  un  ligne  effi- 
cace de  la  régénération  ,  qui  l'auroit  infailliblement  empêché  de  retomber 
ïbus  la  domination  du  diable  :  de  forte  qu'on  ne  pourroit  pas  dire,  qu'il  eût 
jamais  été  inftrument  de  Satan,  ni  vendu  à  l'iniquité, 

Ainû  les  Calviniftes ,  qui  reviennent  à  eux  après  avoir  mené  une  vie 
licencieufe,  ne  peuvçut  elpérer  de  làlut ,  qu'en  ffc  ftàttant  de  cette  opinioa 


TOUCHANT  LE  BAPtEME.  LIV.  VIL  CHAP.  VU.    us 

déteftable,  que  leurs  dérèglements  &  leurs  débauches  n'ont  jamais  empê-      IIL 
ché  qu'ils  n'aient  été  Juftes  &  enfants  de  Dieu  ;  &  à  moins  que  de  croire  C  l  a  ?. 
cela  5  il  faudroit  qu'ils  fe  regardaflent  comme  des  réprouvés,  qui  font  per-  N*^  VL 
dus  fans  reflburce. 

On  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  des  Chrétiens  fe  font  pu  for- 
mer une  idée  de  l'état  de  grâce  fi  horriblement  contraire  à  celle  que  l'E- 
criture nous  en  donne ,  &  fi  indigne  de  la  Sainteté  du  ChriftianâTtne.  Il 
femble  auflî  que  ce  ne  foit  que  peu  à  peu  qu'ils  s'y  font  accoutumés.  Ils 
avoient  plus  de  peine  au  commencement  à  envifager  ce  mélange  mon- 
ftrueux  de  la  Juftificacion  &  du  crime  r  ils  s'en  détournoient  les  yeux  au- 
tant quils  pouvoient.  Et  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  parte  Calvin^  &  Bcze  h 
prendre  une  route  touchant  le  Baptême  que  les  élus  reçoivent  dans  l'en- 
fance, qui  femble  avoir  été  abandonnée  par  ceux  qui  font  venus  depuis 
eux.  Car,  pour  éviter  cet  inconvénient ,  que  nul  Calvinifte  baptifé  dans- 
Penfance  ne  puifleétre  fauve ,  qu'il  n^ait  été  en  état  de  grâce  pendant  toute 
ta  vie ,  quelque  criminelle  qu'elle  ait  pu  être ,  ils  fe  font  avifés  de  dire  ^* 
que ,  quoique  les  enfants  foient  prédeftinés ,  il  arrive  fouvent  qu'ils  ne  font 
pas  régénérés  lorfqu'on  les  baptife,  mais  feulement  dans  leu^-  vieiJlcffe^ 

C'eft  ce  que  Calvin  enfeigne  nettement  dans  fon  accord  avec  les  Théo- 
logiens de  Zurich ,  rapporté  par  Hofpinièn  dans  fa  a.  partie  de  l'Hiftoire  Sa- 
cramentaire  fol.  212.  Ceux,  dit-il,  qui  font  baptifés  dans  l'enfance ,  ne 
font  quelquefois  régénérés  que  lorfqu'ils  ont  8.  ou  9-  ans,  tn  piieritia.; 
Qa  )  quelquefois  au  commencement  de  leur  xeuneflfe  ,  &  quelq.uefois  même 
dans  la  vieillefle. 

Aufli  les  Luthériens  leuT  reprochèrent  cette  doârine  en  ee  temp^-là , 
comme  une  erreur  inouie.  C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  par  la  réponfe  de 
Beze  airx  accufations  de  Js^ques  André,  qui s'appelloit  autrement  Smidelin.. 
Il  plaît  à  Beze  d'appeller  généralement  les  accufations  de  ce  Luthérien  (U 
puantes  calomnies.  Ceft  le  titre  qu'il  donne  à  fa  réponfe  :  Ad  putidas  quaf- 
dam  à  Jacobo  Andréa  partim  recenter  confliSas ,  partim  aliunderepetitas  ca^ 
tumnias  refponfio.  Et  cependant  les  trois  premières,  pour  ne  rien  dire  des» 
autres  ,  mais  fur-tout  la  féconde  &  là  troifieme  qui  regardent  le  Baptê- 
me ,  ne  font  nullement  des  impoftures ,  mais  des  reproches  très  -r  bien) 
fondés.  .  \  .^ 

La  féconde  eft  ;  quc^  des  enfants  que  Von  baptife,  il  n'y  a  qtie  lès  élus  de- 
régénérés.  Ce  que  Beze  ne  nie  pas  ;  mais  il  dit  feulement ,  que,  laif&nt  à. 
Dieu  fes  jugements  cachés ,  ils  aiment  mieux  regarder  comme  élus ,  que 
comme  réprouvés ,  tous  ceux  qu'il  a  fait  naître  de  perfbnnes  qnrfeifoient 

(a)  Qui  in  prima  infantia  baptifati  fiJnt,.cos  in  pucritia^vcl  incuntc  addcfccndà,.  îft^ 
tofdum  cjdaia  in  fcneâute  regenerac  Deus« 
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JIl-     profçflîon  (Je  la  foi  de  Jefus  Chrift,  ou  qu'U  a  introduits  dans  fonEglife 
C  L  A  s.  après  aroir  été  inftruits  des  véçités  de  la  foL 

^^  Vt         L^  trojHeme  eft  ce  dogme  inventé,  comme  nous  venons  de  dire,  pour 
n'être  pas  contraints  d'avouer,  que  la  juftice  fe  puifle  perdre.  Qtiod  rege* 
neratid  eorumdem  ekSiçrwn  uqu  Jemper  fiât  injpfoBaptifmo  ,  quando  in^ 
fcvfs  haptifatur  yfed  fapenumero  infeneôa  ipfortim  demumfieri.  Q^t,  quand 
on  baïKife un.enfant ,  quoique  Ifon.le  fuppofe  élu,  il  n'eft  pas  toujours  régé- 
néré i  lorfqu'on  le  baptife  ;  mais  que  ce  n'eft  fou  vent  que  dans  fa  yieillcfle. 
Nous  avons  déjà  vu  avec  combien  de  foiblefle  &  de  chicanerie  Beze  fe 
défend  de  ce  reproche  :  car ,  au  lieu  qu'il  ne  s'y  agit  uniquement  que  des 
enfants ,  il  ne  fe. fauve  qu'enjrepréfentant,  qu'il  n'eft  point  abfurde  qu'une 
perfonne  âgée ,  qui  o'auja  pas  été  régénérée  en  recevant  le  Baptême ,  par- 
ce qu'alors  die-  n'aura  pas. eu  la  vraie  foi,  le  foit  long  -  temps  après ,  lorf- 
qu'elle  fera  devenue  vjraiment  fidèle,   C'eftde  quoi  perfonne  n'a  jamais  douté.  . 
Mais  que  fait  ceh  à  un  prédeftiné  que  Ton  baptife  en  un  âge,  où  il  a  tout 
ce  que  l'on  peut  exiger  de  lui  en  cet  âge-là  pour  être  légitimement  bapti- 
fé;  qui  n'eft  autre  chofe  ,  .félon  les  Calviniftes,   que  l'avantage  •d'être  né 
d'un  père  ou  d'une  mère  fidèle?  Beze  nous  renvoie  ici  à  ce  qu'il  avoît  déjà 
répondu  couchant  ces  mêmes  accufations  à  un  autre  Luthérien  nommé  Ti- 
telman  Hcshufîus.  Pourquoi  donc  ne  fe  fouvient-il  pas  de  ce  qu'il  y  a voitfou- 
fterCoc     '^""  'i  Qu'il  faut  qiie  tiomfoyons  compris  dans  t  Alliance  ,  é?  qtie  nous  ap- 
lumnîa-     partenions  à  Jefus  Chrift  a^pant  que  dêtre  bàptifés  :  qu'ainfi  la  grâce  de  ta- 
maiî^H^''  rfû|p*/o»  ne  prend  pas.  f  on  Commencement  du  Baptême  ,  mais  qu^elle  eflfceUée 
shufili.    "  en  nous  par  le  Baptême.  Qiie  comme  il  faut  écrire  la  patente  avant  que  de  h 
fceller^  il  faut  aujji  que, nous  foyçns  compris  dans  Mlliance  de  Jefus  Cbriji 
avant  que  détre  bàptifés ,  &  que  nous  ne  commençons  pas  à  être  incorporés 
en  Jefus  CbriH  quand  on  nous  baptife  ;  mais  que  ^incorporation ^  que  noui 
avons  déjà  en  lui  ,  eHfdellée  par  le  Baptême. 

Je  fais  bien  qu'il  ajoute  ,  que,  (b)  quoique  ce  foit-là  le  vrai  ordre,  il 
peutfouvent  arriver  que  cela  ne  foit  pas  ainfi.  Mais  il  réduit  ce  qui  trou- 
ble-cet  ordre  àdeux'cas:  l'un,  que  l'enfant  peut  être  du  nombre  des  ré- 
prouvés-, quoique  né  d'un  père  &  d'aune  mère  fidèle:  l'autre,  qu'un  adulte 
peut  fe  contrefaire  ,  n'étant  pas  Chrétien  dans  le  cœur. 

Quand  nous  demeurerions  d'accord  de  la  fauffe  fuppofition  que  le  pre- 
rttter  cas  enferme  ,  -que  la.  réptobation  d'un  enfant  empêchât  .en  Jui  l'effet 


Chriftum  perdneat  :    pu  ta    in:  mfantibusi  fi 
quis  ex  iidelibus  fit  prognatus  :  ia  adulds  fi 
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du  Baptême,  cela  ne  Te  peut  alléguer  ici;  puifqur  noas  Fu^pôlbiDs^' qt/è       IIL 
celui  dont  nous  parlons  ctt  prédeftiné.  Pourquoi  dolici  ayaM  été  baptifié  C  l  a  s. 
dans  l'enfance,  le  Baptême  n'aura-t-il  pas  été  en  lui  lefceau  defa^-égénéwi-  N*-'  ^"^ 
tion  &  de  l'incorporation  qu'il  avoit  déjà  en  Jefus  Gkrift ,  félon  iVDrdtetia-- 
turcl  #  que  Bezc  prétend  avoir  été  établi  par  le  Fifc  de*  Dieu  yifécrkr)^  lU^\tL 
tente  avant  que  d'y  appofer  le  fceau  ;  la  feute  exception  qu'il  a  baitquée  ati 
regard  des  etifants  nés  de  pedbnnes  fiddvs ,  'qui  efi;,'4^ue  Véifaht  fe  tft^ti- 
ykt  être  du  nombre  des  réprouvés,  n'ayant  poii^t  ici  de  lieu ,' comme  tioi}s 
venons 4e  dire?  '     -•^■'■'-    "'      -.  -   • 

-  Qjiî  ne  voit  qu'il  ne  s'eft  jeté,  contre*  fei  propres  lumières V  dans  cttte 
abfurdtté  ridicule  de  la  régénération,  différée  jufqu^à  la  MtilkÛk  à  un'i^ 
baptîfé  dans  l'enfencc,  torfqo'dne  pouvoit  m^ttr^d'obftaiclé^à  fon  lirfôp- 
tion  en  Jefus  Chrift,  dont  le  Kptênie  ,:par  fon.  inftitutîan  l  dévoît  être  im 
lui  le  fceau  ;  qu'il  ne  s'eft»  dis-je  ,  jeté  dans* cette rêiverîe,  qwpour  main- 
tenir plus  facilement  fon  autre  rêverie  de  la  juftice  inamifïïble?:  ^la^s  il  déi 
truit  Pune  &  l'autre  par  la  réponfe  cfu'il  feit  à  Smidcbn  „  qui  lui  atûit  re- 
proché ,  comme  une  foite  nécefïàire  de  cse^nouileaîii  dogme  ;î(»(^)  ^//ifr 
vontoient  que  le  Baptême  m  fUt^i'unjtgmi  nn  téikdigmge'^:,  ^Jtii  fijedudff 
la  régénératîQ7t ,  comme  ils  prétendent  que  l'EucbctriMeîiefiqti^Mifigiiè'diU 
corps  de  Jefus  Cbriji.  Il  y  a  en  cela  y  di^Sczç^une  double  calomnie'.^'  C^ai^ 
nous  ne  difons  pas  que  le  Baptême  foit  feuhmèfrt  un  figfieytnms  un  figftefà^ 
Qr  ameutai  y  avec  lequel  y  enceiqui  dépepd  de  Dieu  ^  la  vb&fejtgn^ée  ttft  toti^ 
jours  donnée  y  pour  être  véritabUîneHtprifepqrlafinhJ^notts^H^^^ 
nom  feulement  la  régénéiàtion  ^  mais  auffi  l'efffacem$nt  des  pécbés^  ^  f  effet  du 
Baptême.  Je  ne  m'arrête  pas  à  m  outrer,  combien  le  réproche  de  cette  dou- 
ble calomnie  eft  impertinent  Je  prends  droit  fur  ce  qu'il  avoue ,  qu'afin 
que  le  Baptême  ne  foit  pas  feulement  le  ligne  de  la  régénération  (  ce  qu'il 
reconnoit  ne  £e  pouvoir  dire  fans  erreur,  puifqu'il  accufe  de  calomnie  ceur 
qui  lui  imputoient  cette  opinion  )  jl  faut  au  moins  qu'il  ne  tienne  pas  à 
Dieu,  que  la  chofe  fignifiée  ne  foit  toujours  jointe  &  communiquée  avec 
k  ligne  pour  être  véritablement  prîfe  par  la  foi-  Cela  me  fuffit  préltfute- 
ment  :car ,  dans  la  dodrine  des  Calviniftes  >  la  naiflance  d'un  pereou  d'une 
mère  fidèle  eft  aux  enfants  ,  pour  ce  qui  eft  de  la  difpofitiori  au  Baptême , 
ce  qu'eft  la  foi  aux  adultes..  £t  ainiî  le  mot  de  foi  r  dans  cette  réponle  de 

(  c  )  jâd' Andréa  calumnias  refponjîù  Tlief,  fignum  dicimus ,  fcd  fignum  facraroçiitale  ,  \à 

9.  Idex)que ctiam  doccnt  Baptifmiuntantuiit  ell  cum  quo  quantum  ad  Deum   jittinet  res 

Jpgnum  cjje  regcnerationis   ^  Jjgillum  Jeu  fignificata  verè  fcmper  fideaccipicnda  prac- 

tejiimonium^  quemadmoduni  &'  panir  £u^  betur;   ncque  ref^cneratlcnicm  tantum,  fed 

chariJiUtantum  fgnumjit  corporis  ihrijH,  ctiam  vcl  in  pn'mis  ablutioncni   à  peccaU8>    ' 

Rcfp.  In  eo  duplidrer  calûmniacur  Andréas,  didmuseffc  Bb^tififei  effeûum;. 
£cfimm   neque  Bagtifinui&    dï^   dûmcaxat  r 
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m.  Beze^'Héife  doit  pas  prendre  à,  la  rigueur,  comme  fifon  nepouvoîtja* 
C  L  A  s.  mais  pardiciperà  l'eiFet  du  Biptême  que  par  la  foi; ce  qu'ils  ont  toujours 
N%  VI.  ibutenu  contre  les  Anabaptiftes  être  faux  à  l'égard  des  enfants,  qui,  n'é- 
tant pas  capables  de  croire,  .aâueilement ,  ne  lailTent  pas  d'être  capables  des 
tSets  du  Baptême»  qui  font  1a  régénération  <&  la  réosiffion  des  péchés.  Il  faut 
donc,  qu'à  leurigard^  aufli-bienqu'à  l'égard  de  ceux  qui  peuvent  croire  aâueU 
iement ,  le. Baptême  nefoit  pas  un  (imple.iigne ,;  mais  un  figne  facramental; 
c'eft-à-dire ,  un  flgne  avec  lequel  la  chofe  Jignifiée  foit  toujours  jointe  de  la 
part  de  Dieu ,  qnod  ad  Deum  attinet.  Car  ou  tout  ce  langageJà  n*eft  qu'une 
fsqre  illuQon  ^  ouil  doit  nécedkirement  lignifier ,  que  Dieune  manque ja^ 
mais ,  defon  cété,  à  joindre  la.graceaiifigne;  à  moiùs  que  l'homme  ne 
manque  du  (ien  à  y  apporter  la.difpofition  requile  ;  comble  fi  un  adulte  fe 
préfentoit  au  Baptême  fans  avoir  la  vraie  foi.  Or  il  ne  manque  rien  delà 
part  de  Thomme  qui  puiflTe  être  une  occafion  à  Dieu  de  ne  pas  joindre  la 
grâce  au  figne, 

i^.  Qp^i^d  on  baptife  un  enfant  avant  l'ufage  delaraifon. 
a*".  Quand  cet  enfant ^fl:  né  d'un  père  &  d'une  mère  fidèle. 
9*.  Quand,  déplus,  c'eft  un  prédeftiné,  comme  on  le  fuppofe.  Ileftdonc 
aofli  contraire  à  l'inllitution  du  Sacrement,  qu'un  tel  enfant,  qui  a  toutes 
les  conditions  qui  peuvent  être  roquifes  en  cet  àge-là,  pour  être  légitimement 
baptifé,  nefoit  pas  régénéré  &  incorporé  en  Jefus  Chrift,  quand  on  le  bap. 
tife  ,  que  fi  un  adulte  ne  l'étoit  pas  quand  il  reçoit  le  Baptême ,  quoiqu'il 
eût  la  condition  que  Dieu  requiert  des  adultes  ,  qui  efi:  la  vraie  foi. 

Ainfi  il  n'y  a  pas  de  plus  grande  contradiction  que  celle  qui  fe  trouve 
xlans  ces  deux  propofitions  de  Beze.  L'une  ;  que  la  chofe  fignifiée  eft  toujours 
jointe  au  Baptême  ,  en  ce  qui  dépend  de  Dieu  ;  c'e(l-à-dire ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  quelque  défaut  de  la  part  de  l'homme ,  qui  trouble  l'ordre  que  Je- 
fus Chriil  a  établi  en  inftituanjt  les  Sacrements  :  l'autre  ;  que  la  régénération 
ne  foit  pas  jointe  au  Baptêmfe  en  un  prédeftiné  qui  eft  baptifé  dans  l'en- 
fance. Car  cette  dernière  propofition  ne  peut  être  vraie  que  la  première 
ne  foit  fauffe ,  étant  vifible,  que^a  régénération  n'étoit  pas  jointe  au  Baptê»* 
me  dans  ce  prédeftiné,  ce  ne  ppurroit  être  que  parce  que  Dieu  l'aoroit 
voulu  ainfi,  fans  qu'il  eût  trouvé  aucune  occafion  préfente,  de  la  part  de 
l'homme ,  qui  lui  eût  donné  fujet  de  ne  pas  accomplir  ce  qu'il  a  promis  ea 
inftituant  les  Sacrements. 

Si  les  Calviniftes  avoient  poufle  plus  loin  leurs  erreurs  contre  PeflScacc 
du  Baptême:  s'ils  avoient  dit,  qu'il  n'y  a  qu'une  voie  d'être  juftifié,  qui 
eft  par  la  foi;  que  les  enfants  n'étant  pas  encore  capables  de  croire,  ils 
ne  peuvent  auOTi  être  juftifiés  ni  régénérés  en  cet  âge-là,  &  qu*aipfi  le 
Baptême  eft  en  eux  un  figne ,  non  dé  leur  régénération  préfente  ou  pafllëe, 

4sm 
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inais  feulement  de  leur  régénération  future,  quand  ils  feront  en  âge  d^ai-      lïï. 
voir  la  foi ,  &  que  ce  n'eft  que  dans    refpérance  qu'ils  Tauront  alors  C  t  a  s* 
qu'on  les  baptife:  S'ils  avoient,  dis-je,  ajouté  ces  faufles  maximes  à  tant  N*.  Vt 
d'autres ,  par  lefquelles  ils  ont  corrompu  la  DoArine  Catholique  tou- 
chant les  Sacrements ,  ce  feroit  une  fuite  naturelle  de  ces  héréfies,   de 
dire ,  comme  a  fait  Beze ,  qu'un  prédeftiné ,  baptifé  dans  l'enfance ,  peut 
n'être  régénéré  que  dans  la  vieillefle;  parce  qu'il  pourroit  avoir  paffé  tout 
le  refte  de  fa  vie  fans  avoir  la  vraie  foi ,  dont  la  régénération  dépendroit 
uniquement  &  abfolument   dans  cette  hypothefe  hérétique. 

Mais;  puifqu'ils  n'ont  point  paffé  jufques- là;  puifqu'ils  ont  foutena 
au  contraire  ,  contre  les  Anabaptiftes,  que  les  enfants  pou  voient  être  juÇ. 
tifiés ,  quoiqu'ils  ne  fuflcnt  pas  encore  en  âge  de  croire  ;  puifqu'ils  ont 
fuppofé  que  cela  étoit  fi  certain  ,  qu'on  s'en  pouvoit  fervir  comme  d'un 
principe  pour  prouver  que  l'on  faifoit  bien  de  les  baptifer ,  par  cet  ar- 
gument, qui  eft  ^rès-commun  parmi  edX:  Infantes  funt  capaces  Spiritùs  WîhdcL 
Sam^tij  &  rei  per  Baptifmtim  fignata^  nempe  purgationis  à  peccatis  pèr  St"%.j^ 
Chrifli  fwtguinem:  ergo  Baptifmi  quoque  fnnt  capaces  ;  puifque  B?ze  dit  1,0.2». 
du  Baptême  des  enfants  ,  auffi-bien'que  de  celui  des  adultes ,  &  encore  plus 
du  premier,  parce  que  c'ell  prefque  le  feul  qui  eft  maintenant  en  ufage 
parmi  les  Chrétiens,  que,  félon  l'ordre  établi  par  Jcfus  Chrift,  comme 
il  faut  écrire  la  patente  avant  que  d'y  appofer  le  fceau  ,  la  régénération 
doit  précéder  dans  le  Baptême,  parce  qu'il  eft  inftitué  pour  la  fceller; 
il  n'y  a   pas  la  moindre  couleur  à  cette  folle  imagination  ,  d'un  prédeftiné 
baptifé  dam  t enfance  ^  dont  la  régénération  eft  différée  jufques  à  la  vieillef" 
Je;  &  il  eft  clair  qu'elle  n'eft  venue  dans  l'efprit  de  Calvin  &  de  fieze^ 
que  pour  foutenir ,  à  quelque  prix  que  cefoit,  leur  dogme  impie  de  h 
juftice  inaraiflîble. 


CHAPITRE    VIIL 

Réfutation  de  quelques  MiniSlres  quife  font  écartés  du  fentiment  commun 
de  ceux  de  leur  fe£le  touchant  la  doSrine  du  Baptême ,  s'éta:>it  trouvai 
contraints  d avouer  que  la  grâce  ^u'on  y  reçoit  fe  peut  perdre. 


j 


Ai  averti  plus  d'une  fois ,  &;  c'eft  ce  que  je  voudroîs  qu'on  eût  tou- 
jours devant  les  yeux ,  que  le  but  de  cet  ouvrage  n'tft  pas  de  combattre 
feulement  quelques  dogmes  particuliers  de  lafededes  Calvinifles;  mais  de 
la  fapcr  par  les  fondements ,  en  faifant  voir  ,  que  l'efprit  de  fès  fondateurs 
dt  un  efprit  d'errebr,  &  d'impiété,  &  qu'ainûnul  ne  peut  en  confcienco 

Ecrits  contre  les  Proteftants.  Tome  Xlli  X  x  x 
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IIL      demeurer  dans  une  Airemblée  de  gens  qui  ne  peut  être  TEgltre  de  Jcfui 

C  L  A  s.  Chriil ,  Il  cette  hypothefe  n'eft  vraie  ;  Que  tEglife  étant  tombée  en  défo^ 

N*"-  VI.     lut  ion  Ëf  mine ,  a  été  rebâtie  de  nouveau  par  des  gens  extraordinairernent 

envoyés  de  Dieu ,  comme  il  eft   porté  dans  leur  profeflion  de  foi.   Car 

Il  on  leur  peut  montrer ,  par  des  preuves  convaincantes ,  que  la  doftrî-. 

ne  de  ces  prétendus  Réformateurs  eff  remplie  d'erreurs,  qui  détruirent  la 

Morale  de  Jefus  Chrill ,  &  la  vertu  de  fes  Sacrements ,  il  faudroit  qu'ils 

tulVvjnt  bien  ennemis  de  leur  falut ,   pour  fe  vouloir  lailFer  conduire  à  des 

guides  aveuLjles ,  qui   ne  peuvent,  félon  l'Evangile,  que  les  mener  au 

précipice,  &  qu'ils  euffent  bien  mauvaife  opinion  de  la  fagefle  de  Jefus. 

Chrilt ,  pour  croire  ,  que  fi  fon  Eglife  étoit  tombée  en  ruine,  ce  qu'il 

nous  a  alfurc  ne  pouvoir  jamais  arriver ,  il  eût  envoyé  de  telles  gens 

pour  la  redrelTcr;  c'ell-à  -dire,  des  gens  aufiî   dénués  que  ceux -Va  de 

î'Efprit  de  Dieu  ,   qui  eil  TEfprit  de  vérité  &  de  fainteté  ;  au  Heu  que  ces 

extraordinairemcnt  envoyés  de  Dieu  n'auroient  pas  dû  être  moins  faints, 

ni  moins  éclairés  que  les  Apôtres;  puifque  ce  ne  feroit  pas  un  moindre 

ouvrage  de  rebâtir  de  nouveau  la  maifon  du  Dieu   vivant,  fî  elle  pou- 

voit  être  ruinée ,  que  de  la  bâtir  la  première  fois. 

Cell  pourquoi  les  prétendus  Réformés  qui  fe  trouveront  convsîncus 
de  la  fuuUeté  des  dogmes  qui  font  réfutés  ici ,  ne  doivent  pas  croire 
qu'il  leur  iiilKt  de  les  abandonner,  s'ils  n'abandonnent  en  même  terjps 
cette  mallKureufe  iede ,  qui  les  a  foutenus  dès  fon  ccmn-.encemcnt, 
comme  des  points  capitaux  de  fa  Réformation.  Autrenienc  Tivcii  quJs 
feroient  de  la  vérité  dans  ces  points  particuliers ,  ne  fcroi:  qu'impriir.et 
davantage  en  eux  ce  caractère  des  hérétiques,  qui  eil,  f^îon  S.  Piul, 
itètre  condamnés  par  leur  propre  jugement. 

Cell  ce  qui  eft  arrivé  à  quelques  Miniftres  de  France ,  qui ,  iv?.i 
frappes  des  ablbrdités  où  l'on  s^étoic  engagé  dans  leur  îe:'îe,  fu:  la 
matière  du  Bapiéir.e ,  ont  commencé  a  reconnoître  h  fi'jiTeré  dfsîl'ppw^- 
fjtions  c.ilviniennes ,  que  les  Egliles  prétendues  Réformées  ivoler::  f  -•.e-- 
nues  julques  ici  avec  tant  de  chaleur,  contre  tous  ceux  qui  lîs  avcient. 
voulu  contefter. 

Pour  mieux  faire  comprendre  l'avantage  qu'on  peut  tirer  da  renon^. 
cemenc  de  quelques  *Miniftres  de  France  à  la  doclrine  ccniniLiae  Je  leur 
fecle,  touwhùnc  la  Juftification  des  entanrs  par  le  Bipcéme,  :I  e::  bonde 
reprêfenier  en  peu  de  paroles  le  progrès  de  cette  dodrine,  Â:  avî^  quclî:. 
chaleur  elle  y  a  été  m:ûntenue. 

Cil  Y  in  a  van:  mis  cet  article ,  que  tous  les  enâncs  bsp::!»  n'étoieak 
pas  régénères ,  dans  le  Traite  même  d'accord  qu'il  dt  ave:  les  3Ii:^iib» 
4e.  Zuiich.au  nom. de  1  Eglife  de  Genève «,&  qui  contkBt.xlnd  ia  DoScà^ 
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de    ces    deux  Eglifes,    qui  font  les  principales  des  .prétendues  réfor-      Ilï. 
mées;  &  Beze  Payant  foutenu  depuis  hautement,  les  Luthériens Irur  en  C  r  k% 
firent  des  reproches,    comme   d*une  erreur  infupportable ,  injurieufe  à^'  VL 
Jefus  Chrift ,  &  qui  détruifoit  l'efficace  de  fon  fang ,  qui  opère  dans  fc€ 
Sacrements.  Mais  Beze  fe  moqua  de  ces  accufations,  &   il  n'en  foutint 
que  plus  fièrement  cette  dodrine  ,  comme   nous  avons  déjà  vu ,   non^ 
comme  fa  doârine  en  particulier,   mais  comme  celle  de  tout  fon  parti-, 
dont  il  entreprit  la  défenfe   contre  ces  attaques   des  Luthériens.  Cette 
guerre  entre  ces  difciples  de  Luther  &  de  Calvin  a  toujours  continué 
depuis  ;  &  ces   premiers   ont  eu  autant  de  perfévérance  à  combattre  la 
doârlne  des  derniers  touchant  le  Baptême,  que  ces  derniers  d'opiniâtre- 
té à  la  foutenir^ 

La  fameufe  difpute  des  Remontratits-,  qui  a  caufé  tant  de  trouble  dans 
ies  Eglifes  prétendues  Réformées,  a  fait  encore  paroître  davantage  com- 
bien les  vrais  Calviniftes  ont  d'attachement  à  ce  faux  principe ,  que  tous 
ies  enfants  ne  font  pas  régénérés  an  Baptême.  Car ,  dans  cette  longue 
conteftation,  ils  ne  prirent  jamais  d'autre  voie  que  celle-là,  pour  ré- 
pondre à  l'argument  contre  Tinamiffibilité  de  la  juftiCey  que  lesRemon-  .  .  ; 
trants  tiroient  d'une  infinité  de  baptifés  qui  fe  perdent,  quoiqù^k  aient 
été  juftifiés  &  régénérés  dans  le  Baptême.  La  feule  réponfe  qu'ils  firerit 
toujours  fut ,  qu'il  n'y  avoit  que  les  élus  en  qui  le  Baptême  fût  m  figné 
efficace  de  la  régénération ,  &  qu'ainfi  il  n'avoit  été  accompagné  d'aucu- 
ne grâce  intérieure  en  tous  ceux  qui  fe  perdoient.  Et  on  feit  que  céuiç 
qui  ne  fe  purent  rendre  à  leurs  avis  fur  cela,  &  fur  quelques  autres 
points  ,  furent  retranches  de  leur  Communion  &  fort  maltraités. 

Mais  voici  encore  un  autre  théâtre  plus  célcbre  &  plus  fanglant,oà 
les  Sedateurs  de  cette  doftrine  ont  fait  paroître  leur  zèle ,  pour  iie  pas 
dire  leur  fureur  à  la  maintenir.  Perfonne  n'ignore ,  que ,  depuis  que 
l'Angleterre  a  embraffé  l'héréfie ,  jufqu'à  la  tyrannie  de  Cromwel,  elle 
a  été  principalement  divifée  en  deux  paitis.  L'un ,  qui  a  retenu  le  noiA 
général  de  Prt)teftants,  qui  approuvoient  le  gouvernement'des  Evêques,  *  - 

&  qui  avoient  confervé  pluQeurs  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine.  L'au- 
tre ,  des  Puritains ,  qui  font  de  vrais  Calviniftes  ^  ennemis  de  toutes  les 
Cérémonies ,  comme  fi  c'étoît  des  marques  de  l'Âiitechrift  ;  ne  foiiffrant 
t}u'impatiemment  le  gouvernement  Epifcopal ,  &  n'étant  guère  plus  fii- 
vorables  à  la  Royauté ,  comme  il  n^a  que  trop  paru  par  révéncmciati  Mài^^ 
parce  que  la  Religion  Protéftante  étoit  proprement  la  Rehgion  de  l'Etat^ 
&  qu'elle  étoit  appuyée  de  l'autorité  royale,  les  Puritains  n'ofdient  alors 
découvrir  tout  ce  qu'ils  avoient  dans  le  cœur  ;  &  leurs  confrères  de  deçà 
les  mers,  ne  témoignoieiiit  pas  avoir  de  liaifon  particulière  iivec  tn»; 
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IlL     mais  trouvoient  plus  à   propos  de  s'accommoder  au  temps,  &,.  pour 
C  j;,  A  s.  flatter  les  Rois  d'Angleterre  ,  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin ,  ne  par- 
N\  VI.     loient  jamais  qu'avec  approbation  &  avec   eftime  de  la  Religion  domi- 
nante dans  cette  Isle  ,  qui  reconnoiflbit  les  Prélats. 

Mais  lorfque,  par  les  derniers  foulévements  de  l'Angleterre  contre 
îon  légitime  Souverain ,  les,  Puritains ,  joints  à  la  nouvelle  feâe  des  In- 
dépendants ,  fe   trouvèrent  aOez  puiflants  ^  pour  envelopper  la  Religion 
Proteitante ,  gouvernée  par  les  Evoques ,  dans  lamine  de  la  Monarchie, 
les  Calviniftcs  de   deçà  la  mer ,   dans  les  pays  où  ils  étoient   les  maU 
très ,  levèrent  le  mafque,  &  dirent  librement  ce  qu'ils  avoient  toujours 
penfé  des  divers  états  de  TEglife  d'Angletene.  Georgius  Hornius,  ?rofe£- 
Honorl.     feur  Calvinifte  à  Leyden  ,  fit  en   1 6^6 ,  pendant  la  honteufc  détention- 
Kemnâ-     ^"  ^^^  Charles  premier  ,  un  livce  de  VEtat  des  Eglifes  Britanniques ,  fous 
tenfis,  dç.  le  faux  nom  à'Honorius  ReggiuSy.  qui  eft  l'anagramme  du  fien;  &ildé- 
^^f  ^Bri  ^*^  ^^  ^^^^^  ^"^  Anciens  &  Pafteurs  de  Zélande,  qu'il  appelle  des  bom^ 
tannîca     mes  illuftres  pour  leur  piété  y  &  pour  le  pur  zèle  de  la  Religion  Réformée^ 
Ji^dîcrno   Qb  pietatem  &  Religionis  Reformatai  purum.  zelum  ckirijjimis  viris. 
«icntfuiufi]      ^  reconnoît  dans  ce  livre,,  que  les  Puritains  étoient  les  vrais  Réformés  y 
c'eft-k-dire,.  les  vrais. Cal viniftes,  (a)  qui  avoient  toujours proteHe  contre 
tEpifcQpat::  Qije  c'étoient  dis  gens  craignant  Dieu,  fans  fur  d  ^  fans  ar^ 
tifice.  Ceft.  pourquoi'  il  rapporte  avec  approbation  ces  paroles  d'un  Purii.- 
tain  d'Angleterre:,  {b}  Qiie  nous  ne  lifons  point  qu'il  y  ait  en  enaucimc  nation 
faifant:  profejfion  de  tJEroangile  ^  une  plus  grande  perf cent  ion  contre  le  peu^ 
pie  de  Dieu ,  que  dans.  l'Angleterre,  principalenwit  depds  lu  rnort  dEU^ 
%abetb.  Cfe  peuple  de  Dieu  font  les  Puritains ,  &  cette  perfécution ,  qu'ib 
décrivent  en  termes.fi  tragiques,  n'eil  autre  chofe  que  les  pr-écautions  que 
prenoient  les.  Rois  &  les  Evéques,.  pour  empêcher  que  cette  malheureulc 
fede  ne  les  accablât,  comme  elle  a.  fait  fous  Cromwel.. 

Il  parle  avec  beaucoup  décolère  contre  des.  Proteftants,  quiavoient 
dit  librement,  leurs  penfées  de  leur  Patriarche  CalvJn.  H  fe  plaint  que  l'un. 
*îd;p.  7.J'avoît  appejlé;  Hominem  impumm  obfcuro.  rnufjdi  angzilo-  delitefcentem  ; 
l'autre,  turbidum  &  avidum  rerum  novarum;  Epifcopis  inimicum ,  ut  illis 
deje&iSy  Magijlratum  fajiigio  fuo,  faciliùs  evoheret^  &  que  tous  s'accoiw 
doient  à  dire,  qtie  c'était  un  ennemi  de  l(tpttijfance  des  AlagiSlratSj  & 
que  la  plupart  de^fes  fe&ateurs  avoient  de  t.oppofhion  au  Goiivernem^iti 
JUùnarcbique,\ 

(a)  In  Prdf.  p,  uk.  Sed  dicunt  Ecclo-  qtio» Puritanos  yocanine: 

fiam  Bcitannicam  rchiTmate  caniîfle  quamdiu  (6)  In  Comm.  p«.  j s.In  Puritanos,  léttt 

Bpifeopi  fuerint  QUo  nihril  minus  rerum  eft;  homines  Deum  timcAtes  fine  filfiO  horrcAdi^ 

SfijD^ei.  çvatca  cos  groceftati.  funt  Kcfoniutcî;  modis.  fieviiu..     . 
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Mais  il  vérifie  lui-même  ce  qu'il  rapporte  comme  des  injures.  Car  ^     IIL 
pour  PEpifcopat  &  la  Hiérarchie,  il  ne  diffimule  point  la  haine  qu'il  en  a.  C  l  a  « 
Après  avoir  élevé  jufques  au  ciel  un  Roi  enfant,  comme  fi  ç'avoit  ^^^  ""  tTg  ^n©, 
autre  Jofîas,  il  dit,  que  la  Réforraation  fous  le  Roi  Edouard  auroît  été  die 
parfaite ,  fi  on  n'avoit  point  retenu  PEpifcopat  &  les  cérémonies  :  mais 
qu'ayant  retenu  ces  deux  chofes,  toute  l'adminiftration  extérieure  de  la 
Religion  a  été  papiftique,  &  toute  la  Hiérarchie  papale.  Epifcopatufjîve  ly^i^^^^^ 
bierarcbia  papalis  y  dempta  tantum  capitây  cum  eocterno  Romana  Ecclefta 
cultu  ac  ceremoniis  retentus  ejl.  Igitur  tota  adminijiratio  facrarum  papifti- 
cuj  tota  bierarcbia  papalis.  En  quoi  ils  fant  paroître  une  fureur  bien  aveu- 
gle contre  TEglife  Romaine,  puifqu'ils  ne  peuvent  nier  que  cette  Hiérar- 
chie »  qu'ils  appellent  papale  ^  ce  qui,  félon  eux,  n'eft  pas  moins  qu'An- 
tichrétienne ,  n'ait  été  la  Hiérarchie  de  l'Eglife  dans  les  fiecles  les  plus  flo- 
riflants,  &  lorfque  Jefus  Chrift  eft  entré  plus  vifiblement  dans  la  poflet 
iion  de  fon  Royaume,  par  l'hommage  que  les  Empereurs  mêmes  ont  rendu 
à  fon  Empire. 

Et>  pour  l'oppofîtîon  à  la  Monarchie,  qui  eft  l'autre  point  du  repro- 
che qu'on  leur  avoit  fait ,  leur  conduite  ne  les  en  ap'que  trop  convaincus, 
comme  il  paroît  par  cet  Auteur  méme^  qui  rapporte  une  lettre  du  Synode 
des  Puritains,  affemblé  à  Londres  fous  l'autorité  du  Parkmeht,  aux  Egll- 
fes  prétendues  Réformées  des  autres  pays,  dans  laquelle  ces  Puritains  re- 
connoiffent  qu'ils  ont  pris  les  armes  contre  le  parti  du  Roi,  pour  main- 
tenir les  droits  du  peuple,  &  pom*  empêcher  que  la  Religion  ne  fe  cor^ 
rompit.  Adverfus  hujufinodi  bomines  contejiatnur  &  profitemur  arma  k 
vobisfunipta.  C'eft  une  fuite  naturelle  de  cet  Evangile^ à  qui  Beze  a  rendu 
ce  témoignage  glorieux ,.  &  qui  le  relçve  au  cteflus  de  celui  que  les  Apô- 
tres ont  prêché,  que  les  premières  femences  en  avoient  été  jetées  dans 
la  plaine  de^ Dreux,,  aux  dépens  du  fang  &  de  la.  vie  de  plufieurs  milliers 
de  Chrétiens*. 

Mais  ce  même  Auteur  nous  décrit  l'origine  de  cette  guerre  funefte  ;. 
&  c'eft  à  quoi  je  voulois  venir,  parce  que  le  dogme  dont  il  s'agit  en  a 
été  l'une  des  caufes,  11  dit  que  le  Roi  d'Angleterre  ayant  fait  drefler  une 
Liturgie  pour  l'Ecoffe ,  parce  que  les  Ecolfois  avoient  de  l'éloigncment 
de  celle  d'Angleterre,  on  commença  à  klire  {b)  dans  toutes  les  Eglifes 

de)  Dans  le  livre  intitulé:  Dtjlàtu  Ec*  haud  parumde  vîta  perîclitantem  cjîceccnl. 

clef  arum,  in  Anglla^  p*  i6.  Viccfima. tertio  Atque  hinc  turbarum  in  Scotiainitium..Can- 

Julii  dies  erat  t]uo  A.  C.  }6^y.  praslegi  in  tuaricnfis  cenfet  tamquam  în  perdu  elles  anî- 

omnibus  tcmplis  Edimburgi  Liturgia  debuît.  madvertendum Scoti  verà  mortem  Epif- 

Tum  apparuit,  quo  anîmo  g.ens  dômûs  Dci  coporum  tyrannidi  &  miffaticae  Lîturgiac  prae- 

zeîo  ardens   Papifinom   ferret.    Tànta  indr-  ferebant.    Hinc  ira,  queftus,:&   poftquagi. 

gnatro  coorta  eft,  ut  Epîfcopum  cum  lineis  non  fubvcnicbatur ,  rçmedium  ex  bello... 
at  lanciçpontificalibus,  &  infclicf  Lilurgia,, 
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.  ni.     d'iEdîmbourg  le  ao  Juillet  de  Pan  16^7.   Mais  que  cette  nation^  toute 

C  i  A  s»  brûlante  du  zèle  de  la  maifon  de  Dieu ,  fit  bien  paroHre  combien  elle  étoit 

^*-  ^^     animée  contre  le  Papifine:  car  le  peuple  en  conçut  une  fi  grande  indigna^ 

tion,  qu'ils  cbafferent  P Evoque  avec  fes  habits  Pontificaux  de  lin  &  de 

laine ,  &  fa  malbeurcufe  Liturgie ,  ^  que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut  tué. 

Que  ce  fut  là  le  commencement  des  troubles  de  rEcoflTej  parce  ^w  PAr* 

'        cbevèque  de  Cantorbie  crut  qu'il  falloit  punir  ees  rebelles ,  &  que  les  Ecofi 

fois  y  de  leur  côté,  prcfér  oient  la  mort  à  la  tyrannie  des  Evêques^  &  aune 

Liturgie  qui  rejfembloit  à  la  3Iejfc:  que  y  deM  vinrent  la  colère  &  les  plain^ 

tes;  &  que ,  connne  on  ne  les  fatisfaifoit  pas  y  ils  cherchèrent  le  remède  à 

leurs  maux  dans  la  guerre.    Ce  fut  cette  guerre  qui  donna  naiflknce  aux 

troubles  d'Angleterre,  qui  finirent  par  le  parricide  du  Roi,  &  le  renver* 

fcment  de  la  Monarchie. 

Mais  qu'y  avoit-il  de  fi  méchant  dans  cette  Liturgie,  qae  ce  peuple 
embrafé  du  zèle  du  Calvinifme  dût  fe  porter  à  de  fi  grandes  violencei 
pour  ne  la  pas  recevoir?  La  plus  grande  erreur  qu'y  trouvèrent  ce»  Pu- 
ritains  eft,  qu'en  une  exhortation  (rf),  après  un  figne  de  croix  dans  le 
Baptême,  on  y  pofe  comme  un  fondement  indubitable,  que  tous  les  bap^ 
tifésfont  régénérés.  Se  qu'il  y  eft  dit  en  la  page  224  ;  que  les  enfants  bap^ 
tifés  ont  tout' ce  qui  eft  néceffaire  au  falut;  ce  qui  eft,  difent-ils,  le  principe 
de  ceux  qui  enfeignent ,  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  vraiment  fanSifiés , 
peuvent  tomber  dans  une  apoftafie  totale  &  finale.  Les  autres  accufations 
contre  cette  Liturgie  font  fi  frivoles,  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence  à  s'en 
vouloir  fervir  pour  juftifier  un  foulévement  fi  criminel  d'un  peuple  contre 
Tes  Evêques  &  contre  fon  Roi.  Celle-ci  a  au  moins  cela  de  confidérablc, 
qu'elle  regarde  un  point  de  dodlrine  très-nettement  exprimé  dans  la  Li- 
turgie, qui ,  de  foi ,  eft  important,  &  peut  faire  une  matière  d'héréfie  de 
part  ou  d'autre.  C'eft  pourquoi  c'eft  faire  honneur  à  ces  Puritains»  de 
fuppofer,  que  c'eft  une  des  chofes  qui  les  a  le  plus  animés  contre  cette 
Liturgie;  parce,  comme  ils  le  marquent,  que  fouflfrir  cela,  c'étoit  con« 
fentir  au  renverfement  de  l'un  des  cinq  fameux  points  de  dodrîae  qui 
avoient  été  décidés  dans  leur  Synode  de  Dordrecht,  étant  clair,  que  fi 
tous  les  enfants  baptifés  font  régénérés,  il  y  a  des  régénérés  qui  déchéenC 
4sJ'état  de  la  régénération  totalement  &  pour  toujours.  Auffi  eft-cc  un 
des  crimes  qu'ils  firent  au  malheureux  Laudo,  Archevêque  de  Cantorbie» 
qu'il  n'expia  qu'en  perdant  la  tète  fur  un  échaffaut  >  de  ce  que  deux  £vé- 

.(.J^  In  Prdf.  In  exhortatione  poft  con*  fantes  baptifatos  omnia  habere  quse  ad  & 

fignationem  crucîs  in  BaptiCmo,  fundamen-  Jutem  necefTaria  funt:  quod  eoram  eft  ixîo* 

tum  '  noc  ut   îndubitatum  ppnitur ,  ot^nes  ma  qui  tocalem  &  finalem  Ycrè  Saaâonim 

bapti&tos  efle  regeaeratos.  Et  p.   ai4*  Ia»  .^pofii4i<^  tueacur. 
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îques  de  fes  amis,  Montaigu  &  Withus,  avoient  enfeigné,  (e)  que.gé^      IIIJ 
wralement^  tous  les  enfajits  baptifés  font  vraiment  régénérés  ^  juftifiés  ^  fane-  C  l  a  sJ 
tifiés  y  &  qu'on  ne  doit  douter  en  aucune  forte  de  leur  falut ,  quand  ils  nteu-  *'*•  ^^* 
rent  avant  que  d'avoir  commis  des  péchés  aSuels. 

Il  eft  donc  difficile  de  voir  un  point  de  doftrine  plus  fortement  éta- 
bli dans  la  fefte  Calvinienne>  que  cette  opinion  de  fes  Patriarches  Calvin 
&  Beze  ;  que  tous  les  enfants  baptifés  ne  font  pas  régénérés.  Cependant 
elle  enferme  tant  de  contradidions  &  d'abfurdités ,  comme  nous  Pavons 
feit  voir»  qu'il  s'eft  trouvé  en  ce  temps  ici  des  Calviniftes  très-zélés  pour 
leur  parti, qui,  défefpérant  de  la  pouvoir  défendre  avec  honneur,  ont  été 
obligés  deTabandonner,  &  d'enfeigner,  qu'au  moins  tous  les  enfants  des 
fidèles  font  régénérés  quand  on  les  baptife,  &  d'avouer,  par  coriféquent, 
que  cette  forte  de  régénération  fe  peut  perdre. 

Ceft  le  fleur  Amirauld,  l'un  de  leurs  ProfeflTeurs  à  Saumur,  qui  s'eft 
avifé  d'établir,  fur  le  fujet  du  Baptême,  de  nouvelles  hypothefes,  que  les 
Calvmiftes  avoient  combattues  jufques  alors  comme  des  erreurs. 

11  fuppofe  premièrement,  que  le  péché  originel  eft  remis  à  tous  les  Dans  1» 
enfants  des  fidèles,  fans  exception,  dès  le  moment  qu'ils  font  conçus,  Je^Jf^ff/^a^c 
Car ,   parlant   généralement   des   enfants  des  fidèles ,  &  y  comprenant  Baptifmî, 
même  les  réprouvés,  comme  Efatï^  il  dit,  (/)  qu'ils  font  y  par  leur  na^  "-î^*    - 
turey  enfants  de  colère ,  parce  que  leur  être  eji  corrompu  dès  le  moment  de 
fon  origine  y  par  le  péché  originel;,  mais  qu'ils  naijjent  Saints,  parce  que 
Dicu^  par  fa  miféricordey  leur  remet  ce  péché.  Et  s'étant  objedé  ce  que 
dit  Bellarmin,  qu'il  n'y  auroit  point  de  temps  auquel  on  pût  dire  que  les 
enfants    des  fidèles  euflent  contradé  le  péché  originel;  parce  que,   s'ils' 
commencent:  d*étre  Suints  du  moment  qu'ils  commencent  à  être  enfants  de  fî^- 
delesy  étant  certain  qu'ils  font  enfants  de  fidèles  du  moment  qu'ils  cowmen^ 
cent  d'être ,  Une  fe  trouvera  aucun  injiant  auquel  on  puiffe  dire  qu'ils  aient^ 
eu  le  péché  originel:  (g)  je  m'étonne,  dit-il ,.  qu'un  hoinme  d'efprit  ait  confondu' 
Jî,  iîiconfidérément:  les  infants  de  la  nature  avec  ceux  du  te^nps.   Car ,  aui 

(  e )  Bans  cttttmêmt  Préface.  Quod  om*  menta  natur»  rcrum  ,    cum  momentis  tenii- 

ncs    omnino  infantes  baptlfati  in    Baptifmo  porum  adeo  incorfuieratè  confudiiTe.   Namt 

vcrè  rcgenerentur,  juftiftccntur,  fandlificen.  tempore  quîdem  duo  illa  Urnul  funt,  &coa>- 

tur:  neque  ullatenus  dubitandom  de  eorum  dpi  atquc  nafci  ex  commimi  forte  hominum! 

îalute  ,  fi   anc&  commifTa  aûualia   peccata  peccatorem,  &  concipi  atque  nafci  ex- prsB-- 

cx  vivis  exceiTcrint.  MontacutiusinAppdlo  rogativa  lîberorum  iidelium  Uberum  à  pec— 

Cftfareni^  èf  Withus  Elienfis  tpifcopus  con-  cati  reatu.  At  natarâ    prius  iilud  praecédit,, 

tra  Dialog.  p.   95.  ^  fcquitur   pofterius.   Nihil  igitur  abfurdi  éft , 

(/)  Naturà  fumus  filii  îr»  quia  to  tl»at  no-  cum  qiiem  homo  quà  liomoert  ,  peccatorem- 

ftrum  ab  oitu  primo   peccato  corruptum  eft.  générât,  confiderari  à  Dea  %iîà  filius  eft  pji-- 

Nafcimur  Sancti,  quia  reatus  ex  ilio  peccato  rentum  fideJium ,  &  Itc  p.cccati.rcmiffioncni* 

ortus  nobis  à  Dec  bcnignè  condonatur.  cbtinerc* 

C^)  Eq^idem  njiror  virum  folcrtcm.  m(H 
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III-     regard  du  temps,  ces  deux  cbofes  fe  trouvent  enfembïe;  qu'un  homme  tfi 
C  L  A  8.  <^onçu  &  naît  pécheur  par  la  condition  commune  des  hommes ,  Êf  qWun  bom- 
N9.  VI.     me  eft  conçu  &  naît  exempt  de  la  coulpe  du  péché,  par  la  prérogative  des 
enfants  des  fidèles.  Mais,  félon  la  nature,  Ntat  de  pécheur  précède  celui  de 
jujiifié.  Il  n'y  a  donc  point  d*abfurdité,  que  celui  pie  l'homme,  comme  hom- 
me, engendre  pécheur,  foit  confîdéré  de  Dieu  comme  étant  enfant  de  fide* 
les,  &  qu'en  cette  qualité  il  obtienne  la  rémifjîon  du  péché. 
Th"f'd         ^*'  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  étend  cette  prérogative  des  enfants  des 
Sacramcn.  fidèles,  jufques  à  ceux  qui  naiflent  dans  les  Communions  qui  ont  des  erreurs 
tîsEvan.    fondamentales  contre  la  foi,  pourvu  qu'elles  aient  confervé  quelque  point 
f  I  & Vs"  ^^  ^^  ^^^^^  doftrine  &  la  fubftance  du  Baptême. 

s"".  Il  reconnottC^)  que,  généralement,  tous  les  enfants  baptifésquî 
meurent  avant  l'ufage  de  la  raifon  font  fauves  :  en  quoi  il  fe  joint  k  rEgÛfc 
Catholique  contre  le  commun  de  fa  fecle ,  qui  lui  a  contefté  cette  vérité. 
Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  foible ,   dans  les  principes  des  Caiviniftes ,   que 
la  raifon  qu'il  apporte  pour  l'appuyer  ;  qui  eft,  que  Dieu  a  témoigné  clai- 
rement dans  le  Baptême  de  ces  enfants,  qu'il  leur  remettoit  le  péché  ori- 
ginel. Car  ce  témoignage,  que  Dieu  rend  dans  le  Baptême,  qu'il  a  remis 
le.  péché  originel,  n'a  lieu ,  félon  eux ,  qu'au  regard  de  ceux  qui  font  déjà 
compris  dans  l'Alliance  de  grâce  ;  ou  parce  qu'ils  croient  aâueliement ,  oa 
parce  qu'ils  font  nés  de  perfonnes,  qui,  étant  fidèles,  ont  cette  prérogative, 
^ue  leurs  enfants  y  font  compris  avec  eux.  Ainfî  les  enfants  ne  pouvant 
avoir  de  part  à  cette  Alliance ,  que  par  ceux ,  &  avec  ceux  qui  les  ont 
mis  au  monde  ;  &  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde  n'y  pouvant  avoir  part, 
s'ils  ne  font  vraiment  fidèles ,  ce  qui  efl:  très-incertain  ,  il  ne  peut  être  que 
fort  incertain  auflî ,  au  regard  de  chaque  enfant  que  l'on  baptife ,  fl  le 
Biptéme  lui  a  été  un  témoignage  de  la  part  dt  Dieu  ,  qu'il  lui  avoît  remis 
le  péché  originel  Pour  ajufter  donc  la  prétention  de  ce  Miniftre  tou^ 
chant  lefalut  de  tous  les  enfants  baptifés ,  qui  meurent  avant  l'ufage  delà 
.raifon  ,  avec  les  maximes  de  fa  Seâe ,  il  fàudroit  que  Dieu  Teillât,  par 
une  providence  particulière ,  à  ce  que  tous  les  enfants  des  hypocrites  & 
des  faux  fidèles ,  ou  ne  fuflfcnt  point  baptifés ,   ou  ne  mouruflènt  point 
après  l'avoir  été  avant  l'âge  de  difcrétion.   Mais  comme  une  telle  fuppofi- 
tion  feroit  tout-à-fait  téméraire  ,  &  qu'on  ne  peut  raifon nablement  nier, 

{h)  Dans  ta  TJiefe  ,   de  Paidobaptifino,  tcftatus  eft,  rcmîttî  ipfis  à  fe  peccatum  ori- 

n.  4.4.  Quod  fpedtat  ad  infantes  qui  bapd-  ginale  propter  Chriftum ,  ex  quo  nafciturne* 

fantur  ,    <iubiUndum  e(Te  non  arbitramur,  cefTario  falutis  fpes  ,  quam  nemo  ipfis  poteft 

quinpertineant  ad  idDeidecretum  quo  non-  cripere,  niiî  ipfi  eam  poftquam  adoleverint 

nuUot  certo  fervare  conftituit.  Quando  enim  incredulicate  fua  projiciant,  &c. 
id  iliis  Deu8  clarè  atque  aperti  in  Bapdfmo 
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qull  n'y  ait  plufieurs  enfants  d'hypocrites  qui  font  baptîfés ,  &  meurent     IIL 
bientôt  après,  à  quoi  fert  à  ce  Miniftrc  le  Baptême  qu'ils  pntreçu,  pour  Ô  l  a  s.    > 
s'aflurer  de  leur  falut;  puifque  ni  ces  hypocrites ,  ni  par  conféquent  leurs  N*.  VL  ^ 
en&nts,  n'étant  point  compris  dans  l'Alliance  de  grâce,  le  Baptême  n'a 
pu  être,  au  regard  de  ces  enfants,  u;i  témoignage  certain  que  Dieu  leur  avôic 
remis  le  péché  originel. 

4"".  Après  avoir  dit  fa  penfée  touchant  le  falut  des  enfants  Jbaptifés.  qui . 
meurent  avant  l'ufage  delaraifon,  il  examine  ce  que  l'on  doit  croire  de 
ceux  qui  meurent  n'ayant  point  été  baptîfés  :  &  il  répond ,  que  leur  état 
eft  plus  incertain.  Et  parce,  ajoute-t-il,  (i)  que  l'Ecriture  no7i feulement  ne 
nous  dit  rien  ouvertement  fur  cejujet,  mtUs  qu'elle  ne  nous  en  a  rien  mar^ 
que  même  obfcurémentj  on  auroit  fujet  de  blâmer  notre  témérité,  fi  nous  en  . 
affurionsrien  déterminément.  Mais  comment  peut-il  accorder  avec  cela  le  f 

premier  &  le  troifierae  point  qu'il  veqoit  d'établir  au  même  Ueu  ?  L'un,  :  que  '  .  ^ 
c'eft  la  prérogative  de  tous  les  fidèles ,  que  leurs  enfants  naiflent  faints  àc 
exempts  de  lacoulpe  du  péché  originel  :  l'autre,  qu'ils  font  certainement  . 
fwvés ,  quand  ils  meurent  auffi-tôt  ^près  le  Baptêmç.  Car  s'il  efl;  ivraique 
l'Ecriture  ne  nous  ait  rien  marqué,  tnême  obfcurément,:  touchant  le  fa.« 
lut  des  enfants  des  hdelçs  qui  meurent  avant  que. d'être  bapîifés^  comment 
efl-ce  que  pourra  fublifter  cet  autre  principe  des  Calviniftes,  que  Içs  enfants 
des  fidèles  font  compris  dans  l'Alliance  de  la  grâce ,  envertu  de  ces  parp* 
les  de  Dieu  à  Abraham  ;  jÉVo  Deus  tuus  &feminis  tui  pofi  te  ^  &  que  cela 
feul  met  leur  falut  en  affurance,  foit  qu'ils  foient  baptifés  ou  non  ;, parce, 
qu'ils  n'ont  pas  plutôt  contraâé  le  péché  originel ,  qu'il  leur  eft  remis  en 
vertu  de  cette  Alliance? 

Cefl:  encore  une  chofe  difficile  à  comprendre,  dans  la  dodlrine  des  Cal- 
rinifles ,  qu'on  puifTe  être  certain  du  falut  de  tous  les  enfants  des  fidèles 
qui  meurent  après  le  Baptême,  &  qu'on  ne  foit  pas  certain  du  falut  de 
ceux  qui  meurent  avant  que  d'être  baptifés.  Car  le  Baptême  n'étant, 
félon  eux  ,  qu'un  fceau  pour  fceller  les  promeflfes  évangéliques  en  ceux  à 
qui  elles  appartiennent ,  comme  l'appofîtion  de  ce  fceau  ne  peut  pas  faire  .    ^ 

que  ceux  à  qui  ces  promeflTes  n'appartiennent  pas  foient  fauves ,  le  man- 
quement de  ce  fceau  ne  doit  pas  faire  auffi,  que  ceux  à  qui  elles  appartien- 
nent ne  foient  pas  fauves. 

5^  Mais  c'eft  fur  le  point  de  la  perfévérance  que  ce  Miniftre  de  Sau- 
mur  s'eft  le  plus  éloigné  des  Dodeursde  fa  Sede.  Ils  avoient  tous  foute«' 

(£)  Relîquorutn  Tors  eft  forte  obfcurior  cavit,  nos  fi  difertè  quldquâm  prono&dare'^ 

Qtnim  de  illis  fadta  fît  alloua  eledio ,  necne  ?  mus ,  Tcreremur  iie  quil  ffletil6  ilollnmi  cul* 

Et  quia  de  eo  Scriptura   non  modo  nihil  patet  temeiilatcffl. 
dixit  apertè ,  fed  ne  obfcurè  quidem  figni& 

Ecrits  contre  les  Proteftants.  Tome  XHL  Tît 
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IIL     nu  jufques  à  lui ,  que  toute  Juftificatîon  étoit  inamiffible ,  &  auflî-bien  celle 
C  L  A  s.  que  les  enfants  obtiennent  en  vertu  de  Alliance,  que  celle  que  les  aduW 
N*.  VI.     tes  obtiennent  par  là  foi  ;  juFques-là  même  qu'ils  fe  fervoient  de  cette  doc- 
trine comme  d'un  principe  indubitable,  pour  prouver,  que  tous  les  en- 
fants ne  font  pas  régénérés  dans  le  Baptême;  (*)  car ,  autrement ,  difoient- 
ils  ,  ils  feroient  tous  fauves  infailliblement ,  n'étant  pas  poffible  que  ceux 
qui  ont  été  une  fois  régénérés  déchéent  jamais  de  cet  état  Et  ils  pren- 
nerit  même  du  Baptême,  qui  n'eft  prefquie  aujourd'hui  donné  qu'aux  enfants, 
Tun  de  leurs  plus  forts  arguments ,  à  ce  qu'ils  croient ,  pour  établir  leur 
dogme  de  la  juftice  inamiffible  ;  en  prétendant ,  que  ce  qui  fait  que  le  Bap- 
tême  ne  fe  réitère  point ,  c'eft  qu'il  eft  le  Sacrement  de  notre  régénéra- 
tion  ;  &  que,  comme  elle  ne  fe  détruit  jamais,  le  Sacrement  qui  en  elïlQ 
Robcrtus    fceau,  n'a  pas  bcfoin  d'être  jamais  réitéré.  Inde  vero  eft  ^  dit  Robert  de 
Tomfôni'*  Sarisbery ,  qmd  Baptifinus  iteratione  non  egeca ,  quia  nunquam  deftruitur 
Diatri-       illa  nativitjs ,  quà  femel  ex  Deo  renatijumus  ;  quia  obfignata  nobk  ^  a- 
*^*"'  ^  7*  bibîta  in  Baptifmo  gratta  deleri  nunquam  poteH. 

Mais  le  fieur  Amirauld  n'a  pu  porter  k  poids  des  difficultés  que  traioe 
après  foi  ce  fentiment,  que  tous  les  enfants  ne  font  pas  régénérés  dans  le 
Baptême  :  il  a  donc  avoué  qu'ils  le  font  tous  ;  &  il  a  bien  vu  qu'il  s'enfui- 
voit  de-là ,  qu'il  y  a  une  infinité  d'enfants ,  qui ,  ayant  reçu  de  Dieu  la  ré- 
miffion  du  péché  originel ,  ayant  été  adoptés  pour  fes  enfants ,  &  faits 
membres  de  Jefus  Chrift ,  perdent  tout  cela,  ou  pour  un  temps,  ou  pour 
toujours.  Ceft  donc  ce  qu'il  avoue  encore.  Mais  comme  il  tient  d'ailleurs 
la  perfévérance  de  tous  les  vrais  fidèles ,  auffi-bien  que  les  autres  Calvinif- 
tes,  il  s'eft  avifé.  de  mettre  de  la  différence  entre  la  Juflification  des  en- 
fants &  celle  des  adultes ,  &  de  vouloir  qu'elle  foit  d'une  autre  nature  , 
en  forte  qu'elle  fe  puifle  perdre ,  fans  que  l'on  ait  droit  de  conclure  pour 
cela,  que  celle  des  adultes  fe  puifle  perdre  aufli. 

11  apporte  deux  raifons  de  cette  différence  ;  dont  la  première  eft  une 
pure  illulion,  &la  féconde  une  pure  pétition  de  principe. 
ïkPaîdo-  Il  fe  fert  de  la  première  pour  éblouir  le  monde,  quoiqu'il  n'ofe  pas  s'y 
baptifmo  arrêter ,  dans  la  Thefe  du  Baptême  des  enfants.  11  y  propofe  l'objection 
en  ces  termes  :  Les  enfants  baptifésjont  membres  de  Jefus  Cbriji  auffi-bien 
que  les  fidèles.  Or  nul  fidèle  ne  déchet  de  l'état  de  la  Juftification.  If  où 
vient  donc  qu'il  y  a  tant  de  baptifés  qui  en  décbéent  ?  Et  il  y  répond  ainfi. 
(/)  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  t  union 

Ak)  VindcL  Ckrifl.  TkeoL  lib,  i.  c  «2.  hacc   nonquam   aaiittunt ,    ac   proindc   non 

Si  omnes  infantes  in  ipfo  Baptirmo  regenc-  damnantur. 

rarcntur,  fequcrctur   omnes   baptifatos  Ter-         (/)  X  41.   Supcriùs  a  nobis  obrenratum 

var i . . .  Connexi  rado  eft ,  quia  qui  femel  re-  eft  mcmorabili  fane  difcrimine  differre  cam 

generati  font ,  &  &le  vera  prxdid  ii  doua-  commuaioneip  qiue  ioter  cos  qoi  aâD  cre- 
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qu'a  Jejiis  ChriSl  avec  ceux  qui  croient  aSuellemenf  ^  ^^  celle  qu'il  a  avec     IIL 
les  enfants.   Car  cette  dernière  ne  confifie  qu'en  ce  que  les  enfants  peuvent  C  l  a  $. 
être  participants  du  falut  que  Jefus  Cbrijl  a  acquis  ;  au  lieu  que ,  par  la  N^.  VI. 
dernière ,  non  feulement  les  fidèles  peuvent  participer  au  falut  acquis  par  Je^ 
fus  Cbrift ,  mais  ils  fe  joignent  véritablement  à  la  perfonne  de  Jefus  CbriH 
par  un  aôe  de  l'entendement  ;d^ oit  il  arrive  que  Jefus  Ci)rifl  s'infinue  tout 
entier  en  eux  ,  par  la  communication  de  Pefprit  qui  eSl  en  lui  ;  c'eSl  pour- 
quoi ,  ajoute-t-il ,  quand  il  n'y  auroit  autre  cbofe ,  on  ne  devroit  pas  s'é- 
tonner que  t  union  ,   qui  ne  confiSle  que  dans  la  promejfe  du  falut,  fait  plus 
facilement  rompue ,  que  celle  qui  efl  fi  étroitement  ferrée  par  ce  double  lien. 

Voilà  de  grands  mots ,  mais  qui  ne  fignifient  rien  de  folide;.  la  4iSerence 
qu'il  met  entre  les  enfants  &  les  adulteSsSU  regard  de  Punion  qu'ils  ont  avec 
Jefus  Chrift,  étant  fondée  fur  beaucoup  de  chofes  faufles ,  &  qui  le  font 
fur-tout  dans  la  doftrine  des  Calviniftes. 

H  eft  faux  que  Tunion  des  enfants  baptifés  avec  Jefus  Chrift,  ne  conCfte 
qu'en  ce  qu'ils  peuvent  être  participants  du  falut  qu'il  a  acquis  :  car  ce  pou- 
voir, félon  ce  Miniftre  ,  eft  commun  à  tous  les  hommes  ;  au  lieu  que  les 
enfants  des  fidèles ,  qui  font  baptifés,  ont  des  prérogatives  très-fuigulieres,  fé- 
lon ce  Miniftre  même. 

La  première  eft  ;  que  le  péché  originel  leur  eft  remis,  comme  nous  avons 
déjà  vu  qu'il  le  reconnoît  ;  ce  qui  eft  une  participation  aâuelle  aux  grâces 
que  Jefus  Chrift  a  acquifes ,  &  non  pas  un  fimple  pouvoir  d'y  participer. 

La  féconde  eft  ;  qu'ils  font  juftifiés  ,  parce  que,  félon  les  Calviriiftes ,  la 
Juftification  confifte  uniquement  en  la  rémiflîon  des  péchés ,  comme  nous 
Tavons  montré  en  un  autre  endroit. 

La  troifieme  eft  ;  (m)  qu'ils  appartiennent  à  Jefus  Chrift  en  quah'té  de  fes 
membres.  C'eft  ce  qu'il  avoue  encore,  en  difant,  que  les  entants  bapti- 
fés, auffi-bien  que  les  adultes,  font  membres  de  Jefus  Chrift,  &  appellant 
les  uns  membr a  CbriSli  nata,   &  les  autres  inçmhraper  fidem  infita. 

La  quatrième  ;  qu'ils  font  revêtus  de  Jefus  Chrift.  Car  il  l,^ur  applique,  Denccef- 
■auflî-bien  qu'aux  adultes  ,  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Quicumquein  Cbr/Jlo  bap-  tirmfn^26r 
tifiiti  ejlis ,   Cbrifluminduifiis;  &  de  plus,  les  péchés,  félon  les  Calvinif. 

dunt  &  Chriftumîntercedît,  &  eamquacîntcr  ctfi  nihil  allud  cfTet,    miram  tamen  vidcri 

Chriftum  6c  infantes  baptifatos  conciliata  eft.  non  deberet  facilîùs  difTolvi  cam  commun io- 

lïaec  enim  non  alîa  re  confiât,  nîfi  qu6d  in-  ncm  quam  una  falutis  promîfTio  conjunxît, 

famés  poflunt  cfle   falutis   compotes    quam  quam  illatn  quae  efl  duplici  illa  rc  tam  ardlè 

ChriHus  peperit.  Illâ  non  modo  fidèles  pof-  conglutinata. 

funt  cfTe  falutis  à  Chrido  parts  compotes,         {m)  Ib,  n.  4.0.  Quemadmodum  qui  creJf- 

fcd  rêvera  fefe  ipfi  Jefu  Chrifti  perfonx  men-  dit  &  baptifatus  eft  membrum  Chrifti  çenfe* 

tis  aéiu  conjongunt,    unde  fit  ut   Chriftus  tur,  fie  qui  natus  eft  in  Fcclefia,  &  in  ea 

fefe  ia  cos  veluti  totum  immittat,  fpiritûs  baptifmo  hratus  eft  Chrifti   membrum  eflc 

qui  in  ipfo  eft  communicacione.  Qi>amobrem  paritçr  cxîftîouitur.. 

Yyy    2 
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in.  tes,  né  font  remis  qu'à  ceux  à  qui  la  juftice  de  Chrift  eft  imputée,  &qui 
C  L  A  8.  paroiflent  aux  yeux  de  Dieu  comme  s'ils  n'étoient  coupables  d'aucun  pé- 
N'.  VL     ché  ,  parce  qu'ils  font  revêtus  de  cette  juftice. 

IbicLn.}6.    '  j^  cinquième  ;  qu'ils  font  faints  »  comme  il  foutient  que  le  font  tous 
les  enfants  des  fidèles ,  qu'il  dit  naître  (aînts  :  Nafcimtir  fanSi. 

La  fixicme  ;  qu'ils  font  régénérés ,  &  par  conféquent  enfants  de  Dieu  , 
qui  eft  l'effet  de  la  féconde  naiftadce  ;  car  il  n'y  a  que  la  régénération  qui 
puilfe  purifier  ce  qui  a  été  fouillé  par  la  génération. 
Dans  la  2.      La  feptieme  ;  qu'ils  ont  en  eux  le  S.  Efprit;  ce  qu'il  femble  que  ce  Mi- 
Perreye-     ^^^^^  ^^^  ^^^^  voulo  pouvoir  nier.  Mais  ne  l'ayant  ofé  &ire  abfolument, 
lantiafi-    parce  que  tous  les  Calviniftes  l'ont  toujours  avoué  jufques  ici  »  &  que  le 
dei  n.  59.  CatéchUine  du  Palatinat ,  qui  leur  eft  en  finguliere  vénération ,  ayant  été  fa- 
lemnellement  approuvé  par  le  Synode  de  Dordrecht,  dit  en  termes  ex- 
près, que  la  rémijjton  des  péchés  &  le  S.  Efprit^  qui  eSl  Auteur  de  la  foi  ^  m 
font  pas  moins  promis  aux  enfants  qu'aux  perfonnes  âgées  >  il  fe  contente  de 
dire  >  que  le  Sn  Efprit  n'eft  pas  donné  aux  enfants  avec  la  même  efficacité 
qu'à  ceux  qui  croient  :  ce  qui  eft  impertinent  »  puifque  q'eft  aflez  qn'il  leur 
foit  donné  proportioanément  à  leur  âge. 

C'eft  donc  vouloir  tromper  le  monde  que  de  difllîmuler  tons  ces  liens  de 
l'union  des  enfants  avec  Jefus  Chrift ,  pour  dire  >  qu'ils  ne  font  unis  que 
par  la  promeffe  du  faluty  &  conclure,  de  cette  fauflfe  fuppofition»  qu'il 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  cette  union  fe  rompt  plus  ^ciiement  que  celle  qu^ 
les  adultes  ont  avec  Jefus  Chrift. 

JVlais  la  manière  dont  U  explique  cette  union  de  Jefus  Chrift  avec  les  aduF- 
tes ,  pour  faire  croire  ,  qu'au  lieu  que  celle  qu'il  a  avec  les  enfants  fe  rompt 
.  trèsJbuvent ,  celle-ci  ne  fe  rompt  jamais  >  n'eft  pas  mains  pleine  de  feux 
jours  y  qui  même  ne  s'accordent  pas  avec  les  principes  de  la  Théologie 
Cahimeane.  D  voudroit  feire  croire  que  ce  qui  la  rend  indifiToluble  eit, 
que  les  fidèles  y  fè  joignant  à  la  perfonne  de  Jefus  ChriH  par  un  aâede  Ven^ 
tendement  y  cela  fait  que  Jefus  Cbrifi  sHnfînue  tout,  entier  en  a4x  par  la  conu 
viunion  de  fon  Efprit.  Mais  ce  difcours  ne  convient  nullement  à  un  Calvi- 
nifte  ,  («  )  qui  eft  obligé  de  foutenir ,,  que  la  foi  n'a  de  foiaucune  valeur 
ni  aucun  mérite  pour  engager  Jefus  Chrift  à  fe  communiquer  à  nous  :  que 
ce  n'eft  point  par-là  qu'^eltejuftifie  j  que  ce  n'eft  pas  même  en  qualité  d« 
bonne  œuvre;  mais  que  ,  comme  la  main  du  paqvre  y  quoique  gaUeufe> 
(  c'eft  la  comparaifbn  dont  ils  fe  fervent  )  ne  laiSe  pa^  de  recevvoir  l'aumône 

(n)  Calvin.  Inftit.  liv.  %.  du  u.  n.  7.  foi  ëc  de  &  vertu  propre ,  fblon  qu'elle  c* 

Ce  qu'il  aliégue  que  k  foi  n'a  point  la  force  toujours  débile  &  imparfeke  ,   elle  n'aurait 

de  juftifier  de  foi-méme ,  mais  d'autant^ quVUe  tel  effet  qu'en  partie,    Se  aînfi  b  juftice  ne 

^    Yeijolt  Jefus  Chrift  eft  bien  vrai ,  éS:  je  le  lut  fèroit  qu^  demi  pour  nous  donner  quelque 

liccotde  TolQnti^rs,  Qat  ft  h  6)i  lu)fti&oU  pas  Ipupio  dcâkk 


7 


TOUCHANT  LE  BAPTEME.  LIV.  VIL  CHAR  Vm.  r+x 

qu'on  lui  donne  &  de  s'enrichir ,  ainfî  la  foi,  quoique  fouillée  comme  tou-      III 
tes  nos  autres  œuvres ,  ne  laiffe  pas  d'être  la  main  qui  nous  revêt  de  Je-  C  l  a  s* 
fus  Chrift ,  nous  rend  fa  juftice  propre  ;  ce  qui  fait  que  le  falut  nous  ett  N<^-  VL 
auffi  afluré  qu'à  Jefus  Chrift  même;  parce  que  Dieu  ,  ne  nous  confidérant 
plus  qu'en  fon  Fils  »  ne  nous  impute  plus  aucun  péché.  Voilà  ce  quidoo- 
ne  à  la  foi ,  félon  les  Calviniftes ,   la  vertu  de  >uftifier  ,   &  qui  la  rend  in-^ 
féparable  du  falut.  Or  Teffentiel  de  tout  cela  ell ,  que  la  juftice  de  Jefus 
Chrift  nous  foit  imputée  comme  (ic'étoit  la  nôtre  propre  ,  de  quelque  mai* 
niere  que  cela  fe  faffe  ;  parce  que  c'eft ,  félon  eux ,  tout  le  fondement  qu'a 
le  Père  de  nous  aimer  ;  &  ainfî ,  que  ce  foit  par  la  foi ,  ou  par  l'avantage 
d'être  né  de  perfonnes  fidèles,  ou  par  le  Baptêifte,  il  n'importe  :  il  fuffit 
que  nous  appartenions  à  Jefus  Chrift ,  que  nous  foyons  fes  membres ,  & 
qu'en  cette  qualité  fa  juftice  nous  ibit  imputée;  enfants  ou  adultes,  cela  eft 
égal.  La  Juftification  peut  avoir  diverfe  origine  dans  les  uns  &  dans  les 
autres  ;  mais  elle  eft  la  même  en  foi ,  &  égale  e7i  tous  ;  parce  que  lajitftice  da  ^i^^ï* 
Cbriji  eji  également  imputée  àtous.  Ettout  cela  étant  commun  aux  enfants  ThcoLlib^ 
&  aux  adultes ,  il  n'y  a  nuUe  raifon  de  croire  que  la  Juftification  fe  puiATe  ^-c.  2$. 
perdre  dans  les  uns,  &  ne  fe  puiffe  perdre  dans  les  autres  ;.  puilque ,.  fi  on  '*^^^*  ^^ 
a  droit  d'attribuer  à  cet  état  de  juftifié  une  fermeté  immuable ,.  ce  doit 
être  à  caufe  du  regard  favorable  de  Dieu  vers  ceux  qu'il  confidere  en  fon 
Fils  ;  ce  qui  eft  commun  à  tous  les  juftifiés,   &  non  à  caufe  de  la  difFér 
rente  manière  dont  l'homme  peut  être  parvenu  à  ce  bonheutu  Et  c'eftauffi 
en  quoi  les  Calviniftes  ont  toujours  mis  l'inamiffibilité  de  la  Juftification^ 
félon  ces  paroles  des  Députés  d'Angleterre  dans  le  Synode  de  Dordreoht: 
Non  pojfe  bominem  ullo  pecccAo  a&us  divinos  refcmdere,  qualesfimtJuSlijiri^ 
catîo  &  adoptio  ex  beneplacito  Dei  émanantes: 

It  n'y  a  donc  rien  de  plus  foible  que  cette  première  raifon:  du  fieur 
Amirauld ,  pour  faire  croire ,  qu'Aicore  que  la  Juftification  des  adultes  ne 
le  pecde  jamais,  il  n'y  a  nul- inconvénient  que  celle  des  enfants  fe  perde; 
11  eft  vrai  auffi  qu'il  ne  la  propofe  quîen  paflTant,  fans  la  faire  trop  valoir  ;. 
mais  voici  celle  fur  laquelle  il  fait  fond  ,  &  àquoiil  s'arrête  en  deux  en*^ 
droits  différents  :  dans  la  féconde  Thefe  de  la  Perîévérance  de  la  foi>  &  dant. 
celle  du  Baptême  des  enfants. 

( 0),"  Le  nom  de  membre  vivant  &  véritablerde  Jefijs.Qirift  ne  cpn^ 

.    (a)  Bê  Paidobaptifmoi  4».  Non- cenyis»  perjiveravtris'^  Qtie  quo  fides  aot/ hom  ita 

nil  neque   adhi   credentsbus    &   baptizatis,  facit  Ghrifti  compotes ,.  quin  faliite  excidere 

fieque  fi^'leliûin  liberifi  infantibus^ft  Baptifino  viileamus.   Ita.^Scrjpti>ra  facsa-paflim  docet  ^ 

pariter  tinétis  nomen   yeroium   &  Tivorura  &.  in-Epiftola. -ad  Hebfsos,   &  io  Epiftoliii 

jnembforum  Cbriftt,  nidfub  conditioneper-  Chrifti:adfeptenv£cclerias-Afi»&  alibi  Cîoiw 

fefcrantis.  Etcniin^  iUud ,   Si  crtdidcfU  fol*  fifnill  ratii^ne  Jilud  fi  quîcnatus  luerit  io  Ec-t- 

watriiy  habfit.  illud  tacitCL iqrJufurftj,  ^^  ddiaLjt^ &. 20jeal)a£d£atii8  ûlutem.ohfiiAelMt^ 
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III.      3y  vient ,  dît  ce  Miniftre,  ni  à  ceux  qui  croient  aftuellement  &  qui  ont  été 
C  L  A  6é  f 9  baptifés ,  ni  aux  enfants  des  fidèles ,  qui  ont  auffi  reçu  le  Baptême ,  que 
N*.  VL     „  fous  la  condition  de  la  perfévérance.  Car  ces  paroles  :  Si  vous  croyez  vous 
„  ferez  fauve ,  enferment  tacitement,   &  fi  vous  perfévérez  ;  fans   quoi 
,,  la  foi  ne  nous  rend  pas  tellement  participants  de  Jefus  Chrift  que  nous 
„  ne  puiflîons  déchcoir  du  falut.  C'eft  ce  que  TEcriture  nous  enfeigne  en 
„  beaucoup  de  lieux  :  dans  l'Epître  aux  Hébreux  ,  &  dans  les  Epitres  de  Je- 
„  fusChrillaux  feptEglifes  d'AQe,  &  ailleurs.  Par  la  mêmeraifon,  quand 
„  on  dit  que  celui  qui  eft  né  dans  TEglife  ,  &  qui  y  a  été  baptifé,  obtien- 
„  dra  le  falut ,  cela  enferme  tacitement  cette  condition  :  S'il  demeure  en 
„  cet  état ,  &  s'il  ne  fait  rien  ,  ayant  atteint  tâge  de  difcrétion ,  qui  le  re^ 
„  tranche  du  corps  de  Jefus  CbriSl.  Jufques  ici  les  enfants  &  les  adultes 
„  font  en  même  condition  ,  fi  on  en  demeure  là  »  &  fi  on  fe  contente  de 
„  confidérer ,  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  fauroient  être  membres  de 
„  Jefus  Chrift ,  &  fes  véritables  membres ,  qu'en  fuppofant  qu'ils  perfé- 
„  véreront.  Si  donc  les  uns  perféverent ,  comme  ils  perféverent  certai- 
„  nement ,  favoir  les  adultes  ,  &  que  les  autres  déchéent  de  cet  état  en 
„  fe  laiflant  gagner  à  la  mort,  comme  plufieurs  des  enfants  baptifés^,  il  en 
„  fout  chercher  ailleurs  la  raifon.  Et  on  n'en  peut  rendre  de  meilleure  , 
„  qu'en  difant,  que  ceux  qui  croient,  croient  en  vertu  de  Téleftion  de 
„  Dieu  ;  au  lieu  que  ceux  qui  naiflent  dans  TEglife  ,  naiflTent  ainfi  ,  &font 
„  baptifés  par  une  autre  forte  de  providence  de  Dieu  beaucoup  différente 
„  deTéleélion." 

Cette  réponfe  contient  deux  cho'es  fort  raifonnables.  L'une,  quelc 
falut  n'eft  promis  ni  à  ceux  qui  croient ,  ni  aux  enfants  nés  &  baptifés 
dans  l'Eglife,  qu'à  condition  de  la  perfévérance,  fans  laquelle  les  uns 
&  les  autres  pourroient  être  retranchés  du  corps  de  Jefus  Chrift.  L'au- 
tre  ,  que ,  quand  ceux  qui  ont  été  julfifiés  dans  le  Baptême ,  viennent  à 
fe  perdre  par  les  péchés  qu'ils  commettent  en  âge  de  difcrétion  ,  la  grâ- 
ce qu'ils  y  avoient  reçue  n'étoit  pas  un  effet  de  l'éledlion  au  falut,  mai» 
d'une  autre  forte  de  providence  de  Dieu.  Et  on  peut  dire  auffi ,  qu'en 
ces  deux  points ,  il  n'a  fait  que  fuivre  les  penfées  ordinaires  des  Théo- 
logicns  Catholiques. 

Mais  il  eft  bien   étrange  qu'il  n'ait  pas  voulu  voir  ,  qu'il  ruinoit  par- 

tacite  hoc  compledtitur ,   (î  pcrftîtcrit  in  co  alia  ver6  cxcidiint  qui  ca  ux^urtç  occopavît, 

ftatu,  nec  quidquam  adultus  fecerit,  quod  cjus  reïteratfo  aliunde  petcnda  eft.  Non  po. 

eum  extirpet  è  corpore  Chrifti.  HaAcnuscr-  tcftautcmillaccitè mcUus aliunde petî,  quam 

go  duo  ifta  inter  fc  paria  funt,  fi  co  tantum  ex  eoquod  qui  credunt  credunc  ex  vi  dedtio- 

modo  confiderentur ,  quod  neutrubi  membra  nis  ;  qui  autem  in  Ecclefia  narcuntur  &  bap- 

Chrifti ,  &  vçm   membra  Chrifti   funt ,  nifi  tîzantur ,  illi  &  nafcuntur  &  baptîzantur  ex 

quatenus  perfeveraturi  cfTe  putantiir.  SI  igicur  alia  quadam  dirpenTatioae  ab  elcâione  nûiltua 

alla  reapre  perfeverant ,  ut  perfeverant  fané ,  diverfà. 
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là  les  fondements  de  fa  prétendue  perfévérance  infaillible  de   tons  les       IIL 
vrais  fidèles ,  puifqu'il  n'y  a  pas  plus  d'inconvénient  d'avouer  ce  que  S.   C  l  a  s« 
Auguftin  enfeigne  expreffément  en    tant  de  lieux ,  que  Dieu  ne  donne  N*.  VL 
pas  la  perfévérance  à  tous  ceux  qui  ont  été  juftifiés  par  la  foi  ,  que  de 
reconnoitre,  comme  fait  ce  Miniftre,  qu'il  ne  la  donne  pas  à  tous  les 
enfants  qui  ont  été  juftifiés  dans  le  Baptême;  &  que,  comme  il  dit  des 
enfants,  que,  quand  ils  déchéent  par  leur  mauvaife  vie  de  l'état  où  Dieu  • 
les  avoic  mis  par  le  Baptême  ,  (p)  il  ne  fe  pafle  rien  en  cela  qui  foit 
contraire  à  rimmutabijité  des  Décrets  de  Dieu,  parce  qu'il  n'a  pas  réfolu' 
de  fauver  tous  ceux  qui  naîtroient  &  feroient  baptifés  dans  TEglife,  mais 
feulement  de  leur  faire  une  grâce  qui  les  auroit  pu   fauver  ,  s'ils  Ta- 
voient  confervée,  on  peut  dire  la  même  chofe  de  ceux  ,  qui,  après  avoir 
été  juftifiés  par  la  foi  vive  &  animée   de  la  charité ,  tombent  en  des  cri- 
mes  qui  les  perdent   éternellement.   Car  il  n'cft  pas  moins  naturel  de 
dire  ,  que  la  Juftification  de  ces  gensJà,  n'avoit  pas  été  un  effet  de  Té- 
leftion  au  falut ,  mais  d'une  autre  forte  de  providence  de  Dieu  ,  que  de 
dire  la  même  chofe  à  l'égard  d'une  infinité  d'enfants ,  qui  perdent  la  Juf- 
tification qu'ils  avoient  reçue  par.  leur  Baptême. 

Mais  comment  le  fieur  Amirauld  n'a./-il  pas  vu,  que,  de  fuppofef , 
comme  il  fait ,  que  la  foi  qui  juHifie  tfeft  jamais  donnée  qu'en  vertu  de 
téleition  au  falut ,  &  que  ^  par  cette  raifon  ,  elle  ne  peut  jamais  manquer 
d'être  jointe  à  la  perfévérance  ;  au  lieu  que  la  Jujî if! cation  des  enfants  peut 
n'y  être  pas  jointe  ,  c'eft  juftement  fuppofer  ,  par  une  abfurde  pétition 
de  principe  ,  ce  qui  fait  toute  h  queftion  entre  les  Catholiques  &  les 
Calviniftes ,  &  ce  que  ceux-ci  ne  peuvent  nier  avoir  été  décidé  par  tous 
les  Pères  en  faveur  des  Catholiques ,  &  particulièrement  par  celui  que 
tout  Je  monde  avoue  avoir  été  le  plus  éclairé  lur  les  matières  de  la 
prédeftination  &  de  la  grâce  ?  Car  S.  Auguftin  a  été  fi  éloigné  de  croire 
qu'il  n'y  ait  que  les  élus  qui  foient  juftifiés  par  la  foi  &  par  la  charité , 
que  ,  fuppofant  comme  indubitable  qu'il  y  avcit  des  réprouvés  qui  Té- 
toient  auflî  ,  &  qui  ne  confervoîent  pas  la  grâce  que  I3ieu  leur  avoit 
faite,  c'eft  une  des  chofcs  qui  lui  paroît  la  plus  étonnante,  &  qui  lui 
donne  plus  d'occafion  d'adorer  Timpénétrabilité  des  jugements  de  Dieu, 
de  ce  qu'il  ne  donne  pas  la  perj'évérance  à  quelques-uns  de  ces  enfants  qu'il  Aug.  de 
a  régénérés  en  Jefus  Cbrifi ,  ^  à  qui  il  a  donné  la  foi ,  Vefpérance  &  ta-'  ^^"-  & 
mour,  en  même  temps  qu'il  pardonne  tant  de  crimes  à  des  enfants  étran^  ^MWi  * 
g  ers,  &  les  fait  f es  propres  enfants  en  leur  conférant  fa  grâce.  pallim. 

(77)  Hi.  77.  4^.  In  hac  provîdcntiîç  dîvinœ  Non  enim  omnes  quînafcuntur  în  Eccicfia, 

dirpenfadone,  fi  quis  fe  Dei  promiffionibus  certô  atque  infellibilitcr  ad   falutçm  perdu* 

&  Juftification^  indîgnum  prxilet,  nihil  in  eo  ceie  deiUoavit.  ^ 

fit  quod  Dei  imxuucabilia  décréta  dedeceat. 
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m  Cependant  la  confiance  avec  laquelle  le  fîeur  Amirauld  propofe  ce  pa. 

C  L  A  s.  radoxe,  que  la  foi  n'eft  donnée  qu'aux  feuls  élus,  n'eft  pas  moins  éton- 
^'  ^^     nante,  que  lafoiblefle  des  preuves  dont  il  l'appuyé,  (q)  Je  dis  y  ce  font 
fes  termes ,  que  tous  ceux  qui  croie7it ,  croient  en  vertu  de  téleSion  ;  car 
ceux  que  Dieu  a  connus  dans  fa  prefiience ,  //  les  a  prédeHinés  ;  &  ceux 
qu'il  a  prédejiinés ,  //  les  a  appelles  ;  &  ceux  qu'il  a  appelles^  il  les  a  jujii- 
fiés;  &  c£ux  qu'il  a  juftifiés^  il  les  a  glorifiés   (Rom.  8.  )  Or  ce  Décret 
de  Dieu  a  tellement  lié  enfemble  toutes  ces  caufes  de  notre  falut ,  que  cette 
chaîne  d'or  ne  fe  peut  ni  rompre  ni  diffoudre  en  aucune  Jor te.  Voilà  tout 
ce  qu'il  allègue  pour  montrer  que  la  Juftification  par  la  foi ,  vient  tou- 
jours de  réledtion  ,  &  qtf  ainfi  on  n'en  peut  décheoir  ;  &  qu'au  contraire 
1a  Juftification  des  enfants  nés  &  baptifês  dans  l'Eglife ,  peut  venir  d'une 
autre  forte  de  providence ,  qui  ne  lui  donne  point  de  liaifon  néceffaire 
avec  le  falut:  car  c'eft  ce  qu'il  avoit  à  prouver.  Or  que  fait  à  cela  cet 
epdroit  du  8.  chapitre  de  l'Epître  aux  Romains? 

i''.  Il  y  efl parlé  généralement  des  prédjeftinés.  Or  il  y  a  des  enfants 
parmi  les  prédeftinés ,  auflî-bien  que  des  adultes ,  &  peut-être  beaucoup 
plus  d'enfants  que  d'adultes.  Et  par  conféquent ,  il  faut  que  ce  qui  y  eft 
dit  -de  la  Juftification  convienne  auffi-bien  à  celle  des  enfants  ,  qu'à  celle 
des  adultes.  Comment  donc  peut-on  alléguer  cet  endroit ,  pour  montrer 
que  la  première  fe  peut  perdre,  &  que  la  dernière  eft  inamiffible? 

2"*.  Il  n'eft  rien  dit  de  la  foi  en  particulier  dans  ce  paflage.   Dieu  ap- 
pelle les  enfants  au  falut  en  les  faifant  baptifer ,  comme  il  y  appelle  les 
adultes  en  les  faifant  croire.    Il  juftifie  les  uns,  en  leur  remettant  le  pé- 
ché originel,  comme  il  juftifie  les  autres ,  en  leur  remettant  ce  péché  avec 
beaucoup  d'autres.  Le  moyen  donc  de  prouver  ,  par  ces  paroles ,   que 
la  vocation  &  la  Juftification  des  derniers  font  toujours  liées  avec  le  fa- 
Ijut ,  &  procèdent  toujours  de  Paraour  de  Dieu  envers  fes  élus  ,  &  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  vocation  &  de  la  Juftification  des  premiers  ? 
5^  Quand  le  fieur  Amirauld  dit,  que  cette  chaîne  d'or  ne  fe  peutni 
rompre  ni  diflbudre;  ou  il  a  voulu  dire  feulement ,  qu'au  regard  des  pré- 
deftînés,  il  y  a  nne  liaifon  néceflaire  entre  ces  caufes  de  leur  falut;  ce 
que  tout  le  monde  avoue  lans  qu'il  en  puiflTe  rien  conclure  à  fon  avan- 
tage :  ou  il  voudroit  faire  croire  ,  que  tous  les  anneaux  de  cette  chaîne , 
font  tellement  joints  enfemble,  qtj'ils  ne  fe  trouvent  jamais  les  uns  fans 

les 

iq)  Ib,  n.  4^  Qui  înquam  crcdunt,  crc-  twn  autem  illud,  omnes  iftas  feu  partes  fco 

dunt  ex  vi  elccftîonis.  Scilîcet  quospracogno-  caufas  falutîs  noftrac  ita  apte  intcr  fc  connc- 

vit  tos  prddeJHnavit^  quos  pradcjtinavit  eos  xuit,  ut  aurca  illa  catent  ne(|ae  rumpi  ne* 

WHiçtoU^  quos  vocûvit  eos  juflificaoit  ^  quos  que  diflblvi  unquam  ppifit, 
jujiificmit  eos  glorificavU.KQïïL  g.  Fropo& 
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les  antres.  Et  c'eû  ce  qui  eft  viGbleraent  feux;  puifqu'fl  y  a  plus  d*ap-     IH. 
pelles  que  d'élus ,  félon  l'Evangile ,  &  que ,  félon  ce  Miniftre  même ,  il  C  l  a  s. 
y  a  une  infinité  d'enfants  qui  ont  été  juftifiés  dans  le  Baptême,  &  qui^-  ^^ 
jamais  ne  feront  glorifiés. 

Tant  s'en  faut  donc  que  ce  Miniftre  puiffe  tirer  aucun  avantage  de 
ces  paroles  de  S.  Paul ,  pour  en  conclure  ce  qui  eft  en  queftion ,  qu'enco- 
re que  la  Juftification  des  enfants  baptifés  fe  puiSe  perdre ,  ceUe  des  aduU 
tes  fidèles  ne  fe  perd  jamais ,  que  ce  qu'il  avoue  des  enfants  rend  ce  paf- 
(àge  touc-à-fait  inutile  à  fa  feâe  pour  l'autre  point  »  qui  regarde  les  adul- 
tes ;  parce  qu'il  ne  leur  pourroit  fervir ,  qu'en  cas  qu'on  en  pût  prou- 
Yer^  que  la  Juftification  par  la  foi  eft  toujours  un  effet  de  i'éleélipn  au  fa- 
lut>  quicredunt^  endunt  ex  viele&ioms:  ce  qui  eft  impoffible,  puifquSl 
n'y  eft  parlé  que  de  la  Juftification  en  général ,  &  que  ce  Miniftre  de- 
meure d'accord  »  qu'il  y  en  a  qui  font  juftifiés  quoiqu'ils  ne  .  foient 
point  ilus. 

Ce  même  aveu  de  la  non  perfévérance  d'une  infinité  de  personnes , 
que  l'on  reconnoît  qui  périftent  après  être  devenus  les  enfants  de  Dieu> 
&  les  membres  de  Jefus  Chrift  par  le  Baptême  qu'ils  ont  reçu  dans  l'en- 
fence,  fait  voir,  que  la  plupart  des  preuves  des  Calviniftes  pour  la  per« 
levérance  de  tous  les  fidèles  ne  font  que  de  vakies  déclamations ,  qui  n'ont,- 
tju'une  fauffe  apparence  &  nulle  folidité. 

Car  voici  la  plus  forte  de  ces  preuves  ^  &  cdle  dont  les  fimples  fe 
laiflTent  davantage  éblouir.  La  foi ^(r^  dit  ce  même  Miniftre.,  ente  tellement 
lejidele  en  Jefus  Chrifi  ^  qu'elle  le  rend  tun  de  fes  membres;  le  fait  en* 
faut  de  Dieu  ,  ^  le  met  en  fociété  avec  Dieu.  XJar  nous  avons  fociété -avec 
Dieu  par  Jefus  CbriB.  Si  donc  lejidele  perdait  entièrement  la  foi^  comme 
il  n'aur  oit  plus  rien  de  commun  avec  Jefus  Chrift  ^  il  retomber  oit  fous  la 
puijfance  du  diable;  il  redeviendrait  enfant  du  diable  ^  &  ferait  iaut-àfait 
exclus  de  la  communion  qu'il  avait  auparavant  avec  Dieu.  Or  ce  ferait  une 
ûbofe  indigne  de  txiînour  que  Jefus  Chrift  a  pour  fes  membres ,  de  croire 
qu'il  puijfe  permettre  qu'on  les  lui  arrache^  ou  qu'il  les  laiffe  pourrir  :  car  per* 
fvnne  ne  hait  fa  propre  chair.  Et  il  ne  ferait  auffi  convenable  ni  à  la  fa-- 

(r)  Dans  la  i.  Thefe.  De  Perfcverantia  que  id  ChTifti  decet  affedum  crgafuamcm» 
fidel,  n.  9.  Fidcs  fidclero  ita  Chrifto  inferit,  bra,  ot  eafibî  amputarl  atqueputrefccreper- 
ut  rum  fadat  Chrifti  membrum ,  Dei  Filium ,  mmat.  Nemo  enim  odio  habet  car nem  ibam  ^ 
&  cjus  aliquo  modo  compotem  atque  con-  neque  Dci  vel  fapientîa:  vel  afFeétibus  ctiam 
fortem.  Nam  per  Chriflum  inDeiipfius  coin-  convenit,  ut  eoâ  quôs  âdoptaVit  in  filios  ica 
jfiùnlonem  venimus.  Si  igitur  AdeHs  fîde  ort^  aibdicet ,  vft  noUas  in  iis  amplitfs  fuperfinc 
nino  exdderec ,  quia  nihil  amplius cum  Chrifto  imaginis  ipPius  reliquiae.  Neq[ue  verd  cum  ejus 
commune  haberet,  rediret  in  diaboli  pote»  conltantia  congruiC,  ut  quos  femel  admifit 
ftatem  ,  ejus  Âliu$  evaderec,  &  à  Dei  conK  ad  intimam  fui  commnnionem  ,  iUos  prorfus  * 
suunioneintotumFejiceretur,  Jam  autem  ne-  à  fe  fejungt  patiàtur» 

Ecrits  contre  les  Prateftants.  Tom,  Xlll.       J       Zzz 
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III.     £sfje  de  Diev ,  ni  à  fa  bontés  de  renoncer  entièrement  ceux  quHl  aurait  une 

C  L  A  ^.fois  adoptes  pour  fes  enfants  ^  en  forte  quHl  ne  demeurât  plus  en  eux  au^ 

N*.  VL     c$em  refies  de  fin  image.  Et  enfin  ,  il  y  auroit  quelque  inconftance  peuféante 

à  Dieu  ,  s'il  permettoit  que  ceux  qu'il  a  une  fois  admis  à  une  étroite  corn- 

nmnication  avec  lui  en  fuffent  enfaite  entièrement  féparés. 

Ope  c'eft  une  méchante  règle  de  vouloir  juger  de  la  conduite  que 
Dieu  doit  tenir  fur  les  hommes,  par  de  prétendues  convenances,  que 
l'efprit  humain  fe  figure  comme  il  lui  plaît ,  en  fe  fermant  les  yeux  à  ce 
qu'il  nous  en  découvre  lui-nrême  par  les  événements ,  qui  font  les  plus 
fârs  interprètes  de  l'ordre  qu'il  obfcrve  dans  le  gouvernement  de  fes 
créatures!  O,  homme!  qui  êtes  -  vous  pour  ofer  dire  qu'il  ne  convient 
ni  à  la  iageflfe  ni  à  la  bonté  de  Dieu ,  de  fouffrir  que  ceux  qui  ont  été 
une  fois  adoptés  pour  fes  enfants,  foient  rejetés  pour  leurs  crimes,  & 
qu'étant  <kv€nus  membres  de  Jefus  Chrift,  ils  foient  enfuite  retranchés 
de  ce  corps  divin?  L'exemple  de  tant  d'enfants  baptifés ,  à  qui  vous 
avouez  qu'il  arrive  tous  les  jours  ce  que  vous  vous  imaginez  être  indi- 
gne de  Dieu ,  n'eft-il  pas  capable  de  confondre  votre  témérité  ?  Le  Bap- 
tême a  étéeneux,par  votre  propre  confefllon ,  un  figne  eflScace qu'ils 
appartenoientà  Jefus  Chrift,  qu'ils étoient  entés  en  lui,  qu'ils  étoient  les 
membres  de  fon  corps,  qu'ils  étoient  les  enfants  de  Dieu  ,  &  »  parcon- 
féquent,  qu'ils  avoient  en  eux  le  S.  Efprit  ;  parce  qu'on  ne  peut  être 
enfant  de  Dieu  dans  la  Nouvelle  Alliance,  que  par  l'efprit  d'adoption.  Ce- 
pendant vous  reconnoiflez ,  qu'il  y  a  des  millions  de  ces  enfants  qui 
perdent  toutes  ces  grâces,  qui  retombent  fous  la  puiflance  du  diable, 
qui  redeviennent  enfants  du  diable ,  &  qui  font  retranchés  du  corps  de 
Jefus  Chrift,  comme  des  membres  corrompus.  Que  deviendront  donc 
alors  ces  imaginations  téméraires ,  que  Dieu  manqueroit  de  juftice  ou  de 
bonté ,  s'il  permettoit  ce  que  l'on  voit  manifeftement  qu'il  permet  tous 
les  jours  ? 

Tout  ce  que  ce  Miniftre  peut  dire  eft,  qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient 
que  cela  arrive  aux  enfants  baptifés,  parce  qu'ils  n'avoient  reçu  tous 
c^s,  avantages  d'être  membres  de  Jefus  Chrift,  &  enfants  de  Dieu,  que 
fous  cette  condition,  s'ils  perfévéroient  dans  l'état  où  le*  Baptême  les 
avoit  mis ,  &  qu'ils  ne  fiffent  rien  qui  les  retranchât  du  corps  de  Jefus 
Chrift.  Qu'ainli  il  n'eft  pas  étrange  qu'ils  déchéent  de  cet  état ,  quand 
ils   manquent  à  cette  condition. 

Mais  il  a  reconnu  la  même  chofe  des  adultes ,  que  la  foi  ne  les  rend 
membres  de  Jefus  Chrift  que  fous  cette  même  condition ,  sHls  pcrfcve- 
rent,  fans  laquelle,  la  foi  ne  les  rend^pas  tellement  participants  de  Jefus 
Chrilt ,  qu'ils  ne  puiflent  décheoir  du  falut.  Il  n'y  a  donc  pas  plus  de 
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fujet  de  s'étonner ,  que ,  s'ils  manquent  à  cette  condition  ,  en  commet-      m. 
tant  des  crimes  qui  ferment ,  félon  S.  Paul ,  l'entrée  du  Royaume  de  C  l  a  * 
Dieu  à  ceux  qui  les  font ,  ils  retombent  fous  la  puiffance  de  Satan ,  &  IT.  YL 
redeviennent  fes  enfants ,  d'enfants  de  Dieu  qu'ils  étoient  auparavant  ; 
qu'il  y  en  a  que  la  même  chofe  arrive  à  des  millions  d'enfants ,  qui  man- 
quent  à  la  même  condition  de  la  perfévérance ,  tacitement  enfermée  dans 
les  promefles   que    le  Baptême  avoit  fcellées  en  eux.  Or  il  y  a  beau- 
coup de  fidèles  qui  manquent  à  perfévérer  en  prenant  ce  mot  dans  le 
fens  que  l'Ecriture  l'emploie,  &  que  toute  TEglife,  depuis  les  Apôtres, 
l'a  pris ,  quand  Tune  &  l'autre  ont  parlé  de  la  pei4evératice  qui  eft  né- 
ceflTaire  pour  être  fauve.  Il  n'eft  donc  indigne  ni  de  la  fagefle ,  ni  de  la 
bonté  de  Dieu ,  qu'il  ccflfe  alors  de  les  regarder  comme  fes  enfants ,  & 
qu'il  les  retranche  du  corps  de  Jefus  Chrifl ,  dont  ils  fe  font  retranchés 
eux-mêmes  par  leurs  défordres. 

Ce  Miniftre  dira  fans  doute  ,  qu'il  eft  vrai,  que,  s'il  y  avoit  des  fidèles 
qui  ne  perfévéraflent  point ,  il  n'y  auroît  pas  d'inconvénient  qu'ils  fuffent 
retranchés  du  corps  de  Jefus  Chrift,  &  qu'ils  ceflTaflent  d'être  enfants  de 
Dieu;  mais  que  nous  avons  tort  de  fuppofer  qu'il  y  ait  des  fidèles  qui 
manquent  à  perfévérer.  Je  fais  bien  que  c'efl-là  leur  prétention ,  mais  je 
fais  bien  auffi  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de  faire  voir  qu*elle  efl 
tout-à-fait  infoutenable,  &  qu'ils  ne  donnent  quelque  couleur  k  ce  ri- 
dicule paradoxe,  que  parce  qu'il  leur  a  plu  de  fubftîtuer  à  l'idée  fîmplè 
&  naturelle  du  mot  de  perfévérance  ,  telle  que  Ion  fe  la  doit  former  fé- 
lon TEcriture ,  &  félon  les  notions  que  la  piété  en  a  fait  avoir  à  tous  les 
Saints,  une  idée  bizarre  ,  toute  contraire  à  l'analogie  de  la  foi,  &  qui 
ne  peut  avoir  été  inventée  que  par  le  démon  pour  favorifer  le  vice. 
C'eft  ce  qu'il  eft  important  de  bien  repréfenter,  comme  étant  une  deS 
plus  grandes  illufîons  ,  que  les  Calviniftes  emploient  pour  brouiller  cette 
matière.  Et  c'eft  à  quoi  nous  réfervons   le  livre  fuivant. 


Zzz 
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Diverfas  preuves  tirées  de  lldée  qoe  ^Ecriture  nous  donne  de  h  perfeTéj'. 
rance  chrétienne ,  qui  font  vok  ,  que  tous  ceux  en  qui  la  Traie  foi  fe 
rencontre  ne  perféverent  pas  toujours ,  &  que  les  Calviniftes  iuapofent 
à  S.  Auguftin  en  lui  attribuant  leur  fentiment 


CHAPITRE     PREMIER. 

I  ftcuve  y.  fondée  fur  ce  que  perfêvêrer  ^  efi  demeurez  dawPèatokweJf 
entré  en  emhraffantt Evangile^ 


N. 


Ouï  venons,  dc^  vokqueks  CaWiniûes  ayouent,  que  le  ialutn^eft  jmxk 
mis  à  la  vraie  foi  que  fous  la  condition  de  la  perfévérance ,  &  qu'ainû  cette 
propofition  :  Si  vous  croyeZy  vous  ferez  fauve ,  n'ett  certaine  &  abfolument 
vraie ,  que  parce  qu'elle  enferme  tacitement  cet  autre  membce ,  qa'oa  y 
fous-entend  toujours,  &  fi  vous perfévérezi  {^ns  quoi  la  foi  ne  nous  unit 
pas  tellement,  à  Jefus  Chrifl:,  que  nous  ne  puiflions.  décheoir  de  cet  état, 
&  retomber  fous  la  domination  du  diable.  Ikteconnoiflfent  que  c^eft  une 
vérité  que  TEcriture  nous  e.nfeigne  en  plufîeurs  endroits ,  &  fur-tout  dans 
t'Ëpître  aux  Hébreux  >.  &  dans  les  avertiflements  de  Jefus  Chrift  aux.  fept 
Eglifes  d'Afie,  qui  font  rapportés  dans  rApocal)i^pfe. 

Ils  conviennent  donc  avec  nous  de  cette  propofition  condîtiônnene: 
5/7  arrivoit  qu'un  vrai  fidèle  manquât  à peyfévérer ,  il  décbcrroit  de tétot' 
de  la  Jufiification ,  &  per.droit  la  qualité  d^ enfant  de  Dieu  :  &  ils  en  con- 
viennent comme  d'une  vérité  de  foi,  que  Dieu  a  daigné  nous  enfeigneceo 
divers  endroits,  de  fa  parole,.  Ainfi  tout. le  différent  fe  réduit  à  fav.oi£,.fi 
cela  eft  poffible,  ou  non  :  c'eft-à-dire  ,  s'il  arrive  quelquefois  que  les  vrais, 
fidèles  manquent  à  perfévérer  y.  ou  fi  cela  n'arrive  jamais  ?  Si  cela  arriva  quel- 
quefois, comme  les  Catholiques  le  croient,  là  Juftification  fe  peut  perdre^ 
&  fe  perd  en  effet  :  mais  fi  cela  n'arrive  jamais ,  comme  les  Calvioiftes  fe 
^imaginent  ^  ils  n'ont  pas  tort  dfe  croire,  que  la  Juftification  eft  inamiffible-. 
Mais  pour  juger  s'ils  ont  raifon»  de  préfendr^  que  les  fidèles  ne  manquent 
jamais  à  perfévéf er ,  il:  y  a  deux  chofes  à  faire  :  l'une  eft  ,  de  repréfenter 
ce  qui:  peut  arrivée ,  &  arrive  fouvent  aux  fidèles ,.  par  la  propre  confel^^ 
fion  des  Calviniftes  :  l'autre  eft,.  d'examiner,  fi  l'état ,  où  ils  avouent  que 
peuvent  tomber  les.  fidèles ,,  éfi  compatible  avec  ce  que  l'Ecritnre  appelle 
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ftrféverer^  quand  elle  dit,  que  celui  qui  perfévéréira  jufqùesà  h  fin  fera     UL* 
fauve.  G  L  A  Si 

Nous  avons  déjà  fait  la  première  de  ces  deux  chofcs ,  quand  nous  avons  *^'»  ^^<  s 
fait  voir,  en  divers  endroits  de  cet  ouvrage,  que,  de  l'aveu  des  Calvinif* 
tes,  il  {)eut  arriver ,  que  les  vrais  fidèles  commettent  des  fornications ^  des 
adultères ,  des  inceiles ,  des  trahifons ,  des  homicides ,  &  toute  forte  d^ido^ 
latrie  ;  qu'il  peut  arriver  qfu'ils  foient  déferteurs  de  la  Religion  Chrétienne, 
&  qu'ils  renoncent  Jefus  ChrHl  pour  éviter  de  grands  maux  ,  ou  fe  con^ 
feiver  de  grands  biens  y  qu'it  peut  arriver  qu'ils  foient  attachés  à  des  paffions 
criminelles  &  infâmes ,  avec  tant  d'opiniâtreté  &  tant  de  fcandaie ,  qu'ayant 
employé  inutilement  toutes  fortes  de  remèdes  pour  les  retirer  de  leurs  dé^ 
fordres ,  on  foit  obligé  de  les  retrancher  de  la  Communion  de  l'Eglife ,  dont 
nous  avons  rapporté  un  exemple  remarquable,  tiré  des  lettres  de  Be^e, 
d'un  Gentilhomme  excommunié  avec  ià  Concubine,  dont  il  avoit  eu  plu<- 
Ëeurs  ei^fahts,  que  Beze  ne  laiOa  pas.  de  regarder  comme  des  perfonne» 
entées  en  Jefus  Chrift,  que  ces  péchés  n'ont  pas  le  pouvoir  d'en-  féparcrv* 
ni  de  les  damner;  parce  que  les  membres  de  Jefus  Gliritt  ne  fauroient  périr:. 

Il  ne  refte  donc  plus  qu'à  examiner,  fi  ces  crimes  font  compatibles  avec 
ce  que  l'Ecriture  appelle  ^^r/eWr^r;  ou  fi,  au  contraire,  tout  homme  de 
bon  fens  ,  qui  connolt  tant  foit  peu  la  Religion  Chrétienne,  n'eft  pas  obligé 
ée  reconnoître,  qti'un  fidèle  qtii  les  a  commis,,  a  manqué  de  perfévérerj; 
d'où  il  s'enCuivroit,  par  le  propre  aveu  des  Cakinîftes ,  qu'il- fenoîtdéchi> 
de  rétat  de  la  Juftification  ,.  &  qu'il  auroit  perdu  la  quaKté  dîenfant  de 
Dieu.  En  vérité  c'eft  une  honte ,.  qu'on  ait  à  prouver  des  chofes  fi  évi*- 
dentes  ,  &  dont  le  feul  lentiment  de  la  piété  donne  uneconnoiffance  plu» 
vive  que  ne  fauroient  faire  toutes  les  preuves..  On  en-peut  apporter,  une  in-^- 
finité ,  &  il  s'en  trouveroit  tout  autant  qu'il  y.  en.a  qui  établirent  la  {ain-^ 
teté  de  la  Reh'gion  ,  quieft  mortellement  blefTée  par  cette fuppofition^abou» 
minable,  que  là  ptrféwrance  chrétienne  fepuifle  ^lieravec  des  crimes  horri- 
bles, &desdéfordres(candaleux,  dotitle  Paganifme  mémefe  trouveroit  des» 
honoré.  Mais  ,.pour  abréger  ,.  je  les  réduirai  à  quatre  chefss  qui  fuffiront^ 
«omme  je  crois,  non  feulement  pour  perfuaden les eiprits  équitables,  mais 
pour  convaincre  les.  plus^  obltinés  ,,  pourvu  qii'it. leui^  refte^quelque  éiixu  > 
celle  de  taifon. 

Voici  le  premier..  Quand  Jefu»  Chrift  ^àit^.  que  celui  qui  perfévérera 
jufques  à  la  fin  fera  fauvJ  y,  il  n'at  pu  .entendre  autre  chDfer,  par  le  mot  de 
perfevérety  que  demeurer  ferme  dans  l'état*  dans  lequel  lefr  botemer  dé- 
cent entrer  en  embraffant  PEvangile. .  Or  on  peut  confidérer' cet  état  en^ 
deuxi  manières  :.ou  felon.le  bi^i  qu'il.doitfenfèrffiec^,  pou^^trertel  que  Je-^ 
âtt^Chrida.  voulu .  Qu'ilJrût^.en.  ^.attachant,  k  qualité.  d'.enfant:de .  Dieu  ea 


ffo        LES  CALVINISTES  IMPOSENT  A  S.  AUGUSTIN^ 

III.      cttte  tie ,  &  la  jouiflance  éternelle  dé  Dieu  même  en  l'autre  ;  ou  félon  le 
C  L  À  ^.  mal  qu'il  doit  nécefTairement  exclure ,  pour  n'être  pas  tout-à-fait  contraire 
N^.  VL     à  la  làinteté  à  laquelle  les  Chrétiens  font  appelles ,  &  fans  laquelle  rficrîture 
témoigne  que  perfonne  ne  verra  Dieu. 

S.  Ead  nous  le  repréfente  félon  Tune  &  l'autre  de  ces  deux  cpnGdéra* 
tions ,  dont  Tune  peutêtreappeUée  pofitive ,  &  l'autre  négative  ,  dans  ie 
chap.  z.  de  fon  Epître  à  Titcv  en  ces  termes  :  La  grâce  de  Dieu  notre  Sau^ 
vcur  a  paru  à  tous  les  hommes  y  &  elle  nous  a  appris ,  que^  renonçant  à 
t impiété  &  aux  pajfions  mondaines^  nous  devons  vivre  dans  le  fiecle  préfent 
avec .  tempérance  y  avecjufticey  ^&  avec  piétés  étant  toujours  dans  t attente 
de  la  béatitude  que  nous  efpérons  y  &  de  Pavé/rcment  glorieux  du  grand  Dieu 
&  notre  Sauveur  Jefus  Cbrift  y  qui  s- ejl  livré  lui-même  pour  noîUy  afin  de 
nous  racheter  de  toute  iniquité  ,  ôf  de  nous  purifier ,  pour  fe  faire  un  peur 
pie  partiadiérement  confacré  à  fon  fervice ,  Ê?  fervent  dans  les  bonnes  œu^ 
vres.  Voilà  ce  que  Jefus  Chrifteft  venu  faire  dans  le  monde.  Ce  paiTage  de 
S.  Paul  ell  un  tableau  abrégé ,  mais  tout-à-fait  merveilleux ,  de  la  fia  &  de 
l'effet  de  fa  miffion  divine.  Il  eft  defcendu  du  ciel  en  terre  ;  il  s'eft  revêtu  de 
notre  chair  ;  il  s'eft  livré  à  la  mort  pour  fe  faire  un  peuple  qui  lui  fut  par- 
ticulièrement confacré.  Il  l'a  choifi  du  milieu  de  fes  ennemis  ;  il  a  rompu 
fes  fers  ;  il  Ta  délivré  de  la  domination  du  péché  &  de  Satan ,  &  Ta  rendui 
par  fa  grâce  ,  tel  qu'il  devoit  être  pour  être  digne  de  lui.  C'eft  donc  fur 
ce  modèle  que  nous  devons  examiner  qui  font  ceux  que  l'on  peut  croire 
raifonnablement  appartenir  à  ce  peuple  faint.  L'Apôtre  nous  marque  en 
peu  de  paroles,  ce  qu'il  faut  être  pour  cela,  <Sc  ce  qu'il  faut  ne  pas  être; 
c'eft-à-dire,  les  bonnes  qualités  qu'il  faut  avoir ,  Se  les  mauvaifes  dont  il 
faut  être  exempt.  Les  unes  font  la  tempérance,  la  juftice,  la  piété,  &  la 
ferveur  dans  les  bonnes  œuvres.  Les  autres  font  de  renoncer  à  l'impiété 
&  aux  paflioos  mondaines ,  &  d'être  racheté  &  délivré  de  toute  iniquité. 

Commençons  par  les  qualités  pofitives.  S.  Paul  les  réduit  à  trois  fortes 
de  devoirs;  envers  nous-mêmes ,  envers  le  prochain,  &  envers  Dieu.  Les 
premiers  font  réglés  par  la  tempérance  ;  les  féconds  par  la  juftice ,  &  les 
derniers  par  la  piété.  Et  c'eft  de  Taccompliffement  de  ces  trois  fortes  de 
devoirs  que  fe  forme  cette  fainteté ,  fans  laquelle  S.  Paul  nous  dédire  ex*- 
Hcbr.^I.  preffément  que  nul  ne  verra  Dieu,  fine  fana  imonianemo  videbit  Deum^  & 
^4.  qui  eft  tellement  le  caradere  des  vrais  Chrétiens  que  Saint  &  Chrétien^  ne 

font  que  la  même  chofe  dans  les  Ecrits  des  Apôtres. 

On  fait  aflez ,  pour  peu  que  l'on  foit  inftruit  dans  l'Ecole  de  Jefus  Chrift, 
combien  la  tempérance  chrétienne  eft  relevée  au  deffus  de  celle  qui  a  été 
enfeignée  par  l«s  Sages  du  Paganifme.  Elle  nous  obUge  à  nous  mortifier 
iàas  .ceflfe ,  à  crucifier  notre  chair  avec  fes  deiirs  ,  à  fe  renoncer  ibi-méiiic; 


^ 
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à  veiller  fur  tous  nos  Cens  poar  fermer. la  por4:e  aux  tentations ,  ï  fuif  utul     IlL 
Yie  molle  &  délicieufe  ,  pour  en  mener  une  pénitente  &  convenable  à  Pi-  C  l  a  s« 
tat  de  pécheur  où  nous  femmes  tous;  &  enfin  ,  à  traiter  (on  corps,  d'une  ^'^  ^^^ 
part,  en  ennemi,  comme  un  corps  de  péché,  qui  eft  toujours  difpofé 
à  fe  révolter  contre  Tefprit ,   &  de  l'autre,  comme  une  chof© confacrée  à 
Dieu ,  qu'il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  deshohorer  par  rien  quifoit 
indigne  de  1  honneur  qu'il  a  d'être  te  Temple  du  S.  Efprit 

La  juftice  que  nous  nous  devons  les  uns  aux  autres, &lon  l'Evangile^ 
eft  auffi  tout  autrement  parfeite  que  celle  que  les  Payens  ont  connue.  EHé 
n'eft  pas  bornée  à  rendre  feulement  à  chacun  ce  qui  lui  eft  du  félon  la  ri« 
gueur  des  loix  :  eUe  a  un  principe  plus  noble  &  plus  étendu,  qui  eft  le  feu 
de  la  charité,  que  le  S.  Ëfpnt  répand  d^nsle^carur  izles  fickles^^  pour  faire 
qu'ils  ne  foient  tous  enfemble  <ju'un  cœur  (k  qu'une  ame;&  un  modèle 
plus  divin,  qui  eft  Texemple  d'un  Dieu  fait  homme,  qui,  nous  ayant 
aimés  étant  encore  fes  eriiiemis  ,  ne  nous  a  rendu  fes  amis  ,  en  nous  récon* 
ciliant  à  Dieu  fon  Père,  que  fous  cette  condition  v  qu^  noiis  pous  aime^' 
rions  les  uns  les  autres  comme  il  nous  avoit  aimés  ;  ce  qui  comprend  une 
il  grande  &  fi  étroite  obligation ,  non  feulement  de  ne  pai&irc  dexnal  au 
prochain,  mais  de  lui  feirèitôiTt  je-bien  que  nous  poûvoqs,' félon  les  ciii 
gagements  de  la  Providence  divine,  qu'on  n'y  peut  faire  de  réfle^fion  bais 
être  fàifi  de  frayeur,  en  confidérant  combien  notre  vie  a  peu  de  rapporta 
ce  que  Dieu  demande  de  nous.  ^  ^i     ..  i 

La  piété  envers  Dieu  eft  encort,  d'ûne,maniere  plus  particulière ,  ce  que 
Jefus  Chrift  eft  venu  établir  dans  le  monde  :  ç^a  été  fôn  unique  but  &  fon 
grand  ouvrage ,  de  donner  à  fon  Père  de  vrais  adorateurs ,  qui  l*adoraf- 
iènt  en  efprit  &  en  vérité.  Et  nul  ne  peut  être  tel  qu'il  n'ait  une  foi  en- 
tière à  la  parole  de  Dieu  ;  une  ferme  efpérance  dans  fes  promeflTes;  une 
confiance  fidèle  dans  fa  bonté  ;. une  foûmiffion  à  fes  ordres,  qui  faffe  rece- 
voir la  bonne  fortune  fans  élévement ,  &  la  mauvaife  fatis  murmure;  un 
amour  d'enfant  envers  un  père  fî  aimable;  une  fainte  jaloulîe  pour  fon  hon^ 
neur  &  pour  fa  gloire  ;un  zelc  contré  les  péchés  qui  le  dedionorent  ;  un 
foin  religieux  de  l'adorer  &  de  le  prier  ,  qui  faffe  voir  qifon  tâche  de  pra^^ 
tiquer  ce  que  Jefus  Chrift  dit  dans  l'Evangile ,  qu'il  feut  toujours  prier , 
&  ne  feluffcr  jamais.  .n;  .^:     vj.  1     '        •   ..  ,. 

Tout  cela  eft  compris  dans,  ce.què  dit  S-  Pa^il^qu'itre  Chrétien  c'eft 
être  revêtu  de  l'homme  nouveau-,  qui. eft  créé  félon  Dieli ,  dans  ttne  juftice 
&  un  fainteté  véritable,  qui fecmtdwn  Dmm  creatus eft  iujuJiJtja  ^Jàw- Eph.lV. 
titatc  veritatis.  Et  la  principale  raiffan  qui!  feit  voir  combien  il  èft  raifon-  ^^' 
nable  que  tout  celafe  trouve  en  im  CbDétieniit ,  .qu*il:ne  peut  mériter  ce 
nom  ,  <}u'étant4]oi  &  incoipèré-avec  Jeius  Chrift  ;  en  foité.  qu'il  ne  faflfe. 
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IlL     fclon  le  iaogage  de  rEcriture,  -qu'une  même  chofe  avec  lui;  ce  qui  Peo^ 

C  L  A  8.  gage  néceflkirement  à  fe  conformer  à  c%  Chef  divin ,  à  agir  par  fon  Efprit» 

H''.  ^L     à  fe  conduire  par  fes  règles ,  &  à  marcher  fur  fespas  ;  comme  S.  Jean  nous 

l'affure ,   en  nous  déclarant ,  qwi:elui  qui  dit ,  qu'il  dejneurâ  en  Jejus  Cbrifi, 

doit  marcher  comme  il  a  marché. 

Il  faut  renoncer  à  TEvangile  ,  ou  rcconnoître  que  la  piété  chrétienne , 
fans  laquelle  on  ne  peut  être  vraiment  Chrétien  ,  embraÔe  toutes  ces  qua- 
lités ,  &  qu'on  ne  peu[t  être  dfgne  d'être  leDifciple  de  Jefus  Chrift ,  fion 
ne  les  poflede  au  moins  eu  quelque  degré.  Je  dis  eu  qu^que  degré ,  parce 
que  je  fais  bden  qu'elles  peuvent  être  mêlées  ,  pendant  cette  vie ,  de  beau- 
coup  d'imperfeâtons  &  de  fautes  «  qui  les  dérobent  en  quelque  forte  aux 
yeux  des  hommes  •  &  qui.  font  qu'on  eft  obligé  de  demeurer  en  fu^ens 
touchant  4e  j.ugement  que  l'on  doit  faire  de  plufieurs  Chrétiens^  dont  la 
conduite  n'efl  ni  fi  bonne  ^  qu'elle  force  en  quelque  farte  de  reconnoître 
Jefus  Chrift  en  eux  comme  dans  fes  membres  ;  ni  fi  mauvaife,  qu*ellene 
laiflfe  aucun  lieu  de  croire  ^ue  l'Efprit  de  Jefus  Chrift  habite  en  de  tel- 
ks  âmes. 

Mais  Û  ne  s^agit  pas  ici  du  jugement  des  honfmes  :  il  s'agit  de  celui  de 
Dieu,  félon  lequel  la  perfévérance^  à  laquelle  Jefus  Chrift  a  attaché  leia- 
lut*  ne  peut  être  autre  x:hofe  que  demeurer  dans  l'état  du  nouvel  homme. 
-j«i  t  été  créJ  filon  Dieu  y  comme  dit  S.  Paul ,  dans  une  juSlice^  &  une  foin- 
4eté  véritable.  Or  il  y  auroit  autant  d'impiété  que  d'extravagance ,  de  s'i- 
maginer, qu'un  cottciibinaire^  <iuHin  adultère,  qu'un  inceftueux,  qu'ua 
meurtrier-,  qu'un  idolâtre,  qu'un  parjure ,  qu'un  blafphémateur ,  foit  de- 
meuré en  cet  état  de  juftîcc  &  de  fainteté  en  commettant  ces  crimes.  Il  eft 
donc  ridicule  de  prétendre-,  que  les  fidèles  qui  y  tombent  n'ont  pas  man- 
qué de  perfévér^r.  Et  par  conféquent;  puifque  c'eft  une  vérité  de  foi,  recon- 
nue par  les  Calviniftes,  que  fi  te  fidèle  manquoit  à  perfévérer  ,  il  déchée- 
ïoit  de  l'état  de  la  Juftiikation ,  ikne  fauroient  nier,  qu'il  n'y  ait  des  fidè- 
les qui  en  déchéent ,  qu'en  fe  jettant  dans  une  contradiâion  manifefte  ; 
puifque  le  feul  fens  commun  fait  voir,  qae  les  crimes  ,  où  ilsavoue^itque 
les  fidèles  tombent^  font  incompatibles  avec  la  perfévérance  chrétienne. 
Cette  vérité  paroitra  encore  plus. évidemment  par  une  qualité  que  lame 
tt.  Cor.  acquiert  dans  le  Baptême,  qui  eft  d'être  Epoufe  de  Jefus  Chrift,  fclon  ce 
XI.  2.  que  dit  S.  Paul  aux  fidèles  de  Corimhe;  qn'il  les  aimait  d'un  wnour  Ct 
jaloufie,  parce  4fu'H  les  avoit  fiancés  à  l'unique  Epoux  qui  eft  Jejus  Cbrifi. 
pour  les  lui  préfinter  comme  une  S)i€arg£  toute  pure.  Il  faut  donc  ne  point 
violer  la  fidélité  conjugale  que  l'Epoufe  doit  à  Ion  Epoux,  pour  pouvoir 
dire  que  Ton  a  perfévér<^.  Or  les  crimes  dont  nous  venons  de  parler  font 
appelles  dan;  l'Êcntur^  dès  fornica^ons  &  -des  adultères^  que  l'ame  corn* 

met 
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met  au  regard  de  Dieu  fort  véritable  mari.  Il  tf^ft  donc  pas  taoins  dé-     ÏIL 
raifonnable  de  prétendre,  queues  fidèles  qui  les  cctitimettent  (  ce  qiji  arrive  C  l  a  »^ 
fouvent  par  Taveu  des  Calvîniftes  )  ne  laiflent  pas  de  perlévérer ,  que  de^?.  VL 
dire  d'une  femme  qui  feproftitue,  qu'elle  nelaifle  pas  de  demeurer  chafte 
&  fidelle  à  fon  mari. 

Mais  fi  nous  envifageons  l'état  d'Uii  Chrétien  félon  l'autre  confidéra- 
tion  ;  c'eft-à^dire ,  félon  le  mal  qu'il  doit  néceflTairétaent  exclure  pour  ne 
pas  détruire  la  fainteté  à  laquelle  les  Chrétiens  font  appelles ,  il  paroîtra 
racore  bien  plus  clairement ,  que  c'eft  contredite  Jefus  Chrift  d'une  ma- 
nière tout4*faît  impie,  que  de  vouloir  que  les  folrnicàtions ,  les  adultères 
&  les  homicides ti'empéchent  pas,  qu'en  y  tombant,  on  ne  pérfévere  dans 
:et  ét^t.  Car,  fur  cela,  il  ne  faut  point  de  raifonnement;  il  ne  Ëiut  qu'é- 
:outer  Jefus  Chrift  avec  quelque  attention,  pour  recoimoître  que  Texemp- 
jon  de  ces  crimes  &  autres  femblables,  éft  le  plus  bas  degré,  &  la  plus 
ndifpenfable  condition  de  l'état  dkin  vrai  Chrétien  &  d'un  enfant  de 
Dieu,  qui  a  droit,  par  cette  qualité,  au  Royaume  du  ciel. 

C'eft  principalement  dans  le  Sermon  fur  la  montagne,  que  Jefus  Chrîft 
I  drefle  le  plan  de  la  toorale  toute  divine  qu'il  éft  venu  enfeigner  aux 
lommes.  Jl  nous  apprend  d'abord  ce  qui  nous  doit  rendre  heureux  ;  parce 
lue  c'eft  le  défit  de  l'être  ^ui  nous  feit  faire  tout  ce  que  -nxïus  faiions  : 
nais  il  s'y  prend  d'une  manière  bien  étrange;  car,  au  lieu  que  les  hom^ 
nés  ont  accoutumé  de  tnetCre  leut  honheur  dans  les  richeffes ,  dans  la 
lomination,  dans  la  joie,  dans  l'abondance i^  dans  l'exemption  des  peines 
k  des  travaux,  il  nous  ordonne  de  dherdiet  le  nôtre  dans  la  p:ruvreté, 
lans  les  larmes,  dans  les  perfécutions.  Et^  ce  qui  eft  remarquable  pour 
lotre  fujet  eft,  qu'il  met  entre  les  béatitudes  decrtte  vie,  qui  font  cette 
roie  étroite ,  par  laquelle  feule  oii  peut  arriver  à  la  béatitiide  de  l'autre , 
a  faim  &  la  foif  de  la  juftice;  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  &  la  pureté 
lu  cœur.  Car  la  première  de  ces  trois  chofes  nous  marque,  qu'ime  des 
onditions  du  vrai  Chrétien  eft,  non  feulement  de  ne  pas  violer  la  juftice 
temelle  de  Dieu  par  des  crimes  manifeftes ,  mais  d'avoir  un  defir  ardent 
le  l'embrafler  en  toutes  chofes,  8c  d'y  conformer  là  vie,  La  féconde  l'o- 
ilige  de  faire  au  prochain  tout  le  t)ien  qu'il  peut,  comme  ne  devant  ef- 
>érer  de  miféricorde  du  Père  t:élefte  qu'autant  'qu'A  en  fera  à  fes  frères- 
ît  la  troifieme  l'engage  à  fe purifier  comme  dît  S.  Paul,  de  tout  ce  ijui  «.CôtkK 
ouUle  le  corps  ou  Nfprit,  en  achevant  PœtiDre  de  fa  fan&ification  dans  la  VU.  i^ 
ramtede  Bien.  Or  je  penfe  que  Ton  m'avouera  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  trou- 
rer  ces  trois  carafteres  du  vrai  Chrétien  en  des  fornicateurs,  en  des  adul- 
ères,  en  des  meurtriers,  en  des  idolâtres,  i&  en  des  excommuniés  pour 
les  défordres  fcandaleux, 

Scrits  contre  les  Frottants.  Tome  XQk  A  a  a  a 
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IIL  Jefus  Chrift  ajoute:   Fatn êtes  le  fel  de  la  terre;* {oit  qu'il  ait  vouîii 

Ç  L  A  8.  marquer  par -là  les  Miniftres  Evangéliques ,  dont  le  principal  devoir 
N*.  YI..  çft  de  préferver  les  âmes  de  corruption,  comme  le  fcl  naturel  en  prér 
ferve  les  corps;  foit  que  tous  les  Chrétiens  généralement  aient  part 
à  cette  qualité,  parce  qu'ils  font  tous  obligés,  félon  la  mefure  de  leur 
grâce,  de  travailler,  au  moins. par  leur  exemple,  à  procurer  îe  falutdès 
autres.  Mais  ceqx  à  qui  Dieu  a  fait  une  fois  la  grâce  d'être  le  fel  du 
inonde ,  par  le  bon  exemple  de  leur  piété ,  &  par  lâ  vertu  de  leur  pa- 
role, ne  perdent-ils  jamais  cet  avantage^  Les  Calviniftes  doivent  dire  qu'Uà 
ne  le  perdent  jamais;  parce  que,  félon  eux,  on  ne  perd  jamais  la  vraie 
foi,  qu'ils  difent  être  inféparable  de  toutes  les  autres  vertus.  Mais  Jefos 
Chrift  nous  fait  bien  voir  le  contraire  en  nous  donnant  ce  terrible  avis, 
qtie  fi  le  fel  s'affadit  6f  perd  fa  force,  il  ne  fera  bon  qu'à  être  jètl  dehors, 
Çf  tt  être  foulé  aux  pieds. 

Le  Sauveur  nous  déclare  enfuîte,  qu'il  n^eft  pas  venu  pour  détruire  lii 
Loi,  mais  pour  racçompllrj  parce  que,  bien  loin  de  nous  difpenfer  d'ob-. 
ferveç  la  Lpi ,  il  nous  oblige  à  le  faire  avec  plus  d'exaifKtude ,  en  ne  don- 
nant  point  de  lieu  au  péché,  quand  ce  ne  feroit  que  par  de  fecrets  deûrs 
qui  demeurent  dans  le  cœur. 

C'ert  ce  que -le  Sauveur  déclare  par  ces  parolts  divines,  qui  fb^neIl^ 

en  peu  de  mots  une  grande  idée  de  la  vertu  qu'il  faut  avoir  pour  être 

digne  d'entrer  dans,  le  ciel    Si  votre  jnjiice  n'eftplus  abondante  ^  plus 

parfaite  que  celle  des  Doffcnrs  de  la  Loi  &  des  Pbarifietis^  vous  n^ entrerez 

point  dans  le  Royaume  des,  ciatx.  Sur  quoi  S.  Chryfoftome  fait  deux  re- 

Q>»yt       marques,  La  première;  ç//r,/owj  le  mot  de  jujfice ,  Jefus  Cbrifi  cojnpreni 

jpjSh^   *a//to  les  vertus:  car  c^efi  ainfi ,  dit-il,  que  tEcriture  exprime  lu  vertu  de 

Job  en  ii:fiï*^t,     Cctoit  un  homme  jufiè  GT  irrêprébenfiblc.  Et  c'eH  dans  îi 

même  feus  que  S.  Paul  appelle  jt{flc  celui  pour  qui,  il  dit ,  que  la  loi  Wcfi  poiid 

établie.  La  foi,  dir-iK  ueff  pas  pour  lejuflè.  De  forte  qi:e  lefens  de  Jefus. 

Çluift  eJl,  qu'en  toutes  fortes   de  vertus  nous  devons  être  nieiSeors  & 

plus  parfaits  que  les  Docteurs  de  la  Loi,  fi  nous  voulons  entrer  dans  le 

Royaume  du  cieL  La  féconde  cft,  qu'il  n'entend  point,  par  ces  DoSeun 

de  la  loi  £«^  iVjr  Pbaiifiens,  ceux  d'etitre  hlx  qui  étaient  mjuftes;  mais  cesx 

$nèmef  qui  gardoient  la  loi.   Car,  à  moins  de  ceht  il  ne  les  aurait  pus  jf^- 

/f7//  jufies  en  quel^tie  fens,  ^il  n"" aurait  pas  comparé  ta  jufiice  évan^S^ 

gue ,  qui  eft  ta  véritabje,  à  la  leur,  fi  elle  ffavoit  été  au  moins  extérievrt 

^  apparent f.   Ce  qui  nous  fdit  voir,  ajoute  ce  Saint,  combien  eft graxit- 

U  sraee  ^  la  hi  de  Jefus  Cbrift;  puifqu'il  commande  àfes  difcipUs,  qui  k 

hijoienl  encore  que  commencer ,  d'être  plus  juflts  que  les  Dodeurs  méass  Àt 

^'A*  i^l  l^JJpli^f  l^^Z  lîl  Z^^  JMfi^  Centre  ks  Juifs., 


) 
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Jefus  Chrift  explique  en  dWerfes  manières  dans  la  fuite  de  ce  Sermon,      ÎIL 
•en  quoi  notre  juftice  doit  furpafler  celle  de  ces  Dofteurs  Juifs-  Mais  celle  C  l  aib^ 
qui  revient  le  plus  à  notre  fujet  eft ,  que  ces  Juifs  ne  mettoient  le  crime  N'*  ^^ 
que  dans  le  violement  extérieur  de  la  loi  de  Dieu  ;  comme  eft  le  meurtre 
'&  l'adultère,  au  lieu  que  ce  divin  Maître >  qui  fonde  les  reins  &  le  cfleur, 
condamne  comme  violateurs  de  la  loi  qui  défend  Thomicide-,  ceux  qui 
confervent  dans  leur  efpfit  des  mouvements  d'une  colère  injufte  contre 
le  prochain,  &  des  defîrs  de  vengeance,  &  tient  pour  adultère  celui  qui 
regarde  une  femme  d'un  œil  impudique. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  convaincre  d'impiété  le  dogme  des 
Calviniftes,  qui  veulent  que  la  perfévérance  chrétienne,  qui  donne  droit 
d'entrer  dans  le  Royaume  des  cieux  puifle  compatir  avec  l'adultère  &  l'ho- 
micide: car  tout  homme,  qui,  bien  loin  d'avoir  une  juftice  plus  par- 
faite  que  les  Dofteurs  de  la  loi  &  que  les  Pharifiens  >  n'aurôit  été  regardé 
par  ces  Juifs  que  comme  un  méchant,  ne  peut  pas  être  difpofé  à  entrer 
dans  le  Royaume  du  ciel,  où  Jefus  Chrift  nous  afTure  que  nul  n'entrera  , 
dont  la  juftice  nefurpaffe  celle  de  ces  Juifs.  Or  quoique  Jefos  Chrift  les 
ait  accufés  d'avoir  altéré  la  loi  de  Dieu  par  leurs  traditions,  ce  n'a  jamais 
été  jufqu'à  leur  reprocher  qu'ils  avoient  diminué  Thorreur  que  l'on  doit 
avoir  du  meurtre  &  de  l'adultère.  Mais>  fuppofant  au  contraire  que  leurs 
fentiments  étaient  raifonnables  fur  le  fujet  de  ces  crimes ,  il  fait  voir  qu'ils 
dévoient  encore  pafTer  plus  avant,  &  les  condamner  jufques  dans  leurs 
iburces,  qui  font  les  deiîrs  criminels  de  vengeance  &  d'impureté ,  quoi- 
que non  exécutés*  Et  par  conféquent ,  dire  dHin  Chrétien,  qui  commet 
un  adultère  ou  un  homicide,  qu'il  ne  manque  point  par-là  à  la  condition 
■qui  nous  affure  le  droit  au  Royaume  du  ciel,  qui  eft  la  perftivérance i, 
c'eft  tellement  renverfer  la  vérité  de  l'Evangile,  que,  pour  attribuer  cette 
opinion  impie  à  Jefus  Chrift,  il  fkudroit  lui  faire  dire  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il  dit:  car  voici  comme  il  faudroît  le  faire  parler.  Il  n'eft  point 
néceffaire,  a;fin  que  vous  entriez  dans  le  Royaume  du  ciel,  que  votre 
juftice  foit  plus  grande  &  plus  abondante  que  celle  des  Pharifiens  &  dei 
Dodeurs  de  la  loi  :  vous  y  pourrez  entrer  quoiqu'elle  fait  beaucoup  moin- 
dre, pourvu  que  vous  croyiez  en  moi.  Il  a  été  dit  aux  Anciens,  vous 
ne  tuerez  point,  vous  ne  commettrez  point  d'adultère:  &  moi  je  vous 
•dis,  qu'auffi-tot  que  vous  aurez  été  régénérés  par  la  foi  que  vous  aurez 
en  moi,  &  mis  au  nombre  des  enfants  de  Dieu,  il  pourra  arriver  que 
^ous  commettiez  des  meurtres  &  des  adultères,  fans  qu'aucun  de  ces  cri^ 
mes  vous  foit  imputé,  fans  celfer  d'être  juftes  &  enfants  de  Dieu,  fans 
manquer  pour  cela  à  perfiévérer,  de  cette  forte  de  perfévérance  à  laquelle 
ll'ai  attachié  le  falut. 

Àaaa    a 


tçfff,     TUES:  CALVINISTES  riVffOSENT  A  Sv  AUGUSTIN  ^ 

IIL     •     Que  pourroit  faire  pis  le  plu^  grand  ennemi  de  la  Religion  Chrétien^ 
C  L  A  s.  ne ,  pour  la  décrier  parmi  toutes  les  nations  qui  ne  Tonfc  point  encore 
N*.  VL      embraiTée,  que  d'attribuer  un  tel  difcours  à  fon  divin  Iiîftituteur?  Cepen- 
dant c'eft  à  quoi.a  abouti  cette  merveilleufe  réformation,  qulfe  vante  d*a- 
voir  rétabli  toutes  chofes.dians  leur  première  pmreté.  Elle  auroit  peufc^tre 
quelque  honte  de  faire  tenir  ce  langage  à  Jefus  Chrift;  parce  qu'il  cho-- 
que  trop  ouvertement  les  premières  notions ile  la  piété,  &  eÛe  n'en  a 
point  de  lui  attribuer  une  doctrine,  qui  ne  fe  peut. expliquer  ni  plus  na^ 
turellement,  ni.plusfincérement  que  par  ce  langage.  Mais J'Evangile  noua, 
fournit  abondamment  de  quoi  défendre  la  fainteté  de  notre  Religion  con*. 
tre  une  telle  calomnie.   Nous  avons,  déjà  vu  combien  ce  que  Jefufi  Chrift: 
Matilu      dit  dans  le  Sermon  fur  la  montagne  y  eft  contraire.;  il  ne  s'cxpliqye  pasi 
aIX..       moins  clairement  en  une  autre  ocçafion.. 

j^cX.        ^^  jeun^  homme,  de  grande  condition  &  fort  riche,  l'ayant  abondé^, 
3^ÎIL.      lui  demanda  ce  qu'il  falloif  qu'il  fît  pour  avoir  la  vie  éternelle.   A  quoi^ 
Notre  Seigneur  lui  répondit ,  que,  s'il  vouloit  entrer  en  la  vie,  il  devoit 
gatder  les. commandements  ;  4SÏ  vis  ad  vitam  ingrediyjerva  mandata.  Et 
ce  jeune  homme,  furprisapparemn>ent  de  cette  réponfe^  parce  qu'il s'at-. 
tendoit   que  Notre  Seigneur  lui  diroit  quelque  chofe  d'extraordinaire, 
l'étant  enquis    dç  quels .  commandements  il  vouloit  paj:ler ,  Jçfus  Chrift: 
ne  lui  en  marqua  point  d'autre  que  ceux. de  la  féconde  Table  delà  loi,. 
Vous  ne  tuerez  point ^  vous  rns  commettrezr  point  d'adultère,  vous  ne  déro-^ 
hre^pointy  vous  ne  direz  poifit  de  faux  témoignage  ;  Honorez  votre  Père 
&  votre  mère  y  &  aimez  votre,  prochain  cçmime  vous-même.  Mais  ce  jeune 
homme  ayant  répondu^,,  qu'il  avoit  gardé  tous  ces  coçnmandements-là  dès. 
fa  jeuneflTe,  &  ayant  preffé  Jefus  Chrift  de-  lui  dire  ce  qqi  lui  raanquoit 
encore.  Notre  Seigneur  lui  déclara;  que^  s'il  vouloit  être  parfait  y  il  devoilr 
Vjendre  tout  ce  qu'il  avoit,  le  donner  aux  pauvres  &  lefuivre;icequi  l'ayant: 
éîonné,  il  s'en  alla  tout  trille,  parce  qu'il  av^it,  de  grands  biens*. 

Je  n'ai  pas  befoin  d'entrer  ici  dans  le  différent  qui  eft  entre  les^  Catho-. 
lîques  &  les  hérétiques. de  ce  temps,  touchant  ces  dernières  paroles  de- 
Jefus  Chrift >  qui  regardent  les  coafeils  évangéliques  :  il  me  fuffit  qu'il  ait- 
déclaré   nettement.  &  précifément,. que,  pour- avoir  la  vie  éternelle,  il: . 
falloit  obferver  les  commandements  de  Dieu,  &  qu'il  ait  marqué  en  par-, 
ticulier,  qxje  ces  commandements  ne  fe  réduifoient  pas  à  la  feule  foi  que 
Ton  devoit  ayoir  en  lui;  mais  qu'il  étoit  néceflaire  d^aecomplir  ce  que  h: 
loi  de  Dieu  nous  commande;  de  ne  point  tuer,  de  ne  point  commettre 
d'adultère,  de  ne  point  dérober,  de  ne  point  porter  de  feux  témoignage;:; 
d'honorer  fon  père  &  fa  mère,  &  d'aimer  fon  prochain  comme  foi-mê-- 
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•Jier  aux  pauvres ,  (oit  un  commandement  ou  un  confeil ,  il  ne  m'importe.      UV 
Si  c'eft  un  commandement,  notre  caufe  n'en  fera  que  plus  forte,  puifqu'il  C  l  a  si 
faudra  plus  de  chofes  pour  être  en  état  d'être,  fauve,  &  par.conféaueht  N*.  YL 
auffi  pour  perfévércr  dans  cet  état  Je  ne  m'arrètç  qu'à  Ce  qui  eft  in- 
conteftable,  qui  eft,  que  Jefus  Ghrift,  parlant  a  nous  tous  cri  là  perfon. 
ne  de  ce  jeune  homme,  .nous  a  affucés,  que  le  mçurtre,  l'adultère  ,  le 
Tol,  le- faux  témoignage  ik  autres  crimes  femblables  défendus  par  la  loL 
de  Dieu ,  nous  mettent  hors  d'état  de  prétendre  la  vie  éternelle.  Or  tout 
Chrétien ,  qui  perféverc  dans  l'état  où  il  eft  entré  en  embraffant  fincére- 
ment  la  Religion  Chrétienne,  a  droit  de  prétendre  à  la  vie  éternelle:  & 
par  conféquent ,  il  ne  fe  peut  concevoir  un  plus  horrible  renverfement 
•de  la  Morale  de  Jefus  Chrifr  que  de  vouloir,  comme  font  les  Calviniûes, 
^ue  les  fidèles  qui  tombent  en  ces  crânes,  ne  laiflent  pas  de  perfévérer 
de  cette  forte  de  perfévérance  à  laquelle  il  attachç  le  falut.  Se  fans  laquelle 
ils  avouent  que  1^  foi  ne  nous  rend  pas  tellement  le  falut  afluré  que  nous 
n  en  puiflîoi  a  décbcoîr.    Etemin  illud,  difent-.ils,  ficredideris.falvûs  eris\ 
babet  illttd  tacite  i7îclufum ,  êf  T^Perfeveraveris,  fine  quo  fides  nos  non  ita 
facit  ChriHi  compotes^  qtiin  falute  excidere  vakamus. 


CHAPITREIL 

IL  Preuve.  Que  ^  puifque  la  perfévérance  ajjtire  le  falut  y  tout  ce  qui  ferme 
rentrée  du  ciel  efi  incompatible  avec  la  perfévérance.  Réfutation  des  cbi^ 
cwjcries  des  Calvinifies  fur  cefujct. 


L 


A  féconde  preuve  qui  fait  voir  qu'il  peut  arriver  que  les  fidèles- man- 
quent à  perfévérer,  &  que,  par  conféquent,  ils  peuvent  déchcoir  de  l'é- 
tat de  la  juftification ,  c'eft  que  la  perfévérance  aflTure  le  falut,  &  ouvre 
k  ciel  à  tou«  ceux  qui  perféverent.  D'où  il  s'enfuit  que  ce  qui  exclut: 
du  falut  &  ferme  le  ciel»  eft  néceflairement  incompatible  avec  la  perfévé- 
rance. Or  S.  Paul  nous  enfeigne  en  divers  endroits,  que  la  fornication, 
l^adultere,  Thomicide,.  la  calomnie,  &  autres  femblables  crimes  ferment' 
rentrée  du  ciel  à  ceux  qui  les  commettent:  il  eft  donc  clair,  que  lorfquc 
des  fidèles  y  tombent  (  comme  les  Calviniftes  avouent  que  cela  arrive  fou- 
Tent  )  ils  manquent  à  perfévérer. 

J'ai  déjà  rapporté  les  lieux  où  S.  Paul  fait  le  dénombrement  des  pécheV 
qui  excluent  du  Royaume  de  Dieu  ;  comme  aux  Corinthiens  ch.  VI.  Ne 
"uous  y  trompez  pas  ;  ni  les  fornicateurs ,  ni  lés  idolâtres  ^  ni  les  adultères  ^ 
niAes  impudiques  ^  ni  les  abominablis  ^  ni  Us  v.oleurs^  ni  lesi  avara,  ni  les. 


'?Ts     LES  (Calvinistes  imposent  a  s.  augustïn 

IIL     yvrognes ,  ni  les  médifants ,  ni  les  raviffétars  du  bien  d'autrui  ne  feront  poini 
'C  L  A  s.  héritiers  du  Royaume  de  Dieu, 

N**  ^*  Et  aux  Gaietés  ch.  V.  Ilefi  aîfé  deconnoitre  les  oeuvres  de  la  vbair  ^  quifont 
t  adultère ,  la  fornication ,  Hmpureté ,  Nmpudidté,  ia  diffolution ,  f  idolâtrie, 
les  empoifonnements  y  les  inimitiés  ^  les  diffentions  ^  les  Jaioujtes ,  les  anrmofi. 
tés^  les.  querelles  ^  Tes  div0îons\  les  Ijéréfies ,  les  envies ^  les  meurtres  ^  ks 
ivrogneries  ,  les  excès  de  bouche  ,  6f  autres  femblables  ,  dont  je  vous  dê^ 
clare ,  comme  je  vous  tai  déjà  dit,  que  ceux  qui  commettent  ces  crimes  m 
.feront point  fiéritier s  du  Royaume  de  Dieu, 

Et  aux  Ephéficns  ch.  V;  Sachez  que  nul  fornicateur \,  nul  impudique, 
nul  avare ,  ce  qui  cH  une  idolAtrie  ,  ne  fera  héritier  du  Royaume  de  Jt^ 
fus  Cbrift  &  de  Dieu.Qiœ  p(frfq)ine  ne  vous  féduife  par  de  vains  dif^ 
cours  :  car  c'eSl  pour  ces  chofes  que  la  colère  de  Dieu  tombe  fur  les  bom* 
mes  rebelles  à  la  vérité. 

C'eft  parce  qu'il  fe  devoit  élever  de  faux  Dofteurs  dans  les  derniers 
temps ,  qui  tâcheroîent  d'éluder ,  par  de  vaines  chicaneries ,  une  vérîlé 
fi  claire,  que  le  S.  Efprit,  qui  parloit  par  S.  Paul  nous  avertit  en  laper- 
fonne  de  ceux  à  qui  cet  Apôtre  écrivoît ,  de  ne  «ous  y  pas  tromper  : 
Nolite  errare  y  —Se  et  ^t  nou^  pas  laifler  féduire  par  de  vains  dilcours: 
Nolitefeduci  inanibus  v^rbis.  Que  les  fimples  d'entre  les  Calviniftes,  qui 
vivent  fur  la  bonne  foi  de  leurs  Doreurs ,  profitent  donc  d'un  avertit 
fement  fi  falutaire  :  qu'ils  jugent  eux-mêmes ,  s'il  y  a  rien  de  plus  per[- 
.  Jiicieux  &  de  plus  capable  d'endormir  les  hommes  dans  leurs  vices ,  qaè 
ce  que  difent  leurs  Miniftres  pour  leur  perfuader,  que,  quoiqu'ils  com- 
mettent  les  crimes  que  S.  Paul  déclare ,  avec  tant  de  force ,  fermer  l'en- 
trée du  Royaume  de  Dieu  à  ceux  qui  les  font ,  ils  ne  laifleront  pas  de 
perfévérer  dans  la  juftice  chrétienne  ,  fans  perdre  pour  un  moment  la 
qualité  d'enfants  ile  Dieu  ,  qui  leur  aflfure  un  droit  infaillible  à  fon  hé- 
ritage. 

Ils  font  réduits  (comme  nous  avons  déjà  remarqué  en  d'autres  en- 
droits) à  diftinguer  deux  manières  de  commettre  ces  péchés:  Tune  eft 
d'une  volonté  pleine  &  entière;  l'autre,  d'une  volonté  qu'ils  difent  n'être 
pas  pleine,  quoique  le  péché  foit  entièrement  confommé,  &  qu'on  y 
demeure  un  temps  confidérable  fans  le  détefier  &  le  détruire  par  la  pé- 
nitence. Ils  avouent ,  que  ,  lorfque  l'on  commet  les  crimes  dont  S.  Paul 
Ëiit  le  dénombrement  en  la  première  manière;  c'eft-à-dire,  toto  corde ^ 
.  plenâ  voluntate  ^  pleno  conjenfu,  on  n'a  point  de  part  au  Royaume  de 
Dieu;  &  ils  ne  s'en  mettent  pas  beaucoup  en  peine,  parce  qu*ils  fè 
rcroient  hors  de  ce  danger  en  qualité  de  fidèles ,  n'y  ayant ,  à  ce  qu'ils 
prétendent  3  que  les  infidèles ,  &  les  non  régénérés  qui  pèchent  de  cette 
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forte.  Mais  ils  foutiennent  en  même  temps,  que  tous  ces  crimes,  dont      Hf.' 
parle  l'Apôtre,  peuvent  être  commis  8t  entièrement  confomméis  fan^per-C  l  a  9i 
dre  la  grâce,  ni  être  exclus  du  Royaume  db   Dieu',  lorfqu'oii'  iie  les^*'  ^^ 
commet  pas  de  tout  fon  cœur,  &  d'une  pleine  &  entière  volonté;  & 
qu'ainfî  les  fidèles  y  tombent  fans  préjudice  de  leur  juftification  &  de  leur 
perfévérance ,  parce  que  ce  n'eft  jamais  de  tout  leur  cocu!*. 

CeR  ainfi  qu'ils  répondent  aux  Remontrants,   qui  lèdr  objeftbient, 

contre  cette  perfévérance  prétendue  de  tous  les  vriais  fidèles;  (a)  qtœ 

ceux  qui  font  des  œuvres  de  la  chair  (  c'eft-à-dife ,  dfe  ces  crimes  que  S.' 

Paul  appelle  de  ce  nom,  quand  il  dit;  Manrfejlafunt  operct  carnis  ^  quâ 

funt  fornicatio  &c.  )  tte  font  pas  jufies.   Ch'  quand  H  arrive  ^  ajoutoîent- 

ils ,  que  de  vrais  fidèles  commettent  des  adultères  &  det  homicides  depro* 

pos  délib^é  &^  contre  leur  confcience  ^  &  qu'ils  demeurent  dans  ces  péchés^ 

fans  en  faiire  pénitence^   ils  font  des  œuvres  de  là  chair.   Dont' ces^  vrais- 

fidèles ,  commettant  ces  crimes ,  &  y  demeurant  pendant  quelque  temps , 

ceffent  d'itre  vraiment  fidèles  "&  vraiment  jufies.  CarTriglandius,  Pûn' 

de  leurs  plus  fameux  Théologiens ,  ne  répond' à  cela  que  par  ces  paroles. 

Qui  opéra  carnis  patrant  pleno  animo ,  ita  ut  illis  fefe  Jftotinus  dederint , 

un  ver e  fidèles i  five  jufii  non  funt:  Sed  verè  fidèles  illo  modo,   ac  fbnftt 

Dpera  carnis  patrare  negamus.  Ceux  fuifont  des  œuvres  de  lar  chair  d^tm 

plein  conféntement  \  en  forte  qu'ils  s'y  abandonnent  auffî-tàty  ceux-là  ne  font 

pas  vraiment  fidèles  nijuffes.  Mais  nous  nions  que  les^  vrais  fidèles  fajfent 

des  œuvres  de  la  chair  e^i  cette  manière  &  en  ce  fens^.  Ils  ne  nient  pas* 

qu'il  n^  puifle  arriver  que  de  vrais  fidèles  commettent  des  adultères  êc 

des  homicides  ,  de   propos  délibéré  &  contre  leur  confcience,  &  (^uMla 

demeurent  dans  ces  péchés  pendant  queltjue*  teitips  fensen  faire  pénitente  r 

car  l'exemple  de  Dlavid  ,  que  les  Remontrants  leurs  objedoient,  en  eft 

une  preuve  trop  convainquante;  mais  ils  croient  en  être  quittas  pour  di-- 

re  ,  qu'alors  même-  c^  vrais  fi^deles  ne*  pèchent  pé>int  pkno  animo;  &* 

qu'ainfi  ils  ne  feiffent  pas,  en  commettant  ces  crînfes ,  de  demeurer  vrâii* - 

inentfideles&  vraiment  juftes,  1 

Il  faut  que- les  Calviniftes  qui  ont  de  refprit  aiè?#t  une  fôuftiiffioii 
Bien  aveugle  pour  leurs  Miniilres,  eux  qui  trouvent  mauvais  que  nouff. 
en  ayions  pour  l'Eglife,  s'ils  fe  paient  d'une  fi  méchante  diftinftion  ^^ 
pour  trouver  des  fornieâteurs&' des  adultcf*ès,.à  qui  fedei  ne  foifpoinfc 


i: 


(a)  Trigl^  Trina  Dei gratia  p.  416:  A'R»  mittont ,:  &  m iBfe  aUquanSdnijfîne poenftentîi. 

]«i».  Qui  opéra  carnis  patrant,  illivcrèfide-  permanent,  patrant  opéra  çamis  Ergoilli\vcrj!ï  • 

lès  ,  five  jufti  non  funt.  At  verè  fidefes  cum  fidèles  cum  tàlia  patrant,  &  in  illis  aliquancifoi 

deJitâ  operâ ,  &  deliberato conlilio,  contraque  permanent,  : nwi ^fimt-yerè,  fidclefi  fivc  jyflâ^ 
aiànfdeAtiam  ,^adulterium  &  homicidiiiia  coau. 


.^.\  <^ 


?tfo       LES  CALVINISTES  IMPOSENT  A  S.  AUGUSTIN 

TIL     fermé,  dans  Taéluelle  commiifioa  de  ces  crimes  ^  &  lorfquUls  y  demeurent 
C  L  ks,  des  temps  notables  ians  pénitence.  Auroient41s  donc  oublié  ce  que  ces 
^-  VL     mêmes  Miniftres  leur  recommandent  fi  fouvent ,  de  ne  fonder  leur  foi 
^         que  fur  l'Ecriture,  &  de  n'écouter  les  hommes  qu'autant  que  ce  qu'ils 
difent  eft  conforme  à  la  parole  de  Dieu  ?  Car  que  trouveront-iis  dans 
l'Ecriture ,  qui  puiflfe  donner  lieu  à  l'abominable  doârine  que  ces  J\Ii« 
niftres  veulent  fonder ,  fur  la  diftinâion  des  crimes  commis  avec  une 
Tolonté  pleine  ou  une  volonté  non  pleine  ?  Je  ne  parle  pas  de  la  difBnc« 
tion  en  foi ,  étant  bien   certain  que  les  hommes  fe  portent  au  péché  pat 
une  volonté  plus  ou  moins  entière,  plus  ou  moins  combattue  par  des 
peines  &  des  ren^ords ,  plus  ou  moins  criminellement  attachée  &  abaa« 
donnée  au  vice  :  mais  ce  qu'il  eft  néceflaire  qu'ils  trouvent  dans  la  parole 
de  Dieu  pour  s'affurer  qu'ils  ne  font  pas  dans  Terreur,  eft,  que  des  for- 
nications, des  adultères,  des  inceftes,  des  homicides,  a'empécheot  pas 
pas  qu'on  ne  perfévere  dans  la  juftice  chrétienne ,  lorfque  l'on  ne  s'eft 
laifle  aller  à   la  tentation,  qui  a  porté  à  commettre  ces  crimes,  qu'après 
quelque  réGftance  &  quelque  combat,  &  qu'ainfi  on  croît  pouvoir  dire» 
qu'on  ne  les  a  pas  commis  avec  un  confentement  tout-4i*&it  entier.  Oc 
comment  l'y  trouveront-ils  ;  puifque ,  fi  cela  étoit ,  il  faudroit  que  S* 
Paul  nous  eût  trompés ,  quand  il  déclare  généralement ,  que  ceux  qui  font 
ces  cbofes  ne  pofféderont  point  le  Royaume  de  Dku  ?   Quoniam  qui  talia 
agunt  regnum  Dei  non  confequentur.  Car,  en  quelle  langue  du  monde  » 
eft-ce  que,  parlant  d'un  homme  quia  violé effeâivement  la loideDieu^^ 
par  la  fornication  ou  par  l'adultère,  mais  qui  a  reflenti  quelque  combt 
en  s'y  laiflant  aller  »  on  a  pu  dire  que  cet  homme4à  n'a  point  commis 
de  fornication  ou  d'adultère?  Les  Calviniftes  mêmes  font  contraints  de 
reconnoitre  que  ce  langage  feroit  inintelligible ,  puifqu'ils  n'ont  jamais 
ofé  dire  que  David  n'a  pas  commis  un  adultère  &  un  homicide ,  quoi* 
qu'ils  prétendent  qu'il  ne  les  a  pas  commis  avec  une  volonté  pleiûe  & 
entière.  N'eft-ce  donc  pas  fe  moquer  de  Dieu  &  des  hommes  »  que  de 
iè  vanter  qu'on  ne  veut  s'arrêter  qu'à  l'Ecriture,  &  la  tourner  enfuite 
en  des  fens  fi  contraires  aux  paroles ,  &  fi  éloignés  de  toute  vraifem- 
blance,   que  jamais  homme  fage  n'a  parlé  comme  auroient  fait  les  Apô- 
tres, ^ils  avoient  eu  dans  Pefprit  ce  qu'ils  ofent  leur  attribuer?  Car  fi  les 
Apôtres  avoient  cru  ce  que  croient  les  Calviniftes ,  que  nuls  péchés  n'ô- 
tent  aux  vrais  fidèles  le  droit  qu'ils  ont  de  pofleder  le  Royaume  de  Dieu, 
bien  loin  de  leur  dire  comme  ikit  S.  Paul  :  Ne  vous  y  trompez  pas;  ceux 
qui  font  telle  &  telle,  cbofe  ne  pofféderont  point  le  Royaume  de  Dieu ,  ib 
auroient  dû  dire  aux  fidèles,  auxquels  ils  ^zxloltnti  Ne  vous  y  trompez 
$as^  &  ne  vous  laiffez  point  troubler  par  de  vaines  frayeurs.  Quoique  vms 

commettiez 
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commettiez  des  fornication^  ^  m  des  adultéra  „<- ou  fies  f^tmiicidés  ;  vous  w:     ilt. 
JaiJJerezpas  deperfévérerdans  la  grâce  de  Dieu ,  qui  vous  dohneratoujours  C  l  kii 
droit  à  fon  Royaume.  N*.  \L 

Mais  je  crois  qu'il  eft  bon  de  remarquer  ici  en  paflant  Tinjuttice  du 
procédé  de  ces  Novateurs ,  &  de  donner  en  même  temps  quelques  rè- 
gles pour  diftinguer  les  nécefTaires  &  légitimes  explications  de  rEcritu^ 
re,  qui  en  confervent  le  vrai  fens ,  d'avec  les  glofes  forcées  ^  &  tout-à- 
&it  déraifonnables  ,  qui  en  détruifent  la  vérité. 

Quand  les  Catholiques  expliquent  comment  les  Juftes  peuvent  accom« 
plir  la  loi  de  Dieu  pendant  cette   vie,,  ik  diftinguent  après  les  SS.  Peret: 
deux  (bftes  de  péchés,  qui   pourrotent  empêcher  cet  accompliflemcnt 
de  la  Loi  :    ceux  qui  ne  fe  peuvent  commettre  fana  un  notable  déré^! 
glement  de  la  raifon,  qui  font  les  mortels;  &  d'autres,  plus  légers  i) 
qui  échappent  aux  gens  de   bien  mêmes  ,  qui  font  les  véniels  :  &  ils  » 
foutiennent   que  les   Juftes  peuvent  accomplir  la  loi  de  Dieu  en  évi-^ 
tant  les  premiers,  quoiqu'ils  ne  le  puifTent  pas  d'une  manière  fi  parfaite 
qu'ils  foient  même  exempts  des  dernier^  Il  n'y  arien  en  cela  non  feu^'i 
lement  que  de  raifonnable ,  mais  qui  ne  foit  invinciblenfent  appuyé  fuc  * 
r£criture  &  fur  la  Tradition.   Cependant  les  Calviniftes  s'écrient  contre 
cela ,  comme  s'ils  avoiènt  furpris  les  Catholiques  dans  une  manifefte  dé- 
pravation de  l'Ecriture,  (^h)  Que  veut  dire  cela?  (dit  Charnier)  yip  puis 
accomplir  la  bi ,  de  forte  que  f  évite  tous  les  péchés ,  qui  ne  fi  peuvent  com^ 
wettre  fans  un  notable  dérèglement  de  la  raifojt^D'où  museji  venue  cette 
importune  limitation?  Que  ne  difent^ls  pbétàt  ^  quHls  les  peuvent  tous  évi-^ 
ter.  Paul  ne  dijiingue  point  ;  &  nous  fauffr irons  Un  Sopbifte  qui  fourre  ce 
qu'il  luiplait  dans  les  fentiments  de  P Apôtre  ?  On  voit  aflez  combien  cette 
déclamation  eft  ridicule  &  hors  de  propos. 

Car  l'Ecriture ,  nousafliirant  également,  &  que  les  Trais  Chrétiens  font 
morts  au  péché ,  &  qu'ils  ne  font  jamais  exempts  de  péché  pendant  cetteS 
vie,  ce  n'eft  pas  la  corrompre ,  mais  en  découvrir  le  vrai  fens ,  en  accor-  » 
dantce  qui,  fans  cela,  paroîtroit  contraire,   que  de  diftînguer  les  péchés  1. 
auxquels  ils  font  morts,  &  qu'ils  ne  commettent  plus  tant  qu'ils  demeurent 
Juftes  ,  de  ceux  auxquels  ils  font  encore  fujets. 

Jtlais  c'eft  à  eux-mêmes  &  à  leurs  méchantes  glofes  r  que  l'on  peut:  &  • 
que  l'on  doit  appliquer  ce  qu'ils  difent  il  &u(Ièment  contre  les  Catholiques.  ! 
S.  Paul  noiis  déclare  avec  une  force  toute  particulière  ,  &  en  nous  aver* 

.  (6)  C/uxm.Panfl.  Tom  IIJJib.XL  c.  7.    Atquî  onde  eft  tam  importuna  Jimîtatio ?  Cur^ 
n.  9.    Enim  verô  quid  hoc  eft?  Adimplere    non  potiusut  omniavitare  valeain?Enimvero 
poflum  ita  ut  peccata  qus  fine  notabîli  vitio    Paulus  non   diftinxit  :  &  Sophlftam  feremus 
nidonis  jcommiçtL  ;npquçpot;  vitarp   r^c^m. .  ^  dp, (bp  giçkjlibrt MUru^ÇHtÇ?»  i?*  ApoÛQli  ftnfii^  ^ 
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m  til&iit  de  ne  nous  y  p^s  tromper,  que  les  fomicatioâs ,  les  adultefesf,  le^ 
C  t  A  6.  homicides  »  &  autres  crimes  femblables ,  nous  ferment  rentrée  du  Royau- 
li^  YL  jne  de  Dieu.  Il  ne  diftingue  point  deux  fortes  de  fornications ,  d'àdttltcrcf» 
d'homicides  ,  dont  les  uns  auroient  cet  effet,  &les  autres  ne  Paurôieût  pas. 
Et  nous  fouflFrirons  que  des  Sophiftes  fourrent  ce  qu'il  leur  plaira,  pour  me 
lervir  de  leurs  termes ,  dans  les  déclarations  fi  expreSes  de  VApôtre?  Enim 
verà  Pwlus  nond^inxit^  &  Sopbiftas  feremus  de  fuo  quidlibet  iutrudentes 
in  ApoHoli  fenfa?  Nous  fouffrirons  qu'ils  nous  viennent  dire  ,  qu'il  n'y  a 
que  les  infidèles ,  &  les  non  régénérés  qui  fe  puiflfent  effrayer  de  ces  pa- 
roles de  S.  Paul  ;  parce  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  commettent  les  crimes  dont 
iji  fait  le  dénombrement  avec  un  plein  &  entier  confentement  de  leur  vo- 
lonté ;  mais  que  pour  les  fidèles  ,  quoiqu'ils  y  tombiot,  ce  n'eft  jaiAais  de 
tout  leur  cœur  ;  &  qju^ainfî,  en  commettant  des  fornications  ,  des  aduU 
teres ,  des  homicides  ,  ils  ne  l^tflcnt  past  de  perfévérer  dans  Fétat  de  la  Juf- 
tification ,  &  de  conferver  le  droit  qu'ils  avoicnt  au  Royaume  du  ciel  ? 

Peut-on  fe  jouer  de  la  parole  de  Dieu  d'une  manière  plus  criminelle  ? 
P^ut-on  la  détourner  eni  des  feos  plus  forcés  &  plus  contraires  à  lairaifon  ? 
Car  qui  a  jamais^ oui  dire  qdie  les  mots  de  fornication ,  d^adulterç  &  au- 
tres femblables,  non  rëftréihts  pn  aucune  limitation  (  n'y!  en  ayant  aucune 
dans  tous  les  endroits  de  %.  Paul,  où  il  déclare  qu'ils  excluent  du  Royau- 
me de  Dieu  )  fe  reftreignent  d'eux-mêmes  à  ne  fîgnifier  que  ceux  qui  au- 
roient été  commis  avec  un  entier  abandannement  au  péché  ,  fans  aucune 
réfillance  ni  aucun  combat  ;/  &  non  ceux  auxquels  on  ne  fe  feroit  laifTé  al- 
ler qu'après  quelque  réfîlfence  Se  quelque  combat  ? 

Pour  mieux  juger  de  l'impiété  de  cette  prjftcntion ,  il  ne  faut  que  la  con^ 
fidérer  en  des  cas  particuliers.  Us  avouent  que  de  vrais  fidèles  peuvent 
être  légitimement  excommuniés,  en^ même  temps  qu'ils  enfeignent,  qu'on 
ne  doit  excommunier  que  pour  des  péchés  atroces,  publics,  fcandaleux, 
qui.  déshonorent  le  Chriftianifme,  &  dans  lefqtield,  on  demeure  avec  opi- 
niâtreté^ en  méprifmt  les  avertiflTemcnts  del'Églife.  De  quoi  |e!s  lettres  de 
Beze  nous  fourniflent  un  bel  exempte  y  comttie  nous  avons  déjà  vu,  en 
laperfonne  d'un  Gentilhomme  &  de  fà  Concubine,  qui  demeuroîent  de- 
puis plufieurs  années  dans  un  infâme  commerce,  dont  trois  enfants  étoient 
déja:nés,  &  qui  n'avoient  été  exaimmurtiés  qu'après:  avoir  promis  kSiL- 
ghfe,  partrôis  fois  ,  de  fe  fépârei' ,  &  yavoit.autaait.de  foismaiiqué.'  Or 
comme  ils  ne^trouyem  point  que  cela  foit  incompartible.ayfic  la^perféVé- 
rance  chrétienne  ,  qu'ils  prétendent  être  inféparable  de  la  vnàe  foi  il  faut 
qu'ils  difênt  que  la  fbrbîcatioh  des  concQbînaires ,  cod^tinuée  pendant  plu- 
fieurs années  ,&  accompagnée  de  circouftances  fi  criminelles ,  pou  voit  n'a- 
voir pas  été  commife  avec  un  entier- confentement  de  i»  volonté^  &  aiafi' 
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n'être  pa$  de  la  qualité  de  celle  que  S,  Paul  cBt  feraierieRioyaiilBd  fle  Dieâà     «lit 
ceux  qui  y  tombent.  C  i  k  tf. 

Mais  pourquoi  donc  aroient-ils  excommunié  ces  concubitiaircs  ?  Et^*  ^^ 
pourquoi  croient-^ls,  que»  par  IMuftitution  de  JefusChrift,  ondôitretran'- 
cherde  PËglife  ces  fortes  de  pécheurs,  qui  peuvent  être  de  vrais  fideleft? 
Car  S.  Paul  parle  de  la  même  manière  des  crimes  pour  lefquels  on  doit 
excommunier ,  &  de  ceux  qu'il  dit  exclure  du  Royaume  de  Dieu.  11  dît 
l'un  &  Tautre  dans  la  même  Epître ,  &  prefque  en  mêmes  termes. 

Ceft  dans  la  première  aux  Corinthiens,  où  il  parle  ainfidans  le  chapi- 
tre cinquième  touchant  Tobligatioa  de  fe  féparer  des  méchants.  ISiceluiqièi 
eSl  dti  nombre  de  vos  frères  eft  fornicateur ,  ou  avare ,  ou  idolàtfe  i  ou  mé- 
difant ,  ou  yvrogne ,  ou  ravijjeur  du  bien  ctautrui ,  ne  •mafigéz-  pas  même 
avec  luL  £t  dans  le  chap.  VI ,  pour  nous  avertfr  que  ces  mêmes  péchés 
excluent  du  Royaume  de  Dieu  :  Ne  vous  y  trompez  pas ,  dit-il  ;  rti  lesfor^ 
meateursy  ni  les  idolâtres^  ni  les  adultères  ^  ni  ks  impudiques  y  ni  les  abo^ 
vj niables ,  ni  les  voleurs ,  ni  les  avares ,  m  Usyvrognes^  tti  ks  médifànts , 
/;/  les  ravijfeurs  du  bien  d^  autrui^  ne  feront  point  héritiers  du  Royaume  de  Dieu. 

Pourquoi  donc  la  diftinâion  des  péchés  commis  avec  une  volent  té  pleine, 
ou  une  volonté  non  pleine ,  auroit-elle  lieu  dans  ce  dernier  paffage  plutôt 
que  dans  le  premier  ?  Or  les  Calviniftes  reconnoiflent  qu^elîe  n'a- pas  lieù^ 
dans  le  premier  :  car ,  fi  elle  y  avoît  lieu  ,  comme  ils  difent  que  les  crimek . 
dont  parle  S.  Paul ,  ne  privent  pas  les  fidèles  du  droit  qu'ils  oM  ata  Royaitw 
me  de  Dieu,  parce  que  quand  ils  les  commettent  ce  n'eft  pas  avec  une  vo^. 
lonté  tout-à-fait  pleine ,  ils  devroient  dire  auffi ,  qu'on  ne  peut  exconiw 
munier  légitimement ,  que  ceux  que  Ton  fauroit  s'être  jetés  dans  le  péché 
avec  un  entier  abandonnemeht  au  vice;  ce  qui  ne  convient,  à  ce  qu'ils 
prétendent ,  qu'aux  non  régénérés.  Et  fi  des  adultères ,  ou  d^s  concubinaires 
de  leur  Communion  ,  qu'ils  voudroient  retrancher  de  leur  Eglife  ,  leur  ad 
furoîent  qu'ils  ne  font  engagés  dans  ces  padîons  criminelles  qu'avec  regret  ; 
qu'ils  en  reffentent  beaucoup  de  remords  ,  &  qu'ils  font  ce  qu'ils  peuvent 
pour  s'en  défaire  ,  comme  cela  peut  être ,  ilsferoient  obligés  de  ks  en  crot 
re  ,  &  de  ne  paflcr  pas  plus  outre.  Or  ils  enfeignent  tout  le  contraire  fur  le 
fujet  de  l'excommunication.  Ils  avouent  que  les  vrais  fidèles,  qu'ils  pré* 
tendent  ne  commettre  jamais  de  crime  avec  une  pleine  &  entière  volonté  , 
peuvent  être  légitimement  excommuniés,  &querEglifc,  en  les  excomi- 
muniant,  ufede  fa  puiflTance  félon  l'inftitution  de  Jefus  Chrift  ,  &  de  telle 
forte ,  que  le  jugement  qu'elle  porte  contre  eux  eft  ratifié  dans  le  ciel  , 
comme  Beze  le  dit  en  termes  exprès  :  ce  qui  fait  voir  que  ce  jugement  eft 
jufte&  légitime  en  foi,  &  devant  Dieu  ;  au  lieu  qu'il  ne  feroitjufte  qu'an 
regard  des  bomnies ,  &  non  au  regard,  de  Dieu ,  s'il  n'étoit  fondé  que  fuf 
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IIL     ce  que  PEglire  auroît  fuppolë,  par  erreur,  que  ces  perforines,  n'ayant 
C  L  A  s.  point^té  véritablement  régénérées ,  auroient  commis  ces  crimes  avec  un 
N^  VI,     plein  &  entier  confentement  Qu*ils  répond«nt  donc  ,    s'ils    peuvent  ^ 
à  cette  dénionftration  de  leur  mauvaife  foi  dans  Tinterprétation  de  l'Ecri- 
ture ,  fur  un  des  points  les  plus  importants  de  la  Morale  Chrétienne. 
'     Il  n'y  a  nulle  raifon  de  croire  que  les  mots  defornicateur  ^  d'adultère^ 
&  le  refte ,  fe  prennent  autrement  dans  le  cinquième  chapitre  de  la  pre- 
mière aux  Corinthiens,  où  il  eft  dit,  que  l'on  doit  féparer  ceux  qui  font 
coupables  de  ces  péchés  de  la  fociété  des  fidèles ,  que  dans  le  fixieme , 
où  il  eft  dit ,  qu'ils  ne  pofTéderont  point  le  Royaume  de  Dieu. 

Or,  par  le  propre  aveu  des  Calviniftes,  les  vrais  fidèles  peuvent  être 
fûrnkateursy  adultères  ,  &  le  irefte ,  dans  le  fcns  que  ces  mots  fe  prennent 
au  cinquième  chapitre  ;  parce  qu'ils  peuvent  mériter ,  en  tombant  dans  ces 
péchés ,  qu'on  les  retranche  de  la  fociété  des  fidèles- 

Et,  par  conféquent ,  ils  peuvent  être  aufli  fornicatetirs  Se  adultères  ^  & 
le  refte,  au  feus  que  ces  mots  fe  prennent  audiapitre  fixieme  ;  c'eft-à-dire, 
qu'ils  peuvent  manquer  àperfévérer  dans  la  juftice  chrétienne,  &  perdre 
le  droit  qu'ils  avoient  au  Royaume  de  Dieu  ;  puii'que,  félon  S.  Paul,  les 
fornicateurs^  les  adultères  ,  &  le  refte  ,  ne  le  poffederont  point.  D'où  il 
s'enfuit ,  ou  que  les  fidèles  peuvent  commettre  ces  péchés  avec  un  plein  & 
entier  confentement  de  la  volonté  ;  ce  qui  eft  indubitable,  quoi  qu'en  veuil- 
lent dire  les  Calviniftes  ;  ou  même,  ce  qui  eft  encore  vrai ,  qu'il  fuflSt  de  les 
commettre,  quand  ce  feroit  avec  quelque  réfiftance  &  quelque  combat  » 
tant  pour  être  légitimement  excommunié,  que  pour  être  exclus  du  Royau- 
me de  Dieu. 

Il  faut  même  remarquer,  qu'au  regard  de  ces  deux  fortes  de  peines  , 
l'excommunication  &  l'exclufion  du  Royaume  du  ciel,  les  crimes  dont 
parle  S.  Paul ,  méritent  la  dernière ,  indépendamment  du  jugement  ;de$ 
hommes,  &  des  confidérations  humaines,  qui  peuvent  empêcher  que  ces 
pécheurs  n'encourent  la  première,  &  être  même  un  fujet  légitime  à  l'E- 
glife  de  ne  la  leur  pas  faire  fouffrir  ;  comme  S.  Auguftin  l'enfeigne  fouvent 
dans  fes  livres  contre  les  Donatiftes  :  de  forte  que  l'on  peut  bien  dire,  qu'il  y  a 
des  foinicateurs,  .des  adultères,  des  homicides,  &  le  refte,  que  l'Eglife 
tolère ,  &  ne  retranche  pas  de  fon  kin  pour  des  raifons  qu'elle  en  a;  quoi- 
qu'elle ne  doute  point  qu'ils  n'aient  perdu ,  par  ces  crimes ,  la  vie  de  la 
grâce  ,  &  qu'ils  ne  foient  retranchés  de  ce  corps  de  Jcfus  Chrift  que  le 
S,  Efprit  anime.  Mais,  de  prétendre  qu'il  y  a  des  fornicateurs ,  des  adul- 
tères &  des  homicides,  qui  demeurent  les  membres  vivants  de  Jefus  Chrift, 
&  les  Temples  de  Dieu ,  quoique  l'Eglife ,  agîflTant  avec  lumière ,  (kos 
aucune  çweur  de  fait,  &  enfuivant  exaûement  l'inftitution  de  Jefus  Chrifti 
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en  forte  que  fon  jugement  eft  ratifié  dans  le  ciel ,  les  ait  retranchés  de  fa      jn, 
communion,  &  livrés  à  Satan  ,  je  ne  craindiïil  point  de  dire  »  que  c'efl  C  las. 
un  des  plus  grands  excès  d'irréligion  &  d'abfurdité  que  l'efprit  humain  N^  VL 
puiflfe  concevoir.       « 


CHAPITRE      II I. 

III.  Preuve.  Qtte  tous  les  pajjagçs  de  PEcriture ,  qui  font  voir ,  par  la  coft* 

fejjion  des  Calvinifles ,  que  la  foi  ne  nous  unit  pas  tellement  à  Jefus  Cbriji, 

que  nous  ne  puijjions  décbeoir  dnfalut,  Jtnous  manquons  à  perfévérer  ^ 

font  voir  aujjî,  que  cette  condition  n'eSl  pas  impojjiblej  mais  très-pojjtble 

&très-effe3ive. 


L 


iA  troifieme  raîfon  qui  fait  voir  qu'il  arrive  fouvent,  que  devrais  fidè- 
les manquent  à  perfévérer,  eft  fondée  fur  ce  que  les  Calviniftes  avouent , 
que  cette  propofîtion  conditionnelle  ;(«)&*  lejîdele  manquoit  à  perfévé-^ 
rer ,  ildécberroit  du  falut  ^  fe  trouve  établie  en  divers  endroits  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Car  je  foutiens,  qu'en  tous  ces  endroits,  l'idée  que  l'Ecri- 
ture nous  donne  du  mot  de  perfévérance  ,  nous  oblige  de  reconnoitre  , 
que  cette  condition  »  non  feulement  n'eft  pas  impoflible  ,  mais  très-poffi« 
ble  &  très-efFeâive  ;  &qu'ainfî  on  ne  doit  pas  feulement  dire;  &'  les  fidèles 
manquoient  à  perfévérer^  ils  décberroient  dufalut;  mais  on  doit  dire  abfor 
lument ,  que  plufieurs  fidèles  déchéent  du  falut^  parce  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs  qui  manquent  à  perfévérer. 

L  Le  plus  célèbre  de  ces  paflTages  eft  celui  de  S.  Matthieu  ch.  x.  verf  22. 
jÇ///  perfeveraverit  ufque  in  finem  bic  falvus  erit.  Celui  qui  perfévérera 
jufquesàlafinfera  fauve.  Or,  pour  comprendre  ce  que  Jefus  Chrift  entend 
par  le  mot  de  perfévérer ,  il  ne  faut  que  confidérer  à  quelle  occafion  il  dit 
ces  paroles,  &  ce  qu'il  ajoute  pour  nous  les  bien  faire  entendre.  C'eft  dans 
un  difcours  qu'il  fait  à  fes  Apôtres,  où  il  les  avertit  de  ce  qu'auront  à 
foufFrir  ceux  qui  feront  profefTion  de  la  foi.  Le  frère,  dit-il ,  livrera  le  frère 
à  la  mort,  &  le  père  le  fils  ;  les  enfants  fefouléveront  contre  leurs  pères  êf 
leurs  mères  ,  &  les  feront  mourir  :  &  vous  ferez  bats  de  tous  les  bommes 
à  caufe  démon  nom.  Mais  celui  qui  perfévérera  jufques  à  la  fin  fer  a  fauve, 
A  quoi  il  ajoute  un  peu  après,  comme  une  condition  néceflaire  à  cette  per- 
févérance ;  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  ,  Sf  qui  rk  peuvent 

(a)  Saimur.  de  Paidobaptipno ,  n.  42.IIIud  non  îta  fkdt  nos Chrifti  compotes ,  qufn  falute 
Si  credideris  fahus  eris  habet  illud  taeîtè  excidere  valeainiu..Id  Scriptura  Sacra  paffim 
indiifom ,  i^Jtperfcveraocris:  fine  %uo  fides    docet. 
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IH*     titer  Pâme  ;  mets  craignez  plutôt  celui  qui  peut  perdre  dans  Nnfer  Qf  te  corpî 
C^L  A  s.  ^  Pame.^  Et  pour  montrer  la  néceffité  de  demeurer  ferme  parmi  la  violen- 
^  •  ^^     ce  des  plus  terribles  pcrfécutions ,  il  nous  avertit ,  que  la  gloire  du  ciel 
eft  préparée  à  ceux  qui  le  confefferont  malgré  toutes  Ips  menaces  des  hom* 
mes;  mais  que  ceux  qui  feront  alfcz  lâches  pour  le  renoncer ,  fe  doivent 
attendre  à  une  éternelle  confufion  ,  lorfqu'il  les  renoncera  devant  fon  Père, 
comme  étant  indignes  de  lui.  Quiconque  y  dit-il,  me  confejfera  &  me  re- 
connottra  devant  les  hommes ,  je  le  reconnoïtrai  aujjt  devant  mon  Père  qui 
efi  dans  le  ciel  :  ê?  quiconque  me  renoncera  devant  les  hommes ,  je  le  renon^ 
cerai  aujjî  devant  mon  Père  qui  eSl  dans  le  cieL  Et  paflant  à  d'autres  de- 
voirs ,  que  la  qualité  de  Chrétien  enferme ,   dans  lefquels  il  faut  perfc- 
vérer  pour  être  fauve  :  Celui  ^  dit-il,  qui  aime  fon  père  ou  fa  mère  plm  que 
moi ,  n'eSl  pas  digne  de  moi  ;  Ê?  celui  qui  aime  fon  jils  ou  fa  fille  plm  que 
moi  y  n'ejl  pas  digne  de  moi.  Celui  qui  ne  prend  pas  fa  croix  ^  &  ne  me  fuit 
pas  y  h'ejl  pas  digne  de  moi  Celui  qui  conferve  fa  vie  la  perdra ,  Ç^  celui 
qui  perd  fa  vie  pour  t amour  de  moi^  la  confervera.  Ce  que  S.  Luc  expri- 
Luc.  IX.    ^ç  d'une  manière  encore  plus  forte  en  ces  termes.  Si  quelqu'un  veut  venir 
'après  moi ,  qu'il  fe  renonce  foi-même  ;  qu'il  porte  fa  croix  tous  les  jour  s,  & 
'•\  qt^il  mefuive  :  car  celui  qui  Je  voudra  fauver  foi-même ,  fe  perdra  ^  &  celui 
quife  perdra  pour  l'amour  de  moi  fe  fauvera.  Et  que  ferviroit  à  un  homme 
de  gagner  tout  le  monde  aux  dépens  de  lui-même  ^  &  en  fe  perdant  lui* 
même  ?  Car  fi  quelqu'un  rougit  de  moi  &  de  mes  paroles  ^  le  Fils  de  t homme 
rougira  aujfi  de  lui^  lorf qu'il  viendra  dans  fa  gloire  ,  6f  dans  celle  de  fon 
Père  &  desfaints  Anges. 

On  ne  fauroit  entrer  dans  le  fens  de  ces  paroles  divines  de  Jefus  Chrift 
qu'on  ne  reconnoiffe  trois  chofes. 

La  première;  que  perfévérer  ^  &  renoncer  Jefus  Chrift  devant  les  hom- 
mes par  la  crainte  de  ceux  qui  peuvent  tuer  le  corps,  font  deuxxhofes  con* 
traires  &  incompatibles  ;  puifque  l'une  fait  que  Jefus  Chrift ,  nous  avoue 
&  nous  reconnoit  pour  être  à  lui ,  &  l'autre  ,  qu'il  nous  renonce  ;  c'eft^- 
dire ,  que  le  falut  eft  attaché  à  l'une ,  &  la  damnation  à  Tautre. 

La  féconde  ;  que  cette perfévérance ,  à  laquelle  le  falut  eft  attaché,  doit 
avoir  pour  principe  un  amour  de  Jefus  Chrift  dominant  dans  le  cœur, 
&  qui  foit  plus  fort  que  l'afFedion  que  l'on  peut  avoir  pour  ce  qui 
nous  eft  de  plus  cher  dans  le  monde.  Car  6*cft  ce  qu'emporte  la  décla- 
ration qu'il  nous  fait ,  que  nous  ne  fommes  pas  dignes  de  lui ,  fi  nous 
aimons  plus  que  lui  ce  qu'il  femble  que  nous  pouvons  aimer  le  plus  lé- 
gitimement; comme  eft  un  père,  une  mère,  un  fils,  une  fille.  Et  il  dit 
en  d'autres  endroits ,  que  nous  les  devons  haïr ,  pour  nous  montrer 
que  la  préférence  que  fon  amour  doit  avoir  fur  celui  que  nous  «vont 
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pour  ces  perfonnes,  doit  être  telle,  que,  dans  toutes  tei  rencontres  où      III. 
il  &ut  prendre  parti  entre  Jefus  Chrifl;  &  elles ,  nous  les  traitions  com-  C  l  À  ^. 
me  fi  nous  n'avions  pour  elles  que  de  rindiflFétence ,  &  même  de  l'a-  N^^.  VI. 
terfion. 

La  troiOfeme  eft  ;  que  qui  ne  fuit  Jefus  Chrift  en  portant  fa  croix ,  & 
la  portant  tous  les  jours ,  n'eft  pas  digne  de  lui ,  &  par  conféquent ,  n'a 
point  de  part  aux  promefles  étetnelles  qu'il  n'a  faites  qu'à  ceux  qui  fc- 
roient  à  lui.  D'où  il  s'enfuit,  qu'à  plus  forte  raifon,  ceux  qui,  bien 
loin  defuivre  Jefus  Chrifl;  en  portant  leur  croix,  font  voirmanifeftement, 
par  leur  conduite,  qu'ils  fuivent  le  monde  ,  fon  efprit,  &  fes  maximes, 
qui  ne  penfent  qu'à  fatisfaire  leurs  différentes  paflions;  l'ambition  ,  l'ava- 
rice ,  l'amour  des  plaifirs  &  des  divertiffements ,  &  qui  mènent  une  vie 
plus  molle  &  plus  diffolue  que  ne  feroîent  d'honnêtes  Payens ,  fe  trom- 
pent miférablement ,  fi ,  en  cet  état ,  ils  s'imaginent  pouvoir  être  à  Jefus 
Chrift,  &  avoir  droit  de  prétendre  aux  récompeiifés  qu'il  a  promifes  à 
ceux  qui  le  foivroient  par  ta  vdie  étroite  de  l'Evangile. 

Il  ne  faut  qu'appliquer  ces  trois  cofrfldérations  aux  hypothefes  des  Cal- 
viniftes,  pour  faire  voir  quel  eft  leur  aveiiglèiherit ,  quartd  ils  préten- 
dent que  celui  qui  a  été  une  foîs^  viraimerit  fidèle,  ne  manque  jamais 
de  perfévérer. 

L'une  de  ces  hypothefes,  qui   regarde  la  première  de   ces  confidéra-  Salmur.Dc 
tîons  eft,  que  la  crainte  des  tourmctits  &  de  la  mort  peut  faifir  un  vrai  deip.  î.n" 
fidèle,  de  telle  forte  qu'il  renonce  Jefus  Chrift,  qu'il foitdéferteur  de  la  vraie  i<$* 
Religion ,  &  qu'il  demeure  pendant  quelque  temps  ert  cette  appoftafie.  cato^in^^' 
Or  nous  venons  de  faire  voir ,   pat  les  propres  paroles  de  Jefus  Chrift,  Spir.Sanc- 
que  perfévérer ,   &  le  renoncet  en  cette  manière ,  font  deux  chofes  in-  ^""^-  "-^ 
compatibles  &  direftement  oppofées.  Et  par  conféquent,  c'eft  une  hé-  20.21.aa! 
réfie  manifefte,  de  préteodre ,  comme  font  les  Calviniftes  ,   que,  qui  ai 
été  une  fois  ^raimenrt  fîdele  ne  manque  jamafs'  à  ptxCésêttv. 

Une  autre  de  leurs»  hypothefes  elt,  qu'il  peut  arriver  ,   que  l'amour  Salmur.Dc 
des  biens  temporel^' caufe   une  fî  forfe  tentation  en  ceux  que  l'on  fup-  f^J^^pj^^ 
pofe  avoir  été  vraiment  fidèles ,  qu'elle  les  porte  à  abjurer  la  Religion  de  Sandum. 
Jefus  Chrift,   &  beaucoup  plus  facilement  à  comriiettrfe  quelque  cdme**-*^-    ,. 
contraire  à  fa  loi.    Or  fî   laf  persévérance -doit  être  néceflfairehierit  ^eftet^ 
d'un  amour  de  Jefus  Chrift  dominant  dans  le  tœui'i,  co'tfimle  noiis  veft6*h 
de  le  voir  dûrts  la^  ftootfde  eortfidétîkîort  î  SL  fî  cèîùi  ^ui  aime  mfoihiJ  Je- 
fus Chiift.  que- fon  pere,.fe  rtiefe,   fôn  fils,  6u  fe fiHe  n'eft  pa^  (îHgiièdè 
lui,  à  plus  forte  raifon  celui  qui,  par  l'amour  des  biens  temporels,   fe 
porte,  à  le  renortcer,  ou  à  violer  fekn  "par  des  péchés  énônnes,  ne  peut 
être  de  fes  vrais  difciples.   Et  p^r  (ionféquiÈttr,  fi  cela  peut  artiVtt  à  ce-" 
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ni.      lui  qui  Ta  été  autrefois,  comme  le  confeffent  les  Calviniftes,  il  feutne- 
C  L  A  s.  ceflTairement  avouer,  qu'il  a  manqué  à  perfévérer  dans  cet  état,  &  qu'ainfî 
Ne.  VL     c'eft  une  contradidlion  manifefte ,  de  reconnoître ,   d'une  part ,  que  les 
vrais  fidèles  décherroient  du  falut  s'ils  manquoient  à  perfévérer,  &  de 
vouloir,  de   l'autre,  qu'ils  ne  déchéent  jamais  du  falut;  puifque,  par 
leur  propre  aveu ,  il  leur  arrive  des  chofes  que  l'Evangile  nous  apprend 
être  entièrement  incompatibles  avec  la  perfévérance  chrétienne. 
Pcrfev^^^      Enfin,  par  une  autre  de  leurs  hypothefes,  qui  regarde  ce  que  nous 
deLparc.   a  vons  remarqué  dans  la  troiiieme  coniidération ,  touchant  l'obligation  de 
2.  a  40.    fuivre  Jefus  Chrift  en  portant  tous  les  jours  fa  croix ,  ils  demeurent  d'ao. 
çord,  qu'il  y  a  des  perfonnesqui  ont  été  autrefois  vraiment  fidèles,  qui 
mènent  une  vie  fi  contraire  à  cette  marque  des  vrais   Chrétiens,  que 
l'Eglife  eft  obligée  de  les  retrancher  de  fon  fein  ;  comme  ce  Gentilhom^ 
me&  fa  Concubine,  dont  il  eft  parlé  dans  les  lettres  de  Beze,  qui  fo- 
rent excommuniés  par  les  Miniftres  de  Côme.   Or ,  dire  de  gens  vir 
vant   de  la  forte  ,  quand  ils  auroient  été  autrefois  de  très-grands  fkints^ 
qu'ils  fuivent  Jefus  Chrift  en  portant  leur  croix ,  ce  feroit  la  dernière 
extravagance.  Il  faut  donc  avouer,  qu'ayant   été  vraiment  fidèles,  ils 
ont  manqué  à  perfévérer ,  de  cette  forte  de  perfévérance  qui  eft  nécet 
faire  pour  demeurer  difciple  de  Jefus  Chrift  ;  puifque  le  Sauveur  nous 
aflure,  que  ce  nom  ne  convient  qu'à  ceux  qui  fuivent  Jefus  Chrift  en 
portant  leur  croix ,  8c,  la  portant  tous  les  jours. 

On  dira  peut-être  que  je  prouve  trop,  &  que,  félon  cette  règle,  il 
y  auroit  bien  peu  de  vrais  Chrétiens  ;  puifqu'ii  y  en  a  bien  peu  dont 
on  puiÛfe  dire ,  en  parlant  raifonnablement ,  qu'ils  fuivent  Jefus  Chrift 
en  portant  leur  croix.  Mais  cette  objedion  confirme  plutôt  qu'elle  n'af- 
foiblit  ce  que  nous  venons  de  conclure  de  cfi  paflfage  contre  les  Cal- 
viniftes. 

Car  il  n'eft  que  trop  vrai,  qu'il  y  a  bien  peu  de  vrais  Chrétiens ;(*) 
qu'il  y  en  a  moins  qu'on  ne  penfe ,  &  qu'on  ne  fauroit  croire  qu'il  y 
en  ait  autant  qui  entrent  &  qui  perféverent  dans  la  voie  du  iklut ,  que 
quelques-uns  fe  l'imaginent,  fans  démentir  Jefus  Chrift.  Car  quelqu'un 
Luc  XIII.  lui  ayant  demandé  s'il  y  en  auroit  peu  de  fauves;  Domine  fi  pauci  fimt 
qui  falvantur  ?  la  manière  dont  il  répondit  fait  affez  voir  combien  le 
nombre  en  fera  petit.  Faites  effort ,  dit-il ,  pour  entrer  par  la  porte  étroit 
te/,  car  je  vous  affure  que  plufieurs  chercheront  les  moyens  (ty  entrer  & 
Matth.      ne  le  pourront.  Contendite  intrare  per  angufiam  portam  ^  quia  multi ,  dico 
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vobts. 

:(&)  On  peut  voir  ce  qui  a  été  écrie  fur  ce  fujet  par  un  JéHiite  de  ^aples,  nommé 
Recupitus  dans  un  Trait^;  De  numcro  pradçftinatorjum  &  reproborunu 
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'k^ohis^  quarent  intraré  &  non  potermt.  Et,  dans  le  Sermon  fur  la  Mon-     îll; 
tagne ,  il  s'écrie:  Que  h  porte  de  la  vie  eft  petite  ^  &  que  le  chemin  qui  Cl  as: 
>  mené  ejl  étroit ,  Ëf  qu'il  y  en  a  péU  qui  le  trouvent!  Q^am  angufta />or-  N%  VL    . 
ta  &  or  Sa  via  eïl  qua  ducit  ad  ^bitam ,  &  pauci  futit  qui  inveniunt  eam! 
D'où  il  s'enfuit ,  que  toute  ^ioftrine  qui  rend  la  voie  du  ciel  fort  large, 
&  le  falut  fort  facile ,  ne  peut  être  la  doftrine  de  Jefus  Chrift.  Or  c'eft 
ce  que  fart  la  dodrine  des  Calviniftes,  qui  veulent  qu'on  foit  afluré  dû 
lalut ,  auffi-tôt  qu'on  s'eft  line  fois  aïFuré  qu'on  a  la  vraie  foi ,  darts  quel- 
ques crimes  que  l'on  fe  laiffe  emporter  erifuite  par  la  violence  des  teir- 
tations.  Et  ainfî,  quand  nous  preflbns  les  Calviniftes  par  cette  raifoti», 
que  c'eft  manquer  de  perfévérer,  que  de  cefFer  de  fuivre- Jefus  Chrift  en 
portant  fa  croix ,  tant  s'en  feut  qa'ôn  la  puifle  éluder  en  difent ,  qufe 
fi  cela  étoit,  il  y  auroit  peu  de  gens  fauves ^  mie  c'eft  une  vérité  de  foi, 
«nfeignée  par  l'Ecriture  ,  &  confirmée  par  les  Pères ,  qu'il  y  en  a  en  effet 
peu  qui  fe  fauvent  en  <:omparaifoH  de  ceux  (juipériffent. 

II.  Jefus  Chrift  répète  en  un  autre  endroit  cette  même  parole  :  celui 

-qui  perfévérera  juf^es  à  la  fih  fera  fauve.   C'eft  dans  le  eh.  24.  de  S. 

Matthieu ,  où  il  décrit  les  malheurs  desdérniers  temps.  En  ce  même  temps  ^ 

-àit'il  ^  pltfjîeurs  trouveront  des  oceajîons  de^candale  ^  de  chute  ;  fe  trahie 

ront ,  fe  haïrent  les  uns  les  autres.  Il  sékvera  un  grand  'nombre  de  faux 

Fropbétesy  qui  eh  féduirorit  plufiéurs.  JBf ,  parce  que  tiniquité  fera  accrue^ 

h  charité  de  pluftêttrsfé  refividUra:  mais  celui  qui  perfévérer  a  jufques  à 

rhfin  fera  fauve.  La  charfté  n^  que  dans  les  fidèles.   Or  Jefus  Chrift 

eppofe  ceux  dont  la  charité  ft  «refroidira  à  ceux  qui  pérfévéreront  ju& 

ques  àla  fin;  &^  pït  conféquerit ,  ï\  nous  felt  affez  entendre,  qu'il  y  aura 

des  fidèles  qui  ne  perfévéreront  pSs  jufqd'à  la  fin.  C'eft  ce  que  l'on  peut 

encore  conclure  d^une  autre  confîdér^tioli  fur  ce  refroidiffement  de  là 

charité ,  dont  Jefffs  Chtift  |iarle  daûs  'Ce   paf&g^. 

Les  Calviniftes  douent,  x:omme  nous  l'avoiis  dé|a  montré  en  {riufîeurs 
endroits ,  qu'il  peut  atrîvèr  'que  defs  ïîdeles  s'abandonnent  à  mener  un^. 
vie  auffi  ditfbluequé  celle  <le  l'Enfant  prodigue  de  lïvangile^  qu'il  peut 
arriver  quMls  obligent  ïEglife  à  lés  retrancher  de  fon  feiû ,  dont  on  ne 
doit  retrancher,  Telon  leur  'Do^arinev,  que  teux  quorum  titi  culpït  atra* 
cesfunt^  ita  &  fcandàlum  pariUnt^  &  enfin  ,  qu'il  peut  arriver  qu'ils  com- 
mettent des  adultères   &  des  iiftceftfeSi  Or  à  qui  eft-ce  ^ue  les  Minillres 
pourront  periuader  que  la  charité  ùe  foit  pas  mortellement  refroidie ,  & 
abfolument  éteinte  dans  ceux ^ui <:ômméttent  ces  excès;  puifque  S.  Paul 
«ous  enfeigne  expreffément:  Qtte^eluiqui  aime  le  prochain  accomplit  la^omXïîli 
loi ,  parce  que  ces  commanderhêfits  dé  Dieu;  vous  ne  commettrez  point  d'à*  ^* 
dultere^  vous  ne  tuèrent  pointa  le  rifte ,  Jont  compris  en  abrégé  dans  cette 

£crits  4:omre  les  J^rotefiants.  Tome  JQIL  C  c  c  c 
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ÏIL  parole:  Fous  aimerez  le  prochain  comme  vous-même.  Qu'il  f  enfuit  deJâ^i 
Ç  L  A  s.  que  l'amour  qW$n  a  pour  le  prochain  ne  fouffre  point  qu'on  lui  faffe  aucutp 
N*'  y^  mal;  6?  qu'ainji  l'amour  ejl  Paccofnpliffement  de  la  loi.  La  charité  eft  donc 
cteûite  dans  ces  gensJà,  &  ,par  conféquent.  Us  ont  manqué  de  perfé- 
Terer;  puifque  le  refroidiflTement  de  la  charité  &  la  perfévérance  font 
deux  chofes.  incompatibles,  feloo  Jefus  Chrift.mêçnc  ,  qui  oppofeccux 
dont  la  charité  fe  refroidit ,  à  ceux   qui  perfévereijt  jufques  à  la  fin. 

III.  Les Minières  de  Saumur,  avouant  que  TEfprit  de  Dieu  nous  ap^ 
prend  dans  fa  parole,  que  la  foi  ne  nous  unit  pas  tellement  à  Jefus  Cbrifi 
que  nous  ne  puijjtons  décbeoir  du  falutfi  nous^  manquons  à  perfcvérer  ^  ils. 
marquent  UEpître  aux  Hébreux  entre  les  endroits  où  cette  vérité  nous  cffc 
enfeignée;  &  ils  ont  raifon  :  mais  il  ne  faut  que  la  lire  avec  attention  pour 
reconrtoître  que  le  S.  Efprit  ne  marque  pas  cette  condition,  fi  nous  man^ 
quons  à  perfévérer  y  comme  une  chofe  en  Pair,  &  qui  n'arrive  jamais;, 
mais  comme  une  cbofie  txès  -  poflfible ,.  &  qui  n'arrive  même  que  trop> 
fouvent. 

.  L'Apôtre  propoCe  cette  condition-,  &  la  répète  d'eux  ou  trois  fois  dans; 
le  ch^p.  3..  Jefus  Cbrijl,  dit-il,  comme  Fils,  a  l'autorité  fur  fa  maifon.  £^ 
'  vous  fommes  nous-métnes  cette  maifpn  y  pourvu  que  nous  confervious  jufques 
à  la  fin  una  ferme  confiance  y  &  wie  attente  pleine  de  joie  des  biens  que  nous: 
efpérons.  Qux  domvs  fumus  nos ^  fi fiduciam  &  gloriam  fpei  ufque  adjir 
nemfirmam  retineamus..  Voilà  fans  doute  un  des  endroits  que  le  fieur  Ami-w 
rauld  a  voulu  marqiiier,  où  l'Efprit  de  Dieu  nous  apprend ,.  que  la  foi  ,^ 
qui  nous  rend  la  maifoa  Se  le  Temple  de  Dieu,  ne  nous  fauvera  pas^ 
fi  elle  n'eft  jointe^ à  la  perfévérance..  Ge  que  S,  Paul  confirme  par  ces. 
paroles  de  David,  qui^'  nous  avertit  dans  le  PC  94.  que^  fi  nous  entendons^ 
h  voix  de  Dieu^  nous  devo77S  bien  prendre  garde  de  ne  pas  endurcir  ms^ 
cœurs ,  comjne  il  arriva  au  temps  que  le  peuple  ctoit  au  défert  ;  ce  qui  obli^ 
gea  Dieu  de  jurer  ^-  que  ceux  qui  tavoient  tenté  n'entreroient  point  dans  /^ 
lieu  de  fun  repos.  S.  Paul  fuppofe  que  ceux  à  qui  il  parloit  étoient  vrai^ 
ment,  fidèles,  puifqu'il  les  appelle  la  maifon  de  Dieu,  &  qu'il  leur  fait  en- 
tiendre,  qu'ils  n'avoient>  pour  être  fauves,  qu'à  conferver  jufques  à  la  ftp 
la  confiance  qu'ils  avoient  en  DieUi  Cependant,  bien  loin  de  fuppofcr  em 
même  temps ,  comme  font  les  Calviniûes,  qu'il;  n'étoit  point  à  crain- 
dre-qu'ils  manquaffent  à  perfévérer ,.  parce  que  tous  les  vrais  fidèles  pcr-^ 
févéroient  infailliblement,  il  leur  montre  combien  ik  k  dévoient  appré* 
hender;  &  il  leur  repréfente,,  comme  avoit:  fait  David  aux  fidèles  de  foa 
•  t^mps,  l'exemple  terrible  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  leurs  pères,  qui,  n'étant 
point  demeurés  fermes  dans  les  promefles  qu'ils  avoiènt  faites  à  Dieu  de; 
M  Qbéijc  en  tciute.^  chofes^_  taTaifint  tellement  irrité  gar  leijrs  murmurer» 
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<Sc  par  leurs  péchés ,  qu'il  les  avoit  exclus  de  la  terre  de  Canaan,  qui  étoît     IIL' 
la  figure  du  ciel.  D'où  S.  Paul  tire  cette  conclufîon.  Prenez  donc  garde  ^  C  l  a  s« 
mes  frères^  qu'il  n'y  ait  en  quelqu'un  de  vous  un  cœur  mauvais  &  f»crÀ.N'.VI, 
idule^  qui  le  fépare  du- Dieu  vivant.   Ceji  pourquoi  exbortez^vous  chaque 
jour  les  uns  les  autres  ^  pendant  que  dure  ce  temps  y  que  P Ecriture  appelle 
aujourd'hui  y  de  peur  que  quelqu'un  de  vous  y  étant  féduit  par  le  péché  y  ne 
tombe  dans  fendurcijjement. 

Ceft  la  conclufiQn  de  ce  qu'il  avoit  dit,  que  nous  Jommes  la  maifon  de 
Dieu  y  pourvu  que  nous  confervions  jufques  à  la  fin  une  ferme  confiance  en 
lui.  Etainfi  c'eft  comme  11  l'Apôtre  difoit:  prenez  garde  que  quelqu'un 
de  vous  ne  manque  îk  b  condition  que  nous  avons  marquée  comme  né*- 
ceflaire  pour  demeurer  la  maifon  de  Dieu ,  qui  eft  de  perfévérer  dans  la 
confiance  que  les  vrais  fidèles  doivent  avoir  en  lui;  &  il  nous  enfeîgne 
que  l'on  y  manque,  lorfque,  fe  laiflTant  féduire  par  le  péché,  on  s'endur* 
cit  le  cœur  pour  ne  pas  écouter  la  voix  de  Dieu.  Or  qui  peut  nier  que 
cela  ne  convienne  à  tous  les  fidèles  qui  commettent  des  péchés  énormes > 
&  encore  plus  à  ceux  qui  y  croupiflent  un  temps  confidérable,  comme 
David  &  Salomon  ?  N'eft-il  pas  vifîble  qu'ils  fe  font  laifle  féduire  jjfar  le 
péché,  &  que ,  fur-tout  le  dernier,  a  endurci  fon  cœur  pour  ne  pas  écou- 
ter la  voix  de  Dieu  ,  qui  lui  avoit  parlé  dans  une  révélation  particulière, 
pour  lui  défendre  expreflement  d^adorer  les  Dieux  étrangers? 

IV.  Dans  le  12.  ch.  de  la  même  Epître  aux  Hébreux ,  S.  Paul  exhorte 
de  la  même  forte  les  fidèles  à  la  perfévérance*  Ayez^  dit-il,  la  paix  avec 
tout  le  monde  y  6f  lafaintetéyfans  laquelle  perfoitne  ne  Verra  Dieu.  Prêtiez 
garde  que  quelqu'un  ne  manque  à  h  grâce  de  Dieu;  que  quelque  racine 
ûmere ,  pouffant  en  haut  fes  rejetons ,  ne  vous  trouble  &  ne  fouille  l*ame  de 
plufieurs;  qu'il  nefc  trouve  quelque  fornicateur  ou  quelque  profane  comme 
Ffiiii  y  qui  y  pour  Je  raffafier  une  feule  fois  y  vendit  fon  droit  d'aineffe. 

L'Apôtre  pouvoit-il  oppofer  plus  nettement  la  fornication  à  la  lainteté,' 
fans  laquelle  nul  ne  verra  Dieu,  ou  déclarer  plus  exprcflTément,  que  c'eft 
décheoir  de  la  grâce  de  Dieu  que  d'être  fornicateur ,  qu'en  difant  en  gé* 
néral;  prenez  garde  que  quelqu'un  de  voîis  ne  décbée  de  la  grâce  de  Dieu^ 
félon  la  force  du  mot  grec,  &  en  marquant  en  particulier  que  ce  raaU 
heur  leur  arriveroit,  s'il  fe  trouvoit  parmi  eux ,  quelque  fornicateur,  ou 
quelque  profane  comme  Efaù? 

Or  les  Calviniftes  demeurent  d'accord  qu'il  y  a  de  vrais  fidèles  qui  de- 
viennent fornicateurs,  &  qui  font  encore  plus  profanes  qu'Efaù,  en  pré- 
férant le  plaifîr  paflpjger  du  péché  à  de  plus  grandes  grâces  que  celles  que 
perdit  Efuu  en  vendant  fon  droit  d'aineûe.  Et  par  conféquent ,  il  y  a  des 

C  c  ce    z 
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III.      fidèles  qui  déchéent  de  la  grâce  de  Dieu ,  &  qui  ne  pcrféverent  point  danr. 

Ç  L  A  s.  la  rainteté,/a«x  laquelle  perfonne  ne  verra  Dien. 

N*.  VL  Y.  Les  avertiflemeiits  que  Jefus  Ghrift  dpone  aux  Tept  Eglires  d'Afiç 
dans  le  2.  &  3.  ch.  de  Mpocalypfç,  font  encore  un  de  ces  endroits  dont 
les  Miniftres.de  Saumur  fe  fervjcnt  pour  prouver ,  qne  lafoine  nous  uni^ 
pas  tellement  àJefusCbriSl^  que  nçtif  nç^  puiffions  décbeoir  dufalut^fi  nouf 
manquons  àperfévérer.  Voyons  donc  ce  que  Jefiis  Chritt  nous  demande 
^ans  ces  lieuxrlà,  comme  néceffaire  à;Çette  perfévirançe ,  fans  lac^elle  la. 
foi  ne  nous  peut  fauver.  Ne  craignes  rien  (dit-il  à  l'Ange;  c'cft-à-dire^. 
à,  l'Evéque  de  TEglife  de  Smyrne  )  de  ce  que  votts  avez  àfouffrir  :  Le  dich. 

I  blej  dans  peu  de  temps,  mettra ^  quelques-um  de  vjj4S  en  prifon^  afin  que 

vous,  foygz  éprouvés  ^^  &  vous  Jerez  affiigés  pendant  dix  jours  : .  tnais  fiyez  ■. 
fidèle  jufques  à, h  mort ,  &.je  vous. donnerai  la  CQuronne,  de  vie.  Jefus  Çhrilt 
ne  promet  la  couronne  de  vie  qu'à. condition  que  l'on  foiç  fidèle  jufques 

1>  à,  la  mort;  &  au. même  temps.il.  déclare,  que,^  qraindre  la  prifon  &  les 

tpurments  >  &  s'écarter >  par  cette  crainte ,  de  cie  que  Ton  doit  à, Dieu,, 
çje  n'eft  pas  être  fidèle  jufques  à  la  mcKt..  Qr,  les .  Calviniftes^avouent  qu'il 
y  a  de  vrais  ficelés  à  qui  cela, arrive.  11  y.  en  a  donc  qui  ne  font  pjas  fidèles, 
jufques .k,la-mort;  c'eft-àrdire,  qui  manquent  à  pHetféyérer,  &  qui  perdent: 
Iç  drpît  qu'ils  avoient  à  .la  couronne  de  vie. . 

Et  à  i'Ange  de  l'Eglife  de  Thyatire.  Retenez^  ce  que  vous  ave^  jnfque^' 

■  ^  re  quf  je  vienne:  car  celui  qui  aura  vaincu  ^  &  qui.  aura  gfrdé,  mes  ow-, 

vresjufquBS  à  lafin^je .  lui  donnerai  pui^ncejnr,  les  nations.  Par,  oitiLiaot 
entendre  (difent  les  Auteurs  des  notes  fur  leur  nouvelle  Bible  françpife). 
qye  le  Père  ayant  fait  cette  prornejfe  afi  fils  an.PJ  i.Je  Fils  prmnet  itii 
^admettre  en  la  compjunion  du  même  droit  les.  vnais^  fidèles^  qtfi feront  de-^ 
weuréi  confiants  en  leur  devoir  y  jn  gardant  les  oeuvres  de  ûieu;_c'efi^à'^ 
dire  y  fes  commandements  &  fes  enfeignementSy  qui  cof{fîHent  en  Jokfoi^  & 
en  tobéiffance  qu'il  exige  en  fa  parole^  &•  qu'il  opère ,  aux fiens  pat  fon  ^prit. . 
Or  peu^-pn  dipe  que. les. fidèles,  qui  cpmmjettent  deç. fornications ».dci,. 
adultères.  &  des  inceftes^  qui  attirent /ut .  eux  re^çcommuniçation.  &  Ta-v 
nathéme  par  desdéfordr^s  fçandaleux ,  comme  les  cpnçubinaires-deCôme,, 
qui  renient  Jefus  CHriil  par>la  craint?  de  la  mort,,  ou,  pv  l'efpérance  de 
quelque  avantage  temporel;  :j)eut^on,. dire,  que  cesgens-lkJb/V»^  coij^o»!/; 
en  leur  devoir,,  8?  qii ils  gardât  :les  muvres  4e.. Dieu  ;  c'jeB-A'4ire  ^  fes  çopi^ 
tnandenjfnts,  &  fes  enfeignempnts  ?j  IL  faut  donc^  rçcopçioitrç  qu'il ^y  a  .des 
fi^^les  qui  manquent. à  fajrc  cejqpe  Jefus  Ghrifl  mjus .apprend  ét-rç  nécet.. 
i^ire  pour  perférérer;  ce  qu'il  apppUe  vamçre  &  garder  fcs^  œuvres  :  feus , 
.Së?U^Pf^?^^^^^'^'^^  PP^.fait  de  nous  affoçier  àJapjjifTancç  que  fonJPeK; 
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^i  a  donnée  fur  les  nations,  ne  peut  avoir  de  lieu,  puifqu'il  ne  nous  l'a     IIU 
ffdte  qu'à  cette  condition.  .  ^.  Ç  l  as;^ 

On  peut  faire  le  même  raifonnement  fur  ce  que  Jefus  Chri(l.ditauN*...Vl.  ,, 
ch.  3.  à  l'Evêque  de  Philadelphie.    Fous  avez  gardé  ma  parole  &  n'avez 
foUit  renoncé  mon  nom. . ...   Confe^vezi  ce  qi^e  vous  avez , .  qfif^  ^que,  ntdf  ne. 
prenne  votre  couronne.  ;  .   i^ 

.    VI.  Ce  n'eu  pas  feulement  dans  PEpître  aux  Hébreux  que  S.  Paul  ex^ 
borte  les  fidèles  à  la  perfévirance ,.  en  leur  repréfentant ,.  fous  la  figure  de* 
Juife  qui  périrent  dans  le  défert,  le  châtiment  des  Chrétiens  qui  ne  per- 
féverent  pas.  Il  exphque  encore  plus  clairement  la  même  chofe  dans  la 
I.  aux  Corinthiens,  où,  après  *voir  propofé  cette  vérité  fi  terrible,  que 
tQUs.ceux  qpi  courent ,,  ne  remportent  pas  le  prix  de  ta  courfe,  en  difant: 
Nefdvez-vous  t^aSy  que,,  quand  on  court  dans  Jasarriemy^tous  courent  ;^^'^*^' 
mais  un  feul  remporte  le  prix-  ?  Courez,  donc,  de  telle  forte,  qfte  vous  le  rem^ 
^ortiepst:  i\  ajoute,,  demeurant  toujours  dans  la  môn>e  comparaifon.   Or 
tous  les  Athlètes  gardent  en  toutes  cbofes  une  exaSe  tempérancây  &  cepen^- 
dants  ce  n'eji  que  pour  gagner  une  couronne  corruptible;  au  lieu , que  nous; 
en  attendons  un£.incs)rruptible^  Et  le  donnant  lui-même  pour- exemple  de^ 
ce  qu'ilq  faut  faire  ^  pour  n'être  pas  de  ceux  qui^  faute  de  perfévérer,.  ne 
rjemportent  pas  le  prix  de  leur  courfe:  Pour  moi-^  dit-il,  je  cours ^  &M 
ne  cours  pas  oui  hafard.  Je  corabats,^  &  j^  JfÇi  domie,  pas  des  co^p/^  en  Pair ^; 
tnais  je  traite,  rudement  mon  corps ,  &  je  k  réduis  en  Servitude ,  de.  peur 
qu'ayant  prêché  aux  autres  9  je  ne  fois  réprouvé  moi-même.  A  quoi  il  joint 
l'exemple  cpntiaire  de3- Juifs,  qui,  pour  ^yoyx  ■éxé.baptifés  dans  lanuéd' 
^  dam  la.  mer  y  &  avoir  mangé  la  manne ,  ne  biffèrent  pas  de  périr  dans 
\c  dtfert:  ce  qui  nous  rcpréfente  les- fidèles  qui  fe  perdent  après  avoir  été 
régéuérés  parle  Baptême^  &. goûté, dans  l'Euchariftie.,  les  douceurs  de  la 
grâce  chrétienne,   comme.  ,S.  Paul,  même  nous.l';ipprend,,  Iprfqu'après 
avoir  dit,  qu'il  y  en  eut  fort  peu,    d'un  fi  grand  nombre,  qui^fûflTent: 
agréables,  à  Dieu ,  étant  prefque  tous  péris  dans  le  dé(ert^  il  ajoute;  "  Or 
^  toutes  ces  chofes  ont  été  des  figures  pour  nous  a{>prendre  à  ne. nous 
,,  pas  abandonner  aux  mauvais  delirs ,  comme  ils  s'y  abandonnèrent.  Ne 
^devenez  point  idolâtres ,  comme  quelques-uns  d'eux,  dont.il.eft  écrit;; 
-ç,  le  peuple  s'affit  pour  manger  &  pour,  boire,  &  ilsfe.  levèrent  pour  fc 
a.  jouer.  Ne  commettons  point  .de.  fornication ,  çommjç  quelques-uns  com-^ 
juireiit  ce  crime >  pour  lequel.il  y-en  eut.vingt-.trois.mÛle  quiibrenlj 
frappés  de  mort  en  un  feul  jour.  Ne  tep tons  poitit, Jefus  .Chrift^jCommq-   - 
^Ç'  teiitfreiU  quelques-uns. d'eux >. qui.  furent  tués,  par  les  ferpents... Ne  • 
opurinure^  point,  comme  murmurèrent  quelques-^uns^d'euxi, qui  furent: 
jfcA^^s  p^r  l!.4"ge  exterminateur.. Qjr  tQu(«s..çç§  c^ç5>;,q«i  leur.artirt- 


ya 


^ 
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IlîJ     i,  voient,  étoîenf  des  figures,  &  elles' ont  été  écrites  pour  nous  fcrvit 
G't  A  8»  „  d'inftruâion ,  à  nous  autres  qui  nous  fommes  rehcontiés  dans  M  ûû 
1^*  VL      ^.  des  temps.  Que  celui  donc  qui  croit  être  ferme  prenne  garde  de  ne  pas 
„  tomber  *\ 

'  Y  a-t-il  rietf'de  ^lus  clair  que  ces  pah)les  i  &  de  plus  contraire  au  dogme 
des  Cahiniftes?Les  Juifs  qui  périrent  dans  le  défert,  &  n'entrèrent  poiùt 
dàès'la  terre  promife ,  ont  été  les  ligures  de  ceux  à*crttre  nous  qui  fc  per. 
dent  &  font  exclus  du  Royaume  de  Dieu,  il  y  a  donc  des  fidèles  àquico 
malheur  arrive.  Celui  (jui  croit  être  ferme  doit  prendre  garde  dé  ne  pas 
tomber.  Encore  donc  qu'on  ait  la  vraie  foi,  on  a  fu jet  d'appréhender  une 
Chike  pareille  si  celle  qui  a  été  figurée  par  la  punition  de  ces  Juifs  extct* 
moines  dans  le  défert  ;  c'eftià-'dire ,  une  chute  totale  &  finale,  &  qtfî  nous 
•-  \  fûfle  perdre  le  prix  de  notre  courfe.  Maré  ,  quoique  nous  le  devions  crûn* 
dre ,  difent  les  CalvinifteS,  cela  n'arrive  jamais;  &  c'eftla  crainte  même 
que  nous  en  avons  qui  empêche  qu'il  n'arrive.  C'eft  ce  que  je  me  réferve 
•  de  réfuter  à  fond  en  un  autre  endroit.  Mais,  pour  me  renfermer  ici  dans 

ce  feur.paflàgé  ,  il  elt  évidemment  faux ,  que  ce  que  S»  Paul  nous  recom- 
inahde  d'éviter,  comme  étant  capable  d'empêcher  que  nous  ne  rempor- 
tions le  prix ,  n'arrive  jamais  aux  vrais  fidèles  :  car  il  ne  marque  autre  chofc 
pour  cela ,  '  que  les  péchés  qui  furent  caufe  que  la  plus  grande  partie  des 
îfraélites  n'entrèrent  point  dans  la  terre  promife ,  qui  étoit  la  figure  du  cieL 
Or  ils  avouent  que  les  vrais  fidèles  peuvent  tomber  en  de  femblables  cri* 
mes  ;  qu'il  y  en  a  qUi  ont  de  mauvais  defirs ,  comme  ceux  d'entre  les  Juifs 
qui  defirerent  de  manger  de  la  chair  ;  qu'il  y  en  a  qui  tombent  dans  Tido- 
latrie  ,  comme  ceux  qui  adorèrent  le  veau  d'or  ;  qu'il  y  en  a  qui  commet- 
tent fornication ,  comme  ceux  qui  fe  fouillèrent  avec  les  filles  des  Madiani- 
tes.  Il  eft  donc  faux,  que  ce  que  S.  Paul  nous  veut  faire  appréhender, 
comme  nous  pouvant  faire  perdre  la  couronne  incorruptible  à  laquelle 
nous  afpirons,  ne  puifle  jamais  arriver  aux  vrais  fidèles:  &  par conféquent, 
étant  vifible  que  le  defleîh  de  l'Apôtre  eft,  d'avertir  ceux  qui  courent,* c'eft- 
à-dire  lés  vrais  fidèles  ,  que  s'ils  ne  perféverent  à  courir  fidèlement,  ils  ne 
remporteront  pas  le  prix  de  leur  courfe ,  il  eft  vifible  en  même  temps , 
que  ce  manquement  de  perfévérance  n'eft  point  une  chofe  qui  ne  puifle 
arriver  à  de  vrais  fidèles;  puifque  S.  Paul  faitconfifter  ce  manquement  de 
perfévérance'dans  des  péchés,  dans  lefquels  ils  reconnoiflfent,  que  de  véri- 
tables fidèles  tombent  effeClivement  ;  tels  que  font  les  defirs  des  chofes  maitj 
Vaîfes,  l'idolâtrie  ,  la  fornication. 
^  Et  c'eft  de  quoi  on  les  peut  encore  convaincre  par  les  notes  de  leur 

nouvelle  Bi,ble  françoife ,  fur  cet  endroit  de  S.  Paul.  Car  ils  y  foutien- 
aeac ,  que  lèbi(t  de  P Apôtre  étoit  de  vérifier ,  que  Pufage  de  nos  Sflcremefar 
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fie  nous  garantirez  pas  de  la  colère  de  Dieu ,  finoustombom,  aux  mètiîlesfcri^     lHl  .. 
Tnes  que  ce  peuple  ,  qui ,  pottr  avoir  eu  mêmes,  Sacrements  que  nous  ^  n'a  C  h  hi^ 
point  évité  ^  en  péchant  contre  lui  y  la  pefanteur  de/on  ire.  Il  n'y  a  plus  N^.  VU 
qu'à  favoir,  s'il  arrive  effeâivement,  que  les  vrais  fidèles  tombent  dans 
ces  fortes  de  crimes.  Or  c'eft  ce  que  nous  avons  déjà  vu  plufieui^s  fois  que 
les  Calviniftes  avouent  ;  &  quand  on  leur  impute  d'attribuer  aux  vrais  fir  *  ' 

deles  le  privilège  de  ne  les  point  commettre»  ils  s'écrient  que  c'eft  uriec». 
lomnie.  Voilà  tout  ce  que  nous  pouvions  demander.  Ils  confeffent  que  les 
vrais  fidèles  tombent  dans  les  mêmes  crimes  où  les  Jurfs  tombèrent  dans 
le  défert:  ils  confeffent  encore,  que  l'ufagc  des  Sacrements  ne  garantit  pas. 
ceux  qui  tombent  dans  ces  crimes  de  reffentir.  la  pefanteur  de  la  colère 
de  Dieu.  Donc,  quand  il  arrive  qu'un  véritable  fidèle  y  tombe,  il  devient 
un  objet  de  la  colère  de  Dieu  ,  &  ne  peut  être  regardé  autrement ,  tarit 
qu'il  demeure  dans  fon  péché:  &,  par  conféquent ,  il  manque  de  perfé* 
vérer,  &  ceffe  d'être  du  nombre  des  enfants  deDieu,  en  qui  fon  Efprit 
tabite.  «  .      •     , 

.C'eft  ce  que  la  feule  vue  du  pafl&gê;  de  S.  Paul  nous  :QbIige  de  con^ 
dure.  Il  nous  voulons  qu'il  ait  parlé,  raifopnablementi  Car ,  s'il  adroit  été 
dans  le  fentinient  des  Calviniftes  ,  il  feudroit  qu'il  y  eut  dans  tout  fon  dit 
cours  une  exception  tacite  des  vrais  fidèles  ,  &  que  fon  fens  fût  :  v.0U5  tôiiA 
berez  dans  la  difgrace  de  Dieu  comme  Ifis  Hrâélites,  quirftircjsitacc?blcs  dans 
le  défert,  fi  vous  tentez  Dieu  comme  cu?c  ,-.fi  vous  murmurez,  commejlst 
firent,  fi  vous  êtes  idolâtres,  ft  vpus  vous  abandonnez  auipécbédc  la  chair;: 
à  moins  que  vous  n'ayiczété  une  fois  bien  affurét  que  vous  étib&ivcai mena 
fidèles  :  car ,  avec  cela  ,  vous  n'avez  rien  à  craindre  ,  quoique  vous  tom-» 
biez  en  des  crimes  femblables  à  ceux  pour  kfquels  ces  Juifs. fentirent lape-! 
lànteur  de  la  colère  de  Dieu;;  cette  .qualité  de.  vrdi  ifidelt  vous,  mfcttci'àe 
couvert  de  tout ,  &  aura  la  force  tf allier  la  fornicajfion  &  Ifidolâitrit  ,*  avffol 
la  grâce  de  l'adoption  &  Phabitattôn  du  S.  Efpcitldaiii  vos:  coeurs*'  ^:DAm: 
à  quoidevroit  fc  terminer  l'inftruftiQn  que  &  PabK  nous  dohrit  d^s  cet? 
cndroît-là.  C*eft  toutefois  ce  qu'il  ett  :ridii:nk  de  penfrr  qu^ilait  voulu  di-^- 
le  :  car  ce  ne  feroit  infpirer  la  vigilance  iScb. crainte  dt.ne  pas  perféiVérer  ji 
qu'aux  feuls  hypocrites  &  fauxfideèés,  àqui  il-né  peutlderrieni  fwviridcp 
perfévérer.  dans  l'état  oji  ils  fe;trouveptl  &c  déchargefjdB'Cdtfè  crffiniteîjfr^ 
comme  d'une  terreur,  panique,,  tous  le.  vnrais.fidelea>  àiquLfcuJsvli.pBrféYéf'; 
lance  peut  être  utile,  &  queS,  Paulfcertaineteent  a.eu'erl  vueidàJïrifoâdiP 
cours  ,  puifqu'il  parle  à  ceux,  qui  courent ,  &  qui  font  eia^état  dec  rém-.'. 
porter  le  prix  de  leur  courfe,  ppurvu  qu'ils  prçnneiat. garde  de.ne  paâ* 
tomber,  comme  il  les  y  exhorte  parxek  pSaroles.yr,^î.î;/ic^/n;/?a!r^  t?^^^ 
deat  ne  cadatL  ,    .  ...  ..?   ....•;  :    ^,*.i'j:*  w..-:;  wâi.î  .^  ,v..v'.i..':  •.    .    . 
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HL  Vn.  Noas  pouvons  encore  apprendre  de  S.  PauU  dans  fa  i.  Epkn  i 
Cl  A  s.  ceux  de  Theflfalonique ,  ce  que  c'eft  que  perfévérer  dans  la  juftice  chré» 
KT.  VL  tienne ,  &  juger  de-là  s'il  n'arrive  jamais  qu'aucun  fidèle  manque  a  y  per- 
févérer, fans  quoi  les  Calviniftes  avoBcnt  que  la  foi  ne  nous  nuit  pas  telle- 
1.  TheO:  ment  à  Jefus  Chriftquenousnepuifllîons  décheoir  du  falut.  Au  reHe^  met 
^^'  frères  y  (ditTApôtreà  fes  chers  enfants,  pour  qui  il  témoigne  tant  de 

tendrefle)  nous  vous  fupplions ,  &  vous  conjurons  par  le  Seigneur  Jefus; 
'qu'ayant  appris  de  nous  comment  vous  devez  marcher  dans  la  voie  de  Dieu 
pour  lui  plaire^  vous  y  marchiez  aujfi  de  telle  forte ,  que  vous  vous  y  avan^ 
ciez  de  plus  en  plus.  Fous  f avez  quels  préceptes  nous  vous  avons  donnés  de 
la  part  du  Seigneur  Jefus.  Car  la  volonté  de  Dieu  efl ,  que  vous  foyezfaints 
"&  purs ,  que  vous  vous  abfteniez  de  la  fornication  ,  &  que  chacun  de  vous 
fâche  pofféder  le  vafe  defon  corps  faintement  &  honnêtement^  &  non  point 
en  fuivant  les  mouvements  de  la  concupifcence ,  comme  les  Payens ,  qui  m 
vonnoijjent  point  Dieu.  Que perfonne  ri'opprimefon  frère ,  ni  ne  lui  fagi  tort 
dans  aucune  affaire  ;  parce  que  le  Seigneur  eSl  vengeur  de  tous  ces  péchés  y 
comme  nous  l'avons  déjà  déclaré  &  affuré  de  fa  part.  Car  Dieu  ne  nous 
a  pas  appelles  pour  être  impurs  ^  mais^  pour  êtrefaints.  Celui  donc  qui  mli 
prife  ces  regles\  méprife^  noniin  homme,  mais  Dieu  qui  nousz  donméfoM 
S.  Efprit. 

Je  ne  puis  comprendre  qu'un  Calvinifte ,  lifant  ces  paroles  de  bonne 
foi,  &  fans  préoccupation,  en  puifle  conclure  autre  chofe>  finon,  que 
la  perfévérance  dirétienne  eft  un  état  incompatible  avec  les  crimes  dont 
Dieu  fe  déclare  vengeur  dans  l'Ecriture  ^  &  fur^tout  avec  les  pédiés  d'im^ 
pureté.  Car  dira-t-OQ  qu'un  homme  perfévereà  marcher  dans  la  voie  dans 
laquelle  Jefus  Chrift  veut  qne  marchent  fes  CMfciples ,  qui  fait  tout  le  con* 
traire  de  ce  que  S.  Paul  dédare  qu'il  faut  faine  pour  y  marcher  ;  qui  des» 
honore  fon  corps  par  des  péchés  infâmes,  bien  loin  de  le  regarder  cook 
me  un  vafe  confacré  à  Dieu^  qu'on  doit  poflféder  avec  fainteté  &  honnê- 
teté ;  qiii  fe  fotiiHe  par  la  fornication  &  par  l'adultère,  &  qui  opprime 
ion  frère  de  la  manière  du  monde  la  plus  criminelle ,  en  lui  datant  la  vie 
après  lui  avoir  ôtéPhonneur?  Entérite  il  vaudroit  autant  être  MahométaiH 
qiie  devoir  une  idée  $  indigne  de  l'innocence  &  de  la  vertu  néceflàires 
pour  être  feulement  ap  plus  bas  degré  où  peut  être  un  vrai  Chrétieii.  Ce- 
l>endant  ily  a  de  vrais  fidèles  à  qui  ces  chûtes  arrivent,  par  la  confeffion 
des  Calviniftes ;  &  les  exemples  de  David,  de  Salomon ,  de  l'inceftneux 
de  Corinche^n  font  des  preuves  convainquantes.  11  y  a  donc  de  vrais  fi- 
dèles, qm  manquent  à  perfévérer,  &qui,  par  conféquent ,  déchéentde 
l'état  de  la  Juftificatipn ,  où  il  eft  certain  que  l'on  ne  demeure  qu'autant 
^uel'on  perfévere«  comme  enx-mémes  le  reconnoilfent  »»  ne  s'étaoteiu 

gagés 
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^gés  à  foutenir ,  que  quiconque  a  une  fois  la  vraie  foi  conferve  éterfiel-     ini 
ement  la  qualité  de  Jufte  &  d'enfant  de  Dieu  ,  qu'en  foutenant  en  même  C  l  a  s. 
:cmps ,  que  la  perfévérance  eft  inféparablement  jointe  à  la  véritable  foi.        ^*'  ^'^ 

VIIL  Le  même  S.  Paul  nous  repréfente  encore  dans  la  même  Epitre , 
'état  des  Chrétiens  qui  perféverent  dans  la  grâce  qu'ils  ont  reçue,  d'une  ma- 
uere  qui  fait  bien  voir ,  combien  il  e(l  faux  que  cette  perfévérance  Toit  une 
:hofe  commune  à  tous  ceux  qui  ont  été  une  fois  vraiment  fidèles.  Oefl: 
lans  le  cinquième  chapitre ,  fur  le  fujet  de  la  furprife  où  fe  trouveront  au 
lernier  jour-eeux  qui  ne  feront  pas  en  cet  état.  Fottsfavez  bien  y  leur  dit- 
1,  que  le  jour  du  Seignetir  doit  venir  comme  le  voleur  qui  vient  la  nuit. 
?ar  lorfqu'ils  diront ,  nous  fommes  en  paix  &  en  fureté ,  ilsfe  trouveront 
urpris  tout  d*un  coup  par  une  ruine  imprévue  ^  comme  une  femme  grojje 
>ar  les  douleurs  de  Nnfantement ,  fans  qu'il  leur  reSle  aucun  moyen  de  fe 
auver.  Mais  quant  à  vous ,  mes  frères  ^  vous  n'êtes  pas  dans  les  ténèbres  ^ 
n  forte  que  ce  jour  vous  puijje  Jurprendre  comme  un  voleur.  Fous  êtes 
ous  des  enfants  de  lumière  &  des  enfants  du  jour.   Nous  ne  fommes  point  <" 

mfajits  de  la  nuit  ni  des  ténèbres.  Ne  dormons  point  comme  les  autres  ^  mais 
nillons  ^  foyons  fobres  :  car  ceux  qui  dorment  ^  dorment  durant  la  nuit  ^  & 
:eux  qui  s'enyvrent,  s^enyvrent  durant  la  nuit.  Mais  nous,  qui  fommes  enfants  du 
our  y  f oyons  fobres,  &  armons-nous  en  prennant  pour  cuirajje  la  foi  &  la 
barité ,  &  pour  cafque  tefpérance  du  falut.  Car  Dieu  ne  nous  a  point  éta^ 
His  pour  être  les  objets  de  fa  colère  ^  mais  pour  nous  faire  acquérir  le  falut 
>ar  Notre  Seigneur  Jefus  CbriSl. 

On  peut  tirer  de  ce  paflage  deux  fortes  de  preuves ,  qui  font  voir  évi- 
lemment ,  que  la  perfévérance  n'eft  pas  toujours  fôre  à  celui  qui  a  été  une 
x)is  véritablement  fidèle.  L'une ,  fondée  fur  le  portrait  que  fait  S  Paul 
les  véritables  Chrétiens,  qui  perféverent  en  Tétat  où  les  a  mis  le  Chriftia* 
lifme  :  l'autre ,  fur  ce  qu'il  dit  ;  qu'ils  ne  font  point  tels  que  le  jour  du  Sei- 
jneur  les  puifle  furprendre  comme  un  voleur. 

Ce  portrait  du  vrai  Chrétien  ,  qui  fert  de  fondement  à  la  première  preu- 
ve, ne  confifte  qu'en  peu  de  traits  ;  mais  qui  comprennent  bien  des  cho- 
cs. Il  dit  que  ces  vrais  Chrétiens  font  enfants  de  la  lumière  &  du  jour,  & 
ion  de  la  nuit ,  ni  des  ténèbres  ;  qu'ils  ne  doivent  point  dormir,  mais  veil- 
er  &  être  fobres ,  &  demeurer  toujours  armés  ,  ayant  pour  cuiraflTe  la  foi 
Scia  charité,  &  pour  cafque  l'efpérance  du  falut.  Je  ne  crois  pas  que  per- 
bnne  ait  befoin  d'être  averti ,  que,  par  cette  vigilance  &  cette  fobriétédes 
enfants  de  la  lumière  ,  qu'il  oppofe  à  l'afibupifrement  &  à  l'enyvrement 
Jes  gens  du  monde,  qui  font  les  enfants  des  ténèbres,  S.  Paul  entend 
quelque  autre  chofe  ,  que  de  ne  pas  dormir  plus  qu'il  ne  faut,  &  de  fuir 
les  excès  du  boire^  du  manger.  Ce  feroit  bien  peu  de  chofe  à  un  Chré- 

Ecrits  contre  les  Protejiatits.  Tom.  XIII.  D  d  d  d 
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UL     tien  ,  que  d'en  demeurer-Ià.  On  peut  être  fort  vigilant  en  cette  manière, 
C  L  A;  s    &  être  fort  endormi  au  jugement  de  Dieu.  Et  il  y  a  bien  des  fobres  de 
NVVI.     cette  forte,  qui  font  aux  yeux  de  Dieu  dans  un  continuel  enyvrement; 
ira.Ll. 21.^^1^//  »o«  àvino,  comme  dit  le  Prophète.  L'Apôtre  entend  donc,  par  la 
vigilance  qu'il  recommande  aux  fidèles,  &  fans  laquelle  ils  font  indignes 
de  porter  le  nom  d'Enfants  de  lumière ,   le  foin  qu'ils  doivent  avoir  de 
plaire  à  Dieu  dans  toutes  leurs  aâions  ;  de  s'y  conduire  par  fon  Efprit ,  & 
d'éviter  ce  qui  eft  contraire  à  fes  loix  divines.  Et ,  par  la  fobriété ,  la  mo^ 
tification  de  leurs  paflions  &  de  leurs  fens,  en  toutes  les  chofes  qui  peu- 
vent  appefantir  l'ame,  &  la  rendre  moins  capable  de  s'appliquera  Dieu, 
en  quoiconfifte  principalement  l'y  vreflefpirituelle;  comme  le  déreglemejjt 
de  l'yvrefle  ordinaire  eft,  qu'elle  rend  l'ame  incapable  de  fes  fondions  na- 
turelles. Et  la  raifon  qu'apporte  S.  Paul  de  l'obligation  qu'ont  les  Chrétiens 
de  fuir  ce  fommeil  &  cet  eny  vrement  des  gens  du  monde  eft  ,  qu'ils  fort 
les  enfants  du  jour  &  delà  Imuiere;  ce  quil  explique  en  d'autres  lieux  qui 
Eph.  V.  8»  pourront  fervir  à  donner  encore  plus  de  jour  à  celui-ci.  Fous  étiez  aU" 
t refois  ténebres\  dit-il  aux  Ephéfiens,  mais  maintenant  vous  êtes  lumière 
en  Notre  Seigneur.  Marchez  comme  des  enfants  de  lumière.   Or  le  fruit  de 
la  lumière  conjîHe  en  toute  forte  de  bontés  de  jujiice  &  de  vérité.  Recher- 
chez avec  foin  ce  qui  ejl  agréable  à  Dieu,  &  ne  prenez  point  de  part  aux 
oeuvres  infruêlueufes  des  ténèbres ,  mais  reprenez-les  plutôt  :  car  la  pudeur 
ne  permet  pas  feulement  de  dire  ce  que  ces  perfonnes  font,  en  fecret.  Peut- 
on  avoir  lu  ces  paroles  &  ne  pas  reconnoître ,  que ,  fclon  S.  Paul ,  être 
Chrétien  ,  c'eft  être  lumière  en  Notre  Seigneur  ;  qu'on  ne  peut  conferyer 
cette  qualité ,  qu'en  marchant  comme  des  enfants  de  lumière  ;  &  que  hou5  ne 
marchons  de  cette  forte,  qu'autant  qu'il fe  trouve  dans  nos  œuvres  de  bontés 
àe  jujiice ,  ^  de  vérité  ^  qui  font  les  fruits  de  la  lumière  ?  Il  faut  donc  être 
.dans  le  dernier  aveuglement,  pour  prétendre  allier  la  dignité  d'un  enfant 
de  lumière^  avec  les  œuvres  infruSueufes des  ténèbres  ,  &  ce  que  S.  Pauld/t, 
.que  la  pudeur,  ne  permet  pas  feulement  de  nommer  en  foutenant,  comme 
font  les  Calviniftes,  que  ce^ix  qui  ont  été  une  fois  juftifiés ,  peuvent  fe 
laiffer  aller  à  des  débordements  honteux,  &  y  demeurer  opiniâtrement  jof- 
ques  à  fe  faire  excommunier,  fans  ceflTer  pour  cela  d'être  toujours /w;w/rre 
.    en  Notre  Seigneur ,  &  de  marcher  toujours  comme  des  enfants  de  lumière. 
.    L'impiété  de  cette  dodrine  paroîtra  encore  plus  clairement  par  un  autre 
endroit  de  S.  Paul  dans  l'Epitre  aux  Romains ,  chap.  XIII.  où ,  fe  fervant 
de  la  même  comparaifon  dç  la  lumière ,  parce  que  rien  ne  marque  mieux 
.    l'excellence  &  la  pureté  de  la  vie  chrétienne,  il  Qxigo:  deux  chofes  des  vrais 
Chrétiens.  L'une,  d'être  revêtus  des  armes  de  lumière,  induamur  arma 
.      lucjs  ^  ce  qui  ne  convient ,  comme  nous  venons  de  voir  dans  l'Epitre  aux 
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Epiiéfîens ,  qu'à  ceux  qui  ont  pour  cïïfraffe  la  f^  ^  la  xhwritér  &  pour     IIl: 
cafque  tefpérance  du  faltit.  L'autre,  de  marcher  avec  bienféance  &  han-  C  l  a  s. 
néteté,  comme  marchant  durant  le  jour:  Sicut  in  die  bonefiè  caubulemus.  N^-  ^^ 
Ce  qui  e(l  la  même  chofe  que  marcher  comme  des  enfants  de  lumière.  Mail 
en  quoi  confifte  cette  honnêteté  que  S.  Paul  demande  en  nous,  afin  qu« 
nous  nous  puiflîons  rendre  ce  témoignage,  que  nous  marchons  comme 
étant  lumière  en  Notre  Seigneur ,  &  avec  la  bienféance  que  Von  doit  atten-^ 
dre  de  ceux  qui  ne  marchent  que  durant  le  jour  ?  11  le  déclare  en  ces  ter- 
mes :  Ne  vouslaijjez  point  aller  aux  débauches  &  aux  yvrogneries  y  auxim- 
pudicités  &  aux  dijjblutions ,  aux  querelles  ôf  aux  envies  ;  mais  revêtez- 
vous  de  Notre  Seigneur  Jefus  Cbrifty  ^  ne  recherche^  pas  à  contenter  vo- 
tre fenfualité  en  fatisfaifaitt  àfes  dejîrs.   Dieu  s'eft  fervi  autrefois  de  ces  pa* 
rôles  pour  attirer  à  lui  le  plus  grand  Dofteur  de  fon  Eglife  après  les  Apô- 
tres, &  le  retirer  des  liens  du  péché ,  dont  il  s'efForçoit  en  Vain  de  fe  défaire. 
•Mais  il  en  auroit  été  peu  en  peine ,  s'il  eût  été  prévenu  de  l'opinion  des 
Ciilviniftes.  Car ,  comme  il  n'étoit  plus  attaché  à  fa  Concubine ,  que  par 
h  tyrannie  de  l'habitude  fous  laquelle  il  gémiflToit,  ainO  qu'il  le  témoigne        * 
lui-même  en  des  termes  fi  touchants ,  &  que  d'ailleurs  le  commerce  qu'il 
confervoit  avec  cette  femme  étoit  une  chofe  permife  par  Jes  loix  Romai- 
nes ,  n'eùt-il  pas  été  bien  fondé  de  croire ,   que  fon  péché  n'étoit  pas  un 
péché  régnant ,  puifqu'il  ne  s'y  portoit  pas  par  un  plein  confentement  de 
la  volonté  y  ni  par  conféquent  incompatible  avec  la  vraie  foi,  qui  juftifie  , 
&  qui  aflTure  le  falut  ?   Ne  pouvoît-il  pas  fe  flatter  de  cette  penfée ,  que  ce 
péché  n'étoit  pas  capable  d'empêcher  que  la  nouvelle  volonté  que  Dieu  lui 
a  voit  donupe  de  le  fervîr ,  ne  l'établît  dans  fa  grâce  ,  &  ne  le  mît  au  rang 
de  ceux  que  nul  péché  ne  peut  damner; parce  que  Dieu  ne  leur  en  impute 
aucun  ?Mais  comme  les  Dofteurs  Calviniftes  n'étoientpas  encore  venu  dé- 
couvrir au  monde  ce  merveilleux  fecret ,  d'allier  le  péché  &  la  grâce,  qui 
lui  eût  été  fî  commode  pour  calmer  les  agitations  de  fon  efprit,  &  le  dif- 
penfer  d'une  féparation  qui  lui  paroiflToit  fi  cruelle,  il  ne  balança  pas  un 
moment.  Auflî  celui  dont  la  voix  lui  avoit  fait  ouvrir  le  livre  des  Epîtres  de 
S.  Paul,  &  qui  l'avoit  fait  tomber  fur  ces  paroles ,' l'éclairoît  trop  vive- 
ment au  fond  de  fon  ame ,  au  même  temps  qu'il  les  préfentoit  à  fes  yeux, 
pour  luilaiffer  le  moindre  lieu  de  douter,  qu'il  ne  Mût  néceflairement, 
ou  renoncer  au  deflein  d'être  à  Dieu,  ou  quitter  cette  malheureufe  atta- 
che. Et  c'eft  à  quoi  la  grâce  détermina  fon  cœur ,  au  moment  que  fon  ef- 
prit  en  fut  convaincu  par  ces  paroles  de  S.  Paul.    Je  n'en  voulus  pas  lire 
davantage ,  dit  ce  grand  Saint ,  aujji  n'en  étoit^ilpas  befoin ,  puifqueje  n'eus 
j)as  plutôt  achevé  de  lire  ce  peu  de  lignes  ,  qu'il  fe  répandit  dans  mon  cœur 

Dddd     a 
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ÏII;      tomme  une  lumière  qui  le  mit  dans  un  plein  repos ,  6f  dijjipa  toutes  Us  tinèi 

Glas,  bres  de  mes  doutes. 

N*.  VL  Réduifons  maintenant  en  peu  de  mots ,  &  regardons  tout  d'une  vue  la 
première  de  ces  deux  preuves ,  que  l'on  peut  tirer  de  ce  que  dit  S.  Paul 
dans  le  cinquième  chapitre  de  la  première  aux  TheflTaloniciens,  joint  à  ce 
qu'il  écrit  aux  Ephéfiens  &  aux  Romains.  Etre  Chfétien  ,  c'eft  être  enfant 
du  jour  Êf  de  la  lumière;  c'eft  être  lumière  en  Notre  Seigneur  ;  c'eft  être 
revêtu  des  armes  de  lumière ,  c'eft-à-dire ,  avoir  pour  cuiraffe  la  foi  &  la 
chanté ,  &pour  cafque  Pefpérance  dufalut  :  &  perfévérer  dans  la  grâce  chré* 
tienne,  c'eft  marcher  en  enfant  de  lumière^  &  avec  cette  honnêteté  que 
Dieu  exige  de  ceux  qui  ne  marchent  plus  dans  la  nuit  du  péché,  mais  dans 
le  jour  de  la  grâce,  les  ayant  fait  pafler  des  ténèbres  dansfon  admirable  la« 
jniere.  Or  c'eft  ce  que  l'on  ne  peut  dire  que  faflent  ceux  qui  fe  laiffent  al 
1er  aux  débauches  &  aux  yvrogneries  ,  aux  impudicités  &  aux  dijfohnions, 
aux  querelles  &  aux  envies  ;  pui^c^uç  S.  Paul  nous  repréfente  ces  défordres 
comme  direftement  oppofés  à  ce  qu'il  appelle,  marcher  bofinêtement ,  corn- 
me  doivent  faire ,  félon  lui ,  ceux  qui  marchent  durant  le  jour^  êf  qui  font 
revêtus  de  Jefus  Chri/f. 

Donc  ,  s'il  y  a  des  perfonnes,  qui,  ayant  été  vraiment  fidèles,  fe  laif- 
fent vaincre  par  les  tentations  qui  les  engagent  dans  ces  défordres,  en  les 
portant  à  contenter  leur  fenfualité  pour  fatisfaire  à  les  defirs  ,  on  ne  peut 
dire  d'eux ,  fans  fe  contredire,  qu'ils  ont  perfévéré  dans  la  grâce  chrétienne. 
Or  il  y  a  de  vrais  fidèles  à  qui  cela  arrive  ,  par  le  propre  aveu  des  Calvi- 
niftes  :  il  y  en  a  donc  en  qui  hi  vraie  foi  n'eft  point  jointe  à  la  perfévé- 
rance,  &  qui,  par  conféquent,  déchéent  de  l'état  de  la  Juftification. 

j  Paflbns  maintenant  à  la  féconde  preuve,  tirée  de  ce  même  endroit 
de  la  I.  aux  Theflaloniciens ,  &  dont  le  fondement  eft  ,  que  S.  Paul  dit, 
que  les  vrais  Chrétiens ,.  n'étant  pas  dans  les  ténèbres,  ne  font  pas  en 
état  que  le  jour  du  Seigneur  les  puifle  furprendre  comme  un  voleur. 
Fos  autem^frairesy  non  ejlis  in  tenebris  ^  ut  vos  dies  illa  tamquam  fur  com- 
prehendat.  Sur  quoi  S.  Auguftin  fait  cette  belle  remarque  dans  fa  lettre 
80  à  Hefichîus.  "  Quand  S.  Paul,  dit-il,  recommandoit  aux  Theffaloni- 
„  ciens  dene  fe  troubler  pas  comme  ù  le  jour  du  Seigneur  étoit  proche, 
„  il  étoit  bien  éloigné  de  les  porter  à  dire  comme  ce  mauvais  ferviteur: 
„  Mon  Maître  n'efi  pas  prêt  à  venir ,  &  de  leur  donner  parJà  occafion 
„  de  fe  perdre  par  l'orgueil  &  par  la  débauche.  Mais  en  même  temps 
„  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  s'arrétaffent  à  de  faux  bruits,  qui  leur 
„  feifoient  croire  que  le  dernier  jour  étoit  tout  proche  ,  il  vouloit  qu'ils 
,,  fuflent  toujours  prêts  à  l'attendre,  ^yant  l.s  reins  ceints,  &  tenant 
„  en  leurs  mains  des  lampes  ardentes,   tt  c'eft  pour  cela  qu'il  leur  difoitj 
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y  quHîs  n'étoietitpas  dans  les  ténèbres  ^  en  forte  que  ce  jmr .  ks  put  furpren^      IIK 

,  dre  co)nme  un  voleur ,  parce  qu'ils  étoient  tous  enfants  du  jour  &  de  C  l  â.  «• 

„  la  lumière  y  &  non  de  la  nuit  &  des  ténèbres.  Mais  celui,  qui ,  «'étant  ^^*  7^  * 

,  perfuadé  que  fon  Maître  n'cft  pas  prêt  à  venir,  s'emporta  à  frapper- 

„  fes  compagnons  &;  à  boire  &  manger  avec  des  yvrognes,,  n'eft  pas- 

,  enfant   de  la  lumière,  mais  des  ténèbres,  &  cfefl:.|)ourquoi.  ce  jovit 

^  le  furprend  comme  un  larron  <;  ce  qùechacuti  doit  craindre- aufii  da, 

„  dernier  jour  de  fa  vie.  Car  celui  qui  fera  furprîs  au  dernier  jour  de. 

„  fa  vie,   le  fera  aufli  au  dernier  jour  du  monde  ;   parce  que  chacun 

,,  fera  jugé  en  ce  jourJà  félon  Pétat  où  il  fc.fera  trouvé  au  .jour  de  fa. 

„  mort;    C'ed  ainfi  que  fe  doit  entendre  ce.que  Jefus  Chrift; dit  dans- 

>,  l'Evangile  de  S.  Marc.    Veillez  donc^  puifque  vàrn  ne  favez  quand  le 

^,  maître  de  la  maifon  doit  venir  ;  fi  ce  fera  le  foir^  ou  à  minuit,  ou  au 

j,  cbant  du  coq ,   ou  an  matin,  de  peur  que ^  furvenant  tout  d*un  coup^ 

„  il  ne  vous  trouve  endormis.   Ce  que  je  vous,  dis,  je  le  dis  à  tous  :  Feilkz.{ 

^  Que  comprend-il  fous  leanqt  4e  tous,  fiflon' tous  fes  élus  &. fes' bien*- 

,,  aimés  qui  appartiennent  à  foa  corps  qui  eft  TËglife?!  Une  pjirloit  donc; 

„  pas  feulement  à  ceux  qui  Técoutoient  alors ,  mais  à  ceux  qui  font  venus 

„  depuis  eux V  &  ont' été  â^anf  nous  ;  ^\  notfS- mêmes;  ft^^à  ceux 

„  qui  viendront  depuis  nous  :  jufqu'à  fon  dernier  avènement..  Cependant 

„  ce  dernier  jour  trouvera-t-il  en  vie  toutes  ces  perfonnes ,  ou  quelqu'un 

„  ofera-t-il  dire  que  ces  paroles;  Veillez,  de  peur  que  le  maître,  venant. 

„  tout  d'un  coup  ,  ne  vous  trouve  ^//rfomè,  s'adreflTent  aux  morts  auffi- 

„  bien   qu'aux  vivants?  D'où  vient  donc  qu'il  dit,  qu'il  parle  à.  tous, 

„  en  difant  une  chofe  qui  ne  regarde  proprement  que  ceux  qui  feront 

„  alors  en  vie,  fi  ce  n'eft  que  cela  nous  regarde  tous  en  la  manière 

5,  que  je  viens  de  dire?   Car  le  dernier  jour  viendra  pour  chacun  de 

„  nous,  lorfque  viendra  le  jour  de  notre  fortie  du  monde ,  qui  détermi- 

„  nera  le  jugement  que  Dieu  doit  faire  de  nous  en  ce  dernier  jour: 

„  &  ainfi  tout  Chrétien  doit  veiller  &  prendre  garde  que  l'avènement 

„  du  Seigneur  ne  le  trouve  mal  préparé.    Or  il  le  trouvera  mal  préparé, 

„  s'il  le  trouve  fans  cette  préparation  néceflaire  au  dernier  jour  de  fa  vie  ". 

Cette  furprife  dont  Notre  Seigneur  parle  en  cet  endroit  de  l'Ev.an-.    • 
gile,  regarde  donc   généralement  tousjes   hommes  ;   puifqu'il  recom^. 
mande  k  tous  dp  veiller  pour  l'éviter,.  &  que  le  jugement  que  chacun 
doit  attendre  au  dernier  jour ,   dépend  de  l'état  où  il  aura  été  trouvé 
en  fortant  du  monde,  félon  la  remarque  de  S.  Auguftin. 

Puis  donc  que  S.,  Paul  nous  déclare  ,  que  le?  enfants  du  jour  &  de 
la  lumière;  c'eft-à-dire  les  vrais  Chrétiens,  qui  perféverent  dans  la  grâce 
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ïïï.      qu'ils  ont  rc);uc  ,  ne  font  point  en  état  que  k  jour  du  Seigqêùr  les  fur- 
Cla's.  prenne  comme  un  voleur,    &  que  ce  jour  du  Seigneur  fignifie  aufli* 
N?.  VL     bien   le  jour  de  la  mort  ,    que  celui   du  dernier   jugement  ,    comme 
nous  venons  de  le  montrer  ,  il  eft  clair  que  ceux  qui  font  en  fi  mauvais 
état;,  que  sUls  y  mouroient  ils  feroient  perdus  pour  jamais,  ne  font  point 
pendant  ce  temps^là enfants  du  jour  &  de  la  lumière,  puifqu'on  nefauroit 
dire  d'eux;  ce  que  S.  Paul  dit  des  vrais  Chrétiens:  Fos  atitem  no»  eHù 
in  tenebrkt  ut  vos  dies  illa  tamquam  fur  compr^endaK 
■  Or  iious.  avons  déjà  vu  ,    que  les  Calviniftcs  avouent  que  ceax  qui 
o^t  été  vraiment  fifdeles  ,  peuvent  commettre  des  crimes  qui  les  mettent, 
pendant  un  certain^  tiçmps  ,  en  uu  fi  mauvais  état ,   que,  s'ils  j    mou* 
rWenti  *ls  ieroient   damnési    C'eft  ce  que  Robert   de  Sarisbery  ,  Rivet 
&  d'autres  avouent  de  David ,  pendant  tout  le  temps  qui  fe  pafla  depuis 
fon  adultère  &  fon  homicide ,  jufques  à  ce  qu'il  en  fut  repris  par  Nathan. 
Il  y  a  donc  de  vrais*  fidèles  ,  qui ,  au  moins  pendant  un  certain  temps, 
font  déchus  de  l'état  de  la  Juflification ,  pour  n'avoir  pas  perfévéré  dam 
la  juflice  Chrétienne,  Et  c'efl  ce  que  nous  avions  à  prouver. 


C  H  A  P  I  T  R  E     IV. 

î 

ÏV.  Preuve.  Que  la  perfévêrance  que  nous  demandom  à  Dieu ,  ejl  incom- 
patible avec  les  crimes  que  peuvent  commettre  les  vrais  fidèles  :  ce  qtie  ton 
montre  principalement  par  t  Or àifon  Dominicale  y  expliquée  par  les  Saints 
Pères. 


G 


^Ette  preuve  nous  oblige  d'expliquer  exadement  ce  que  c*eft  que 
nous  demandons  à  Dieu  ,   quand  nous   lui  demandons  la  perfévêrance: 
&  cette  explication  eft  d'autant  plus  néceffaire,  qu'il  y  a  des  Calviniftcs, 
Dans  la     qyj  tirent  de  la  demande  que  nous  faifons  de  la  perlévérance  dans  l'Oraifon 
ccdfla  "  Dominicale,  une  conclufion  toute  oppofée,  &  qui  prétendent  prouver 
Haye  de    par-là  ,'   qu'il  n'y   a  point  de  fidèle  qui  ne  perfévere  ;  &  voici  comme 
P^u'/"        raifonnent.  Dieu- a  promis,   difent-ils,  d'accorder  aux  fidèles  tout  ce 
qu'ils  lui  demanderoient  au  nom  de  Jefus  Chrift  ,  félon  ces  paroles  de 
Notre  Seigneur  dans  l'Evangile  félon  S.  Jean  :  quidquid  petieritis  Patrem 
in  nomine  meo  dabit  vobis.  Or  tous  les  fidèles  demandent  à  Dieu  la  per- 
févêrance :  il  l'accorde  donc  à  tous;  &  par  conféquent  il  n'y  en  a  point 
qui  ne  perfévere. 

Avant  que  d'examiner  comment  fe  doit  entendre  la  promefTe  qui  fert 
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de  principe  à  cet  argument,  que  le  Fête  vous  accordera  tout  ce  que:  mus     JK. 
lui  demanderons  au  nom  defon  Fils  y  il  faut  voir  fi  1 -expérience  n'en  dëment  C  l  a  fc 
point  la  conclufion  :  parce  que  fi  cela  eft,  nous  ne  pourrons  plus  nous  N*»  ^T- 
difpenfer  de  l'entendre  autrement  que  ne  font  les  Calviniftes.  ; 

Il  eft  clair,  en  premier  lieu  ,  que  Port  pourrait  prouver  de  la  même 
forte,  qu'aucun  vrai  fidèle  ne  manque  jamais  à  feire  tout  ce  qui  eft  de 
fon  devoir,  &  ne. commet  jamais  aucun  péché.  Car  il  n'y  appoint  de  vrai 
fidèle  qui  ne  demande  cela  à  Dieu  tous  les  jours ,  quand  ce  ne  feroit  qu'en 
récitant  l'Oraifon  Dominicale.  Cependant  les  Calviniftes  rie  diront  pas 
qu'ils  ne  manquent  jamais  auffi  à  recevoir  TefiFet  de  cette  prière;  puit 
que  leur 'propre  expérience  les  convainc  fi  manifeftement  du  contraire, 
que,  décrivant  Tétat.  de  leur  vrai  fidèle,  ils  difent,  quHl pècte  horribh^ 
ptenttous  les  jours. 

Et  c'eft  ce  qui  leur  devroit  ouvrir  les  yeux,  &  lear  faire  recdnnoître 
combien  il  eft  faux  que  tous  les  fidèles ,   qui  demandent  la  perfévérance-, 
J'obtiennent  de  Dieu.    Car  demander  la  perfévérance ,  c'eft  demander  à^-^^'-VI. 
Dieu  qu'il  nous  préferve  des  crimes  qui  nous  feroient:  perdue  le  droit 
.que  la  foi  nous  donne  à  fon  Royaume  :,.  c'eft.  lui»  demander^  qrfiliimpririle  ^!^^* 
tellement  fa  crainte  dans  notre  cœur,    que  nous  hfe  nous  détournions  Rôii?:ii'.^^ 
point  de  lui  :  c'eft  lui  demander  qu'il  nous  faffe  la  grâce  d'être  perfévé-  ^î-'    * 
ramment  du  nombre  de  ceux,  qui,  par  leur  patience  daris  Ife*  bônhesteu- 
vres ,  cherchent  la  gloire  &  l'immortalité  ,;&  qui ,  pourétrè  jaftifiés  devaqot 
Dieu,  ne  fe  contentent  p&a -.d'écouter  fet  toi,t  cbaisjrqui  la.  piratiqueht/: '''•^n-4- 
c'eft  lui  demander  qu'il  cOnduile  nos  .pas ^ dans  fêsîYobi^iflBi;Tieipeftnwti. 
tant  pas  que  nous  marchions  félon  la  chair ,  mais,  nous  .^iftht  marcher 
félon  Tefprit;  ce  qui  jne  peut  étre.fî  .nous  ne  mortifions,  par  l'cfprit  les  n.Cor, 
œuvres  de  la  chair  :  c'eft  lui  demander  qqjil  nous  purifie,  de  toute  fopilliure  ^^'-  '* 
du  corps  &  de.refprit,.&  qu'il  nouS'faflTe achever. l'iaetivre de  nof^  fana- 
tification  dans  fa  craiïite;  c'eft  lui  demander  qu'il,  nous  falfe  marcher  d'une  Ephef.  IV. 
manière  qiji  foit  digne  de    rjét^t  auquel^  il  nous  a  .  appçHés  ,    &   vivre '*  ^'  ^** 
comme  nous  avons  été  inft'ruiis  dans  l'école  de  Jefus  Chrift,  qui  nous  a 
appris  à  dépouiller  le  vieil  hoùime.,   qui  fe  cojrompt  en  fuîvânt  l'illufioE 
de  fes  paflîons ,  &  à  nous  revétii:  de  l'homme  nouveau;  qui  cft'ctéé.felon 
Dieu  dan?  ur>e  jultice  &  une  fuinteté  véritable;  &  enfin,  c'eft:. lijiidemaii. 
der,  que  Jefus  Chrift  nous  ayant  réconciliés  dans.  fon. corps  ihortfl  :par.fa 
îîiott  i  pour  nous  rendre  faints ,  purs , .  &  irrépréhçnfibles  devarililm ,  ihous  ^^'^JJ-  \ 
demeurions  fondés,   &  affermis  dans  la  foi,   &  inébranlables Ldaos  l^f-    '      ?" 
pérançe  que    nous  donne  lEvangile  ,  faifant  mourir   ks.  mfimbçes   de^'^-^- 
l'homme  terreftre  qui  eft  en  nous;  la  fornication ,  l'impureté,  les  mauvais 
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in.     deGrs,  &  ràvatice,  qui  e(t  une  idolâtrie  ,  parce  que  ce  font  ces  péchés 
C  L  A  8  qui  font  tomber  la  colère  de  Dieu  fur  les  hommes  rebelles  à  la  vérité. 
N*.  YL         Voilà  ce  que  c'eft  que  demander  à  Dieu  la  perfévérance  dans  la  juftU 
ce  chrétienne.   Or  on  ne  peut  dire  fans  folie,  que  cela  convienne  à  ceux 
qui  commettent  les  crimes  qui  attirent  la  colère  de  Dieu  fur  les  hommes 
rebelles  à  la  vérité  ,  &  qui  leur  ferment ,  félon  S.  Paul ,  l'entrée  du  deL 
U  n'y  a  donc  rien  de  plus  faux  que  de  s'imaginer,  quil  n'y  a  aucua 
fidèle ,  qui  n'obtienne  de  Dieu  la  grâce  de  la  perfévérance ,  puifqu'il  y  en. 
a  tant ,  par  la  propre  confeflion  des  Calviniftes ,  qui  tombent  dans  lç% 
-défordres,  propter  qua  venit  ira  Dei  in  jilios  diffidentia. 

Mais  quand  nous  n'aurions  point  d'autre  lumière  fur  ce  fujet  que  celle  que 
nous  pourrions  tirer  de  la  prière  du  Seigneur,  ce  nous  feroit  aflfez  pour 
détefter  la  fauffeté  de  ce  dogme  des  Calviniftes ,  qui ,  pour  avoir  lieu  de 
foutenir  que  dès  fidèles ,  qui  viennent  à  s'abandonner  à  des  défordres  hon« 
teux ,  ne  laiflfent  pas  de  perfévérer ,  corrompent  la  lignification  naturelle 
de  ce  mot,  .&  renverfent  l'idée  que  l'Ecriture  nous  donne  de  la  perfé- 
vérance chrétienne  :  de  forte  que  nous  pouvons  dire  ce  que  S.  Auguftin 
,  difoit  contre  les  ennemis  de  la  grâce  ,  fur  ce  même  fujet  de  la  perfévé» 

Ocdono   rance  des  Saints.  Si  alia  documenta  tton  effent,  bac  dominica  oratio  nobi 
Perte  a.  ^^  caufam  quant  deffendimus  fola  fufficeret. 

Ce  faint  Dbâeur  ne  fongeoit  qu'à  prouver  contre  les  Sémipélagiens, 
que  la  perfévérance  e(jt  un  don  de  Dieu  ;  mais  il  n'a  pas  laiffë  de  faire 
voir  ça  même  temps,  k  fauflfebé  de  cette  doârine  des  Calvîniltes,  com- 
4ne  S.  Cyprien,  dontil  cite  en  cet  endroit  l'expofition  fur  le  Pat^r^ 
avôit  ruiné*,  par  avance,  les  erreurs  des  Pélagiens  &  des  Sémipélagiens. 
Avant  que  d'en  venir  à  ce  qu'il  avoit  entrepris  de  prouver ,  ce  Saint 
explique  d'abord,  par  ces  paroles,  ce  que  c'ed  que  la  perfévérance  fi- 
nale. On  nefauroit  dire  d^aucun  homme  qui  n'a  pas  perfévérer  qu'il  ait  reçu 
ou  quHl  ait  eu  la  ^perfévérance;  au  lieu  qu'on  peut  dire  des  autres  vertus ^ 
de  la  continence ,  de  la  jujiice  ,  de  la  patience ,  êf  de  la  foi  même ,  lorf qu'un 
en  déchet  r  qu'on  les  a  eues  &  qu'on  ne  les  a  plus.  Car  celui  qui  a  été  con- 
tinent ,  oujujle^  ou  patient ,  ou  fidèle  ,  a  été  tel  tant  qu'il  ta  été^  &  lorfqu'H 
cejje  de  Pitre  il  n'eft  plus  ce  qu'il  a  été.  Mais  comme  on  ne  peut  attribuer 
-la  perféDérance  y  qu'à  celui  qui  n'a  point  manqué  de  perfévérer ,  celui  ^i  y 
manque  ne 'la  jamais  eue. 

£n  voilà  déjà  aflfez  pour  renverfer  deux  points  capitaux  de  la  doâri* 
ne  des  Calviniftes.  Car  on  prouvera  invinciblement  parJà  :  Premiércr 
ment,  que,  felôn  S.  Auguftin,  un  vrai  fidèle  peut  ceflfer  de  l'être,  puif- 
qu'il le  dit  en  termes  formels ,  fidelisfuit ,  quamdiu  fuit;  cum  verô  e(fe 
defiftit»  non  eSl  quodfuit.  Secondement >  que,  félon  le  même  Saint,  la 

perfévérance 
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5>crfévérance  n'eft  pas  inféparable  cle  la  qualité  cle  vrai  ifidêie:  autrement      lit 
dn  pourroit  dire  dès  qu'un  homme  eft  véritablement  fidèle,  qu'il  a  la  C  t  4  ^ 
pcrfévérance  ;  qui  éft  le  contraire  de  ce  que  S.  Auguftin  établît  dans  cet '*^-  ^^ 
endroit.  £c  cela  s'enfuit  eficore  de  ce  que  ce  Saint  établit,  qu'il  peut  ar^ 
river  qu'un  vrai  fidèle  cejje  de  têtre.    Car,  ceîTer  d'être  fidèle,  c'eft  fans 
doute  manquer  de  perfévérer  ,  félon  les'Calviiliftes  mêmes,  qui  ne  fou- 
^iennent  que  les  vrais  fidèles  petféverent  infailliblement ,  qu'en  fuppofant 
•qu'ils  confcrvent  toujours  cette  quialité  de  vrais  îîdeles.  Ôr  11  arrive ,  fé- 
lon S  Auguilin^  que  ceux  qui  le  font  cefient  del'êtr^.  Dtoc  il  arrive 
qu'ils  manquent  de  j^erfévérer. 

Mais  ce  que<:e  ^aint  ajoute  fait  ehcdre  voir ,  combien  il  a  été  éloigné 

de  cette  rêverie  des  Calvinîftes ,  que  quelques-uns  d'eux  ont  néanmoins 

€a  hardieffe  de  Uri  imputer.  Que  fi  quelqu^un  ^  dit-ft,  prétend^  qu'un  bom* 

me  ayant  vécu  dix  ans  depuis  qu'il  a  embrajje  la  foi ,  '^  s'étant  perverti 

-^u  milieu  de  ce  temps-là,  on  peut  dire  qu'il  a  pet^évéré  cinq  ans  durant^ 

Je  ne  lui  ferai  point  de  procès  fur  <:e  mot;  mais  je  lui  dirai  feulement^  qUi 

Je  parle  ici  de  la  perfévérance  finale ,  qu'on  ne  peut  attribuer  à  celui  qui 

n^aj>as,perj?vérê  jufques  à  la  fin;  de  forte  que  ton  jpeut  plutôt  dire  d'un 

rhomme  qui  n'aura  été  qu'un  an  fidèle ,  ^  encore  moins ,  mais  qui.jufques  â 

Ja  >mort  aur-a  vécu  conformément  à. fa  foi,  quHl  a  perjevére ,  que  de  celui 

qui  Paura  été  pendant  dix  ans  ;  mais  (fui,  avant  fa  fnort ,  quand* ce  nefe^ 

•roit  que  fwl  peu  de  temps  ^Jer-a  àécbu  de  la  fiabilité  delà  fou  Si  S.  Au*- 

guftin  avoit  été  dans  le  Tentiment  des  Calvinîftes ,  il  n^y  aut<rft  pas  -de 

fcns  commun  dans  ces  paroles.  Car  cette  comparaifon  entre  deux  iGdelesi 

dont  l'un  ne  l'eft  que  pendant  un  an  dû  encore  moins  ^  mais  qui  l'eft 

jufques  à  fa  mort;  &  fautre,  l'ayant  été  pendant  dix  arts,  fe  perver^'t 

avant  fa  mort*  ferok  tout  -a  -  Fait  impertiiienfte ,  fi  le  mot  de  fidèle ,  f©  ^ 

devant  prendre  à  l'égard  du  premier  pour  un  véritable  -fidèle.»  ne  fe  de* 

voit  prendre  à  Pégard  du  fécond  que  paur  ùti  ifaux  fidèle  &  un  hypo«i^ 

"Crite,  qui  n'auroitpas  laiffé  d'être  damné  quand  il  auroit  perfévéré  dant 

cet  état  jufques  k  fa  mort.  H  faut  donc  avouer  que  S.  Augudin  fuppofe 

en  ce  lieu ,  &  par-tout  ailleurs^  coûune  une  chofe  indubitable ,  que  la 

perfévérance  jufques  à  la  fin  ed  une  grâce  fînguliere^  non  commune  à 

tous  les  fidèles 9  mais  particulière  aux  élus,  que  £)ieu  (epare  par  ce  don  » 

non  feulemsnt  de  ceiix  à  qui  il  n'a  point   donné  la  vraie  foi  en  JefiiÉ 

Chrtft^  qui  agit  par  la  charité,  mais  de  plufieurs  aufli  à  qui  il  a  donné  cet^ 

te  foi  «  &  qui  »  ayant  vécu  quelque  temps  ^elon  ks  règles  de  la  piété 

chrétienne  «  retournent  en  arrière»  &  fe  laiflànt  emporter  par  les  ten*^ 

tations  •  ou  de  la  chair  ou  du  monde ,  quitteût  la  voie  étroite ,  où  pe«| 

Ecrits  contre  Us  Ffotejiants.  Tome  XIIL  Ë  «  e  e 
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in.     de  perfonrtes   marchent,  pour   rentrer  dans  bTOÎe  large,  qui  conHdaïC: 

G  L  A  s-  le  refte  des  harnmes  dans  l'enfer. 

N«.  VU         Or  après  que  ce  Père  a  ainGpropofé  ce  qu'il  avoit  à  prouver,  quie(t,V 
que  la  perfévérance  jufques  àla.fin,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture,  eft 
un  don  de  Dieu ,   il  dit,  que  ceux  qui  Te  nfént  ne  doivent  pas  tant  être 
réfutés  par  des  dîfcours,. que  rappelles  à  eux-mêmes  par. la  confidéra- 
tion  des  prières  des  Saints.   Et.la  preuye  qu'il  en  apporte  eft,  que,  dans; 
rOraifon  qu'on  appelle  Dominicale,   parce  que  c'eft  le  Seigneur  même 
qui  nous  l'a  apprife  ,  quand  les  Saints  s'en  fervent  pour  prier  Dieu,ils< 
ne  demandent  prefgue  autre  chpfe  que  la  perfévérance.  iiw-wrd,  dit-il,; 
qujfqmtn  eft  ■  eoriim  qui  nonfiln  pefcat  à  Deo  fit  perfeveret  in  eo  ^  cumipfy 
oratione  qua  dominiea  nmcupatur  quia  eamdeni.  Dowinuf  docuiti  quando 
orWtr  à  SanSis: ,  nibif  pene  aliud  quàm  perfoverantia  pofci  intelligatur  ? 
Il  montré  enfuite  qu'fl  ne  dit  rien  en  cela  qui  n'ait  été.  remarqué  avant 
lui  par  lés  faints  Doâeurs  de. l'Eglife,  qui  ont;  expliqué  cette  prière  du, 
Sdgnèur  ,  &,entr'autres.par.S.  Cyprien^  dont  Je  Traité  fur  cette  prière,, 
étant  beaucoup   imité  de  celui  de  TertuHien  , .  en  eft  encore  un  témoi- 
gnage plus  conGdéraWé  des  fentimentç  de  l'ancienne  Eglife  fur  ce  fujet*, 
Voyons.donc  quelle  eft,  félon,  ces  Saints  ,  la  perfévérance  que  nous  de-., 
mândpns.à  Dieu  dans  rÔraifpn;  Dominicale. 

Cypr.  de        "  Nous  lui  demandons ,  dit.  S.,  Cyptien  , ,  qt4e  fort  nom  foip  fanSifié:, 

2[^^^    "  ^^^  P?s,que  iipus  lui.fouhaitions,  coQime  une  chofe  av^ntageufe pour 
„  lui ,  que  fon  nom  foit;.fanélrfié  par, npa  prières  ;  mais  nous  lui  deman-, 
„  dons  qge  fon  nom  foit  fan(Jtifi4  daos  nous*  Car   par  qui  le  nom  de. 
„  Dieu  pourroitril  être  fanftifié,  puifque  .c'eft  lui  qui  fan(Jifie  toutes  choj. 
„  fes  ?  Mais  à  caufe  qu'il  »a  dit  :  Spyez»  faints ,  ainfi  que  mei-wêmeje  fuis  ■' 
„  faint ,   nous  le  prions  qu'ayant  été  faijftifiés^  dans  le  Baptême ,  nous  per^. 
^,  févériom  daps  la  fainteté  que.  nous  y  .avons  rçqiie^  Et  nous  Iç^^  lui  de-, 
„  mandons  tous  les.  jqurs,, parce  qi|e,  péchant  tpus,  les  jours ^  nûus. 
5,  avons  ayflî  toua  les  jpurs  befoin  dë^iou^  purifier  de  nos  péchés  par - 
„  une  fanftrfication  continuelle.  OçTApôtre  déclare  quelle  eft  cette  fane*. 
„  tificatipn  que  la  bonté  de  Dieu  lépand  fur  nous  ^  en  difant:    Ni  les 
„  fornicateurs ,  ni  les  idolàtnes  ^  ni  le{  adidteres ,  ni  les  impudiques  ^  ni  les 
„  abominables  y  ni  les  voleurs  ^  ^ni.  les  avares  ^  ni  les  yvrognes^  ni.  les  m^ . 
„  difants^ ^  ni  les  rç^vijjeurs  du  bien  d'çiutrui  n'auront foint.de  part  flU^- 
,/  Royaume  de  Dieu..  Fjous  avez  été  autrefois  dans  qudqtf^s-uns  de  ces  >/-. 
y^ces;  mitif  vous  ave»  été  lavés  y  vpt^s  avez  été  fanSifiés,-  vous  avez  été' 
y'y Juftifiéi au  nom  de  Notre  Seigneur  Jefus  Çhrift  ;  &par  t'EJprit  de  n(h\ 
„  ïV^  /)/w.  C'eft  cette  fanûifiçation  que  nous,  demandons. par  nos  prieras; 
:^^^qpîJde^Qieure^fSi^^nous,^      parce  que  Notre  Seigneur ^ , qui  eft  aalgi 


wn. 
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"!,^'not^e  Juge  <jéfend  avec  menace,  dans  fon  Evangile ,  à  ccluî  qu'il  ia     lÎL 
9,  guéri  Se  juftifié ,  de  ne  plus  pécher  à  f  avenir ,  de  petir  qu*il  ne  lui  (tr^  C  l  a  s» 
„  rive  encore. pis  y  boUs  le  prions  fans  cefle,  &  lui  demandons  jour  &N',  VL 
„  nuit,  que  cette  fainteté  &  cette  vie  que  la  grâce  de  Dieu   nous  a 
^,  communiquée,  feconferve  toujours  dans  ribus  par  fpn  aŒftance. 

»,  Nous  voyons  donc,  dit  S.  Auguftin,  après  avoir  rapporté  les  pa-Ang.  de 
„  rôles  de  ce  feint  Martyr ,  que  ce  Dofteùr  a  cru,  qu*eh  démandant  ^^'^"^^i^l*' 
„  Dieu  que  fon  nom  foit  fanflifié,  nous  liii  demandions  la  pôrfévérance 
„  dans  la  fainteté;  c'eft-à-dire,  qu'il  nous  fit  perfévérér  dans  la  fainteté 
„  que  nous  avons  reçue.  Car  demander  ce  qu'on  a  déjà  reçu ,  qu'eft-ce 
»,  autre  cbofe ,  que  demander  que  nous  ne  ceffions  point  de  l'avoir  ?  Ain* 
»,  il ,  quand  un  homme  qui  eft  faint  prie  Dieu  qu'il  foit  faint^  c'èft  lé 
3,  prier  qu'il  demeure  faint ,  &  îl  en  eft  de  même  de  celui  qtii  eft  cfaa£. 
»,  te,  ou  qui  vit  dans  la  continence ,  qui  eft  jufte  ,  qui  eft  pieux,  quand 
»,  il  demande  à  Dieu  ces  vertus ,  qiie  nous  foutenons ,  contre  les  Pé- 
»,  lagiens ,  être  des  dons  de  Dieu:  il  eft  clair  qu^en  lui  fàifant  ces  prie* 
u  res ,  ils  ne  lui  demandent  autre  chofe  »  finôn  qu'il  les  fafle  perfévérér 
»,  dans  céÈ  biens,  qu'ils  reconnoiflent  avoir  reçuB  de  fa  bonté.  Et  s'il^ 
„  font  exaucés  dans  cette  prière  ,  ils»  reçoivent  de  Dieu  la  perfévéraff- 
,,  ce,  qui  eft  un  grand  don  ^e  Dieu ,  par  lequel  ces  autres  dons  lious 
»,  font  confervés". 

Voilà  ce  que  l'ancienne  Eglîfe  a  entendu  par  là  perfévérancc  que  tiotfs 
«demandons  à  Dieu  dans  la  première  demande  de  l'Oraifon  dominicale. 
^Ue  comprend  la  confet^ation  des  Verfiîs  fàtfs  lefquellés  dn'nepeitt.étrè 
-vraiment  Chrétien  ;  commefont  la  chafteté,  la  juftice,  la  piété,  &  l'e^cemp- 
tion  des  péchés  qui  fefmeril,  félon  S.  Pàuhîentrée  du  Royaume  de  Dieu 
^  ceux  qui  les  commettent.  Or  îl'yades  perforthes,  qui,  après  avoir  ét€ 
vraiment  fidèles,  deviennent  inÇuftes,  fornicàteurs ,  àdùltrtes,  iddlâtres. 
C'eft  donc  iine  rêverie,  ^ui  H'étok  jamais  entrée  daiiis  Pefprit  des  Chré- 
'tiens ,  que  la  perfévérahce  fo*t  néceffairement  jointe  à  la  qualité  de  vrai 
fidèle ,*puifqu'il  eft  certain,  par  l'aveu  de  tout  le- monde,  qu'il  y  a  des- 
peribnftes,  qui,  ayant  été  fidèles,  fe  trouvent  en  tel  état,  qtfoh  ne  peut 
plus  dire  d^eux,  fans  extravagance,  qu'ils  aient  përfévéré  dans  la  fainteté 
*qm  leur  avoit  été  communiquée  parle  Baptême,  qui  eft  ce^ue  tioûs  de- 
mandons à  Dieu,  félon  les  Pères ,  quand  nous  lui  demandons  hperfévé- 
rance.  Qùia  ipfe  dixitfanSi  ejiote  quoniam  egofûntlusfumj.td  petimus  ^  Cypr. 
rogarnusy  ut  qui  in  Baptifino  fah&ificati  fumus  in  eoquôiêffe^eephnttsper^ 
feveremtis.  Car  qui  oferoit  dire  que  ceux  qui  cofrrompent  en  éUx-mîémeft 
le  Temple  de  Dieu  par  la  fornication^  ou  qui  Yidlent,  par  l'adultère»  la 
fainteté  des  mariages»  où  qui  fouillent  leurs  mains  du  fang  de  leurs  fres^ 

£eee     e 
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lîl.      res,  perféverent  dans:  la  faînteté  où  le  Baptême  les  avoit  mis ,.  &  qu'ils: 
Ç  L  A  s.  Qnt  reçu  Peffet  de  ia  prière  qye  les  Sainte  font  k  Dieu,  quand  ik  loi  de- 
W%  Vli      iflandent,  que  cette  fainteté„&  cette  vie  que  la  grâce  de  Dieu  nous  a  cqqk 
muniquée,  le  conferve  en  nous  par  fon  aflîftance:  ut.  fan&ificafio  &  vU 
Cypr.  -  vificatio  qtia  de  Dei  gratia  fumitur  ipfius  prote&wne  fervetitr? 
Qedptpo         S,  Auguitin  fait  voir  enfuite,   qiie  h  fecopde  demande  eft  encore  dr 
«p^Il       ^  perfévérance.  "  Car  quand  nous  difons ,  dit  ce  Saint  y  que  votre  règne 
'    '         ,1,  arrive ,.  qu^.  demandons-nous  autre  chofe,  finon  que  ce  règne ,  que  nous 
„fevon8  devoir- arriver  pour  tous  les  Saints,  arrive auffi  pour  nous?  Qpe 
„  demandent  donc,  pv  cette  prière,  ceux  qui  font  déjà  Saints,  finon  qu!ik 
^perféverenc  dan^  la  fainteté  qu&  Dieu  leur  a  donnée:  car  ce  n'eftque 
„  par-Ià  que  leur  peut  arriver  le  Royaumie  de  Dieu,  qui  n'eft.  que  pour 
„X;eux  qui  perféverent  jufques  à  la  fin  \ 

G'eft  à  quoi  fe  réduit  encpi^e  ce  qu'il  dit:  fUr  k  troifîeme  demande: 
^id.c}..  "Que  votre  volonté,  foit faite  en  la. terrée  comme  au  ciel:  c'eft*ii-dire ,  que 
„  les  bopjmps.  imitent  les  A^ng^a  dans.  taçcomplifTement  de  h  volonté  de 
„  Dieu,  Ce  qui  fait  voir^.  d^ijy  que  quand:  les.  Saints  £bnt  cette  prière, 
„  c'eft  la»perfévérançe  qu'ils  demandent  à  Dieu;  parce  que  perfonne  n'ar- 
,,  rivera  à  cette  fouveraine  bôatitJide:,  doofr  nous  jouirons  dans.le  Royaai*. 
.  3,  me  du  cieU  qpe  eebli  qui  aura  perféyére  jufques  à,la  fiii.dan?  la  fainteté 
„  qu'il  aura  reçue  de  Dieu  fur  la  terre"; 

Ç'eft  aux  Calviniftes  à  voir  ft  cette  notion  de  la  perfévérance  chrétien-, 

ne  iç  peut  ajulter,  avec  leurs  principes*  Et  pour  cela  il:  faut  qu'ils  cher-. 

cbent:  de%  Chrétiens  à  qui  ils  purent  perfuader,  que  l'on  peut  tomber 

.  en^des  crimes  ipf?^n)cs,. horribles,  éiiorfne.s,  &  ne  hiflfer  pas  de  perfévéftr- 

I,  daps  la  faijjiteté  quc  l'on  a  reçue  de  j^ieu  :  cpr,  à  moins.de  cela,  ils  ne  fau^ 

roient  foptfnir  que  la  perféviérancç  foit  inféparable  de  la  foi;  puifqu'ils 

demeureqt  d'accord,  que  Ipqrs  yrajs  fidèles  peuvent  devenir,  fbrnicatcors ,, 

adulterj?s,inceftueux,  homicides  &  idolâtres. 

Aoguft  de.     *-La  quatrième  demande  eH^Donne^naus  ajttjùuritbui  notre  pain^  dt 

donoPcrf.  ^^  cbaque  J9ur:  fur  Uipiflk  S,  Çypmn  nous  fait  voir,  dit  S.  Augoftin,. 

*'•  ^      „  comment  on^  demapde  anffi  la  perfévérance. .   Car  ce  faint  JUIartyr.  dit  ijk. 

^^tr^autres  cAofes.fîir  ce/ftyV^;;  nou§  demandons  que  ce  pain  nous  foitdop-. 

„  né  tous  les  jours ,.  de  p^ur  qpçnows,  qui  femmes  en  Jcfus  Chri&,,&^ 

„  qui:  recevons  toqs  les  jqur^  PBucharjftie  ,:cQmme  une  nourriture  nécrf-. 

,,  faire  » rtQtçe  falut,  en  étant  privis. par  quelque  grand  péché,,  qni^noos 

3,  retratichç  de  la  communion  d^  œ  paio  Qélefte,.Qous  ne  foyons  féparés, 

„.du  corps  de  JçfuÇrChrift..  Ces  paroles  dn faint  bamme',  de  Dieu ^  répond  S*. 

,,  Aftguftin,.  nous  marquent:  qite  lejSfiints.  demandent  à  Dienia^p$rfé*uirw^ 

-  ai,Cfe*,  «1«8^^,.  %  4??-  ^^Pt^.  ^^Sft^f9^9m  0MiàUKibi4,  notre,  ^n.  de^  ciiaqub 
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Çjour;  parce  qiiils  lui  font  cette  prière  y  afin  qtfil  leur  fajje  la  grâce  de      III. 
V,  n'être  point  féparés  du  corps  de  Jefus  Cbrift  ;  mais  de  demeurer  dans  cette  Qt  k  %: 


9> 
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faintetéy  qui  les  empêche  de  commettre  aucun  crime  qui  leur  fajJe  mériter  N*.  VL 
d'en  être  féparés  '\ 

Or  il  y  a  des  fidèles ,  par  h  propre  confefTion  des  Cal viiiiftes ,  qui  com- 
mettent  des  ccimes  qui  ne  méritent  pas  feulement  qu'on  leur  interdife  la 
participation  de  ce  pain  célefte  y  mais  même  qu'on  les  retranche  du  fdn 
de  TEglife.  Il  y  a  donc  des  fidèles  qui  fe  trouvent  en  tel  état  qu'on  ne 
peut  dure  d'eux  fans,  folie,  dans  cet  état,  qu'ils  aient perfévéré  de  cette* 
forte  de  perfévérance  que  l'on  demande  à  Dieu  dans  l'Oraifon  Domini^ 
cale ,  puifqu'elle  confifte>  felon  les  SS.  Pères;  à  demeurer  dans  une  fain- 
teté  qui  empêche  de  commettre  aucun  crime  par  lequel  on^  puiflfe  mérfter 
d'être  féparé  du  corps  de  Jefus  Ckrift.  Ut  in  ea  fanSitate  permaneant^ 
quà  nullitm:  quo  à  Cbrifti  corpore  feparari  mereantnr  crimen  admittant. 

Il  n'y  a  que  la  cinquième  demande,  dit  encore  S.  Auguflin,.  où  onAug.dé 
lie  demande  point  la  perfévéranee;.  pacce  qu-'elle  regarde  les  péchés  paflës;  ^!^^ 
au  lieu  que  ta  perfévérance  regarde  l^avehin    Mais,  pout  la  &.  &  fe  7. 
quand  les  Saints  difent  à  Dieu  y  ne  nous  laiffezi^point  fuccomber  à  là  tentation  ^^Ib.  oam  éii'. 
mais  délivrez-iwusr  du  mal,  que  prétendentuils  par  cette  prière  ^finond^ob^ 
tenit  de  Di£u  qu'ils-  perféverent  dans^.  Ikfainteté?    Car  il  n'y  a  aucun  des 
Suints,  à  qui.  Dieu.fajfe  cette  gvace,  de  ne  les  point  laijfer  fitccomber  à  la-ten- 
txitlon.y  qui  ne  conferve Jufqtm  à  h- fin  la  perféverenœ  dans' la  fainteté ;: i  ... 
parce  qu'on  wpianque  à  perfhérep  dans  le  dêv(4r^  d'un  vr-ai  CbfétiM^  que 
quand  loc  tentation  nous  emporte.  Et  par  co-nféifuent^y  celui  quieft'  eitaùcé 
dans  la  prière  qu'il  fait  à  Dieu  de  n'en  être  point  emporté^  demeure,  parle 
don  de  Dieu  y.  dans  lafainteté,  qui  efi  auffien*  luiufi  dën  de  Diet^ 

Il  faut  donc  que  les  Calvioiftes^  qui^  prétendent  que-  tous  les  fidefes 
perfé versent,,  parce  qu'ils. demandent^  tous  la  pepféfé!^C3e,  &  que  JefUs 
Chrift  leur  a  promis  qu'ijs-obtiendroient  du  Père  tout^  be-  qu'ils-  lui  de-- 
manderoient  en  fonmim;  ilfeuti  dis-jô,  qu^its-  fôiitiènnent  auffii,  qu'ils 
fpnt  tous. exaucés,  dans  la  priePQ  qu'ils  fom- à  Dieu,  de  ne  foccomber à 
aucune  tentation^  quilespoufle  à-feire  des^  crimes^  qui  enjpêchent  qu'on^ 
ae  puiûe  dire  qu'on  a  perfév^ré  dans  laXainteté;  tels  que- font  ceux  que 
S.  Paul  ♦  nous  pèpréfente^  fou  vent  étre'enttérement'ConlraîrcS'àJa  p¥ofeffion 
d'un  vraiChréticttr  Orc'eftxe  qu'ils  no  peu  Vent  dire;  pùiô^u'ils  font- con-- 
trajnts.-  4'avoucr.,.  qu'il  arrive  fouVent'  que  rfes  perfonnes  qui;  onfr  été  au- 
trefois Trainient:  fidèles,  font  emportés*  pa^  la^  tentation  en  ces  fortes-der 
crimes^Aonimeks  exemples-de l'Ecriture  ne»  permettent  pas-d'en  douter.. 
B  f««ttt  donc  qnNb  reoonopiflfents  &  que* leur  nouveau  dogme  de  Pinfié*- 
SfUEfikilité^dc.  14 £j^fçivé»AC£%¥€£.'ljL-i»^ £&!-€&;  te&^ei^iei^r  mantfelk ,. &^ 
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III.     que  l'argument  dont  ils  fe  fervent  quelquefois  pour  l'établir,  pris  de» 
C  L  A  s.  prières  des  fidèles  que  Dieu  exauce  toujours,  doit  néceflTairemenC  être  fauxf 
N«>.VI.      puifque,  s'il  étoit  vrai  dans  l'étendue  qu'ils  lui  donnent,  il  prouveroit> 
comme  nous  avons  déjà  dit,  que  nul  fidèle  ne  manque  jamais  à  ce  qui 
eflde  fon  devoir  ;:ou  qu'au  moins  il  n'y  en  .auroit  point  qui  tombalTeiit 
dans  les  péchés  qui  rendent  ceux  qui  les  font  indignes  d'entrer  dans  le 
Royaume  de  Dieu  :  ce  que  les  Calvlniftes  font  fi  éloignés  d'ofer  fontenir, 
qu'ils  accufent  de  calomnie  ceux  qui  leur  voudraient  attribuer  cette  t>pi« 
Zanchius.  nion  :  Quod  negem  eleBos  in  atrociffima  fcelera  ruere  pojje  calumnia^Jt^ 
dit  l'un  de  leurs  plus  fameux  Dodeurs. 

Ainfi  les  Calviniftes  ne  font  pas  moins  obligés  que  les  Caâioli^es> 

de  répondre  à  la  difikùlté  qui  femble  naître  de  la  promefTe  que  jeftis  Chrift 

a  faite  aux  fidèles,  qu'ils  obtiendroient  de  fon  Père  tout  ce*qu'ils  loi  de^ 

manderoienc  en  fon  nom.  £t  la  véritable  folution,  qu'ilfàut  que  les  uni 

•&  les  autres  y  apportent  néceflkirement  eft ,  que  tous  les  fidèles  font  exaa^i 

ces  quand  ils  prient ,  pourvu  qu'ils  prient  en  la  manière  &  autant  qulls 

doivent ,  félon  ce  que  dit  S.:Auguftin  fur  cette  parole  de  S.  Jacques,  qtiç 

:    nous  devons  demander  la  &gefle  à  Dieu,  qui  la  donne  à  tous  abondam* 

ment  ;  que  cel^  fe  doit  entendre  de  tous  ceux  qui  la  demsmdent  en  'la 

manière  &  avec  autant  de  ferveur  qu'une  fi  grande  chofe  doit  être  detnan-i 

Aug.dc     dée.    Utique  bis  omnibus  qui  fie  peturit  ^  &  tcmtiim  petunt,  (fuffmodo  & 

Grat.c.17.  quantum  tes  tanta  peteuda  eft.  fit  l'une  des  conditions  que  doit  avoir  Ja 

prière  pour  obtenir  la  perfév^rance  eft,  d'être  elle-même  perfévérantR 

Car  ce  feroit  une  illufion  de  s'imaginer ,  qu'il  fuffit  d'avoir  bien  prié  ope 

feule  fois  en  fa  vie  pour  obtenir  la  perfévérance  dans  tout  le  reftedefa 

vie.  Dieu  n'a  point  voulu  nous  donner  cette  afinrance  en  ce  4ieu  de  ten« 

^  tation ,  où  il  eft  fi  néceflarre  que  la  crainte  réprime  l'orgueiL  II  veut  que 

nous  foyons  toujours  dans  fa  dépendance  ;  que  nous  demandions  chaque 

jour  le  pain  dont  nous  avons  befoin  chaque  jour;  que  nous  implorions 

fans  cefFe  fonfeçours  dans  les  périls  continuels  dont  nous  fommesenvi- 

i-onnés,  &  qu'à  chaque  nouvelle  attaque  de  nos  ennemis,  nous  ayions 

befoin  d'une  nouvelle  aflfiftance  de  (à  grâce.  Et  comme  le  don  de  la  per-^ 

févérance  eft  compofé  de  cette  chaîne  de  grâces,  qui  fe  fuccedent  les  unes 

aux  autres  jufques  à  ce  que  nous  foyons  arrivés  à  la  fin  de  notre  coorfe, 

c'eft  principalement  pour  l'obtenir  que   nous  devJDns  pratiquer  ce  que 

Jcfus  Chrift  nous  recommande  danç^ii^ngile;  qu'il  faut  toujours. prier 

&  ne  fe  lafier  jamais  de  faire  en  quelque  forte  violence  a  Dieu  pat  uoe 

'fainte  importunité:  Oportet  femper  otare  &  nott  deficere.  Or  tous  les  fi* 

^ieles  font-ils  cela?  Obfervent-ils  tous  ce  que  S.  Pierre  nous  ordonne; 

4?étre  vigilants  dans  la  prière?  Font-ils  J;aus  conune  les  panvres^^acobl^ 
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dt  nwux  &  de  niiferes,  qui  font.  cou(Aésjgar_terre  aux  portes  dès  liclxes*.-    H|,^f 
Aies  forcent,  par  leurs  înftances,  de  les  affifter?  Sont-ils  tous  aufli  ar-  C  l  a  s3  " 
dents  à  demandera  Dieu  les  pains  néceflàires  pour  foulager  la  faim  de  N*. VL 
Içur  ame ,  que  cet  homme  de  PEvangîîp,  qui  fe  levé  la.  nuit  pour  deraan- 
dêrà.fôn  ami  les  pains  dont  il  avoît  bèfôitf  pour  exercer  rhofpitalîté, 
S-^qui  en  obtient  autant  quMlvcut  par  fôn  importuhîfé?' N'y  en  a-t-îl 
point  de  lâcb.çs ,  de   tiedes,  de  négligents?  N'y  en  a-t41  pioînt  en  qui 
l^nbarras  des  foins  du  monde  éteint  l'efprit  de  prière?  Il  feudroit  biea 
peu  connoître  le  monde  pour  fe  leperfuader:  &  ilin'yen  à  points  qui- 
doivent  être  plus  éloignés  de.  fe  le. figurer  que  les  Calviniftes;  puifque  sMma- 
ginant,  coiîime  ils  font,  que  la  vraie  foi  peut  fubfîfter  avec  les  crimes  les  ^ 
plus  énormes,  ils  peuvent  bien  croire  auffi,  qu'elle  peut,  à^plnsforiaraî- 
fon ,  fubfîfter  avec  une  fort  grande  négligence  dana  la  prière, . qui  ne  fera-. : 
pias  propre  à  obtenir  de  Dieu  le  plus  grand  de  tous  fes  dons ,  &  fans  le- 
quel tous  les  autres  nous  font  inutiles,  qui  eft.la  periëvérance  îufques . 
à  la  fin*. 

Ainfi  Targument  des  Càlviniftes^  pouraffurer  laperfévérance  à  tousiJes.        ' 
fidèles,  eft, vain  &  frivole  ;  parce. qu'il  y  en  a  plufîeurs  qui  m  la  deman--  •'•T 

dent  pas  comme  il  faut,  ni  avec  les  difpofitions  d'humilité.,  <  de  fidélité.,      ''.;    : 
de  ferveur,  qui  doivent  accompagner  les  prières  que  l'on  fait  pour  obtenir 
une  grâce  fi  {uigulîwe  :  qui  non  fie  petunt\  nec  tantum  petunt ,  quornado  &  > 

q^hvitum  res  tantfk  petenda  eji.  Mpis  la  même  confîdéfation  de  ces  prières 
nous  fournit ,,  comme  nous  venons  de  voir  >  une  preuve  convainquante  i 
de  la  fauflfèté  de  leur  dogme-;  puifqu'à  moins  que;  de  corrompre ,  d'une  ■. 
manière  tout-à-falt  indigne  de  la  fainteté  du  Chriftianifrae  i  la  véritable  idée 
de  la perféyérance  chrétienne  ,   telle. qua  l'Ecriture  &  les  SS.^ Pères  nous* 
la.r^préfenfcent,  il  faut: niceffairement  reconnpîtrè,  qu'elle  n-çft  pas  infé^-.         ..    . 
parable^de  la  qualité  de  vrai  fidèle  ;jc'eft,à-dire,  qu'il  n^eft:  pas  Vrai  que  toui-.. 
les  vrais  fijdeles  perfévcr-ent  infailliblement,  puifqu'il .y  en  a ,  par  Taveudes^  ! 

Galviniftes ,  quife  laiflfent  aller  à  des  crimes  qui  ne  fouflVetlt  pas  que  l'on  r       .\  ,] 
pjiiflTe  dire  d'eux,  fans  une  abfurdité  infuppprtable ,  qu'ils  ont  perfiévéré^ 
dans  V^tat  d'un,  yrai  Chrétien. .  ^• 


C^^'^*^^ 


Yf'i      LES  CALVINISTES  IMPOSENT  A  S.  AUGUSTIN 


i 


m.    ; ^ ^ 

^>^^-  C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Que  les  Calvinijie$  impofent  manifefiemettt  à  S.  Auguflin ,  en  voulant  qtfU 
ait  été  de  leur  fentimeut  toucbaftt  tiftféparabilité  de  la  perfévérance  avec 
la  vraie  foi. 


I 


L  me  refte  à  fatisfaîre  à  la  promelTe  que  j'ai  faite  ailleurs ,  de  vetiget 
rbonneur  de  S.  Auguftin  de  Pîmpofture  des  Calviniftes ,  qui  ont  été  af- 
fez  Hardis  pour  le  rendre  cotnpHce  de  leur  hérélîe  ,  en  foutenattt  qu'il  aroit 
enfeigné  comme  eux  ,  que  la  perfévérance ,  qui  eft  le  grand  don  des  élus» 
étoit  inféparable  de  la  régénération  ,  &  de  la  foi  animée  par  la  charité. 

Jpai  regardé  afle2  long-terpps  la  réfutation  d'un  menfonge  fi  groffiet 

comme  un  travail  inutile  ;  mais  je  n'ai  fu  à  la  fin  réfifter  à  l'indignation  que 

m'a  caufée  la  hardieflfe  de  ces  hérétiques ,  qui  imputent  leur  opinion  à 

S.  Auguftin ,  avec  autant  de  fierté  que  s'il  n'y  avoit  pas  le  moindre  lieu  de 

HDTcelU     douter  qu'il  ne  l'eût  enfeignée.  Zanchius ,  pouflfé  par  les  Luthériens  de 

'^^^6z2    Strasbourg  fur  cette  erreur  delà  perfévérance inféparable  de  la  foi,  8*cn  dé- 

éa).  6%%\  fend  toujours  par  Tautorité  de  ce  Saint.  Il  témoigne  être  content ,  pour- 

ia)îb.p*  vu  que  l'on  fouflfre  qu'il  fou  tienne  fur  cela  la  dodrine  cfe  ce  Père  :  (a)  /n 

^^^*         quaJHone  de  perfeverantia  fanSorum  concédant  nobis  ut  D.  Augufiini  feth 

Où  nî-     tehtiam  retineamus.  Il  fe  vante  que  ce  Père  eft  tout  pour  lui.  {b)Augufii^ 

nus  tQtus  meus  eft.  £t  il  le  prouve  par  cette  infigne  fauflfeté  :  Que  S.  Au* 

(c)p.  A22.  guftin  (c)  étend  à  tous  les  fidèles  la  prière  de  Jefus  Chrift  pour  S.  Pierre; 

gjfr^     au  lieu  qu'il  la  reftreint  formellement  aux  prédeftinés,  San3is  in  regmm 

Grat.'c.i2.  Oei  per  Deigratiam  pradeftinatis. 

InTomp-  ;.  Robert  de  Sarisbery  en  fait  de  même  dans  (a  réponfe  à  Tomfon.  A  voir 
Sta^**"  comment  cet  Auteur  en  parle ,  ce  n'eft  pas  une  chofe  qu'il  faille  feulement 
lap^g.*  fe  mettre  en  peine  de  prouver,  que  S.  Auguftin  eft  entièrement  pour  eux: 
c'eft  un  principe  qu'on  ne  fauroit  mettre  en  doute.  Auguftihus  in  bac  cm» 
fa  totus  nofter  eft.  £t  il  traite  fon  adverfaire  d'un  air  dédaigneuic,  pour 
avoir  ofé  leur  contefter  l'autorité  de  ce  Père.  Novam ,  dit-il,  rem  agituf 
Auguftinum  in  fuas  partes  pelliceat  :fed  fruftra  boc  conatur  ,  nec  aliud  ab 
itb  quam  umbras  qnafdam  &  fpe&ra  fententia  fua  mutuatur. 

Mais  ce  qui  furprend  encore  davantage  eft ,  de  voir  qu'André  Rivet 
(a)  fe  foit  opiniâtre  ,  dans  fes  divers  ouvrages  contre  Grotius ,  à  foutenir 

toujoun 

(d)  Dans/a  Réponfe  au  dernier  livre  contre  Grotius  ^feâ.  4.  /l  6.  ^fcâ.  i«.  lufi.  ff  Ji 


toujours  la  tnéme  chimère ,  &  qtl'il  fe  foit  iiriagin^'pouYoir  ruiner  les  pa(-     lÎL 
fages  les  plus  clairs  de  S.  Atf|fBftin  pU  la  plus  ridiôule  de  toutes  les  cfai-  C  t  â  s» 
caneries,  qui  eft  oéanmoîns  lefébl-expédi^int  qu'ils^  ont  pour  pouvoir  attri*''**  ^'* 
buer  leur  opiniola  à  <:e  CriM'DtoAeuè.^  -  'ï-*'       ''  ^ 
-    £t  cVft  par  ou  je  croiis  dieVoir  ëomnieÉder  cet  ékan^eti  die  la  doftrihe  de 
S.  Auguftin  touchant  la  perfévérânce,  afeh  qiie  Ton  voie  tout  d*un  coup  en 
quoi  ponrroit  être  la  difficulté  s*  sll  y  en  pouvoit  avoir  dans  une  chofe  qui 
cft  lf)lus  Claire  qde  le  jour:  '  *    "  '  "  ^ 

■  Ds  conviennent  que  ce  Saint  ditert  ^lufîeurs  endroits,  {ô)  qu'il  arri-* 
▼e  aflfz  fou  vent  que  des*  Jûftes  régêh&céi  fen  Jefus  Chrift,  &  qui  ont  véctt 
quelque  temps  dans  la  piété  ,  fe  détournent  de  la  voie  de  Dieu,  & 
fe  perdent  miférablement.  Tbut  celn  éft  vrai  ^  diferit-ilé,  mais  H  ne  parle 
dans  tous  ces  endroits  qtie  de  ceux  qui  ont  eu  feulement  une  piété  apparente^ 
aux  yeux  des  hommes^  &  non  des  vrais  Jujles  &  dei  vrais  fidèles  :  &  Une 
Preuve  qu'il  n'entend  parler  que  de  cei^geksM'^  d'en  que^  dans  un  de  ces- 
endroit s\  qui  eSl  le  chapitre  huitième  du  Don  de Perfévérance ,  il  dit  ;  qu'il 
Jemble  aux  hommes  ^  que  tous  ceux ,  qui  boni  apparent  fidèles ,  qui  paroif^ 
fent  être  de  bons  &  de  vrais  fidèles ,  dévoient  recei^oir  de  Dieu  le  don  de 
perfévérance.  Voilà  par-où  les  Calvinîftes  croîent^Te  pouvoir  mettre  à  cou-  ^ 
vert  de  tous  les  paffages  où  S.  Auguftin  dît  formellement  le  contraire  de 
ce  qu'iltf  enfeignent  Avec  cela  feuTilsles  tournent  tous  à  cotttre-fens ,  & 
s'imaginent  qu'il  n'y  a  rien  dans  ce  Père  que  cette  fuppofition  n'écïaîrciffe. 
Voyons  donc  fi  cela  eft  vrai  :  i&  je  fupplie  tous  ceux  qui  liront  ceci  de  ra- 
voir préfente  à  l'fefprit^  afin  de  juger  cux-Jmêmes  fi  elle  peut  fubfifteravec 
ce  que  nous  allons  rapporter. 

L  Quand  le  livre  delà  CorredHûn  &  de  la  Grâce  auroit  été  fait  pour 
combattre  rhéréfîe  des  CalviniftWifflfe  la  juflice  inamiffible ,  elle  n'y  feroit 
pas  mieux  détruite.  L'occafion  de  fce  livre  fut',  que  quelques  Religieux 
mal  inftruits  des  vérkés  de  la  grâce  prétendoient,  que  fi  elle  étoit  telle 
que  S.  Auguftin  l'avoît  enfeîgnée  dans  fa  lettre  îoç  à  Sixte  Prêtre  de 
Rome  V  qtil  depuis  a  été  Pape  ,  il  ne  falloiC  que  prier  pour  ceux  qui  font 
mal,  &  non  les  reprendre  de  ce  qu'ils  ne  faifoient  pas  le  bien,  n'ayant 
pas  reçu  de  Dieu  la  grâce  de  le  faire.  S.  Auguftiti  prouve  contre  eux , 

(6)  Rivet,  ubi  fcS.  4.  n,  é,  Auguftînum  qui  în  oculîs  homînum  juftîficad  fuerunt^ 

&  Pro{)>erum  qui  aliquando  Tidentor  concet  &c.  Sic  fe   explicat  Aug  de  Dono  Perfev.  c. 

fifle  Pclagianis,  quofdam  renatos  &  fide  do-  8«  Cur  quibufdam  qui  eum  coiuerunt  hona 

tiatos  cxcidere ,  neceffe  eft  commode  expo-  Jide  perfevcrarc  ufque  in  Jînèm  non  dédit. 

nere,  de  iis  qui  talés  hominibus  videntur  &  Negat  enlm  vqrbis  fequentibus  fuiiTeé  nume* 

Dec  non  funt.  ro  fidelium.    Hominibus ,  inquit ,   videntur 

JEtfeâ.  16.  n,  7.  Sî  juftificatos  muhosde-  omnes  qui  boni  apparent  fidèles  perjeveran* 

ficcrc  credidit  Auguftinus,  id  de  iis  intcÛexit  tiam  ujque  infinem  OQcipere  dehuijfe. 

Ecrits  contre  les  Protefiants.  Tome  XIIL  F  f  f  f 


IIL  dans  gçJûvj^ ,*  (^A  foue  &Uie l^q.&hmtn^ uSc  ç'eft  poui^  cth qpUl Ta io^ 
Cx  A  s;  til;^lé ,  />i^/a* c^r^lUat^  ^deM  ^(fn^fe »i  ^(gièir'  uipntiiçr;  qulçll^-  fe  doûren^ 
N*.  Vï.     alliâç.aflîf(wblfifi0m»^a^  fit.  pouç-l'inA 

troâtoti  de  ces  mêmes  Religieux,  ï^^i^jgm^^duiiinreitf^f^^ 
leur  migmfdf;^  ^^%J\^  falkoit  )(  nh  jMec  I9  }|ibfe^ai;fali^e  ^  (bufi  pcétejctq  de 
défendre  Iji^raça  ,  ni  £iir&  di(HGu)ti(  da  .recpqiio^(r/e(lannéceffité  dqla-g|:acei 
q^i  nous  fait  Eure  le  bien  j  fous  prétexte  de  défeodre  le  libre  arbitce. 

Voulant  donc  montrer  que  la  néceffité  de  la  grâce  n'empèchoit  pasqu'e^ 
ne  dût  r^prendrç  ceux  qui  font  mal  «.  il  çoofidprre  deux^  fprtes  dp,  pécheurs  : 
les  uns,  qui  n!ontr  point  encore  été  reoouvelléfpar:  la  grâce  de  JefusChrifti 
&les  autnes.,  qui,  ay^nt  été  cégénérés.  en  JefQ«  Çhrift  »  &  ayant  conk 
mencé  àr  vivre  fajntement,  fe  détournenti  enfuite  de  la  soie  de  Dieu,  à 
perdent  la  grâce  qu'ils  avoient  reçue.  Nous  n'avous  donc ,  pour  coiw 
fondre  les  Calviniftes ,  qu!à  repréfenter  qpeiques-uns  des  principaux  en» 
droits  QÙ^  S.  Apguftin  décrit  Tétat  de  cette  derfiiere  forte  de  pécheurs.  Si 
laiflTeF  ^  jugpr  s-il  n-a  voulu  parler  que  de  ce^x  qui.n-auroient  été  Juftegqu'oi 
apparence  ,  (e}on:.leur  vaine  fuppofîtipH. 
D^  Cor-  Ce  Saint  pro.po(e  d-abord  robjeâ:ioû  de  ces  Reb'gieuiç  en  ces«t|BiAesr 
Sp^d,  ^*  Sfil  eS  vr(Uf  difaienl>ils  ,=  qif^  fabJijJkncf!  qnfi  ffiKrend  à  Bieufiipimdm 
iff»  gf^ce^  pourquoi  nous  reprend^n  de  cfi  que  nous  ne  lui  obéijfom  pUt 
nous  qui  n'oins  point  reçu  cette  grfice^  comme  fi  nous  pouvions  noml^ 
donner  à  noids-mêmes ,  &  que^  par  notr^  libre  arbitre  ^  nousne^voubiffions 
pas  nous  la  donner  ?  Pour  fatisfaire  à* cette  pbje^ion  avec  ordre,  il  répond 
premièrement  ;  que  (i  ceux  qui  parlent  ainii  n'ont  pas  encore  été  régéné» 
rés,  ils  doivent  confidérer ,  que  la  première  (saufe  de  ce  que  l'homme  pré» 
ftpntement  n -obéit  pas  à  Dieu  ,  c'effc  qu'il  ejl^  déchu  de  Pétat  dana  lequel 
Dieu  l'avoir  créjé  ;  de  fprt^  que  la  corruption  oè  iliTe  troave  maintenant  loi 
doitdéplair^e,  &  non^pqs  en  acçufer  £)ieu.  Etc'eft  pour  cela  qu'on,  le JWr 
prends  afin  que  la  dépravat^a  de  fa  volonté  lui  déplaife,  &  que  la-dour 
leur  qu'il  en  auia  le  porte  à  defirer  la  régénération  ,  comme  il  arrivm 
s^il  efl:  enfant  de  la  promeiTe  ,  Dieu  accompagnant  la  remontrance  qu'on 
lui  fera  au  dehors ^  de  rinfpiratÎQnjntérieiire  de  fa  grâce,  qui  lui  donne^ 
ra  la  volonté  d'iètre  régénéré  en  JefusÇhrift.    • 

Il  paffe  enfuite  aux  pécheurs  déchus  de  la  grâce  qu'ils  avoient  reçue  ; 
Ibid.  qui  efl  ce  qui  regarde  notre  queftion.  Que  fi,  dit^l,  ayant  déjà  été  régé- 
néré &■  juflifié ,  il  retombe  par  fa  propre  volonté  dans  la  mauvaife  vie  qu'û 
avoit  quittée,  il  ne  peut  pas  dire,,  je  n'ai  point  reçu ,  puifqu'if  a  perdu^ 
parfi>n  libre  arbitre ,  dans  lequel  il  a  trouvé  la.  liberté  de  faire  le  mal ,  h 
grâce  de  Dieu  qu'il  avoit  reçxte.Et  un  peu  après.  Cet  boinme  ne  voulant  pas 
être  repris  pourra^4l  dire  encore^  qUlai^efait^  puifqueje  fifai point>reçsk 


N'y  auroiMlipasdellajfoiie  lie  sfiimgnMfr.xiuian  pulflc^él^id^trws  «pàrëfes  par  C  t  Ji  ji.' 
one^lOfe^ffi  .'ridicbte;qtié  iaoitioffHede  tlire;'qii«8.  Ai»i;tt!llfa.*^  ♦peint  N«.  VI. 
voulu  marquer  par-là  un  homme  X)ui  aurolt  <véritabletttem  rei^u  Se  ^Dieù 
k  graoe  delà  régénération iSc de  la  Jaftifîcation;;maté  -f^litMitt  qui  auroic 
paru  aux  hommes  l'avoir  retjue ,  quoiqu'il  ne  '\^tA  ipofnt  -^eiàrvemenC 
reçue  ?5.  Auguftin  ne  préTient-il  pas  lui-roéorc  cette  défeite,  puifqu'il  dé- 
dare  que  celui  dont  il  parle  ne  fauroit  dire  :7V*?»» /Jflifet'rf^?  Certè  ifte 
dicere  non  poteji,  mn  actepi.  Or  il  l'auroit  pu  dire  fatis  doute,  s'il  n'a- 
•?oit  été  Jnfte  &  régénéré  qu'en  apparence ,  comme  les  Calviniftes  le  pré- 
tendent C'eft  donc  uneimpofture  &  une  calomnie  grolfiere,  qued'ofer 
Attribuer  à  S.  Augtiftin  l'imagination  de  ces  nouveaux  Doâeurs.  Cefeul 
palTage  l'en  juftifie,  &  fait  voir  combien  ce  Saint  a  été  éloigné  de  croire, 
qse  la  grâce  de  la  régénération ,  a^ant  été  unie  fok  teçoe,  ne  Te  perd  ja- 
mais, puifqu'il  infifte,  dans  jce  même  paflfage,  que  ceM  dont  il  parle  mé- 
rite d'être  repris,  de  ce  qu'ayant  reçu  cette  grâce  y  il  la  perd  par  fa  faute. 

Mais  écoutons  la  fuite.  Ouï,  dirait-on,  lorfqtte  vous  me  reprenez  de  ^'^ 
ce  que,  delà  bonne  vie,  je  fuis  retombé  dans  une  mauvaife  ipar  mapro* 
pre  volonté,  je  puùidire  encore,  qu'aide  fait  puifque  je  n*ai  pas  -reçu  9 
Car  encore  que  j'aie  reçu  Ha  foi.  qui  agit  par  amour,  je  nMi  pas  reçu  ô 
perféoérance  jufques  à  la  fin  dans  cette  foi.  Et  quelqi^im  ofera44l  dire ,  que 
cette  perfévérance  n'efl  pas  un  don  de  Dieu  ? 

Ayant  à  répondre  à  cette  objeâion ,  non  feuUiiient  a  avoue  que  la  pet^ 
îévérance  eft  un  don  de  Dieu  ,  mais  il  le  prouve  lui-même,  &  -fait  voit 
que  c'eft  une  grâce,  particulière ,  qui  -n'cft  ^is  donnée  à  tous  les  régénéré». 
Mais  cela  te  empêche  ^<w,  dit4l;  ^on  ne  reprenne  avec  jùSHce  ceux  qui,  Ib.  cy. 
ayant  bien  vécu  pendant  quelque  temps ,  n'ont  pas  perfîvéré.  Tar  eeH  par 
leur  propre  volonté  qu'ils  ont  -pc^é  ctune  bonne  vie  dansune  mauvaife ,  ^ 
(i'ejl  pour  cela  qu'on  hs  reprend  ;  &Ji  tous  les  avertiffements  qu'on  leur  don- 
ne ne  leur  fervent  de  rien  -,  &  qu'ils  continuent  à  vivre  maljufqu'à  h  mort, 
ils  mériteront  encore  que  Dieu^les  oonàamne^owc  fuppliees  éPehuis. 

Peut-on  douter  après  ces  paroles ,  que  S.  Auguftin  n'ait  regardé  comme 
detfx- grâces  ,  non  feulement  dJfférentestinaistrès4épaFables  ^  ta  grâce  de 
la  régénération  ,  &  celle  delà  perfévérance  jufques -à  la  fin  ? 

Peut-on  douter,  qu'il  n'ait  crd  que  Dieu  ddnnoitla-pir'àmere  de  ces  deux 
grâces,  à  quelques-uns  à  qui  îLne  dônnoit'pas  te  4èbo9de?PeQtvôn  dou^ 
ter,  qu'il  n'ait  cru  le  contraire  de  ce  que  lès  Calviniftes  'pf^tf^Merit,  que 
nulne  reçoit  de  Dieu  la  foi  qui  agit  par  amour  ;  qui>i^roft«fiuré  deper- 
févérerdans  cette  foi  jufqu'àk.fih;  j^iiqiv'ildeméure^d'acdDrd ,  qu^ii^  hom- 
me peut  dire  véritablement,  Accepifidem  qtue  ptt^^Mi&imtem  eferatiar , 

•  Ffff    % 


f^i     .  LES  CALVINISTES  IKBPOSENT  A  S.  AUGUSTIN.  , 

IIL    fed  in  tUemfqttêinfinem  perfevermtiam.non  accepi  :  & .  qu'il  fuppofe  ftuffiV 
C  L  A  Sà  qu'il  pc;we  arriver.qu'un  hpmme,  ayant  reçu  de  Dieu  la  foi  qui  agit  par. 
*^*.^  .  amour  ^  quitte  la  ^toie  étroite,  où  il  avoit  marché  quelque  temps  ^  pour  fe 
jeter  dans  la  voie  large  ^  qui  le  conduit  en  enfer  ? 

C'eft  pourquoi  il  diftingue ,  dans  ce  même  livre,  chap.  7,  quatre  for- 
tes de  réprouvés^  ji"".  Les  uns  ,  qui  meurent  dans  Tenfance  faoïs  avoir  été 
baptifés.  a"*.  D'autres,  qui  n'ont  point  oui  prêcher  l'Evangile,  3 %  D'au- 
très  ,  qui ,  l'ayant  oui,  n'ont  pas  voulu  venir  à  Jefus  Chrift  en  croyant  ea 
lui.  4""*  Et  d'autres  enfin ,  qui ,  ayant  été  renouvelles  &  changés  en  mieux 
par  la  grâce  évangélique,  in  melius  commutatiy  n'ont  pas  reçu  le  don  de 
perfévérance.  Et  il  diflingue  auflî  deux  fortes  de  prédeftinés  :  (  outre  ceux 
qui  meurent  dans  l'en&nce  après  avoir  reçu  le  fiaptême  )  les  uns ,  dont  la 
foi  qui  agit  par  amour  fe  conferve  jufques  à  la  fin  :  les  .autres ,  en  qui  elle 
fe  perd,  mais  quf^b  recouvrent  avant  qu'ils  fortent  de  cette  vie.  Hormi 
fides  (parlant  des  élifô  )  aut  omnino  non  déficit  j  autfi  quifunt  quorum  de^ 
fieit ,  reparatur  mtequam  vita  iHafiniatur  ^  &  dekta  qua  intercurrerat. 
injquitate  ufque  infinem  perfeverantia  deputatur. 

Jelaifle,  pour  abréger.,  beaucoup  d'autres  endroits ,  où  S*  AuguftiaJ: 
parlant  àt  ces  fidelçs  qui  ne  perféverent pas ,  dit,  que  pendant  quelque 
(a)  cap.  7.  {;emps ,  ils  yiyoient.b^en  »  &  félon  la  piété,  (a)  bene  pieque  vitmnt  ;qu'ilf 
(i)  Ibld.    déchéent  d'une  vie  chrétienne  y  {b)  à  vita  cbriftiatia  &  converfatione  U^^ 
buntur:  que  Dieu  avoit  prévu  ,  que,  de  vertueux  ,  ils  deviendroient  mé^ 
(c)cap.9.  chants :(c)  Dec  nptumefi  (fUod  ftiPuri  funt ^  id  efi  ex  bommaIi:nu^.Dim 
les ,  avoit  régénérés  «n  Jefus^  phrift  &  leur  »voit  donné  la  foi ,  l'efpéraacp. 
(iOcap.8.  (&  la  charité  :  (d)  quosxihm  regfinexcmf  in  CôriBoy  quitwfidem^  SP^^f 
,,      r    dikSionem  dédit.  Il  n'y  a  plus  riw  4e  certain  dans  aiicun  Auteur  ^  &  on  eft 
reçu  à  dire,  que  S.  Auguftin  n'a  voulu  marquer  par-là  que  des  hypocri- 
tes ,  qui  n'a  voient  jamais  été  régénérés  en  Jefus  Chrift,  qUi  n'avoient  ja- 
mais mené  ,  aux  yeux  de  Dieu  »  qu'une  vie  toute  fouillée,  qui  n'avoiçot 
jamais  &it  aucune  aflion  qui  lui  fut  agréable^  &  qui  n'avoient  jamais  eu 
ni  foi ,  ni  efpér^ce ,  ni  charité  ;  mais  feutemeot  de  vains  Ëtntômesde  cea 
vertus  chrétiennes.  1  .  ^  »:       >   ..  • 

IL  Mais  conflfjérpqfi  une  a^itre  forte  dft  preuve ,  qui  fera  voir  encore 
plus  clairement  s'il  eft  pofiible  ^  combien  1^  défaite  des  Calviniftes  eft  vaine 
&  frivole^  &  combien  elle  eiî éloignée  dçs  fentiments  de  S.;.Auguftin.  U 
n'y  a  rien  à  quoi  ce  Saint  s'applique  davantage. dans  fes  livres  dcila  grâce,  qu'à 
humilier  l'orgueil  &  la  curiosité! de. il'homnïe,  en  l'obligeant idVrCCOQQol^ 
tre  que  les  jugements  de  Dieu  ,  dans  la  ;difpenfation  d^  fes  grâces  «font 
impénétrables.  Il  le  fait  voir  par  le  cMx  qtfil.plait  à  Dieu  de  Eure  entre 
trois  fortes  .4e  perfonnes*     :...,.>..    .•  ....:,.    ..* 
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I  *.  Entre  les  enfants ,  dont  les  uns  font  fauves  par  lé  Baptême  »  &  les      IIL 
wtres  périflent  mourant  fans  Baptême.  C  l  a  s. 

a*".  Entre  deux  infidèles  ;  en  appellant  l'un  d'une  telle  forte  qu'il  fuit  la  N*.  VL 
voix  qui  l'appelle ,  &   n'appellant  pas  l'autre  »  ou  ne  Tappellant  pas  en 
forte  qu'il  fuive. 

j''.  Entre  deux  Juftes  qui  vivent  dans  la  piété  ;  en  donnant  à  l'un  la  . 
perfévérance  jufques  à  la  fin,  &  ne  la  donnant  pas  à  l'autre.   Et  ce  Saint 
ajoute,  que  les  jugements  de  Dieu  font  encore  plus  impénétrables  &  plus  ' 
étonnants  dans  ce  dernier  difcernement  que  dans  les  deux  autres  ;  mais  que 
ce  qui  eft  très-certain  eft ,  quéTun  de  ces  Juftes  eft  prédeftiné ,  &  que  l'au- 
tre ne  l'eft  pas.  Ex  duobus  autem  piis  cur  bute  donetur  perfeverantia  ufque  De  Don# 
in  finem ,  ilU  aittem  non  donetur  ,  infcrutabiliorafunt  judiciaDeL  lUudta^  Perfcv. 
menfideUbus  débet  effe  certijfimumj  hune  ejje  ex  pradeHinatis ,  illum  non  ejje.  ' 

Les  réflexions  que  ces  paroles  fourniftent  contre  la  chimère  que  nous 
combattons ,  font  fi  naturelles  &  fi  faciles ,  qu'il  ne  feroit  prefque  pas  né- 
ceflfaire  de  les  faire  ici.  En  voici  néanmoins  quelques-unes  ;  car  il  n'eft  pas- 
poflible  de  les  marquer  toutes. 

i''.  Que  les  Calviniftes  nous  montrent  que  S.  Auguftin  ait  jamais  em- 
ployé le  mot  de  pieux  dans  un  difcours  dogmatique,  &  hors  de  toute  ap- 
plication, à  une  perfonne  particulière,  autrement  que  pour  fignifier  un  hom«' 
me  vraiment  pieux ,  félon  l'idée  que  la  Religion  Chrétienne  donne  de  la» 
véritable  piété,  qui  ne  peut  convenir  qu'à  celui,  qui,  étant  juftifié  &  ré- 
généré en  Jefus  Chritl ,  a  une  foi  animée  par  la  charité  ,  qui  le  fuit  vivre 
chrétiennement.  Il  fe  peut  bien  faire  qu'en  parlant  de  quelqu'un  en  parti- 
culier ,  il  l'ait  appelle pirtw le  croyant  tel,  quoique  peut-être  il  ne  le  fût 
pas  devant  Dieu  :  mais  alors  même  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  eut  dans  l'ef^ 
prit  une  autre  idée  de  la  piété  que  celle  que  nous  venons  de  marquer;  mais 
feulement  qu'il  fe  trompoit  en  l'appliquant,  par  une  erreur  défait,  à  ce-' 
lui  à  qui  elle  ne  convenoit  pas.  Or  il  s'agit  ici  de  difcours  dogmatiques 
&  généraux  :  &  par'conféquent,  il  eft  ridicule  de  prétendre,  que  S.  Au- 
guftin ait  entendu  par  le  mot  de  pieux  ceux  qu'il  auroit  fuppofé  lui-mê- 
me  de  l'être  qu'en  apparence  &  aux  yeux  des  hommes,  &  être  devant 
Dieu  des  impies  non  juftifiés  ni  régénérés  en  Jefus  Chrill 

a*".  Cela  parojt  encore  manifeftement  &  inconteftablement ,  en  ce  que 
S.  Auguftin  parle  au  pluriel  de  deux  perfonnes  pieufes  :  ex  duobus  autetn^ 
piis.  Car,,  comprennant  ces  deux  perfonnes  fous  le  même  terme,  il  ne 
peut  les  avoir  compris  que  fous  la  même  idée  ,  ni  leur  avoir  appliqué  le 
même  mot  que  dans  la  même  fignification.  C'eft  une  règle  du  langage,  ^ 
dont  le  bon  fens  ne  foufFre  pas  que  Ton  s'écarte.  L'on  ne  dit  point,  en 
parlant  d'une  mafle  d'or  âi  d'une  mafle  de  cuivre ,  que  ce  font  deux  maf- 


n^      XES.X:«L^5!BrBTÏS    IMPOSENT  A  S.  AUGUSTDT 

IIL  fes  dter.  «(DnaieicHt  ^iioiiit,  ^|sarlant:d'aaliomine&  d'un  portfait,  que 
C  IL.  Ai$«  <ce  font  deux  hommes.  Et  fi  cela  ne  fe  dit  point,  quand  il  ne  s'agit  que  d*une 
HT  JHL  <finipïé  éùondnian ,  beaucoup  moins  le  diroit-on,  quand  il  s'agtt  de  trou- 
ver la  caufe  .â'uae  diSereiice  ifiirpceciaate  qui  fe  trouve  entre  deux  chofes, 
qui,  étant  de  même  nature,  femblent  devoir  avoir  les  mêmes  propriétés. 
Ainfi  ce  feroitde  conorble  jde  reoitravi^«ince,  que  de  propofer  comme  une 
grande  merveille ,  que ,  ds  Jdeoz  maOès  d'or  de  même  volume  ,  l'une  pefe 
plus  qu'une  ^pareille  mafTede  iplomb ,  &  L'autre  moins ,  entendant  par  l'u- 
ne de  ces  maflfes  d'or,  une  maflfe  de  cuivre.  Ou  que ,  de  deux  diamants 
de  la  même  forme ,  l'un  coupe  le  verre  &  l'autre  ne  le  cpupe  pas  :  enten- 
dant  par  Tun  de  ces  diamants  un  morceau  de  criftal.  C'efl  donc  vonloir 
faire  raifonner  S.  Auguflin  le  plus  impertinemment  du  monde,  que  de 
prétendre  qu'il  ait  été  fort  en  peine  de  favoir,  pourquoi  de  deux  hom- 
mes dont  il  auroitregardé  l'un  comme  un  véritable  Jufte  ,  &  l'autre  com- 
me un  hypocrite,  le  premier  auroit  reçu  de  Dieu  le  don  de  perfévérance, 
&  Tautre  ne  l'auroit  pas  reçu. 

jo.  Le  feul  mot  de  perfévérance  décide  encore  le  point  que  nous  trai- 
tons, &  ne  tiétuait  pas  moins  clairement  la  chicanerie  des  Calviniftes. 
Car  qui  dit  perle vérer,  ne  dit  antre  chofe  que  de  ne  pas  décheoird'un 
ét^t  dans  ^lequel  nous  n'avons  qu'à  perGfler  pour  être  fauves.  Jamais  te 
mot  de  perfévérance  finale  n'a  pu  être  pris  dans  un  autre  fcns. 
.  Or  les  faux  fidèles,  qui  ne  font  jufîes qu'en  apparence ,  ne  fopt  point 
en  un  état  où  ils  n'aient  qu'à  perfévérer  pour  être  fauves;  mais  ils  font,  an 
contraire,  en  un  état  dépêché  &  de  damnation ,  dans  lequel,  s'fls perféve- 
ri^nt  5  ils  ae  peuvent  que  fe  perdre  éternellement.  Et  par  conféquent  la  grâce 
dont  ils  ont  befoin  ,  efl  celle  de  la  Juftification  &  de  la  fandification  par  l'info 
piration  de  la  vraie  foi  &  de  la  Traie  charité ,  &  non  la  grâce  de  perfé- 
virance,  dont  le  propre  eft  de  nous  faire  perfévérer  dans  celle  que  Dieu 
nous  a  faite  de  nous  juftifier  ;  laquelle  il  efl  certain ,  qu'il  n'a  pas  &ite 
à-ceuxqueTon  fuppoferoit  n'être  que  de  faux  fidèles  ;  cfe  forte  que,  deman-' 
der  pourquoi  Dieu  ne  fait  pas  perfévérer  ces  gens-là ,  c'eft  proprement  dc^ 
mander  pourquoi  Dieu  ne  les  entretient  pas  dans  leur  hypocrifie.  Et  quand 
on  laiflTeroit  au  mot  de  perfévérer  fa  fignification  ordinaire ,  la  demande 
n'en  feroit  que  plus  ridicule.  Car  ce  feroit  comme  fi  on  demandoit ,  pour- 
quoi Dieu  ne  fait  pas  perfévérer  dans  la  vraie  foi  ceux  qui  n'auroîent  jamais 
eu  la  vraie  foi;  pourquoi  il  ne  fait  pas  perfévérer  dans  la  charité  ceux  qui 
n'auroient  jamais  eu  la  vraie  charité  ;  pourquoi  il  ne  conferve  pas  la  vie. 
\  ce  qui  n'auroit  jamais  eu  de  vie  ? 

4"*.  S.  Auguftin  fuppofe ,  que  ,  de  tous  les  jugements  de  Dieu,  qui  ont 
caufé  tant  d'étonnement  à  S.  Paul,  .11  n'f  en  à  point  qui  nous  en  doifp 
tant  caufer,  que  de,  ce  que»  de  deux  Juftes,  Dieu  donne  la  grâce  de  la 
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petfôvérance  à  l'un,  &  ne  la  donnrpaR  àil^tre..  Or  quel feroit  le  fûjot      III. 
de  ce  grand  étonoeraent  daiis  les  hypothefes  dea  Calyimftes.?  Y  auroit-  C  l  a  s. 
a  lieu  de  regarder  comme  un  jugemeait  db  Dieu  tout-à^fait  cathé,  &  N-  ^^ 
dont  on  ne  peut  rendre  raifon  ,  dt  ce  que ,  de  deux  p^rfonnes ,  dont  * 
Vune  auroit  une  véritable  foi  St  une  véritable  piété,  &  Tautre  n'auroit  de  j 

foi  ni  de  piété  qu*en  apparence  &  aux  yeux  des  hommes,,  étant  toujours 
demeurée  devant  Dieu  chargée  de  tous  fes  péchés,  la  première. reçoive 
de  Dieu  la  grâce  de  la  perfévérance,  qu'il  ne  manque  jamais  de.  donner  ^ 
à* ceux  qui.  font  en  cet  état,  &  qu'il  ne  falTe  pas  la  même  grâce  à  la  der- 
nière, vu  même,  qu'à  fon  égard,  comme  nous  venons  de  dire,  ce  ne 
ferait  pas  une  grâce  de  perfévérer  dans  Tétat  dans  lequel  on  la  fuppofe , 
puifque  c'eft  un  état  de  péché  &  de  difgrace  de  Dieu  ?  Ce  qui  rend  les 
jugements  de  Dieu  fi  inconcevables  eft ,  q^uand  il  fe  conduit  difFéremment 
envers  des  perfonnes  qui  font  dans  les  mêmes  difpofitions;  conime  envers 
d^u;K  enfants  fouillés  de  la  môme  tache  originelle;  envers  deux  infidèles*» 
çnvers;  deux  pécheurs ,  envers  deux  Jufles.  C'efl  pourquoi,  s'ilétoit  vraiquç 
tous  le»  virais  Jufles  perfévéraffent ,  &  que  tous  ceux  qui  meurent  mal  n'eu& 
(ent  jamais  été  vraiment  Jufte$;  non  feulement  ce  que  dit  S.  Apguftinne  feroit 
pas  véritable ,  que  le  plus  incompréhenfible  des  jugements  de  Dieu  efl ,  qpe  » 
de  deux  Juiles ,  il  donne  la jperfévérance  à  l'un,  &  ne  la  donne  pas  à  l'autrei; 
mai$  ilin'y  auroit  en  cela  aucun  jugement  de  Dieu  ^  qui  nous  dût  caufer  la 
moindre  frayeur  &  le  moindre  étonnement ,  puifqu-il  n'y  auroit  rien  de 
plus,  aiféà  comprendre:,,  que.la  diâférente  conduite  de  Dieu  envers  deuii 
hommes  aulfi  différents  ,  que  font  un  vrai  Jufte,  &  un  faux  Jufte. 

s''.  S.  Âuguftin  conclut;, qpe  tout  ce  que  Ton  peut  dire  de  ces  deux 
Juiles,  dont  l'un  reçoit  de,  Dieu  la  grâce  de  la  perfévérance  que  l'autre 
ne  reçoit :pas^reft,>  que  l'un  edpr^deftiné  &  que  l'autre  ne  l'efl  pas.  Maif 
les  Galvinifles'troui^ntvune  capfe  de  cette  différente,  cpnduite  de  Dieo  .  :  t 
envers  ces^  deux  perfonnes:  bien  moins  éloignée,  &r  qui  auroit  été  bien 
plus  capable  de  f^tisfeire  ceux  qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu'on  les  renvoyât 
W  fecret  de  la  prédeftination  :  car  ils  enfeignent ,  que,  dans:  le  cas.pro«* 
pofé  par  S.  Auguftin,  on  doit  tenir  pour  certain,  que,  de; ces  deux  per«- 
ftnnes ,  l'une  a  été  régénérée  &  juftifiée ,  &  quç  loutre-  ne  4'a.  jamais  été*:^ 
que  l'une  a -été  vraiment  fidèle  &  vraimcntcharitaHe,.  &.quc  l'autre  n'sn 
jamais  eu. ni  vraiis  foi  ni  vraie  charité.  D^où  vient  donc  que  S.  Augufliq 
ne  s'eft  point  avifé:  de  nous  marquer  une  différence  fi  groffiere ,  &  beaui- 
coup  plus  fattsfaifante  &  plus  fenfible  qye  celle  de  la  prédeflination ,  k 
laquelle  feule  il  nous  renvoie? 

(*.  Mais:  nous  pourrions  nous^  paflfer  de.toutes  çesiremarqpes:  S.  AUf^ 
^flin  fe  défend  affçz  lui-rméme  d'une  aufli  gravide  abfurdité^  quie  feroit. 
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IIL     celle  d'avoir  voulu  renfermer  fous  un  même  mot ,  un  vrai  fidèle  xégjbAxî 
C  L  A  8.  en  Jefus  Chrift»  &  un  hypocrite,,  qui  n'auroit  Jamais  eu  de  part  à  foo 
ir.  VL     efprit  &  à  fa  grâce;  &  il  n'y  a  rien  de  plus  clair  que  ce  qu'il  dit  dans  la 
Pwfcv"^    fuite ,  après  avoir  rapporté  cette  parole  de  S.  Jean.  S'ils  avoiMt  été  d^aves 
S«      *    '  nous  ils  fuffmt  demeurés  avec  nous.  Que  veut  dire  cela^  demande  ce  faiot 
Dofteur?  N^avoient-ils  pas  été  créés  de  Dieu  les  uns  Ç^  les  autres^  nés  in 
même  Adam ,  formés  de  la  même  terre  y  &  reçu  des  âmes  de  même  fUiture? 
N^avoient-ils  pas  tous  été  appelles  ;  n^avoientMs  pas  tous  fuivi  celui' "quileî 
iivoit  appelles  ;  n'avoientMs  pas  tous  été  juBijîés  d'impies  qifils  éPt/ent  m* 
par  avant  ?  N'avoientMs  pas  tous  été  renouvelles  par  le  Sacrement  de  la  r/- 
génération?  Mais  cet  Apôtre  auroit  répondu ,  tout  cela  ejl  vroUv  Sekntotites 
ces  cbofes  ils  éf oient  d'avec  nous  :  mais  ils  n'étoient  pas  d'avec  nom  febm 
une  autre  différence ,  qui  eft  celle  de  la  prédejiination  éternelle. 
''    N'y  a-t-il  pas  de  quoi  faire  ouvrir  les  yeux  aux  plus  aveugles  »  &  à  ceux 
qui  font  le  plus  prévenus  de  la  chimère  des  Caiviniftes  ?  Non  feulement 
S.  Auguftin  avoue  &  déclare  formellement,  que  les  uns  &  les  autres  dé 
ces  Julles ,  que  Dieu  traite  fi  différemment ,  donnant  aux  tinsr  la  perfévé- 
rance»  Se  ne  la  donnant  pas  aux  autres,  avoient  été  également  régénéré 
&  juflifiés  ;  mais  il  nous  aOTure  que  l'Apôtre  S.  Jean  même  éa  demeareroit 
d'accord ,   &  que ,  bien  loin  d'avoir  recours  à  cette  prétendue  différence 
que  les  Calviniftes  mettent  entre  ces  deux  Juftes ,  qui  expliqueroit  fi  bien, 
fi  elle  étoit  vraie ,  celle  de  la  conduite  de  Dieu  envers  les  uns  &  les  autres, 
il  ne  nous  en  rendroit  point  d'autre  raifon,  que  le  Décret  éternel  deb 
prédeftinatîon  divine. 

7*.  La  manière  dont  ce  Saint  prôpofe,  dans  un  autre  livre  ,  le  fujet 
de  fon  étonnement ,  de  ce  qu'il  ne  plaît  pas  à  Dieu  de  donner  la  perféTé- 
rance  à  tous  les  Juftes  ,  n'eft  pas  moins  convaincante  contre  Pimpoftùre 
De  Cor-     fles  Calviniftes.  Si  on  me  demande,  dit-il,  pourquoi  Dieu  n'a  pas  donné k 
gratc.p.8.  P^^S^^^^^c^  ^  ^^^^  à  qui  il  a  donné  Pamour  &  la  charité  qui  les  faifiant 
vivre  chrétiennement  :  Je  réponds  ^  que  je  n'en  fais  rien.  Car  je  tfécfde 
pas  avec  préfomption  ,  mais  avec  un  humble  fentiment  de  mafoib/effe  ceqju 
dit  l* Apôtre.   0  homme  !  qui  es-tu  pour  demander  à  Dieu  quHl  te  rende  compte 
àefa  conduite?  Et  ce  qu'il  dit  encore.   0!  abyme  des  richeffes  de  lafigeffe 
&  de  la  fcience  de  Dieu  !  Que  fes  fecrets  jugements  font  incùmpréJba^bks  ^ 
&  que  les  raifons  de  fa  conduite  font  impénétrables!  Et  moi  je  fais  très-bien , 
doit  dire  tout  Calvinifte  ,  ce  que  S.  Auguftin  témoigne  ne  favoir  pas.  Et 
je  n'ai  pas  befoin,  comme  lui,  d'avoir  recours  aux  jugements  incom- 
préhenfibles  de  Dieu,  pour  rendre  railbn  d'une  chofe  que  notre  nouvelle 
Théologie  nous  fait  comprendre  fans  aucune  peine.    Je  fais  que  Dieu 
donnera  la  perfévérance  à  tous  ceux  fans  exception,  à  qui  il  a-  donné 

ramooc 
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l'amour  &  là  charité  qui  les  font  vivre  chrétiehnéWent.  Et  aihfi  je  n'ai     ifl.' 
gaitie  de  dire,  que  je  ne  fais  pas  pourquoi  une  chofe  arrive  ,  lorfqueC  l  ku 
je  fuis  certain  qu'elle*  n'arrive  jamais.  Car  pour  ceux  qui  n'ont  qu'une  N^-  ^ 
fàuflfe  foi  &  une  faufle  charité  ,   je  n'ai  garde  auflî  de  chercher  la  raifdn 
pourquoi  Dieu  ne  leur  donne  pas  la  perfévérance  ;  puifque  le  mot  même 
àt  perfévérance  fuppôfe  que  l'on  foit  eh  un  état  dans  lequel  on  n'ait  qu'à 
pferfévérer  pour  être  fauve;   ce  qui  ne  convient  pas  à  ces  faux  juftes,  qui 
font  toujours  demeurés  dans  Pétat  de  péché  &  de  damnation,  quelque 
bbone  opinion  que  les  hommes  aient  d'eux. 

'  Voilà  comme  S.  Àuguttin  auroit  dû  parler  s'il  avoit  été  dans  le  fen- 
titaentque  les  prétendus  Réformés  ofent  lui  attribuer  :  mais ,  par  malheur 
pbur  eux»  il  parle  tout  autrement,  comme  on  peut  Voir  encore  par  ces  <' 
atîtres  paroles  du  même  chapitre.  Il  eft  vrai  que  c'efi,  une  cbofe  étonnante 
^  trèS'étoîmante  ,  de  ce  que  Dieu  ne  donne  pas  la  perfévérance  à  quelques-^ 
uns  defes  enfaHts^  qu'il  a  fait  renaître  en  Jeftis  Vbriji,  gf  à  qui  il  a  donné 
la  foi ,  Vefpérance  &  taniour  ;  liu  qu'il  pardonne  tant  de  <:rimes  à  des  w- 
fants  étrangers ,  Gf  les  fait  fes  propres  enfants  en  leur  conférant  fa  grâce. 
Qui  eSl  celui  qui  n'admire  cela  ?  Qui  eft  Celui  qui  ni  fen  trouve  frappé  d^uH 
étonnement  extraordinaire  ? 

L'oppofition  que  fait  ce  Saint  entre  \(^  enfants  étrangers  •,  &  lespropfes 
-enfants  de  Dieu  ^  qu'il  a  fait  renaître  en  Jefus  Chrift-^  en  leur  donnant  lU 
J&iy  lefpérance  &  la  charité^  à  qiri  néanmoins  il  ne  donne  pas  la  perfé*" 
v^rance,  en  même  temps  qu'il  tirecfes  autres  de  leurs  péchés,  pour  les 
faire  perfévérer  dans  la  juftice  jafques  à  la  fin  ;  cette  oppdfition  ,  dis-je ,  • 
fait  affez  voir  atout  homme  qui  n'a  pas  perdu  le  fens,  que  ceux  qii'îl 
appelle  les  propres  enfants  de  Dieu,  quos  regeneravertt  in  CbriSiOy  nfc 
peuvent  pas  être  de  faux  -fidèles,  '-que  les  hommes  fe  feroient  fauflTement 
perfuadés  avoir  été  régénérés  en  Jefus  Chrift,  quoiqu^il  n'en  fût  rien,  & 
avoir  rc<;ù  de  lui  la  foi,  l'efpérance  &  l'amour ,  quoique  jamais  ils  n'eut 
fent  eu  véritablement  ni  foi  ni  efpérance  ni  amour.  Car  il  faudroit  être 
infenfé  pour  vouloir  que  Dieu  réglât  fa  conduite  fur  les  fauffes  opinions 
des  hommes;  c'eft-à-dire,  pour  s'élOnner  qu'il  ne  traite  pas,  comme  on 
s'imagine  qu'il  devroit  traiter  fes  propres  enfants,  ceux  que  lés  ho^iimes 
auroient  pris  pour  tels ,  lorfque  devant  Dieu  ils  h'auroient  jamais  été 
que  des  çnfants  étrangers,  qtfi  n'auroient  eu  aucune  part  à  l'Efyrit  de- 
grâce  qui  nous  rend  enfants  de  Dieu. 

IIL  La  troifieme  forte  de  preuve ,  qui  met  le  fentiment  de  S.  Auguftin 
hors  d'atteinte  à  toutes  les  chicaneries  des  Calviniftes  efb,  que,  parlant 
de  ces  Juftes  qui  tombent  &  qui  fe  perdent  en  mourant  fans  s'être  re* 
levés ,  il  dit  qu'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  facile  ^  Dieu  de  les  fau<^ 

Ecrits  contre  les  Frottants.  Tome  XIIL  Gggg 
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IIL      ver ,  s'tt  eût  vodlu,  puirqu'il  n.'avok  qu'à  les  retirer  da  morvde  avant  que- 
Çji  A  $.  cette  Kîhàte  leur  fût  arrivée.  Qui  iH^  dit41,  k  Cbr^ien  qui  ofâà  nier  que  U- 
^^i*     Jufte  que  la  mort  préviendra  en  k  retirant  du  mondfdam  cet  état  dejuf^. 
ddtSanift.  ^^^^  »  /^^^  ^^^  ^''^  bienheureux  repos  ?  Et  qui  efi  au(Ji  le  fidek  qui  ofèt 
cap.  14.     s'oppofer  i  «wi?  vérité  auffi  claire  quf^  celle  qui  nous  apprend^  9^^  fi  k^ 
Jujle  Je  détank-ne  de  fajyfiice  après  jt  avoir  vécu  long^e^^tps ,  Ç§  q/é'il  mm-, 
re  dans  P impiété  dans  laquelle  il  aura  vécu  ,  j>  ne  dM  pas  une  année  ,  mak 
mfeulJQur^  il  ira  dans  le  lieu  des  peines  préparées  auK  méchants^  fans 
que  fa  juHice  pajjee  lui  ferve  de  rien  ?  Que  fi  on  ncm  demande  ce  qui  fer  oit 
arrivé  à  ce  Jufie^  ^s'il  et  oit  mort  quand  ilétfiit  Jufie ,  êf  f  il fe  ferait  trouvt 
dans  k  repos  ou  datis  la  peine  y  fereHS'4iom   difficulté  de»  répondre  y,  qiiil  fe 
ferait  trouva  dans  le  repos  ?  Cefi  to^it  es  que  veuf  dire  cette  parole  ^  qui 
que  ce  fatit  qui  fait,  dite  :  Il  a  été  enleDé  du  moaide  dipenr  qM  la  malice: 
ne  changeai  fon  cœur.  Mutis  il  faudroit  être  entré  dans  le  fecret  des  con^. 
feils  de  Dieu^,  pour  pouvoir  r^dre  raifpn  ^  de  ce  qn^lfait  la  graçe^à  queU 
qties^uM  de  les  mettre  à  couvert  des  périls  de  cette  «/>,  en  les  retirant  du 
viondependant  qu'ils  font  Juftes  ,  &  que  d'autres  y  démettront  enpoféfaux  mè^. 
mes  dangers  par  une  plm  longne  vie  y  ne  meurent  qu'après,  être  décints  de* 
tétat  de^  lajufiice .....  Tout,  ce  que  l'on  peut  dire  efi  ,.  que  c'eSi  un  jt^e^^ 
ment  très-p^fie,  mais  très-caebé^  de  ce  qu'il  a  laiffé  en  vie  ce  Jufie  qen  cfc-. 
voit  tomber ,  k  pouvant  fauver  en  le  retirant  du  monde^  avant  qu'il  fuh 
tombé,  U  faUoit  donc  qpc  ces  Ji>ftes  qui  ne  perfévercnc  pas,  fufTent  vrai-- 
mefit  Juftes  a-ypatleur  c)>ûtt;  puilqu!^n  état  qui  etft  tel. que  ft  on  y  meurt^ 
on  fera  fauve,  ne  fauroifr  être  qu'une  jj^ftke  &  une  fainteté  ?éritable. 

Mais^  parce  que  tes  adyerfaires^  de  c^  Saint  s!ét0ient  aivifi^s  de.  dire»^ 
que,  des  petits  entants  ,.lfs  uns  fe  perdoîent  mourant  fans  Baptême  ,  &: 
let^  autres  étpient  fauves,  parce  que  pieu  avoit  prévu  que  les^  uns  au-w 
roient  été  mécliants ,  &.  ks  autres  gens  de  bien ,  sîîls  avoient  vécu  Jufs. 
ques  à  L'âge;*  de  difcrétion ,  il  réfute  cette  erreur  des  mérites  coadîtioii»^ 
ncls,  comnies  une  rêverie  infupportable  :  &  un  de  fçs,  principaux  arga-w 
ments  eft ,  qu'il  s'eufuivroit  de-là,  qu'il  n'auroit  fefvi  de  rien  à  ceux  qOli 
meurent  après  avoir  changé  leur  bonne  vie  en  mauvaife,.  d'être  morts 
auparavant;  ce  que,  dit -il,  nul  Chrétien  n'oferpit  avoir  pçr\{é  ; ,  quoê! 
nullus^  dicfire  Cbriftianus  audebit  :: tant  il  tenoit  pour  indubitable,. qu'en-. 
tee  ceux,  qui  ont  été  régénérés  &  juftifiés  en  Jefus  Chrift,  il  y  en  ai 
qui  feront,  damnés  pour  n'être  morts,  qu'après,  avoir  quitté  la  voie  de: 
I^ieu,  4c  s'^être  laifle  aller  à.fatisfaire  des  paiSoqs  criminelles  qui  leur 
ont  fiiitperidre  la  grâce.»  qui  auroientété  fauves  s'ils  étoient  mprts.au*. 
garayant.  Or  cefe  ne  pourroit  être  v/ai  ,.fi  par  ces  Juftes,  qui  fe  perdent 
IJWJ.  A^VQir  cas  ^erféyiiré^^  vie ,  S,  Aiiguftin  n'ayoit.ea^ 
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îtendu  que  de  faux  Juftes,  qui  auroicnt  trompé  les  hommes  par  une  prêté      jfL 
apparente ,  ou  qui  fe  feraient  déguiles  à  eux-n^^és  le  véritable  fond  de  C  t  Jic% 
leur  cœur  ;    mais  qui  n'auroient  jatnais  été  véritablement  régénérés  en  f^*  tL 
Jcfus   Chrift.   Car  on  ne  làuroit  fuppôfer  que  des  gens  de  cefte  forte 
auroient  été  fauves  en  mourant  €n  un  temf)s  plulèt  qn-rtî  un  autre ;'pui£- 
•que ,  n^ayant  jamais^té  ni  juftîfiés  ni  fandifiés  par  TEfprit  de  Dieu ,  on 
ne  peut  dire  ^  fans  impiété ,  qu'ils  aient  été  en  aucxm  temps  en  état  de  falut. 
Cependant  c'eft  ce  que  S.  Auguftin  fuppoTe  encore  ddns  ia  lettre  19. 
à  S.  Paulin i  où  après  avoir  dit,  (a)  quHlyen  a  qui  byartt  vécufendatà 
quelque  temps  dans  f^fprit  de  la  foi ,  qui  agît  pair  la  charité  y  ky  pêrféve^ 
rent  pasjufques  à  la  fin ,  &  que  Dieu  dur  oit  pu  les  retirer  du  monde  avafà 
que  la  malice  eut  changé  leur  cœuf ,  comme  ;7  auroitfait  fans  doute ,  rtft 
avaient  été  dit  nombre  des  prédefliriés';  il  s'oppofe  à  lui  -  même  la  chicane- 
rie des  Calviniftes,  quieft,  que  cela  n'arrive  qu'à  de  'faux  juftes ,  quft 
^Dieu  voit  bien  qui  ne  marchât  pas  flncérement  dans  la  bonne  voie. 
Mais  après  l'avoir  tejetée,  comme  trné  préfomption  dé  IMprît  'hii>» 
main,  qui  juge  témérairement  de  h  difpofition  des  autres-,  il  remarque 
^rès-judicieufement;  que  Pexemple  de  ceux  ipiifont  bapt^és  dans  Pénfanci 
me  laijfe  point  de  lieu  à  cette  défaite ,  puijque  nous  en  voyons  pUifieurs  qsà 
deviennent  apojlats ,  quoiqtfon  ne  puiffe  pus  dùuter  Qu'ils  n^ÉuJfent  éttfatt'- 
nfés ,  s'ils  faffent  morts  dans  P enfance. 

11  ne  fe  peut  donc  Tien  concevoir  de  plus  impertînent  ni  de^lusiàuiic 
«que  cette  prétention  des  Calviniftes ,  que  tons  les  radrofts  di  S.  k\x^ 
£guftin  parie  des  Jùftes  qui  ne  perfévcreiït  pas ,  fe  doivent  eiftendre  de 
àceux  qui  nefontjuftes  qu'en  (Carence ^  ^  non  dans  la  mérité. 

(c)  Aug.  Paiilino.  Ep.  tA^.,  "NonTufil  liribufabant ,  &  hoc  îh  eonïm  cordfbw  na- 

-in  illa  vocacfone  feaindum  propofitom ,  qui  veratDomimis,  quam^îs  homimbus  aliter  ap^ 

'In  fide  qux  per  dfleâîoaem  operatur ,  etiain-  parer^t:  'quid  dkiturus  ril  de  îtîfahtulis  pai^ 

il  aliqùantum  ambulant  >  non  perféverant  uf-  vulîs  ,  qui  plcrique  accepto  in  illa  a^tate  Chrif* 

'^e  in  finem  :  &'utfquepotuenint  rapf,  ne  ma^  tian«  Gratis'Sacramento  ^  cùm  fine  dubjo  per« 

4Uia  mutarec  inteUedum  eor«m,  fi  ad  iHam  tinerent  ad  vicam   arternarm  fegnumque  câe« 

;prxdellinatJonem  &  vocatîonem ,  qua:  fecun-  lorum  »  fî  continuo  ex  hac  vita  e'migrarent , 

^um  propo(itum  &^ne  pœnitentia  eft,  per»  'finuntur  crefcere,  &nonnulli  etiam  apoftatl^ 

Gèrent.  At  ne  ^uifqvam  prxTomptor 'îta  de  fiunt.  Undef  nlû  quia  non  petdnent  adillam 

>eccultis  judicet  alienic ,  ut  ditat:  Ideo  non  prcede(lir)ationem  ,  &  fecundum  propo&tuni 

'Tapci  funt  ex  hac  ?ita,  antequam  elTentfidei  ac  fine  pœnitentia  vccatlonen. 
sdrfertoitSi,  quia  ia  ead^n  vita  non  fidellter 
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j^e  ce  que  les  Calvlniftes  allèguent  de  S.  Augufiin  ^  pour  montrer,  que  ee^ 
qu'il  dit  de  la  chiite  desjujiesfe  doit  entendre  des  faux  Juftes,  fait  voit; 

,  tout  le  contraire.  Autres  prettpos  du  fentimenf:  de.  S,  Augttjiin  par  bd^. 
même  ^  par  S.  Profpér, 


G 


^En'eft  pas  afltfz  d*avoir  juftifié  S.  Auguftln  de  Timpodure  desCat. 
YÎnîftes ,  en  faifant  voir ,  par  des  paflages  formels ,  &  auxquels  leur  ri-. 
dicule  défaite  ne  fagroit  s'appliquer  ,  combien  il  eft  éloigné  de  leur  fçn- 
timent.  Il  faut  maintenant  les  attaquer  dans  leur  fort,  &montçerque 
ce  qu'ils. allèguent  de  ce  S.  Dofteur,  pou.r  appuyer  leur  faufle  imagina-, 
tion,  la.  prouve  fi  peu,  qu'il  a'y  a  rien  qui  la  détruife  davantage.  Cci 
fera  donc  notre  quatrième  force  de  preuve. 

ly.  Ils  fe  fondent  principalement,  comme  nous  avons  remarqué,  fur 
un  paflage  du  livre  du.  Don  de  la  Perfévérance ,  qui  leur  paroit  étre'^Ic 
dénouemenç  de  toute  la  dodrine  de  S»  Auguftin  fur  ce  fuJLçt.  Ceft  ainfi; 
Dans  ft .    qu'André  Rivet  le  regarde ,  lorfqu'il  dit ,  que  S.  AuguHin  enfeigtte  à  la 
audwniçr  "oérité  ^  queplufimrs  jujlifiês  dédyéentde  tétat  delà  JiîSfiftcation  y  mais  qu'il; 
livrc^c     ff  entend  cela  ^  que  de  ceux  qui.étoient  jujlijiés  aux.  yeux  des  hommes  .... 
fcafi*6Jn   ^^fi  ^^fh  dit-il,  qu'il  s'explique  lui-même,  au  livre,  de  dôno  perf  c.  8- 
7.       *     Cur  quibufdam  qui  euni  coluerunt'bona  iide  uR^ue  in  fînem  perfêverare 
non  dédît .....   Car  il  nie  aujjîrtôt  après ,  qu'ili  client  été  du  nombre  des: 
fidèles.  Hominibus ,  dit4ly  videtur  omnesqui  boni  apparent -fidèles  per- 
fçveraptia^m  ufque  ip  finen;  accipere  debuiflè.  U  dit  donc,  de  ceu^ç  qifil 
avoit  dit  auparavant  ^  bona  fide  Chrillum  coluine,^//^  ,  boni  apparent: 
fidèles.  Ce  que  Rivet  s'imagine  être  la  même  chofe  quçs'il  avoit  nié  qn'ik 
fuffent  fidèles  :  car  c'ell  par-là  qu'il  croit  avoir  fatisfait  à  ce  qu'il  avoit  en-, 
trepris  de  prouver  eu  difant;  Negaf  enim  v^rbis  jequentibus  fitiffe  è  w-. 
mero.  fidelium. . 

II  faut  en  vérité  que  l'héréfie  renvtrfe  l^efprit  de  ceux  qui  d'aillcHrsr 
paroiOTent  r^'en  manquer,  pas;  &.  jamais  Rivet,  ne  fcroit  tombé,  fur  un > 
autre  fujet  dans  un  égarement  comme  celui-là.  Pom:  prétendre  que  ce»' 
mots,  qui  boni  apparetit fidehs ^  foient  une  explication  de  ceux  d'aupara^. 
vant,  qui  bona  fide  coluerunt,  St  une  explication  qui  change  la  face  de 
ladodlrinede  S.  Auguftin  ,.&  q»'il  moiftre  qu'il.nie,  que  ceux  den^il: 
parle  n'ont  pas  été  fidèles,  non  fuiffe  è  numéro  fidelium  ,  il  faudroit  qu'oui 
Jiç  pùt_  dire  des^vrais  fidèles,  ^owii  apparent  fidèles  ^, 8c  que  le  mot  dejparûh- 
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tre  ne  pût  fignifier  que  les  feu  (Tes  apparences^  &  ne  prût  s'appliquer  à  ce     ïHl' 
qui  paroit  tel  qu'il  eft  dans  la  vérité.  Or  on  ne  fauroit  rien  avancer  de  C  l  a  8/ 
Slus  feux,  nr  de  plus  ridicule.  Autrement  il  feudroit  dire ,  que  quand  Ma-  N*.  VL 
xie  foeur  de  Moyfe  parut  toute  blanche  de  lèpre:  -ff^  apparuitcandentGtn.i.^. 
leprâ,  ce  n'étoit  qu'une feufle  apparence?*  &  quece  qui  eft. dit  de  Daniel  Nu.  n,  iz, 
&  de  fes  compagnons  ,  que  kurs  vifages  parurent  plu«  gras*  &  plus  en 
bon  point  que  ceux  des  autres  :  Apparuermt  vultus  torum  meliores  &  Dan,x.i5^ 
corpulctitiores  pra  oimiibus  pueris ,  n'étoit  non  plus  qu'une  feuflfe  appa- 
rence.  U  feut  donc  reconnokre ,   que  paroître  homme  de  bien  ett  une 
chofe  commune  à  ceux  qui  le  font  véritablement ,   &  à  ceux  qui. fei* 
gnent  de  Pétre  :  &  il  eft  même  bien  plus  fecile  aux  vrais  fideie&  de  parois 
tx^  ce  qu'ils  font,  qu'à  ceux  qui  n'ont  qu'une  feufle  foi  de  les  contre-  '  .' 
faire.  Or  on^  n*a  jamais-  oui  dire ,  que,  fe  fervlr  d'un  terme  qui  convient 
^ux  vrais  fidèles,,  mais  qui  peut  auffi  convenir  aux    hypocrites,  ce  foit 
nier  que  ceux  dont  on*  parle  foient  vrais  fidèles.  Et  il  feudroit  pour  cela 
renyerfer  toutes  les  règles- du  fens  commun 5^/ félon. lcfquelles:.il  nefuti 
jamais  peunis  de  .conclure,  de  ce  qu'un  homfaie . parok  bon  Chrétien,^ 
qu'il  se  l'eft  pas  véritablement.  .   •  '  *    '   r> 

.    Cependant  c'eft  le  raifonnement de  Rivet,  qu'on  ne  peut  réduire  em 
&rme  qu'en  cette  manière. 

On  peut  dire  quelquefois  de&feux-fideles  ,'iiuffi-bicn quedes  véritables, 
boni,  apparentfideïes.  Or  S.  Auguftin  ayant  dit  de  quelques  Juftcs  quitom-- 
bent,  qu'ils  avoient   auparavant  fcrvi  Dieu  Z^a»a:^de  ,. dit  enfuitCL^d^cesi 
lïïém^spcrionnQs,  boni  apparient  fidèles.  ; 

Donc  il  a  nié  par-là ,  que  ceux  dont  il  avoit  dit  Deum  coluerunt  bonnfifle^, 
euffent  été  de  vrais  fidèles  ,  &  il  a  feit  entendre  qu'ils  n'avoient  jamais  été: 
que  de  faux  fidèles.  :     ^ 

H  n'y  a  donc  rien  dans  ces  paroles^,  qtnb&ni  apparentfideïes^  quipuiflfei 
donner  lieu  aux  Calviniftesde  prétendre  qu'elles  ne  fignifient  que  des  gens 
qui. ne  font  fideles-qu'en  apparence.  Mais  ce  qui  les  rend  entièrement  in*. 
^cufabl«6  ,  c'eft  que  la  fuite  du  difcours  &  de  la  pcnfce  de  S.  Auguftin  dé-, 
termine  ces  mêmes  paroles^  un  fens  tout  oppofé  ;  de  telle  forte ,  que ,  dès. 
qu'on  les.  veut  prendre  au  fensdes  Galviniftes  ^  le  raifonnement  de  cefaint; 
£)odeur  devient  ridicule  &  extravagant. 

Car, quand  il propofe  comme  une^ chofe  digne  d'admiration,  que  Dieu r 
ne  fait  pas.perfcvérer  jufques  à  la  fin  quelques  ^uns  de  ceux  ^qui  l'ont  fervv. 
Pmdant  quelque,  temp^  avec  une  foi  fincere  ,  &  qu'il  dit^  que  ce  qui  feit 
trouver  cela  fi  étrange  >  c'eft  qu'il  femble  aux  bùmmes  quêiXous,€em:,qui  :pai^ , 
roiffent  bons  Chrétiens,  ont  du  recevoir  h  perfévér  once,  jufques  à  là.  fin  s:: 
vms  q^ie.  Dieu  en.  a  jugé^  autrement  s  ^oid^^  qu!il.aiK)uIU.dire,,  fdoa.lesû 
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joféquent,  U  edphis  feux  que  la  fauffeté  même;  ;  qw  S,  Atsyiïftin  tf  ait      UI, 
ntendu  parler  que  des  faux  Juftes  »  &  des  faux  fidèles,  quartd  il  parle  des  C  1. 1^  si 
Bftes  qui  tombât  vV  qui  fe  perdent,  n'ayant  pias  recjtt  de  Dieu  la  per-  N*.  VL 
irvérance ,  &  que  ce  foit  ce  qu'il  a  voulu  marquer  par  oeâ  paroles  »  Vii  boni 
^parent  fidèles. 

V.  Il  y  a  eiicopeuBe  autte  preuve  noA  qIoïds  colitainq)Hnté  dans  cfe 
lème  eo4fo*t  »  &  imtT»édiateintn6  après  k»  parole»  dont  loi  Cblviniflies 
»tit  voulu  abufef.  Ceft  que  S.  Auguftirî  oppofe  à' cette  |)ié*nfire  ihtfmatné  / 
Mi  la  perfévérance  devrait  étte  donnée  à  tous  ksJuSes^  1»  penfée  de  I>teu>. 
[ui  en  a  jugé  autrement,  &  qui  a  trouvé  plus  à  propos^  de  mêler  t)tomi  fe*^ 
iaints ,  c'e(b-à-dir0  (es  élus  i.  dont  le  nombre  eft  fiM-  &  déierminé  »  ^eîq{]e& 
^es  qui  ne  perféverent  pas;  de  peur  que  fes  éla&n^entteiM  dan»  âne^/é^i 
iurité  qui  leur  feroit  préjudiciable  patmr  les  grimde»  tenttfioB^  gàîk  font 
ixpofés  pendant  celte  vie.  Cap  il  y  en  a  pltrfieursf  qui  odt  b'efobi ,   pour: 
éprimer  f  orgueil  qui  s'éteveroieneefreuJV,  de  bien  fcoftfidërcr  cette' patole  de, 
^Apôcre  i.Que  cehti,  qui  croit  etrt^fertm.^  pr&me,gnrd$  dt  ne.  pit  tomber, 
^tfk  le  fens  de  cea paroles  latines  de  S.Aûguftitf :  I^iir  etutem^eiiusr^^eju^,^  iMth 
îkaviP  mtfcere  qnofdapi  mn  perfeverOhitrol^iCetto  nUnl^râ}fcmStwumfitorntn^  cap.  a^    ' 
ft  qn^s  non  enpedit  m  bwju9  vit<te  teUtatione  fevti^iti0:f^m  poffint  eJS^fecth^l 
ri  Mtdtoi^emm  kfemiciofa  ehtione  reprirent  ^dcdtÀpoJloùiS ;  qMpropter 
pd  ifidetur  Store  videot  ne  codât. 

Ceft  pour  II  même  raifon ,  dit  ce  Saîbt  Boâeur»  fin.6eancQQ^  dîiuti»  D^  Cor»- 
îeuflkque  Dieu  ne  donne  paa  1&  perfé vérat»rei!,t6usles  Juftes^  mais  ^ilper^^^Q^^  ç^^ 
tietqtffLy enait, qui,  ayant commehcéivitrediirétieimeoicnt en fuivant  ka  j?.  Epîlt 
oiouvements  de  la  foi:  animée  de  la  charité ,  négligent  ên&ite  de  noortifier  par  c^^tDd 
Ifeipiitles  œuvres  delà  chair,  à:  tombent  aiiiftdans  la  mort  dont  S.  Paul  lib.ao.c73^ 
menace  les  fidèles  auxquels  il  écrivoic ,  s'il^  fe  lai&ieiit  aller  à  vivre  félon» 
bl  chair  :  Si  fectmdum  carnèrê  mxeritis  moùemmi. . 

Mais  je  réfervek  une  autre^  occaiîoh  de  rapporter  ces^antres^  endroits i 
de  S.  AugulMn  ,.  parce  qu'ils  regàrdcrtr.|ilui  particnliérentent  Paffurance* 
dtt  (ktut  que  les  Calviniftes  attribuent  à  tousrieurs  fidèles  ^  que  j^ai  dèffcin< 
d'examiner  à  fond  dans  le  livre  qui  fuivta  celui-ci.  Je  dirai  feulement  en  ua. 
eiot,  que  fi  S..  Auguftin  a  voit  été  du  fentiment  des  Galviniftes ,..  &  qù'iil 
eût  cru  cbmme  eux ,.  que  nbn^feuiemeak'touslei  juftifiés  perféverent ,,. mais; 
qu'ils  font  tous  certains  de  leur  foi,  St\f  par  la  certitude  quHIs  airtide  leur 
foi  joftcnantC',.  entièrement  adinrés-  de  Ltm^  fidut*^^  fl  n^  slucbit  pa&  de  fèns:. 
commun  à  tout  ce  qu'il  dit  tcL  CarîHonûit  cherché  k  raifon  d'nnfe  chofe: 
^'il  auroit  fu  n'arriver  jamais ,  en  demandant ,  pourquoi  Dieu  ne  faitpas^ 
perfcvérer  tous  les  jullifiés  ?  Ou  s'il  Tavoit  entendu  des  faqx  Juftes  ^  il  aur- 
mt  été  encore  ^us  rîdicùk  de  s'étonner;,,  gourq}iol  Diëù^li9Î^  f^.^^^^ 
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mi     révérer  en  état  de  grâce,  céttx  qu'ail  auroit  fuppofé  tf avoir  jamais  été  e»' 
Glas;  état  de  grâce? 

NV  'VL  Et  la  raifon  quil  auroit  rendue  fur  Puneou  fur  Tautre  des  ces  queftion» 
abfurdes  auroit  été  contraire  à  fa  foi  ;  puifquc,  s*il  avoîtcru,  comme  les 
Calviniftes ,  que  Dieu  veut  que  tous  les  vrais  fîdcles  foient  aflTurés  de  leur 
éleftion  &  de  leur  falut ,  il  fe  feroit 'Ciontiîedit  liii-mêtne ,  en  énfei^nant; 
comme  il  fait  ici ,  que  'Dieu  a  voulu  que  les' élus  mémeô  ne  'fuflènt  poiift 
affurés  de  leur  falut  ;  &  que  c'eftpour  éela<  qu'il  a  mêlé  des  Jùiies  qrà 
tombent  avec  ceux  qui  perféverent ,  afin  que  ^exemple  de  la  cbûte  des  uns 
fit  trembler  les  autres. 

'  Vf.  Comme  le*  Calvinîftes-  (a)  envdo|)p<ï>itr  S:'-Pr(ifper  dans  rinjurc 

qàïls  font  à  S.  Âuguftiu,  en  attribuant  à  Tun  &  à  l'autre  leur  pernicieux 

fentimenc  j  ce  fera  par  S.  Frofper  ^que  j'achèverai  de  les  convaincre^de  ca« 

lomnie.  On  fait  h  tempête  qui  s'éJeva  en  quelques  endroits  de  la  France 

contre  la  doârine  de  S*  Auguftin  vers  la  fin  de  fa  vie.  La  pente  naturelle 

de  rorgtieil  humain  yavoit  fait  foulever  quelques  perfonnes  contre  la  doc* 

0*  >',  -^^^tpfnefî  humiliante  de  la prédeftinsticin  gratuite,  &  de  la  aéceflité  que  nous 

\  '^^^vpns  de  la  grace'\cJe  Jefus  Chrift  qui  nous  fait  faire  le  bien  ^  ponr  toutes 

ler«  aidli^s  de  piété  généraleqient^  Se  même  pour  les  premiers  comment 

cetAents  de  la  foi ,  que  ce  Saint  avoit  ii  folidement  établie  en  fes  divers 

ouvrages ,  avec  l'applaudiflement  de  toute  PEglife  ;  &  ils  s^étoîent'  avifés» 

-  pour  ladécrieri  >defeire  courir  divers  articles  qu'ils  prétendoient  y  être 

^.  /fV\conformes,  quoique  ce  ne  fuITent  que  de  malicieux  déguiferaents  de  idké- 

....   '    r?rité  ou  des  fiiuffetés  manifeftes.  &  Profper  rendit  inutile  cette  maligne  in- 

;    '  "  -vention)  parla  réfiitation  qu'il  fit  de  ces  faux  articles.  Et  ainii  Ton  peut 

:  ;  voir,'  par  fes  réponfes ,  ce  qu'il  y  a  jugé  de  conforme  ou  de  contraire  aux 

fèntimehts  de  fon  Maître. 

Des  feize  qui  font  attribués  à  un  nommé  Vincent,  il  y  en  a  dix  qui 
foppofent  qu'il  y  a  des  Juftes,  qui,  ayant  été  régénérés  en  Jefus  Chrift, 
ne  confervent  point  la  grâce  de  leur  régénération,  &  la  malice  dec«ca« 
loinhiateui;  eft ,  qu'il  veut fiiire croire,  que, félon S«  Auguftin,  Dieu eft au- 
teur de  leur  chute.  Or  jamais  S.  Profper  ne  s'avife  de  révoquer  en  doute 
le  fait-,  c'eft-à-dire  la  chute  finale  de  ces  juftifiés,  &  de  prétendre  que  ces 
gens-là  n'avoient  jamais  été  véritablement  juftifiés  ;  mais ,  fuppofant  coou 
me  indubitable  qu'il  n^  avoit  que  trop  de  ces  Juftes  qui  déchéent  de  l'état 
de  la  grâce  ,.  &  fe  perdent  miiifrablement.,  il  s'arrête  feulement  à  moii- 
trer ,  qu'on  ne  doit  point  en  attribuer  la  caufe  à  Dièu« 

Void 

(a)  Rivet  dans  fa  Réporfe  au  dernier  livre  de  Grotius.  Auguftinum  &  Profpenuii  ne* 
jisfeffc  €ft  a)mmodè  expooere ,  ftc 
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.  Voici  par  exemple  la  douzième  objeftion  de  Vincent.  Qtte  le  Décret  de  IIL 
la  prédeftination  de  Dieu  fait  qu'il  y  en  a,  qui ,  d'enfants  de  Dieu ,  devien^^  C  t  a  g; 
ifw*  e«/rt;ifj  du  diable,  &  de  Temples  du  S.Efprity  Temples  du  démon ,  ©'N'.  VL  ^ 
df  membres  de  Jefus  Vbrijl  ,  membres  d'une  débauchée.  Or  que  répond 
S.  Profpér  à  cela  ?  S'il  a  voit  été  dans  les  fentiments  des  Calvinilles^^  ou 
qu'il  eût  cru  que  fon  Maître  y  eût  été ,  il  dévoit  r  en  ver  fer  cettd  objeftiou 
par  le  fondement,  enfoutenant ,  comme  ils  font,  que  c'étoit  une  hypo- 
thefe  Impie ,  que  de  fuppofer  qu'il  pût  jamais  arriver  que  des  enfants  de 
Dieu  perdiflTent  cette  qualité  pour  redevenir  enfants  du  diable,  &  que  le  S.  Ef- 
'prie  abandonnât  jamais  ceux  dont  il  a  fait  fon  Temple^  pour  les  laifler  rede- 
Tenir  les  Temples  du  démon:  maïs  il  h'aVdïtg^rdfede  fefervir  de  cette  réi. 
ponfe.  Perfonne  ne  s'étoit  encore  avifé  d'une  telle  rêverie,  fi  ce  n'efl  peut- 
-être Jovinien,  qui  avoit  avancé  quelque  chofe  d'approchant;  mâiy. dont 
l'héréfie  avoit  été  étouffée  dès  la' nailTance.  S.  Profpçr  d/meuf  e  'donc  d'ac^ 
cord  de  la  fuppoGtiori  ;  mais  il  combat  l'impiété  &  le  blafphéme  de  ceux 
qui  en  vouloient  rejeter  la  caufe  fur  laprédeftinatioh  de  Dieu,  afin  de  la 
rendre  odieufe. 

On  voit  encore  la  mèrtie  chofe  pir  la  'rèponfe'de  S.  -Profpèr  à  la  trei» 
•zîeme  objeftion,  quîéft  :  'Que  '  tous  ^euxitehtre  les  fidèles  &  tes  Saints  ,qKi 
font  prédestinés  à  la  mort  itemélle ,-  lorfqtt'ils  retournent  à  leur  vomiffement 
femblent  le  faire  paY  leur  torruptibn;  mais  que  la  catife  de  leur  corruption 
eft  la  Prédejiination  de  Dieu ,  qui  leur  fouStrmtJecr^ttement  la  bmhejvô* 
lonté.  /       .    ..  \  .  : 

A  quoi  S.  Profpér  Yépond  i  qne'cV/l  te  mêffie  efprit  de  blafpbéme  &la 
même  impiété  que  dans  robfê84oH  précédMte.  Car  il  ejl  vrai  que  tous  ceux 
qui  pajfent  delà  foi  à  f  infidélité,  &  de  la  fainteté  à  une  vie  impure,  & 
'qui  ne  fe  purifient  point  par  uni  véritable  converfion  avant  la  fin  de  leur 
'vie,  ne  faur oient  mériter  que  la  mort  éternelle  ;  mais  on  m  peut ,  fans im^ 
pieté,  imputer  à  Dieu  là ^aufe de c^es horribles' chiites,  fit  un  peu  plus  bas. 
iorj  donc  que  queUju"un  abandonne  la  jufiice  &  la  piété,  il  Je  précipite 
dans  le  md par  fon  libre  arbitre; il  s'y  laijje  entrainer  par  fa  concr^ip 
cence ,  &  il  fe  trompe  lui-même  par  tilhfion  que  lui  caufent  fes  pajjions.^ 
Ni  le  Père,  ni  le  Fils,  ni  le  S.  Efprit  n'agiffent  point  en  cela.  La  volonté 
de  Dieu  n'intervient  point  dans  cette  affaire  de  ténèbres,  iiar  nousfavons 
également,  &que  Dieu  en  rétient  phéfieursquHl  empêche' de  tdnfber  dojîs  le 
^éèbé^  &  qu'Une  pouffe  perfwtnepùûr  Py  faire  tomtcr.  ;    •    ^  ,'         -.  ;'/ 

Dans  la  quinzième' objeaioh,Vidcent  attribuoît  à  S.  Auguftîn  d'enfei- 
gncr  :  Qiie ,  lorfque  les  fidèles  &  les  Saints  qui  font  prédejiinés  à  la  mort  éter* 
nette  font  tombés ,  Dieu  fait  en  forte  qu'ils  ne  puiffcnt  ni  né  veuillent  fe  rele^ 
^ver  par  la  pénitence.  Mais  S.  Profper  répond ,   qu'on  blejje  égalefnent  la 

£crits  contre  les  Protejlants.  Tome  XUL  H  h  h  h 
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lït  vérité ^  lafaffejjk  en.pâflant ainfi: car  comme ceuxqui tombent ,  S^  qtn di^. 
C  I*  A  ft,  cbéent  de  h  foi  &de  lafaintete,  tombent  par  kur  propre  volonté  ^  c^eJfauJUL 
Jil\J^j  p^y  leur  volonté  qu'îk  demeurent  dans^  ce  malheureux  état^^&!  c'eji  vabn^ 
tairement  qi^ilsfonffirent  la  domination  de  leurs  concupifiences  auxquelles  ih. 
ont  fuccombé.  Qj^é sHly  en  a  d'entre  eux  qui  gémiffent  de  leur  captivité^ 
&  qui  ont  recours  à  la  miféricbrde,  de  Dieti,  fe  trouvant  cbc^ngés  dans  U 
cœur  y  ils  ne.  lefjont^pointque  Dieu  ne  les  ait  vijttés  parfonEfprit.  OeR  w$ 
changement' de  la.droite  du  Très-Hffut  x  qui  dotsne  àplufieurs^de  qm»  qn 
font  tombés^de  cette,  forte  la  grxice  de  la  pénitence  y  pour  les  faire,  rentrer  en 
eux-mêmes^  &.  les  délivrer  des  liens  du  diable ,.  qui  les  tenoit  captifs  pour, 
in  faire  ce  qt^illuiplaifoih  GaK  Dieunlbte  àperfonne.lesMoyepf  defecar^. 
riger  ^  ^  ii  ne.  dépouille  perfonne  du  pouvoir  de^  faire  le  bien  i^pareeque 
c!eji  celui  qui.  feSl  détourna  de  Dieu  ,  qui^  ieft^  ôté  à  luirmém^ ,. S?-  ik  ^^k- 
hir  faire  le  bien  Sf  de  le.  pouvoir  faire,.  Il  ne.  s'enfuit  donc  pas  ^  comme  le 
penfent  fauffement  ceux,  qui  fonû  ces  ohj étions  ,  que  Dieu  ote  le,  repentir  d 
cetM  à. qui  Ui- ne. donne  pas  Ifl pénitence  ,  ©^  qu'il,  brife  ceux  qu'il  ne  relevs 
pas  :  car  autre  cbofe  eji  de  pouffer  dans  le  crime  une  perfonne^  innocente,  ci 
que  Dieu  eftincdpable  defûtirAy&denepas  accorder  le  pardm  à  un  criminel, 
u.que  h  pécheur  fi  doihimputfr,^  Dieu  n'étanp  points  obligé,  de  lui  faire 
tniféricorde*  N'eft-ce  point:rccQDdoitre  ipaqifeftpijient  qu*jl  y  a  des  juftiftés, 
qui  tombent,.  &  qui  décheei^t  dç  Tétât  de  I9  Jpftifiçation  &/de  la  faint;té; 
&  qu'entre,. CCS.  d^chi^s.,  U;y.  eq.a.qMe.Qieu  re.lçvç  piir.ft  miféricorde,  ca 
leur  changeant  le  cœur  ,.&  leur  donnant  refprit  de  pénitence  ,  &  d'autre$ 
qui  ne  fereleY^^nt point,  ma^  demeurent  jufqiie&.à  Ia<moit  dans  le  mau-. 
Tais  état  aù;ilsie:foat>ni5  euXTfféwçs^eii.qpjttanjt  Pieu  pour,  ftuvre  Icuii 
'paffions> 

Toutxeh  ne  paroît  pas  moins' par  îa  réponfedeS.  Profper^à  d'autres  artir- 
^les  attrihuésvàquelquoKperfonnes  de  France.  Ad ^  Capitula  GoUoruni. 

Le  fécond  eft;  que,  la,  grace  que,  KegfiiventdansJe  Sjpieme  ceux  gai  ne 
font  pas  prédeftinés  à  h  vif  ne  leur  ote  pas /e  péché  originel.  A  quboiS-  ProC- 
per  répond  :  Que  celui ,  j/tf ,  Ajant  ét^  fanStifiédam  le  Maptépse  ^  qtàtte^Jer 
fus  Chrifl  i  Êf  meurt  hors.  Ntat  de^  grâce ,  ne  fera,  pas  damné  à],  caufe  dni 
péché  origiueliy  ou  des  autres  péchés  qt{i:lui^,0)^  été  remis^qu/indjl  a  été 
baptifé.^  mais .  à  caufe  des  autres ,  crimes  .qu'il  a  cormnii  depuis,  (b  )  Cefa  fe 
peut-ril  xexpliqUier.comiBi)déaventi  comcne  dit  Rîy^t  ^  dç  ceux  qui  n'aurokut 
été  juftifiés  qu'en  apparence  &.nop.deyant.Dieii?  Cçtte  f^uife  Jp(liiicatiop 
remet^eHc  smcHn  ipécbé  x .  5î  ppurrjwt-elle  fîiçç  , .  qu^.  ce».x  qpi..  t^autoient 

hfjS  yidentur  |&  Deo,  no^  fwnt.^ 
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été  juftifiés  que  de   cette  Torte,  ne  fuflent  damnés  -pour  le  péché  oiî-     ITL 
ginel ,  &  pour  tous  les  autres  -crimes  de  leur  vie,  quitte  leur  auroient  ja-C  ^ 
mais  été  véritabletaent  pardonnes  ?  "*  • 

Il  dit  aulîî,  dans  la  réponfe  au  troilieme  article  :  Qu'il  eH  indubitable  . 
que  plujîeun  ^affetit  de  la  fainteté  à  une  vie  impure  y  de  la  juHice  àtiniqui^ 
té ,  de  la  foi  à  timpiété;  &  que  c'eft  une  marque  qu'ils  n'étoient  point 
prédeftinés ,  lorfqu'étant  tombés  dans  ces  maux,  ils  meurent  Tans  fe  cor- 
riger par  la  pénitence;  mais  qu'il  faut  rapporter  aux  jugements  de  Dieu, 
qui  font  quelquefois  cachés  ,  mais  jamais  injuftes  ,  de  ce  qu'il  ne  lés  a  pài 
retirés  de  ce  monde,  lorfqii'ils  étoient  dans  la  vraie  ft)i ,  &  dans  de  bon- 
nes moeurs. 

Le  feptieme  article  n'avoit  de  mauvais  que  la  manière  odieufé  dont  il 
étoit  propofé,  qui  tendoit  à  faire  croire,  que  5.  Àuguftin  attribuoit  à  Dieu 
la  chute  de  ceux  qui  ne  perjfé  ver  entras  ;  parce  qu'il  avoit  dit ,  que  c'étoit 
Une  chofe  étonnante,  que  Dieu  ne  donnât  pas  la  perfévérance  a  quelques- 
uns  de  ces  enfants  qu'il  avoit  régénérés  en  jefus  Chrift,  &  a  qui  il  avoîfc 
ilonné  la  foi  ^  l'e^érance  &  îamour  ;  mais  qu'enfin  il  étoit  certain ,  que 
ceux  à  qui  il  ne  la  dohnoit  pas  n'étoient  pas  dii  nombre  des  prédeftihés. 
C'ed  ce  qui  leur  avoit  dottné  fujëc  de  compofer  cet  article  malicieux.  Quoà 
t>eîis  qinbuftlam  filîis  fuis  quoi  r^eneravît  in  €brifto  quibus  fideni ,  fpem^ 
dik&ionem  dédit ,   ob  hoc  non  det  perfeverantiam ,  quia  ^nen  fittit  à  maffa 
perditionis  prafcientiâ  Dei  &  pradèfUnatione  dijcreti.  Hien  ne  peut  être 
ni  plus  fage  ni  plus  jufte  que  la  répotïfe  de  S.  Profper.   Car,  s'àrrétanl 
uniquement  à  empêcher  qu-on  ne  croie  que  Ûieufoit  auteur  de  leur  chute, 
il  demeure  d'accord  de  tout'le  refte,  qu'il  favoit  ftre  de  S.  Àugiiftin  ;  c'eflr- 
^•dire ,  qu'il  y  a  dés  enfants  de  Dieu  qtfil  a  régénérés  en  Jefus  CbriSl ,  &  à 
gui  il  a  donné  la  foi ,  Pefpér-ance  &  P-amour^  qui  ne  perféverent  pas  dans  là 
voie  de  Dieu.  Il  n'y  a ,  dît-il ,  que  trop  d^exenip)es  qui  proûterit ,  ce  qui  ej^ 
unfujet  de  gémir ,  qu'entre  ceux  qtii  ont  été  régénérés  en  Jefus  Chrift ,  il  y 
en  a  ,  qui ,  abandonnant  la  ivraie  joi ,   &  ne  vivant  plus  dans  la  piété  com^ 
me  ilsfaifoient  auparavant ,  fe  rendent  coupaples  d*apoJtciJîe  envers  Dieu , 
Çsf  terminent  leur  méchante  vie  par  unemalbeureiife  mort.  iVcùs  àejl  un  excès 
de  malice  d'attribuer  leur  chiite  à  Dieu ,  comme  s'il  étoit  caufe  de  leur  ruine, 
^  qu'il  ies  y  ciit  pouffes ,  parce  qu'il  a  prévu  qu'Us  tombéroient  par  leur  pro^ 
pre  volonté ,  £cf  qti'ainjî  il  ne  les  a  point  féparés  par  la  prédeftination  de  h 
maffe  condamnée.   Car  comment  pourroit-on  dire ,  qu'ils  cturoîent  été  conu 
pris  dans  le  choix  éternel  que  Dieu  a  fait  de  fes  élus  en  Jefus  Chrift  »  puif- 
qu'on  ne  fauroit  douter  quehperfévérancejufques  à  la  fin  ne  f oit  un  don  de 
Dieu^  ^  que ,   de  celafeid,  qu'ils  n'ont  pas  perfévéré ,  on  voit  manifefteme^à 
igifils  n'ont  pas  reçu  ce  doiulil  Onnedoitpas'repro'cbey  à  Dieu  ile  ce  qu'il  ttè 

Hhhh     2. 
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Se  fe  relèvent  point:  car ,  pour  tous  les  vrais  Juftcs ,  nous  foutenons  quarte'     IIII 
font  tous  prédeftinés,  &  que  Dieu  leur  donne  à  tous  la  perfévérance.  Et  C  ^  sJ 
ainfî,  le  plus  grand  fujet  de  vos  plaintes  &  de  vos  clameurs,  n'eft  fondé  N'.'rl.   • 
ijue  fur  une  faufle  fuppofition  ,  qu'il  y  ait  des  fidèles  &desfaints  qui  dé* 
çhéent  de  la  juftice  &  qui  fe  perdent. 

Mais,  bien  loin  que  S.  Profper  ait  pris  cette  voie  pour  leur  répondre, 
il  en  prend  une  toute  oppofée.  Car ,  au  lieu  de  nier  la  fuppofition  de 
rapoftafie  de  quelques  fidèles,  comme  ferait  tout  Calvinifte  qui  au- 
iï>it  à  fatisfaire  aux  mêmes  objeâions ,  il  commence  d'ordinaire  parla  con- 
firmer ,  comr^ie  fur  le  fécond  articU:  AfanSitate  ad  immunditiam  ^  àjuftU 
titt  ad  iniquitatem  ^àjide  ad  impietatemplerofque  tranjîre  non  dubium  eft.  Et 
furie  feptieme  :  Ex  regeneratis  in  Chrijlà  Jefu  quofdaniy  reliSajide  & pw 
woribttë  apojlatare  àDeo,  &  impiam  vitam  in  fua  averjîone  finire  ^  multif 
(:  quod  dolendum  eji  )  probatur  exemplis. . 

Et,  au  lieu  au  contraire  d'accorder,  que  la  perfévérance  étant  un  don 
de  Dieu  néceflaire  pour  le  falut,  il  y  auroit  quelque  dureté  en  Dieu  de 
ne  la  pas  donner  à  tous  lés  fidèles  régénérés  en  Jefus  Chrift ,  il  le  nie ,  & 
foutient  qu'il  n'y  a  en  cela  aucune  dureté  dont  on  fe  puiflfe  plaindre  légi^ 
timement;  parce  qu'au  regard  même  des  fidèles,  qui  font  feuls  capables  de 
cette  grâce,  c'eft  par  miféricorde  qu'il  la  donne  aux  uns,  &  par  juftice 
qu'il  ne  la  donne  pas  aux  autres.  Non  eft  calumniandum  Deo^  quare  iffir  Ad  Caplt* 
non  dederit  quodalits  dédit  ifed  confitendum  eJi  &  mifericorditer  etrni  dédire  '  ^*  '^* 
^iod  dédit ,  &juji€  non  dediffe  quod  non^  dédit. 

Il  faut  donc  néceflairement ,  ou  fuppofer  que  S.  Profper  a  été  le  plu« 
iDal  habile  homme  qui  fut  jamais ,  &  le  plus  incapable  de  défendre  la  vé« 
liié  contre  les  attaques  de  fes  adyerfaires;   que,  par  un  éblouiffement 
d'efprît  tout-à-fait  inconcevable,  il  a  toujours  parlé  contre  fes  propres  fen- 
timents,  &  que,  ne  fâchant  ce  qu'il  difoit,  il  accordoit  ce  qu'il  devoit 
uier,  &  nioit  ce  qu'il  devoit  accorder;  ou  reconnoître  de  bonne  foi; 
que  la  prétention  des  Calviniftes ,  qui  veulent  que  ce  Père  &  S.  Auguftin- 
fon  Maître,  aient  été  de  leur  feotiment  touchant  la  liaifon  inféparable  de- 
là perfévérance  avec  la  vraie  foi ,   &  l'impoffibilité  de  décheoir  de  l'étafrt 
de  la  Juftifîtation ,  eft  la  plus  honteufe,  la  plus  groifîere,  &  la  plus  palf- 
ï^hl^de  toutes  les  fauffetés, , 
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Réponfe  aux  paffages  de  S,  Augujiin  »  que  les  Hérétiques  allèguent  en  leuf 
faveur.    Et  premièrement  de  ceux  gui  font  tirés  des  livres  contre  tes 
.    Pélagiens, 


A 


Près  avoir  prouvé  aulfi  démondrativement  que  nous  avons  Bit»  que 
S.  Augaftin  &  S.  Profper  ont  «nfeîgné  »  comme  des  vérités  ipdobitables, 
que  tous  les  juftifiés  ne  font  pas  du  nombre  des  prédeftinés^  ^ue  .la  per« 
févéranceeft  une  grâce  particulière  auir  élus,  qui  n^eft  pas  donnée  à  fous 
les  Juftes,  &  quMl  y  a  des  perfdnnes,  quî,  ayant  abandonné  la  vie  chré- 
tienne, qu'ils  avoient  menée  pendant  quelque  temps,  meurent  en  mao* 
vais  état,  &  fe  perdent  pour  l'éternité,  qui  auroient  été  fauvées  fi  Diea 
ks  avoit  retirées  du  monde  avant  leur  chute ,  on  pourroit  fe  paflTer  de 
répondre  à  quelques  paflfages  de  ce  Saint,  que  les  Calviniftes  objeâent,  &  oà 
ils  s'imaginent  avoir  trouvé  quelque  chofe  de  favorable  à  leurs  nouvelles 
opinions. 

Je  le  veux  faire  néanmoins,  afin  qu'ils  ne  fe  plaignent  pas  qu^on  aft 
diflimulé  ce  qu'il  y  a  dans  ce  Père  qui  femble  les  favorifer.  Et  je  com« 
mencerai  par  les  pafiâges  qu'ils  tirent  de  fes  livres  contre  les  Pélagiens. 

J'ai  déjà  fatisfait  à  ce  qu'ils  objedent  du  livre  du  Don  de  Ferfévérance  > 
&  j'ai  fiiit  voir  que  l'avantage  qu^ls  s'imaginent  pouvoir  tirer  de  ces  pa- 
roles ,  qui  boni  apparerit  fidèles ,  eft  fi  mal  fondé ,  que  rien  if  e(l  plus  ca- 
pable de  les  convaincre  de  mauvaife  foi  dans  les  efforts  qu'ils  font  pouf 
trouver  leur  héréfîe  dans  les  ouvrages  de  ce  Père.  Il  ne  refte  plus  que  ce 
qu'ils  allèguent  du  livre  de  la  Correction  &  de  la  Grâce. 

S.  Auguftin,  difent-ils,  déclare  dans  ce  livre,  qu'il  tfy  a  de  vrais  fidete 
&  de  vrais  enfants  de  Dieu  que  ceux  qui  perféverent;  que  nous  appel- 
ions difcîples  &  enfants  de  Dieu,  les  régénérés  que  nous  voyons  vi^c 
bien;  mais  qu'alors  feulement  ils  font  véritablement  tels  qu'on  les  appelle, 
quand  ils  demeurent  dans  l'état  qui  leur  fait  donner  ces  noms:  mais  que, 
s'ils  n'y  demeurent  pas ,  les  noms  qu'on  leur  donne  ne  leur  conviennent 
pas  dans  la  vérité,  parce  qu'ils  ne  font  pas  tels  ^vant  Dieu ,  qui  connoîc 
ce  qu'ils  feront  à  l'avenir,  qui  eft,  que,  de  bons,  ils  deviendront  mé- 
chants. Il  eft  donc  clair  que  S.  Adguftin  a  cru,  que  ceux  qui  fe  perdent 
n'ont  jamais  été  véritablement  enfants  de  Dieu ,  ni  par  conséquent  vrais 
fidèles,  dans  le  temps  même  qu'on  les  appelloit  tels„  &  qu'on  les  croyoit 
tels,  parce  qu'ils  paroiffoient  vivre  dans  la  piété. 

Voilà  le  raifonnement  des  Calviniftes,  &  la  çonféquence  qu'ils  tirent 
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io^  ces  paiTages  de  S.  Auguftîn.  Mais  je  Toutiens  qu'elle  eft  fauffe,.  &  que     HIi 
toni  s'en,  faut  qu'on  la  puiffe  tirer  de  cet  endroit  de  S.  Auguftin,  qu'on  C  l  a  ft 
en  doit  conclure  tout  le  contraire.  U  ne  faut,  pour  en  demeurer  d'ac^  N*..YI^  , 
cord  ,  que  regarder  avec  quelque  attention  toute  la  fuite  du  difcours  de 
ce  Saint. 

Il  avoit  établi  dans  lé  chapitre  VIII ,  comme  une  chofe  étonnante,  mais 
très- véritable  :  Qrte,  Dieu  ne  donne  pas  la  perjévérance  à  quelques-uns  defes 
mfants  ^Ul  a  fait  remitre  en  Jefus  Cbr^,  &  à  qui  il  adonné  la  foi ,  l^ef- 
gérance  &  l'amour  y  vu  qu'il  pardonne  tant  de  crimes  à  des  enfants  étran^ 
gersj  &  les  fait  fes  propres  enfants  en  leur  conférant  fa^grace.. 

Et  il  ajoute,   ce  qui  devoit  augmenter  cet  étonnement,. qu'il  eût  été 
bien  facile  à  Dieu  d!empêcher  la  damnation  de  ces  perfonnes,  puifqu'il 
n'auroit  eu  qu'à  les  retirer  du  monde  Ibrfqu'ils  vivoient  avec  foi  &  avec 
piété:,  ce  qui  prouve  démonllrativement,.  que  S._  Auguttin-a  cru,  qu'a- 
vant leur  chute,  il$avx)ient  été  véritablement  en  état  de  grâce  &  de  falut... 
Ce  feroitdonc.  une  folie  de  s-'imaginer ,  qu'il  pût  dire  tout  le  contraire 
dans  le  chapitre  fuivant.  Auffi»,  bien  loin  de  fe  dédire,  il  y  confirme  de 
nouveau^  en  plufieurs.  manières,,  ce  qu'il  avx)it  dit  dans  le  chapitre  précé- 
dent: mais  il  paffe  plus  avant  dans  celui-ci,  &  remonte  jufqu'à  la  fource 
de  ce  difcewiement  û.  merveilleux ,  qui  eft  la  prédeftination  éternelle  de 
Dieu.  No^s^  ne  devons  points  dit-il,  être  Ji  touchés  de  ce  que  Dieu  ne  donne 
pas  cette  perfévérance  à  quelques-uns  de  fés  enfants  :  car  cela,  n'arriverait 
pas  s'ils  étment  du  nombre  des  prédeftinés  ^.  &,  de,  ceux  qui  font  appelles  félon 
le  Décret  de.  Dieu ^.  qui  font  véritablement  les  enfants  de  la. prjomeffe.   Car 
pour  ceux  qui  neperféverentpas.  Us  font  appelles  enfants,  de  Dieu  lorfqu'Us 
vivent  dans  la  piété;  maii  parce  qu'ils  vivront  un  jour  dans  t  impiété  y  S^' 
^i'ils  y,  mourront  y  la  prefcieuce.  de.  Dieu  ne  les  appelle  pas  enfants  de  Dieu. 
On  voit  dans.  ces.  paroles  Jcs.  deux  fortes  d'enfants  de  Dieu^  que  les. 
Théologiens  ont  reconnus  après  ce  Berei  dont  les.  uns  le  font,  fecun* 
dum  pr^fentem  juftitiam  ,.  félon  l'état  préfent  de  là  Juftification;  &  les  au- 
tres le  font- ^  fecundum  pradejlinationem ,  félon  l'éledion  &  la  prédefti-- 
nation.de  Dieu,  qui ,,  ne  faifant  état  que  de  ce  qui,  eft  écerneh  regar- 
de comme  fes. enfants ,  d'une   manière  toute  particulière,  ceux  qui  le 
feront  dans  toute  l'éternité.  Or  c'eft  en  partie  ce  qui  a  pu  être  caufe  de 
l'égarement-  des  Calviniftes  :  car  la  dernière  manière  d'élre  enfants,  de  Dieu , 
félon  la  prédeftination,  étant  tout  autrement  confidérable  que  h  pre- 
mière, qyand  elle  eft.feuje  ,  ils  fe  font  imaginés. que  ceux  qui- n'ont  été- 
ep&nts  .de  Dieu  que  de  cette  premiereforte,  .ne  l'ont  été.  qu'en  ^apparence, 
&aux  yeux  des  hommes,  fans  avoir  jamais  eu  en  eux  ni  de  vraie  foi,  .ni: 
às  charité. ngafeinte,  ni.de.pjété.fiacere..Mais  S.  Auguftin .enfeignexia^ 
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ton  laquelle  il  n'y  a  que  les  élus  qui  foient  véritablement  enfants   dé      IIL^ 
Dieu.  C  L  4  t» 

L'autre  chofe  à  remarquer  eft ,  qu'il  feut  fi  peu  confondre  ,  comme  ^^*  ^ 

font  les  Calviniftes,  ces  deux  manières  d'être  enfant  de  Dieu,  félon  la 

prédeftination ,  &  félon  l'état  préfent  de  la  Juftification  ,  que ,  félon  S. 

Augulliii ,  on  peut  être  appelle  enfant  de   Dieu,  comme  prédeftiné,  & 

regardé   de  Dieu  même  comme  tel,  quoiqu'on  ne  le  foit  pas  encore  par 

la  régénération  &  Pinhabitation  du  S.  Efprit.   Et  ainfî ,  comme  c'eft  mal 

raifonner  que  de  conclure  affirnxativement  qu'un  homme  eft  juIliBé  & 

fan^ifié  par  Tefprit  d'adoption ,  lorfqu'il  eft  encore  dans  l'infidélité  & 

dans  le  crime ,  quand  Dieu  auroit  révélé  que  cet  homme  eft  en&nt  de 

Dieu  félon  la  prédeftination  divine;  c'eft  de  même  mal  raifonner,  que 

de  conclure  négativement,  qu'un  homme  n'a  jamais  été  juftifié,  &  n'a 

jamais  eu  en  lui  l'Efprit  de  Dieu ,  quelque  faintement  qu'il  ait  vécu  pen^ 

dant  un  aflfez  long-temps,  fur  ce  fondement,  que  cet  homme  s'étant 

perverti  depuis,  &  étant  mort. dans  l'apottafie,  il  eft  certain  qu'il  n'a 

jamais  été  enfant  dé  Dieu  en  la  manière  que  l'on  prend  ce  nom,  quand 

on  l'attribue  particulièrement  aux  prédeftinés. 

C'eft  pourc^uoi  il  faut  diftinguér  trois  fortes  d'enfants  de  Dieu.  Les 
uns,  qui  ne  le  font  encore  que  dans  la  prefcience  de  Dieu  ,  &.feIoa 
leur  éledion  éternelle ,  &  non  félon  la  grâce  de  la  régénération  &  de 
l'inhabitation  préfente  du  S.  Efprit  dans  leur  cœur  ;  tels  que  font  tous 
les  élus  avant  que  Dieu  les  ait  fandifiés  par  Xon  Efprit,  en  leur  donnant 
une  féconde  nailTance ,  &  quelquefois  même  après  cette  féconde  nait 
fance  ,  lorfqu'en  ayant  perdu  la  grâce  par  quelque  crime,  ils  ne  l'ont  pas 
encore  recouvrée  par  la  pénitence. 

Les  autres,  au  contraire,  qui  ne  le  font  que  par  la  grâce  delajuftî^ 
fication  qu'ils  ont  reçue  de  Dieu ,  &  non  félon  la  prédeftination  j  (tels 
que  font  les  fidèles  dont  parle  fi  fouvent  S.  Auguftin  dans  ce  livre,  qui , 
ayant  été  régénérés  en  Jefus  Chrift ,  &  commencé  de  vivre  chrétiome-     /  ^;. 

ment,  retombent' danç  les  péchés  qu'ils  avoient  jquittés ,  &  pçriflent  eïfcs^;'  /- 

S'écartant  de  la  bonne  voie  dans  laquelle  ils  étoient  entrés;  ce  que  Da^  ^       ^^'^ 
vîd  appelle,  comme  le  remarque  ce  Saint  dans  le  même  chapitre , />^/-      ^    ' 
re  de  via  jufla;  par  où,  dit-il,  l'Efprit  de   Dieu  nous  avertit,   que  le     ,    ^ 
fujet  de  la  crainte  falutaire,  à  laquelle  le  Prophète  Roi  nous  exhorte, 
n'eft  pas  feulement  de  ne  pas  entrer  dans  la  voie  de  la  juftice,  mais  de 
périr  lors  même  qu'on  y  eft  entré  j  parce  qu'il  peut  aifémcnt  arriver , 
qu'on  retourne  en  arrière,  &  qu'on  éprouve  la  vérité  de  ce  que  dit  S. 
Pierre ,  faêla  funt  iJîis  pofieriora  pejora  prioribus. 

Les  autres  ei^n ,  qui  font  enfants  de  Dien  en  l'une  &   l'autre  tù^ 

Ecrits  contre  les  Troteftants.  Tom.  XIIL  I  i  i  i 
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lU.     lîiere;  tels  que  fpnt  les  p/édeftiné*,.  qqi,  ay^nt  été  régénérés  en  Jcfor 
Ç  L  A  &  Chrift,  virent  dans  la  piété  &  dans  la  juftice,  n'ayant  la  confcîencc  dér 
W.  VL     cfeirée.  par  aucun  péché,  mortel,  &.  obtenant,  facilement.de  Dieu  le  par-- 
don  des  péchés  d'infirmité  ,  dont   nul  n'eft  exenipt  pendant  cette  vi^, 
DcCivît,    çpmme  dit  S.  Auguftin  en  un  autre  endroit  ;  Sine  crimine  vaftante  ccm^. 
DcLlib»^  çjgjitjam,  facile  impétrantes  peacatù   bujus  injîrmitatis.   divinam   mijtri-. 
çordtam. 
M^is  ce  Père  nous  fera  encorp  mieux  voir  tout  cela  dànsla.faitt-,  que 

wici. 

CeH  de  ceux-là  dont  S.  Jean  dit:  ils  font  fortis  d'Avec  now^  maiib 
tfétoient  pas  d'avec  nom:  Que  fils  eurent  été  d'avec  nous ,  ils  fujfent  d$^. 

meures  avec  nous Foilà  ce  que  les.  enfants  de  Dieu  difent^de  cewç 

qui  n'ont  pas  laperfévérance .. .. .  Et.  qtît  difentMs  autre  cbofe  parAk^  jî- 
non  qu'ils  n'étoient  pas  ei^ants,  lors-même  qiCih ^  en- faif oient  prof ^ou  ^  fS 
qu'ils  en  avoientle  titre;  non  qu'ils,  n'eujfent  pas  alors  d&  véritable  piétés 
wa^ parce  qu'ils  n'y  ont  pm  perfévéré.  Car  it  ne  dit  pas;  s'ils,  euffent  été- 
d'avec  nous  ^,  ils,  nefefuffent  pas  contentés  ^  d'une,  piété  feinte ,  ^  Us  en.ei^* 
fent  eu  comme  Jiêus  une  véi'itablè  ;  mais  if.  dit  y  s'ils  euffent  été-  d'avec  mm» 
ils  fufjent'  demeurés,  avec  nous.  Il  eft  viftble  qy'il  vguloit  qu'ils  perfivérs^ 
fent  dofislebien., Ilsj  étoient,  doue:  mais ^^ parce:  qu\ils  n'y  o^it  pas  per^ 
vérijufqufs  à  la  fin,  Jkn' et  oient  pa^,,  dit-il ,,  d'avec  nous ,  lors^même  qu'à 


étoient  avec,,  novs,;  c'efl-àrdire^  qu'Us  n' étoient  pas  du  nombre  dès  enfmfti 
de  Dieuyjors-même  qu'ils  étoient  dans  la  foi  des  enfants;  parce  que  ceu» 
nui  font  ^léritahlement  enftints  ont  été  conmis  de  toute  éternité  danç  Itt  itrêL 


faut'  de  hpromeffe^  ne  périt  point  :  il  w>  a  que  les  enfants  de  perdition  qui 
périffent  ;  de  forte,  que,  ceux-là  ont  été.  du  grand,  nombre  des  appelles  ^^n^Si 
du  petit  nombre  des  élus.. 

Que  peut- on  defirer  de  plus  clair  &  de  plus  contraire  auxprétcir»^ 
tioixs  des  Calyiniftes?  Ce  Père  explique  lui-même  en  qpel  fens  on  peut 
dire  que  les  Juftçs  qui  ne.  perféverent  pas  ne  font  pas  enfants  de  DieiL 
lorfqu'ils  font  profeffion  de  l'être,  &  qu'ils  eq  portent.  Iç.  nom.,Ce n'ej^ 
paSi  dit-il ,  parce  qtfits  n\ont  pas  eu.  de.  véritable  piété i^  mai^  pxtrce  f^ili 
n'y  ont  pas  perfévéré)  car  il  remarque,  que  S.  Jean  ne  dit  pas  ;  sHhtuf^ 
fent  été  dflvec  nous^,  ils.  ne  fe  fujfent  pas  contentés  dune  piété  feinte ,.  K 
ils  en  eujfent  eu  com^e  nous  une  véritable  ;^îmis  qu^U  dit;  s^ils  euffèutéti 
((avec  nous , . ils.fiifjentdej/jeurés  avec,  nous.  D'où  ce  S^int. infère:  Qt4e  Si 
Jean  vouloit  qu'ils  demeuraient,  dans  le  bien  y  &  que,  par  co^féquent  ib 
^  étQimV.^ç.  qui. vcttt, dire ,  qula^ftiit  leur,  chute ,.  leuc.  vertu .ulétoit  point 
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tttc,  mais    véritable.  Et  c'eft  poar   cela  que  ce  Perc  ajoute,  qu'ils      IR. 
)ientdans  la  foi  des  enfants  de  Dieu  ^  in  fde fliorum  »  qui  n^  peut  être  C  X  a  ». 
e  la  véritable  foi,  animée  par  la  charité ,   quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  de  N^^ 
ux  qui  font  fes  enfants  par  un  titre  particulier,  qui  eft  celui  de  lapré- 
RimtÂbtiy  p^r  laquelle  Dieu  les  a  choifîs  pour  être  conformes  à  Tima»- 

de  Ton  Fils. 

-Robert  de  SîriSbeTy  à  voulu  répondre  à  cela  :  mais  il  ri^y  ïi  rien  déplus  ltobcrt«t^ 
toyable  que  fa  penfée.  Il  prétend  qu^  ces.pâtôles  de  S.  Aoguftfn,  ^on^^\^ 
ia  jtiStitiam  fimtilaverunt^  ne  Tant  pas  une  preuve  qu*il  ait  nié  que  la  Tonifonî> 
ftiçe  de  ceux  dont  il  parle  ne  fût  une  faufle  juftîce;  mais -qu'il  a  voulu '^^  * 
^c  feulement,  que  îon  juge  qu'ils  lie  font  pas  d'avec  nous  par  leur 
^oftafîe ,  qui  eft  une  diofe  connue ,  &  non  pir  la  'feuffeté  de  leur  joftice, 
li  eft  'une  Chofe  cachée.  Mais  à  qui  eft^lle  cachée?  Ce  tfeft  qu'aux 
rmmes  &  non  pas  à  Dieu.  Or  c'eft  de  Dieu  dont  ce  î^ere  'parle  :  car 
veut  rendre  raifon  pourquoi  ces  perfonnesJà  n'étoient  point  regardées 
\  Dieu  comme  fcs  enfants ,  dans  le  temps  même  qui  a  précédé  leur  apof- 
Gc.  Or  s^l  avoit  cru  qu'ik  n'avoient  jamais  eu  de  véritable  juftice,  pour- 
idi  ne  pas  tîire^  que  c'eft  que  iDîeu,  qui  pénètre  les  cœurs,  tfavoit 
irde  de  les  prendre  pour  fes  enfants ,  "^parce  qu*îl  ne  vtfyoit  en  eU* 
Tune  fiuflTe  juftice,  lîieû  différente  de  celle  que  l'on  doït  avoir  pour 
re  enfant  de  Dieu?  Cette  Téponfe  auroit  été  claire \  jufte,  raifonnable; 
ilîeu  qae  c'en  eft  une  tout-à-fail  abfurde  dans  cette  fuppofition  des  CaU 
iijftes»  que  d'alléguer  l'apoftafîe  de  ces  gens-là,  comme  la  caufe  de  ce 
lie  Dieu,  qui  la  prévoyôît,  ne -les  tenoît  pas  pour  fçs  enfants,  avant 
lême  qu'ils  fuflent  fortis  de  l'Eglife';  pûifque  s*ils  n'avoient  jamais  ca 
iTune^^fauBe  juftice  ,  ils  auroient  pu  y  perTévérer  jufques  11  la  fin  de  leur 
;c,  fans  être  pour  Cela  regardés  de  hii  comme  fes  véritables  enfants. 

Mais  ce  qui  prouve  manifeftçment  que  S:  Auguftîn  n'ôte  aux  Juftes 
ai  manquent  à,  p^rfévérer ,  que  la  qualité  d'^ufairts  de  Dieu  félon  la  pré- 
ehî'naitiôn ,  &  non  celle  que  donne  la  gra'ce  &e  la  Juftification ,  eft  ce 
ui  vient  enfuit#  des  paroles  que  nous  venons  derapporter. 

//  n^eft  donc  pà  vrai  que  Dieu  manque  à  donner  lu  perfétirance  à  fes 
ifanti,  qiiHl  a  prédejfinés  &  appelles  félon  f  on  Décret  (  a  ).  Cotrjt  ces  Jtijles 
ui  tombent  avoîent  été  du  nombre  â^  ces  fortes  (f  enfants;  'ils  Pauroietft 
liè^  non  par  ^tix-mêmes^  -niais  purce  qifils  teiijjent  reçue  '  de  Vieu  fehnh 
arok  véritable  defj^itre.  Ce  qu'ayant  prouvé  i)atl*Ecriturc,  qui  ntitjsap^ 

(a)  CcricuTelitdîverfemient  II  yadân^  àtidenneâ.  ^onigiturfiliisfuis prddtflinaik 

ididonties  Doétevrs  de  jioutfdn.  Igifiirjiliis  Deux  pcrfevçrantiam ,  non  dédit.   £c  cVft 

lii  non  pradejlinatis  Dcus  perfevcrantiam  uns  doute  coinme  il  fsîut  lire. 
ftnArf*.- Mms  fly  adiuis  les  eàidons^lus-  *"'       .  ;  :^i 

liii    a 


620        LES  CALVINISTES  IMPOSENT  A  S.  AUGUSTIN  -  ■ 

Ht  '    prend  qu'aucun  des  élus  ne  pérît ,,  il  en  conclut,  que  nul  ^eux  tie  finit faviê 

C  L  A  S:  étant  changé  de  bien  en  mal,   parce  qu'il  n'a  été  prédejiine   &  donné 

W*.  VI-     à  Jefits  Cbrifi  qu'afin  qu'il  ne  périjfepat,  mah  qu'il  ait  la-  vie  éternelle. 

Et  il  répète  ce  qu*il  avoit  déjà  dit,  que  ceux  que  qous  appelions  ennemis 

de  Dieu,  parce  qu'ils  ne  font  pas  régénérés  ni  réconciliés  à  Dieu  par  Jefiis 

Chrift,  mais  qu'il  a  néanmoins  réfolu  d'appeller  à  cette  grâce ,  &  de  lei 

;t      :    y  conferver ,.  font  déjà  feç  enfants  dans  la  prédeftination. ,  ^  que  nul^eux 

ne  peut  périr  ^  comme  il  dit  encore  plus  bas. 

Après  cela ,  quelle  difficulté  y  a-t-il  dans  les  paroles  qui  fuivent  :  Que 
ceux-mémes  que  TEvangélifte  appelle  Difcipks^  n'étoient  pas  véritable- 
ment Difciples  de  Jefus  Chrift  ;  parce  qu'ils  ne  font  pas  demeurés  dans 
la  foi  &  Tobfervation  de  fa  parole,  félon  ce  qu'il  dit  lui-même;  jf  vtm 
demeurez^  dans  ma  parole ,  vous  ferez  véritablement  mes  difciples.  Et  que ,  de 
Ja  même  forte,  n'ayant  pas  eu  la  perfévérance,  ils  n'étoieht  pas  véritable- 
ment enfants  de  Dieu,  lors  même  qu'ils  fembloic  ne  l'être,  &  qu'on  les 
appelloît  tels.  Et  néanmoins  y  dit-il,  nous  les  appelions,  &-  éfus ,  &  difci* 
pies,  &  enfants  de  Dieu;  parce  qu'il  faut  appeller  ainfi  les  régénérés  qui 
nous  voyons  vivre  dans  la  piété.  Mais  c'ejl  alors  feulement  qu'ils  font  vé- 
ritablement tels  qu'on  les  appelle,  s'ils  perféverent  dans  Vétat  qui  leur f mi 
donner  ce  nom.  Remarquez  qu'il  n'attache  pas. ce  qu'il  appelle  être  véri- 
tablement enfant  de  Dieu  à  la  vérité  delà  Juftification  préfente;*  mais  à 
la  confîllance,  &  à  la  perfévérance  dans  cet  état,  dans  lequel  il  fuppofe 
qu'ils  font  déjà,  &  qu'ils  n'ont  befoiq  que  d'y  demeurer.  Tune  verè  funt 
quod  appellantur  fi  manferint  in  eo .  pr opter  quod  fie  appellantur.  Et  dcft 
ce  que  la  fuite  fait  encore  mieux  voir  :  car  s'ils  n'ont  pas,  dit-il,  laper^' 
jévérance  ;  c'efl-à-dire ,  s'ils  ne  demeurent  pas  dans  l'état  dans  le^l  Us 
ont  commencé  iétre,  ils  ne  font  pa^  dans  la  vérité  tels  qtfon  les  appelle  i 
parce  qu'ils  ne  le  font  pas  à  tégard^  de  Dieu ,  qui  connoit  ce  qifils  ftevieiu 
dront,;  c'efi-à-dire  méchants  après  avoir  été  bons.  Si  S.  Auguftin  avoît  cru, 
comme  font  les  Calviniftes ,  que  ces  Juftes,  qui  tombent  fans  fc  relever, 
n'ont  jamais  été  régénérés;  qu'ils  font  toujours  demeurés  en&nts  da  - 
diable,  &  que  Dieu  n'a  jamais  va  dans  leur  cœur  ni  vraie  foi  ni  charité, 
pourquoi  avoir  recours  à  la  connqiflfance  que  Dieu  a  de  l'avenir,  pour 
rendre  raifon  de  ce  qu'il  ne  les  regarde  pas  comme  fes  véritables  entiiots» 
lorfque  les  hommes  leur  donnent  ce  nom;  parce  qu'il  prévoit,  qqei 
de  bons,  ils  deviendront  méchants,  qui  novit  quod  futuri fiuit ^  id  eften 
bonis  mali ?  Si  cette  bonté,  que  les  hommes  croyoient  être  en  eux ,  n^étoit . 
qu'apparente,  ce  n'étoit  donc,  au  regard  de  Dieu,  qu'une  difpofîtion 
véritablement  mauvaife ,  &  qui  ne  fe  poiivoit  nullement  accorder  avecla 
qualité  d'enfint  de  Dieu.   U  né  Moit  donc  point  que  Dieu  connût  Ta^ 
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Tenir  >.  mais  reulemeot  le  préfcnt,  ni  qu'il  prévît  aftçun  cliangem^nreti  ,   IIE' 
eux  pour  les   en  juger  tout-à-fait  indignes.    Il  lui  fufiiibit  an  contraire.  C.l.^  s. 
de  prévoir  qu'il  n*y  arriveroit  point  de  changement.»  &  qu'ils  demeure-  N^*  ^^ 
rotent  toute  leur  vie  dans  cette  ^uJe  bonté  ,  qui  oi^jurott  pu„  feloo  les 
Caivîniftes ,  les  rendre  digqes  que  de, l'enfer.  Si  un  hqiiime  fioaple ,  jtoïK^hé  * 
du   règlement  extérieur  de    la  vie.  d'un  M^d^méMp .  demandoit ,,  fi'ràr' 
Tient  que  Dieu  ne  regarde  pas  comme  fon  enfant  cet  homme,  qui  vit 
fi  bien,  feroit-ce  bien  répondre  que  de  dire,  quec'eft  que  Dieu  préwit 
qu'il  changera  fa  bonté  extérieure  en  des  crimes  manifeftes?  N'y  ailroit»  • 
il  pas  de  l'impiété  dans  cette  réponfe  ;  en  ce  qu'elle  fuppoferoit  que  cei; 
Mahométan  ne  feroit  pas  indigne  delà  qualité  d'enfant  de  Dieu,  .pourvu;, 
qu'il  perfévérât  dans  la  vie  qu'il  a  commencé  de  .mener ,   &  qu'il  ji'y  • 
a  que  le  changement  que  Dieu  prévoit  qui  y  arrivera ,  qui  l'empêche  ■ 
de  le  regarder  comme  fon  fils?  Or  ce  feroit  la  même  chofe,  fi  S,  Au- 
guftin  avoit  fuppofé  que  les  Juftes  dont  il  parle „  n'ont  jamais  rf  té  régé- - 
nérés  en  Jefus  Chrifl.    On  ne  peut  donc  lui  attribuer  cette  fu^ppAticm^ 
fans  une  manifefte  calomnie.     ^  .  ^j:;    .  -   ^  ;.  . 

On  en  voit  encore  la  faufTeté  par  la  réflexiph  que  fait  ce.Bere  rur:Qes. 
paroles  de  S,  Paul:  Biligentibm  Deam  omnh  cooperantwr  in  bonum  bif^ 
quifecundum  propojtium  vocaii  funt  fanSL    Car  il  remarqqe  que  ;|'Apôtreî 
ayant  dit,  que  tout  tourne  en  Jbi^  à  ceux  qui  aiment  Dieu^y  A'P^f^  4^ 
meure  pas  là.  Mais  fâchant  qffiity  en  a  qui  ainitht  Bieu,,  q^i  ife  peê^ffverentrjn  eo  bo* 
^as  dans  ce  bien  jufques  ^  Idjn^  jL ajoute,  qfû  ont^  {U.  a^^éi  fe^  liB^^^^  ^'^^ 
Décret  de  Dieu.  Par  ou  il' marque  les  élus  à  qiii  toutes  ciofes.  touyrnetrtJJans Va. 
en  bien,  parce  quHU  demeurent iufi^es  à  la  fin  dans,  pMnour  qu'ils  ont  j"o">'de 
pour  Dieu  ^^  que  ^  s* ils  s'en  retirent  pour  un  temps  ^  ils  y  ntournem^p  *^"* 
de  forte  qu'ils  continuent  jufques  à  ^fn  dans  le  bien,  ok  ils  a^içHt  çm^mU. 
d'être.'  '  '!..i'    ^   /\    .;  .7.   ,  .;- '  •..*    .  /'        /  u:  v  "    ,  r  • 'u 

..  Ainfi  l'amour  de  pieu,  &  la  ch^'tî? ,  q^i  a'eft  point  fepsj  Ja  yrdc  foi , 
peut  étrçune  chofe  èommune  aui^éfuV,  &.  à  quelqjijLes  réprouvés..  Mai9- 
ce  qui  les  diftînguiç  eft,  de  pérféviérer  ou  de  ne  pas  perftvérer  dans  cefc 
amour.  Car  ceux  d'^ntre>s  réprquyès  q^l'aiment^  ne  l'^airafint;  qfte^^^ 
un  temps.  Non^uljt  dilignnf;,Deupf  \  .^ in  m^pon^^ufqfie,  mfimmiWfiperi 
manent.  Au  lieu  que^  tous  lès  élus  fe  QoufcrMnt  d^  s% 

le  laiflent  perdrç pendant  quelque  temps,  iis.lefecquvrei3t  &  y  demeurent 
cnfuite  jufques  à  la  firi.  In  eo  quod  diligunt  Deun^perma^  ;:  ^'  '] 

&  qui  ad  tempus  inde  dj^iant  revejctmturiut.ufqfie^iitfifimtWdtic^ 
quodinbono  effe  cceperunty].  ^^  ,        ^^     ,    ,.v  w        :   •:0    .'    ^^^ 

Il  eft  donc  plus  clair  que  le  jour,   que  S.  Aug^ilj#<9  CQtvftiwimciKl 
çafeigaé,  qu'il  y  a  de»  Mc?,;|ioa.prçd^|j^;^  ai#l.«»iH  ,él|5:iéçéiÔrés 


€W     tfiS  CALVINISTES  IMPOSENT  A  S/ AUG&tlisr' 


ij 


HL.    eii' Jefos  Gfcfift  aiment  Ditii\  &  vivent  J)enâaht  qiieVquè  ienrps  jiansce^^' 
Cl  A  vamoar^^  &  He  fc  perdent  que  parce  qu^k  ne  demeurent  pas  dans  cet  état 
^  •  ^     de  foi  &  de  diarité ,  dans  lequel  s'ils  étoient  morts  ils  auroîenÉ  été  iàùvés  :-** 
ainfi  il  n^y  a*  huile  difficulté  dans  la  çhofe.  Il  n'y  en  peut  avoir  qi)câaifs,| 
une -facjon  dé  parler  dont  S.  Auguftîn  ufe  ,  en  difant  de  ceux  qu'il  recon^ 
n6k  être 'cnfahts  de  l^'eu  par  la  grâce  de  la  Juftificàtîon  ,   que  s'ils 'ne  ' 
détvent  point'* perfévérer  dans  cet  état,  ils  ne  font  point  véhtatlcméi* 
enfanis  de  Dîéu;  parfce  qii'îls  ne  le  font  point  au  regard  de  Dieu,  qtdnavil 
qnodfêduri  fihit ,  id  eft  ex  bonis  mali.  Toute  la  difficulté  eft  daqs  ce  mot 
d^véritàblemÂif ,  non  verè  appellarrtur  qiiod  appellantur  &nonJuia:  & 
dans  ce  qu'il  dit  que  ces  Jufles  qui  tombent,  n'étoient  point  enfants  de 
Dîeft  mébie  avant  leur  chute  :  Non  ej'ant  Jtlii ,  étiam  quaudb  eraiït  inprt^ 
feffiane^  komine  JHiorum.  Que  la  prefciencç  de  Dieu  né  les  appelle  point 
cAfants;  Non  eosdicit  jilios  prafcietstia  Dei  ;  &  enfia,  que  nous  les  ap- 
pelions enfants  ,  mais  qu'ils  ne  le  font  point  au  regard  de  Dieu:  Filii  Dei 
dicttntî&xànobk^necfunttamenDeo.  *      * 

Mais  cette  difficulté ,  qui  paroit  d'abord  affez  grande ,  le  fera  fort'  pea 
à  qui  corrfîdérera  que  le  mot  àt  ver}  ê(ï  fort  équivoque  dans  l'ufagc  que 
S.  Âugùftin  en  fait ,  &  qu'il  le  prend  fouvent  pour  ce  qui  eft  vrai ,  non 
delà  feule  vérité  d'effence,  veritate  effentU,  mais  d'une  cerwîne  vérité 
de  perfefôron,  qui  lui  fait  dire,  fùr-tout  dans  les  comiiaraifons  ,  que  ce' 
<jui  n'éft  une  dhofe que- d'une  manière. in^patfuiie/»^  tejipasvérflablemenf;' 
!&'  même  nete/iporhi^^orÇcfn-onU  cotoparé  S^e  çjui  eft  cette *n|êrae  thoTc 
d'une  manière  lieaucbup  plus  noble,  plus  parfhité,  &  plus  excellente: 
■  C'éft  ce  qui  lui*  a  fait  approuver  ce  fentiment  des  Platoniciens  ;  qu'il 

tk\f  a  que  lés  chofes  fpirituelles  &  int^telligibles  qui  foient  véritablement» 
À  que  les  corporelle^  &  fenfiblesr  fte'Tdht  que  comme  des'onîbrès,  & 
n'ont  point  de  véritable  réalité  en  comparaifon  de  ceUes-|à. 

CeftCe  qbiltti  fait  dire parlïoutj^-iïù^^^^  n'jr  a  (Jiïe  Dieu  qui  ro1t.;ôtt 
qui  foit  véritablement-;' &  que' toutes  Ïé8'tr*^atures  rie  foiit  rîen  ^  on  les 
compare  à  ce  premièr'étre,  qui  j)o(rpdt  fbui  fe  yéritable  être  ;  parce  qtfil 
eft  néce^ireMent,^ftidépendam^e^  ;'etréri^^^^  (^vCR  e(t' 

En  qudi  il  ne  fait  qu'itàitëtirlanga^dès  Prop'tiè^^  qï)i  rie  nous  aflureoC 
pas  fenleriieîit ,  que  tùtaéi  'tèî^natjàn^Wla  ij^ri  'ne  fàHÎ  devant  Dieu  que 
comme  ta  moindre  gbutte'HHiHe  criièBe  dfèàu\  iki  comme  té , 'moindre  graiH 
'^ttuXl.ij^  Centre  tes  poids  delà  bntànce;  mais  qu'elles  fotû  toutes  en  fa  prefence  cbnwU 
fi  elles  If  étoient  pûs  j  ôf.  quHVne  lés  cùnjtdere  que  comme  un  "ôùidètS  ud 
néant.  Omnts gentes  quafi  non  fint  fie funt  coram  eo,  &  ^afifiHfblm  S| 
ittUHi^repiitataftmtéi.'^^'  •-  '^^'•'    /"'''  -        '^''\  '  .    '    '   '  '   '\ 

éjQti^j^ut^tsePfm^icom^^  a  dà  parler  de  deux  ibrt^i^ 
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,iperibnn€&»  dont;  les  uns.  fo»^:|K>ur  'ud  teoipa  :en^{9/dQ.  .Ditçu  pv-4?     t|f« 
'  grâce ,  &  doivent  être  fes  eQnçmis  &Jes  objets  d^  fa  cojeïe  pour  i^ut€  L'é-  C  l  a  sL 
ternité;  &  les  autres  au  contrake  font  pour  qn  temps fes  ennemis  §c  les  î^*-  .V^  . 
objets  de  la  colère  >  ea  qualité  de  pécheurs  >  .&  doivent  être  pour  toute 
l'éternité  fes  en&nts  bien  ain^é^  &  lies  objets  de  f^  niiféçiçprde.  :        .  r. 

IL  a  confidéré,  que  la  pins  longue  partie  de  notre  vie  >>,  Qan\parée  à 
Péternîté,  n'eft  qu'un  moment  &  un  point  imperceptible,  ou  plutôt  n'eft» 
à  bien  parler»  qu'un  néant;,  parce  qu'it  n'y  a  nulle  proportion  du  fini  à 
l'infini.  £t  ainfî«,  comme  l'édat  des  étoiles  les  plus  lumineufes  fe  perd  Se 
.sfévaojouit  à  la  clarté  du  foleil ,.  de  même  ce  moment  fi  court  d'une  partie 
de  la  vie  humaine,  pendant  lequel  les  premiers  ^çnt  été  les  amisde\ÇUea, 
&  les  derniers  fes  ennegiis  ^  fe  perd , /&  peut  à  jufte  titre  q'^jUe  regardé 
que  comme  un  néant  »  lorlqu'on  le  compare  à  cette  infinie  &^npohçeval:|lc 
étendue  de  l'éternité,  pendant  laquelle  les  premiers  ne  feront  plus  que  les 
ennemîs  de  Diëù  ,  liï  lés  dernîerrq ue  les  amis  &  (es  enfants. 

Voilà  tout  le  mylïere  des  èxpreffions  de  S.  Auguftin,  dont  lès  Galvi- 
niftes  veulent  abufer  ;  &  ce  qu'il  dit  des  prédeftinés ,  oblige  néceflairement 
àéhdlwiieuper  d'accord  r-carilnè  dit  pas  moins  expre(rémenÉ,qué«fc»pré- 
deftinés  font  enfants  de  Dieu  avant  même  qu'ils  aient  été  régénérés  en  Je- 
fos  Chrift,  nondtim  renati  jam filii Dei  funt ,   qu'il  dit  des  réprouvés,  qui,, 
ayant  été  régénérés ,  vivent  quelque  tenfips  dans  la  piété  ,  e^^çn,  ge  femps^ 
là  mênie  ik  u^étoienP  pas  eJtfviU?  de  Dieu ,  ^oiqu'Us  fuffent  dans  lasjoi  des 
fittfants  de  Z>/mr  ;  Cependant  les  Cal viniilesk.œ  diront,  pas  (  ce  que  Caj^in  a 
l^futé  conimei  une  f^ienianife/temeni  contraire  à  l'Ecriture  ):que  ces  é]u$i 
avant  que  d'être  régénérés ,  fu fient  enfants  deDieu  par.  la.  grâce  de  la  Jj]& 
tjfication,  &  qu'ils  eu (fent.  en  eux  l!efpfit  d^âdoption,  ians  lequel  on  .•  ne 
peut  avoir  kq^ialité  réeHe.<S;  tffeOiy^.d'çnfamt  de.Dieu  ^  &  ilffipt,au  coiu 
traire  qu'iU  avouent,  jque,.'f]«tnstput  le  teilips  qui  a- précédé  leur  voca-» 
tioB  à  la  gi^ce,  ils  om  été/les  €[uf^nt$^  d^. diable,  &.l9S'  içiilrun^entf  do 
Satan  «  comme;  Beze  le  dit  de  S.  Paul;;  df-fort^.  que  «e  qui-fait  dire  à  S.  Aof 
guftin.,  qu'^U' r/eg^ird  de  Dkw^  dgn^  .e«  temps-ià,  mêitie  btik  éto^nt  il^jî- 
fes  cnfents.,.  c'eft  que  Dieu ,  à  qui  l'ayenir  eft  prêtent ,,  voyait  qji'ils  le  f©i- 
Vdvmt  éternellement  ;  ce  qui  lui  faifoit  confidérer^  Gomme  un  néant  ee  pe^ 
tît  intervalle:  de  t^mps^  dans,  lequel  ihs  .ne  J'étoient  pa%ençore.^jBo9rqupî^ 
donc  les  Calvini(îc«  ne  vpulenMb  pa^Qotnpre^di^^.  qu'jil<eQ  eQ^.de  mê^QO^ 
d6$  {^prouvés,  qui  ne* continuent  p^  de  marc}ier>dan8  la.  b^opBe.yoie.dans 
JjKjaelle  ils  font  entrés  ;,  &  que,  comme  la  V]Utç  de  l'état ;dwisjeqti.el  lea 
Çijio&s  doivent  être  pour,  l'éternité  ,,a&it  dire  à  Sr  Auguftin  ,^ à  L'égard  des 
»ns ,  qu'ils  étoient  déjà  ce  qu'ils  n'étoient  pas  néanmoins  encore  réellemenfc 
4l  eflfeOivempnt  „  a^afi  1>  vuf  d«;caiï^ê«/?.é<»^ni  ^fait  4ji;ÇjjÀi'égaM,d» 
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mais  à  aucun  homme  raifonnable ,   que  ce  qii*ils  peuvent  alléguer  fur  te      HL 
{)oint  que  nous  traîtoils  des  livres  contre  les  Donatiftes,  ilans  lefquelsil.C  l  au* 
ne  s^agiflbit  que  del^life  &  du  Baptême-,  &  qui  ont  tous  été  compofés  N%  ^1• . 
4ong-temps  avant  que  ce  Saint  fe  fût  particulièrement  appliqué  à  éclaircu: 
la  matière  de  la  prédeftination  &  de  la.perfévérance  »  foit  ipréfëràble  à  ce 
qui  s'en  trouve  dans  les  livres  contre  les  Példgiens»  où  il  a  traité  il  fond 
de  toute  cette  matière.  Cette  prétention  ëft  uhparadofxe  fi  ifidicule  qye  je  Robèrtot  ^ 
Tieferois  pas  excufable  de  le  leur  imputer,  fi  je  n'avois  vu  que  Robert  <ic  j^qI^j* 
Sarisbery  prapôfe  férieufemént  ccttc-fêverie ;  que  ,  pour  découvrir  léserais  Diatribadii; 
fentimcnts  de  S-  Auguftin  fur  lie  fojetde  la  prédeftination  &  <ifi  la  pcrfévi  ^P-  •• 
^ance ,  on  doit  moins  s'atréter  aut  linvs  contre  les  Pélagiens ,:  qu^  qu^ 
ques  paffàgcs  écartés  de fes  livres tontaieies  Donatiftes.  :  .:  .    . 

Bien  loin  de  craindre-qq^on  approuvé  ceiÉte  voie  dp 'S^éclaircir  du  ïcntfc 
ment  de  S.  Aûgaftin  ,  je  çenfe  avoir  droit  dèfuppofer,  que  ce  que  j*aitap- 
{)orté  dans  les  Chapitres  précédents ,  pour  nous  aflurer  dèia  vésitable  doc- 
trine de  ce  Père,  eft  fi  fort^  fi  convainquant v  &  fi  hors^;d'atteinte  aux 
chicaneries  dont  on  le  voudrolc  obfcurcir,  que  c'eft.par-ià  .qu'il' faut  né^ 
ceflfairement  expliquer  tout  ce  qukm^pourroit  alléguer  de  S»!  AÔguftin.qui  f 
paroîtroit  contraire.  - 

Je  veux  bien  néanmoins  examiner  Ëe  ^n'il  en  a  dit  dahs  fés  livres  conw 
tre  les  Donatiftes  :  mais ,  pour  le  bien  entendte ,  il  faut  ren^arquér ,  que  tou^ 
tes  les  dirputes  qu'il  a  eues  cofïtre  eux  fetéduifoient  à  deux;  points. 

L'un  regardoit  l^glîfe  j  qu'As  ptétendoient  n'être  demeurée  ii^'cn  Afri». 
tjue  dans  leur  parti,  & -être  périe!  patmi  tous  les  autres  peuples  i  |)arce 
xiuUls  s'étoient  fouillés ,  à  ce  qu'ils  difoient,  parlacommunioh  de  ceux  qui 
avoient  livré  aux  Pajrens  les  tivresfacf es.  

L'autre  regardoit  k  Bat)tême^  qu'îlstxayoient  ne  pouvoît^tre  valablement 
conféré  hors  de  l'Eglife  ;  ce  qui  leur  donnôit  la  hardieflè.  deïebaptiftr  tous 
4:eux  qui  venoientàeùx,  de  qûel^u'autre  EgUfe  Catholique  qu'ils  y  vin& 
Xent ,  comme  étaijt  feub .  la  véritable  Eglife, 

Sur  la  première  conteftation  touchant  PEglife,  S.  Auguftin  leur$  fou^. 
tenu  deux  chofes.  /  ;         . 

La  première  ;  qu'il  paroît ,  par  les  témoignages  de  l'Ecriture  ^  ft-p*  les  Aug.  fn  . 
çarabolits  dfe  ^Evangile,  que,  pendartltecouft  des fîeclfcs ,  les  jiléchîints  Jj®^^^' 
ieront  toujours  tellement  mêlés  avet  les  bons ,  qvfe,.  quojjque  la  difcifdine  Donat. 
doive  veiller  à  leur  correôion  V  &y  employer^  outre  les  parolei,le8j dé- fart.î.n.4i 
gradations  &  les  eXicommunications ,  il  ne  fe  peut  faire  néanntQins  qu'il  n'y 
en  ait  non  feulement  qu'on  ne  connôît  pas  ,  parce  qu'ils  fe  -cachent  &  fe 
déguifent ,  mais  que  l'on  foit  même  obligé  de  tolérer ,  quoiqu'on  les  con« 
aoilfe ,  poyr  le  bien  de  la  paix  &  de  l'unité.  Qiie.c^eft  ainfi  qu'on  4Qit  ao^  ! 

Ecrits  contre  les  Frotçftmts.  Tome  XUl  K  kk  k 
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'de  délices  rempli  rf^/m^f:  d^ou  Usconcluolent,  qucles'mé  IIL*  ,^ 

voient  appartenir  à  PEglife  ,  ni  par  cqhféquent ,  ceux  qui  Te  fouiiloient  C  l  a  s- 
par  la  communion  des  méchants.  Or  S.  Auguftin  ne  leur  coritefté  dé  tout  N*.  VL 
cela  que  la  dernière  coniequence  ;  qui  ejft,  que  la  communion  des  mét- 
chants  ï(\t  capable  de  faire  périr  les  bons  qui  font  mêlés  avec  eux  dahs.la» 
même  Eglife,  &' qui  leur  font  unis,  «dans  la  .participation  des  mêmes  Sa-^ 
crements,  Ceft  ce  qu'il  leur  -i>ie  abTolpmerit  ;  parce*  dit-il ^  que  jefûs 
Chrift  ayant  prédit  que  fon  Eglîfe  feroit  feniblable  à  un  champ ,  où  f  y  vraie 
eft  tellement  feniée  avec  le  bon  grain  ,  qu'en  arrachant  l'une  on  courroît 
fortune  d'arracher  Taut'rç^,,  jlnôiis  a  appris  par;î^^.  qtiç  ceux  qui  Ibiiflé 
froment  de  Dieu  ,  peuvent ,  pour  le^b.içri  del^i>aix,  tolérer  dans lècliamp 
de  TEglife  ,  des  'méchants  ,  qùi^  çn  font  l'y  vraie  »  Iprfqii'fls  ne  les  en  pour- 
roient  cliafler  fans  y  caufer  des  dîvfCôns-  &  dés  fchifmes.^à  qu'alors  lama-      -  ,   ^ 
lignite  de  Ty  vraie  ne  nujt  point  .à  la  bo.rîté  du  froment*  Jjlais  il  ne  fait  point      ■  -    * 
.de  difficulté  de  leur,  accorder ,  qu'il  n'y  a  que  les  .bons ,  qui  font  unis  eô-  •       •    ' 
femble  par  refprit  de  charité  ,  qui  appartiennént^irQjprèm       ^  celle  qui  eft 
la  chafte  époufe  de  Jèfus  Chrift.,  qpi Toient  les  veri^lilèè  iœinbres  de  çetîè 
unique  colombe,  dont  les  'géipç\i^ement8  -  obtiennçnf  de  Pieu  le  pardon  dçs 
xpéchés  des  hommes  ,  qui  foiênt  les  vraTs  arbres  féconds  èa  bons  fruits  âa 
;jardin  fermé,  &  les  «aux  naturelles  de  la  fon taîne'fcelléé.  -      ,  ^ 

Et  il  ne  fdut  pas  s'imaginer,  qu'en  'parlant^.de  Ta  forte,  Û  ait  donné    ^  •  .,. 
^quelque  avantage  ,  oii  à  ces  Schifmattques,  cjuit>rét^n(^iei^t  quç  l'Eglife      '-"' 
étoit  périede  touffe  la  terr^,--&  n'étoit  àemêaréeque  dans  le^irTeule  com- 
munion, ouauis  hérétiques  de.  ces  derniers  tçmpsi,  qui,  nç  pouvant  trou- 
ver où  étoit  l'Eglïie  avant  eux  ,  s'en  figurent  une  irivî/iblfi>  com'pofée  des 
feuls  élus  cachés  ç'à  &  là ,  fans  être  connus  des  hommes.  Il  n'y  a  pêrfonnê 
au  contraire  qui  ait  détruit  plus  fortement  ces  dangereufes  impiétés,  &  t         * 
qui  ait  donné  plus  de  moyen  à  l'Eglife  de  fe  défendrp  contre  les  fauflcscon-      i).   r 
féquences  qu'il  fembk  d'abord  qu'on  pourrôit  tirer,  dé  cette  dodriiie.  »  .      î 

Car  on  n'en  peut  craindre  que  deux.  La  première;  que  ce  ne  Toit  ren- 
dre l'Eglife  invifible  en  voulant  que  la  charité  foit  une  condition  pour 
être  véritablement  de  l'Eglife,  n'y  ayant  rien  de  plus  caché  que  cet  amour 
divin  que  le  S.  Efprit  répand  daps  jie  coeur  des  hommes.  La  féconde;  que 
ce  ne  foit  révoquer  en  doute  l'autorité  de  tous  les  JPrélats  qui  n'aurôient 
pas  la  charité,  parce  (^u'on  né  'yoitîjgs  comment  ils.  pourroient  être  lés  >^ 

Chefs  de  l'Eglife  sHls  n'en  font  pas  les  v«is  membres. 

Or,  bien  loin  que  S.  Auguftin  ait  donné  Te  moindre  lieu  à  l'une  ou 
ki  l'autre  de  ^es  fauÛes  conféquences ,  on  ne  trouve  rien  de  il  fort»  pour 
les  combattre ,  dans  axîcun  Pert  de  J'Eglife.    " 

Car,  pour  la  première ,  il  jprèàe  par-tout  les  hérétiques  de  reebtuioitrc^ 

Kkkk     «  -    -■    . 


fit    ,ï,Ks  cAtyiïnsTEs  mfispir  à  s.  augustïn- 

ÏIL      (ci)qtt£l  petit  être  leur  aveuglement^  de,ne. pas  voir  la  cbafe  du  monde  té- 
C  L  À  s-  plus  vifiblè^  &^  ia  plus  expofée  au  jour  pour  être,  apperçue  de  toutes  les 
1^/Vi.     nations  y  en  méconnoiffànt'VEglife  ^kors  t  unité  de  laquelle  ^  quoiqu'ils  puijjent- 
faire  y  ne  pourra  non  pl^s  les  garantir  de  la  colère  de  Dieu^  que  des  toiles 
itaraignée garanîir  4u  Jr^^     (b)  Ey  en  effet,  que  peut  nuire  à.  la  vifc 
bilité  de  rfiglifè,  de  U  confiderër,  ainfi  que  fait  S.  Auguftin  >  comme 
étant  le  côrpp  myftîçiue  de  Jèfiis  Çhrift ,  qui  reçoit  la  vîç  &  le  mouve-. 
riiênt  dé/foh  Chef;  ce  qui  nip  lui  convient  qu*au'  regard  dès  Juftes,  qui. 
Qht  la  vie  de  la  grâce,  fi  ces  Juftes ,  pour  être  de  PEglire,  pendant  qu'elle 
eft^encqre  dans  le  lieu  dp  fon  banniiïement^  doivent  profefler  vifiblement 
la  foi  établie  par.  Jefus  Chrift,  &  fe  trouver  mêlés  avec  les  méchants  par 
le  lieii  vifible  des  Sàdreniènts  &  du  miniftere  éciéléfîàftiqtie,  8c  par-là  Com- 
"pôlet  avec  eux  cette  Iççfétç  qui  eft  répattdué  par  le  monde;  &  qui  ne 
Ifi.Epiit    peut  être  incoriripe  qù*à  ceux  quifé  fernient,vûlontairement  les  yeux  pour 
îrîd"i.  ^P^^  Wr  mefigfmde.fn6Htagne\  comme  dit  ce  Pere,.^^  n^étre  pas 
'frappés,  de  Péçlat  de  cette  lampe  fi^  iuminetife ,  pqf^efyr  le  cbandefier.  l\  n'eftj 
jpoirit  néceflaîre ,'  pQur  ciiilnoître  l'Egllfç ,  dp  difcerner.  en  particulier ,  dans 
ïe  grand  nombre-  dè^ceùx  qu'elle  comprend  &  qu^elle  enferme  dans  fon 
feinV  ceux  qùî  en  fôhr  k^^  membres,  ou  qui  n'y  font  que  corn-, 

'mé  les  mauvaifes  l^iimeurs  foiit^dqns  notre  corps:  (c)  qui  font  ceux  qui 
^r^^Kfont.tellemfint  danf  ÎA  maifon,  (jiiils  font  eux-mêmes  cette  maifon  qtfi  e^'- 
^o^c!i^Mtie  f^^  cette  grande  maifon  dans  la-, 

quelle.  S'y  jPâultém^        ^ï/j'  à  des  vafes  d'honneur  ^  des  vafes  d'igno-, 
mnié^fanï  entrer  dopi^^  de  cefh  maifon  divine  en  qualité 'de 

pierres  vivantes.^  IlfpfSt  bWe  nous  ftchions  en  général^  qp'il  y  a  des  bons 
en  qui  pieu  habite  par  fpn  Efprit^  par-tout  où  eft  répiandue  cette  grande 
fôciété,   qui  s'elV  P^irticuliéremént  confervé  te  nom  de  Catholique.  Qt 
licont.    nous  le  favonS;i  dit  ce  Père,  parce  que  Dieu  rend  témoignage  au  bon. 
^m.  lîb.  g«în  qiî'il  a  femé  dans  le  m.oqxïe,  ayant  déclaré  qu*il  y  demeurerait  jufques^ 
i^c».      à  la  inoiflpn,  mêlé  avec  Pyvrafe  que  le  diable  y  a  furfemée:  &  ainfi',, 
aj6ute.t-il,,quoique  nQusne  fâchions  pas  certainement  fi  tels  &  tçlsfonli 

(  fl  )  Aug.  Conts  Epifl.  ParmenJib.A'  c..?,    fiich^lieu.. 

.  Npone  ifti  pajpant  in  jncjridic  quafi  in.  média  ,  {c)  In  Joan.  Epijf.  i.  TraS.  j.  Et  lib.  7.- 
nqde ,  quod  qui'dem  çmnium  hxreticorum  cfr,  de;  Bapt.  cont.  Donat.  c.  51.  Pucô  me  non 
quiMmmanifeftif&mâmiolocemomhivnigenr.  temerà  diccre  aiiosi  ita  eflein  domo  J)eiit: 
tiynp  conllituui|i  videre  non  pofluqt^  extra..  îppetiamfint  eadenidQmusDeiquspaedtfieatur 

cu/us  unitatein  quidquid  operantur  ,  quamvis, .  foper  pertram Aliosautem  iu  dici  confiât 

niagnâ  folertiâ  &   diligentià  fieri  videa'tiir,^  elTe  in^omo,  utnonperdneint  adoonpagem 

,  tsun  nihil  iUis.  prodeft ,  adverfus  iram  ^0ei ,  ^  dipmûs.,  nec  ad  focictatpm  fhiâîferse  padncar- . 
qpani  nec  aranearum  tels  pofluhc  defeddere  *  que  jufUtiae ,  (ed  iiçut  çfTe  palea  dicitor  Îr  fv^ . 

t.'frigorc*  '  mentis,  nam&iftos  eflfe in  domo  negarenon 

.  ;'(:&)  Cela  eft  fort  bien  expliqué.  (2ani  /(»  poiTiimus,  Paulo  Apoftoio  dicente  |  inmagj|a^. 
Tf^iii  de^^Controverfe  de  M.  le[  Card.  de^  autem  dpmp  &c.^ 
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^ens  de  bien,  nous  favons  néanmoins  qu'il  y  en  a  dans  rEglife,  parce      IIT. 
que  nous  fomnies  aflurés'»  par  une  foi  certaine  &  itidubitable ,  que  Diëb  C  t  a  &; 
Be  feuroit  mentir.  N**  ^^■"  * 

Or  ces  bons,  mêlés  avec  les  méchants,  compofent  un  corps  &  uilft 
fociété  très-vifible  &  très-manifefte,  par  h  profcffion  de  la  foi,  parla 
participation  des  Sacrements,  &  par  la^  (bumiffion  aux  Pafted'rs ^léjgitimcs.  ;  , 
Et  par  conféquent,  pourvu  qu'on  demeure  ferme  dans  cette  importante 
mérité ,  dont  tes  Catholiques  firent  te  principal  fort  de  leur  caufe  en  dif- 
putant  contre  les  Donatiftes  ;  que  TEglife  ne  fera  jamais  fur  h  terre  fanr 
te  mélange  des  méchants  ;  qu'elte  fera  toujours  le  rets  qui  enferme  toutes 
fortes  de  poifTons  bons  &  mauvais  ;;  la  faite  du  feftm,  où  fe  trouvent  des 
conviés  fans  la  robe  nuptiale,  avec  ceux  qui  Tout;  le  champ  où  Dieu  a 
ièmé  te  bon  grain,  &  le  di^btela  zizanie;  le  pâturage  oèpaiffent  enfembte 
les  brebis  Se  les  boucs;  Parre  où  le  bled  tfeft  point  encore  féparé  dé  fil 
•paille;  quoiqu'en  là  regardant  félon  fa  plus  nobte  partie;  qui  n'a  pas  feui- 
tementh  fubftance  de  la  vraie  Eglife  ^  mais  qui  en  a  auflt  la  perfeâion,  qui 
confifte  dans  la  jiiftçe  dfe  cette  vie  qui  produit  la  gloire  crr  l'autre ,  oh  n'jr 
confidere  que  tes  bons,  elte  n'en  fera  pas  moins  vifible  par  lé  corpé en- 
tier où  ces  bons  fè  t^ouven^,  qui ,  dans  l'ordre  de  Dieui  ne  fatiroit-'étfc 
jamais  que  très-vifible  &  très-manifefte,  comme  celui  qui  diroit,  félon  la 
doftrine  de  Platon,  que  l'homme  n'eft- proprement  que  1-efprit,  pourvu 
qu'il  ajoutât ,  que  cet  efprit  eft  toujours  uni  au  corps^  pendant  cette  vie, 
ne  donneroit  pas  pltis  de  lieu  de  croire  que  Its  fociétés  humaines^  font  des 
fociétés  invifibtes,  que  s'il  avoit  reconnu  que  les  hommes  font  égalémeftt 
çompofés  de  corps  &  d'ame. 

L'autre  conféquence;   que  les  PréKats^,   qui  ne  font  point  en  état  dt 
grâce,  ne  pourroient   avoir  d'autorfté    dans  TEglife,  parce  qu'ils  n'en 
pourroientétre  les  Ghefe,  n'en  étantpas  les  vraie  membres,  n'eft  pas  moins 
fprtement  détruite  par  la  doftrine  dç  ce  Père.  Car  il  a  été  fi  éloigné  de- 
fevorifer  cette  erreur,  que  TEglife.a  depuis  condamnée  dans  les  Wicldu 
fiftes,  que  c'efr  par  un  principe  tout  oppofequ'il  a  ruiné  tous  les  argu- 
ments des  Donatiftes  pour  la  réitération  du  Baptême  conféré  hors  de  l'E- 
"glife.  JeftisChrift.,  difoîent-ils,  n'a  donné  qu'à  fon  Églife  le  pouvoir  de 
baptifer.  Or  les  hérétiques  &  les.fchifmatrque'S  ne  font  point  rEglife-,  que 
•^Ecriture  nous  repréfcn  te  comme  une  chalie  Epoufe,  fans  tache  &  fan^ 
ride;  comme  l^m'que  colombe  toute  belle,  comme  le  jardin  fermé  via 
fontaine  fcellée,  la  fou rce  d'eau  vive,  le  lîeu  de  délices  rempli  de  fruits. 
]1  n'y  peut  donc  avoir  de  vrai  B'dptéme  hors  de  Ï-Eglife.  Et  en  effet,. 
^Outoient-ils,  comment  fc  pourroit-il  faire  qu'un-  mort   pât  donner  la- 
TJ&^  qu'un  homme  couvert  de  plaies  pût  guérir  teb  plaies  des  autres ^  qu'^Hi 
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^ait  des  herbes  &  des  fleurs,  quoiqu'elle  y  fait  portée  par  un,  can?ilde     I|If 
pierre  ,^  où  elle  ne  peut  rien  produire.  C  i*  i  s^ 

Cet  édairciflement  fait  voir»  que  S..  Auguftin  a  dû  parler  comme  U^''.T^.. 
a  fait  dans  les  paflàges  que  les  Calvinilles  objeflent,  fans  qu'on  en, pulflei 
conclure»  avec  la  moindre  couleur,  qu'il  ait.  été  de  leur  fentiment» 

Pour  montrer   qu'il  y  a  toujours  des  gens  dans  l'Eglife  qui  n'appar- 
tiennent point  à  rÈglife  ,  en  tant  qu'elle  eft  animée  de  rEfprit  de  Jefus 
Ghrift,  il  cite  par-tout  ce  que  dit  S.  Paul,  que  ceux  qui  font  tels  &  De  Unît, 
tels  péchés  ne  poflTéderont  point  le  Royaume  de  Dieu;  C'eft  ce  qu'il  fait,   ^^'^-^^ 
dans  le  livre  de  l'Unité  de  l'Eglife,  où  après  avoir  rappoité  le  dénom- 
brement que  l'Apôtre  fait  de  ces  péchés  dans  l'Epître  aux  Galates,  Se 
qu'il  conclut  par  ces  termes,  qua  pradico  vobis Jicut pmdixi ^    quoniam 
qui  talia  agunt  regnum  Dei  non  poffidebunt\  il  ajoute:  Tous  ceux  qui 
font  ces  chofes,  entre  lefquels  font  les  hérétiques ,  n'appartiennent  point 
au  lis,  dont  la  blancheur  éclate  entre  les  épines,.  &  ne  font  point  fur 
la  pierre  fur  laquelle  l'Eglife  eft  bâtie^   Pourquoi  donc  voulez-vous  que 
nous   baptifions  ceux  qui  l'ont  été  par  les  hérétiques,  puifque  vous  ne 
baptifez.pas  ceux  qui  l'ont  été  par  des  yvrognes,  des  débauchés,  des  en-  .  ..  .^^^ 
vieux,  dont  il  eft  dit,  auflfi-bien  que  des.  hérétiques ,  qu'ils  ne  poflede- 
ront  point  le  Royaume  de  Dieu  ^ 

Il  allègue  le  même  palfage,  &  d'^âutres  fémblables,  dans  le  quatrième  DeBapt* 
livre  du  Baptême  contre  les  Donatiftes;  &  il  y  remarque ,  qu'il  n'eff  ^°"'*  °^ 
pas  néceffaire  d'avoir  tous  ces  vices  &  de  commettre  tous  ces  péchés  \ 
pour  ne  pas  poflféder  le  Royaume  de  Dieu  ;  mais  que  chacun  fuffit  pouf 
nous  en  exclure.  C'eft  pourquoi,  dit-il ,  comme  un  hérétique  ne  poflTé- 
dera  point  le  Royaume  de  Dieu ,  un  avare  ne  le  pofledera  point  non 
plus;  car,  quoiqu'il  o'y  ait  que  l'hérétique  qui  difpute  contre  la.  foi  ;  l'un 
&  l'autre  néanmoins  vit  d'une  manière  qui  eft  çp^^traire  à  la  foi,  i'uij 
&  l'autre  eft  trompé  par  une  fauffe  efpérance;  l'un  &  l'autre  eft  fans  cha- 
rité, ce  qui  fait  que  ni  l'un,  ni  l'autre  ne  fait  partie  du  corps  de  l'unique 
Colombe,  qui  eft  TEglife.. 

Et  c'eft  par   ce  même  paflage  de  TApôtre  que  S.  Auguftin  prouve ,  Cont. 
que  fi  l'Eglife  pou  voit  pér^r  par  la  contagion  des  méchants,  quife  trp.u-  ^*™'  ^^^ 
vent  mêlés  avec  les  bons,  dans  la  participation  dos  mêmes  Sacrements,, 
-die  feroit  périe  dè$  le  temps  de  S.  Cyprie.n  ^  puifqu'il  paroît  p^r  les  plain-    •.    -7 
tes   qu'il   fait  du  relâchement  des  Chrétiens  qu'il  fouffroit  dans  fa  Corn-./      '.' 
munion,   qu'il  y  avoit  parmi  eux.  des  avares  &  des  raviffeurs  du  bien 
d'autrui ,   que  S.  Paul  compte   entre   ceux  qui  ne  poflTéderont  point  lô  ' 
Royaume  de  Di^u.  De  fortes  ùït-À]^   que  Donat  &  J^c^ori^n.n'auroientj.'.^.i^^^^^ 
fphitieu  dcEgiife  dpjttjls.  eujjent pu , tirevr  km-  uajj[anc/  ^  Im^  origim^^'^  .^.^t'^ 
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foi ,  Tefpérance  &  Tîiraour,  &  qui  auroîent  été  fauves  s'ils  étoîcirt  morts      IH 
avant  leur  diûte ,  lorfqiiMls  vivoient  Chrétiennement  en  fuivant  les  mou-  C  l  a  i^ 
Tcments*  de  la  charité  ifépandue  dans  leur  cœur.  Comme  ces  paroles  font  ***•  ^ 
«claires ,  exprefles ,  formelles ,  &  qu'il  eft  impoflîble  <ie  leur  donner  uft 
autre  fens',  que  par  des  glôfes  tout-à-^faît  impertinentes,  ainfi  que  nous 
l'îivons  fait  voir,  il  eft  jnfte  d'expliquer  par-là  ce  qu'il  peut  y  avoird'am- 
bigu  en  d'autres  endroits ,  puifqu'on   ne  pourroit  faire  autrement  ians 
attribuer  à  S.  Auguftin  une  contradiâion  groffiere. 


CHAPITRE     IX 

{y 


Continuation  de  la  Réponfe  aux  paffages  de  S.  AHguJlin ,  oljeSéspar 

les  £alviniSles. 
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.^^EsT  ce  qui  oblige  d'expliquer  de  la  même  fotte  im  aucte-p^flàg^ 
qu'ils  objeftent  encore,  tiré  du t^-oifieme livre  de4a  Doôrine Chrétienne i> 
chapitre  ^  2,où  ce  Saint  eirplique  les  fept  règles  dt  Tichonins;  dont  la  fecon^ . 
â&étoit,  de  corpore  Dominibipartito  :  du  double  corps  de  Jefus  Chrift; 
par  où  Tichonius  entendoit  le  mélange  des  bons  &  des  mécihants  dan» 
la  même  Eglife,  Il  dit ,  que  eette régie  n'a  pas  du  -être nommée  ainji ,  parce 
que  ce  qui  ne  fera  pas  toujours  avec  Jefus  Cbrift  n'eft  pas  fon  véritable  corps. 
Mais  on  Padù  appellera  d©  Dommi  corpore  vero  atquc  permixto-,  w, 
vero  atque  fimulato  :  du  vrai  corps  du  Seigneur^  &  de  celui  qui  efi  mêlS 
xivec  ce  vrai  corps:  on ,  du  corps  véritabk,  &  de  celui  qui  paroit  tel  ne 
tétant  pas  véritablement:  ou  de  quelque  autre  maniera.  Car  il  faut  recon^ 
"naître  que  les  hypocrites  non  feulement  ne  feront  pas  pour  toujours  -avec 
Jefus  CbriSi^  mais  qu'ils  rCy  font  pas  même  préfentemeHt ,  quoiqu'ils  fenU' 
ilent  être  dans  fon  Eglifé.  Vejl  pourquoi  en  pourvoit  aujji  appelle  <:ettere^ 
-gle  y  de  permixta  Ecclefia  :  ûfe  tEglife  mêlée. 

Ces  dernières  paroles  éclairciflent  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  de  difficulté 
-dans  ce  paflTage  :  car  elles  font  voir ,  que  S.  Auguftin  n'a  eu  égard  qu'au 
-mélange  des  bons  6c  des  méchants  qui  eft  dans  l'E^ife ,  &  qu'il  a  vou* 
-lu  feulement  exclure  du  vrai  corps  de  Jefus  Chrift,  félon  qu'il  a  accou-^ 
-tumé  de  prendre  ce  ntot,  les  hypocrites  &  les  méchants,  qu'il  a  dit  tant 
de  fois  n'appartenir  point  véritablement  à  l^Eglife  ,  quoiqu'ils  y  demeu- 
rent attachés  par  la  participation  des  Sacrements;  parce  qu'ils  n'ont  point 
en  eux  l'Efprit  de  Jefus  Chrift ,  fans  lequel  on  ne  peut  être  véritable- 
ment à  Jefus  Chrift  ,  comme  dit  S.  Paul  :  Qui  Spiritum  Chrijii  mm  babet 
hic  nan  efi  ejus  :  de  forte  que  tous  ceux  qui  font  en  cet  état  font  al^ 

Ecrits  contre  les  Protefiiints.  Tome  XUL  L 1 U 
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*Ven  trouve  toujours  de  tels  dans  TEglife  ,  comme  il  le  fait  pat  les  plaintes      M.' 

de  S.  Cyprien.  Et  pour  la  féconde  ,  touchant  le  Baptême,  il  lui  luffifoiten-  C  L  a  % 
^core  de  prouver  ,  que,  parmi  ceux  mêmes  qui  baptifentdansPEglifc,  ily  N\  VL 
en  a  qui  ne  font  point  de  rEglife,  en  tant  qu'elle  eft  animée  de  TEfprit 
'  de  Jefus  Chrill  ;  parce  qu'ils  n'en  font  point  les  membres  vivants,  des  crimes 
connus  ou  fecrets  ayant  éteint  en  eux  la  vie  de  la  charité. 

Je  Crois  en  fécond  Heu,  que,  fuîvant  les  principes  de  S.  Auguftin ,  on 

pem  dire  de  ces  Juftesqui  doivent  tomber  un  jour,  quMls  appartiennent 

■  au  vrai  corps  de  Jefus  Chrift  pendant  qu'ils  font  Juftes  ;  &  que  l'on  peut 

dire  auflî  qu'ils  n'y  appartiennent  t)as,  fans  qu'il  y  ait  entre  ces  dcUx  rc- 

'  ponfes  aucune  contrariété  que  de  parole. 

Us  y  appartiennent  pendant  qu'ils  font  Juftes  ;'pâfce  qulls  ont  en  eux,' 

>pendant  ce  temps-là  ,  rEfprit  <îe  Dieu  &  la  charité,  qui  eft  le  lien  facré 

qui  unit  enfemble  les  membres  vivants  de  ce  corps  divin ,  &  dont  le  mait- 

quement  fait ,  félon  S.  Auguftin ,  que  les  Hypocrites  n'y  ont  point  de  part; 

■de  forte  que  les  mêmes  ratfons  qu'apporte  ce  Père  ,  pour  montrer  que  ces 

derniers  ne  font  pas  proprement  de  cfe  corps  ,  font  voir  que  ces  Juftes-, 

^qui  doivent  tomber ,  en  font  pendant  qu'ils  vivent  dans  la  piété. 

Mais  S.  Auguftin  a  pu  dire  en  un  autre  fens ,  qu'en  ce  tenips-là  même 
•ils  n'appartiennent  pas  au  corps  de  Jefus  Chrift  ,  en  lés  comparant  avec  les 
^  élus ,  qui ,  par  la  perfévérance  dans  la  piété  ,  ou  par  une  férieufe  pénitence^ 

•  qui  les  rétablit  dans  l'état  de  la  Juftîficatioti  après  en  être  déchus ,  &  qui 
]es  accompagnejufques  à  h  mort,  entrent  dans  une  union  fi  indlflTôluble 
avec  Jefus  Chrift,  qu'ils  ne  font  &  ne  ferdrit  tous  enfemble,  dans  toute 
l'éternité,  qu'un  même  Chrift ,  &  un  même  Prêtre ,  une  même  Brebis ,  & 
une  même  Colombe.  Car  c'éft  ce  qui  manque  à  des  Juftes  qui  ne  le  font  que 

'pour  un  temps ,  &  ce  qui  peut  faire  dire  qu'ils  ne  font  point  le  vrai  corps 
•de  Jefus  Chrift  lors  même  qu'ils  en  font  partie  par  l'état  préfent  d'une 
-fanftification  palSigere  ,  comme  S.  ÀUguftin  dît  de  ces  mêmes  pcrfonnes^k 
qu'au  regard  de  Dieu,  ils  ne  font  point  véritablement  fes  enfante ,  lors 
même  qu'ils  vivent  dans  la  foi  des  ettfants  ,   parce  que  tout  lui  étant  pré- 
sent, il  les  confidere  bien  davantage,  félon  ce  qu'il  prévoit  qu'ils  feront 

•  dans  toute  l'éternité ,  que ,  félon  ce  qu'il  les  ^oit  être  en  quelques  mc3fc 
ments  de  leur  vie ,  qui  ne  font  qu'un  néant ,  &  moins  qu'un  iiëant,  conr- 
.parés  à  Téternîté. 

On  peut  confirmfer  tôilt  cela  par  un  difcours  de  S.  Auguftin ,  dont  les 
Calvinift^s ,  par  un  aveuglement  qui  leur  eft  aflez  ordinaire  ,  ont  accoi>^ 
tuméde  îaire  une  de  leurs  objeiftions.  Je  ne  puis  ^  dit-il ,  appliquera  PE^Tit  Bapt; 
^glife  ce  qui  eft  dit  et  elle  dans  les  Cantiques,  qu'en  tant  qu'elle  ejl  dans  les  Juf^  nSS/?; 
4es  ôf  dans  les  Saints,  Sf  w«  dans  les  avares ,  les  trompeurs  9  lesraviS*xàç.zA.  , 

LMl    « 
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On  voit  par-là  que  S.  Auguftin  marque  expreDTément^.qu'on  peut  confî-     '^lO; 
dérer  les  hommes  en  deux  manières  :  félon  ce  qu'ils  font  au  regard  de  la  C  l  a  sJ 
prefcience  de  Dieu,  devant  laquelle  ils  font  déjà  ce  qu'elle  prévoie  qu'ils  N*.  VL 
feront  dans  toute  Vétcrnité  ;  fectmdum  prafiienfiam  ejus  apud  quemfunli 
prafentia  qua  ventura  funt^  etiam  quoi  futuri  funt  jamfunt  ;  &  félon  ce 
qu'ils  font  eux-mêmes  en  chaque  temps ,  par  rapport  feulement  à  oe  temps 
préfent,  fans  avoir  égard  à  l'avenir  ;  ce  que  ce  Saint  appelle,  fecundum  ii 
quod  in  prafenti  eji  cuique  bominum. 

Or  comme  il  eft  indubitable  que  cela  doit  avoir  Itea  ^uflî-bien  au  re- 
gard des  bons,  qui  doivent  devenir  méchants,  qu'au  regard  des  méchants^ 
qui  doivent  devenir  bons»  il  eft  vifible  qu'on  doit  dire  des  premiers  les 
deux  chofes  que  S.  Âuguftin  dit  des  derniers.  * 

L'une  ;  que,  lors  même  qu'ils  ont  la  charité,  on  peut  dire  qu'ils  n'apu 
partiennent  point  à  l'Eglife ,  eu  égard  à  la  prefcience  de  Dieu ,  à  qui  leur 
chute  future  eft  déjà  préfente ,  apud  qttem  prafentia  funt  qua  ventura  funt^ 
comme  il  dit  des  derniers,  que,  dans  le  temps  même  qu'ils  font  héréti- 
ques &  vicieux,  ils  appartiennent  à  l'Eglife  au  regard  de  Dieu,  cui  quod 
futuri  funt  JQtn  funt. 

L'autre  ;que,  félon  ce  qui  convient  à  chaque  homme  dans  le  temps  pré^ 
fent ,  fecundum  id  quod  in  prafenti  efi  cuique  bominnm ,  ces,  Juftes ,  qui 
doivent  tomber,  appartiennent  véritablement  à  l'Eglife,  &  en  font  les 
membres  vivants  pendant  tout  le  temps  qu'ils  confervent  la  charité ,  non- 
obftant  le  jugement  que  Dieu  porte  d'eux  par  rapport  à  l'avenir.  Cpmme 
S.  Auguftin  dit  de  ces  méchants  qui  doivent  devenir  bons  ,  que,.  pendaQ)E 
qu'ils  vivent  mal,  qu'ils  ne  marchent  point  dans  la  voie  de  Dieu,  &  qu'ils 
n'obfervent  point  les  commandements  céleftes  ,  qui  nous  font  donnés  pouc 
cotre  iàlut»  ils  ne  doivent  point  être  comptés  entre  les  vrais  membres  d^ 
l'Eglife,  qui  eft  l'unique  Colombe  >  &  la  chafte  Epoufe  de  Jefus  Chrift,  queU 
que  jugement  que  Dieu  faffe  d'eux  par  rapport  à  ce  qu'ils  feront  un  jour. 
Et  deJà  vient  que  S.  Auguftin  dit  de  ces  perfonnes,  qu'ils  n'entrent  dans» 
l'Eglife  que  quand  ils  le  convertiflent,  (a)  tune  intrant  cum  corriguntitr y  (à)  Conttù 
&  que  c'eft  alors  feulement  qu'ils  commencent  à  appartenir  à  la  Colombe  ;..9^^''=®^ 
(b)incipiunt  ad  columbam pertinere.  çp)  De    ^ 

On  peut  aufli  conclure  de4à  ,  que,  quand  S*  Auguftin  auroit  dit  expref-rBap^cont. 
iément  des  Juftes  qui  doivent  tomber  &  fe  perdre ,  qu'avant  même  que,:^^^!^  *" 
d'être  tombés ,  ils  ne  font  point  véritablement  le  corps  de  Jefus.  Chrift- par  * 
«ette  raifon,  que,,  non  efi  rêvera  corpus  Chrifli  quod  cum  illo  non  erit  in^ 
sternum  ^  les  Calvinittes  n'en  feroicnt  pas  plus  avam:é&  Car  cela  fe  de-^ 
xroi(  entejidre  félon  la  prefcience,.  qui  ne  compte  dans  les  hommes  que 
QL  q^Mi.  el}:.ét6jcael  ^^  parce,  qpe  tout  ce  qpiell  renferma  dans  ka.mpmfint&$ 
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.m.      eourts  d'une  partie  de  notre  v^ ,  difparoit  &  s'anéaiftit  dans  rimmenfe  é^eû^ 
C  fc  A  s.  duc  de  Péternité. 

N*.'  VL  A  ^uoi  on  peut'  ajouter  ce  que  dit  le  Cardinal  Bellarmit^s  qu'il  y  a 

dc^Ecd!     ^^^  ft>rt^s  de  vrcU  r  Tiin  par  rapporta  la  feule  eflTence  de  la  chofe  ;  Tautre 

Milit.  lîb.  par  rapport  a  fa  fin.  Que,  félon  la  première  forte  de  vrai,  tout  homme 

'•^'''       qui  a  lacharité  Cft  vfai  membre  de  Jclus  Chrift,  &  appartient  véritable^ 

ment  à  TEglife  qui  eft  fon  corp^  Mais  que,  félon  l'autre  forte  de  vrai^ 

qui  eft  par  rapport  à  la  fin  ,  veritate  finn ,   il  n'y  a  que  ceux  qui  feront 

fouvés,  qui  font  tes  trais  membres  du  corps  de  Jefus  Chrift  ,    qui  eft 

VEglife:  car  la  fin 4e  l'union  des  hommes  avec  Jefus  Chrift,   en  -qualité 

démembres  de'Cedmn  corps,  eft  te  falut  &  la  gloire. 

irn'y  a  rien  fans  doute  que  de'fort  raifonnable  daois  cette  réponfe,  & 

qui  ne  foit  conforme  au  langage  des  hommes  les  plus  fenfés  :  cependant 

Robertus    U  a  plu  à  un  Calvinifte  d'Angleterre  de  charger  Bellarmin  de  toutes  fortes 

D^PcrfcT  d**"J"^"  P^"^  ^'^"  ^^^^  ^^^^^^  *^  ^^^  ^^'^'  ^  montré  par-là  une  très-méchante 
$S.  IL  4.  *  confcience;  peffimam  iîle  certè  confiientiam  prodit  ;  que  c'eft  en  ^ain  qu'il 
tâche  de  ne  pas  paroîcre  menteur  ^méchant,  &  que  les  paroles  de  & 
AuguSlin  confondent  fon  impudence.  Voilà  quelle  eft  la  modération  de  ces 
MeffiéUrs ,  qui  font  fi  fujets  à  fe  plaindre  qu'on  les  traite  mal ,  lorfque  ne 
s'emportant  à  aucune  injure  perfonnelle  ,  comme  fait  cet  homme  -^  on  ré^ 
fute  feulement  leurs  erreurs  artc  quelque  force. 

Voyons  néanmoins  quel  eft  le  fujet  de  tant  d'injures.  Cefi ,  dit-il,  que 
Bellarmin  veut,  que  des  fidèles  non  prédefiims  puijfent  être  le  vrai  corps  de 
Jefus  Cbrifty  Veritate  effentia  five  forma ,  fed  non  veritate finis  ,  utfemper 
permaneant  effe  quod  jam  funt.  Pourquoi  ne  pas  rapporter  les  propres 
paroles  de  Bellarmin ,  qui  n'explique  point  en  ces  termes  ce  qu'il  appelle 
éttt  vrai  membre  de  Jefus  ChriSl ,  veritate  finis  ^  mais  en  ce  que  la  fin  de 
ïîncorporation  avec  Jefus  Chrift  eft  le  falut ,  &  qu^iln'y  a  que  les  prédefti* 
nés  qui  foient  fauves  ?  Mais  ce  déguifement  étoit  néceflfaire  pour  avoêr 
occafion  de  reprocher  à  Bellarmin,  que^  pour  couvrir  fa  méchanceté^ 
fon  menfonge,  il  fait  de  S.  Auguftin  un  homme  tout-à-feit  impertinent,  en 
^  lui  faifant  dire;  que  ce  qui  ne  fera  pas  éternellement  avec  Jefus  Chrift» 

n'eft  pas  véritablement  le  corps  de  Jefus  Chrift ,  qui  doit  être  éterncUe-' 
ment  avec  lui.  Ubi  ne  ipfe  mendax  fit  &  improbus ,  Augufiiuum  prorfus 
ineptumfacit  ^  dum  eàfacit  redire  fententiam  ^  acji  dixiffet  Augufiimss:  Non 
éH  rêvera  corpus  CbriSli  futurum  cumeo  in  atemum,  quod  non  erit  cum 
H  in  aternum.  Ce  qui  eH ,  dit-il,  une  fuite  bonteufe^  pour  éluder  nn  paffage 
auquel  on  nefauroit  répondre. 

On  Verra  mieux ,  par  des  exemples ,  que  par  tout  autre  difcours,  com*' 
Uca  ce  reproche  eft  abfi^de  j  &  is  tort  qu'a^  cet  homme  de  le  débitef 
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Qomme  une  rare  fubtilité.  Si  jç  vouliDts  montrers  que   quelque  aoifniall     IH^ 
inconnu,  qui  reflenibleroit  fort  à  un  boaiaie^,>iie  feroU  pas^  univérittble  Cl  A.:à- 
bpmnie,  feroit-ce  parler  irapertincroment  q^e  de  d\xt,i  €€  qui  n'eft  pas  uni^*.  VL 
animal  rayfinnabk,n'ejipji6  un  vrai  bornme?" 

Cependant  un  homme  qui  raifonDeroit..  comme  Ko6Qrtd|é;  Sarisbery^- 

m'arrétçroit  dès  ce^te  première  jHt^pofition ,  Se  s^tçmcroiit»  qtimnammaK 

rMfonnabk  &  un  vrai  lumime ,  n^t^nt  que  la  même:  ciiofe»  toi^t  oe  quei 

jç  prouverois  feroit,  que  ce  qui  riefi  pa&  un  Âtnimul  if^ifinmMe  ^  it'^ptis  wii 

(mimai  raifonnoible,  \ 

.1^  pour;  employer  d'autres  exemples.^  qui  fpient  tout^tfait;  &iiibldbles^ 

k  celui  dont  il  efl  queftion ,   où  le  moJL  é^.v^al  ne  dToât.  emp^o^-que 

pour  ce  qui  eft  yni  veritate  pm ,  &  npn  pmwritate,  ^^[fffftii^^  fertaût^of^ 

une  impertinence  de  dire,  quHim  Feitve qtiin^^ pas  i^^iMnée^à'^a^parierei^: 

n'eft  pas  une  véritable Feuve^ félon  S^  Paul  ?  Et  proiUYera-tHonibicBjqttCiicotteî 

propoiition  eft  impertinente ,  en  di/^nt;,  que  fi  on  Tetitend  db  'ce  qUiveA 

ymveritate  eJfeuJtia ,  une  femme  qui  a  pendu  fon  mm*  eft  une  vpaiûj  Veuve  w 

quoiqu'elle  ne  fuit  p^  aSe^jowiée  k  h  p^ierei  £i  4:  <Mt.  Xântoitidide œ  qfoi' 

^ft  ymveritatefinif^  S^.pï^t  rapport  ?qXc,4c¥oirft},d-ilnef:VeoBC^  dont  le 

principal,  félon  S.  PauJ,eft  de  v^qMefl  ^lyit  «ftr  JQMft  ^lai.prioreîî.cWft 

comme  fi  on  difoit,  qu'une  Feuve  qui  vi'^Sp^agtfMvnmi^  k^priene.^  nft^ 

pas  une  Feuve  qffeôtiowjh  à  la  prière  ?»  ■...:<.    ^    '        i 

Il  n'y  a  rien  auflî  de  plus  ordinaire  que<^$;pi:i){)«6MïiUri':  )i^^£ï^ 
ne  travaille  pas  au  falut  des  âmes  qui-lmfynt  çwfiks^  n't^pasttm  Tarai 
Evêque.   Un  Père  qui  n'aime  pas  fis,  epfapts^^^u'^  ^(^^m  muinEen:  fit  fa. 
bon  fens    fait  voir  d'abord,  q/u'o»  y- dok  premdre lehiàt  dejtiTVifv|ioiite ; 
ce  qui  Vt^  ver  itate  finis  ;  c'eft.44iirR  *.  parrg^ont  pux.dçiiCJirs.d'iin  Erôi  ^ 
que  ou  d'un  Père,  auxquels  néanmoins  il   peuvent;; mAaqx»c  finis  icelfiHr 
d'être  véritabhment  ce  qu'ils  Jc^.:î%y7Vr»f^Mtf^iv^^ 

ble  à  ce  CaUiniftc  ^ngiois  pourr4ir|cipnp  pj^ndnttfnqtte  -c^clft  ^karicr  in», 
pertinemment,. par-ce  que  c'eft  rCoaiïHe!*f»jpfc^ir0b:i.(j?<^'rot  'Eedque^qîdMk    V^^^*? 
travaille  pas  aufalut  de  fesbr^hà,  eJim\JSt^9m.t^i  Ht^fi^ialkpMS^attfit^  .,  Zli.h 
lut  de  fes  brebis  :  Qu'un  Pere:^a4>i\aim^pMïS^^n^^icvj^eB\  tmiMerequi     i^  -qi;» 
nlaime pas fes enfants.  -,,.    :  .  ^/i.qoy)  {  il  .".^.!>V.  uw  \juu    r 

On  voit  affez ,  par  ces ^xen^ples ,^cpftiWç«  -^  v^wi^fe  i'jS^/èflïônideijcfc- 
Calvinifte.  Cei.qui  raitrqmpé.fttrj qûft §'?tflti| foUFeaudc  t:eiiuî(m'dtt.)dfni; 
les  Ecoles^  que  ces,ipçopof}tionç&.  i//ii&6HWW^.^,i^ar3^e^ 
cercle^  que  l'on  appelle  identiques  (onl  iftipertîneotesi  îi  s'kfl=fttaginé  qii'utfc 
jM-opofition  étoit  identique  toutes  les  fois'que'ltAjjfctxfbTattifibvtiîgrifiw, 
fipient  la  mêmectiofe;  ce  qqi  eft  une  ignorance  grofli^re.  des  premier  .^ 
jçiocipes  de  la,JLpgiquç:,&  ik,}ii  raifon.  Car,  fi  «la;  ^toit^  toutes  jks  jirof^- 


) 
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HL  Gtions  affirmatives;  fur-tout  en  matière  néceflTairc,  comme  font  celles  dd 
Cl  A  s.  fciences,  feroient  identiques;  parce  que  l'attribut  ne  pourroit  être  affirmé 
N«-  VL  du  fujet  avec  vérité,  s'il  n'y  avoit  identité  entre  le  fujet&  l'attribut  Mais 
ce  qui  fait  que  nonobftant  cette  identité  elles  ne  font  point  idefftiques^ 
lors  même  que  l'attribut  n'a  pas  plus  d'étendue  que  le  fujet ,  &  qu'ainfl 
Pun  M  comprend  rien  dans  fa  fignilîcation  qui  ne  (bit  compris  dans  celle 
de  l'autre  y  ctommelorfqfifon  affirme  la  définition  du  défini,  ou  la  propricté 
de  fon  fujet ,  c'en  que,  quoiqu'ils  fîgnifieat  la  même  chofe ,  ils  ne  la  Ggnifient 
pas  delà  même  manière,  mais  la  repréfentent  à  Tefprit  fous  diflferentes  idées; 
dont  l'une,  pour  l'ordinaire,  eft  plus  obfcure  &  plus  confufe ,  &  l'autre  plus 
claire  &  plus  diftinde.  Ainft  quand  je  dit»,  que  Dieu  ejl  Pêtre parfait ,  quoi- 
que  Dieu  Se  être  parfait  fignifient  la  même  chofe  ,  ce  n'eft  pas  néanmoins 
la. même  propofition  ^  que  fi  je  difois  Dieu  efl  Dieu  ;  parce  que  ce  qui  eft 
enfermé  dans  la  notion  de  Dieu ,  efl:  plus  clairement  marqué  &  comme 
développé  dans  celle  ctètre  parfait.  D'où  vient  auffi  que  ce  mot  eft  moins 
équivoque  que  celui  de>  Dieu  i  les  . Payons  ayant  donné-  le  nom  de  Dieu 
i  leurs  fiiulTes  Divinité^ ,  qu'ils  favoient  bien  n'être  pas  Pétre  par&it 
'^  11  a'en  faut  pas  davantage  pour  diffiper  l'illufion  de  la  chicanerie  de  ce 
Miniflxe^  qui  Ta  fiiit  infultef  à  Bellarmin  d'une  manière  fi  peu  honnête. 
On  lui  avque  que,  félon  Bellarmin ,  ces  mots,  quod  efl  rêvera  corpus 
Cbrifii  (  veritate  finis  )  fignifient  la  même  chofe  que  ces  autres  :  corp» 
quod  erit  cwnCiriSio  in  atii^num.  Mais  les  premiers  ne  fignifient  que  fous 
ime  idée,  dpnfufe,' ce  que  tes}  derniers  fignifient  fous  une  idée  claire  & 
diftifiâe;-  Et  cela  fuffic  poUr  faire  reconnoitre  à  tout  homme  qui  a  un  peu 
rftaw^erture  d'efprlt ,:  qu'on  ne  peut  dire  fans  impertinence ,  que  la  propo- 
iîtion  de  S*  Auguftin ,  ao  fçns  que  Bellarmin  lui  donne ,  foit  impertinente 
&  indigna  de  S.  Augufljn: 

^  :  Il  yi  a  encore  un'^aflige  que  j'ai  trouvé  cité  par  un  Calvinifte ,  dont  il 

^:  hott  de  dire  utipmot ,  parce  qu4Î  peut  fervir  d'un  ekemplc  rare,  ou  de 

Bcûcfcld   i^^  raauvaife  foi , Mou  delifeuï  aveuglement.  C'eft  un  célèbre  Profcffeur  de 

sLlib!  i.  i?Univcr^té  d'Oxford  ,  4oi«  j'ai  déjà  parlé  d'autres  fois ,  qui  a  fait  un  livre 

XI*    entier .pouc  footenirce-dôgme  des  Calviniftes  ,  foUs  le  titre  tfe  la  Perfé^ 

vérance  des  Saints.  Il  y  propofe  cet  argument  de  fes  adverfaires  :  S.  Paul 

•  it^bortalés  fidèles  de  ne  pas  éteindre  Pefprit  de  Dietu  lis  fotit  donc  en  ioau 

ger  de  téteindreen  eux.  Il  nié  la  conféquence,  &  il  répète  plufieurs  fois 

490S  ce  .chapitre,  que  nous  ne  courons  aucun  danger  de  perdre  k  S  Efprit: 

Spiritiis  amittendi  nuttum  efl  periculum  :  &  que  c'efl  un  paralogifme ,  de 

com^e,  queVt^ritdéDieufe  piùffe  éteindre  en  nous  de  ce  que  S.  Paulnous 

exhorte  de  ne  le  pas  éteindre  :  car  Pefprit  de  Dieu ,  dit-il ,  nefe  peut  éteifh 

.^n^iÇejqu'il  prétend -prouver  par  deux  paflàges  de  S.  Aùguftia»  i'an^ 
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Ta  lettre  23  a  l'Evéque  Boniface ,  &  Tautre  do  livre  fécond  contre  la  lettre      III. 
de  Parménien,  chapitre  1 3.  Mais  comme  ils  difent  tous  deux  la  même  cho-  C  l  a  «• 
fe ,  il  fufEt  de  rapporter  ce  dernier  :  &  il  ne  faut  auffi  que  le  rapporter  ^**  ^^ 
tout  entier  avec  ce  qui  précède,  &  ce  qui  fuit  les  paroles  citées  par  ce 
Calvlnifte,  qui  feront  marquées  en  lettres  italiques,  pour  voir  combien  il 
en  abufe  groffieremènt. 

"  Il  eft  confiant ,  dit  ce  Père  ,  que  la  fainteté  des  Sacrements  demeure 
,,  fans  fouiilure  &  inviolable  dans  les  méchants  &  les  fcélérats,  foit  qu'ils 
,,  foient  dedans  ou  dehors  TEglife.  Et  quand  on  dit  que  les  méchants  les 
,,  profanent,  &  qifils  en  violent  la  fainteté,  c'cft  qu'ils  le  font  autant 
„  qu'il  eft  en  eux  ,  quoique  les  Sacrements  en  eux-mêmes  foient  toujours 
„  faints ,  mais  au  lieu  qu'ils  demeurent  dans  les  bons  pour  leur  réconi- 
„  penfe,  ils  demeurent  dans  les  méchants  pour  leur  condamnation.  (  Ainjî 
„  quoique  tEfprit  de  Dieu  nefepuiffe  éteindre  en  aucune  forte  ^  il  eft  nému 
„  moins  dit^  n'éteignez  pas  Vcfprit  ;  c'eft^à^dire^  n'agijjez  pas  comme  fi 
„  zwus  vouliez  éteindra  Pefprit ,  ou  que  vous  crujjtcz  qtfil  eft  éteint.  )  Et  le 
5,  nom  de  Dieu  ne  pouvant  être  fouillé  en  aucune  manière  ,  il  eft  dit 
,,  néanmoins ,  que  le  Père  &  le  fils  voyaient  une  même  fille  pour  fouiller 
„  le  nom  de  leur  Dieu  '\ 

11  faut  être  bien  aveugle  pour  n'être  pas  convaincu  par  toute  cette 
fuite,  que  quand  S.  Auguftin  dit,  que  l'Efprit  de  Dieu  ne  fepcut  étein- 
dre, il  ne  l'entend  que  d'une  extinftion  abfolue,  qui  le  détruiroiten  lui- 
même,  &  qui  feroit  qu'il  ne  feroit  plus,  &  non  pas  d'une  extindion 
relative  ou  morale,  qui  fait  feulement  qu'il  eft  comme  éteint  au  regard 
d'une  ame  qu'il  quitte;  parce  qu'elle  s'eft  rendue  indigne  de  le  poflec^r, 
en  donnant  lieu,  par  quelque  crime,  au  malin  efprit  de  rentrer  en  elle  , 
qui  eft  ce  que  S*  Paul  nous  avertit  d'éviter  par  cette  parole;  Spiritum 
7wlite  extinguere. 

Et  les  trois  chofes  que  S.  Auguftin  joint  enfemble  en  font  une  preuve 
indubitable.  Car  il  dit  également,  que  la  fainteté  du  Baptême  ne  peut 
être  fouillée;  que  le  nom  de  Dieu  ne  peut  être  violé,  &  que  le  S.  Efprit 
ne  fe  peut  éteindre.  Or  il  eft  certain  qu'au  regard  du  Baptême  &  du 
nom  de  Dieu ,  cela  n'eft  vrai  qu'en  les  confidérant  en  eux-mêmes ,  & 

<^)  Conftat  ran(5Ktatcm  facramentî  înper-  tingui  diSiim  efl  tamcn  fpiritum  nolitc  ex^ 

vcrfis  &  fceleratis  hominibus  five  in  cis  qui  tiiiguerc:  id  eji  quantum  in  vobis  efl  nolitc 

întusfunt,  împoUutam  atqiie  inviolatam  per-  J^cagerc^   tamquam  conemîni  fpiritum  éx* 

inanere,  &  quia  dicuntur  ea  mali  pollu^rc,  tinguere^  aut  tamquam  fpiritum  extinSfum 

quantum  in  ipfis  eft  dicuntur,  cum  illa  im-  putctis.  )  Et.  nornen  Dei  nulio  modo  poUui 

polluta  pernianeant;  fed  in  bonis  permanent  poteft,  &  tamen  di(fhim  eft,  Filius  &  Pater 

ad  prœmîum,  in  mails  permanent  ad  judicium.  intrabant,  ad  unam  puellam,  ut  polluèrent 

(  Jtiamde  Spirilu  qui  nuUo  modo  pot  efl  ex-  nomea  Dei  fui. 

£crits  cofjtre  les  Proteftaiits.  Tome  XUL  M  m  m  m 


SUltlA  PERSÊVtRll^CE.  liV- tm.^^^  tX.     H} 

*tetirs,  que  S.   Auguftîn  étoit  de  teur  feritiment  fur  le  point  que  nous      lïf. 
venons  de  traiter,  eft  une  fois  répandue  dahs  leur  Sede ,  ils  difent  en  tous  C  l  a  ^.' 
la  même  chofe,  avec  une  affurance  &  une  fierté  que  l'on  ne  peut  répri-  N*.  VL 
«ler  que  pair  des  preuves  pouffées  jufqu'à  la  dernière  évidence,  &  que  h 
'moindre  chicanerie  que  l'on  n'auroit  pas  détruite  >  leur  fuffit  pour  ne  fe 
pats  rendre  aux  raifons  les  plus  convainquantes. 

Je  ne  fais  même  fi  n'ayant  été  que  trop  long  pour  des  perfonnes  équi- 
tables qui  ne  cherchent  que  la  vérité,  je  l'ai  été  affez  pour  des  efprits  fi 
arrêtés  à  leurs  anciennes  préventions.  Mais,  quoi  qu'ils  faffent,  ils  nefau- 
^roient  empêcher  qu'on  n'en  tire  de  grands  avantages  pour  la  caufe  de 
TEglife.  Car  ou  ils  s'opiniâtreront  à  dire  toujours,  Attguftinus  totus  nojler 
*eH,   &  par-là  ils  feront  connoître  à  tout  le  monde ,   qu'il  n'y  a  en  eux 
^ni  bonne  foi  ni  confcience,  ou  que  leur  efprit  eft  rempli  de  fi  épaiffes 
ténèbres,  que  la  lumière  de  la  vérité  n*y  peut   plus  trouver  d'entrée > 
comme  étoient  ceux  dont  Jefus  Chrift  dit  dans  l'Évangile:    Sermo  meUs 
'-non  capit  in  vobis  :  ma  parole  ne  trouve  point  de  place  en  vous  Ou  ils 
avoueront  enfin,  que  ce  Perc  n'eft  point  pour  eux;  Se  il  faudra  qu^ils 
avouent  en  même  temps,  qu'ils  oiït  jufques  ici  trompé  le  monSe,  en 
iâ'efForçant  de  faire  pafier  un  de  leurs  plus  méchants  dogmes  fous  le  nom 
*&  l'autorité  d'un  grand  Saint,  qui etrfeigne  tout  le  contraire. 

Mais  (?eft  une  conduite  qui  lenr  eft  très-ordinaire  ;  &  On  nVn  fera  pas 

Turpris»  quand  on   faura  ce  que  Mélanditon,  le  plus  modéré  des  Pro;- 

^teftants ,  à  écrit  en  confiance  (^)  à  un  de  Tes  amis  fur  un  fembbble  fujet. 

Augtifiin^  lui  dit-il,  n'entre  point  tout^fait  dans  le  fentiment  de  S.  Pcail 

touchant  la  Jujiification ,  quoiqu'il  en  approche  de  plus  près  que  les  Scbo^ 

laftiques.  Je  le  cite  néanmoins^  comme  s'il  étoit  tout-à-fait  de  mon  avis  ^ 

à  caufe  de  la  grande  opinion  que  le  monde  a  de  lui ,  quoiqu'il  n'explique  point 

MJJers  la  justice  de  la  foi  y  qu'on  n'entendra  jamais  comme  il  faut ,  Ji  on  ne 

fe  défait  de  Pimagination  d'AuguJlin ,  touchant  Paccompliffemettt  de  la  loi. 

On  peut  juger  par  cet  exemple  de  3a  bonne  foi  de  ces  prétendus  Ré* 
formateurs  de  PEglife ,  &  quelle  créance  on  doit  ajouter  à  leurs  parole6> 
lorfqu'ils  fe  vantent  le  plus  devoir  les  Pères  pour  eux. 

^i)  Dans  un  volume  de  lettres  de  Mdancftion  imprimées  à  Leyde^  p.  JTJ. 
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III. 

C  L  A  8. 

NS.  VI. 


LIVRE       IX. 


Qiie  la  Doflrine  des  Calvînîftes  eft  très-prqudidable  à  la  piété  ,  en  ce 
qu'elle  porte  le  commun  des  fidèles  à  ne  craindre  ni  d'être  damnés , 
ni  même  de  tomber  en  la  difgrace  de  Dieu,  quelques  péchés  qu'ils 
commettent  contre  la  première  ou  la  féconde  Table  de  la  loi. 


L 


CHAPITRE     PREMIER. 

Combien  cette,  crainte  eft  utile^ 


Es  erreurs  que  le  démon  s'efforce  de  temps  en  temps  de  répandre 
dans  le  monde  pour  corrompre  la  pureté  de  la  foi  font  de  deux  fortes. 
Les  unes  en  altèrent  feulement  la  vérité;  comme  font  celles  qui  détruifent 
les  myfteres  fpéculatifs ,  qui  n'ont  pas  une  relation  direfte  au  réglenjeat 
des  mœurs  :  &  les  autres ,  outre  cette  altération  de  la  vérité,  ont  encore  ce 
venin  particulier,  qu'elles  font  capables  de  porter  un  notable  préjudice 
à  la  piété  &  à  la  fainteté  de  vie  que  doivent  mener  de  vrais  Chrétiens; 
comme  font  celles  qui  combattent  direftement  ce  que  S.  Paul  appelle» 
les  faines  inftruCtiQns  de  Notre  Seigneur  Jefus  CbriH,  &  la  daRrine  qîà 
i,Tîm.VI  eft  félon  la  piété,  quand  il  dit  à  Timothée:  Si  quis  aliter  docet  &  ms 
*•  acqiiicfcit  fanis  fermonibus  Domini  noHri  Jefu  Cbrifti,  &  ei  quafecundm 

pietatem  eft  doSrina ,  fuperbtts  eH ,  nibil  fciens. 

On  voit  aifez,  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici  du  dogme 
des  Calvinilles  touchant  l'inamiflibilité  de  la  juflice  >  qu'il  eft  de  ce  dernier 
genre;  c'eft-à.dire>  qu'il  efl  de  foi-même  très-préjudiciable  à  la  piété,  & 
très-favorable  au  libertinage.  Mais,  parce  qu'il  n'y  a  rien  dont  ils  kdi- 
fendent  avec  plus  de  chaleur ,  &  fur  quoi  ils  s'écrient  davantage  qu'oQ 
leur  fait  injure >  je  me  fens  obligé  de  traiter  ce  point  en  particulier,  & 
de  faire  voir  encore  par-là,  que  ce  ne  peut  être  que  l'efprit  du  diable  qui 
les  a  poufles  à  introduire  dans  le  monde  une  doctrine  li  pernicieufe,  &£ 
contraire  à  la  vanité  qu'ils  fe  donnent  d'avoir  réformé  TEglife.  Pour  ne 
rien  dire  fur  ce  fujjt  qui  ne  foit  plus  clair  que  le  jour,  je  me  renfermerai 
dans  ce  feul  &  unique  argument. 

Toute  do.^rine  qui  éteint  dans  les  fidèles  la  crainte  d^ofFenfer  Dieu  ,  en 
kur  perfuuJimt  que  s'étnnt  aflTurés  une  fois  qu'ils  ont  la  vraie  foi,  ils  ne 
courent  aucun  danger  ni  d'être  damnés»  ni  de  tomber,  même  pour  un 
temps,  en  la  difgrace  de  Dieu  ^  quoique  la  tentation  les  emporte  dans  des 
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crimes  horribles,  ne  peut  être  qu'un  piège  très-dangereux  à  la  plupart  des      IlL 
fidèles,  dont  la  foi  étant  encore  foible ,  eft  expofée  à  une  infinité  de  ten-  C  l  a  s.  * 
tarions ,  qui  les  attirent  au  péché  avec  tant  de  violence ,  qu'il  eft  prefque  N'-  VL 
impoffible  qu'ils  n'y  fuccombent ,  fi  op  leur  ôte  le  frein  de  cette  crainte  fa- 
lutaire,  qui  eft  fi  néceffaire  à  tous  ceux  qui  font  encore  peu  avancés  dans  h 
vertu  pour  les  retenir  dans  leur  devoir. 

Or  c'eft  ce  que  fait  la  dodrine  des  Calviniftes  par  la  liaifon  de  deux  ou 
trois  dogmes ,  fur  lefquels  ils  fe  vantent  d'avoir  principalement  établi  leur 
prétendue  Réformation.  L'un;  que  nul  n*eft  vraiment  fidèle  qui  ne  foit  af-  • 
furé  qu'il  a  la  vraie  foi,  &  que  ce  fcroit  un  manquement  de  foi  que  d'en 
douter.  L'autre;  que  tous  cjux  qui  font  alfurés  d'être  vraiment  fidèles,  le 
font  aufli  d'être  du  nombre  des  élus.  Le  dernier;  que  celui  qui  a  été  une  fois 
juftifié,  non  feulement  ne  fauroit  être  damné,  mais  ne  peut  môme  décheoir 
pour  un  temps  de  la  grâce  de  Dieu ,  quoiqu'il  tombe  en  de  fort  grands 
crimes. 

Et  par  conféquent  cette  prétendue  Réformatîon  des  Calviniftes ,  bien 
loin  d'être  l'ouvrage  du  S.  Efprit,  ne  peut  être  regardée  que  comme  l'ou- 
vrage du  démon.  ' 

Voilà  en  peu  de  paroles  ce  que  j'ai  entrepris  de  montrer.  Et  pour  le 
faire  avec  plus  d'exaftitude,  je  ferai  voir  premièrement  quelle  eft  l'utilité 
de  la  crainte ,  félon  l'Ecriture,  &  la  conduite  ordinaire  de  la  grâce  de  Dieu 
envers  la  plupart  des  hommes;  &  en  fécond  lieu  ,  que  le  fruit  que  l'on  peut 
tirer  de  la  crainte  eft  entièrement  anéanti  par  ces  nouvelles  opinions  des 
Calviniftes. 

Pour  mieux  comprendre  le  premier  de  ces  deux  points ,  il  faut  remar* 
quer ,  qu'une  des  chofes  qui  rendent  la  Religion  Chrétienne  plus  admira^ 
ble  eft ,  qu'étant  fi  relevée  &  fi  divine ,  elle  ne  laille  pas  d'être  propor- 
tionnée à  toutes  fortes  d'efprits ,  Se  de  mettre  en  état  de  falut  tous  ceux  qui 
l'eaibraflTent  avec  une  volonté  pleine  &  fincere.  C'eft  en  cela  qu'elle  eft  dif- 
férente de  tout  ce  que  la  Philofophie  humaine  a  pu  inventer  pour  rendre 
les  hommes  heureux.  Elle  n'entreprenoit  de  le  faire  qu'en  éclairant  l'efprit 
par  de  hautes  fpéculations  ,  que  le  peuple  n'étoit  point  capable  de  com- 
prendre ,  &  où  il  n'avoit  pas  même  le  loifir  de  s'appliquer.  Et  c'eft  pour- 
quoi ces  remèdes  philofophiques  pour  guérir  les  âmes  malades,  outre  qu'ils 
n'avoient  point  ce  pouvoir,  n'ont  jamais  été  populaires  >  comme  S.  Au- 
guftin  le  remarque  dans  le  livre  3'e  la  véritable  Religion ,  où  il  dit  ;  que 
c'eft  par-là  que  ceux  d'entre  les  Payens  qui  avoient  un  peu  d'équité,  dévoient  Aag.  de 
reconnoitre  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  conjeHures  fuperbes  d'un  petit  ^,^^^  ^^ 
'  nombre  de  Fbilofopbes ,  ^  la  publication  d'une  doctrine  qui  guérit  les  ames^  ^  ^ 
,  &■  réforme  les  erreurs,  de  toutes  les  nations.  Que  fi  ceux^  ajoute-t-il,  du  nom 
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ftrvUe ,  Jk  la  iCTâiftte  «dhaifie  :  teiorambe  d^àtre  précipité  dans  tenfer ,  &  celle      £0. 
A'étvc  eiodus  »du  Royainne^U  .cid  :'bi  orainte  de  reflèmir  des  ^ursaents  C  h  è^u 
Aos  fin  •  &  oeHe  d^èlx'e  rejette  de  Didu  comme  indjgoe  de  le  pofleder.  N^'.  VI..  ^ 

Ileft  vrai  que  la  première,  quand  elle  eft  feule  ,  n'eftpointc^pabled'éu 
4eindre  en  nous  ia  WD^lonté^de  pécher.  EUe  cha^e  la  main  &  non  .pas  le 
-cœur.  ËUetSious  eoipéche  de  oo«iiS)abandonner  au  mal,  auquel  nous  noufs 
-pocterions  fîf^ttte  appriâhenfion  dcja  peine  ne  nous  retenoit  ;  mais  fi  nous 
fie  nous  len  abftenons^  qttetpari:e!motifo.  ç'éft  en  v^n ,  dit  ie  miéme  Bere^, 
^ue  notts^notts  imaginon^'étre  YiâorieuK  du  péofaé  ;  parce  qu'encore  que 
410US  n'accûn^pliffions  pas  au  dehors  les  mouvements  de  notre  mauvaiib 
iroloni^ ,.  cette  maiivaife  volonté  eft  un  ennemi  intérieur ,  qui  vit  en  nous, 
-&  qui  ne  peut  'ôtue  détruit  que  par  l'amour  de  la  juftice,  Inaniter  fe  vie-  *"?•  ^ 
ttorem  fmtat  effep£ccati:^  qui  pcsna  timoré  non  ^peccutj  quia  etfi  non  impie- 
tiir  forisTtegotiuntfnalaoupiditatis^  ipfatamenmah  cupictitas  intus  eSi  Ix^is. 

;Mais  cette  yéùté  n'âMpéche  |)ias  que  Dieu  ne  le  ferve  utilement  de  la 
crainte ,  pour  arrêter  le  <^bordement  de  la  corruption  des  hommes  ,   ^ 
pour  les  ilirpoier  à  entver  &  àife  fortifier  dans  Ton  amour.  Car  il  eft  èrè^ 
avantageux  à  ceux  même  qui  ne  font  pas- encore  aflezrairancés  j)our  répé- 
ter au  bien  parlefeul  amour  de  :1a  juftice,  de  s^  porter  au  mQÎqs  au- 
tant qu'ils  peuvent  ^ar  la  crainte  de  la  peine,  f'aû  yfac  Ji  pêtes dimor-e  p9^  Aue.  io    , 
«tf.,  dit  S.  ÈLugaS^rsà^^finondum  potes  amore  jf^itia^:  il$  $'c»empt«nt  des^aïf-  ^^^'     ' 
tioas  criminelles ,  s'ils  n^en  peuvent  :pas  encore  étouffer  entièrement  les 
fecrets  defirs.  £t  c'eft  déjà  ua  tcès-graad  bien  pour  lia  fociété  humaine  , 
qui  eft  beaucoup  plus  déshonorée  &plus  blefieeipar  les  crimes  d'adion  , 
que  par  les  feuls  defirs  criminels, qsu  ne  s'exéci}tent:potdt.  De  forte  qu'on 
j)e  peut  nier  qœ  la  dodrine  des  Calviniftes  ne  foit  très- préjudiciable  2ti\ 
genre  humain  ,  s!il  reft  vrai ,  comme  nous  le  ferons  voir,  qu'elle  éteint: 
dans  la  plupart  des  Chrétiens  la  crainte  des  fupplices  éternels. 

Cette  crainte  appoirte  un  .autre  avantage  à  ceuxiuèo^s  qui  agiflfent  en- 
core par  ce  motif,  (a)  C'eft. qu'en  les  empêchant  «de  commettre  les  aôions  Aug.  liï' 
orinunelles-,  -elle  les  empêche  d'en  contrader. les  habitudes ,  qui  les  tien-  ^^^^*^* 
droicnt  enchaînés,  &  les  rendroientbeaucoup  plus  incapables  de  fort»:  de 
la  fcTvitude  du  péché,  &  qu?en  les  portant  à  fait;e  de  bonnes  osuivres ,  aa 
moins  quant  à  l'extérieur ,.  elle  Irar  en  diminue  la  difficulté,  &  les  dif- 
poll  à  goûter  la  douceur  de  la  piété ,  &.à.être  touchés  de  la  beauté  de^la 
vertu  ;  ce  qui  les  fait  pafler  delà,  fervitude  de  h  crainte  à  la  liberté  de  l'a- 
mour. Et  c'eft  ce  qui^iait  dire  ii  fpuveM;  à  S.  iAnguftin ,  que  l^rcraintein-  • 

(  a  )  j^ug.lib.^^.  Q}J4fl.  qu.  ;.  Gum  alîqua  d»1cedo  pieUtis  ,^&.co»raendar]'  pulcbritudo.^ 
jion  peccandi  confuetudo  ,  quod  onerofum  virtutis,  ut  charitatis  libertas  prac.fervitùtCii; 
pijtabatur,  facile  éflrperfaaferit,indp|tgi»ftaTi    tinoris  enmtat»   ^ 


xes  Miniftfts  tffroyaUes  <  ^:  fa  jnOtetf  i'Mfoi ,  i|9ttom  te  ifeniiibr  tèi  jçnx  Se     WL 
^r  la  bouche  ,  eotraiiKFOtit  avec  eux  -les  violatoiMSnderla  loi  de(Diw> ,  C^L:  a  j. 
-dans  ce  profond  abyme  plein  d^otdnrts  & .  de  puaiitcur ,  &  îdaœ  îc^  lUqp  NT.  Vt 
-de  ténèbres  impûnéti^ht  St  létern^leGri^ll  £uM:  ^rappeUer  Jiîj&ipYûtiir.  jie 
ice  fm  iirivé  >de  lêmiere  >^âj  ifeura  que  ta  vartu-de  <brâlQq;)&tDojui, 
"nous  reprélhiter  ;-  ^  ^m'^fera  ie  plus  grifad  ^de^oes  ifupplisw^  i^tippcohxe 
-&  la  cxmfufimi  ^ecn^e ,   dont  4es  tmédkants  feront iCoovfidaL  iCt^gmz 
xes  ohofes ,  dit  oe  Père ,  '^ferwz^ous  Mf^f^eKMiute.,  xomm  idtwi^fiçein 
'fmr  réprimer  les  mwvements  ,4e  4à  mmnpifoinçe ,  npti>p(mtaa  vgtre(Bme 
-an  pécbé.  '    .  •  '^  '  • 

Et  ^niqcfofi  ne^crofe^pas-que^^^tiie'eon^ienneu^à^cqux  iqmjfQtt 
encore  dans  Tëtat  de  p^Chë  &  luars  la^gFMfc^de'C^éUyioe  Saint iétttttigne 
4e  contraire  per  ces  croies.  Ce  0^  *pâe^  4it4\  ^tmx ^rmnffens  que  Stmu 
-fromet  4'etiféignerda^cr§mte  dMt^l^emoit^Ae  parler  ^  wais^â  danxiqiieJe 
^Baptême  avoit  ^£nàu4es  mfaitts\^'^Dim  ^^^^U^amoitiumjm  f^b^^£t 
<!'eH  four  'eék  pée  Je  PfH^bete  !kîir  êmne^mêrM  dinïjfimii^  :ài  édé/imt.^à) 
-F^nez ,  êippreôbe^^muspQrk^^mtfm  ouvres -^  wns^^ùi^  ^  da-^tiéffim^ 
ration ,  iPes  devenus  les 'mfMts4e^la^4tmiêne^^jej»mf^mfiigne^ 
du  Seigneur  ;  firvoir  t  ^eelle  que  nous 'venons  4e  iiki^ke.  '- 

Ce  n'eft.pas  qne  ce  Saint  aitcru  qœ'ceilte  «teinte  des  fiq)plipes<àirmiil5 
dont  Dieu  menecetes^inétti^ts^  tifSrt^i^^riinM^ 
tjui  empêche  lesChrééiensMie'iVAandonner^u  ^rfee-J^ntais^c^^ 
avec  grande  raifon  ,  'que  ^  ^3mi  'te  Gâs^t^if^a  *prop6fe  ,  -qw  ^ ,  aquanduic 
grandes  tentations  nons  Turprennent ,  &  que  la  chair , 'leitnontle»  ouie 
démon  s'efforcent  de  nous  entraîner  dans  le  péché,  ^11  eft  -fort  ittrle  queJa 
crainte  chaRe  appelle  à  Ton  «fecoBrs'bi  tTraintefervIle  ,  qui^nJefl^ilus  alovs 
fervfle,  à  proprement  pafler',  4o»fqiie'i^âppréheiifi0«d'oflfenfer.C>i«ii,eqne 
îamour  înrpire  ,fe Tert  d'un ^dbjet  qui ^ÉQU^hèf-^uffi  vMfement. que . TiippwKïlIl 
effroyable  de  la  jufticé  de  Dieu  ,  *  le  p6lds»iiifuppocrtfble  defa  càlexe,  qui 
accablera  Iw  impies ,  poirr  diverftrl'elprit,  ou  des  attraits  de  la^volupté/^ 
tqui  les  veulent  amolir ,  ou  du  ^fentîment  des  maux  taraporels,  que  la 
n^gé  des  démons  aempleféseh^ànt  dé  renclïbtrés,  pourfdrx^r lesrÇhcétûeiiis 
à  renoncer  Jéfus  ^Chfift.  *  .1.,;:         ;:i 

Car  ceux  qui  ont  un  peu' confidéré  les*  reObptsf  îfftépieitrs  .qui.jioœ 
font  agir,  Tavent  giflez  cbm^ien-Timaginâtiôn  ;  ëiant  Hiâppéewi^dlefnmetft 
de  quelque  objet,  a  de  pouvoir -^pour  cntmlner  lîon -feiïlenient ^l'elprifv 
mais  ta  volonté  mémè^tie  ce  cété-là*  comme  on  ne^'éprouveque  trop 
tous  les  jours  par  }eé^llàhk!tiBk>s^effets  q;ue'Gaufent^lês  vre|N^fi;ilMtloiis  la£* 

..(^)Veoite>fii&ai*lUèmerdmèfemdQkwiÀid  ..^,   ^f;;.,  ...i     ! 

Ecrits  contre  les  Protejlcaits.  Tome  XIIL  Nn  nn 
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8'adreffe ,.  &  que  Notre  Çrignèur  Anrdulu.qifiils  yf^flcritcuneparôculipre.    IJJ^Î 
attention, t  conimexotiteiiant  une:  inArpâion  qui;lfiure£btiis4jni^ortsait£  ;Px/A^O 
car  voici  comme  il rla  rapporte  :  Je  .^ous^'dfs  4onc ,  à  vous  qtii:iHs  ffks^^*  ^|  '" 
amis ,  ne  craignes  point  ceux. qui  tuent  le  !  corps  y.  &..quts,japrèsxela/^\ffQHt  j!*^  ç. 
rien  à  vous  faire  davantage.  Mais  je  mien  vas  vous. appr endive  qm  vous  de-., 
vêts  craindre:  Craignez  cehiiy.qui^  aprhavoif^  àti  lxme')^a,encwca  lé poé-,. 
voir  de  vous  jeter  dans  ,P enfer.-.  XTeSl  cebti4à.^  vous  dis^e  encore  une  fois,  . 
que  vous  devez,  craindre.  Ainû^idtt  S.  AuguHin^  JefusGlidftnbus  dcûé^ 
livré  d'une  crainte  en  nous  frappant  d'une  autre rcraiûte,  qui:nous^doit  ^"g^crm 
bien  plus  faire  trembler.  Ablato  timoré  fubjeiit  timorem:  Etçefcroits'op- Vcrb.  a- 
pofer  àfes  defleins,  que.de  trouver  .mputais  que  les  Chrétiens: ifoieot.tQii-P<>^^ 
chés  de  cette  dernière  farte.de  craiatev^'feiotvla.tréflefâoa^du  m^orPchre.. 
fur  ce,  paflage  dé  S-  Luc.  Cwn  Dominns  timorem  incufferU  y  & .v^i\mi0itâr  ,  ^^^ 
incujferit  9  &  repetendo  verbum  .aomminatimem-ingeminofdemt.ydiUurus, 
ego  fum  maie  timesifta?  Non  dicam.  Pkme  time  ^  nibil  mèlius  times,  nibil 
efi  quod  magistimere  debeas. 

Il  ne  faut  donc  pas. confondre  la  difpafitîo]i:|dtSiefclaves,.qui:».a]rant 
le  cœur  tout  rempli  de  Tafiëdioni  dudnoobdé.^.^lnevâ'abfiieoiiQiit  ^dequel-. 
cpies  péchés. groffiers,  ou  ne  fe  i:onfefie6t  de  lebrli  crimes v que.  par  la 
feulé  vue!  de  l'enfer,  avec  la  difpofition  des  enfiints  qui  oht.de Pamour 
pour  Dieu ,  mais  encore  foible  ;  de  forte  qu'ayant  befoin  de  divers  ai- 
des pour  fe  foutenir ,  ils  emploient  utilement  la  frayeur  des  jugements 
de  Dieu ,  pour  xlintinuer  Timpreffion  que.  pourroient  faire  fur  eux  les. 
biens  &  les  maux  temporels,  qui  les  ténttnt;  de  quitter  la  voie  rude. 
&   étroite  de  l*Evangile.  S.  Auguftin  a  eui  raifon  de  repréfenter  en  di^ 
vers  lieux  ,  que  ceux  qui  ne  font  que  dans  le  premier  état,  ne  font  point 
vraiment  convertis  à  Dieu:  mais  il  n'eft  pas  pour  cela  moins  contraire. 
à  ceux,  qui ,  fe  jettant  dans  une  autre  extrémité,  détourneroient  le  com- 
mun des  Chrétiens  de  craindre  les  jugements  de  Dieu ,  fous  prétexte  de 
Youloir  qu'ils  n'agifient  que  par  le  pur  amour.  U  a  iàit  un  Sermon  en- 
tier contre  cette  illufîon  dangereufe,  &  je  crois  en  devoir  ici  rapporter . 
au  moins  une  partie;  parce  qu'il  n'y  a  point  d'Auteur  qui  doive  être  moins 
fufpeâ  que  ce  Père,  en  ce  qui  regarde  les  fentiments  que  l'on  doit  avoir 
de  la  crainte  &  de  l'amour,  n'y  en  ayant  point  qui  ait  parlé  plus  divi-* 
nement  de  l'obligation  d'aimer  Dieu,   ni  plus  fortement  de  ce  qu'il  y, 
a  de  défedueu*  dans  la  crainte.  .   .       ^      . 

•*  Je  ne  doute  point ,  mes  chers  frères  ,  que  la  crainte  de  Dieu  ne  foit  Aug.  de 
„  imprimée  dans  votre  cœur ,  puifque  c'eft  par-là  que  vous  pouvez  ar- Seraf  214. 
„  river  à  une  vraie  &  folide  généroflté.  Car,  quoiqu'on  appelle  généreux 
,^  celui  qui^ne  craint  perfonne»  ce  lecoit  une  ^érofitç  bien  déréglée 
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CB*  net  ferait  tjw  tws  t5c«ig^4Wéslte^ ,  n'en  (Bîf  pas  mbîfadre  envers  lui;      HE* ,. 
Ccâi  pnoiDquoî ,  q«attd  vous^  ne  feriez  asréiiés iiu  dedans  de  vons  par  Ci  a  |» 
aDusûKir  ciïpidiBér  de  cfpoi  perfoâiw  n'oferoft  fe  vanter,  fi  vous  vous  ^^  VL'* 
aimea  en  vous-mémes^,  fi  vdbs  av«^  de  lae  eontpfaïfancc  en  vous-mé- 
„   ïBta  ,  vooB  en  devez  d*autantph!is  crakidre  que  vous  ne  craîgntz  pomt: 
^   car  laiccainie  doit?  être  chaCTée  ,  non  par  quelque^  amour  qdc  ce  foit, 
^  mads  par  cet  amour  bien  régie ,  q^i  fe  pœte  tout  à  Dieu,  &  qui  ne 
^  Se  porte  au  prochain  que  pour  lui  faire  aimer  Dieu.  Au  lieu  que  s'ai- 
^  mer  foi^inême  en  demeurant  en  foi,  &  fe  plaifant  en  foi ,  ce  n'eft  pas 
fy  une  difpo&ion*  de  charité  qui  fait  qu'on  aime  la  juftice ,  mais  une  di& 
^  pofition  de  vanité  qui  feit  qu'on  eft  enfté  d'orgueil". 

Ce  Saint  montre  enfuite ,  que  ce  n'eft  pas  une  chofe  qui  foit  tou- 
jours bonne  que  de  ne  rien  craindre,  puifquedes  fcelerats  peuvent  être 
dans  cette  difpofition  ;  non-  fmùtate  fed  inifnamtate,  *•  Et  ainfi,  dit-il,  on 
^  ne  doit  pas  aimer  comme  un  grand  bien  ce  qui  peut  être  dans  un  fort 
^  méaham  homme  ".  Non  ergo  pro  magno  bono  amnminm  eft  quod^  in 
bomine  pefflnta  iwomiri potep.   D'où  il  conclut,  qu'un  Chrétrcn^  ne^  doit 
pas  fetthaiter  de  ne  poini  craindre  iavant  que  la  parfaite  charité  ait  chaC 
ft  dehofs  la  crainte.   Qua  propter  timeat  Cbriftianm  antrquam  perfeSfà 
cbaritm  foras  mittat  Pimorem.  Et  la  raifon'  qu'il  en  apporte  eft ,  ïe  befoin . 
€}D'ont  les  fidèles  d'arrêter,   parce  frein,  les  mouvements,  déréglés  de  la 
loi  de  la  chair ,  qui  combat  en  eux  la  loi  de  l'efprit,  8c  qui  la  combat 
avec  d'autant  plus  de  viofence  ,    qu'ils  font  pFus:  éloignés  àt  l'état   &q% 
parfaits ,  en  qui  l'àmour  de  Dieu  eft  plus  fort  &  pl'u!?  vfgihant.   Car  c'eft 
te  que  ce  Suint  a  voulu  marquer,  quand'  if  dit,  que  ce  qui   fait  que  le 
Chrétien  doit  craindre  eft,  qu'îf  doit  confiderer  fon  état  de  voyageur , 
«|Qi  le  laiffe  taojours  d&ns  une  grande  fofbkffe,  pendant  qu'il  vit  dans 
ce  corps  qui   fe  co#POBïpt,  Se  qui  appefantît  Tame.  C'eft  pourquoi  îï 
ajoute  ;  que ,  plus  cette  crainte  diminue,  plus  ncrirs  nous  approchons  de 
notre  patrie:  cav  crut  qui  commencent  à  marcher  d^ns  le  chemin  qui  y 
mené ,  doivent  craindre  d&vantage  ;  ceux  qui  s'y  font  beaucoup  avancés 
doivent  moins  craindre,  &  ceux  qui  font  arrivés  au  terme  de  leur  voyage 
ne  craignent  plus  rien.   Tm^e  minor  fit  timor  qmnto  pah'ia  qtio  tendimiiS 
propriar.  Major  enim  timûr  débet  ejfe  peregrhafitium ,  minor  propinqnan^ 
tium^  nullus  pervBtiientium. 

Et  afin  qu'on-  ne  s'imogine  pas  que  laccainte  dont  ce  Saint  parle,  n'eft 
peut-être  que  b  crainte  cbafte,  &  non  pas^la-  crainte  des  pernes,  i\  pré- 
vient cette  penfée ,  en  dillinguant  ces  deux  fortes  de  crainte ,  &  en  dé- 
chirant que  c'eft  de  la  dernière  dont  il  avoifr  voulu,  parler-  "  H  faut,  dit-il, 
„  que  le  Chrétien  craigne  ûonceux^qui  peuvent  tuer  le  corps,  &  qui 
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^  ,,  après  cela  n'oi^triçti  à  nousJ^i;:e  (lavantage  ;  mats  celui  qui  peut  per- 
Ç  JL  AS*  ,',  dre  dans  l'enfer  &.  le  corps  &  l'ame.  Mais  il  y  a  un  autre.crainte,  qui 
>fV^  „  eft  la  crainte  chafte,  qui  demeure  éternellement ,  &  que  la  parfaite  cha- 
rite  ne  met  point  dehors.  Car  ce  qui  fait  que  celle  qui  eft  mife  de- 
iiors  par  la  charité  tourmente  l'ame  eft ,  que  l'on  craint  de  perdre 
,,  quelque  chofe  que  l'on  aime  dans  la  créature;  comme  eft  la  iknté,  ou 
,,  le  repos  du  corps ,  ou  quelque  chofe  de  femblable  après  la  mort  :  d'où 
p,  vient  aufli  que  l'on  craint  de  fouffrir  dans  les  enfers  les  peines  &  les  dou^ 
„  leurs ,  &  le  tourment  du  feu.  Mais  cette  crainte  chafte ,  qui  demeure 
„  éternellement ,  eft  celle  qui  fait  appréhender  à  l'ame  ,  qu'ayant  aban- 
,>  donné  Dieu  ,  Dieu  ne  l'abandonne".  Qtw  cavet  anima ^  ne  Deus  iJlam 
defcrtus  déférât.  ,  .  ... 

Cette  dernière  parole  eft  remarquable,  parce  qu'elle  nous  fait  voir,  que, 
quoique  ce  Père  dife  que  la  crainte  chafte  demeure  éternellement ,  il  rc- 
connoit  néanmoins  qu'elle  a  un  effet  fur  nous,  pendant  que  nous  femmes 
en  cette  vie,  qu'elle  n'aura  point  quand  nous  ferons  dans  le  ciel.   Car  ce 
ne  fera  plus  alors  que  le  mouvement  d'une  frayeur  refpeclueufe,  à  la  vue 
de  cet  abyme  incompréhenfible  de  Majefté  &  de  Sainteté ,  que  les  Séraphins 
ne  peuvent  contempler  fans  tremblement,  &  fans  voiler  leur  vifagede 
leurs  ailes  ;  mais  ce  même  fentiment  de  refped  eft  accompagné  dans  ce 
monde,  de  l'appréhenfion  de  tomber  en  des  péchés  qui  nous  faflfent  encou* 
rir  la  difgrace  de  Dieu ,  &  qui  nous  rendent  indignes  de  jouir  de  celui 
que  nous  aimons  ;  ce  que  nous  ne  craindrons  pas  dans  le  ciel ,  où  nous 
ferons  affurés  de  ne  plus  pécher;  (c)/>arc^  que  nous  ferons  tellement  raf^ 
fajîés  par  la  claire  vue  de  Dieu ,  &  enflammés  par  une  fi  grande  charité, 
que  nous  ne  pourrons  plus  nous  détourner  de  V amour  de  Dieu  en  nous  plaifant 
en  nous-mêmes.  S.  Auguftin  a  tellement  reconnu  la  différence  de  ces  deux 
états  de  la  crainte  chafte,  que,  dans  un  autre  endroit  où  il  traite  le  même  fujet, 
il  fait  aflez  entendre  ,  que  le  nom  de  crainte  ne  lui  convient  proprement  que 
pendant  cette  vie,  lorfque  nous  avons  fujet  d'appréhender  que  nos  péchés  oe 
nous  féparent  de  Dieu.  C'eft  dans  le  XIV.  liv.  de  la  Cité  de  Dieu  ch.«  9,  où  il 
fait  voir ,  que  ce  que  les  Stoïciens  enfeignoient  touchant  les  paflîonsdontle 
Sagedevoit  être  exempt ,  n'eft  point  conforme  au  langage  del'Eglife.  Car, 
après  avoir  montré  que  les  Citoyens  de  lafainte  Cité  de  Dieu,  vivant  fcloa 
Diou  en  ce  monde ,  craignent j  défirent^  s'affligent  &fe  réjouijfent  :  qtfiU 
craignent  la  peine  éternelle  ;  qu'ils  défirent  la  vie  éternelle  ;  qu'ils    font 
affligés  de  fe  voir  encore  revêtus  d'un  corps  de  mort;  qu'ik  fe  réjouif- 

(  c)  Axig.  nb.  4-  conr.  Julcap.  j.  Quando    ad  feipfam  fibi  placendo  deficcrc  ab  illias  di. 
(unima)  tanta  Tatiabitur  vifione  ,   &  tanta    IcAione  non  po(Gt. 
liiHimmibitiic  chariute  fuperioris  t^ni ,  ut. 
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fcnt  dans  refpérance  qu'ils  en  feront  délivrés  un  jour  ;  qu'ils  craignent  de  IIL* 
pécher,  &  qu'ils  défirent  de  perfévérer ,  &  que  toutes  ces  paffions  (ont  C  x  as.) 
Êintes  en  eux  ,  parce  qu'elles  naiffent  d'un  amour  faint,  il  pafle  en-N*.  VL  . 
Cuite  àrécat  où  ils  fe  trouveront  dans  le  ciel  Sur  quoi  il  dit  :  qu'on  peuO 
avec  raifon  en  bannir  la  crainte  &  la  triftefTe  ^  mais  que  ce  feroit  une  folip 
d'en  Youloir  bannir  l'amour  &  la  joie.  CeSi  pourquoi ,  dit-il ,  fi  ce  que  les  "  ^ 
Stoïciens  appelloient  du  nom  d'Apathie  y  efiun  état  où  on  n'eH  jamais  ni  épou^ 
vanté  par  la  crainte  ^  ni  affligé  par  la  douleur  ^  ceux  qui  veulent  vivre  fé- 
lon Dieu  ^  doivent  avoir  de  Vaverfion  pour  un  tel  état  pendant  qu'ils  foftt 
en  cette  vie .  Mais  il  faut  abfolument  féparer  la  crainte  de  la  vie  éternelle 
gui  nous  eft  promife.  Ce  qu'ayant  montré  de  la  crainte  des  peines  ,  il  pro-, 
pofe  en  ces  termes  la  difficulté  touchant  la  crainte  chafte.  "Que fi,  dit- 
„  il ,  la  crainte  chafte  doit  fe  trouver  en  nous  dans  l'autre  fiecle,  comme 
„  il  femble  que  le  Prophète  Roi  nous  en  aflure,  en  nous  faifant  enten- 
„  dre  qu'elle  demeure  jufques  au  fieClc  des  fiecles ,  ce  ne  fera  pas  une 
»,  crainte  qui  nous  détourne  d'un  mal  qui  nous  pourroit  arriver,  mais 
^  qui  nous  fait  tenir  fermes  dans  un  bien  qu'il  ne  nous  eft  plds  pofliblè 
„  de  perdre.  Car,  quand  nous  fommes  attachés  au  bien  par  un  amour 
„  immuable ,  la  crainte  qui  nous  éloigne  du  mal  contraire ,  eft  accom- 
M  pagnée  d'une  entière  alTurance  de  n'y  point  tomber.  Et  ainfi  ce  qui 
„  le  pourra  appeller  alors  une  crainte  chafte  y  ne  fauroitétre  que  cette 
3,  volonté  pleinement  unie  à  Dieu  ,  qui  nous  mettra  dans  une  heureufe  riéi 
„  ceffité  de  ne  pouvoir  plus  pécher  ,  &  qui  fera  que  nous  éviterons  lô 
„  péché,  non  par  une  appréhenûon  d'y  tomber  femblable  à  celle  que  no- 
„  tre  infirmité  nous  fait  avoir  maintenant ,  mais  par  une  vue  tranquille  de 
„  la  charité.  Ou  s'il  ne  peut  y  avoir  aucune  forte  de  crainte  dans  cette 
y,  pofleflîon  très-aflurée  d'une  bienheureufe  &  éternelle  joie,  on  peut  en-* 
„  tendre  ce  qui  eft  dit  de  la  crainte  chafte ,  qu'elle  demeure  dans  les  lieu: 
„  clés  des  fiecles ,  comme  on  entend  ce  qui  eft  dit  de  la  patience  des  pau- 
„  vres ,  qu'elle  ne  périra  jamais  :  car  cela  ne  veut  pas  dire  que  leur  pa- 
„  tience  fera  éternelle ,  puifqu'il  ne  peut  y  avoir  de  patience  où  il  n'y  a 
„  plus  de  maux  à  fouflfrir  ;  mais  feulement ,  que  ce  qu'ils  ont  acquis  par 
„  leurs  fouffrances  fera  éternel.  Et  c'eft  peut-être  dans  le  même  fens  qult 
,t  eft  dit,  que  la  crainte  chafte  demeure  dans  les  fiecles  des  fiecles,  pai^ 
9,  ce  que  ce  que  les  Saints  auront  obtenu  par  cette  crainte ,  demeurera 
„  éternellement". 

Nous  voyons  donc  que  fi  la  crainte  chafte  eft  dans  le  ciel ,  ce  n'eft  pas 
comme  dans  les  Saints  qui  font  encore  en  ce  moi^de^  à  qui  le  fentinlent 
de  leur  foiblefle  fait  appréhender,  que»  fe  laiflant  vaincre  par  les  tenta^* 
tiens ,  &  abandonnant  Dieu ,  Dieu  ne  les  abandonne  auifi  &  ne  &ictire 
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C  HA  PI  T  R  E     IL  ^LAs. 

M  •    Yl« 

jQîie  les  menacis  dont  T  Ecriture  éîl  pleine ,  Cfit  forcé  les  Calvîn\fljes  d'avouer^. 
quUl  eji  utile  aux  fidèles  dt  craindre  t  enfer  ,  ^  qtie  bette  crainte  leur  ejl 
trh-avûntageuje  pour  réprimer  les  mùHvem^uts  déréglés  âè  la  concupif^ 
'  cence.  .'  ■  i  ■•;  ■  / 

i 

M-      '     ■     ■      '     ■■■■-■"-••  .  ■■     ■  ■■■ 

Ais  je  prévois  que  b  plupart  des  prétendus  Râbmiés  qui  liront  ceci, 
trouyerofit  mauvais  que  je  me  fois  fi  étendu  à  prouver  une  chofe  fi  claire, 
A  qui  ne  pourroit  être  conteftée  que  par  cèui^  qui^  ne  voudroient  ajouter 
aucune  foi  à  la  parole  de  Dieu.  Car ,  le  moyen  de  nier  que  fendeffein  dc'î 

Dieu  ne foît  de  retenir  les  fidelespar  la-crsinte  defes jugement^,  -en  voyant  •    

que  tdtrte  l'Ecriture  eft  pleine  <les  menaces  q-uMl  leur  fait,  s^ils  i>écarte«t  dé 

la  voie  de  la  vérité  dans  laquelle  il  les  a  ftit  entrer ,  &  s'ils  trahiflTent ,  par 

leurs  crimes ,  la  fidéBté  qu^ls  lui  doivent  Les  menaces  peuvent-elles  avoir 

d'autre  fia  que  de  toucher  les  hommes  par  une  frayeur  fakilirfre  ♦  coïniiid  '   -i  î     ^ 

lafin  des  promefles  eft  de  fortifier  leur  efpéirance,  &  de  les  eiK^uragérpar  ' 

la  vue  de  la  récompenfe  ? 

Jefus  Chrîfttious  avertît  avec  tant  de  foin,  *qûe,  fi  nous  le  renonçons  de-  MattK  X^ 
vant  les  hommes,  il  nous  renoncera  devant  foii  Père;  que  fi,  apr-ès  avoir  jJàn.  v. 
été  délivrés  du  péché,  nous  y  retôm^mis ,  notre  condition  fe^apire  qu'a*  i4« 
vant  notre  délivrance  ;  que  fi  i'efprit  impur,  ayïHK  été  tfeàflede  «otre  àme ,  Watth. 
nOTS  n*avons  foin  de  veiller  fur  lious  i  &  de  toi  en  fermer  l^eritrée  i  il  y  ren-^  •      *^* 
trera  avec  fept  autres  efprk«  plus  méchan1!S  que  lui  ;  h  que,  fi  ndus  laiâbne  Mattfi. 
refroidir  en  nous  la  charité,  nous  nous  mettrons  en  écat  de  ne  pouvoir  -  ' 

plus  efpérer  le  falirt ,  qui  ii'eft  promis  qu'à  ceux  qui  per(evéreroot  \^ 
^uesà  la  fin.  '*   '    ."  '»  nu  i  '!  ;:. 

Les  Apcâtres  nous  dîfent  dans  le  ihéme  efpTÎt;qiîfe  nous  devwis  nousi^.Cor.VL 
conduire  de  telle  forte  que  nous  n^ayioas  pas  reçu  en^  vain  la  gracef  dè^'' 
Dieu;  que  nous  devons  prendre  garde  >  que  nows  ne  tombions  daws  un  dé- Hebr.  lll. 
règlement  de  cœur,^&  dans  une  incrédulité  qui  nous  fépare  du  Dieu  vivant;  '  ' 
que  nous  devons  nous  exhorter  les  uns  les  autres,  de  pe«r   que  quel-^b-  n. 
qu'un  de  nous  ,  étant  féduit  pbr  le  péché,  ne  tombe  dans  rendurctATe- 
ïs^t^%  qqe  nous  devons  crtindf«,que,  négligeant  lapromeflVqui  nous  ][b.1V.  r. 
eft fiiite d'entrer  dans  le  repos  de  Dieu,  il  n'y  ait  quelqu'un  d'entrt  ûbysv 
qui  en  foit  exclus  ;  que  nous  devons  appréhender ,  que,  nous  laiflant  em-  «Pctr.III. 
parter  aux  égarements  des  hommes  fans  loi  &  fans  confcience,  nousne ''^' 
tombions  de  l'état  ferme  &  folide  où  nous  étions  établis ,  &  que  c'eil  une  /i. 

Ecrits  contre  les  Proteftoîits.  Tom.  XIIL  O  o  o  o 
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IIU     véjût£  *T^c_Qfr,iri^P  j  qiir ,  ^^mme  fi  nnii&  niflurrons  a-vgi 

C  L  A  8.  livrons  auîTi  avec  lui ,  &^  c^ue ,  ,fj  nojU5  foujFrpnç  avec  1 

N*.  VL      ajuffi  avec  lui  ;  de  même  auffi  il  nous  renoncera  fi*  ftoas  le 

X.  Parai.         Les  Prophètes  paclent  auflî  de  la  même  forte.  Recor 

XXVIU.9.  jn  Dayid  à  Salomon  ,  le  Dieu  de.  votre  Père ,.  &  ador( 

cœur..  Si  vous  Le  recherchez ,  il  vous  aidera  ;  mais  .fi  vo 

TOUS  rejettera  pour  toujours.  11  n'y  à  rien  âùflîde  plus 

les  d'Ezéchiel ,   que  nous  avons  examinées  ci-deflus  ;  p 

terrible  menace  au  Julie  qui  fe  détournera  de  fa  juftice 

fîears  fois  ,   qu'il  mourra  dans  foo  .péché»  ^  que"  Die 

plus  de  toutes  les  bonnes  œuvrQS.paflfées. . 

EtL  enfin,  k  FiU  de  Dieu,  daq»  fa  gloire,  a. dâigi 

nouveau,  les  mêmes  aYertifiem^ot^  »  par  ces  paroles  d' 

Apoçat.lI.  fepc  Eglifes  de  l'Àfiei.  qui  foflt,  n^ipporté^  d^fis,  l^Apc 

^-  proche  à  vous  faire  ,  qm.  eft ,  qu^  vo^Si  vous  êtes  reiàchi 

charité.  Souy^oez^^vous  donc  de  Titat  d'où  tou&  êtes 

pénitence  ,  ^^  rentrez  d^ms  la  pratique  de  vqs  premis; 

Ih.IIl.  Il  vendrai,  biçiwdlt  à  vjous ,:  &  j'ôtftfai  votft  chandelier  ( 

n«,  feiÉcs,p«wi*«nç€i,  £t  U.  dit.  en  ur  auUe  j  qqe^fi  aoi 

nous  vomira  de  fa  bouche. 

U  faudcQJt  vouloir  s'a ¥eug|er.  fôirménie,par  une  obi 

pour  n'avouer  pas ,  qu'au  moin»  ces  p^flage9  prouve 

Dieijii.  dans  t^ut^sffss^nienaceaeftiKque  la  craijit^de 

ou  méipe  de  décheçfif 'de  l'^état  de;  g'cace  ,.  foit  un  mo] 

'fuir  k pt?cjîét. .Jç  mçQPWteBteMi'en  jEioni;lufe  cela  pre 

*  .  ^I&ilFé.q!^crjtPPSi.Ie$:Caivimtte8,^q4H!  auront  uû  .peu  de  t 

•  ■"   fQience,,eniÇonvtçn;lront.avec  npjOi..  G'eit*à-dire,  qu'i 

card»  que  U  craiuce,  ouds  pçcdre  le  faJut,.,ou  de 

de  Dieu ,  eft  un  des  moyens  dont  Notre  Seigneur  ei 

/?  dtfens  ife  ferment  i   pour  ne  fc  point  abandonner  aux 

*th!)ir,.au!  b  monde  »  ou  le  démon  B^'efforcenti  de  les  a 

»''  J'     Bienioift  wCD  que  le»  Théplogîcos  ,CaIviniftes  ofei 

ikion  y  qu'iJ.^ l'emploieptles  premiKtr^pour  répondra  à 

tire  de  ces  mtnaces  de. DieUi.coptrffJgurdoga^e.d^ l'i^ 

tice  :  car. ils  croient y:.ayf>ir  fuffife^ment,  fetiffeit,  en 

prouvent  pas  que  la  JulHfiçaiiQn.fe  puiflct  R«dre,,r  mais 

emploi»  la  crainte  Qoîmme.-uc;  malien  popF  lemp^cber 

'     i'  :     G'eft^infît  qu'ils  ont  toujourtvrépoûdu>  tant  aux  Cat 

montfâftts,  lorfqu'ils  leur  oat.  Dbjeûéi.que ,  dans  U 


<Ctt*îirn  qu'on'  tâchofe  dé^peténlr'fft  «lIefles*^!is4feW  vtfè>|ie>ii-;i^îir  h«6rlj!lî6^      Tïï. 
niourif  dans  leurs  f>^chéîî,  é'as^^ytaifibtenï  eittbteivWï;       "^'^  ^  '       '    CtAi* 

Grotiu«  les  avoît-  pouffes  là^defftis ,  palf  ceis  |)af»té8lae  tbtt  dérnfîerîlivre  N^  VL  ' 
îniprimé  ^près  fa:  m6rt.  (a)  Les  ff^âyeutf  qiie  k  ftèu)r  tàvef  àtmiè^  ^le  fffn 
4ioit  fmrd  aux  fi(kies  pottf*  les  retehir  dans  leur  ^'ùoiir  ^JoHt  des  Peirrêuri  ptu- 
niques  ^fafus  pniemeHt. '  //  iMft  qifofi  leur  fiHff^  dire  rpfeijez  gkrd'e  que 
la  7noft  ne  vous  fûrprenne  dans  vo^  pécbéi  ;&  ïl  veut  que  cela  fe  prffjje 
dire  à  ceux  mêmes  qui  font  vraiment  fidèles ,  quoique  lui  &  ces  fidèles , 
s^ih  font  de  foft  fentiment ,  croietH  fermement  ïitf  il  ne  peW  brrivér  "qu^iîs 
faient  furp'is par  la^fHort kians  leurs  pétbés  ,  èH ^hfteqUWpmJTen^^^^ •  Ils^yjf^ 
pondent  ^  que  cela  peut  arriver  ^èi  He  confidéfe^- que  ia  nature  ^  non  h 
grâce  de  Dieu  ^nf aïs  ils foutiènnent  en  Tnèmh  fénipi  /  '^iie  fdgrnce  efiplus 
.puijjltnte  que  la  nature  :  ils  veillent  donc  que  les  fidèles  craignent  ifw  chofey 
'^ui ,  toutes  cbofes  coftfidérées ,  ejiinipojfrbk  dans  leur  doStrhtey  ^  que  cesfi^ 
4eles  fnêmes  regardent  €omme  iinpoffible.  RWfet,  '\m  féporidkrit-,  tiemeuré  ^iT^^f^**!? 
■d'accord  qu'on  doit  porter  toiis'  les  pêcheurs  généralement  (d'feft -à -dire  àceHvrc 
•^nflî-bien  ceux  qui<>fttfa  H^raîefoîqrté'tXtJx'qàrheTàiîroî^^  pËs)à  craîn*  ^^^«î* 
-dre  de  mourir  dans  leurs  jiéchéis^;  &îl  'prétend  àùïR,  que  c'eft  ce  que  „^|, 
font  ceux  de  fa  Sede.   Omnes  peccatores  bortamur  ad  boc  ^  ne  intercipiatP- 
iur  inpeccatls ,  &  iui pœnifentiaynin génère  o)nnès  revocamus'.  Donc  il  rend 
-pour  cai fon ,  (  *  )  que  9ous  les  bo^nMS,^ tant  qu'ihfont  fitr  h  terre,  pHiloeni 
tomber  en  de  grands  pécbêspcir  teur  propH  iHfinnité  ,-&  être  fur  pris  pd^ 
da  mên  dans  leurs  péchés ^  fi  I)îeu' ne ksfeco^  Mais  que,  quoique 

Dieu  empécbe  que  cela  n'arrivé  à  ceux^u'ilaélus^  il  veut  néanmoins  qu'ils 
opèrent  leur  fahit  wi^ec  crainte  Ç$  tremblement ,  ^  ^le' cette  crainte  &  ce 
tremblemeftt  eft  un  des  moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  empècbet  qu'ils  rit 
meurent  dans  leurs  péchés  :qu'ainfi,  titrit  qu'ils  vivent,  ils  doivent  être  dans. 
Ja  Vigilance  ;  &  c^ux'qui  fint  débolit  doivent  prendre' garde  dé  ne  po^tom^ 
èer Mais  c'efi^  ajouté-il,   le  fopbifme  wdihair^  de  nos  ûdverfaires  i' 

(a)  Grotiui,  dans  fin  livre  pofifmme  contre  \ti  pccôatalabî  iptt  -propriam  înlîrmîtnlrfA ,  & 

Hivet^  p.  164.  At  D.  RivTcri  inanîa  funt  terri-  in  peccatis  per  mortem  intcrcîpî  ni  Deus  fuo 

culamenta.  Vult  cUci.    Cavete  ne  in  peccatis  currat.  Deuin  ita  a^ew  ne  id  accidat  iis  quos 

intercîptaminî  :  18c  vult  id  jam  credcnribus  eWgît»  ut  tamen  velit  eôs  cum  timoré  &  tre- 

dicî,  cam.&  D.  Rivctus  crcdat,  &  ipfi   fi  niorc  falutem  roàmbperati:  Hnnc  tremor^m 

«um  fequantur ,  fe  non  poITe  in  peccatis  inter*  (SrtiAiorem  &  fimilia ,  çfîe  média  quibus  Deuft. 

cîpi,  ita  niminim  ut  pereant.  Poteft  id  fieri  utitur  ne  in  peccatis  (bi^  moriantur.  Quanditt 

aiunt  per  naturam  ,  non  pèr  gratiam.  At  gra*  ergo  vivdnt  foUicitos  e(fe  debere ,  &  qui  ftan|. 

tia  potentior  eft  nacurâ.  Omnibus  igitorfpec-  cavere  ne  cadant.   i.  Cor.  X.  6.  Elenchua 

tatîs'&  -impoilibile  eft ,  &ab  ipfis  qviibus  di-  commuais  adverfariorum  is  eft,  quod  fineni 

cftur  habetur  împoflîbile  id  cvjQs  iii.etum  Ipiis  Sc  média  dédiant ,   nec  poflunt  çionâipere 

idcad  Yult D.  Rivetus.  eDmqulftatuît  finetn,  me^ia  ad  fiiicm  goxh 

(i^)  Omnosetiamquandiuhicyi\ranti>Qff|^  ducçntia  orcfinafTe.  ,. 

Oo  00      *     * 
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devoir  par  les  menaces  de  h  mort  éternelle  ;  mais  nous  nî^s  qu'ils  y  fuient  IH. 
portés  par  la  feule  crainte  de  cette  mort^  ou  que  cefoitJà  leur  premier  £^  C  l  a  fc 
principal  motif.  Car  c'efi  principalement  &  proprement  la  charité  &  /*«-  N*.  VI. 
mour  de  Dieu  qui  les  y  porte  ;  parce  qu'étant  enfants  de  Dieu^  ^  connotffant 
Dieu  enjefus  Chriji ,  comme  leur  très-  bon  Pere^  ils  ont  pour  lui  un  amour 
d'enfant  ;  &  c'eji  par  ce  motif  qu'ils  s'acquittent  avecfcnn  de  leur  devoir  , 
comme  des  enfant  ohéiffants.  Mais  nous  difons^  que  le  propre  effet  des  ma- 
paces  de  la  mort  éternelle  efi ,  de  réprimer  &  dajfujettir  la  cbair ,  qui  a 
toujours  une  pente  vers  le  monde  &  la  vanité.  Car  comme  elle  tend  à  la  vc^ 
fiité  j  &  àfes  propres  avantagées  ^  elle  porte  aujjî  les  fidèles  da  rechercher 
leurs  propres  fatisf avions  en  fe  laiffaut  gagner  par  P amour  du  monde.  Or 
la  menace  de  la  mort  éternelle  q/l  très-propre  pour  nous  arrêter  dans  ce  pen^ 
chant  ;  parce  qu'elle  nous  fait  connoitre  &  nous  donne  moyen  de  repréfenter^ 
pour  ainfi  dire  y  à  la  cbair  qui  fe  veut  révolter  ^  que  fi  nous  mus  rendons 
à  fes  defirs  déréglés^  &  que  nous  nous  engagions  dans  t amour  du  monde , 
nous  nous  mettrons  en  danger  de  tomber  dans  un  mal  fi  grande  qu'il  ne  pour^ 
ra  être  çompenfé  par  aucun  bien  que  la  chair  ^  le  monde  nous  puiffeut  don^ 
Mr.  Ce  que  Je  fus  Cbriil  dit ,  que  nous  devons  craindre ,  non  tes  hommes 
qui  ne  peuvent  qtte  tuer  le  corps,  mais  celui  qui  peut  perdre  ^  le  corps  & 
Pojne  en  les  jettant  dans  t enfer  ,  n'efi  pas  contraire  à  cela  :  car  il  ne  dit 
pas  que  la  crainte  de  t enfer  fait  ou  le  feul  ou  le  principal  motif  qui  nous 
doive  retenir  dans  notre  devoir  ;  &  ce  qu'il  oppofe  aux  tourments  de  Pen^ 
fer  eS  ce  que  craint  la  cbair  ,  &  ce  qu'elle  nous  fait  le  plus  craindre  pour 
nous  détourner  de  rendre  à  Dieu  ce  que  nous  lui  devons  ;fffVoir  la  mort^ 
que  les  tyrans  nous  voudroient  faire  fouffrir  ,  à  moins  que  nous  n'obéiffions  à 
leurs  Ordonnances  impies.  De  peur  donc  que  les  fidèles  ne  cèdent  à  cette  ;/;6- 
nace ,  ^  qti'en  étant  effrayés^  ils  nefaffent  ce  que  la  chair  leur  infpire^  Jty^ 
fus  Cbrifi  oppofe  une  menace  beaucoup  plus  terrible ,  par  laquelle  lesfidc^ 
les  fe  puiffent  élever  au  dejfus  de  celles-là ,  êf  réprimer  la  chair  par  une  çraiih^ 
te  contraire ,  qui  fait  capable  de  faire  en  eux  une  plus  forte  imprefiion. 
Cet  Auteur  répète  la  même  chofe  un  peu  plus  bas  en  ces  teraies:  (c) 

eant  ,  camique   pcrverfs   exhîbcant  majas  natur,  ?fdelicet  mors  k  tyrannîs  inffîgenda. 

longefieiaufcultentyniundttqueobfcquantur,  Nec  crgo  buic  ^omminationt  cédant  todel^ 

imniinere  malum  ,  quani  ut  ab  ullis  quanciT-  majorem  Chriftus  opponit  comminationcm  ^ 

cmnque  &  quanbufcumque ,  quac  vcl  ab  îpfa ,  quâ  fidèles  eam  retvndere  >  ft  carneBk.commrio 

tel  i  mnndo  monftrari  vcl  offerri  poirunc  Corn-  majorî  mecu  c«bîbere  iqueanr.  » 

modîscoinpenfiinqueat.  Neccontrariuindocct        (e)  Ib.  p.  444.  Obediencta  quam  Deusrà 

tcfltnioiiîom  Chriiii  à  te  alligatum.  Non  eniai  fidelibua  exigit,  filtalis  eftobedîentia  De^^c 

iiicîcnos  tel  folum  vel  primo,  pisupuè  ac  patri  amantifCmo  exhibenda.  Comminatioisj* 

Îropriè  mecD  gchennae  in  officie  perftare  de-  bv^  dutem  urget,  ut  cirofia  fraenet,  jirque 

cre:  Et  quod  hutc  perditioni  in:  gehenng  permoveridebena&delei^.iitctrneQi  iji  feîpjfo 

opponit ,  eft  iliud  qubd  caro  tîmçt-,^  :  &  oijup  ^c^mp efcaB^,  ot  dkhui  tft»  .  w: 

metu  fidèles  ab  officio  facieodo  teriere  gq«  *.  :.  /.  :  .  .  '^     -^l,  i..,:.«.  \    ■   ■ ,  •. .... 
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-   Or  pour  le  Élire  d'utje  manière  demonffirative ,.  je  n-ai  qu-J^  leur  remettre      III; 
devaatles  yeux  les  trois  dogfiies  dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  n'ont  pas  moins  né-  Ç  l  Ji  $# 
ceflàirement  cet  effet,  de  baimir  toute  crainte  de  Tenfer  de  l'ifprirt  de  ceux  N^-  ^^  » 
qui  en  font  perfuadés ,  que  la  créance  qu^ontlcs  Catholiques,  de  Teffet 
infaillible,  du. £a^ptêaie  daps  les  enfants  ^ue  l'on  baptife  ,  à  celui  de  ne  l^ur 
laijQTçr  aiie;une  crainte  de  la  damnation  dtfs  enlants  qui' meurent  avant  l'u-/ 
iage  de  la  r^ifon  ,  lorfqu'ils  favent  certainement  qu'ils  ont  été  baptifés. 

Le  premier  d^  ces  dogmes  eft  celûj  que  bous  examinons  dans  tout  ce 
Traité,  qui  efi:^  que  le  falut  eft  entièrement  afluré  à  tous  les  vr^is  fidèles;. 
que  nul  d'eux  ne  périt,  &  que  même  il  n'arrive  jamais  qu'aucun  d'^ux  dén 
diée  de  L'état  de  grâce,  dans  lequel  il  eft  une,  fois  entré.  .Et  que  cette opi«^ 
nion  efî  une  vérité  ç|e  foi,,  établie- manifeftement  dans  l'Ecriture,  &dQnt, 
tous  les  Chrétiens  doivent  être  periuadés  y  comme  étant  le  vrai  fondeur 
ment  de  la  confolatum  des  fidetes.  Je  n'ai  pas  befoin  de  prouver  ici  que  ; 
c'eft  là  leur  dpârine;  puifque  nom  avooi)  déjà  fait  voir ,  en  beaiKotfp  d^en-» 
droits  ,  qu'il  n'y  avqit.  lien  au  monde  de  plus  confiante , 

Le  fécond  efï;  q^e  ;le  fens  auqif€il;ils  entendentr  ce  premier  dogme,; 
1    B'eft  pas  que  ceux  qui  ont  ét^  une  ;foiji  vraiment  fidèles  ne- tombent  plu»> 
c    dans  ces  fortes  de  crimes ,  qui  ferment,  félon  S.  Paful  s  l'entrée  du  Royaume^ 
du  ciel  à  ceux  qui  les  font  ;  mais  qu'encore  que  les  fidèles  y  tombent ,  comme 
c    ilaiwvg- fou  vent,"  ij»  vt  courent  jamw  pour  cela  aucun-  dfmger  d^étre 
^   damnés;  parce  que  ces  péchés^  c^etiques  énorn^es^de  leur  nature  qu'ils» 
.    puiffent  être,  ne  font  pas  capables  de  leur  faire  perdre,  même  pour  ua 
^j   temps  ^  la  foi  ,d'efpérance  &  la  charité  ^  '.  qui  les  rendent  enfants  de  DieiiN 
g    &  les  Temples^  du  S>  Efprit;  |1  n*€^  pas  non  plu^  né'ceffaire  de  montrer 
j.    que  c'eft  là  leur  fentiment,  puifque  nous  l'avons  déjà  fait  en  tant  d'cndroit8> 
j^    d'une  manière  invincible. 

,1        Le-  t*olfieihe  eft;  que  tdni  Tefe  VrtliV  fidèle»  îk^tk  certametaeht'  Qu'ils. 
\^    foftt  ]\A\m^pat\e  îéwofg'rtajfe  îftt«!*?eût'  ^dft  S  «rprit,-  qui  Ibfr  efa  afhirc^^ 
J    en  lés  fdellànt*  de  fcfî  fceftï ,  &  î^î  hè*  les  ^eiit  tt onf ^er. 
j         11  n'y  a-  qfâé  ce  dernier  âtignk  <\\ii  me  refîe  à-  éclaircîr ,.  quoique  je  Taie-  ' 
^     touché  en  divers  endroits  ;  parce  qu'encore  qu'il  foit  certain  que  les  Gai-' 
viniftes  en  ont  fait  arides  principaux  chefs  de  leur  nouvelle  Théologie,, 
i^  ett  vrai  néfrnmoifw,  quë^i  qttàndon  entifedd  conféqjuencifs  qui  les-- 
-     incônlmôdeèt ,' 'ils  tâ<:hent  de^i'échàppCf  piv  dftfetfes  thicfeneries  ^u'il  fer»'* 
s.    bdnrdeidéft'urr^.s     ' 

l  0v,  fiippoîe  que-  ce  dernier  dogme  foft  encore  un  point  indnbitaBtev 
d€  leur  deâfrine ,  ît  n'y  a'  qti'èf  le  joindre  avec  les  deux  amref ,  poiirr 
voir  plus  cteir  que  le  jour,  qu'ils  anéantifRnt  l'tjibge  A  PutHîtë' de  cetté^^ 
6r;»iiite  ,    qu'ils  font  forcés  néanmoins  de  ircconnoitre  que  Dieu  emploia^ 
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en  jugeaht  trop  avantageufenlént  de  nos  difpûntions  >  nous  fôyôns  aflfurés     fiL 
que  Dieu  nous  a  adoptés  en  Jefus  Chtift.  Ct  a  |, 

On  fait  au  contraire,  qu'un  dés  premiers  procès  que  iés  prétendus N^- ^''^ 
Réformateurs  ont  fait  à  l'Eglife,  a  été  de  foutenir  contre  elfe,  que  nul 
pécheur  n'eft  juftifié  que  par  la  foi  qu'il  a,  que  fes  péchés  lui  font  remis  en 
Jefus  Chrift  ;  &  qu'ainfi ,  Tune  dés  principales  propriétés  de  là  vràîe  foi 
juftifiante,  eff,  ^ue  tout  vrai*  fidèle  fait  certainement  qu^'il  eft  juftifié  par 
^imputation  de  la  juftice  du  Sauveur. 

Luther  a  été  le  premier  Auteur  de  cette  Doftfine  cfé  là  ceftîtndè  ab- 
solue que  chacun  doit  avoir  de  fa  Jnftification.  Car ,  avant  même  que 
de  s'être  ouvertement  déclaré  contre  l^Eglife  ,  il  fe  voulut  fighalér  pat  fel 
paradoxes  dans  une  des  Thefes  qu'il  fit  foutenir  dans  fôn  MohàftVré  efl  Tan 
I  f  i8.  (a)  Ceux-là  errent  jufques  à  f infidélité  ^  qui  prétendent  que  tU 
reniijjîon  des  péchés  >  ejl  incertaine  y  à  cûufe  de  f  incertitude  de  la  Conirifion, 

Quelque  incertain  que  fait  le  Prêtre  de  la  contrition  du  pééb'eùr ,  6f  ] 

quelque  incertaift  que  le  pécbeur  même  en  fait  -aujji,  fabjolùften  efi  àffuréi,  ^ 

pourvu  qu'il  fe  croie  abfous,  '     ' 

Il  efi  donc  certain  que  vos  péchés  vous  font  remis  jt  vous  crojrcJ:  qùlb 
vous  font  remis;  parte  que  lorpromeffe  de  Jtfus  Chrift  nepeut'mdnqùet^. 

Celui  qui  -efi  abfous  par  la  clef  de  tJ^£life;  doit  phàèt  mourir  &  nier 
^oute  créature ,  que  de  douter  defon  abfolution. 

Ec  dans  fes  Aftes  avec  le  cardinal  Cafjetan>  entre  ïés  Êrdpoûtrons  qui 
lui  a  voient  été  oUjeftées,  &  qu'il  foutient  être  vraies,  eft  celle-ci:  Qf^ 
nid  n'efi  jufiifié  que  par  la  foi  :  c'efi  à  dire/ifu'il  eft  nécejjaire^  qu'il  croie* 
^'une  foi  certaine  qu'il  ell  juftifié,  &  qu'il  ne  doute  en  aucune  forte  qu'il  n'ait 
reçu  la  grâce.  Car ,  s'il  en  'doute-,  &  qu'il  foit  incertain  ,  il  n'eft  pas  juf^ 
tifié;  mais  il  vomit  la  grâce.  Nediinem  jufiiftcari  pojfe  nifi  peirfidem ,  fie 
Jcilicety  ut  neccjfe  fity  wm  certa  fide.credere  fe  fc  juftificafri,  ^  nulh 
modo  dubitare  quod  juBitiam  ^conjequatur.  Si  enim  dsèitdt  &  incertus  eSl^ 
yani  non  jufiificatur ,  fed  evomtt  gratiatn, 

Melanchton,  fon  fidèle  ami^  enfetgne  par-tout  la  même  doârine,  & 
c'eft  furquoi  il  infifte  le  plus  dans  tods  les  lieux  où  il  a  voulu  juftifiét 
le  changement  qu'il  avoit  fait  dan?  la  Doârîne  de  l'Eglife.  Je  nie  con- 
tenterai d'un  endroit  dé  fés  lieux  Théolpgiqnes  dans  lé  titre  dé  J^oçàbtilù 
JldeL 

(  a)  Dans  le  i.  Totnc  des  œuvres  dé  Lfàher^  fôlUtuoi^  i^  CertQm  cftergô  rehiiflk'cflc'pco 

I).  Urque  ad  infideliUtém  errant  qui  remif.'  caù^  crédit  remiiffa ,  quia  cértÂ efi  Cnriftirat 

fionem  culpz  inceitam  aifeoip^',  i^optcr  in-  vatoris  promtQjo.  i6..  AbfoJutî^  p^r  clavea 

certitâdintm  conerltrotiis.  14.  l^an^tumlibet^  podoj .  débet  p^ti-i  |fi  0jQ|niem  creâtuiramné^ 

incertus  fit  tam  Sacerdos  quam  peccator  de  gare,  qbâm  deTuâ  àbfôlûâbné  dtfbitare» 
^ontritione  rata  eft  abfolutio ,  fi  crédit  feab- 

£crUs  contre  les  Protefiwtts^  Tome  XIIL  l  P  P  P  P 
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III.  Lorfque  S.  Pml  dit  (  6  )  que  nomfonmes  juftîfiés  par  la  foi ,  le  mot  deffC 

Ç  L  A  s.  ne  fignifie  pas  feulement  une  cannoiJfanCe  bijiorique  ;  les  diables  mêmes  ofont 
N?.  Yl  cette  connoijfance  de  Pbijloire  &  des  dogmes:  mais  il  fignifie^  embraffertm 
les  articles  de  foi ,  ^  en  particulier  cet  article  ;  que  la  rémijfton  des  pécbh 
&  la  vie  éternelle  efi  donnée ,  non  feulement  aux  autres  ,  mais  à  moi  en 
particulier  :  Par  cette  créance  par  laquelle  vous,  croyez  q^ue  vos  péchés, 
yous  font  remis ,  le  cœur  ^  fortifié  par  la  confiance  '  en  la  mi^ioisrde: 
que  Dieu  nous  a  promife ,  &c. 

Et  un.  peu  plus  bas.  5'.  Paul  parle  donc  dé  ta  foi \  par  làqueUe^  vont 
^brajfez  tellement  la  promejje^  que  vous,  croyez  que  vos  péchés  voas 
font  remis  à  vous  en.  particulier,  &  que  vous  en  particulier  êtes  réconci^ 
liés  avfiêDifiu.  Loquîtur  ^gp  Paulus  de  bacfide  (j^ià  fie  ampJeSeris  pro^ 
ffiiffionetn ,.  ut  cr^das  ipfi.  remitti  peccata  teipfum  reconciliarJ. 

Calvin. a  pris  d'eux  cette  dodrine  St  cette  définition  de  la  foi,  comme 
U.paroît,  pat  ce  qpUl  en  dit  dans  fon  Inftitution  liv.  3-  châp.  2.  Car 
diiqs  le  oombre  7.  U  y  définit  b  foi  en  ces  termes,  qui  ne  font  qa^ia 
peu  plus  myftérieux  que  ceux  de  Mebnchton  ,.  mais  reviennent  i  k 
çiéme  chofe.  Nous,  avons  y.  dit-il  y  une  entière  définition  de  la  foi  fi  rm 
déterminons  y  quf  c'efi  une  ferme  &  certaine  comtoiffance  de  la  bonne  vo^ 
Ipnié  de  Dieu  envey^  nous ,  laquelle  étant,  fondée  fur  la  protneffe  gtatuiu 
donnée  en  Jèfus  Cbrift\  efirélbétée  en  notre  entendement,  ^fcellée  en  notn 
sœur  par  le  S.  ijprjt.  Cette  ferme  &  certaine  connoiflTancc  de  la.  bonne 
volonté. de  Dieu  envers  nous,  eft  la  même  chofe  que  ce  que  Meland- 
thon  appelle  une  foi  certaine  qu'a  chaque  fîdelb  que  fes  péchés  lui  Tout 
r^mis  à  lui  en  particulier.  £t:  ainfi,.  félon  Calvin,  auOt-bîen  que  feloa 
Luther  &  Melanchton ,  la  foi  qui  nous  juftifie  ,  &  par  laquelle  nos  pé- 
chés nous  font  remis ,  eft  celle  par  laquelle  nous  croyons  certainement 
que  nos  péchés  nous  font  remi^  à  nous  en  particulier. 

Et  c*eft  ce  que  Calvin  déclare  plus  au  long  dans  le  nombre  i6../ci 
gît ,  dit-il ,  le  principal  point  de  la  foi,  que  nous  ne  penfions  poiîxt  les  pro- 
meffes,  de  miféricorde ,,  qui  nous  Jbnt  offertes  du  Seigneur,  être  feuhnefi 
vraies  hors  de  nous,  &  non,  pas  en  nous;  mais  plutôt  qu'en  les  ricev0 
de  notre  cœur,  nous  lesfafflons  nôtres^,.. .  En  fonune,  il  n'y  a  nul  vrjùmf^ 
fidèle,  Jinon, celui  qui,  étant  afjUri  de  certaine  perfuafion,  que  Dieu  m ^ 
tere  propice  &  bieti  veiHant^CcQ  qui  enferme  certainement  lâ  rémilEoii 

Çb  )  Con^Paidui  inquic  :  Joftificamur  fide  >^  remiffionem  peccatorum ,  &  vitam  sicrnac. 

vocabulumfidei  non  tintum  hiftoriae  notiU^un  non  tancum  aliis  dari ,  fed  mihi  quoqoe.  Cua 

figni&cat,  ut  diaboli  c^'am  norunt  biftoriaoi  hoc  affenfu  ,  quo  tibi  credis  rcmitti     cor  ai 

ibu  dogmata  -,  Ted  fignificat  aflendri  omnibus  gitoi  fiducia?  promiffic  fflifcricordix  *  &c» 
articuus  fidci,  9^  iaus  buiç  articulos  crtdo.  ' 
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^cs  péchas;  car  Dieu  ii*ett  propice  qu'à  ceux  à  quî  îl  les  a  remis,  &  qu'il     IlL  "" 
^  xeçus  en  fa  grâce  )  <tttend  toutes  cbofes  de  fa  bénignité-^  fimn- celui  qui  y  G  l  a  g« 
étâfît  appuyé  fur  les  promejjes  de  h  bonne  volonté  de  Dieu  conçoit  une  attente  N*.  VL 
indubitable  <&  yè»  jfaA/ï.  ...       \ 

Le  Concile  de  Trente  ayant  condamné  cette  doftrine  daiiè  fa  «•  Seffion  > 
h  manière  dont  les  Luthériens  &  les  Cakiniftes  s^éieverent  auflî-tôt  con-    . 
tre  cette  condamnation ,  a  fait  voir  encore  davantage  combien  ils  fe  font  • 
attachés  fortement  à  cette  erreur  de  Luther:   j^ue  nulifeSljuBifiéquepar 
la  foi  y  par  laquelle  il  croit  certainement  qu'U  eji  jujlijié,  &  que  fes  péchés  ' 
lui  font  remis.  .. 

Calrvinfirt  le  premier  qd  s*éleva  contre  le  Concile,  ayant  publieront 
Antidote  <:ôntre  les  fix  premières  Seffioôs,  l'année  même  que  la  ff.  fut» 
ténue,  quifut  îan  i547-  U  y  combat  le  lo.  chapitre  de  cette  Seffion^ 
-qui  a  pour  titre  Réfellitur  Ànanis  foarêticorumfiducia.  Et  ce  qu'A  faut  prin^ 
^rpalement  remarquer ,  eft,  qu'il  ne  s^y  plaint  point  que  le  Concile  leut  » 
ait  impofé,  &  n'ait  pas  bien  rapporté' leur  fentiment^  mais  il  foutiént: 
comme  'véritable  tout  ce  que  le  Concile  condamne  dans  leur  doàrine. 

(c)  Dans  le  Chapitre  lo.  (dit^l)  ils  Remportent  contre  la  vaine  con^ , 
Jkmce  des  hérétiques^  ainfiquHls  t4ippelkftt.  &  cette  confiance  confifie ^  félon 
lu  définition  qu'ils  en  donnent  ^  en  ce-que  nous  croyons  certainement  que 
410S  péchés  nous  font  remis  ,  ^  que  nms  neusr^pofom  dans  cette  certitude^^ 
Mais  fi  on  efi  hérétique  pour  ^enfeignèr  celte  certitude  ^  que  deviendra  ce 
que  dît  David:  Bienheureux  ceux  dont  ks  péchés  font  remis.  Et|)lusbas. 
S.  Paul  nefe  contente  pas  du  mat  de  oonfiMce ,  il'nous  attribue  la  bardiejjej 
qui  eft  quelque  cbofe  de  plus  que  la  certitude.  Et  ayant  allégué  ces  parolet 
de  S.  Jacques  ,  qui  vult  exorare  nibil  hafttet^  41  en  tire  cette  conclufioui/ 
(rf)  Il  faut  remarquer  que  la  foi  &  tbéfitation  font  oppofés.  Boii  il  eft 
aifé  de  conclure^  que  la  foi  eft  détruite  auffi4êt  qu'on  été  lu  certitude^  Ccft^ 
à-dire  la  certitiide  que  doit  avoir  diaque  fidde  pour -être  vraiment  fidèle^ 
qu'il  eft  juftifié ,  &  que  fes  péchés  lui  font  f emisw  Car  ce  fi'eft  que  de  cela 
ilont  il  s'agit  dans  ce  chap.  du 'Concile. 

Il  reconnoît  encore  que  le<^OHcile  a  eu  raifon  de  leur  attribuer  cette 

•doftrine,  que  ceux  qui  font  véritablement  juftifiés  doivent  croire  ferme* 

ment,  &  fans  aucun   doute,  qu'ils  le  font.   D'où  il  s'enfuit  clairement, 

que  nul  n'eft  vraiment  fidèle^  qui  ne  fâche  certainen^ent  qu'il  a  la  vraie 

(c)  Capitedecintoînvanamutipfiquidem  rum  fi  iixretîcps  fi^çit  talh  certitvdo  ,  ulyi 

Jadtant  haereticorum  fiduciam  invchuntur.  Ea  erit  félicitas  quam  Davidl  prsdioat 

^autem  e(l    fecundum    corum   defmidoncm  ;  (d)  Notanda  eft  antithefis  inter  fidem  6c 

dum  çcrto  ftatuimus  nobîs  remifla  effc  pc«.  haéfitàtiondnh  Undè  colficext  prottiptufti  çft. 

satilf  in  eague  ccrcitudine  acquiefcimus.  Ve-  fidem  dtftrui  ÎTimul  ac  Coliitur  certitude*     '^ 

Pppp.    a- 
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Car  ^  tant  s'en  faut  qu^ucgad^^ux  ait  jamais  tihc|[lieJQr^^^  IIÏ. 

que  c'eft  au  cojitrajre,  parce  qu'ils  tiraneât  que  là  foi  divine  He  doit  C  là  s>. 

avoir  pour  objet  que  dès  chofes  trèp^oeM^ines  6t  too^à^feit%bfi  de  tfôùtti  ?**•  i^^   ^ 

qu'ils  en  infereat,  qi^e  ce  n'^ft.pdlWun -objetîdc'foidtvihe;  et  ftWOlrfi      '-     : 

nos  péchés  nous  font  remis  à  chacun^ de  ttous  en^  particulier 4  'pa:i<ce  'que 

BOUS  pouvons  fouyent  craindre  ave(  râiibdV  dii  n'avoir  jm  tpptitté  tùùtti 

les  dîf^ofîtions  néceflaires»  pour  obtenir 'de  Dieu  le  pârdçn  de  nos  péchés* 

Mais  s'il  a  été  fi  peu  fincere  à  propQftr  nos  fentimehts;  il  ne  fait  pas 

le  même  reproche  au  Concile  d'avoir  ttoMoUetnent  ja^poné  la  Dodt^ile 

des  Proteftans  touchant  I9  cçrtiifrderde^  foi  tlivinfrqfu^ls. veulent  que  cha-^ 

que  fideic  fiit  de  fa  propre  juAificatioe.    Il  foutibnt:  èfu  contraire  fort  da 

k>ng,  que  c!c(l  en  cela  que  confifte  la  v^aie  fbi  juAifiante,  Se  quVlle  î 

^our  fon  propre  objet  ^  non  fenlemeifC  le»  promèflès  de  là  rémilhon  ded 

péchés  &  de  la  vit  éternelle  aux  véritables  Difdples  Ae  Jtfiîs  ChrUl,  lAliii 

la  certitude,  par  laquelle  chacuft  eo/patttQulîenfint  qfs'ri  a.patt  à&s  pVo^ 

snefles^^c'eft-à-dire^.  que  ks  péchés  hîi  font  reAfls  effeâîrcmertt. 

Mais  ce  qu'il  y  a^d'adoiirable,  c^eftqoete  Bbéme  kômmc/qui  fbotiént' 

avec  des  autres  Luthériens  (/)>  i^'i/  >  û  plufienrs  jnSHfiés  qkLiie  per^ 

tuèrent  pas ,  parée  que ,  fe  laijpint  aller  à  ufii  cûHfance  eharmllê^  ils  cbaf- 

Jent  le  S.  Efprit  de  leur  cœur  pur  des  œttvns  tit  ià  èbair  €?  perdent  la  fcflj 

&  qui  condamne  fur  ce  pojnt  l'opinion  des  Gdlvifiiftes,  ne  l^HTe  pils  néttfl- 

moins,  par  un  aveuglement  prodigieux  ^  d'enfeîg<)eii:âvêc  -euAC^)  ^e 

c^ix  que  Dieu  appelle  &  juHifiA^  doivent  s'fiffur'ir  y  tomfnt-  éNhêibtifé  0eK 

tuiney  qu'ils  font  du  nombre  des  élus ,  ^ne  doitter  en  auàùie  forte  de  leur 

perfévérance  :  ce  qui  eft  le  comble  de  l'abJurditr;   puifqoe  c*cfft  obliger 

tous  les  fidèles  d^  (e  tenir  aflurés,  par  la  &i  niéme  qbl  les  juftîfter  de  ce 

qui  non  feuleme4:}t  n'eft  p^.affiii'é  eh  ioi9.maisdece  qoreft&te  pairfbn. 

propre  aveu  au  regard  de  plofteurs- d'entre  lés  (WeUs. 

Mais  laiflant-là  les  Lutbértens»  avVC  Iftfqtels  nous  D'avêms  pas  de  difEé- 

rent  fur  le  principal  fufet  de  cet-Ouvrage»,  qui.eft   l'inafniiŒbilrté  de  la; 

juftice,  revenoAs  aux  Calviniftes. . 

.  ■         '■  ' . 
C/>  Quarto  objiciunt  ejîam  fént<0dà&  dé.    vare»^  fed  ideafit  quia  RMi|^.f€!6oritatev  4if-' 
perfeverantia.  Uc  maTtimè  de  (ir^rénti  gratia    fîdehtiâ  &  operibus  carnis  S'i^lrttîiiii  danâuoi  i 
certi  tint  credentes;  neminenfiamen  certum    eftundum  ,  &  fidêita  exctftiiint 
efle  an  fie  perfevcratur us  in  finem.  Et  quia        (^^  Non  d(;feet  (  doétrifîft  de  pr^deftina- 
iHifoli  Talvi  fiunt  qui  ufqu'e  in  finetfi  perfc-    tione;   verè-crédtntes  debere  dubitare  an  • 
▼erant,  non  igiturpofTe  certam  ficKidain  elTe    fint  in  numéro  ehfâtyrum*  fed  fiCut  PâiAus 
de  falute  credentium.  Rerpondeo-multos  non    Rom.  8«  grâdatioiieiii  idftmt.  Qûos  elegit, 
perfcvcrare  ,  fed  gratiâ  excidere  &  Icriptura    hot  Tqcavity.QuosvocaYl^,  Juftificavit:  Érgo  • 
&  expcrienfcia  docet,   Sed  hoc  fit  Iho»  mxfe*  '  quos  Deùs  vow ,  '&  jdlHSçî^^ 
&  ideo ,  quafi  D^us  pplit  ctedcnte» ^«0»  fe»el^  besit  ftaaett  i<iBi4taS^- 
_.ii|  gratiam  rçcçpic,  ad  fincra  4jf(iuc  ç^ufcic-^r  ... 
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en  ces  termes  »  tant  il  a  peur  que  Toq  ,Qe  ^comprît  pas  bien  une  fi  rare  111/ 
penfée.  Lorfque  détoMrnants  nos  yeux  de  4fSfus  vous^hHes  ^  queiquis^quiC  l  a  W 
nous  foyons^  &  les  arrêtant  uniquement  fur  la  feule  bonté  de  Dieu,  "^fur'^^-  ^  ^ 
fa  vérité  quHls  nous  a  découverte  en  fes  Eeritures ,  nous  croyons  certaine^ 
ment  que  nous  fqmmes  élus  en  Jefus  CbriB  pour  la  vie  étemelle ,  ^  que 
flous  en  fommes  perftuadés  ppur  nulle  autre  cat^e  ^finon  que  Dieu^  que  noup 
favdns  avoir  de  t amour  pour  nous ,  6f  être  véritable  en  fes  paroles  y  afaiP 
cette  déclaration^  datif  laquelle  perfonne  n'eft  excepté^  que  nous  fommes  élus 
en  Jefus  Cbrifi.  Cette  voie  de  faffurer  qn^on  efi  élu^  eSl  celle  qu'on  appelle 
à  priori.  Mais  lorfque  retournant  à  nons^  nous  y  voyons  premièrement 
cette  faL  de  notre  éleQion  en  Jefus  Cbrifi^  qui  n'qft.  jamais  que  dans  les  élus.^ 
&  que  nous  reffentons  aujji  les  effets  de  cette  foi  r  la  JufHfictaion  ^  la  régé^ 
nération ,  ^  les  autres^  qui  ne  font  donnés  qu'ans  élus.;  &que^  de  cestf*^ 
fets  j  nous  concluons  que  nous  le  fommes  ^  cette  voie  de- nous  affurer  de  nôtres 
éleSion  efi  celle  qu'on  appelle^  à  pofteriori.  Enfuite  de  quoi  il  prouva  ». 
car  quatre  ou  cinq,  xaifons  fophiftiques,  qu'on  doil  commencer  par  k^ 
j^remier^  de  ces  deu)f  Yoies ,  à  fe  former  cette  pleine  &  entière  periua^ 
fion  que  l'ôij  eft  prédeftiné- 

On  peut  dire  que  l'aveuglement  de  cet.Autetir  eft  d^  ceB?tqm  paflent 
la  créance^  &  où  l'on  ne  pourroit  jamais  fe  figurer  qu\iQ  homme  pût 
tomber  fi  on  ne  le  voyoit.  Il  prétend»  que,  fiins  faire  aucune  réflexion: 
fur  quoique  ce  foit  qui  puifie  être  en  nous»  de.  cela  ; feul  que  S.  Pault 
dit  généralement,  &  fens  excepter  perfonne;,  elegitnos  Dms  in  Cbrifto  ^. 
nous  devons  croire  certainement  que  nçw  fQmine^  du  nombre  des  élusii 
Mais  ne  fautril  pas  avoir,  perdu,  le  fens ,  pour  se  pas  voir,  qotefin  que: 
cette  coiiclufîon,  qu'il    veut  que  je  tire   de;s  paroles  de  i'Apôtrc,  fàt 
saifonnable  ,  il  feudroit  que  tous  les  hommes  généralement  fuflent  élus».. 
^  qu'il  n'yeût  point.de  riéprouy^és.  .€ar  qupim'impof  te  qu'il  n'y. ait  per- 
fonne de  nomiçéinent^excepté  dans  ce  paflàge  de  S.  Paul ,  .fi  je  fais d'ail-è    * '    >/' 
leurs,  qa'ilçnjant  n,éceflàif5nientexcept«.unç  infinité, de  p^onnesi    '    'îîi/ij 
parce  que  Je  nombre  des  répf  ouvéç  tfl  infiniment  plus  gr^iiid  que  celui       \è^i 
4ej5  prédeûinés.  Il  faut  4^nc  autre  chofe  que  cepaflfage,  pourm'aflure» 
qiie  je  fuis  du  nombre  de  ceux   que  le  S.  Efprit  a  voulu  comprendre 
fous  le  terme  de  «ow  dont.Xe  fert  S^^^pauJ^.,  &  .noUide  cçiix.  qu'il:  n'y  .au 
pas  voulu  comprendre.  Eftjçe  ;qu'en  lifant  ce  /paflagç  ^^  um  ifprte..  iON 
tentiqn  vers  Dieu V  &  dànsun  entier  o^jbli  ,de  naçioiOi^^ij^i.  je  ae  djatt^ 
qperaî  point  d'être  enlevé  de  la  terre  au  ciel  par  le  S.  Efprit,  pourvoir 
en  Dieu  mon  éledîon  éternelle,  félon  ce  que  dit  ce  Calyinifle?.  Suble^- 
tiati  à  terrain  coçhmper  Spiritum  favBum  firmafidecredimus  nos  ejji 
wc-ele&Qrumadtiiamntmen)f  Je  crois  du'ii  y  i  ntu  (ieJCàlyimfles.d'.unft: 
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pofteriori*  (/)  Et  qtiànt  àtiqke  vous  dttes\  qu'mïiè^pûdt  èfrevaffiirideTi    mjf 
perfonne  avant  fa  mort  y  qtfilferajanvé^  fi  vous- *t entendes  chijugefw^.Ct,  k  i.\ 
que  nous  portons  d^  autres ,  v^us  avez  raifort  Mxiisfi  vous  y  enfermez  N**  Yt     « 
celui  que  nous  portons  de  nous  mentes^  &  qUe  vous  veuliez^parler  de  a- 
guife  paffe  dans  la  tonfcience  de  cimque  fidèle  ^  &  nier  parM  que  ckacm  • 
d'eux  foit  certain  qtfil  fera  fanvé ,  cette  patate  eBdéiefiéble  ,  impie ,  &\ 
diabolique;  &  c'^eft  un  blafpbême  qui  rerwerfe^twt-  le  fondement  du  fahit. 
C'efi  pourquoi  je  ne  craindrai  pùint  de  vous. dire,  qiœfi,  avant  h  fin  de  * 
cette  vie  ,  vous  n'êtes  certain  que  vous  fer  et  héritier  de  la  vie  éternelle.^ . 
vous  ne  le  firez  point  aprh  cette  vie.  Et  il  friit  avouer  que  la  raifon  qu'il 
en  donne  ell  tout^à-fait  GOfivaînqwante, dans  les  faux  principes  deaCaUj 
Tiniftes:  car  la  foi ,  dit-il ,  n'êft  ûi^re  chofie  .que  cette  ceHitttde^  même.  D'ôùi 
îi  s*tnfuit  très-bieiu  que ,  coitrmt  on  ne  iàUiroit  être  Taure: Ikns  la  ivraie^ 
fax  y  on  ne  le^faaroît  être  attffi  ,  fdow  les  prétendus  Réformes,  fans  être: 
certain  que  Ton  fera  fanvé;  parce  quo,  félon  eux,  la  foi  juftifiante  en-*; 
ferme  cUentîellehîênt  cette  certitude.  A^limjîrf^j  ipfa  éfi  btec  certituda. 
'    Et  i^arce  que  èeUil  à  qwi  a  ^qritkiifavfoit  témD^équ'rlcroyoit  que- 
la  foi  divine  n'avoft  pou*  <>bjet  qoeies  pro(nicfre8l:généraka;  poui;  luij 
marquer  plus  fortement  faveffiôH'^ii^il  arôît  de?ceUexiofhrine:^  il.diti 
en  ahéîiiand ,  <Joht  il  niéle  quelques  mots  parmi  fôn  latin  v.CeluJ  ^ui  voui  ^ 
a  enfeigné  cela\  vous  a  enfeigné  ^mme  un  diable ,.  ^quand  ce  ferait  uh  Ange . 
du  ciel.  Et  un  peu  plus  ^bas^  en  la  même  tangue:  Céjout  Unîtes,  grijf es  \ 
du  diable^  defcfueîles  Dieu  nous  garde:^     -         r    '^  t  ... 

^  Charnier  traité  fort  «U  long  cette  matière  dans  Ton  Jivre  ïj.lly 
déclare  d'abord,  que  ce  qtfils  enfeignent  (Ar)'  conTprfend  deux  Jioînts:  Le 
premier  cft,  que  les  fidèles  conneijjent  ^  par  la  foi  <  ce  qu'il  entend  certai*^ 
nemenfc  de  h  foi  divint)  non  fê${iefnent  indéfiniment ,  ijue  quelques-uns fe^^ 
ront  fauves  y  ou  que  ceux  qui  croient  feront  fauves  ;  mais  qu'eux  en  parti*, 
culier  feront  fauves  j  parce  qu'ils  Croient.  Que  (fefi  ainfi  ijuHhf  appliquent: 
Spécialement  les  promeffes  que  f Evangile  pi'Op^fe  en  général^  &  -que  cette  - 

(f )  De  rtuflo  anle  fincm  vîtae  ftatnendum  pcr  fidem  non  tantum,..-  ah'quos  faWos  fore, 
«fle,  an  fit  futurus  bcatus  ,  fi  intelligîs  de  vèl  falvos  futures  eos  qui  crediderînt,  fed 
aliis  re(flè  dicig:  Gn.de  nobis  ipfis,  feu  de  ctîam  in  particularî ,  fcîpfos  falvos  futuros  quia 
fua  unTufcujuRjue  confcientià  &  ocrdmdîne  credarlt*....  Atque  adeo  hanc  ijîpWcâtionein 
de  fcipfo,  tctrà.  îmjjîa  diaboKca,  blaf^hema  fubminîltrarc  differeittîam  fideî  vefa»  julUfi-. 
vox-efî,  totumialutîsfundàmentumeverCens/  cântis  à  fide  hîftorica:  quse  non  alker  con- 
Quin  aliud  tibi  dtcam,  nifi  ante  finem  vîtae  cîph  quaccunque  audit  de  Deo  ejufque  mife*  > 
flierîs  certus ,  an  fis  haeres  v\tiz  actem»  ,  poft  rroordia  quam  \xt  pro  vcris  vcl  potins  veraci- 
hanc  vium  non  erk.  Nam!  fides  ipfa  cft  liaec  bus  habeat  ^^uod  pofTunt  etiatu  infidèles  plu.  • 
certitudo.  riint:   imo  faciunt  diabo^i  omnes.  Aiterum 

(>)  Panjtr.  Tom,  Ut  tib.  ly.c.  t.  n.  4.  ^  eâput  hanc  fcicntiara  conjuniftam  eflfe  cum  . 
Ha?c  fumma  eft  eorum  qiix  nos*  faae  parte  certitudine,  cujus  meniura  fit  non  aliaquam  ; 
docemus.  Ejus  duo  capîta.  l'rius  fidèles  fblrt' fideî*  -^      .    ;    •    .     ..,  .   .     .  ;: 

Ecrits  contre  les  Protejlgnts.  Tome  XIIL  Q-^  q  î 
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lit      application  fait  la  différence  de  Id  foi  jnfiifiante  avec  la  foi  hiHùHqm\ 

C  L  A  «.  qui  reçoit  pour  vrai  ce  qui  eft  'dit  dans  PEcrltare ,  de  Dieu  ^  de  fa  mji. 

»••  VL      ricorde  ;  ce  que  peuvent  faire  auffi  plufieurs  infidèles.  &  ce  que  font  tous 

les  diables.  L'autre  point  cfk,  que  cette  comoiffance  qu'a  chaque  fdele  de 

fùn  faltit  eft  certaine  ^  mais  que  cette  certitude  qfl;  plus  ou  moins  grande 

fèim  la  mefure  de  la  fol  De  quoi  nous  parlerons  en  un  autre  endroit 

Ainfî  Charnier  reconiloit ,  que  le  fentiment  de  ceux  de  fa  commanioa 

eft,  que  Chaque  fidèle  croit,  de  foi  divine ,  qu'il  fera  fauté;  d'où  vient 

qu'il  dit   un  peu  plus  bas  :  Fidelis  ç/f  certè  ftatuere  fe  per  fidim  fàhtan 

fore^  nequefdelem  ejjemfi  itaftàtuat.  Et  que  c*eft  en  cela  que  la  foi  juf- 

tifiante  eft  diftinguée  de  Thiftorique  ».  en  ce  que  ceux  qui  n'ont  que  PhiA 

torique,  croient  feulement  en  général,  que  Dieu  a  promis  le  falut  à  ceux 

qui  croiroient  en  Jefus  Chrift;  au  lieu  que  ceux  qui  ont  la  ,foi  jofti- 

fiante  croient  de  plus,  que  le  Iklut  leur  eft  afluré  à  çhacua  d'eux  ea 

particulier. 

André  Rivet  (/)  enfeigne  par«tout  cette  même  dodlrine,  &  il  Pattriboe 
h  fes  confrères  d'Angleterre ,  dont  il  rappojrte  cet.  article  » ,  qu'il  dit  anur 
été  approuvé  par  l'Archevêque  de  Cantorbiet  &  d'autres  Evéques  &  Tbéo- 
logiens  l'an  1595.  Le  vrai  fidèle;  c'eft^dire  »  celui  qui  a  lafoifuftifiank. 
eft  certain  9  par  la  perfuafion  pleine  &  entière  que  dpnne  Ja  foi^  9^fi^ 
péchés  lui  font  remis  ^  &  qu'il  fera  fauve  par  Jefus  CbriSl^,  Houiq  veri 
fideliSy  id  eft  ftde  juftif  conte  praditus ,  certus  ^  pleropborià  fidai  ^  dere^ 
mifjione  peccatorum  fuorum ,  ^  falute  fempiterna  fua  ,per^  Cbrtftum. 

David  Parasus,  dans  fes  livres  de  la  Juftiflcation  ,  oppofés  ^  ceux  da 
Cardinal  Bellarmin  fur  la  même  matière ,  ne  fe  contente  pas  feuleoienc 
de  foutenir  par-tout  ,(m)  que  les  vrais  fidèles  peuvent  &  doivent  croire, 
tfe  certitude  de  foi  ^  qu'ils  font  JuHifiés  &  élus;  mais  il  n'y  a  point  d'outrage 
dont  il  ne  charge  les  Catholiques,  parce  qu'ils  ne  .font  pas  dans  cette 
pcnfée.  Il  dit  {n)  que  les  Décrets  du  Concile  de  Trente  contre  cette  doc- 
trine font  impies,  &  que  le  fentiment  des  Catholiques  eft  un  doute  de 
Pyrrhoniens,  une  torture  des  confciences  ,  &  une  boutique  de  défefpoir(o). 
Avant  que  de  répondre  à  un  chapitre  de  Bellarmin ,  qui  détruit  le  ton- 

(/)  Dansfon  livre  intitulé Girotiand  dij^  rcmîtti  peccata  ccrtîtudînc  fideî  credere  de- 

cufionis  iieh^i,9tç.Se^'  n«'>*4«  bent.  Tercîa  ratio:   quod  expédiât  bmiies&> 

(/n)  Lib.  1.C  S.  p.  704.  Prima  ratip  quod  deles  babere  cerdtudinem  fidei  de  jpn^ru 

certîtudo  gratiae  habcri  pofTic....  De  remif-  grada. 

fione  îgitur  peccatorum,    feu  propria  graua        (/i)  Dans  F  argument  du  lip,   ).  IiBpia 

fidèles  pofTunt  eiïe  certî  1   certitudine  fidei.  décréta  Concilii  Iridendni,   && 
Secunda  ratio.   Quod  fidèles  et iam  debeant        (o)/i>.AcademicamfVoxjrv)dubîratk>aein, 

credere  cercitudiiic   Bdei ,   fibi   remida  effe  confcientiarum  torturant ,  defperationts  offid- 

peccaca  propter  Chrillum....  Omnes  igitur  &  nam  itabiUre  Bellannino  eft  ho€  libro  propo- 

finguli  fidèles  per  mortetn  Chrifti  fibi  certo  fitum, . .     \ 


\ 
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dément  de  cette  héréfie  Calm*lcnnè,'efl  ftîfawt  Vôtt  cjué  ïi  foi  juftifiànté'     lît." 
ii*a  point  pour  objet  la  miféricorde  fpéciale  ,  il  dit;  (p)  que  ee  chapitre  C  t  a  »; 
ne  mérite  que  d'être  réfuté  à  coups  de  fouets  &  non  par  des  paroles ,  tanti  N*^-  VI-  * 
dit-il,  cet  ennemi  de  la  miféricorde  de  Dieu  regimbe  contre  DiéU,  d'une 
Manière  pleine  de  fopbiftiquerie  ^  dignorance  &  d'impiété.  Et  Voulant  réfute* 
ce  que  Bellarmin  avoit  entrepris  de  prouver  :  Neminem  teneri  certocredeN 
certitudine  jidei  fibi  effe  remiffa  peccata ,  il  commence  fa  réponfe  par  ces 
paroles,  (q)  Fou^s  voyez  comment  cet  homme  abtffedefon  efprit  &defon 
lùifir ,  pour  établir  une  erreur  impie  par  des  niaiferies  fopbifliques  :  car 
ce  qu'il  prétend ,  que  perfonne  n'eft  obligé  de  croire ,  de  cette  certitude  de 
foi ,  que  fes  péchés  lui  font  remis ,  eft  un  renoncement  plein  de  blafpbêmes 
de  tout  } Evangile ,  &  un  impudent  renverfement  de  toute  la  foi  6f  de 
toute  la  confolation  Chrétienne^  comme  tous  ceux  qui  ont  quelque  amour 
pour  leur  falut  le  peuvent  comprendre  fatts  peine ,  de  ce  qu'il  a  été  dit  ci* 
dejfus.  Et  ce  qu'il  oppofe,  dans  ce  même  chapitre,  à  la  propoGtion  de. 
Bellarmin,  qui  lui  paroit  fi  impie,  n'eft  pas  feulement ,  que  quelques  fidèles 
peuvent  croire^  de  certitude  de  foi  ^  qu'ils  font  jujlifiés,  &par  conféquenC 
élus  ;  mais  (  r  )  que  tot^  les  fidèles  généralement/ont  obligés ,  fous  peine  de  la 
damnation  éternelle  ^  d avoir  cette  foi  de  leur  propre  Juftification. 

Améfîus,  répondant  aufli  au  même  Cardinal  Bellarmin,  dans  le  livre 
qu'il  a  intitulé,  Bellarminus  Enervatus»  ayant  rapporté  ce  que  dit  BeHar*- 
niîn,  (s)  que  tétat  de  la  quefiion  entré  les  Proteftants  ^  les  Catholiques 
cH,  de  f avoir  ^  fi  quelqu'tm  doit  ou  peut  ^  fans  une  révélation  particulière^ 
être  certain^   dune  certitude  de  foi  divine^  qui  exclut  toute  fauffeté ^  qui 

(p)  Lib.  I.  c.  8.  Fîdeî  juftîficantîs  objec-  Chriftî  fibî  ccrto  remîttî  peccata  certitudine 

tum  nam  eiïe  Tpecialem  mifcricordiam,  non  fidei  crederç  debent. 

minus  infcitè  quam  impie,  ex diWnis litteris  (j)  Am^us  Bcllarjn.  Ener.  tom.  4»  lib. 

IJelJarminum    contendcre    odenditur  :    Hoc  6.  c.  2.  Bellarm.    Status  qu/tjiionisjt  abj^ 

caput  non  verbis  ,  fed  flagris  refutarî  merc-  qucfallacia  ç^  ambiguitate  conJHtttatur  hic 

batur:  adeofophîilicé,  inicite,  impie,  con-  crit.   Utrium  debcat  aut  pojfît  aiiqiiis  Jine 

tra  Deum  calcicrat  ifte  mifericordiîE  Dei  ini-  fpeciali  révélations  certus  effe  certitudine 

micus.  Jtdçi  dtoinn  cifi  nullo  modo  potcft  fub  rjje 

{q)  Lib.  %.  c,  8.  Vîdetis  quam  hic  homo  falfunijtbiremijja  eJJ'e peccata.  ProieJ}  Sine 

ingenio  &  otio  abutatur  ad  inipium  menda-  omni   ^llacia  &    ambiguitate  non  .poni^ur 

cium  ropiiiftiçîs  nugis  adflruendum.  Eft  pro-  in_  hoc  ftatu  certitudo  fidei  divins:  quia  noi^ 

fc(flà  h^ec  ratio  bIarphema,negatîototius£van-  diftinguit  BeUarminus  inter  gradus  certitu- 

gelii,  omnifque  fidei  &  confolationis  Chri-  dinis  hujus  refpedu  principiorum  quae  im- 

liîanx  proterva  cluHo  ,  uti  ex  priùs  difputatit  médiate  r^veiantur,  Çl  conduGones  ex  illit 

quilibetintelligit,  cui modo  fdlusfua eft  cordi.  evidenter  dedudlas  ,   neque  inter    certitudi- 

(r)  Ib.  p.  7.  c«  4.  Qiiod  credere  przci-  nem  fidei  in  fefe,  &  illam  quse  eft  ex  fidç 

pimur  fub  pœnâseternas  damnationis,  id  cer-  in  apprehenfione  vel  in  fpe.    Sed  iftis  fubin- 

titudine  fidei  credere  debemus.    Onines  &  telle<ftis  admittîmus  hune  ftatum  quseftionis , 

finguli   fidèles    praecipiuntur  credere  ,    per  &  affirmativani  partem  tuebimur  contra  Fon- 

Chrifti  mortem  certo  fibi  remitci  peccata . . .  tificiorum  negativam, 
Omnes  igitur  &  Cnguli  fidèles  per  mortem 

(iqqq     % 
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m.'    fis  péchés,  lui  font  remis  ;   il  fe  plaîot. feulement  qiw  ^eUarmîn  &'api 

C  ï.  A  $  diftingué  entre  les  divers  degrés  de  cette  eertitiKje  ,  au  regard  des  pria- 

N%  VI.     cipes  immédiatement  révélés ,  &  les  conclufions  qui  s'en  tirent  évidem« 

ment;  mais,,,  dit-il,  fous-eptendant  cela,  nous  convenons  de  l'état  de  h 

queftion  »  &  nous  foutenons  l'affirmative  contre  la  négative  de  la  corn- 

piun ion  Romaine. 

Il  eft  donc  clair  que  ceCalvinifh  fbutient,  an  nom  de  fa  Sedle,  ^e 
la  certitude  qu'ils  veulent  quç,  chaque  fidèle  ait  de,  fa  J^ificatioat  eft 
sne  certitude  de  foi  divine»  &  qu'il  prétend  feulement ,.  qu'y  ayant  deux 
fortes  de  certitude  de  foi  divine;  ;  Tune ,.  au  regaid  des  principes  im- 
médiatement révélés  y  &  l'autre  au  regard  des  concluGons  qui  s^ea  tirent 
évidemment,  elle  efl  de  ce  dernier  genre»  comn^ cet  Auteur  le  déclare 
plus  exprefllement  en  répondant  à  cet  argument  que  Bellarmia  avoit  ap- 
pelle  une  démonfiratioH  théologique.  (t)  Nul  ne  peut  être  jujiifié Jansmt 
j^i  vivante  ^  une  pmtenee^  fév^ieufi..  Or  nul  ne  fauroit  favoiv  principale^ 
ment  y  avec  wie  certitude  de  foi  divine ,.  qu'il  a^  une  fol  vivante  y  &  me 
pénitence  férisufe  ;  parce  cfton  ne  trouve  nulle  part  dam  l'Ecriture  aucm 
témQigfistge  touchant  h  foi  &  la  pénitence  de  chacun  de  nous  en  particulier i. 
Car  Améfîus  y  répond  ainfi  ::  '^  Si  cette  prétendue  démonlïcation  théolo» 
49  gique  étoit  folide,  elk  ôteroît  tout  l'ufage  qne  l'on  peut  tirer  de 
y,  k  Théologie  :  car  A  n-'eft  point  dit  dans  l'Ecriture  que  Mahomet  & 
»,  l'Alcoran  doivent  être  condamnés  en  particulier.  £ll-ce  donc  que  nous 
^,  ne  pouvons  être  certains»,  d'une  certitude  de  foi  divine,  que  les  abo- 
ies miçations  de  Mal^oniet  (ont  déteftables?  U.a'eft  dit  dans,  aucun  endroit 
yj  de  l'Ecriture,  qu^n  tel  Payen,  ou  un  tel  Mahométan  ne  peut  être 
,,  fàuvé,  s'il  ne  fe  convertît  &  n'embraffe  la  foi  chrétienne:  dira-t-on, 
a,,  pour  cela,  qu^on  ne  puiDfe  fevoir,.  par  ime  foi  certaine,,  qiie  la  foi 
,,  eft  néceffàire  à  tel  &  tel  pour  être  feuvé?....  Bellarmin  iî*a  pas  du 
^,  ignorer,  que  ces  &its  particuliers  nous  ibnt  évidemment  connus  p3[ 
,,  les  fens  8c  par  Pexpérience ,  &  qu'au  regard  de  la  foi ,  nous  avons  de 
plus  le  fceau  du  S.  Efprit  >  &  que ,.  quand  une  conclulîon  fe  tire  néçet 


u 


(t)  Sine  ftdc  vtva:  &  pœnftentîa  ferià  ne-  quod  debeant  damnan.  An  non  fgftnrpoffiK 

mè  juftificatur.  At  ncmo  certus  eîT^  poteft ,  mus  cffe  certî  certitudme  fidei  abominadooef 

prxfectiin  certitudine  fidei  fe  fidem.  vîvam  &  îHas  e{&  deteftandas ,  &c. 

pœnitentiam  fériam  habere  :  în  nuHa  enîm  BcUarminus  non  diebuit  Ignorare  patfiw- 

Scriptura  tefttmonium  ejûfinod!  invenicur  de  lUrîa  iftiufmodr  fènfu ,  obrervatione  &  el^^ 

lide  &  pœnttcnria  noftra  în  particulari.  Haec  nentia  nobis  cvidenter  confhire ,  &  în  fiie 

plané  theologica  dcmonfhatio^  eft.    Protefl.  etîam  accederc  oblignationem  Spîritûs  Gn«^: 

Theologîca  ifta  demonQratio  fi  firma  efltt,  conclufionemL  autem  qua:  re^è  dedudturct 

ADmnem  ufum  tollcret  Thcologiae.    In  nuUa  praemiffis  quarum  una  eft  de  fidc ,    &  ahcn 

cnim  Théologie  legitur  teftimonîum  de  Ma-  evidetidam  habet  ccrtam ,  cerdtadine  fidei 

tiooieu  aut  de  AUorano  ejUs  in  parciculari ,.  dl\3  certain..  ^ 
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^  fairement  d'une  propofition  de  foi ,  &  d'une  autre  qui  a  une  évidence      \Jti 
f  „  certaine ,  elle  eft  certaine,  d'une  certitude  de  foi.  ''  C  l  a  $J 

Voilà  ce  que  les  Calviniftes  peuvent  dire  de  plus  plaufîble  pour  établir  N*.,  VI.  , 
leur  certitude  de  foi  touchant  la  Juftification  de  chaque  fidèle  en  parti-? 
culier.  Et  c'ell  ce  que  nous  éclaircirons  plus  bas ,  en  répondant  au  fieuc 
Daillé,  qui  a  traité  cette  matière  plus  à  fond.  J'ai  feulement  une  remarque 
à  faire  fur  Améfîus  ,  qui  eft ,   que ,   par  un  aveuglement  incompréhen-t 
Cble ,  il  accufe  Bellarmin  d'une  calomnie  groffiere  ,  pour  avoir  dit  ;  que, 
dans  l'opinion  de  Calvin ,  la  foi  juftifîante  enferme  néceflairement  une 
connoilTance  certaine  del'éleâion  &  de  la  perfévérance.  Faljî£ima  ,  dit-iU  ^^f-  ^" 
ejlcahmnia ,  certamcognifionem  ekàionis  ^  perfeverantia  rtecejjarià  requin  Enerv!"* 
ex  Calvwi  fententia  ad  jidem  juflificantem.  Je  ne  puis  rien  comprendre  à  Tom.4* 
ce  reproche  de  calomnie,  étant  certain  que  lui-même   croit,  auffi-bien       ^'^^ 
que  Calvin  &  les  autres  Calviniftes ,  que  la  foi  juftifiante  doit  enfermei: 
tout  cela.  Pour  Calvin ,  ceki  eft  cbir;  puifque  nous  avons  déjà  vu  qu'i\ 
dit  dans  fon  Inftitution  ,  liv.  3.  ch.  2.  n.  7.  Que  tiuln'efi  vraiment  fidèle , 
Jîfjon  celui  qui,  étant  appuyé  fur  les  promeffes  delà  botme  volonté  de  Dieu  ^^ 
conçoit  unç  ^ttQutc indubitable  defonfalut.  C'eft  de  ce  paflàge  de  Calvin,, 
pu  de  quelqu'autre  lèmblable  ,.  que  Bellarmin  avoit  concki ,  que ,  felonj 
Calvin >  il  étoit  nécertaire  pour  la  foi  juftifiante,  ut  quis  plané  cognofcat  ^^^* 
Je  ad  numerum  pradeftinatorum  certà  pertinere  :  ce  qui  eft  fi  évident,  que  ijb!7'j.c.tf. 
Charnier,  répondant  à  ce  même  lieu  de  Bellarmin,   non  feulenient  n'y  n.i3.&i4. 
trouve  point  de  calomnie  >  comme  fait  Améfius ,  pour  ce  qui  eft  de  l'objet 
de  la  foi  juftifiante  ,  mais ,  s'arrêtant  fimplement  à  ce  qu'on  pourroit  en- 
tendre par  plané  cognofcere ,  il  dit,  que  fi  on  n'entend  par  ces  mots  autre 
chofe,  que  fàvoir  certainement  que  cela  eft,  il  avoue  ce  que  Bellarmin 
impute  à  Calvin  (c'eft-à-dire,  que  tout  vrai  fidèle  fait  certainement  qu'il 
eft  du  nombre  des  prédeftinés)  &  qiîe  toute  vraie  foi  enferme  cela,  & 
qu'elle  n'eft  pas  véritable  fi  elle  ne  l'enferme.  Si  plané cagnofcere  (nos  ad 
nurnertim  prtcdeftinatorum  certà  pertinere)  intelligas^  remfcireitafebaberey 
&  certam  cjfe ,  concedo.  Hoc  enim  jïdes  habet  ver  a ,  nec  eSl  ver  a  fi  non  babet^ 
C'eft  pourquoi  auflt  le  même  Chamier  tait  à  Bellarmin  un  reproche  tout 
contraire  à  celui  que  lui  fait  Améfius:  car  ,  bien  loin  de  trouver  mauvais  , 
comme  fait  Améfius ,  qu'il  eût  imputé  aux  Calviniftes  de  croire  que  la 
foi  juftifiante  n'enferme  pas  feulement  la  certitude  de  la  rémiflion  des  pé- 
chés, maïs  auflî  la  certitude  de  la  prédeftination ,   il  le  reprend  d'avoir 
traité  fëparément  eea  deux  qtieftions  ;  au  lieu  ,  dit-rl,  que  ce  n'eft  qu'une 
feule  &  même  queftion.  Nunc probabirnus  qtfemcnnque fidelem  applicare fibî^^^*^.^ 
peculiariter  promifjiones  umverfales  de  Dei  mifericordia  ^  ac  proinde  rerWb  i^.c!^. 
'VjiJfioHem  pectatorwn  fpemqtte  vita  aternée.  Jmo  ê?  certitudinem  prasde-"- ^ 
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Rivet ,  après  avoir  padé  de  la  certitude  que  chacun  a  de  (a  foi  Se  de  fa  JuE*      lit. 
tification ,   il  parle  ainO  de  celle  qu'ils  prétendent  qu'il  doit  avoir  auiB  par,  C  t  4  ft 
même  moyen  de  foa  éledion  &  de  fa  perle vétance.  Nous  ne  faifms,  point  N*..Yi. ,. 
de  difficulté  d'affurer  ^  que  non  feulement  Dieu  donne  à  quelques  fidèles^  par 
tm  privife^^e  particulier ,  tme  certitude  fpkiale  de  leur  perfévérance ,  matT 
aujjî  que  chaque  fidèle  peut  &  doit  être  certain^  &  entièrement  perfuadé  de  fon 
éleliion  S?  de  fa  perfévérance.  Non  tantum  quibufdam  fidelibus  exfpeciali 
privikgio  perfeverantia  certitudinemfpecialem  indultamejfe\fed  ètiam  quem* 
visfidelium ,  6f  debere  &  pojje  certo  effe  perfuafum  de  ekQione  &  perfeve^ 
rantia  fua ,  non  dubitamus  ajferere. 

Et, .  dans  une  autre  Univerfité  Calvînienne,  qui  eft  celle  de  Sedan  ,  la 
même  Doârine  fe  voit  foutenue  dans  le  fécond  volume  d'un  Recueil  fem- 
blable  de  Thefes ,  p*  776.  (5?)  Car  après  avoir  dit ,  que  la  Juftificatiou 
eft  certaine  &  immuable,  &  que  c'eft  un  de  ces  dons  de  Dieu  qui  font 
fans  repentance,  &  que  Dieu  glorifie  ceux  qu'il  a  juftifie's ,  ils  en  con- 
cluent: que  de4à  on  peut  démontrer  la  certitude  non  feulement  de  la  JuCr 
tification,  mais  auffi  de  l'éledion  &  du  falut  en  chaque  juftifié.  //ifwcytt/i 
tificationis  certitudo  ,  adeoque  &  eleSionis  &  fnlutis  in  unoquoque  jn$ifica-^ 
io  necejfarià  demonjlratur.  De  forte  ^  ajoutent-ils,  que  ceux  qui  nous  accu^ 
font  d'arrogance  à  caufe  de  cette  doQrine.  (  C'eft-à-dire,  à  caufe  que  chacun 
d'eux  fe  croit  du  nombre  des  élus)  méritent  eux-mêmes  d'être  accuf es  de 
défiance  G?  d incrédulité  i  en  ce  qu'ils  craignent  de  s'appuyer  fur  la  parole  de 
Dieu.  Ut  qui  nobJs  arroganiia  noîam  ex  illa  dç3rina  inuri  vqhmt^  potius  ;  d0r 
dentia  &  incredulHatis  infimuLmdi  fint  quod  verbo  Deï  inniti  veremtur^  -^ 
Ainli,  félon  les  Calviniftes,  tout  fidèle  eft  tellement  certain  de  fa  Juftifî-î 
cation  &  de  fon  éU'dion,  qu'il  n'en  peut  douter  fans  manquer  de  foi  ; 
parce  que  c'elt ,  à  ce  qu'ils  croient ,  une  vérité  dont  la  parole  de  Dieu  les 
aflbre  ,  comme  elles  les  affure  que  Jefus  Chrift  eft  affis  à  la  droite  de  foft 
Père  ,  &  qu'il  viendra  juger  tous  les  hommes  au:  dernier  jour. 

Enfin,  c'eft  un  point  décidé  parle  Synode  de  Dordrecht,  dont  nul  Mî-» 
niftre  n'oferoit  abandonner  la  dodrine,  (aa)  ni  en  tout  ni  en  partie,  que 
c'eft  par  une  certitude  de  foi  divine  ,  que  chaque  fidèle  Calviniile  fe  croit 
affuré  de  fa  Juftification  &  de  fon  falut  :  Car  il  n'y  a  rien  de  plus  clair  que 
ces  paroles  du  9.  Canon  furie  î.  point  deDodrine  'Qttant  à  cette  garde^ 
des  éluf  pour  le  falut  &f  la  perfévéran^e  des  vrais  fidèles  dans  la  foi ,  les  fi^^ 
deles  en  peuvent  être  &  en  font  certains  ,  felon  la  mefure  de  leur  foi ,  par 
laquelle  (  c'eft-à-dire  par  la  foi  divine  qui  les  rend  vraiment  fidèles  &  Juftes 

(;j)  Ce  Recueil  eft  intitulé,    Thefaurus    ils  fe  font  engagés  par  ferment  ùfoutenif 
Tktologicus  Sedanenfs.  la  JDoârine  ce  u  Synode* 

i,aa)  Voy£z  dans  kJivrc  %.  du  j,  comme  , 
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Blême  nature^  &  que  l'une  ne  feroit  qu'une  certitude  d'expérience,  &      Uî» 
Tâutre  une  certitude  de  foi  divine.  Comme  la  certitude  que  j'ai  d'être  vé-  C  l  a  ti 
ritablement  homme ,  ^ft  jointe  en  moi,  qui  fuis  Chrétien^  avec  la  cer*  ^f'-  ^' 
titude  que  je  ferai  jugé  de  Dieu  ;  &  cependant  ces  deux  certitudes  font 
Ibrt  différentes  :  la  première  n'étant  que  le  fentiment  naturel  &  infaillible 
que  j'ai  de  moi-même,  comme  étant  compofe  d'un  corps  &  d'une  ame 
raifonnable,  ce  qui  faifi  l'homme;  &  la  dernière  étant  une  certitude  de  foi 
divine,  parce  que  la  foi  m'apprend  que  tous  les  hommes  feront  jugéd 
de  Dieu. 

Il  eft  vrai  auffi  que  les  Calviniftes  font  partagés  fur  la  nature  delà  ceN 
4itude  qu'ont  tous  les  vrais  fidèles  d'avoir  la  vraie  foi:  car  il  y  en  a  qui 
'Croient  que  c'eft  une  certitude  de  foi  divine  i  à  caufe  du  témoignage  du 
S.  Efprit,  qui  eft,  à. ce  qu'ils  prétendent,  uneei^ece  de  révélation  qu'^ 
fait  à  chaque  fidèle  qu'il  eit  dans  la  foi. 

Ceft  ce  qui  eft  porté  dans  la  j  I^  Thefe  du  Recueil  imprimé  à  Leydctt 
fous  Je  titre  de  Synopfis  purioris  Tifeologia,  dont  j'ai  déjà  parlé,  (a)  Il 
n'eH  pas  vrai,  difent-îls^  qtie ,  dans  lesjidetes^  cette propajttion  ^Jecrois; 
Ego  credo ,  ne  foit  pas  une  parole  ou  un  témoignage  de  Dieu  y  chacun  d'eux 
Myant  le  S.  Efprit  qui  rend  témoignage  à  leur  efprit  qu'ils  fora  enfants  de 
.Dieu. .....  Car  les  élus  peuvent  connqitre  certainement  s'ils  ont  la  foi  ^  fe^ 

Jon  ce  que  dit  S.  Paul  :  Examinez^ous  vous-mêmes  fi  votis  êtes  dans  la  foi. 
A  quoi  S.  Augujiin  s'accorde^  hrfquHldit  au  I3^  livre  delà  Trinité clkh 
Jfitre  I.  Que  chaque  fidèle  voit  la  foi  dansfon  coeur  ^  &  qu'il  en  eft  affurè^ 
^ar  une  connaiffance  très^ertaine ,  &  comme  par  le  cri  de  fa  confcience.  Or 
il  ne  fuffit  pas  pour  cela  d'en  avoir  une  fimple  probabilité  ^  ni  même^  comme 
jquelques^ns  ont  prétendu ,  une  certitude  humaine  &  d'expérience ,  teUe  qWa 
celui  qui,  ayant  chaud ,  eft  certain  qu'il  a  ce  qu'il  éprouve  par  le  fens.  Ze 
Jentiment  de  Pwne  eft  autre  chofe  que  le  fentiment  corporel-;  ^  on  ne  doit  pan 
féparer  le  fentiment  intérieur  que  le  fidèle  a  de  fa  foi  de  la  révélation  de  Dieu: 
car  cette  foi  étant  appuyée  fur  le  témoignage  du  S.  tfprit  ^  &  chacun  étant 

(fl)  Nec  verum  eô  qued  Pontificîî  ogge-  confdentîa.  Ad  Ihoc  miem  non  fiifficît  fini* 

Tunt ,  adumptionem  illam  in  fiddibus  :  Ego  piex  ut  loquuntur  probabilitat ,  neque  hum». 

x,redo  ,    non  efle  verbum   auC   teftimonium  na  tantum  &  experimentalis  certitudo ,  ut 

.  Deî,  cum  eorum   quifque   liabeat  Spirifeum  AonnuUis  placuit,   qualis  çft  ejus  qui  cum 

Sandum  ,    qui  teftimonium    reddit  Spiriftui  calorem  habet  certus  ^ft  fe  kabere  quod  (enfu 

^forum  quod  fint  filii  Dei  Rom.  g.  x6. ... .  peroipit.  Alius  eftenim  animse  fen(iis  quam 

.  JKTam  elecftt  ccrtà  poflunt  -oognoroere  fe  eflie  oorporis  :  nec  débet  fenfus  ille  internus  à 

.  in  fide.   Vosmetipros  tentate  il  .eftis  in  fide  <livina  rerelatione  feîungî^  &  cum  fides  ea 

&c.  s.  Cor.  I^  ^«  Q^ibus  fuccinit  Augultimis  ieftimonioSanâiSpîritûsexhibeatur,  &  qi^ 

iib.   1 1.  de  Trin.  c.  u  (cribens ,   quémque  que  teaeatur  credere  re^eiatlonibus  divinis , 

.   credentium  in  corde  fuo  videre  idem,  eam-  fidem  iliam  non  aliter  quam  divinam  wncii* 

ifxz  tenere  cerciiTimà  fciencià  &   clamaote  pandam  cenfemus. 

EcrUs  contre  les  Fr^eftants.  Tome  Xifl.  Rr  rr 
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ïir.  ohligéd^é  croire  Uux  révélations  ditines ,  nous  ne  croyons  pas  qu^on  doive  apZ, 
C  L.Jii  s.  ptlîer' mctrement  qu'une  foi  divine  celle  qui  fait  (^ue  le  vraijîdele  croit  qiid 
N*.*VL     ijl  vraiment  jîdele.  •  - 

II  eft  évident,  que  les  Auteurs  &  les  défenfeurs  de  cette  Thefe  ont 
cru  ,  que  la  certitude  que  chaque  fidèle  a,  félon  eux ,  qu'il  eft  fidèle  ,  cft 
une  certitude  de  foi  divine.  Mais  A  faut  reconnoitre  qu'il  y  en  a  d'autres 
îqûi  n'ont  pas  ofé  aller  fi  avant,  5r  qui  fe  font  contentés  démettre  cette 
certitude  âq  rang  de  celles  que  nous  avons  par  expérience,  en  difantque 
nous  favons  que  nous  avons  la  vraie  foi  avec  la.méme  évidence  que  nouSi 
connoiflbns  nos  propres  penfées. 

C'eft  à  quoi  fe  réduit  Marc  Frédéric  Wîndelin  ,  qui  a  compris  en  deur: 
j^ctits  livres  toute  la  Théologie  Calvinienne,  &  à  quiil  faut  donner  cette 
iôuarige  ,  qu'il  a  parfaitement  bien  expliqué ,  &  d'uxie  manière  très-daire, 
tous  les  dogmes  de  cette  Sede.   Car  après  avoir  dit ,  qu'une  des  proprié^ 
tés  de  la  foi  juSlifiante  eft  la^b)  certitude  ,   qui  fait  que  la  vraie  foi  eft' 
certainement  comme  de  chaque  fidèle  ^  de  forte  qu'il  fait  quHl  croit  ou  qu'il  a 
la  foi  ;  il  fe  fait  cette  objeftion  de  la  part  des  Catholiques.  (  c  )  Riennepeut 
'être  certain  dé  certitude  de  foi ,  ^que  ce  qui  cjl  exprejfément  contenu  dans  h 
parole  di  Dieu  ^  ou  qui  en  peut  être  tiré  par  une  conféquence  légitime.  Or 
qu'un  tel  ou  un  tel^  vous  ou  moi  ,  aient  la  vraie  foi  ^  cela  n'eji  dans  la  pa- 
role de  Dieu  ni  exprejfément  ni  par  une  conféquenct  évidente.   Il  ne  peut 
donc  être  certain,   de  certitude  de  foi,  qu'un  tel  ou  un  tel^  vous  ou  moi 9. 
'aient  la  vraie  foi.   Et  il  y  répond  en  ces  termes.   Cette  conclufion  ne  nousefi 
pas  contraire.   Car  nous  ne  difons  pas  en  particulier  que  la  ^certitude  par  la- 
^elle  nous  pouvons  être  certains  que  nous  avons  la  vraie  foi ,  fait  une  cer- 
iitude  de  foi,  mais  feulement  que  nous  en  pouvons  être  certains.   Qjtefivous' 
me  demandez  de  quelle  nature  ejî  donc  cette  certitude  ;  je  vous  répondrai 
que  c'eft  la  certitude  dune  vue  intérieure  ^  ou  du  témoignage  de  notre  am 
;  éclairée  par  le  S.  Efprit ,  qui  témoigne  à  notre  efprit  que  nous  foptrnes  enfants 

(fc)  îVindcL  ChriJ}.  TheoL  lib.  2.  c.  24.  bis  non  co.ntradîcît    Neque   enira  in  fpccic 

p.   Ç91.    Adjuncla    fidei   praecîpua    quinque  nos  dîcimus  cercitudine  fidei  nos  certes  cft 

■  funt...  rO  certittkio  y  quâ  vcra  fides  fua  poiFe,  quod  verè  credamus  ;   fed  indcônirè 

cuique  fideli  certa  cft,  adco  ut  fciat  fe  crc-  nos  certos  efTe  pofTe.  Quà  ergo,  inquis ,  cc^. 

d.cre,  vel  lidem  habere.  tifcudinc?  Refp»  Cçititudine  vifionis  intcfCif, 

(c)  //>.  p,  597.  Pro  incertîtudine  ita  ob-  feu  teftimonii  mentis  noftrae  illuniinatxàSçU 

'  jicîunt  Pontificii.    Quod  potcft   eiFe  certum  ritu  fando,  qui  atteftatur  fpiritui  noflroqaol 

certitudine  fidei,  id  vel  exprelFè  continetur  funus  filii  Dei,  adeoque  ^erc  credamus.  Haec 

inverboDei,  vel  per  legitimam  confequ^n-  igitur  certitudo  non  cft  fcrîpta  in  Hbro  Scrip- 

tiam  inde  poteft  deduci.   Atqui  hune  rel  il-  turds,  fed.  in  libro  cordisnoftri,  &'  quideradi- 

lum  me  vel  te  crcdere,  non  continetur  ex-  gito  Spiritûs  fandi.  Hinc  non  credimus  ncs 

prcfli  in  vcrbo  Dei,    neque  per  legitimam  crcdere,  fed^idemus,  fentimus   Uiinonac- 

conrequcntiam  inde  poteft  deduci.  Ergo  hune  dimus  nos  de  Deo  cogitare ,  fed  fcimus  ^ 

\p\  illum ,  me  vel  te  credere ,  non  poteft  effe  mente  noftra  fi^ntimus. 
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de  Dieu ,  &  que,  par  co?tféquent ,  nous  avons  h  vraie  foi.  Ainfi  cette  cer^     III.' 
titude  n'e§l  pas  écrite  dans  le  livre  de  P Ecriture  Sainte^  mais  dans"  le  livre  C  t  a  a^- 
de  notre  cœur^  6?  cela  par  le  doigt  du  S.  Efprit.  CeH  pourquoi  nous. ne  ^*'  ^ 
croyons  pas  que  nous  croyofts  ;  mais  nous  le  voyons^  nous  lefè^ttons  ;  commis 
flous  ne  croyons  pm  que  nous  penfons  à  Dieu  y  mais  nousdef avons ,  &  Jious 
enjowmes  affurés  par  un  fentiment  de  notre  efprit.  Et  en  im  autre  endroit 
il  dit ,  que  nous  favons  que  nous  avons  la  vraie  foi  en  Jefus  Chrift^  Scl^ 
Plus  nosverè  in  Chrifltim  credere  ,  (&  que  cela  eft  éviScnt.  (  d)  Car  corhmn 
ceux  qui  ne  croient  point favent  qu'ils  ne  croient  points  ainfi  ceux  qui  croient^ 
Javent  qu'ils  croient^  par  cette  vue  intérieure  de  t* efprit,  par  laquelle  nom 
^ofmoijjons  nos  penfées.  D'où  vient  que  S.  Paul  dit  z.  Tinu  .  i.  12^.  Scie 
cui  crediderim.  Et  S.  AuguSiin  au  livre  i  j,  de  la  Trinité  cbap.  i.  Suam 
quifque  fidrm  in  Dipfo  videt  ;  Et  au  même  lieu^  Quifque  tenet  fidem  fuara 
certiflîmâ  fcientiâ  &  clamante  confcientiâ. 

Pour  comprendre  la  fauflTeté  de  cette  prétention,  il  ne  faut x}ue  coiu- 
fidéi^er,  comme  nou§  avons  déjà  fait  en  un  autre  endroit ,  que  iceux  qui 
ne  croient  que  pour  un  temps ,  &  qui ,  félon  les  Calviniftes ,  n'ont  point 
de  véritable  foi ,  ont,  tandis  qu'ils  croient ,  la  même  connoiffance  de  leur 
foi  par  cette  vue  intérieure  de  Tefprit ,  par  laquelle  nous  connoiflbns  nos 
penfées,  que  ceux  qui  croient  pourtoujours,  &  que  les  différences  qu'îh 
mettent  entre  Tune  &  l'autre  de  ces  deux  fortes  de  foi  ne  font  point  .d'une 
nature  à  être  apperçues  avec  la  même  évidence  que  la  foi  en  général.  CeCk 
ce  que  nous  pouvons  apprendre  de  cet  Auteur  même,  qui  définit  aiqfi la 
foi  qu'ils  appellent  temporelle,  &  qu'ils  oppofent  à  la  foi  juftifiante.  {e) 
La  foi  temporelle  ,  dit-il ,  cji  une  connoijfance  que  nous  avûns  de  la  grâce  dé 
Dieu  ,  &  un  confentement  que  nous  y  donnons  ,  qui  ne  dure  qu'un  tcnips ,  & 
qui  eSl  joÏJit  à  une  joie  fpirituelle  ,  qui  naît  en  partie  de  caufes  extérieures  , 
telles  que  font  les  commodités  temporelles  ^  '&  en  partie  de  la  penfée  de  la  vie 
éternelle  ,  ^  qui  à  lafinfe  perd  &  s'évanouit.  Et  il  reconnoit  au  même 
lieu ,  qu'on  peut  fe  tromper  facilement  en  prenant  pour  la  foi  juftifiante 
cette  foi  temporelle  qui  lui  eft  fort  femblable ,  quoiqu'elle  n'en  foit  que 
l'ombre. 

(/)  T  ayant ,  dit-il ,  une  grande  affinité  entre  Uy foi  qui  fauve  ^  &  là 

{d)  Ib.  c,  2t;.p,  646.  Ut  cnim  fciunt  qui  cura  quadara  laetîtîa,  cum  c  caufis  externis 

non  credunt  fe  non  credere,  îta  &  qui  cre-  nempe  commodîs  temporalibus ,  tum  è  vît* 

dunt  fciunt  fe  credere  ex  interna  mentis  vi-  &  felicitatis  aetcrnéfe  cogitatione  orta,  tandem 

fione  ,  quâ  fcimus  noftras  cogitationes.  Unde  tamen  evanefccns. 
&Paulus^c.  (/)  Cum  magna  fit  affinités,  inter  fidem 

{c)  II),  c.  24.  p.  S64.    Temf>orali8  fides  fakfficam'&tenyporalemrMlvf^M-xiei^wvynequIs 

«ft  notida  &  aflenfio  de  gracia  Dei  ad  tei».  feipAim  decipiac^    &  pro  corpore   umbram 

{HJ8  taRtunuttodo  durans  ,  conjwiâa  4Uoq«€  arripiat>  probe  obfenranda  fiint  falviiic»  MA- 

i3l    «.    »  ..  m 
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prit,  par  laquelle  ils  connoiflent  leurs  propres  penfées ,  que  la  foi  qu'ils     ÏW 
ont ,  e(l  accompagnée  de  toutes  ces  qualités,  fans  lefquelles ^  par  leur  pro-  C  t,  Ait 
pre  aveu,  elle  ne  feroit  qu'une  ombre  de  foi!  Si  cela  étoit,  il  n'y  auroit  N*-  VL   j 
guère  de  irrais  fidèles  que  parmi  les  Trembleurs  &  les  fanatiques  :  car  il  n'y 
en  a  guère  d^autres  qui  puiflent  férieufement,  &  de  bonne  foi,  s'imaginer, 
qu'avec  la  même  clarté  ,  qu'il  eft  clair  à  chaque  perfonne ,  qu'elle  penfè^ 
à  Dieu  lorfqu'elle  y  penfe,  ils  voient  dans  leur  ame,  non  feulement  une 
foi  fincere  en  Jefus  Chrift  (  car  ils  avouent  que  la  foi  temporelle  peut  être 
£ncere)  mais  uns  foi  accompagnée  d'une  immuable  confiance  en  la  mi- 
féricorde  fpéciale  de  Dieu  ;  d'un  amour  de  Jefus  Chrift  plus  fort  que  tou^ 
tes  les  adverfités ,  &  Joint  à  une  pieufe  crainte  d'offenfer  Dieu ,  &  k  un 
feint  defir  d'avancer  fa  gloire;  d^une  joie  fpirituelle,  qui  ne  naiffe  que  du 
feul  fentiment  de  la  miféricorde  de  Dieu  ^  &  te  refte,  qui  n'enferme  pas 
une  moindre  perfection. 

C'eft  avoir  réfuté  ces  rêveries  que  de  tes  avoir  propofées,  &  je  n'ai 
pas  befoin  de  le  faire  plus  au  long  eu  cet  endroit,  parce  que  je  n'ai  be- 
foin ,  pour  le  fujet  que  j'ai  traité ,  que  d'écfaircîr  le  fentiment  des  Calvî- 
iiiftes  touchant  la  certitude  qu'ils  veulent  que  chaque  fidèle  ait  de  fa  foi. 
Or  je  n'en  ai  que  trop  dit,  pour  6ire  que  tout  le  monde  demeure  d'accord, 
qu'ils  tiennent  tous,  que  chaque  fidèle  en  eft  très-certain;  mais  que  les 
uns  veulent  que  ce  foit  une  certitude  de  foi  divine,  &  tes  autres  une  cer* 
^titude  d'évidence,  d'expérience,  &  de  fentiment,  telle  qu'eft  celle  par  la- 
quelle chacun  de  nous  connoît  fes  propres  penfées  :  ce  qui  fuflSt  pour  ôter 
tout  fujet  de  doute.. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  certitude  que  chaque  fidèle  a  dé 
la  juftification:  (^)  car,  pour  celle-là,  ils  doivent  tous  convenir,  félon 
leurs  principes,  &  conviennent  tous  en  effet,  que  c'eft  une  certitude  dfe 
foi  divine,  qui  fuppofe  néanmoins  cette  autre  certitude  d'expérience, 
comme  chaque  Chrétien  eft  certain  ,  par  la  foi ,.  qu'il  paroîtra  un  jour  de- 
vant le  tribunal  de  Jefus  Chrift,  pour  recevoir  là  récompenfc  ou  la  peine,, 
fclon  ce  qu'il  aura  fait  de  bien  &  de  mal;  parce  qu'il  fait  par  l'Ecriture,, 
que  tous  les  hommes  y  comparoîtront ,  &  qu'il  lui  eft  évident,  qu'il  eft^ 
du  nombre  des  hommes., 

CVflrce  que  nous  voyons  dans  le  même  Windelîn:  car,  au  lieu  que 
s'étant  objedlé,.  que  chaque  fidèle  ne  pou  voit  être  certain,  d'une  certitude 
it  foi  divine,  qu'il  a  la  vraie  foi ,  parce  qu'il  ne  fe  trouve  rien,  de  cela  dans 

f  ^)  On  pariera  pbs  bas  d'un  Miniftre  de  dérable  ne  doit  pas  einpéolier. qu'on  n*attr!- 

Sedan ,    qui:  femble  vouroir    abandonner  ce  bue   généralement  aux   Calviniftes  ,   ce  qye: 

intiment  commun  de  ceux  de  fa  feéte;  mais  tous  les.  autres  enfeig^nent  uiuuximcmcjit«.. 
on  voit: allez,  qu'une  exception  fi  geu  cojifi-- 
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deux  membres;  parce,  dit-il,  que  cette  propoGtion  particulière,  tel  S?      IIL 
tel 9  moi,  vous,  lui,  ejl  jujlijié,  eft,  4'une  part^  contenue  immédiafcement  C  l  a  •; 
dans  la  parole  de  Dieu  (  ce  qu'il  prouve  par  les  mêmes  paflages  employés  N*-  VL 
par  Windelin:  Pfal.  105.  Qui  tibi  remittit  omms  iniquitates  tuas.  Ifa.  43, 
£go  ego  fum  qui  deleo  pravaricationes  tuas  &  quelques  autres  femblables.  ) 
£t  que,  de  Tautre,  quand  elle  n'y .  feroit  pas  immédiatement  contenue, 
on  l'en  pourroit  tirer  par  une  conféquence  néceffaire  :  ce  qu'il  prouve 
auffi  comme  Windelin,  par  les  promelles  univerfelles,  per  buno  omnis  qui 
crédit  jujlificatur;  d'où  fe  tirent,  difent-ils,  par  une  conféquence  évi- 
dente, ces  propofitions  fingulieresL  Ego,  tu,  ille  credens  in  eum  juSîi^ 

Jîcatur.. 

Des  deux  chofes  que  ces  Auteurs  Calviniftes  avancent  avec,,tant  de 
confiance  pour  répondre  aux  Catholiques,  la  première  eft  tout- à- fait 
£3lle,  &  la  dernière  n'eft  fondée  que  fur  une  fuppoûtion  fantaftique,  qu'ils 
s'imaginent  éxre  évidente  à  tous  les  fidèles  Calviniftes. 

C'eft  une  prétention  folle  &  extravagante,  de  dire,  que  cette  propo- 
fition,  mes  péchés  me  font  remis  à  moi  Windelin  ^  Relieur  de  PUniverfité 
d'Anbalt,  à  moi  Paraus  y.  Profeffeur  de  Heidelberg ,  fe  trouve  expreffément 

.&,  immédiatement  dans  le  Pfalm.  103.  &  dans  le  4^^  ch? pitre  d'Ifaïe,  tjtt: 
peu  de  fens  commun  fait  voir  manifeftement,  que,  n'étant  parlé  en  au- 
cune forte  ni  de  Windelin  ni  de  Paraeus  en  ces  deux  endroits.,  ni  en- 
aucun  autre  de  TEcriture,  tout  ce  que  Windelin  &  Paraeus,  ou  tout  autre 
Calvinifte  y  à  pu  trouver  pour  Te  flatter  que  Dieu  l'^flurQit  de, /àjutt^fi- 
cation,  eft  feulement  par  cette  çonféquenqe:  Dieu  promet  à  çhc^que  j^pie 
fidèle  de  lui  remettre  fcs  péchés.  Or  moi  Windelin,  moi  Parapus  *  je  fuis 
une  ame  fidèle:  donc  je  fuis  afluré  que  Dieu  m'a  remis  mes  péchés.  Et 
ainfi  tout  fe  réduit  à  une  conféquence;  &  il  faut  avoir  perdu  le  fens  pour 
prétendre  prouver,  par  ces  deux  lieux  &  autres  femblables,  que  cette  pro- 

.  pofition;  mes  péchés  me  font  remis  à  moi  IVindelin,  ejl  expreffément  &  im^^ 
médiatemeytt  contenue  dans  la  parole  de  Dieu. 

Ils  en  Revoient  donc  demeurer  aux  conféqucnces.  Mais  je  foutiehs,' 
comme  j'ai  dit,  qu'elles  ne  font  fondées  que  fur  une  fuppofition  fantafti- 
que,  qui  n'a  d'évidence  dans  la  tête  des  Calviniftes,  qu'autant  qu'en  a, 
dans  la  tète  des  Trembleurs,  la  perfuafion  où  ils.  font,  que  le  S.  Efprit 

-eft  l'Auteur  de  toutes  leurs  rêveries.    Car  je  demeure  d'accord.,  que,   s'il 

conHncatur  ^   probant  hae  &  fimiles  promit  cordabor  :  Hoc  totî  Ecclefiae  &  fîngoHs  fide- 

fiones   fingulares;    Qui  tibi  remittit  omnes  libus  ,  raihî-,  ribi ,  illî,  dicitur,  &c.  Ppfterius 

iniquitates  tuas ,  ^  fanât  onines  infirmitates  ctijm  probatur  :    quoniam  ex  promiflionibus 

tuas  ,  hoc  eft,.  qui  tejuftificac  &  fardificat  ;  univerfalîbus ,  &c.  per  évidente  m  confcquen- 

■^o  ego  fum  ^  qui  dcleoprdvaricdtioncs  tuas  tiam    dcducuntur   finguIares^  iftas  &c.  E^o.^, 

propter  me  ,^p€Ccatorum  tuorum  non  re^  tu,.ill€y  ^c  "  .     c   ^ 
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^u'en  ne  s'y  arrêtant  pas,  &  les  rejettant  anfli-tôt  qu'ils  s'élçvent  dans     EL 
leur  cfprit.   Car  s'ils  y  adhéroient ,  &  les  entretenoient  volontairement,  C  l  a'% 
on  ne  poui:r0it  dire  qifils  cruflTent  ces  chofes  de  foi  divine.  N*.'VL 

Ce  feroit  encore  onemanifefte  cofftràdiéKon ,  defuppofer  que  lafbi 
.divine  d'un  certain  objet ,  comme  eft , 'par  exemple ,  la  foi  de  Tlncar- 
-nation  du^Fils  de  Dieu,eft  abfoluuîentnéceflTaïre  pour  être  juftifié  ,  & 
de  vouloir  en  même  temps,  qu'il  puiflTe  y  avoir  des  perfonnes^uftifiée^, 
^qui  n'afUroient'pas  la  foi  divine  de  cet  objet  ;nels  que  font  tous  ceux 
-qui  n'en  feroient  pas  pleinement  -&  ehtiéremetat  perfuadés. 

Les  principes  qiii  leûr-fùnt-partiouliers  font,  l^  Qu'il  rfy  a  dejuftr- 
-fiés  au  moins  entre  les  adultes,  q«ie  les  feuls  élus  ;  '&  qu'ainû  on* ne  peut 
vêtrecôrtain  de  fe  Juftification,  qu'oniie  le  foit  auffi  de  fion-^falut. 

2.  Que -nul  n'eft  juftifié  que  par  la  foi:  non  que  la  foi  nous  feflfe 
x)btenir  la  Juttification  en  qualité  de  bonne  œuvre  ;  mais  parce  qu'eite 
«OU&  applique  la .juftice  de. Jdfus^'Chr^,  dont  J^mfi^utation  hous/rend 

cJufteS.  ;  1  ;%• 

3  "".  Que  celte  foi ,  "qui  noos  juftiifie  '&  qtii'hous'rfeute,  ^n?eft  pas  U  fof 
-des  mylleres  en  général;  mais  la  foi  quia  pour  fon  .objet  propre  l'ap- 
f>lication. particulière  des  promeffes  évangéliques» de  la  réroilDôn-des  pé- 
chés, de  la  perfévérance  &  dufalut,  i  chaquefidele  en  particulier  ;  ea 
-forte  qu'au  lieu<iue  l'on  crdit,  paria  foi  générale, ^^qtfjils  appellenthifto^ 
i^ique,  que- les  péchés  font  remis  à'tous  ceox  qui  croient  en  Jéfus  Chcif^» 
chaque  Hdele  croit,  par  4a  foi  Jultifiante^,  que  fes  vpé^és  lui  fdnt  remit 
•en  particulier. 

Il  n'y  a  rien  de^pltis  tonftant,  âSùs  la  bofttîne  des  Calvïniftes,  que 
ce  dernier  point.  C'eft ,  pourquoi  il  ne  faut  fur  cela  que  les , entendre 
parler;  &  trois  ou  quatre  fuffiront,  parce  qu'il  n^y  a>pas  "fur  ^ela  di-l 
^erOté  d'avis  entre  tous  ceux  qui  font  dedieutés  attachés  au  Calvi- 
nifme^  du  nombre  disfquek  jt  ne:  mets  pas  les  Arminiens,  qui  ont 
lait  gloire  d'abandonner  les  principaux  points  de  la  doéfarine  de  Calvia 
fur  la  Prédêftinatiôn  &  la  Juftification  ;  ni  un  Miniftre  ou  deux  de  ces 
derniers  temps ,  qu i ,  contre  ce  ^qu'ont  prétendu  jufques  ici  tous  les  Théo-: 
logîens  de  leur  Se41&,  ont  entrepris  de  faire  voir ,  qu'il  n^jr  avoit^prefque,^ 
fur  toutes  ces  matières,  qu'une  dffpute  de  mots,  etftre  les  Gadioliqùei 
&  les  Calviniftes.  ... 

Cette  dodrine   cft  -renftrmée  'cn  T)efu  de  paroles  dans  la  définition 
r^uc  Calvin  donne  «de  la  foi  Juftifiante.  Nous  avons  j  dit-dl,  une,  entière,  ^^^i^.. , 
<léfinition  de  la  foi  ^  fi  nous  déterminons  y  que  c'efi  um  ferme  &  certaine  j.ç^^ji^; 
connoijjance  délia  bonne  volonté  de  Dieu  envers  nous ,  laquelle  étant  fondée 
J^crits^ontredesFr^efimts.TonsXilL  -Sesit 
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clit-U ,  à  laquelle  lefalut  a  été  promis ,  ffefi  pas  cette  par  laqueOe  mus  croyons      IIL 
que  Dieu  efi  Dieu  y  &  que  fa  parole  efi  véritable  (  car  les  diables  mêmes  ont  C  l  a  a^ 
cette  foi ,  &?  c'eft  ce  -qui  les  fait  trembler.)  Mais  ce  que  mus  entendons  par  N^'.  VL 
ce  mot  de  foi,  eil  une  connoijjhnce  certaine  que  iDieu,  par  fa  feule  grâce  ^ 
imprime  de  plus  en  plus  dans  le  coeur  des  élus^  qui  fait  que  chacun  d'eux 
étant  rendu  certain  dejon  ékSiony  s'applique 'à  lui-même  en  particulier 
la  promejje  dufakt  en  Jefus  Cbrtji.   Cette  foi  ^  di^-^je^  ne  nous  fait  pas- 
feulement  croire  que.  Jefus  Cbriji  efi  mort  &  rejjufcité  pour  les  pécheurs  ^ 
mais  elle  fait  auffi  que  nous  Pembraffons  &  que  nous  mettons  en  lui. toute 
notre  confiance;  de  forte  que  celui  qui  croit  véritablement  ^  ejfi  tellement 
certain  de  fou  falut,  qu'autant  que  celafe  peut^  il  n'en  doute  en  aucune 
manière. 

Et  dans  le  même  ch.  n.   i  j.,  Jtprès  avoir  dit ,  que  ce  qui  tnbus  rend  j 
fi  forts  contre  les  tentations  du  diable  eft,  que  nous  favons  certaineniçift 
que  nous  avons  la  foi,  il^ijoutc;  (m),  j^ue  cette  foi  ^  qui  eji  notre  force  ,n'e^^^^ 
pas  une  foi  qui  nous  fajfe  croire  feulement  confufément  ^  en  général  que 
Jefus  Cbriji  efi  venu  pour  prendre  fur  foi  les  péchés  du  monde  ^  mifis  qui  \ 
fait  que  nous  nous  appliquons  Jefus-'CbriH  en  particulier  ;  en  forte -que  cha^^ 
cun  de  nous  fe  dife  à  foi-mêmé:  je  fuis.àjefus  Chr(/i,  :^ par  C09(fequent  > 
je  ne  puis  périr.  '      '  ,     ,    :  ?/ 

11  y  a  encore  un  autre  livr^  clu  même  Bezfe,  îjui  cft  une  cfpece  de 
•Catéchiliîie ,  intitulé  :  QuaBionum  &  RefponfionmH  Ùbrifiianarum  Mbek- 
lus  y  où  la  même  Dodrine  n'eft  pos  moins  clairement  i|)roj)ofée.   Qù*àp* 
:pelle3^vous^  dit^l,  la  foi. ^  A  quoi  il  feit  lipondre  en  ces   termes:   Ce 
que  nous  appelions  la  foi  par  laqueUe  les  enfants  de  lumière  font  diîlingnés . 
-des  enfants  de  ténèbres  (c^çiï^^'dive  h  foi  juftifiante)  nyfï  pas  jîmpkment 
^ette  connoijjance  qui  fe  trouve  dans  les  démons  mêmes  ^  par  laquelle  on  re^ 
4:onnoit  pour  véritable  tout  ce  qui  efi  contenu  dans  les  Écrits  des  Trophetes  . 
'&  des  Apôtres  ;  mais  y  de  plus  ^  une  ferme  perfuafton  detEfprit^  qui  ac^ 
compagne  cette  conmijjance^  par  laquette  chacun  s'applique  en  particulier 
la  promejfe  de  ia  vie  éternelle  qui  hti  efi  faite  en  Jefus  Ctrifi ,  de  la  même 
Jorte  que  fil  avoit  déjà  reçu  Peffet  de  cette  promejfe.  C'eft-à-dîre,  que  , 

tîam  ,  quam  Spiritus   fanAui  fuâ  unâ  gratîà  lit  quoad  cjus  fieripateft  »  de  ea  nîhîl  dcbitct» 

ac  bonicace   magis  ac   magis  ^irtfculpit  cbr-  O/n)  Ibid.ïi.  i?.   Scîmus  fidcm  întra  nos 

dibus  eledorum ,  quâ  fciendà:ât,-Dt  eortnn  «rite,  fiUem,  inqùaài^  illam  quà  non  iHodà  . 

«unufquifque  in  corde  fuo  certior  faSus/ua  in  génère  •&  conîiifè  credithus  Jcfum  vcnîffo, 

tUâionis  ^  ^^)i  ipfi  applicec  promiffionem  fa-  tit-.mundi  peccaca  tollerét:  fed  nûbis  ipfis 

lutis  in  JeJÏL  C/irijio.   Fidcs.  inquahi»   non  fiôfUàtlta  Chrîftuniippïicàmûs,^(deAatDftur. 

taBtum  «redit  Jefum  mortuAn  Fuîlfe  ac  Ye-  qoUTqUè  YidfttKim  :tta    apud  Te  tariochietur  : 

furrcxiffe  pro  peccatoribus ,  Ted  ctîain  ampicc-  E^ofum  injefu  Ùhtijh ,  idtoqatnonpqffutn 

tUur  Jcfum  Chrijlmn,^  in  quo  uno  Confidît  pcrirc. 


^uî  verc  crédit ,  &  k^  ccrtUs  efl'fuafdbUis  y 
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Êf  prochain  dé  là  foi  juHifiAfïtè^  efi'  Jèjus  CÉTifittiic^^^         nàià  i^pOur      lit 
vous  &  pour  moi  y  ^%  réMjjfQH' gratuite  d^^  'fétbés  pàf^  là  i^ridé^'^efus  C  l  a  Si 
Cbriji' ,  ^  par  léfàng  -  j^'//  a-  répandu^  pour  nous  ,  appliquée -"à  cJmcùn  en  N^  VL  ^ 
particulier  pur  là  foi  :  cequifappdle  autretnènfUL  miséicicoiioe  spéciale. 
Ceft  pourquoi  ce  que.  les  Pïoteftàwç  entefidtrk  ,]^  t^tiste^^^  fts  iflifent  cotrtre 
les  Cath'olrques,  (^e  Pbiyeft  jufftïfré^r  la  foi  de  la  rt(^^ 
que  la  foi  néceflaire  à  là  Juftificatidb>i  ti'ëft  paô  la  Créance  dé  tdiis  lek 
myfteres  eir  général^;  mats  lâ  créance  que  cKhque fidèle  a,  que  Dieu  lui  fait 
miféricorde  à  lui  en  particulier^  en  lui  remettant  fes  péchés. 

Mais  rien  ne  feil  mieux  enteiidre  le  vrai  féntiment  des  Prétendus^  Ré- 
armés, que  là  réponfe  quHls  fpntà  cet argiimc^nt des  Catholiques,  (o)  Que 
le  Symbole  des  ApbtreSyContèhatftles  principulescbofts  ^nouè  divàhs  croirh 
nécejjairement\  ^  ne  s'y  trouvant  pas  nnfèul  mot  derette  miféricorde  fpê- 
çiale  ,  il  n'y  a  point  d'apparence  que  ce  foitie  propre  objet  delà  foi  juftifianté. 

Je  nie  t antécédent  ^  dit  Windelin.  Car^  quoiqu'il  ne  foit  fait  aucune 
mention  dans  le  Symbole  de  la  miféricorde fpéciale ,  encesmêmes  mots ,  néan^ 
moins  elle  y  eji  exprimée  en  dtautres  termes ,  ^elkfe  trouve  eti  tous  les 
articles  du  Symbole.  Phr  exemple  ;  quand  je  dis  i  que  je  crois  en  Dieu  k 
Père  y  t§  en  Jèfiis  CbriSl  Notre  Seigneur,  qui  ejinédela  Fierge  Marie\ 
qui  a  foiiffért  &  eji  mort^  qui  efi  reffufcité  &  monté  au  ciel;  Qtie  je  crois 
au  S.  Efprit;  lit  fiiihte  Eglife  Catholique  ^  la  Communion  des  Saints  ^  laré^ 
miffion  des  péchés^,  la  réfurreHion  ,  ^  la  vie  éierneUe  ;je  ne  crois^^few^ 
kment  en  général  toutes  ces  cbafes^  que  les  diables  croient  àujfi  ;  mM  je  me 
les  applique  chacune  en  cette  manière.  Je  croisât  Dieu-  eB^mon  Père^  & 
qu'il  a  pour  moi ,  enfoh  Fils  y.  un  amour  de  Père  :  Je  crokque  Jefus  CbriSl 
eSl  rmn  Seigneur  y  qui  m'a  acquis  à  lui  par  fck  paffion  ^  par  fctmort  ^  comme 

*(o)  i^.  p.  S77-  In  Symbôio  Apôftdlicô'  quac^  etiam- diiibblî^  crèduH^  i  led  ia  fyttàt 
S^oà  muita .  continet ,  quae  nècefT^riô  fiHit|  fingilamîMKpplîjCo  hoc  modo.  Credo  Deum 
çKdcnda  ,  ne  verbulum  quîdem  occurrit  de  cfCe  Patrem  njeufti,  &  patèrnii  benevoleptià 
jnifericordm  fpecialf.  Ërgo  miférfcardSa  fpe^^  in-^bô  filtd  me'  compléâi':  Oredci  Chrimià 
daiis  non  efi  objeftum  ndei  ' juftîificaiitis.>  ;   -  cfle -Boinîfittiii  fneiiin,  qui  faflrjone^&  morte 

Rtfp-  Ântecedens  ncgo.  Ecianifi  entm  fpe-  fua  tamquam  pretio  liberatiohis  ine  fibi  ao< 
bîalis  mîfeHcbrdiïc  quoad  voces  &  Httcras  non  .  qoîfiérit ,  meoque  bono  rcfiirrcxerît ,'  &  ih 
fitmentio,  tamen  verbis  aliis  ea  exprimitur,  cœlum  afcenderit:  Credo  Spiritum  Ëinâum 
&L  in  fingulis-  fymboli .  aFiioiili»- încludîtur»  mihi  qooQuè  ad  .  fandtifiqittpnem  dfiri ,  ffic 
Sxempli  gratiâ  :  Cum  crecU)  i  Deum  efle  Pa^  ^uôque  eue  m^br^  Ecdêi^,  Jk.Yidktsg 
trem,  dbriilum  efTe  .Dominum  t  Deqm  &  cûi^  Sanâis  cqmmpnipnem ,  mibi  èfle  ré^^ 
hominem ,  natum  ex  Mari^  virgine-i:  pafliini  peccâjta,  me  refurreûurum,.  8c  in  îsternùm 
&  mortuum,  tandemqoe  rerprieiûire,  â:  in  '  l>(^té  yidturmD;  Hsc  tdtidém  funt  partes 
cœlum  afcendiiTe:  Cum  credo  in- Spirjtum  (peciaUs  .mifericoràisc  qua^' folis  eledisÂ  fi- 
iàndtom  ,  fanétam  EQcleiîam  Catholicam^  delibus  obtingk.  It^nuÛiis  diabolorum  crédit: 
communionem  Sandorum,  remîfTionem  pe&«  &.aui  ita  non  crédit  Jion  plus  crédit  quangt 
ca^orum ,  refqrreAiqnenr)^  ,&  yitapi  seiemam  ;  i^iaboli  credupt^  joec  plttf^ . |ÇOyCblatio|i|j^ 44>  - 
non   in   génère   tantum    credo  h^  .p^içd»    î^^j^i  9WW.4*il^/)W 
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jms ,  &  s'il  fpfa  ftijvë  ,  &;  qui  o'étowfF(frt)it  p«6  auflUtôta  doute  »,  tfils^éle-     HI. 
voit  dans  (on  efprits.ne  pourrqîtipTur'ètte;  doclfidérâ  comme  uni  honinte  Ce  a  t.^ 
juftifié;  parce  qu'il  n'auroit  point  Uifoi:  juftifiùntç;,  àquc;,  s'ik  PaKMt  eue  Nsi  VI.^ 
autrefois,  il  l'auroit  perdue;  ce  qtt'ibfMlétisndent  ck'anriyerjàiiiqis.   j 
,  .  Cela  ne  fe^vKiit  pasf  l?tleiTienfe  pi^poe  qirte  i^ 

ou  la'matiere  de  là  foi  juftiftante ,  mais  buffi  pac  eoqufdsidiieûtBii  être  lu 
forme;  Car  Windelin  dit,  (r)  qtte^iU^rli»écteioeitc;foi.ooihprenrf-  tr-oîi 
parties;  la  connoiOance  ,  la  créance  &  la  confiàrice.\  Et  apfèsavbir. expli- 
qué les  deux  premières  parties-,  il  pafle  à  la  troifleme,  &  il  en  parle  en 
ces  termes  :{s^  La  principale  parité  de  la  for  jufiifante ,  eSl  la  cmfiance , 
par  laquelle  nous  nous  appliquons  les  promeffes,  générales  dê^^PEvangih ,  6^ 
nous  fommes  pleinement  perfuadés,  que  Diett  fiMs  répute Jt^es  àtCûafAdu 
mérite  de  Jefus  Cbrift\  &  que  nous  ferons  bériiiers  de  la^ma.  éternelle.  Et' 
il  ajoute  pour  explication  :  Qtie  c'eSl  prindpalentent  par  rapport  àxxttecon^ 
fiance  que  lafei  eft  appellée  falutaire  &  ju/Ufta^Oe^y^  SBÏyàîcai  âi  jiifiificans; 
Car  Dieu  ne  juBifte  perfonne  qut  celui  qui  croit  fermement  queifes  péchés 
Im  font  remis  à  cijufe  du  mérite  de  Jtfus^  Cbri^i  .liar^jmtmeHinufl^fcat 
Deus  vifi  q^ifiduciamin  Cbrifio  .eollouat^i&Jpr^j^rfJEffs  tkmtuni  J^ij^c^ 
cata  rewitti  frmiter  crédit:,      J  •  '  :  :>  .      oicjril  , .      :.''  '^     'U  -*: 

Je  fais  bien  qu'il  y  en  a  parmi  lêSf  Cslyiôides'^  ^cornmt  lei  PKftffbOM  Thet 
de  Sedan,,  qui,  s'éeartant  un  peu  de  l'à^raian:|:dnnBonêdtTOp»<id»»lelir^^S^^^^^ 
Srâe  ,  nQ  donnent,  que  deux  ptrtieS'àilp  M  jitftifiào|be.;iajiW7At(ft^â^i^  VoL  k 
l^plicatiim  y  en  prétfjpda^tvqiue  kf'confiancfiLencfi  &tfn&tn(é(pitakc^'M^f^^^ 
non.  pas  une  partie. ,  Mai»  cela:ne)fait  rï^hatutautipôur/Jk  qbdflfld^jpréibiBù  p.2.n.'iSi> 
te;  parce  qti'attribtoanl/à ce  qu^ils  appeHCTrtcfl5p^ôtfflib,,wvi^ut  sldlt^siiltrcsi  'P.ao. 
attribuent  à  U  confiance,  ils  fQutiei)D!eDt.^.aiiffl-bjemq0letiip,  qàeiltfai  jaf- 
tifiantede  chaquç^^.fideie  epifVr^iie  une.  ^ejn&.pAcfW^  (&s' pâftfés-lul  Ib.ii.  84*. 

font  remis  par  Jefus  Chrift  ;  d'où  ils  difent  que  naît  la  confiBftîéi  ,^faW9rfcil^ 
quelle  ils  préten.dBitttqjp'iltinV'^  P^iWjdcrramifo^^^^ 
prochent  aux*.  Gaéliques  de  rédtirc  la/oii  ^itm  nqiiDifpiiT;^  «n* loi  ètàâi^ 
Inapplication  ;  quâ  quifgue  crédit  Jîbi  PfCccatUi  remiffa  per^Qhrijkim'Bd  quL 
mfciturfducia^Jine.qua.nôu/èfifdts:,,    -.  .•,...:.■  '  -. 

Il  eft, donc  couft^arit ,  qute  .:fdûn  les  ErétenduSiRéforiB^s, 'Iflifw  jutti*^- 
fiante  ayant  pour  objet  la  rétnifliûn'd^E  piéchés  de  cbacunl  ett<p9r»loulier,  H 
ratten te  certaine  &  aflurée  du  falut,  il  n'eft  pas  moins  contraire  à  la  foi 

.  (r)  Windtl  lib.  i.  c.  24,  p.  582.'  Hac  proniîflroné-ènobisappHcaQmfv^^i^otproptcr 

t^nus  tnareriafidçi  jbfciiicantis  :  fequîtur  for-^  Chrifti  meritura  jufios  à  Iltoreputan,  CFteri 

ii)a,  qusconfiOii  in  tribus  parcibus:  nempe^  nscque  vitas'  hvredcs  fôie'  finti^  fcriuarum  < 

iH)titià.)  î'Hcr.Iu,  iS  f.duciâ.  l^Lemus. 

(s  :  Fiducie*  cf)  ttrcia  6t  principalis  p?n        hxplkatio.  Bcfpeâu  {!ducJie>'bi))vii*^fijk€> 

£d(i.>i|AifiCar.tis  ,   cuà    générales    Lvac^tlii  a>pfii9niî<:{iEd]fififiar'&t  jilAii)t%nw*' •  .        •' 
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lîl.  qui  jûftificL,  de  douter  fi  nos  péchés  nous  font  remis ,  &  fi  nous  ferons  &».' 
.C;t'A  à.  vés,  ciulleft  contraireàlr&ide  la  Tririlté,  oti  de  tout  autre  myfterc-, 
NT.  tVl       de  douter  s'ils  font  tels  que  la  Religion  nous  les  propofe. 

Ce  n'eft  pas  feulement  une  conféquence  de  leur  dodrine  ;  c'eft  ce  que 
Jéiirs  plus;  célèbres  Doâeurseafeignent  eux-mêmes  en  termes  exprès^  com- 
«le  on  peut  voir  par. ces  parolesd'une  Thefe  (/)  fôuténue  par  Paul  Teftard 
jfous  André  Rivet,  eni'une^  de  leurs  plus  fameùfes  Univerfités ,  qui  eft  celle 
-de  Leyden.  Quoique  h  foi  jufiifimte  n'ait  pas  direSément  pour  fin  objet  les 
idogmes  communs  qiCeUe  fuppofe ,  maïs  une  perfuafion  fiftgutiere  que  chaque 
fidèle  a  de  fa  propre  grâce  y  toutefois  elle  ne  doit  pas  moins  ^exclure  tout  douter 
"-qfie  lorfqtfelk.embrc^e  les.  autres  articles  de  foi  :  car  quoique  Pobjet  particu- 
lier de  la  rémiffion  des  péchés  appliquée  à  chaque  fidèle  ,  ait  moins  degénê^ 
:ralité  que  ces  autrxcs  xirtides  de  la  Trinité^  de  t Incarnation,  de. la  mùrt  dt 
Jefui  Chrift  pour  lejfalut  des^mmes,  il  ne  leur  cède  pas  néanmoins  4M  cer: 
titude  &  en  excbtjion  de  tout  doute. 

t   ,0n  peut  tifiec  de  tout  ceci  deux  conclufîons  manifeftei.  La  ^première 

^Vquè ,  xomme  on^  Ae  peut  pas  tlh:is  d^un  homme  qui  ne  feroit  [As  plei- 

neipeiit  perfuadé  dc^iie^jefus  \Chri|l:  eft]  Dieu  ^  mais  qui  n'en  auroit  qu'une 

foidouteufe,  flottante,  incertaine,  qu'il  a  la  foi  divine  du  myftcre  de  l'In- 

:  !T  carnation  i  en  ncpeut  pas  dke  aullî:,.  félon  les  Calvlniftes ,  de  celui  qui 

.:  '  ne  feroit  pas  pleinement  perfuadé  qu'il  eft  en  4a  grâce  de  Dieu ,  &  que  le 

.:  .i;7  filutlui  eft  aÎTuré , ^qu'fl  a  k  foi  qu'ils  :appdlentjufti6ame;pa{<ce  que  cette 

'-  l^\%\4  Ssi^  pas  moins  en  chaque  fidefe,  une  peiCuafi<inx:eminê 

;,  V..  /i  &  fondée  lïlErle  témoignage  ifeiDieU^que  fés  piécbéslui  font  «émis  ,  Se 

-  -^'  ^il  eil  à  ccMivevt  .deitoute  condamnation  par  l'imputation  deia  juftice  de 

Jefus  Chrift  9  qoe^la  foi  del'Incarnation  eft ,  dans  tous  les  vrajs  Chrétiens^ 

.:-  .A.'Jl  tine  pfleine  &  entière  perfuafioa^  fondée  fur  la  parole  divine  ,   que  Jefus 

Chrift  eft  DienLI  n ,    '  ::    :     :.m     -    •^  ■:.'■;.•:      -•     - 

.  •)  :La  fecoiïde^c^  ;  qtke,:comme  ce  feroit  pne  folie  d'attribuer  deux  états  à 

Iftfol  divine  do  quelque  myftece  qu'on  foit  obligé  de  croire'  pour  être  fitu- 

vé;  l'ua»  âe  force  &  de  vigueur^  dans  lequel  on  foit  pleinement  peirfua- 

dé  de  la  vérité  de  ce  myftere;  l'autre,  de  foibleflc  &  de  fyncope,  dans  le- 

qQel  On  foit  douteux ,  flottant,  incertain  ,  &  dans  rapprébenfîon  de  pren- 

'  àf^  le  fauK  ipour  le  vxai  ^  il  «i  eft  de  même  de  la  foi  juftifiânte^  flippofé 

•.:■:;">  '      -.  .  -       'que 

it)  Cette  T/itfe  *eJHa%i.du  livre  Synopu  non  minus  tamcn  omnem  dubitationem  exclu. 

'  'fispuriorisTheologife,  8f /a 6.  entreles  Thefes  dere débet  auam  cùm  ampiedtiturfidei articu- 

cfe  Rivets  au  h  w>U  de/es  Œuotes.  Licèt  fides  los ,  qui  etii  aniverralitate  excédant  Ijpedale 

juftificans  pro   objedo   direâè  non  habeat  illud  fidei  objeétum,  illis  tamen  certitadine 


dpgmata  Gomtnunia  quae  qutdem  fupponit,    &  4ubit«tiQms  cxgluûonc  non  c^djt. 
bà  lingularcmpecfiiafioacin  4f  piopria  gracia^ 
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qae  fon  propre  objet  foit  la  mîféricorde  fpéciale  ;  c'edÀdtre ,  la  irémiffion     III; 
des  péchés  au  regard  de  chaque  fidèle  en  particulier,  &  l'adoption  en  je^  C  l  a.  ^ 
fus  Chrift,  inféparablement  jointe  à  là  perfévérance  &  au  falut.  Car  ficela^**  ^ 
étoit  ainfî ,  ce  feroit  une  folie  manifefte»  de  prétendre  que  cette  foi  doive 
être  coniîdérée  en  deux  états  ;  Ton  de  force  &  de  vigueur^  dans  leqtsêl 
le  fidèle  foit  pleinement  perfuàdé  que  fes  péchés  lui  font  remis ,  &  qu'il  eft 
enté  en  Jefus  Chrifl;  »  pour  n'en  être  jamais  féparé  ;  l'autre  de  foibleflfe  Se 
de  fyncope,  dans  lequel  il  foit  douteux ,  flottant ,  incertain,  n'ayant  point 
^aflurance  que  fes  péchés  lui  fbient  pardonnes ,  &  encore  moins  que  le  la- 
lut  lui  foit  irréyocablement  acquis  par  Jefus  Chrift. 

On  verra  dans  la  fuite  pourquoi  je  fais  cette  remarque. 


CHAPITRE    V. 

Que  ,  félon  la  doSrine  des  CalviniSlés^  chaque  jidele  doit  dire:Mj^s  péchés 
me  font  remis ,  parce  qu'ils  me  font  remis.  Abfurdité  de  ce  cercle  f  re-* 
connue  par  plufieurs  d'entr'eux.  Différents  moyens  dont  ils  fefmt  wifés 
pour  éviter  le  reproche  qu'on  leur  en^  fait.  Qtte  c'efi  ce  qui  a  porté  queU 
quèS'Uns^  comme  Charnier,  à  dire  que  la  Jujlijication  précède  la  foi  ^ 
&  que  nousfommes  juftifiés  avant  que  de  croire. 


M 


.Ais  ,  avant  que  de  paifer  outre,  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  cou- 
fidérer  l'embarras  &  les  contradiâions  où  fe  jettent  les  Calvinifies,  en 
voulant  foutenir  ce  nouveau  dogme ,  que  perfonne  n'eft  juHifé  que  par  la 
foi  qu'il  a  que  fes  péchés  lui  font  remis  ;  ce  qu'ils  appellent  autrement,  la 
foi  de  la  miféricorde  fpéciale. 

U  eft  bien  aifé  de  voir  qu'ils  s'engagent  par4à  dans  un  cercle  fort  ridi- 
cule ,  qui  eft,  que  chaque  fidèle  eft  juftifié ,  parce  qu'il  croit  être  jufkifié; 
&  que  fes  péchés  lui  font  remis,  parce  qu'il  croit  qu'ils  lui  font  remis.  Car 
nous  avons  montré  en  un  autre  endroit,  que ,  dans  leur  Théologie .  la  ré- 
miflion  des  péchés  (a)  &  la  Juftification  font  entièrement  la  même  chofe; 
ce  qu'ils  prétendent  être  fi  certain ,  qu'ils  s'en  fervent  comme  d'un  prin- 
cipe indubitable  ,  pour  prouver  que  nous  fommes  juftifiés  par  l'imputation 
de  la  juftice  de  Jefus  Chrift  ;  parce ,  difent-ils ,  qu'on  ne  peut  nier  que  nos 
péchés  ne  nous  fuient  remis  par  l'imputation  de  cette  juftice  ;  &  que,  dans 

{a)  Windcl  Chrifl.  Theol.  lib.  i.  c.  2ç.  pcccata  nobîs  remîttuntur :  Ergo  &c.  Prop. 

p.  609.  Propcer  quod  peccata  nubis  remit-  prob.   Quîa  Scripturae  rynonyma  funt  remk- 

tuQtur;  propter  îd  edam  jiiftificamur.  Acqui  tere  peccata ,  feu  abfolTcre  k  maledidtione, 

propter  Chrifti    juilitiam    nobi«  imputatam  &.  juftificare. 

Ecrits  contre  les  Protefiatsts.  Tom.  XIIL  T  ttt 
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IIL  rBcrîture,  remettre  bs  péchés,  &  juftîfier,  font  des  termes  fynoninies. 
C  L  A  8*  Scriptura  fynonimxfunt  remittere  peccata ,  feu  abfolvere  à  malediSione  ^  ^ 
V\  YI.     juHificare.   . 

.      Ainfi,dansla  doârjnedes  CalWniftes,  ces  propoGtîons ,  que  chaque  fi- 
dèle doit  former  eo  fon  èiprit  pour  s'aflurer  de  fa  Juftifîcatîon;  j>yiiwy«/l 
tifiéy  parce  que  je  crois  que  mes  péchés  me  font  remis  i  je  fuis  jtiftijié^  parce 
que  je  crois  que  je  fuis  jujiijié  ;  Mes  péchés  me  font  remis  ^  parce  que  je  cr^is 
qtCils  me  font  remis  y  ne  font  que  la  même  propofidon  ,  exprimée  en  d^ 
vers  termes  entièrement  fynonimes.  Mais  fi  cela  eft ,  il  &udra  que  la  mê- 
me foi  juftifiante  foit  antérieure  &  poftérieure  à  la  rémiflion  des  péchés; 
ce  que  je  feraivoir  avoir  été  regardé  par  d'habiles  Calviniftes  comme  un^ 
infupportable  badinerie,  c'eft  leur  terme,  (b)  quoique  les  efforts  quils 
font,  pour  ne  pas  tomber  eux-mêmes  dans  cette  badinerie ^  foîent  tdùt-a- 
fait  vains ,  étant  impoflîble  de  s'en  fauver ,  qu'en  renonçant  de  bonne  foi 
à  leur  doftrine  de  la  Juftificatiop.  Car ,  d'une  part ,  puifque  c'eft  par  cette 
foi  que  nous  fammes  juftiiîés»  &  que  nos  péchés  nous  font  remis ,  il  fa»t 
"qu'elle  précède  la  rémiflion  des  péchés ,  comme  toute  caufe  précède  fon 
effet  ;.&  de  l'autre,  cette  foi  ayant  pour  objet  la  rémiffion  des  péchés  de 
chaque  fidèle  en  particulier,  il  faut  qu'elle  fuppofe  cette  rémiflion  des  pé- 
chés comme  déjà  obtenue  de  Dieu ,  puifque  toute  foi  véritable  fuppofe  ce 
qu'elle  a  pour  objet,  autrement  ma  foi  feroit  fàuffe ,  fi  je  croyois  que  mes  pé- 
chés  me  font  remis  avant  qu'ils  me  fuffent  remis. 

Il  n'y  a  donc  que  deux  moyens  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  L'un, 
,  de  nier  que  ta  rémiflion  des  péchés  foit  l'effet  de  la  foi  )ufl:ifiante  ,  en  pré- 
tendant que  Dieu  les  remet  avant  la  foi  même  »  &  que  c'eit  en  cela  qu'il  pa- 
roît  davantage  qu'il  les  remet  gratuitement.  L'autre,  de  changer  l'objet  de 
la  foi  juftifiante  ,  en  ne  voulant  plus  que  fon  objet  propre  foit  la  remit 
.fion  des  péchés  de  chaque  fidèle  en  particulier  ,  mais  feulement  la  pro- 
;meffe  générale  que  Dieu  a  faite  à  tous  les  pécheurs  vrainient  pénitents, 
-    de  leur  pardonner  leurs  péchés.    On  éviteroit  l'abfurdité  que  j'ai  repré- 
fentée  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  voies.  Mais  qui  ne  voit  que  les 
;  Calviniftes  n'en  peuvent  prendre  aucune  fans  ceffer  d'être  bons  Calviniftes, 
.  c'eft-à-dire ,  fans  renoncer  à  quelqu'un  des  points  capitaux  de  leur  pré- 
j  tendue  Réformation ,  qui  a  été  principalement  établie  fur  ces  deux  ma- 
iXimes  :  que  ce  n'eft  que  par  la  foi  que  nos  péchés  nous  font  remis;  & 
.  que  cette  foi ,  par  laquelle  nos  péchés  nous  font  remis ,  a  pour  objet 

.;   (é)  Rivet  dam  fa  réponfe  au  dernier  peccata  proptcr   Chriftum.   Dîco  autem  îd 

liore  de  Grotius  p.   Ç97,   Ego  quidem  pec-  -dcberc  credere,'non  quia  crédit  remifla cfTe , 

catori  cantrito,  confiteatî ,  &  veniam  à  Deo  non  enîm  ka  nugainur,  fed  quia  Deus  idpro* 

poftulanti  hoc  renuntio.    Remifla  elTe  tibi  miûc  pcenitentibus ,  &a 


) 
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la  iniféricx)rde  fpéciale ,  qtii  comprend  fur-toUt  la.rémiffion  des' pécules.     III; 
de  chaque  fidèle  en  particulier:  qm  quifque  firmiter  crédit  ftbi  propter  C  l  a  %i 
CbriShm  remitti peccata?  N'.  vi.    , 

Cependant  il  fe  trouve  que  des  Doôcur^  Calviniftes,   étant  frappés  iib.\"1^2- 
de  l'abfurdité  que  je  viens  de  repréfenter,  &  qui  frappe  d'abord  tout  Ic.p.  çS<5. 
inonde  9  que  mes  péchés  mefoient  remis  ^  parce  que  je  crois  qu'ils  me  font^ 
r^mis ,  fe  font  plaints,  comme  d'une  calomnie,  de  ce  qu'on  leur  imputoit 
un  fentiment  (i  déraifonnable,  &  ont  tâché  d'éblouir  le  monde  par  des 
réponfes  qui  ne  peuvent  être  fondées  ,  que  fur  l'abjuration  de  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  dogmes  de  leur  feâe,  &  qu'ils  propofcnt  néanmoins  avec 
autant  de  fierté  que  s'ils  ne  difoient  rien  que  d'indubitable  parmi  eux. 

Charnier  eft  le  premier  qui  s'eft  fervi  de  cet  artifice,  pourfe  dégiiifer 
à  lui-même,  &  aux  autres,  la  brouillerîe  inexplicable  de  leur  dodrine. 
Ceft  dans  le  livre  i  j.  du  IIL  Tome,   Ch-  i-  n.  11.  où  il  rapporte  ces 
paroles  du  Concile  de  Trente ,  Self.  6.  Can.  i  j.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  ejt 
néceffaire  atout  homme  ^  pour  obtenir  larémijjion  de  fes  péchés  qu'il  croie 
certainement ....  que  fes péchés  lui  font  remis ,  quUlfoit  anathême.  Sur  quoi  il 
parle  ainfi.  (c),  //  ne  fe  peut  rien  concevoir  cfe  plus  inconfidéré  que  ces    - 
paroles.   Car  que  veut  dire  qUH  eft  néceffaire ,  pour  la  rémijfion  des  péchés^  ^ 
que  chacun  croie  certainement  que  fes  péchés  lui  font  remis  ?  Un  furieux , 
tel  qu'a  été  Cher ebe  félon  les  Poètes ,  pourroitM  parler  plus  fottement?  En 
vérité  il  faut  que  ceux  qui  ont  pu  concevoir  une  telle  foi  aient  été  des  monf 
très  plutôt  qtte  des  hommes.  Car  comment  peut  être  remis  ce  que  ton  croit 
qui  fera  remis  ^  ou  comment  peut-on  dire  qu'un  péché  fera  remis  que  l'on  croit 
certainement  être  remis;   &  que  c'efi  pour  cela  même  qu'il  fera  remis  y  que 
ton  croit  certainement  qu'il  eft  remis  ?  Il  n'y  a  perfonne  parmi  nous  de  fi  hébété 
qui  s'attende  que  le  foleil  fe  lèvera  ^  parce  qu'il  le  voit  levé  y*  ou  qu'il  fait 
certainement  qu'il  eH  levé.    Ceft  pourquoi  auffi  nul  de  nous  n'a  jamais  en^ 
feigne  y  qu'il  fiit  néceffaire  à  chaque  fidèle^  pour  obtenir  la  rémiffton  de  fes 
péchés  ,  de  croire  qu'ils  font  remis. 

Ce  difcours  fi  emporté  comprend  deux  chofes  :  L'une ,  que  c'eft  une 
fottife,  &  une  impertinence  qui  ne  peut  être  avancée  que  par  des  fu- 
rieux ou  des  hébétés  de  dire;  qu'il  nous  foit  néceffaire ,  pour  avoir  la  ré^ 

{<)  Qpap  verba  non  potucrunt  fcrîbî  ma-  certo  creditur  rcmiflum    dîcî  remîttenrfum  : 

gis  inconrideraci.  Nam  prima  quid  îllud  e(t  ic  quidem  remîctendum  ob  eam  caufam ,  quod 

ad   affequendam   reminTionem  peccatorum  »  credatuT  remllfum?  Apudnoscertèncmoadeo 

n€ce<rarium  efle  ut  quis  certà  credat  fibi  effe  ftipcs  fuit,  ut  ob  cam  caufam  oriturum  folem 

rcmifla  peccata?  Aut  potuit  ne  Choracbus  lo-  fpcraret  quod  ortum  ridcfîtaut  certo  fcieric: 

qui  ftultiùs?  Enim  verà  monftra  illa  oportet  ita  ne  ullus  quidem  docuit  ad  obtinendam 

fuiiTe  hominum ,  quse  potuerint  iliam  fidem  remifllonem  peccatorum  necelfarium  c[[q  cre« 

animo  concipere:  quomodo  enim  poteft  quod  dere  remifTa  efTe  peccata. 


ercditiir  remittcndumremifrumcfley  aut  quod 


Tttt      Z 
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font  remis  k  lui  en  particulier  :  &  par  Gonféquent  Charnier  a  beau  trourer      m* 
cette  doftrine  folle  &  infenfée;  cela  ne  lui  donne  pas  droit  d'accufer  le  C  L  a  s<^ 
Concile  d'impollure,  pour  l'avoir  tacitement  attribuée  aux  Proteftants.       ^*'  ^ 

Mais  que  dira-t-il  de  fon  grand  Maître  Calvin ,  qui ,  ayant  rapporté 
ce  même  Canon  tout  entier  dans  fon  Antidote ,  n'a  pas  fait  la  moindre 
plainte  de  cette  prétendue  infidélité  du  Concile  ;  mais ,  reconnoiiTant  que 
leur  doârine  y  étoit  fort  bien  rapportée ,  la  foutient  abfolument»  com« 
nije  étant ,  à  ce  qu'il  prétend  fauflement»  celle  de  S.  Paul,  bien  loin  de 
la  trouver  folle  &  extra vagaiite  comme  fait  Chamier? 

On  voit  la  même  chofe  dan»  Kemnitius ,  qui  rapporte  auffi  cet  ana- 
thème  du  Concile ,  dans  les  propres  termes  du  Canon ,  fans  fe  plaindre 
en  aucune  forte  que  leur  fentiment  y  fût  déguifé ,  Se  qu'on  Teût  renda 
ridicule  en  le  propofant  d'une  manière  calomnieufe. 

Ainfi,  quand  Chamier  dit,  qu'il  n'y  a  que  des  furieux^  des  hébétés  j  & 
des  monftres  (f hommes  qui  aient  pu  concevoir,  qu'il  fut  nécefjaire  ^  afin  que 
vçs  péchés  nousfuffàtt  remis ,  de  croire  certainement  qtiiU  nous  font  remis  ^ 
il  devoit  prendre  garde  que  ces  injures  ne  tomberoient  pas  fur  les  Eve* 
ques  du  Concile  de  Trente ,  mais  for  ceux  qu'il  a  cro  avoir  été  extraor* 
dinairement  envoyés  de  Dieu  pour  redreffer  tEglife  tombée  en  ruine;  puif. 
que  ce  font  eux  qui  ont  donné  une  jufte  occafion  à  ce  Concile  d^nathé^^ 
Biatifer  cette  erreur,  qu'il  juge  fi  folle  &  fi  infenfée; 

Mais  il  devait  au  moins  s'épargner  lui-même ,  &  prendre  garde  qu'il 
lui  feroit  bien  difficile  d'éviter  cette  abfurdité,  qui  lui  paroiffott  fîmond 
trueufe;  puifque,  d'une  part,  il  feutrent,  par  des  livres  entiers,  que  nous 
ne  fommes  jullifiés  que  par  la  foi;  &  que,  de  Pautre,  il  enfeigne,  avec 
autant  de  chaleur,  que  cette  foi  par  laquelle  nos  péchés  nous  font  remis, 
a  pour  objet  la  miféricorde  fpéciale  ;  c'eil-à-dire,  que  cette  foi  n'efl:  autre 
que  celle  qui  nous  fart  croire  certainement  que  nos  péchés  nous  font  re- 
mis à  chacun  en  particulier.  Car  y  eut-il  jamais  de  démonftration  géo« 
métrique  plus  convainquante  que  celle-là?  La  Juftification  &  la  rémiflion 
des  péchés  font  deux  termes  fynonimes  dans  la  doctrine  des  Calviniftes, 
&-qui  fignifient  abfolument  la  même  chofe,  &  par  conféquent  oià  fe  trouve 
le  terme  de  Juftification,  on  peut  fubftituer  celui  de  rémiflion  des  péchés, 
fans  rien  changer  dans  le  fens  de  la  propofition.  Or  c'eft  un  dogme  confc 
tant  parmi  les  Calviniftes  ;  que  la  foi ,  qui  eft  nécelTaire  à  tous  les  adultes 
pour  être  juftifiés,  eft  celle  qui  a  pour  objet  la  miféricorde  ^>éciale;  c'eft- 
à-dire,  que  c'eft  la  foi  par  laquelle  chacun  croit  certainement  que  fes 
péchés  lui  font  remis.  Donc  c'efl:  aufli  un  dogme  confiant  parmi  les  Cal-> 
viniftes;  qu'il  eji  nécejfaire,  afin  que  nos  péchés  nous  fuient  remis  ^  de  croire 
certainement  que  nos  péchés  nous  font  remis  ^  qui  eft  ce  que  Chamier  dit  ne 
pouvoir  être  conçu  que  par  des  hébétés  ou  des  furieux. 
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III.  Mais  la  voie  qu'il  prend  pour  fe  mettre  lui-même  à  couvert  de  ces  in- 

C  L  A  s.  jures  fait  voir  que  Dieu  Tavoit  frappé  d*un  efprit  d'étourdiflcment  qoi 
No.  yi.  eft  à  peine  compréhenfible  :  car  il  n'a  point  trouvé  d'autre  moyen  de  s'é- 
chapper,  qu'en  niant  hardiment,  contre  ladoârine  commune  de  ceux  de 
fa  fede  &  de  tous  les  Proteftants  ;  que  la  foi  foit  la  caufe  de  la  JuBifica- 
tion,  &  prétendant  au  contraire ,  que  la  Juftification  précède  la  foi  d'une 
priorité  de  nature,  en  forte  que  la  foi  la  fuppofe.  A  peine  le  peut-on 
croire,  quoiqu'on  le  voie  de  fes  propres  yeux.  Voici  donc  ce  qui  l'a  en- 
gagé à  avancer  ce  paradoxe. 

Il  s'étoit  objefté  cet  argument  de  Bcllarmin.  (rf)  La  foi  jujlijiante  doitprc- 
céder  la  Juftification ,  parce  qu'elle  en  eji  la  caufe.  Or  la  foi  de  la  miféri- 
corde  f pédale  fuit  la  Jufiification  ;  parce  que  fi  elle  la  précédait^  elle  feroit 
fauffcy  en  nous  faifant  croire  que  nos  péchés  font  remis  qui  ne  feroiefit  pas 
remis;  &  de  plus  ^  parce  que  tout  aSe  de  notre  efprit  dépend  de  fan  objet , 
&  non  t objet  de  PaSe;  ^  par  conféquent ,  la  rémijjion  des  péchés  étant  l'objet 
de  cette  forte  de  foi  elle  la  doit  précéder.  Donc  la  foi  de  la  miféricode  Spé- 
ciale ne  peut  pas  être  la  foi  juflifiante. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  impertinent  que  la  première  réponfe  de  Charnier, 
qui  eft,  (^)  que  Beiïarminfe  contredit^  parce  qu^ ayant  dejfein  de  prouver 
qu'il  n'y  a  point  de  foi  de  la  miféricorde  fpéciale  (c'eft-à-dire,  que  ce  qu'on 
entend  par  la  miféricorde  fpéciale  n'eft  point  cru  de  foi  divine  ;  car  c^eft 
tout  ce  que  prétend  Bellarmin)  il  fuppofe  qu'il  y  en  a,  en  difant  qu^ellefitit 
la  Justification;  d'oie  il  s'enfuit,  dit-il ,  que  les  jujlifiés  ont  cette  foi;  (fejl- 
à'dire ,  qu^ils  croient  que  leurs  péchés  leur  font  remis  :  tant  ces  Sopbi}îî 
difputent  avec  inconfidcration.  Quel  égarement  d'efprit,  de  ne  pas  voir 
qu'il  eft  permis  en  toute  difpute  de  fuppofer  les  principes  de  fes  adverfai- 
res,  quoiqu'on  les  eftime  faux,  pour  découvrir  les  contradiâions  qu'ils 
enferment,  &  que  c'eft  ce  que  fait  Bellarmin  en  cet  endroit,  d'une  ma- 
nière fi  forte,  que  ce  Miniftre  ne  s'en  eft  pu  tirer,  qu'en  fe  jettant  dans 
un  précipice,  comme  il  paroît  par  fa  féconde  réponfe  que  voici. 

"  En  fécond  lieu ,  rf/W/,  (/)  je  nie  la  majeure ,  qui  eft,  que  la  foi  doive 

(cf)  Cham.  Tom:  III.  lib.  13.  c.  6,  Bel-  (e)  Rcfp.  i.  Sibi  îpfi BclUrmînum  cod» 

larm.  Fides  juftificans  pracccdere  débet  jufti-  dicere.  Cum  enim  tota  ejus  diTputado  ejvf' 

ficationem.    At  fîdes   fpecialis  mifericordise  modifit,  non  ut  quxrat  quo  ordine  fitfidei 

fequitur  judificationem.  Igitur  fides  fpecialis  fpecialis  mifericordiae;  fed  omnino  ut  ot^ct 

mifericordia!  non  eft  fides  juftificans.  Probatur  ullam  effe:  hic  tamen  concedit  efle.  Namfi 

propofitio;  quia  fides  fit  caufa  juftificationis.  fides  fpecialis  mifericordise  fequitur  juftifia- 

Probatur  alTumptio  :  prima  quia  fi  praccederet  tionem  ;  ergo  fequitur  eCTe  talem  aliquam  fidcffl. 

eflet  fàlfa  ;    crederet  enim  remiiTa  peccata ,  Unde  certa  conclufio  juftificatos  habere  hanc 

quas  non  elTent  remifTa.  Deinde  quia  omnis  fidem ,  id  eft  credere  fibi  remilTa  efle  peccati. 

adus  pendet  ad  obje<flo  «  non  objedtum  ab  Adeo  Sophiftse  difputant  incoafideiatè. 

adtu.   At  rcmiflio  peccatorum  eft  obJGtftum  (/)  2'.  Nego  majorem  :  &   contra  ▼crit 

hujuS'fidei.  iîmum  efle  dico  fidem  juftificantem  fi  xioa 
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„  précéder  la  Juftification ;  &  je  foutiens,  au  contraire,  par  les  mêmes     JII. 

„  raifons  par  lefquelles  Bellarmin  prouve  fa  mineure,  qu'il   eft  très-vrai C  L  a.s. 

„  que  la  toi  juftifiante  fuit  la  Jullification,  fi  ce  n'eft  d'une  poftériorité N**  ^ï.- 

„de  temps,  au  moins  d'une  poilériorité  de  raifon.  Et  les  Papiftes  ne  de- 

„Yroient  pas  aller  au  contraire,  puifqu'ils  affurent  que  les  péchés  font 

„  remis  dans  le  Baptême  aux  enfants,  dans  Idquelsils  nient  qu'il  y  ait  de 

,,  la  foi.  Je  nie  aufli  que  la. foi  foit  la  caufe  de  la  Juftification  :  car  fi  cela 

„  étoit,  elle  ne  feroit  pas  gratuite;  mais  nous  l'aurions  par  nous-mêmes. 

„  Or  elle  cft  purement  gratuite,  &  n'a  point  d'autre  caufe  que  la  pure 

„miféricorde  de  Dieu.   C'eft  pourquoi  il  eft  dit,  que  la  foi  juftifie;  non 

„  parce  qu'elle  produit  la  Juftification,  mais  parce  qu'elle,  eft  produite  eii 

„  celui  qui  eft  juftifie,  &  que  Dieu  l'exige  du  juftifie;  de  forte  qu'il  n'y 

„  a  aucun  juftifie ,  de  tous  ceux  qui  ont  l'ufage  de  la  raifon ,  qui  n'ait 

„  cette  foi ,  &  qUe  nul  n'a  cette  foi  qui  ne  foit  juftifie". 

Il  répète  la  même  chofe  dans  le  chapitre  X.  n.  1 7.  &  i  8.  en  répondant 
à  Vafquez  qui  leur  avoit  reproché  d^enleigner  ;  (^)  *'que  nous  devons 
„  croire  que  nos  péchés  nous  Ibnt  remis ,  afin  que  nous  foyons  juftifiés , 
„&  que  nos  péchés  nous  foient  remis.  Il  n'y  a,  dit-il,  en  cela,  qu'une 
„  pure  calomnie,  dont  nous  avons  déjà  parlé?  Quelle  imagination  monf- 
„  trueufe,  de  croire  que  nos  péchés  nous  font  remis,  afin  qu'ils  nous 
„  foient  remis?  Ou  qui  font  les  hommes  qui  aient  fi  peu  de  fens  commun, 
„que  de  pouvoir  comprendre  une  telle  rêverie?  Car  par-Ià  il  faudrait 
„  que  la  créance  de  la  rémifiîon  précédât  la  rémifl5on;  ce  qui  furpafle 
„  toute  abfurdité;  puifque  fi  nous  croyions  qu'ils  font  remis  avant  qu'ils 

tempore  faltcni  ratîone  fequî  juftificationem,  gênas   homînuni  eft  tam  à  communî  fenfu 

cas  îpfas  ob  caufas  pcr  quas  Bellarmînus  af-  deftitutum  ut  poffit  capcrc?  Sic  enim  confti* 

fumptîonem  probat.    Nec  Pîfpidie  debebant  tuîtur*  fides  rcmiflionis  prîor  reapfc  ipfa  re- 

contradicere ,   qui  in  Baptilmo  afTcrant   re-  miiQone,  quod  oninem  âbfurdîtacein  fuperat. 

jnitti  pcccata,  cum  tamen  in  pueris  negent  Enîm  vero  fi  priùs  rcmifla  crcdîraus  quam  funt 

fidcm  eCTe.  Fidem  elTe  caufam  judfftcationis  remiffa ,  falfum  nos  oportet  crederc.    Qiiid 

nego.  Tuncenim  juititîcatio  non  elTctgratuita  plura?  nobis  podus  eft  perruafiffimum  rcmiffa 

fed  ex  nobis.  At  cft  merc   gratuita,    neque  eflc  peccata  antequam  credamus.    Certè  in- 

cllam  habet  caufam  prîcter  Dei  mifericordiam.  fantcs  nos  itcgamus  credere ,  &  tamcnr  fnfan- 

Itaque  dicitur  fides  juftificare,  non  quia  cifi-  tibus  condonari  peccata....  Nam  etfi  vcrum 

ciat  juftificationem  y  ied  quia  éificicur  in  ju-  ante  dimirti  quam  credamus  ,  id   eft  quani 

ftificato,  &  requrritur   à  juftificato,  adeo  ut  Cmus  adlu  fidèles,  tamen  veruni  etîam  cum 

nemo  qui  quidem  fruatur  ufu  rationis  juftifî-  fumus  acftu  fidèles  credere  remifTionem  pec* 

catus  fiC)  nrii  qui  habeac  hancfidem,  neque  catorum  noftrorum  &c.  Verinn  quod  erac  ita 

uUus  habethancfidem  quînonfit  juftificatus.  propofitum  ut  à  nobi  spofTct  agnofci»  idem 

(g)  Il  rapporte   que    Vafquez  leur  avoit  Vafquez  poft  cap.  4.  mutât  in  crederc  debere 

reproché  qu'ils   enfeignoient  >    Débet  e    nos  diniijja  eJJ'e  Jibi  peccata  Jt  juJHficari  vciit  y 

credere  remiffa  nobis  ejjc  peccata  ut  jitJlU  &  ifto  tandem  c.   10.    Ut  juJHficcniur  ^  re- 

ficemur  &  rcmittantur  peccata.  Sed  nihil  hic  niittantur  peccata  noflra  debere  nos  crederc 

praeter  meram  calumniam ,  de  qua  jam  dk>  f//èrei?iy/7û.Utrumqueimpudenter.  Adeo  nihil 

lum.  Enim  verô  quid  monftri  eft  credere  fibi  habeht  penfi  Jefuitae  qoîd  dîcant ,  quid  fia* 

remiffa   peccata  ue  remittantur?  Aut   quod  gant,  dum  nobis  segrè  faciant. 
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fit  nifi  qui  babeat  banc  Jidem,  neque  uUus  habet  bancjidem  qui  non  fit      IJL 
jujlijîcatus.  C  L  A  s. 

Voilà  la  Dodrine  de  Charnier.  ZMLais  quoique  le  rang  qu'il  tient  par-  N^.VI,. 
mi  les  Calviniftes,  &  reftiine  qu'ils  en  font  me  donnât  fujct  de  la  regar- 
der comme  la  Doflrine  de  tout  le  parti,  &  qu'il  leur  arrive  fouvent  d'im- 
puter? avec  beaucoup  moins  d'apparence,  à  toute  TEglife  Catholique, 
la  doârine  particulière  de  quelques-uns  de  nos  Ecrivains,  je  n'ai  garde 
d'imiter  un  procédé  fi  contraire  à  la  bonne  foi  &  à  la  fîncérité. 

Je  conviens ,  au  contraire ,  que  le  commun  des  Miniftres  ne  s'eft  point 
jeté  dans  de  fi  grands  égarements;  qu'ils  n'enfeignent  point,  que  la  foi 
•qu'ils  appellent  juftifiante  n'eft  pas  caufe  de  la  Juftification ,  mais  qu'elle 
n'en  eft  qu'une  fuite,  &  que  nous  fommes  juftiBés  avant  que  de  croire; 
qu'ils  ne  font  pas  fi  dépourvus  de  fens  commun  ,  que  de  s'imaginer^ 
qu'afin  que  la  Juftification  fut  gratuite,  ilfalloit  qu'elle  ne  fût  précédée, 
dans  les  adultes  mêmes,  d'aucune  difpofition  ;  que  s'il  y  en  a  qui  ont  WtndeL  * 
^oulu  que  la  Juftification  fe  fît  de  la  même  forte  dans  les  enfants  que  Bb.x.ctV 
^ans  les  adultes,  c'a  été  en  prétendant  que  les  enfants  ont  quelque  for- 
:te  de  foi ,  quoiqu'il  foit  difficile  d'expliquer  en  quoi  elle  confîfte,  & 
non  pas  en  fe  fervant  de  l'exemple  des  enfants ,  comme  fait  Charnier , 
pour  en  conclure ,  que  les  adultes  mêmes  font  juftifîés  avant  que  de 
croire  :  mais  que  la  plus  commune  opinion  parmi  eux  efl ,  que  nul  n'é^ 
tant  juftifié  qui  ne  foit  compris  dans  TAlliance  de  gracé ,  les  enfants  j 
font  compris  en  naiflant  de  perfonnes  fidèles  ;  au  lieu  que  les  adultes 
ny  fauroient  être  compris  que  par  leur  foi  même. 

Je  me  contenterai  donc  de  faire  cinq  ou  lix  réflexions  fur  ces  e^tra^ 
vagances  de  Chamier. 

La  première  efl  ;  que  c'eft  un  horrible  emportement  à  ce  Mîniftre,  d'ac*» 
cufer  les  Catholiques  d'une  impudente  calomnie-^  en  ce  qu'ils  reprochent 
aux  Calvinilles  de  vouloir  que  la  foi  qu'ils  appellent  jullifiante,  &  qu'ils 
difent  avoir  pour  objet  la  rémiffion  des  péchés  de  chacun  en  particu^ 
lier,  précède  la  J  unification ,  comme  en  étant  la  caufe;  puifqu'il  eft  (i 
certain  qu'on  ne  leur  impofe  point  en  cela ,  qu'Améfius  répondant  au' 
même  argument  que  Chamier  avoit  entrepris  de  réfuter ,  avoue  expref- 
fément  ce  que  Chamier  nie,  que  lafoijuHjfiante  précède  la  Jujiification 
par  une  priorité  de  nature  ^  quoique  non  de  temps ,  parce  que  la  Juftijica^ 
iion  en  efi  V effet. 

La  féconde;  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  abfurde,  que  d'enfeîgner ,  d'un 
côté,  comme  fait  Charnier,  atec  tarrt  de  chaleur,  que  la  feule  foi  nous 
juftifie,  &  d'ôter ,  de  l'autre ,  à  la  foi  îa  vertii  de  juftifîer ,  jufques  à  nier 
«xpreffément  qu'elle  foit  la  caufe  de  la  Juftificatioi! ,  &  vouloir  que  la 

écrits  contre  les  Frottants.  TomeXIIL  V  V  v  v 
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^es  Théologiens  parmi  les  Evangêliques ,  qui  nient  que  la  foi  f oit  la  catife  IIL 
de  la  Ju/iiJîc»tion.  Leur  raifon  eft ,  qu'autrement  la  Jujlification  ne  feroit  C  l  a  s* 
pas  gratuite  ^  mais  auroit  fa  caufe  en  nous.  Ce§l  pourquoi  ils  prétendent  ^  N«,  VI 
-que  la  foi  ejl  appellée  jujiifiante  ,  non  qu'elle  juflifie  ,  ou  qt^eUe  précède  la 
Jtfjiification  ;  mais  parce  qu'elle  'Cji  donnée  de  Dieu  à  €eux  qui  font  jujii^ 
fiés  ,  êf  qu'ainjî  elle  ejl  poftérieure  à  la  Jujlification^  finon  de  temps ^  au 
inoins  dordre.  Ils  reconnoiflcnt  donc  que  cette  opinion  a  cours  parmi 
eux.  Et,  bien  loin  de  la  condamner  autant  qu'elle  le  mérite,  n'y  ayant 
Tien  de  plus  contraire  à  S.  Paul ,  cet  Auteur  fc  contente  de  dire  froî- 
dément ,  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  faille  rien  innover  :  Nos  nîbil  hic  inno^ 
^andum  arbitramur';  &  que  fonïcntiment  eft,  que  la  foi  précède  la  Jut 
tification:  Unde  fi  non  tempare  ^  ordinefaltem  Jtifiificatione  priorem  ju^ 
dicamus  fidem,  C'cft  ainfî  <iu'Hs  fe  flattent,  &  qu'ils  ^épargnent  les  uns 
les  autres  dans  les  erreurs  les  plus  gi-offieres,  en  même  temps  qu'ils  dé* 
-clament  fi  outrageufement  contre  les  fentiments  de  r£gUfe'Catholique« 
appuyés  de  rautorité-detous  les  SS.  Pères*  ' 

6^.  La  dernière  réflexion,  &  qui  cfft  plus  de  nôtre  Tujet  eft;  que  Cha» 
mier  ne  s'cft  jeté  dans  cet  excès ,  que  pour  ne  s'être  pas  voulu  départit 
d'un  autre  dogme  de  fa  Se(fte,  qui  eft,  que  h  foi  juSlifiante  êfi  celle  par 
laquelle  chacun  de  nous  croît  y  de  foi  divine ,  que  fies  péchés  kti  fontremi^ 
Car  il  a  regardé,  avec  «ifom,  tornnîe  «ne  abfnrdité inconcevable,  qu« 
la  Juftification  étant  la  même  chofe  que  la  rémiffîon  des  pédiés,  elle 
eût  pour  caufe  une  foi  qui  auroit  pour  objet  cette  mènre  rémîffion  des 
péchés.-  Sic  enim conSlituitur  fides  remtjjionis  ptior  ipfa  remijfioney  quoà 
omnem  dbfurditatem  fuper^t.  Et  c'eft  ce  qui  Pa  obligé  de  dire ,  quoique 
par  une  autre  abfurdrtè  qui  n'eft  pas  moins  grande,  que  la  foi  ap* 
pelléejuftifiante  ne  précédoit  point  la  Juftificatioti ,  &  -n'en  étoît  point 
la  caufe  ;  mais  que  nous  étions  jtfftîfiés  avant  que  de  croire ,  :&  qu'ainlî 
nos  péchés  nous  étant  remis  fans  aucune  difpofition  de  notre  part,  la 
foi  que  Dieu  nous  donnoit  enfuite  poavok  bien  avoir  pour  objet  cette^ 
rémÎQîon  des  péchés. 

Mais  ce  qui  lui  peut  un  peu  fervîr  d'cxcufe  eft,  que  ceux  de  fa  Seiîte 
qui  ont  voulu  éviter  cet  écueil ,  en  rcconnoiflant  que  ia  foi  doit  précé* 
der  la  Juftification  ,  ne  l'ont  pu  feire  fans  fe  jeter  dans  ^c  vffiblcs  con* 
tcadiâions^  comme  tious  Talions  faire  voir  dans  le  chapitse  iuivant 
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deft$  inventions  :  car  il  ne  prouvera  jamais  qiie  les  dogmes  de  nos  Eglifis     III. 
Jbient  de  cette  fçrte.  C'çft  l'ordinaire  des  Miniftres  de  témoigner  le  plus  de  C  l  a  I.' 
fierté  lorfque  le  poids  de  la  vérité  les  accable  davantage.  Si  cela  eft  fi  diffi-  N'.  VL 
cile  à  prouver,  il  leur  fera  bien  facile  derenverfer  les  preuves  qu'on  enap-  » 
porte.  On  les  prie  donc  de  le  faire  de  bonne  foi. 

Rivet  continue  fa  réponfe  par  un  pur  déguifement  de  leur  méchante  doc- 
trine. Si  Marlorat  a  dit  (c)que  des  péchés  tels  que  ceux  de  David,  71e  font  point 
réputés  aux  élus,  il  le  faut  entendre  aufens  de  Miirlorat  ;  c'eft-à-dire  y  qu'ils 
ne  furent  point  imputés  à  David  lorf qu'il  les  confejja  &  qu'il  s' en  repentit. 
11  eft  faux  que  ce  ne  foit  qu'en  ce  fens  que  les  Calviniftes  enfeignent ,  que 
des  péchés ,  tels  que  ceux  de  David ,  ne  font  point  imputés  aux  élus  :  car 
ils  reconnoiflent,  ce  qui  eft  clair  par  l'Ecriture,  que  David  fut  un  temps 
confidérable  uns  fe  repentir  de  fon  adultère ,  &  que ,  néanmoins ,  il  nt 
l&ifla  pas  dfe  demeurer  toujours  fidèle  &  juftifié  pendant  tout  ce  temps- là. 

D'où  il  s'enfuit,  que,  lors  même  qu'il  ne  fe  repentoit  pas  de  fon  adul- . 
tere,  il  ne  lui  étoit  pas  imputé  ,   la  Juftification  &  la  non-imputation  du  pé-    . 
ché,  n'étant  dans  leur  Théologie  que  la  même  chofe. 

Il  fe  cache  encore  dans  la  fuite..  (d)Il  fe  moque  9  dit-il  eri  parlant  dr 
Grotius  ,  d'-un  pécheur  quidit,  fentant  approcher  fa  fin  ;  je  voudroù  avoir 
mieux  vécu ,  lui  qui  a  vécu  auparavant  tomme  il  a  voulu.  Cela  efi  mal  : 
qui  le  nie  ?  Néanmoins,  fi  dans  ce  dernier  moment  il  efi  férieufement  touché 
du  fentiment  de  fon  péché ,  &  que  ce  ne  foit  pas  feulement  de  paroles ,  mais 
du  coeur  qu'il  en  ait  douleur  &  contrition  ^  pourquoi  ne  me  croiroitM  pas ,. 
lùrfqueje  lui  annonce  la  rémijfion  de  fes  péchés  fous  cette  condition  ?  Il  n'a  ofé 
répéter  les  mêmes  termes  de  Grotius  ;  mais  il  les  a  changés  en  des  expreC- 
fions  catholiques  pour  rendre  fa  doftrine  plus  favorable;  car  ce  n'eft  point, 
félon  eux  ,  la  contrition  ,  quelque  grande  qu'elle  foit,  qui  eft  la  caufe  de^a 
rémiflion  des  péchés.  Luther,  avec  lequel  ils  s'accordent  en  ce. point ,  dit 
expreffément ,  (^)  que  c' efi  bâtir  fur  le  fable  y  que  de  fonder  la  rémifiïon 
des  péchés  fur  la  contrition.  Ils  l'attribuent  uniquement  à  l'imputation  de  la 
juftice  de  Jefus  Chrift,  appliquée  par  la  foi.  Et  c'ctt  ce  que  Grotius  avoit 
très-bien  exprimé  par  ces  termes ,  qu'il  met  dans  la  bouche  de  ce  pécheur 

Ce)  Peccata  qualia  Davidls  ,.  id  cfl  ho-^  catur  pcccati  fenfu,  nec  vcrbîs  tantum^  fcd 

micidia  Êf  adidtcria  ^  cidîis  non  impiitari:  corde  praefertim  de  peccatis  ddleat,  &  con- 

Sî  Tint  verba  Marlorati ,  ex  ejus  fenfu  funt  tntus  fit,  cur  non  crédit  annuntianti  remil!» 

înteUigenda  ,  quonaodo  non  imputata  fuerunt  fionem  peocatorum  fub  hflc  condidona  ? 

Bavidi  conRtenti  &  pœnitenti.  (e)  Luther  en  dea  Thefcs  de  i^iS'  Super 

{d)  Irridet  cum  peccator  inftantc  morte  côntritionem  aedificantcs    remiflioncm  fupcir 

dicitiSllniflro.  Nolim  fa(ftam  :  qui  antea  vixit  arenam  ,    id  eft   fuper  opus  homiois  fideii^ 

ut  lubebat.    Malè  quidem  ;  quis  hoc  negat?  Dei  acdificant.. 
Sed  tamcn  fi  in  articulo  illo  mortis  feriadiir- 
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îin  de  Tes  articles  fondamentaux ,  que  ce  n^eft  ni  la  foi  de  rioicarnatioQ  da      IIL 
Fils  de  Dieu  ,  ni  la  charité,  ni  la  contrition,  ni  les  œuvres  de  pénitence  Cl  a  Si 
qui  nous  }uftifienfe ,  &  qui  obtiennent  de  Dieu  que  nos  péclié&nous  foient  N*-  ^^ 
pardonnes  ;  mais  la  feule  foi ,  par  laquelle  chacun  croit  fermement  que  fe& 
péchés  lui  font  remis  par  l'imputation  de  la  juflrice  de  Cbritt  :  ^à  qtdfque  Windcl. 
firmiter  crédit  Jîbi  propter  Cbriftumremittitpeccatcu  ^^cgt^^ 

Mais,  au  lieu  que  Rivet ,  dominant  dans  fon  Ecole  deLeyden,  foute* 
noit  hardiment ,  &  fans  héfiter ,  les  myfteres  les  phis  abfurdes  de  la  Théo« 
logie  Calvinienne  ,  la  confufîon  qu'il  en  a ,  q^aand  on  les  rend  ridicules 
parla  fimple  expoiirion  qu-on  en  fait  >  le  porte  à  changer  de  langage,  &  à 
nous  éblouir  par  une  faufle  idée  de  fa  doélrine  >  toute  contraire  à  celle  que 
lui-même  nous  en  a  donnée  autrefois- 

Ceft  ce  qu'il  fait  quand  il  ajoute  ;(/>  Que  le  pénitent  doit  croire  qtte  la 
jujiice  de  Cbrifi  lui  e0  imputée  ;  non  parce  qu'il  le  croit ,  mais  parce  que  cela 
ejt  vrai,  &  parce  qu'on  eji  obligé  d'ajouter  foi  aux  promeffes  que  Dieu  fait, 
de  remettre  tous  les  péchés^  à  celui  qui  s'en  repenti  &  qui  croit  en  Jefiis 
Cbrijifon  Rédempteur. 

Ert-ce  ainG  que  Rivet  penfe  nous  donner  le  change?  S'imagine- 1- il  . 
que  nous  ne  reconnoitrons  pas,  que  ce  qu'il  nous  propofe  comme  le  fon- 
dement de  l'affurance  que  peut  avoir  le  pécheur  de  la  rémiffion  de  fes  pé- 
chés ,  n'eft  point  la  foi  de  lu  miféricorde  fpéciale ,  mais  celle  des  promet, 
fes  générales  que  Dieu  a  faites,  de  remettre  tous  les  péchés  à  ceux  qui  s'en 
repentiroient ,  &  qui  croiroient  en  Jefus  Chritt?  Or  il  nous  a  lui-  même 
cnfdgné,  comme  Profefleur  en  Théologie  dans  PUnlverfité  de  Leydèq,N 
que  cette  foi  ne  fgffit  pas  pour  être  jurtifié-:  qu'il  ne  fufEt  paa  de  croire  i 
promijjkm  ejje  credintibus  in  génère  remijjïonem  peacatorum  (ce  qui  eft  vi,. 
fiblement  la  même  chofe  que  fidem  adbibere  Deo  promittenti  ci  quem  pœns^ 
tet  peccati ,  Ç^  qui  in  Chriftum  Redemptorem  fuum  crédit  omnium  peccato^ 
Tum  remUJionem  )  mais,  qu'il  faut  croire  fermement ,.  remiffionem  peccatOr 
rum  Jibi  in  particulari  eoncejjhm.  Et  par  conféqnent,  il  a  beau  fuir.  Ha 
beau  fe  cacher,  il  ne  nous  &ra  pas  voir,  par  tous  ces  déguifements.., 
que  Gfotiiîs  ait  rien  dit  que  de  véritable,  lorfqu'il  leur  a  reproché  ,  que 
le  plus  abandonné  pécheur  Calvinifte ,  ayant  fait  à  la  mort  cetade  de  foi.; 
je  crois  que  mes  pécbés  me  font  remis,  par  lajuHice  de  CbriSi  qui  m'éi  im^ 
putée  ,  ^  que  cela  eji  vrai ,  parce  que  je  le  crois  y  peut  s'aflurer  qu'il  ne  lui 
-^n  faut  pas.  davantage  pour  aller  droit  au  ciel.,.  &  que  c'tft,  félon  wx  , 

(/)  Hoc  vcrum  effe  qnîa  id  pœnitcns  Dco  promîttcnti  ei  quem  pcccati  pœnitet, 
ctedit  inverlb  ordine  dicitur:  imo  hoc  dej:ct  &  qui  inChr^BiRedejriptoremfuumcre.dit , 
çfCdcrc,  quia  vcrum  cft,  &  fidem  adhittic     omniuin  peccaturum  rcpîifliorcm,. 
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dre  coupable  par  Jà  cturte  incrédulité  infernale.  On  s^en  mfoque  au  contraîrfe     IIK 

d'autant  plus,  qu'on  a  plus  de  religion  &  de  foi  ;  & c'eft  un  mauvais  moyen,  C  l  a  s. 

pour  nous  en  empêcher,  que  d'ajouter  le  blafphéme  à  Petteur,  en  ofaht  ^'''  ^* 

dire  ,  que ,  de  donner  aux  Chrétiens  une  jufte  indignation  de  ces  paradoxes 
impies,  &  inouis  à  toute  l'Antiquité ,  ce  {oit  fe  moquer  Se  la  doSrine  de 

t'Evangile. 

La  féconde  difpute,  entre  Grotîus  &  Rivet  fur  cette  rtiatîere  ,  «ft  prife 

du  dernier  livre  de  ce  premier,  qui  n'a  été  publié  qu'après  fa  mort,  &  de 

h  réfutation  que  ce  dernier  en  a  faite. 

Voici  les  paroles  de  Grotius,  par  lefquelles  il  avoit  retidù  (enfiÔle  l'ab- 

furdîté  dd  l'opînionCalvinicnne.  {h)  V  Evangile  mus  dit  ;  Répentes^vous  ; 
faites  de  dignes  fruits  de  pénitence  :  Exbortez-vous  chaque  jour  les  uns  lis 

autres  pendant  que  dure  ce  jour,  que  l'Ecriture  appelle  aujourd'hui  y  de  peur  que 

quelqu'un  de  vous,  étant  féduit  par  le  péché,  ne  tombe  dans  PendurciJJemènt. 

La  terre,  qui  produit  des  ronces  &  des  épines,  eH  menacée  de  malédiSion^  & 
û  la  fin  on  y  met  le  feu.  Maïi'  la' manière  d'agir  dufieur  Rii>et  ^  ^  de  ceux 
ijui  lui  rejfemblent ,  ejlbien  différente  de  celle4à.  Vos  péchés ,  dîfent4ls,  vous 
ybnt  remis  à  caufe  dè^  Jefus  ChriBl  ComHifni  lejhirai^je  ?  Vous  le  deveti 
croire.  Mats  fur  quoi  fonder  ai  fe  cette  créance ,  vu  que  lei  péchés  nefùrftpas 
remis  à  tous  les  hommes  ?  CeH  qu'ils  font  remis  à  ceux  qui  croient.  Et  que 
doiventMs  croire  pour  cela  ?  Que  leurs  péchés  leur  font  remis.  Etrange  & 
merveilleux  cercle  !  Si  nous  en  croyons  ces  gens4à^  la  fémiJfiM^dûS  péchés 
ibH  caufe  %  1afoi;puifqi?on  Hé  crbit  qu'une  chofe  eSf;  que  parce  qlf^lle  eH  :  ^ 
eîi  même  temps  la  foi  ejH  là  caufe  dé  la  rérh^on  ;  parce  (feji  ime  -t^ndition  re^ 
qttife,  afin  que  nos  péchés  nous  f oient  remis.  T  eut4l  jamais  (tembarras  pltss 
inexplicable  ?  '  .       '       - 

Et  voici  comment  Rivet  tâche  de  fatîsfaire  k  cette  objeâion.  (0  Moi  ^ 
te'ux  qui  me  reffèmblekt ,'  quand  je'  trouve  un  pécheUr  qui  etl  contrit ,  qui 
reconnùHfon  péché,  ^  qÙi' demande  par do^n  à  Dieu,  je  lui  dis  :fi  7M)ki  êtes 
iet  que  vous  dites  :Jtv&us  avez  un  véritable  regret  de  vbs  péchés ,  je  vous 
annonce  qu'ils  vous  font  remis  à  caufe  de  Jefus  Chrift.  C'eft  ainfî  qu'il  con- 

.  {h)  GratiufJndiTcuJSP^ne  Rivetian^jfyiOf'  credcntîbus.  Et  quid.  crçdcntibus  ?.  RemifTa 
7p^./7.^2o..Bvângclîi  Y«xcft;  Refipifcite,  tacîl  è(Tc  fibî  peccata.  Mïrus*^'^*'^  circtjîtus  ?  Fta 
te  fhictas  dlgno^  pdernitcntîa  ;  adhortàmînî  ftîftos  fequîmot ,  &  rcmllTid' eft  cauft .  cre^ 
vofmetipfos  per  fingulos  dîes  doncc  hodîe  dcndi,  nihîl  cnim  crcdi  débet  fadum  rflc 
nominattir;  ut  Hon  obdurctur  quis  ex  vobis  olfi  quod.faâumeft ,  &  oontra  credere  caiiQ 
fallacîà  peccatt.  Terra  proferens  fpinas  &  remifllonis,  quia  conditjo  eft  requiii ta  ad  ré- 
tribuas proxima  eft  malédiction! ,  cujus  con-  mllFioneni.  Hase  verè  funt  inextriçabilia. 
fummatio  in  combuftione.  At  D.  Rirctî  ciquc  .  (i)  RLvctus  in  Dialyfi  ^c..  SOll  i6.  n. 
funilium  loogé  alia  agcn.di  ratio.  RemiiTa  ti-  içi.  Ego  quidem  Se  me]  fîmiles ,  pèccatorl 
bi  funt  peccata  propter  Chriflq^i.  ^nde  id  contrito.  confitenti ,  &  veniam  à  Deo  po- 
fciam?  Debes  id  credere.  At  quo  argumento,  ilula^d  hoQ  annundo,  femifTa  qQc  tibjpec* 
cum  noiï  remiuantur  omnibus?  Renifla  funt  cuta  propter  Chriftùm. 

Ecrits  contre  les  Protefignts.  Tome  XIII.  Xxxx 
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aiofi  qne  raifonhé  Windelîn  pour  établît  la  néceflStë  que  chacun  a  de  croire  lit 
que  les  péchés  lui  font  remis  à  lui  en  particulier  pour  être  juftifié ,  comme  C  t.  a  si 
étant ,  à  ce  quMls  prétendent  >  ce  qui  diftinguela  foi  juftifîante  de  la  foi  des  ^**  VL 
diables.  Et  Scharpius  déclare  aufli,  au  nom  de  fa  fede:  (Noftra  fententia 
haec  eft)  (/)  Qtie  la  foi  juSlijiante  confiBe^  non  dans  la  Jimple  connoiffan^ 
ce  ,  mais  beaucoup  plus  dans  la  confiance^  qui  fait  que  chacun  de  nousfe  tietA 
affuré,  non  feulement  en  général^  que  Dieu  eft  miféricordieufc  en  Jefus 
CbriH^  mais  que  tout  ce  qu'il  a  promis,  f^-à-Jire' Jefus  Chrïft  ar>ec  tou^ 
tes  fes  grâces ,  nous  appartient  à  chacun  en  particulier ,  &  que  nos  pé^ 
cbés  nous  font  remis  à  caufe  de  fes  mérites.  Et  cet  Auteur  ajoute  en  un 
autre  endroit,  que  cette  foi  de  la  miféricorde  fpéciale,  dans  tordre^  des 
caufeSi  précède  la  Juftificùtion;  c'eft-à-dife^  qu'elle  en  eft  la  caufe.  Et. 
enfin  Rivet  lui-même ,  dans  la  Thefe  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  enfei- 
gne  expreflement ,  qu'il  eft  néceflaire  à  la  foi  juftifîanfe,  que  le  pécheup 
croie  très-fermeraent ,  non  feulement  que  Dieu,  remet  les  péchés  à  ceux 
qui  croient  ;  mais  qu'à  lui  en  particulier ,  ils  lui  font  remis  par  le  méri^^ 
te  de  Jefus  Chrift,  &  qu'à  caufe  de  la  fatisfoàion  du  même  Jefus  Chrift^ 
Dieu  le  reçoit  en  fa  grâce.  Adfidefn  juHificantem  non  farcit  fi  qnis  affen* 
tiatur  &  crcdat  Cbriftum  effe  pajfunt  propeccatis  omnium  hominum'^  feà 
infuper  requiritur  ut  accédât  ^Xfi^ùçU,  '&  fiducia  cefta  quà  firmiffimè 
pcccator  credat ,  nonfolwn  aliis  credentibus^  fed  fibi  (^que  privatîm  re- 
miffionem  peccatorum  propter  Chrifti  meritum  donatam  eflfe;  ^propm 
ter  ejufdem  fatisfaflionem  in  gratiam,  effe  receptwn. 

Il  faut  donc,  comme  j'ai  dit,  ou  qu'il  abjure  le  Caivinifme,  ou  qu'il 
fe  contredife  manifeftement ,  lorfque,  dans  Pimpuiflance  de  répondre  à 
l'objedion  deGrotius,  il  a  recours  à  la  foi  générale  des  promefles  évan. 
géliques,  par  laquelle  le  pécheur  croit  que  Dieu  a  promis  de  remettre 
les  péchés  à  ceux  qui  s'en  repentiroient ,  &  qui  lui  en  demanderoient 
pardon  ,  comme  fî  c'étoit  en  cela  que  çonfiftoit  la  foi  juftiiante  ;  puif«^^ 
qu'il  fait  bien,  que  ceux  de  fa  fede  ne  font  nul  état  de  cette  foi,  quand 
elle  en  demeure-là  ,  &  ne  lui  donnent  aucune  vertu  de  juftifier  les  hom- 
mes; mais  qu'ils  veulent,  que  ce  qui  la  rend  juftifiante  foit  la  ferme 
perfuafion  que  le  pécheur  a  ,  non  folum  aliis  credentibus^  fed  fibi  quoque 
privatîm  remijjtonem  peccatorum  prepter  Chrifft  meritum  domxtàm  effe.  Ce 
qui   engage  néccHairement  dan^  ce  qu'il  appelle  lui-même  un  riiicQle 

(/)  Sdiarpîus  de  Jajiif,  contr.  a.  Noftra  îd  eft  Chrîftum  cùm  fuis  bentffîdîs  àd  rtos 

vero  fententia  haec  eft,  ad  fidem  Juftî.fican*  particuUriter  pertincM  ,   &  noftra  peccata 

tem  non  requiri  notitiam  tantum ,  led  multo  propter  ejus  merica  efTe  remifta.   Vontr,  4. 

magis  fiduciam  quà  QCtià  ftatuimus  non  fo-  Fides  fpecialis  miferlcordiae  ordine  caufaruoi 

lum  in  génère  Deum   in  Chrifto  mifbrfcor^  firbf  e(^  Juftificf .^ieae  tetniporfi^.  fidiul. 
dem  elTe,  fed  etiam  ca  quse  promifla  funt, 

Xxxx    a 
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IIL      badinage ,  qui  eft  >  de  dire  v;^e  ce  qui  fait  que  nos  péchés  nous  ibnt  re- 

C  L  A  $.  mis  eft  ,  qiit  nous  croyons  qu'ils  nous  (ont  remis.  C'eft  pourquoi  ks 

N%  VI.     Calviniftes  ont  beau  dire,  non^nim  ita  nngamnr:  Je  leur  fou  tiendrai  tojK 

jours,  que,  tant  qu'ils  demeureront  Calviniftes ,  veîint^ttolinty  ita  nugûntur. 

Nous  en  avons  encore  un  exemple  dans  Amefius ,  qui  ne  s'en  iau  ve  pas  plus 

heureufement  que  le*  autres ,  quoiqu'il  ait  eu  recours  à  une  fubtilité  tout^ 

fait  rare,  pour  éviter  rabfurdité  qui  eil  inféparable  de  leiir  vérilable  ftnti« 

ment.  Cet  Auteur,  s'étaut  propofé  cet  argument  de  Bellatmin.    (ni)  La  fui 

Bdlarï'"  JHftifc^^te  doit  précéder  la  Juftifcatiort^  Or  la  foi  de  la  tnijericarde  jpécinle  eji 

Enerv.       poftérienre  àlajttfiification.  Donc  la  foi  de  la  miféricorde  fpéciaJe  n'ejlpasla 

Tbm.IV.  foi  juftijiaute  :  Il  répond,  i^enavouanit  contre  Charnier  ;  Quêta  foi  juJHh 

*     '  *  fafite  précède-  la  Juftj^catfon  d'Une  priorité  de  nature  ,  &  non  de  temps  ^ 

en  tant  que  la  JuHijication  eB  fon  effet.  Mais  ce  qu'il  nfoutù  non  omni  m- 

dOy  Scnon  en  toutes  manières i  e^  un  galimatias. inintelligible.    Car  cet- 

te  reftriâion  ne  tombe  pas  fur  la  manière  de  priorité»  puifquHl  Tavoit 

déterminée  auparavant,  en  difant,  que  c'eft  feulement  ovdine naturanm 

tempore.  H  faut  donc  qu'elle  tombe  fur  le  mot  de  précéder.   Or  il  nj 

a  point  de  milieu  entre  précéder  &  ne  pas  précéder.  Et  par  conféquent, 

ou  il  devoit  dire  avecGhamier»  que  la  JuftificoHùn  précède  la  fût  appeU 

Ue  fuftijiante %  ou  reconnoitreabfoiument ,  &  de  bonne,  foi ,  &  fans  lait 

fer  de  queue  àr  ce  qu'il  eft  contraint  dîavouer,  que  lafoi  jufiifiante  pré^ 

cède  la  Jujlification. 

Sa  féconde  réponfe.  eft  encore  plus  embrouillée.  Il  dit  (/i)  que  k 
foi  de  la  miféricorde  i^éçiale  eft  ainfi  appdlée  pour  deux  raifons.  "  l^ 
,♦  En  ce  qu'elle  embrafle  Jefijs  Chrift,  &  fe  repofe  fur  lui  pour  s'applî- 
>,  quer  par  lui  la  miféricorde:  fpéciale,  2**.  En  ee  qu'elle  embrafTe  cette 
,^  miféricorde  ipéciale  co^raie:  nous. étant,  déjà /Site-  En  prenant  dans  k 
„  premier  fens  la  foi  de  la  miféricorde  fpéciale  »  elle  précède  la  Juftifica. 
„  tion ,  &  eft  dite  proprement  juftifer  j  &  en  la  prenant  dans  le.  dermct 
y,  fens ,  elle  fuit  la  JufîifiCation.  Mais ,  parce  que  ç'eft  une  feule  &  mémo 

(m)  Bcltar.   Fides   Jujtificant  prscQder^  (|)ccîarein    mirencordîara    ut    jam    doDatas 

'  dcbet  Jiiflijicationcm.  Fidts  autcmfpccialîs  apprçhcndit  Priore  fenfu  JuftîBcationem  an- 

mifericordUjiquitur  JuftificaJtionem.  ^itur  teccdit,  &  maxime  propriè  dicîtur  juftifiarff: 

fides  fpecialis  mifsricgrdiA  non  (Ji  fides juf-.  poûcriore  fcnfu  fcquitur  Juflificationcin.  S«i 

tificans.  quM  una  &  eadem  eft  fic|es,  quae  miftncor* 

Proteft.  f.  Fides  jaftiiîcans-  pcsecçdic  Jb&.  diam  Dei  in  Chrifto  rpeciallter  apprehen^^ 

tificationem  ordine  naturae ,   non  tempore  ,  &   applicadoncm  illam   jam    faâam  ceitan 

quia  JuftiEcatio.  eil-eSe<tus  ejus,  ngn  om^  reddit ,  &  perfedUo  yel  confolado  ejus  in 

ni  modo.  '^  hac  certttudine  apparel;,  qg^n^  etîai^hoftei 

(  n  )  2.  Fides  {ï)çcîalîs  mîferîcordlae  dijplîci  çratiae    pcaeclpuè    împugnant  ;     Idçirco    pet 

tatione  fie  vocatur.  i.   quà  Chriftum  appre.  iftam  ccrMtudinem.^,,  $dç^  jiift^ç^ç^  fglçt 

hendit,  vej  innîtitur  ipfî  ad  Tpeduiem  nife-  à  muhh  dtfQCibU 
licordiiun  per  ipfùm  appreheAdçiidsoyiK;?'  Qjià 
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;,  foi  qui  s'applique  fpécialement  la  miféricorde  de  Dieu  en  Jefus  Chrift,     Ht 
„  en  rembraffant ,  &  qui  rend  certaine  cette  application  déjà  faite ,  &  que  C  t  as. 
3,  la  pérfcâion  de  cette  foi ,  &  la  confolation  que  nous  en  tirons,   con-^»  V'*^ 
„  fifte  principalement  dans  cette  certitude,  qui  eft  auflî  principalement 
„  combattue  par  les  ennemis  de  la  grâce ,  de-là  vient  que  plufieurs  défi- 
„  niflfent  la  foi  juftifiante  par  cette  certitude.  ; 

Voilà  tout  ce  qu'il  a  pu  inventer  pour  éviter  ce  cercle  ridicule  de  leur, 
dodlrine  qui  leur  fait  honte.  Mais  il  ne  l'évite  point  en  effet.  (0)  Car  ce& 
deux  manières  de  prendre  la  foi  de  la  miféricorde  fpéciale  conviennent , 
en  ce  que,  félon  l'un  &  l'autre,  Ofi  s'applique  fpécialement  la  miféricorde 
de  Dieu  en  Jefus  C)&r/^  (puifqu'il  dit  lui-même  dé  cette  foi ,  confidérée  fé- 
lon le  premier  fens ,  que  mifericordiam  Dei^  in  CbriSlo  fpecialiter  applicat 
apprebendendo.  )  Or  un  pécheur  ne  peut  s'appliquer  fpécialement  la  miféri- 
cordç  de  Dieu  en  Jefus  Chrift' par  la  foi ,  qu'en  croyant  que  Dieu  lui  fait 
miféricorde  en  Jefus  Chrift  à  lui  en  particuher  ;  &  le  premier  effet  de  cette 
miféricorde  eft,  de  lui  pardonner  fes  péchés.  Et  par  conféquent,  que  cet 
Auteur  donne  tant  de  feces  qu'il  voudra  à  la  foi  de  la  miféricorde  fpéciale^ 
il  faut  qu'il  confeflTe,  qu'elle  çnferme  la  foi  de  la  rémiffion  des  péchés  de  • 
chacun  en  particulier ,  aùflî^bién  dans  la  première  manière  que  dans  Ta  fé- 
conde ;  &  par  conféquent ,  qu'elle  précède  la  Juttificatign ,  qui  eft  la  mê- 
me chofe  que  la  rémiffion  des  péchés.  Et  ainfi  il  faudra ,  malgré  qu'il  en 
ait,  qu'il  reconnoiffe ,  que,  dans  la  doftrine  des  Cal  vinifies ,  chaque  fidèle 
doit  dire ,  que  fes  péchés  lui  font  remis ,  parce  qu'il  croit  qu'ils  lui  font  remis. 

Je  ne  m'arrête  point  à  relever  une,  autre  ahfurdité,  qui  eft,  qu^une  feule 
&  même  foi,  una  eademqin'fidef  ;  c'eft-l^ire  ,  un  ïeul  à  même  aftefpirituel 
&  indivifible  précède  &  fuivé  la  Jùftific^tion.  Ce  font  des  myfteres  que  lei 
feuls  Calviniftes  peuvent  comprendre. 

Voici  un  autre  argument  de  Bellariûîn,  que  cet  Auteur  fe  propofe! en- 
core, (p)  La  foi  par  laquelle  je  croîs  que  me^ péchés  me  font  remis  ejfaujje^ 
ft  lorfqueje  crois  cela  ,  mes  pécpés  ne  me  font  pas  encore  remis  y  mais  doii^ent 
feulement  m^étre  remis  par  cet  aSe  même.  Et  il  y  répond  en  ces  termes.  Zor/1 
que  nous  croyons  que  nos  péchés  nous  font  remis  ^  ils  le  font  ;  S?  Hsp  remets 
tent  proprement  par  cet  aQedejcorifiance  ^  P^  lequel  nous  nous  appuyonf 

(o)  Remarquez  en paffant  qi/il  prtftend,  ptr  ,hunc  ipjhm  aSum,  po/Iea  remittendcL 
qi^iln*i/a  que  les  ennemis  de  la  grâce  ^  qui         Protejt,  Dum  ita  credimu^i   furit  remiïTE 

puiffent  nier  que  chaque  fidèle  ne  (bit  eer-  pcCcàta:  remittu'ntur  àutem  propriè  pcf   ît 

(ain,  par   la  foi  même  qui  Fa  jufiifié ^   A  him'  acfhiin   fiduciae  quâ  Chtlilo    mnftîmur^ 
Ja  Jujiification  8?  dejbnjalttt^                   .  velïrï  mifericordiam  Dèf  per  ipfum  tcclina* 

(p)  Belhrm.  FzVfw  efifalfa  quâ  creda  mus,  qui  naturâ  praECcdit  acfhim  illum  ^uo 

tnihi  effâ  rewijja  peccata ,  Jt  dum  ita  cre^  credîmui  pcccata  jam  cflfe  rcmlflk 
do  ttQodtmi  funt  rcmijja  peccata  yjidjunt 
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lîl/  fiir  Jefiis  Chriftj  &  nous  nom  répofons  fur  la  miféricorde  de  Dieupor 
Cl  as  Jùfus  Cbrijl  ;  lequel  aSe  précède ,  d'une  priorité  de  nature ,  celui  par  le- 
N'.  VL  quel  nous  croyons  que  nos  péchés  nous  font  remis.  Tout  cela  n*eft  qu*unc 
pureillufîon.  Car  cet  adle,  par  lequel  il  dit  que  nous  nous  appuyons  fur 
Jefus  Chrift  ,  ou  n'eft  que  la  foi  de  la  miféricorde  générale  que  Dieu  ftit 
par  Jefus  Chrift  à  tous  ceux  qui  croient  en  lui ,  ou  eft  la  foi  de  la  mifé- 
ricorde fpéciale  ,  par  laquelle  je  crois  que  Dieu  me  fait  miféricorde  en  Je- 
fus Chrift  à  moi  en  particulier.  S'il  dit  le  premier,  il  renonce  à  la  doftrinc 
de  fa  Sedle  ,  qui  a  toujours  foutenu,  que  la  foi  de  la  miféricorde  générait 
nepourroit  être  celle  quijuHifie.  Et  s'il  eft  réduit  à  dire  le  dernier;  c'eft  en 
vain  qu'il  tâche  de  diftinguer  cette  foi-là,  de  celle  par  laquelle  chacun  croit 
que  fes  péchés  lui  font  remis,  puifque  la  rémiflion  des  péchés  étant, fe- 
Ion  les  Calvinirtes,  comme  j'ai  déjà  remarqué,  le  premier  effet  de  la  mi- 
féricorde que  Dieu  fait  aux  hommes  parjefus  Chrift  en  ce  qui  eft  du  falut, 
cetaifte  ntr  fauroit  être  différent,  que  dans  les  termes  de  celui  par  lequel  le 
pécheur  croit  que  fes  péchés  lui  font  remis  ;  la  miféricorde  fpéciale ,  qui 
en  eft  l'objet ,  enfermant  nécpATairement' la  rémiffion  des  péchés. 

La  réponfe  au  troifieme  argument  de  Bellarmin  fera  voir  encore  da- 
vantage fon  embarras.  Le  voici  {q)  SiTobjet  de  la  foi  jujiifiante  eft  cette 
proportion  :  mes  péchés  me  font  remis  par  Jefus  Cbrijl ,  la  rémijfion  doit 
être  avant  la  foi  ^  parce  que  tout  aSé. dépend  de  fon  objet ,  6f  non  pas  Pobjit 
de  l'aile.  Et  la  manière  dont  il  y  répond  eft  tout-à-fait  furprenante.  ù 
propre  objet  de  la  foi  jujiifiante ,  en  tant  que  telle  ^  ejl  ce  qui  propremt 
juflifie^  &fur  quoi  lafoife  repofe  pour  obtenir  la  Jujlification ,  c^efl^-dirt, 
Jefus  Chrijiy  ou  là  miféricorde  àe  Dieu  en  Jefus  ChriB,  ^  non  unepro- 
pàjttîon.  Mais ,  parce  que  rious  atteignons  prochainement ,  par  cette  mim 
foi,  la  certitude  de  cette  vérité ,  mes  péchés  me  font  remis  par  Jefus  Chrifi, 
c'ejl  ce  qui  fait  que  quelques-uns  parlent  de  la  foi  jujiifiante  comme  J^  cetti 
propofition  en  étoit  f  objet. 

ïl  n'y  a  rien  de  plus  pitoyable  que  cette  défaite.  '  C'eft:  un  paradoxe 
Inoui  que  l'objet  de  quelque  foi  que  ce  foît,  puiffe  être  autre  chofe  qu'une 
propofition,  ou  ce  qui  peuf  être  enfermé  dans  une  propofition.  Car  croire, 
c'eft  juger  qu'une  chofe  eft  où  rfeftr  pas.  Notre  foi  eft  donc  néceffa/re- 

\    (Q)^t\\irm.:SiQhje^umhi{nisfid^  quendam,  îd   eft  Chriftus  vcl   mîfcricorAva 

gfô^ojitio:  ml/njunt  per  .C/uiJium  pcccatq,  T)t\  in  Chrjfto,  non  propoficîo  vclaxiomi: 

TCRiiÔi^i  Urfè}^ripr débet  ejje  remijio  quam  qgia  tamen  pcr  ca^radcm.  fidctn  proximc  at. 

jfide^^  fiffnohin^  aSiupcndeat  ah  obje&o  ,  tihgîmus  certitqdinem  illius .  vèrltatU,  mihi 

nQncbntr,acbjiSum  ab' ailu.  Protqfl.  Pro-  funt  pcr  Chriilum  remifla  peccata ,  idcîrco 

prfum  objodlum  fidei  juftiâcantis  quà  talis ,  nonnulli    loquuntur,  quaG    faaec    propofido 

eft  iUud  quod  propriè  juftiHcat  ,  &  in  quo  effet  fidei   juIUficanti^*  proprium  objcâuo^ 
acquiefcic    fides  ad    Juftîftcationem   confe* 
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ment  un  jogement  que  nous  formons.  Or  tous. nos  jugements  peuvent     iH. 
être  exprimés  par  des  propofitions,  ou  plutôt  ils  ne  font  eux-mêmes  que  C  l  a>s. 
des  propofitions.  Ceft  donc  une  fauffeté  &  une  rêverie  toute  pure ,  de  ^V  ^}r 
dire,   que  l'objet  de  la  foi  juftifîante  ne  fe  doive  pas  exprimer  par  uoe 
propofition;  mais  que  ce  foit  Amplement  Jelus  Chrift  ou  la  miféricorde 
de  Dieu  en  Jefus  Chrift.    C'eft  chercher  des  mots  vuides  de  fens  pour 
obfcurcir  les  chofes  les  plus  claires.  Jefus  Chrift  pourroit  être  Tobjet  de 
ma  penfée,  comme  il  l'eft  de  tous  ceux  qui  penfent  à  lui,  quand  ce  ferait 
pour  le  blafphémer,  fans  qu'il  fût  pour  cela  l'objet  de  ma  foi.  Afin  qu'il 
le  foit  de  ma  foi,  il  faut  que  je  croie  quelque  chofe  de  lui.  Que  cet  Au- 
teur me  dife  donc  ce  qu'il  faut  que  j'en  croie,  afin  que  j'aie  la  foi  juftî- 
fiante.   Eft-ce  Amplement  qu'il  eft  Dieu ,  qu'il  eft  le  Sauveur  des  hommes, 
qu'il  eft  mort  pour  les  racheter,  &  qu'il  remet  les  péchés  à  ceux  qui  croient 
en  lui;  ou  fpécialement,  qu'il  eft  mon  Rédempteur,  &  qu'il  me  remet 
mes  péchés  à  moi  en  particulier?  Quoi  qu'il  dife,  l'objet  de  cette  foife 
pourra  exprimer  par  unepropofition,  <:ontre  fa  prétention  ridicule,  q«e 
le  propre  objet  de  la  foi  juftifiante  Cbriftiis  cjî ,  non  prapqfith  vel  axiowa. 
Mais  s'il  dit  le  premier,  il  abandonnera  h  Théologie  de  fa  fedle,  q^ui  veut 
que  ce  ne  foit  qu^une  foi  femblable  à  celle  des  diables,  de  croire  de  Jefia 
Chrift  tout  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Symbole,  fans  fe  l'appliquer  à  foi  en 
particulier,  &  que,  pour  avoir  la  foi  juftifiante,  il  feut  pouvoir  dire  (r): 
Je  ne  crois  pas  feulement  en  général  toutes  ces  cbofes ,  que  les  diables  mè^ 
mes  croient^  mais  je  me  les  applique  à  moi  en  partkulier  eu  cette  manierel 
Je  crois  que  Dieu  eft  mon  Père,  &  qu'il  a  pour  moi ,  efijon  Fils ,  un  amour 
paternel  ...Je  $rois  que  mes  péchés  me  font  remis ,  que  je  reffufciterai  & 
que  je  vivrai  éternellement  d*une  vie  beureufe.  Que  s'il  dit  le  dernier,  c'eft- 
^-dire,  que  je  dois  croire  de  Jefus /Chrift    qu'il  eft  mon  Rédempteur  h 
moi  en  particulier,^  &  qu'il  m'a  remis  mes  péchés,  il  faut  donc,  malgré 
^u'il  en  ait  >  qu'il  revienne  au  fcntiment  de   ceux  des  fîpns  qu'il  avoue  .'^"'/.^ 
avoir  dit,  qut  cettQ  ptopoiit:iQn,  mes  pécbés  me  font  remi^  par  Jefus  Cbicift,, 
eft  le  propre  objet  de  la  foi  jfuftifiante..  £t  cela  étant,,  la  réponfe  à  l'argu--^ 
'aient  du  Cardinal  Bellarmin.,  tombera  par  terre.  Se  on  ne  pourra  pjuy: 
éviter  ce  que  Charnier  avouefurpaffer  toute  abfurdité,  qui  eft >.qpc]â  foi? 
juftifiante  précédera  la  rémiflio»  des  pqchés ,.  C04nme  en  étant; la  caufe,,&: 
«a  même  temps  la  fuppo{era>  parce  qv!elle  l'aura  pour  Ion. objet., 

(r)  WindtL  Chrift.  Theoh  Uâ.  u  c.  2i^.  tcrnâb^nevolcntiâînfuofilîo-mecowplèÀî...;, 
Cum  cccdo  Deum  effe  Patreni ,  Chri&umefTe  Credo  mihi  remîffa  efle  peccatt  ;  me  refnrw 
Dominum  ôlc,  Ndh  tn.geoere  tantuin  ore-  reâunim.  &  m-  acternom-  bc9té.  vidtqronw 
do  haec  omnla  quae  ecîam  diaboli  crediHit>.  '  Uacc  funt  totidem  partes  (pectalis  mifertcor* 
iedin  fpecie  fîngula  mihi  applico  hoc  mo»  dt^j  laquelle  il  prouve  en  cet  endroit  étrç 
4o^  Cxedo  UeuBL  dic.  Satxfiia  meum  Sl  ]^    Coli[u.  de  la.  Eai  Ji^fti^ante. 


131.11  ;• 


720      UTILiTÉ   DE  LA   CRAINTE;  ANêÀNTîfe 

III.  Wîndelin  é  cru  s'en  pouvoir  tirer  d'une  manière  plus  fiicile ,  en  ffifor-' 

C  L  A  s.  guant  feulement  les  temps  :  mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  que  ce  n'eft  en- 

Nv.  VI.     core  qu'une  illufion.  II  prétend  que  la  foi  juftifiante  a  pour  fon  objet  h 

rémiflion  des  péchés  de  chacun  en  particulier ,  &  le  falut  dont  chacun  k 

tient  affuré;  en  forte  que  ce  que  je  croîs  par  cette  foi  eft:   Credo  mibi  ^t 

remijja  peccata ,  &  me  in  aternum  beatè  viSurum. 

II  demeure  d'accord  que  cette  foi,  étant  la  caufe  de  la  Juftification, 
la  doit  précéder ,  parce  que  toute  caufe  précède  fon  effet  :  &  il  fouticm 
qu'elle  la  précède  auflî.  Et  fur  ce  qu'il  s'objefte,  que  cette  foi  ferait  fca^ 
fi  elle  prêcédoit  la  Juftification  ;  puifqueje  croirais ,  par  cette  foi ,  que  mes  pi. 
cbês  me  font  remis  lorfqii'ils  ne  me  Jeroimt  pas  encore  remis  ^  parce  qtfûi 
ne  fe  remettent  que  par  la  Juftification:  il  nie  cette  conféquence,  &  prc- 
tend  qu'elle  elt  îaufTe;  &  voici  la  raifon  qu'il  en  rend:  car^  par  la  foi, 
dit-il,  de  la  miféricorde  fpéciale ^  en  tant  qu'elle  précède  la  Justification, 
h' pécheur  ne  croit  pas  que  fes  péchés  lui  fiaient  déjà  remis  avant  cet  aâi 
de  foi,  quant  à  l'application;  mais  il  croit  feulement,  que  la  rémiffiondes 
péchés,  que  Jefus  ChriSl  a  méritée,  lui  fera  aiijfi  accordée.     Dans  îdi 
même  de  la  Juftification  il  croit  que  Dieu  lui  remet  fes  péchés ,  &  de  cettt 
forte  il  en  reçoit  la  rémijfion.  Après  la  Juftification ,   //  croit  l^applicafm 
paffée.  Il  croit  aujjî  que  les  péchés  qt^il  commettra  lui  feront  remis  par  m 
application  future.    Ainfi  la  foi  juftifiante  a  pour  fon  objet  la  rémijfioniti 
péchés,  future,  préfetUe  &pajfée. 

Tout  cela  n'eft  qu'une  fauffe  fubtilité,  qui  n'empêche  point,  que, 

dans  ropinion  des  Calviniftes,  chaque  fidèle  ne  puiffe  &  ne  doive  dite, 

mes  péchés  me  font  remis,  parce  que  je  crdls  qu'ils  me  font  remis:  ce  qoc 

Charnier  &  Rivet  ont  avoué  ne  fe  pouvoir  dire  fans  une  notable  iropcr- 

Charnier    tinence:  Sic  enim  conftituitur  fides  remijfionis  prior  ipfa  remijjione^  qwÀ 

lihYm    ^^^^^^  abfurditatem  fuperat 

c,io.n.i8.  Car  i**.  ce  premier  afte  de  foî,  que  Windclin  exprime  en  ces  termes; 
je  crois  que  la  rémijfion  des  péchés,  que  Jefus  CbriSl  a  méritée  pàrfanfang, 
'nie  fera  aujjt  accordée ,  eft  ou  n'eft  pas  l'adle  de  la  foî  qui  juftifie.  Si  ce  ne  M 
pas,  en  vain  cet  Auteur  le  propofe ,  puifqu'il  ne  s'agit  ici  que  de  la  foi  joffi- 
fiantè.'  Que  s'il  dit  que  ce  l'eft,  on  eft  donc  juftifie  en  le  faifant.  Or,  fcloa 
les  Calviniftes,  la  Juftification  &  la  rémiffion.des  péchés  n'eft  qwe  la  même 
chofe:  &  par  conféquent  on  ne  peut  être  juftifie  en  faifant  cetafte,  qtfon 
ne  reçoive,  en  le  faifant,  la  rémiilion  de  fes  péchés:  d'où  il  s'enfuit  que 
tet  aàe  a  pour  objet  la  rémiffion  préfente  auffi-bieh  que  la  rémiflîon  fu- 
ture. Et  cela  paroic  encore  en  ce  que  tout  a^e  de  la  foi  juftifiante  doit 

être 
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"être  tel ,  qu'on  en  puifle  dire  ce  que  dit  cet  Auteur  :  In  ipfo  jufiificatmif      UL 
oQu  crédit  bomo  peccatajtbi  remitti ,  &  fie  remiffionem  accipit.  C  l  a  f. 

:t^  Tout  homme  qui  ne  croit  que  pour  l'avenir ,  que  (es  péchés  lui  ^^^  ^^ 
feront  remis ,  croit  qu'il  lui  manque  encore  quelque  chofe  qu'il  faudroit 
qu'il  eût,  afin  qu'ils  lui  fuflent  aôudlement  remis,  &  que  c'eft  ce  qui  eft 
caufe  qu'ils  ne  lui  font  pas  encore  remis.  Il  n'a  donc  pas  encore  la  foi 
juftifiante;  puifque  les  péchés  étant  remis  par  cette  feule  foi,  félon  les 
Calviniftes,  il  ne  manque  rien  à  celui  qui  Ta  de  tout  ce  que  Dieu  deman- 
de du  pécheur,  afin  que  fes  péchés  lui  foient  aftuellement  remis.  Et  par 
conféquent  Windelin  fe  moque  du  monde,  lorfqu'ayant  à  montrer,  que 
quoique  la  foi  juftifiante  ait  pour  fon  objet  propre  la  rémijfion  des  péchés  de 
chacun  en  particulier,  elle  ne  laijjepas  de  précéder  la  Juftif cation^  qui  eft 
la  même  cbofe  que  la  rémijjîon  des  pécbés,  il  nous  fubftitue,  au  lieu  de  la 
foi  juftifiante  dont  il  s'agit,  un  autre  prétendu  aûe  de  foi,  qui  ne  fauroit 
être  la  foi  juftifiante. 

3^  Déplus,  Windelin  avoue,  que,  dans  Tafte  même  de  la  Juftifica- 
tion,  le  pécheur  croit  que  fes   péchés  lui  font  remis,  &  qu'ainfi  il  en 
reçoit  la  rémiflîon.  In  ipfo  juftificationis  aSu  bomo  crédit peccata  fibi  remitti 
&  fie  accipit  remijjtonem.  Or  c'eft  cela  même  que  Chamier  &  Rivet  oiC 
reconnu  être  ridicule,  &  fur  quoi  ils  fe  font  plaints  qu'on  leur  imputoit 
une  doiflrine,  qui  furpaflbit  toute  abfurdité,  en  leur  reprochant  qu'ils 
enfeîgnoient ,  que  nos  péchés  nous  étoient  remis  ^  parce  que  nous  croyons 
qu'ils  nous  font  remis.  Non  enim  ita  nugamur^  dit  Rivet,  car  faire  dire 
à  un  homme  comme  fait  Windelin ,  je  crois  que  Dieu  me  remet  mes  />/- 
cbés,  ^  fen  reçois  ainfi  la  rémiffion^  c'eft  reconnoître  que  la  foi  qu'il  a, 
que  Dieu  lui  remet  fes  péchés,  eft  caufe  qu'il  en  reçoit  la  rémiflîon  :  ce 
qui  eft  vifiblement  la  même  chof^  que  de  lui  faire  dire:  Dieu  me  remet 
mes  péchés  j  parce  que  je  crois  qu'il  me  les  remet:  Quod  omnem  abfurditatem 
Juperat,  fi  nous  en  croyons  Chamier:  parce  que  c'eft  vouloir  que  la  ré- 
miflîon des  péchés  foit  antérieure  à  la  foi  juftifiante,  parce  qu'elle  en  eft 
l'objet;  celte  foi  s'exprimant  ainfi,  credo  mibi  remitti  peccata;  &  qu'en 
même  temps  cette  foi  juftifiante  foit  antérieure  à  la  rémiflîon  des  péchés, 
parce  qu'elle  en  eft  la  caufe,  &  que  toute  caufe  doit  précéder  fon  eflTet, 
au  moins  d'une  priorité  de  nature.  De  forte  que ,  félon  Windelin ,  la  doc- 
trine, des  Calviniftes  touchant  la  Juftification  par  la  foi  de  la  miféricorde 
fpéciale,  fe  doit  exprimer  en  ces  termes;  remittuntur  mibi  peccata  perfU 
dem  quà  credo  mibi  remitti  peccata;  Dieu  me  remet  mes  péchés  par  la 
foi  par  laquelle jç  crois  qu'il  me  remet  mes  péchés:  ou,  remittuntur  mibi 
peccata^  quia  credo  mibi  remitti  peccata;  Dieu  me  remet  mes  péchés,  parce 
Ecrits  contre  les  Froteftants.  Tome  XIU.  Yy  y  y 
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criance  dans  la  foi  jujlifiante.  Lune ^  par  laquelle  iious  croyons  que  Jefus  ejl      III»  ' 
le  Cbriftj  &  le  Rédempteur  du  genre  bumain.  L'autre,  par  laquelle  chacun  Cl  xu 
croit  en  particulier ,  par  une  application  f pédale ,  que  f es  péchés  lui  font  ^*'  ^^* 
remis.  Arminius  a  cru,  comme  nous  faifons  aujjî ,  que  cette  dernière  créan-- 
ce  nait  de  la  première ,  &  que  nul  ne  peut  certaiîtement  fe  perfuader  que 
fes  péchés  lui  font  remis,  s'il  n'a  cru  auparavant,  que  Jefus  eft  le  Sauveur 
du  monde ,  &  qu'il  faut  pratiquer  ce  qu'il  a  ordonné,  comme  on  le  peutproU'^ 
ver  par  cefyllogifme  :  Quiconque  croit  en  Jefus  Cbrijl ,  tire  de4à  cet  avan^ 
tage,  qu'il  peut  être  certain  que  fes  péchés  lui  font  remis  :  Or  je  crois  en 
Jefus  Chrift  :  je  tire  donc  de -là  cet  avantage ,  que  je  puis  être  certain  que 
mes  péchés  me  font  remis.  La  foi  dont  il  efi  parlé  dans  la  mineure,  doit  être  la  foi    ■ 
jujlifiante ,  &  celle  dont  il  eft  parlé  dans  la  comlufion,  ejl  celle  par  laquelle  cha^ 
aiH  croit  que  fes  péchés  hiifont  remis.  Qtieji  on  prétend  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
foijujlijiaute  que  celle-là,  il  n'y  aura  qu'un  feul  terme  dans  tout  ce  fyUogifuîc, 
êf  il  n'y  aura  point  de  différence  entre  lefujet  &P attribut  de  la  majeure,  ^  la 
conclujîon  ne  fera  point  différente  de  la  mineure.  Déplus,  l'opinion  de  nos  Théo^ 
logiens  ejl,  que  la  rémlffion  des  péchés  eji  l'effet  de  la  foi  juflifiante.  Lafoijuf 
tifiante  ne  peut  donc  pas  être  celle  par  laquelle  chacun  croit  que  fes  péchés  lui  font 
remis  ;puifque,Ji  cela  étoit,  il  faudroit  que  la  rémijjîon  des  péchés  jut  avant 

cette  foi Cette  vérité  eSljt  claire  qu'elle  femble  écrite  avec  un  rayon  du 

Soleil ,  &  qu'on  n'y  peut  oppofer  que  l'opiniâtreté. 

Il  feudroit  donc  que  les  Calviniftes  priflent  l'un  ou  Tautre  de  ces  deux 
partis ,  celui  de  Charnier  ,  ou  celui  dos  Arminiens /pour  ne  pas  tomber  en 
des  abfurdités  ridicules  touchant  la  Juftification  par  la  foi  de  la  miféricor- 
de  fpéciale.  Car,  pour  les  déguifements  &  les  défaites  de  Rivet,  d'Ame- 
fins ,  de  Windelin  ,  &  d'autres  femblabies ,  ce  ne  font  que  des  preuves 
du  peu  defincerité  de  ces  ennemis  de  i'Eglife ,  (t)ou  dt  Tefprit  d'étour- 
diffement  dont  Dieu  punit  leur  orgueil 

Il  me  refte  feulement  à  conclure ,  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que, 
laiflant  à  part  les  diverfes  routes  qu'ils  prennent  pour  fe  tirer  de  l'embar- 
ras dont  nous  venons  de  parler,  ils  conviennent  en  ces  deux  points. 

Le  premier  eft;  que  tous  les  juftifiés  croient ,  de  foi  divine,  que  leur$ 

péchés  leur  font  rerais  ;  que  nul  n'eft  juftifié  qui  n'ait  cette  foi,  &  que  tout 

homme  qui  a  cette  foi  eft  juftifié.  Il  ne  nous  importe  qu'ils  aient  cette  foi 

avant  ou  après  la  Juftification.    C'eft  affez  qu'ils  enfeignent ,  d'un  commun 

confentement ,  qu'ils  la  doivent  avoir.  Ainfi  ,  quoique  Charnier  prétende 

que  nos  péchés  nous  font  remis  avant  que  nous  foyons  aduellement  fidèles  ; 

il  avoue  néanmoins,  (v)  que  ,  lorfque  nous  fommes aUuellemeiit  fidèles , 

(/)  //  en  faut  excepter  quelques  nouveaux        (  v  )  Cham.  Tom.  III.  Ub.  i  ^ .  cap.  lo.  nunu 
ifin{ftres,  dont  jt parlerai  plus  bas.  t8.  Nam  etfi,  verum  ante  dimitti  pcccaca 

Yyyy     2 
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Pîiffiûn  des  péi±ér^frxTofT'que'Divu  r  w  (mfidératiim'dwhrfiit^^     de      Ut 
Jefus  CbriSl ,  a  mis  en  oubli  mes  péchés^  &  même  Cftte  dépravation  que  fat  C  l  A.  il 
t074te  ma  vie  à  combattre  ,  &  que  Dieu  méfait  don  de  la  Jujlice  de  Jefus  N*»  ^   " 
Cbriji  i,  afin  que  je  ne  fois  jamais  condamnée. 

Le  fécond  point  dont  Içs  Caltiniftca  Cçnviennept  ehcpre  eft>  qnc  tout 
juftifié  CFoit,  de  foi  divine ,  qu'il  .fwâ  fauve.:  preùiicrfiniept  »  parce  qu'ils 
fe  font  perfuadés  qu'il  n'y  a  de  juftifiés  que  les  feuls  élus  ;  &  en  fécond  lieu, 
parce  qu'ils  foutiennent ,  que  c'ell  en  ce  fens  que  tous  les  vrais  fidèles  dot- 
vent  croire  plufieurs  articles  du  Synibolle  ;  comme  celui  de  PEglife  Cathb- 
que ,  qu'ils  expliquent  en  ces  termes  dans  le  même  Catéchifme  du  Pala- 
tinat:  {y)  Je  crois  que  le  Fils  de  Dieu;  depuis  le  commencement  du  monde 
jufquesà  lafin^  s' ej{  formé  d'entre  tous  les  Sommes  par  fon  Efprit  ^  ^  par 
fa  parole  ,  une  AJfemblée  de  pêrfonnes  cboijtes  pour  lavie  éternelle ,  &  unies 
enfemble  par  le  lien  de  la  vraie  foi,  quHl  la  protège,  Çf  qu'il  la  conferve , 

tlUE  JE  SUIS  UN  MEMBRE  VIVANT  DE  CETTE  SOCIÉTÉ  ,  ET  QUE  JE  LE  SE- 
RAI A  JAMAIS.  Ils  difent  de  même  dans  l'article  du  S.  Efprit:(î5)  Q/ie, 
pour  le  croire  en  vrai  fideté,  je  dois  croire  ;  qu'il  eSl  vrai  Dieu  ^  coéter^ 
ml  au  Père  &  au  Fils  ;  &  déplus,  <iu'iL  m'est  donné  ,  afin  que,  par  h 
vraie  foi ,  il  me  rende  participant  de  Jefus  Cbrijl ,  &  de  tous  f es  dons  ;  qu'il 
me  confole,  &  qu'il  demeure  éternellement  avec  moi.  Et  dans  l'ar- 
ticle de  la  Vie  Eternelle,  ils  difent;  que,  croire  la  vie  éternelle,  (feji  croire 
certainement;  i^.  qu'après  cette  vie  il y^  en  aura  une  autre,  dans  laquelle 
tEglifefera  glorifiée  &  Dieu  loué  pour  jamais.  2"*, Que  je  fuis  auflï  un  mem- 
bre de  cette  Eglife  ,  qui  doit  être  glorifiée ,  &  qu*ainfî  je  ferai  participant 
de  la  vie  éternelle.  5°.  Qu'enfin  f  ai  déjà  ici ,  par  la  foi,  un  commencement 
de  cette  vie  éternelle. 

pcccatorum?  Deum  propter  '  fatisfàcftionem  Sandto'?  Primàm  quod  fit  Terus  &  coxterniis 

Chridî  meorum  pcccatorum  atque  illius  etiam  Deus  cuta  Pâtre  &  Filio.  Oeinde  qopd  oiiht 

pravicatis  comquanûhi  peromnem  vitampu-  quoquè  datûs  fit,  ut  me  per  veram  fidem', 

gnandum  eft  memoriam  omnem  depofuifTey  Chriftiy  &   omnium  ejus  beneficiorum' pai^« 

(k.  me  juftitiâ  Chrifti  gratis  donare  ne  unquam  tidpem  iaciat^  me  confoletur  &  mecum  in 

in  judicium  veniam.  seternum  maneac. 

(  v)  Ib,  cjuafl.  ^4.  Quid  credîs  de  San<fta         Ib.  Quid  igitur  eflcredere  in  vitam  étter^ 

^&  Catholica  Chrifti  Ecclefia?  Credo  Filium  nom?  Eftcertô  ftatuere,  i,  Poft  hanc  Tittm 

'Del  ab  initio  mundi  ad  iineni  ufque  ,  fibiex  fore aliam  vitam ,, in  qua  Ecclefia glorîficetur » 

univerfo    génère  humano    cœtum  ad  vitam  &  Deus  ih  aeternum  celebretur.  2.  Me  quoque 

aeternam  eledtam  per  Spiritum  fuum  &  ver-  Ecclefiae  illias    glorificandœ   raembrum  effc 

bum,  in  vera  fide  conientientem  colligere,  ideoque  vtts  sternae  ptrtJcipem  futurum,  ^ 

tueri,  ac  fervare;  meque  vivum  ejus  cœtûs  Dênique  me  e jus  initium  habere  in  hac  vita 

-  membrum  elTe ,   &  perpétua  manfurum.  per  fidem. 

C^)   5."^.   5Î-   Quid  credîs  de  Spiritu 
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dehors  &  au  dedfffts.  dt  leur'  vie w peuvent  : ê?  daheUtl  fajJifftr'de^'téleâiM     tû. 
de  Dieu.     ••   -    .  -.■   :;;     :   ^   .      :  i        .-nt:  r  ^  i;o  /\-ùv:  .'ici?  ,,  C^l  k'i. 

Et  en  la  j,  partie,  ch:  .5ttf.  p.  3  3 1-  »Ç«ûi  çwa  -zzoï/^  ^if;  puijjte%^dire\  il  N^  VL-' 
/flttt  avouer ,  ^i/^ ,  félon  P Apôtre  y  tout  vrai  fidèle  peut  s'affurer  qvfil  efi  du 
nombre  des  élus.  Et  un  peu  plus  bas  :  Cejl  fur  ces  autaritésidé  RApôir^^que 
je  fonde  /^a^ssurance  y  que: chaque  fidèle  )pj^urr  et:  dovt-  AVtOiibiito'ÈTRKÎKM  "•'''  ^  '  ' 

LA   GRACE,  ET  MÊME  Jb'y  PJIRSÉVÉRJBR  JUSQUES  ^  Ï,A  *\JNti^    /  n  l..    V.. 

Et  il  montre  en  plufieurs  manières,  que  cette  aflurance,": qu'ils 'attri- 
buent à  chaque  fidèle  de  fa  grâce  préfente  ,  &  dé  fon  falut  à-veilir,  eft 
une  aflTurance  de  foi  divine.   .  :  ;    :  v     :  i  î  n  .c 

Car  I  "".  au  clvipître  ?7' è^Ç.  3  34-  s'é tant  plaint  que  le' fiéw  Cet èiby 
les  avoit  appelles  des  efprits  orgueilleux,  quifè.\promettént  que  lefàhttne 
leur  peut  manquer  9  &  quHh  fen.ttffiirent  d^une  fùi\  divine l  fxns  ^éiiéla^ 
tion  &  fans  EcKiSUre ,  il  ne  nie  point  que  cette  aflTurance  ne  fpit,-feloa 
eux,  une  ajfurance  de  foi  divine  ^  mpis  feulement  quSl'-n'y*i  point 
,  ea  cela  d'orgueil  ,  Si.  qu'on  ne. peut  dire  que  cette  'àfjurofice  foitfans  Révi- 
Jation  &  fans  Ecriture  „  fans  çtjer  ■  les  Epitresde  S.  Paul  du  ^Canoni  des  Ré^ 
wlations  &:i^s,Emttiretjdivinis...  :   -'I-    L  î"'--'  '...../.;..  .jq  j!:  .u.U., 

2**.  Sur  Ce  ^ue  iefieur  Cottiby'aTOÎt  jditi,:t}a€v  felon  eusc'levfeleïé'nfi  Ib.p.  »«• 
peut  douter  de.  fou  klut  y  fms,  infidélité,  il  }ni:Kjttocht,^u'ilexagire  un 
peu  trçp  les.cbofes;  C^v  s  oit,  a-tM  trouvé  qUe  nous  difiatis, qu'un  hohme  eft 
^infidel^'S%iioute  de  fmfehiPJ?  Me  titre  dlinfidele  velfozdonne  ytità  çeux'^qui 
ne  croient  pas  les  t^ités  pjfbUcpteiî^'Wtmktfellesdeia  f^^^  'Hifa- 

lut  de^rietre  'mde  Jeanij^'eflpof  iène  vérité'de iiet:ùrdne.MVné)dii}pas  , 
que  le  falut  de. chaque  fidèle  n'cft; liâS'  iirncî  véritéidè* foi: di^indatKcegwl 
de  ce  fidèle;  mais  fculeme^ti^que  cm'6fl:pas  untrJvérité  publ(qQe&  ûnt- 
verfelle  dé  la  foiNêhrétiennç^:j&' aiafîw:  qu8nd\il  .troùyet qu'it^J a'dci'exagè- 
•ration  à,dife^  -qu^ui>»4idéle-<a6  peqt;  douter  dév  fon.  fehit/aw  ifTfikléiitié\\^cc 
n'eft  pas.qtfîX.ne  reG^inôiflfo;*ftt'il  P^M  ^paelrt';4oilJcl^/^  dfeîi.siiU^  \œ 

•qtii'il  eft  obligê.de  cr9k/e.dti  fQ^idiivi.n^jïiftçiiîCJctftibjl^ 
.de  prétendre  qu'on  nedortne:le*no;n  d'/«^i^/rqu'à  cefuxquine-icroiéiitpa^ 
les  véfitésjpubliques  & univerfieJies  dt  la  fQi.ch'râienite.    .i .'    '^o  n^  '  itor  . 
? .  i3  %'  Il  feit  tÎQUivçir;  ^dqtie^t  p^nxj  jndUbit^Ie i* >qu«  la  .cerilitude  (|ù?il  ibîd» 
prétend  queoioJÈ  avoir  clique  .fideâfeîquîil  feraj/auyé;  «eft  :U*i€j  certitude  de 
foi  diviiaieo  psmjlft^rflpoîkfq  QM?îlifeit:,bfçet'argueieotjdUi(i&urGotte'^y:  9«? 
Mmtute^j:^e,ns^m\MJfUrm\,nMlk  qui  s'en- 

tend de  chpfton.jde  ir«)us=i^nfîparliçuli9f  >  nous  ne:ptHfvôns  en  avoir  xîm  petr 
fuafio»  idivinf,  .tnii^  ItQui  aiA  pMs  mejfrpituée  bmtaine  feitiement.  Car  il 
;Jàe  iditdp*,V  4^t?iti'"ffi*'JlU(rt^'fU:SfQsir;,uiift,çert^^ 
tenant  qu'on  en  doit  avoir  une  perjrtafion  divintsidiï&pQïià^j^^atûfiit  é\ir 
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11  joint  à  cela  un  autre  exemple  pris  des  paroles  de  fan   advtrfaire-      III. 
***  M.  Cottiby  tious  dit,  que  ce  font  deux  articles  de  foi,  que  Ton  ame  eftC  las, 
,,  immortelle,  &  que  fan  corps  relTufcilerà  au  dernier  jour,  &  néanmoins  ^J-  ^I* 
„  je  ne  penfe  pas  qu'il  ait  rien  lu  dans  aucun  lieu  de  l'Ecriture  du  corps    *^* 
,V&  de  l'ame  de  M.   Gottiby  particulièrement,  fl  y  a  feulemcWt  trouvé 
j^rimmortalftéde  Pâme  humaine  ,&  la  réfurredion  au  corps  humain' en 
,V général.  Puiisf,  s'appliquant  cette  propofition  générale ,  î!  a  dit:  Or  M. 
„  Cottiby  eft  un  homme^  &  fon  ame  eft  une  ame  humaine,  &  fon  cotps 
,,  eft  un  corps  humain  :  d'où  il  a  conclu:  donc  Pâme  de  M.  Cottiby  ne 
^  mourra  point,  &  fon  corps  fera  quelque  jour  réfliricité.  Puifque la  fecon- 
^\  de' propofKion  de  ce  raifonnement ,  qui  fait  l'application  delà  vérité  gé^ 
jVnérale  que  Dieu  tious  apprend  de  fa  parole ,   n*a  été  fue  par  M.  Cottiby^ 
„  ni  de  PEcriture  ui  d'aucune  révélation^  mats  du  fens  &  de  la  raHbn  feu*- 
„  lement,    la  condufion  qu'il  en  tire,  de  fon  inTmortailité ,  &    de  fa  ré- 
,,  fiirredion  ne  fera  donc^  à  fon  compte, -qu'une  connoiflance  humaine , 
„  &  d'une  certitude  non  infailKMe,  mais  humaine  feulement  &  fujette  à 
„  erreur;  ce  ne  fera  rien  moins  qu'un  article  de  foi,  comme  iM'a^ôit  ap-* 
5,  pelle  lui-même", 

L'illufion  de  cette  réponfe  cojrfîfte  en  ce  que  lefieur  Daîllé  fùppofe  que 
diaque  fidèle  eft  aufli  affuré  qu'il  a  la  vraie  foi  juftifiante ,  xjue  chaque 
homme  eft-  affuré  qu'il  a  un  corps  humain  &  une  ame  humaine.  Et  cela 
vient  de  ce  qu'il  confond  de  certaines  fuites  des  vérités  de  ia  foi-,^in  font 
il  naturelles  &  fi  évidentes  qu'on  peut  dire  que  Pefpritles  apperçoit  d'une 
feule  vue,  fans  avoir  befoin  de  Tien  envifager  que  ce  qui  eft  manifeftement 
contenu  dans  la  propofition  Tévélée,  avec  les  conclufians  qu'on  n'en  peut 
tirer  qu'en  y  joignant  des  propofitions  qui  ont  leur  difficulté  particulière^ 
&  qui,  lors  même  qu^elles  font  vraies,  ue  font  j3oi«t  dans  le  même  degré 
d'évidence  &  de  certitude. 

Du  premier  genre  font  toutes  les  applicatjoms  que  chacïifi  fe  fait  à  foi* 
même,  de  ce  qui  eft  dit  dans  l'Ecriture  de  tous  les  hommes  en  général; 
comme  quand  chaque  Chrétien  fe  repréfente  qu'il  reflufcitera  un  jour; 
qu'il  comparoîtra  devant  JefusChrift;  qu'il  fera  jugé  félon  le  bien  ou  le 
mal  qu'il  aura  fait;  qu'il  lui  eft  commandé  d'aimer  Dieu  plus  que  toutes 
chofes,  &  fon  prochain  comme  foi-même  ;  qu'il  loi  eft  défeMduî,  de  tuer, 
de  voler,  de  caiomtiier,  dé  pécher, contre  la  chafteté>  &  autres  chofes 
femblables.  Car  toutes  ces  propofitions  fingulieres  font* fi  manifeftement 
fenfermées  dans  les  propofitions  générales  de  PEcriture,  qui^regardeot  tous 
les  hommes,  qu'il  eft  impoflîble  d'être  perfuadé  des  génét^es  fans  l'être 
des  fingulîeres.  ni  de  douter  dès  fingulieres  fans -douter  des  gébéralcs  ;  de 
forte  qu'il  ne  f^ut  pas  s^étoilner  fi  on  attribue  les  unes  )&  les  autres  ir  ii 

Ecrits  contre'  les  Protejlmts.  Tom.  XIIL  Z  zza 
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ïbnt  auflî  claires  d'elles-mêmes,  qu'A  eft  dfjît  îi  chaque  homme  qu'il  eft      Ht 
*  Jiomme.  Ces  fartes  d'exhortatioirs  fuppofent  qu'il  y  a  au  inoins  quelque  C  l  a  s^ 
tlifficultéà  s'aflurer  d'une  chofe:  &  ils  reconnorflent  bien  eux-mêmes  qu'il  NV  VI. 
y  en  a  fur  le  fujet  de  la  Vraie  foi^  puifcl^u'ils  ne  difent  pas  feulement  qu'on 
-  ne  la  trouve  en  foi  qu'après  une  épreuve  férieufe,  &  qu'il  en  faut  voir  &  DaîIIé 
^Sentir  des  marques  au  dehors  &  au  dedans  ^e  fa  vie;  mais  que  même  ils  ff^ch^V 
-nous  avertiflerît  de  prendte  garde,  que  nous  ne  prenions  Pombre  pour  le  p.?7.&i9w 
-corps,  en  prenant  la  foi  teUtporelk  pour  la  foi  Jufiifante  ;  ce  qu'ils  ne  fe  q[^ 
font  jamais  avifés  de  faire  au  regard  de  ce  que  les  fidèles  doivent  fuppd-  TheoLUlh 
«fer,  pour  fe  trouver  compris  dans  les  propofitions  généraies  qui  enfer-  ^-^'^ 
•tuent  tous  les  hommes;  n'y  ayant  point  de  Miniftre  qui  ait  cru  devoir 
avertir  fes  auditeurs  de  prendre  bien  garde,  que  ,  s'eftimafnt  être  de  Traîs 
-hommes,  Hs  ne  foient  peut-être  que  dei  fpedres,  ou  desliitins^  ou  des 
lîngcs. 

Voici  donc  la  règle  indubitable  qui  doit  mettre  la  différence  entre  ce 
•que  le  fieur  Dailié  a  voulu  confondre.  H  foutient  que  ces  deux  propofr- 
-tîons ,  je  reffttfciterai ,  & ,  je  fuis  en  la  grâce  de  Dieu ,  font  femblables  en 
la  bouche  d'un  fidèle,  &  que  l'une  &  l'autre  eft  également  chje  defoidi- 
-vine  ;  parce  qu'il  prétend  qu'elles  fc  tirent  de  ia  même  forte  des  propofi- 
tions générales  de  l'Ecriture  >  par  ces  deux  raifonnemetits.  TùUs  les  bom^ 
mes  reffufc  lieront.  Je  fuis  homme  :  donc  je  reffuf citer  ai.  Totis  ceux  qui  ont 
ta  vraie  foi  font  dans  la  grâce  de  Dieu.  J'ai  la  traie  foi  :  donc  je  fuis 
%lans  la  grâce  de  Dieu.  Mais ,  pour  montrer  qu'il  fe  trompe ,  il  ne  faut 
•que  confidérer  que  je  ne  puis  nier  cette  proportion.  Je  reffttfciterai^ 
qui  eft  la  conclufion  du  premier  raîfonneraent  >  ni  même  être  tenté  d'eii 
<iouter  ^  que  parce  que  je  doqterois  de  la  majeure  ;  Tous  les  hommes  refi 
Jufciteront.  D'où  il  s'enfuit  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fî  la  propofition  fin- 
guliere  peut  être  regardée  comme  étant  ïévélée  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  eft  fi 
manifeftement  renfermée  dans  la  générale ,  qui  eft  révélée ,  qu'il  ne  peut 
y  avoir  que  le  manquement  de  foi  au  regard  de  la  générale,  qui  pût  ébran- 
ler notre  foi  touchant  la  finguliere.  Au  lieu  qu'il  n'en  eft  pas  de  même 
de  l'autre  propofition  ;yi?/t/iV  en  la  grâce  de  Dieu^  qui  ett  la  conclufîoii 
du  fécond  raifonncraent  ;  les  Calviniftes  étant  obligés  de  reconnoître,  que  ^ 
quelque  perfuadés  que  foient  leurs  prétendus  vrais  fidèles  de  la  propofitioii 
^uérale,  qui  eft ,  que  tous  ceux  qui  croient  font  en  ta  grâce  de- Dieu  ;  il 
leur  peut  venir  des  tentations  &  des  défiances  toudiant  leur  propre  état  i 
qui  leur  caufent  des  doutes  involontaires  slls  font  eux-mêmes  en  la  grâce 
de  Dieu ,  parce  que  leur  foi  étant  en  l'état  qu'ils  appellent  de  Syncope  , 
fis  n'en  ont  alors,  à  ce  qu'ils^  difertt ,  que  des  marques  fî  obfcûres  qu'ils 
cxaignent  de  n'êtrp  point  vraiment  fidèles.  D'où  il  s'enfuit  »  que  ce  font 

Zzzz     f^ 
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font  légitimement  excômtounîés ,  pouri&tre  f€afidaledfeménti  attachés  à  de      IW 
grands  crime».  11  y  en â. donc,  qui,  étam  très-foitenfent  pèrfuadé^'  de  -fe  Cx  a  ti 
propofition  générale  ,    Tous  ceux  qtd  ont  la  vraie  foi  font  jujiijië,  peiN  N^iVL 
vent  ne  Tétre  pas  de  même  de  la  mineure  :fai  la  vraie  foi  ,  '&  qui,  par 
conféquent,  peuvent  douter  de  la   conckilîon  :  donc  je  fuis  juHifié  ^^  fans 
douter  de  rien  dece'qui  nous  eft  révélé  dans  ki  parole  dd  Dtel].        " 

Il  étoit  néceflaire  d'entrer  dans  cette  digreflTioh  pour  &ir«^^oir,  de  plus 
en  plus ,  combien  les  fondements  fur  lefquels  ils  étabtiflent'^aflbrance  pti^ 
tendue  de  leur  Juftificatlon  font  ruineux.  Mais  ce  n'eft  pas- de  qiioi  il  s'a- 
git préfcntement.  Nous  n'avons  befoin ,  à  cette  heure ,  que^de  découvrir 
leurs  véritables  fentiments,  quels  qu'ils  foient ,.  bien  ou*  mal  fondés.  Il  nous 
fuffit  donc  de  conclure  ,  qu'il  eft  manifefte ,  que  le  plus  habile -de»  Minit 
très  de  Charentoir,  «nfeigne  ouvertement  >  que  l'aiïuranlce  qu'a  ctiaque  fi- 
dèle de  fa'  Juftificaiion  &  de  fon  falut  eft  dé  foi  divines  &  de  même  genre 
que  celle  qu'a  chaque  Chrétien,  que  fou.  ame  ne  mourra  point,  &  que  fon 
corps  reffufcitera  au  dernier  jour.  '^ 

5  ''.  M.  Daillé  prouve  encore,  que  l'aflurance  que  nous  airohs  d'être  eir.  ;  ..     • . 
la  grâce  de  Dieu  n- eit  pas  humaine,  mai»  divine^  par  une  autre  raîfou^         "^ ^ 
qu'il  marque  en  paffant ,  qui  eft,  qu'elle  vient  de  la  révélation  de  Diéu\  ^ 
non  des  principes  du  fens  &  de  la  raifon ,.  qui  ne  nous  ont  jamais  rien  ap^ 
pris  de  cette  Jufiification  &  de  cette  foi  dont  elle  s'ajfure. 

On  a  de  la  peine  à  concevoir  que  la  préoccupation  de  l'erreur  puiffe  ftiire 
tomber  des  gens  d'efprit  en  des  égarements  fi  étranges.  Ceft  la. révélation 
de  Dieu  qui  nous  a  appris  tout  ce  que  nous  fia  vous  en  général  4e  la  Jufti- 
fication-  &  de  la  foi.  Cela  eft  vrai.  Il  faut  donc  que  la  perfuafionque  nou^ 
avons  d'être  juftifiés  foit divine  &•  non  humaine ,.  comme  venant  delà  ré- 
vélation de  Dieu ,  &  non  des  principes  du  fens  &  de  la  raifon,  .Quelle 
conféquence  !  Si  elle  étoit  bonne,  ilfaudroic  donc  aufl\  que  la  "perfuafioa 
que  le  fidèle  a  d'avoir  la  îol vint  de  la  révélation  de  Diew\\\^  non  du  fmt 
&  de  la  raifon  y  qui  ne  nom  ont  jàiîiais  rieH  appris ^^e  cette  foi.  Et  cepeni 
dant  ce  Miniftre  ,  dix  lignes  plus  bas ,.  déclare  toui:  le  contraire ,  n'attri-^ 
buant  point  à  la  révélation  de  Dieu  l'affurance  qu'il  dit  que  nous  avons 
d'avoir  la  foi,  ma'is  au  fens  &  à  la  raifon;  parc^e,  dit-il ,  que  nous  larecon* 
noiffons  en  nous  par  Inexpérience  de  nosféns ,  &par  ledifcours  de  notre  rai^ 
fan..  11  faudroitde  mâmequela  ccéance  que  nous<avons;^ue. ceux  qiulnQus 
paroiffent  avoir  de  la  piété  font  en  la  grâce  de  Dieu  ,  fût  divine  &  non. 
humaine;  parce  que  le  fens  &  tu  raifbn  heiioùs  ont]^mai&rien'appris  de  la 
grâce  de  Dieu.  Or  c'eft  ce  que  les  Calyiniltes  n'oni  garde  fie  dire,  puif- 
due  c'eft  au  contraire  un  de  leurs  •  principe^  reconnu  par  le  fleur  Daillé,i 
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fêterai  ici  qu'à  faire  confidérer ,  quel  eft  le  rang  que  tiennent ..daiif  l'cfprit  "  lUC 
des  Calvinilles,  les  vérités  générales  de  la  foi ,  qui  font  Les  pli^s  claires  C  l  a  si 
dans  la  parole  de  Dieu  ,  &  leurs  perfuafîons  particulières  touchant  leur  N'.  VL  a 
état.  Cette  prop^fîtion  générale  :  Tous  les  vrais  fidèles^  qui  perfévérerop^t 
jvSques  à  la  fin  dans  la  piété  >  régneront  éternellement  avec  JefiiS,  Cbrifi,^  a 
frappé  flioins  \i  vemVutîç^rit. du  fieurDail^,,j^  a  été,  à/oa-^f  art/;,  danf 
un  moindre  degré  de  cl^té  &  de  certitude ,  que  cette  pjcopoiition  particuh 
liere  :  Moi  Baillé  fuis  vraimentfidele^  Et  cçn  me  la  raiicn  qu'il  en  apporte  » 
qui  eft ,  qu£  ton  croit  les  vérités  générales  de  la  foi  fur  P  autorité  de  Dieu  fans. 
Us  voir  en  elks-mêmes»  les  comprend  toutes,- il,  fallpit  qu'il  fût ,.  par  .i% 
propre  confeffion»  moins  vivement  touché  delà  vérité  de  tops  les  autres 
]nyftei:es;de  la  Trinité^  de  Plucarnation  »  du  péché  originel  ^  du  juge* 
ment  futur  ^  de  la  réfurreâion  des  morts  »  de  Téteroité  des  peines  &de& 
récompenfes ,  que  de  ce  qu^il  s'étoit  perfuadé  par  fa  prétendue  expérience, 
des  fenSy  &  par  le  difcours  de  faraifon^  qu'il  avoit  la  vraie  fipi  jui^ifiante. 
A  quoi  il  faut^ajouter,  que ,  puifqu'^l  epieigne  en>un  autre  ei^^roit  ;  ^^^^^rb.p.  ^g; 
la  foi  qiii  agit  feule  pour  notre  Juftification ,  n'eji  pas  feule  m  nous ,  qu'ellf. . 
y  £ft  toujours  accompagnée  de  ffs  vrais  &*  légitimes  fruits  ^  c'ejhà^ire  ,  de^ 
fefpérance^  de  la  charité  &  des  autres  vertus  chrétiennes,  &  des  bonnes om-, 
vres  qui  en  découlent  :  &  que  la.  foi  qui  en  eSi  dejiituée ,.  n'efi  pas  vraime^tt 
foi ,  mais  que  ce  n'en  efi  qu'tm  mafque  ^  m^. vaine  &  infiiiile  ipeinfure  j  il 
fàlloit  donc  encore  qu'il  fût  plus  fortemem  &  plus  yivfscqenl;  perfuad^.ji 
que  la  foi  juftifiante  »  qu'il  s'imaginoit  avoir  ^  étoit^en  lui  CDailLé  )  accoqvn 
pagnée  de  fes  vrais  &  légitimes  fruits  ;c'eft^-dire,  de  l'èfpéraDce,  de  la  cba-i^ 
rite  ,  &  des  autres  vertus  chrétiennes  ^  &  dis  bonnes  ôçuyres  qifijen  décoy-» 
lent ,  qu'il  ne  Pétoit  de  tout  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  :  que  le  ,Pçre  a  en- 
gendré dans  l'éternité  fa  parole,  qui  eïl  fon  Fils:  que  le  Père  &  le  Fils  ont 
produTl'Tè'S.  ErprTf:  que  JeTus  eïl  vrai  Dieu  ;.  qulTélF  nëa'unè^iërge^ 
qu'il  eft  mort  pour  n0us,/quMl  ÉJBt  teflufiiitit,.  &'inontéau  citrl ,  &  qu'il 
viendra  juger  le  monde.  Ua  cru  qne  ces  vérités  étoient  en  elles  -  mêmes 
dans  le  plus  haut  degré  d'évidence  &  de  ceîtitude;  maî$  ^ue  quant  à  lin 
Daillé,  il  lui  étoit  encore  plus  évident  &  plus^certein  ,  qu'il  poÔTédoit  tou- 
tes les  >  vert  us  chrétiennes ,  &  qu'il  étoît  vrïche  en  baàne$>o!^iivr^9.  Jl'îfaut 
donc»  ou  que  la  créance  qu'ont  les  PréleniJus  Réforiïifc^dé^  ^éritëèîcapi- 
tales  de  notre  R.ligion  ,  ne  foit  guer^  forte ,  &  qu'elle  fafle  dans  leur  çf- 
prit  une  inipr^ffion.  bien  légère  ,.  ott  -que,,  û  elle  en-fei^  ^nçi  auffi.j^rapdp 
que  le  doit  faire  le  poids^  de  l'autorité  divine,,  qui  daigue;nous  les  .révéler^ 
ils  foient  étrtfngefhçnt  préoccupés  de  l'évidence  im^ginaife^ qu'ils, pjqien^ 
a^oir  de  poîTédcr  la  vraie  foi  avec  toos  fes  avantaj[ÇjS^;  pjfi'îîM'i^;jP^^'f  ^ 
ài^nt^  ^q^  confidérer  le^  ch9(^  vi^Vf^b  ^^,;Q)^e^^ 
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'neries  dont  ils  tâchent  d'embrouiller  cette  matière  quand  on  teur  repré-      Uï. 
fente  vivement  les  abfardîtés  qoe  ce  dogme  enferme,  qiïe  je  ne  puis  m'ei»-  Cl  a*; 
pécher  de  rendre  encore  leur  fentimcnt  plus  Tiïible  &  plus  inconteftable,  '^^-  ^ 
s'il  eft  poffible  ,  en  montrant  de  quelle  forte  ils  ferment  les  yeuX  à  la  vé- 
rité ,  pour  ne  pas  voir  que  S.  îPaul  les  condamoe  dans  fon  Epître  àuk 
Romains.  *  '  i« 

C'eft  dans  îonzleme  chapitre,  où  il  reprélfente  le  pciîple  JuifcôïniHe 
ayant  été  d-abord,  dans  ks* Patriarches  &  les  Prophètes-,  le  tronc  dèTO- 
livier  divin,   auquel  il  faut  être  uni  pour  avoir  part  à  l'AlKance  de  ÏDieu^ 
&  il  montre  en  même  temps ,  que  les  Juifs ,  qui  n'avoient  pas  reçu  le 
Meffie,  en  avoient  été  retranchés  ^  à  caufe  de  leur  incrédulité  1  &  que  les 
Gentils,  convertis  à  Jefgs  Çhrift ,  avoient  été  entés  en  îeur  place.   Mws 
afin  que  ce  ne  fût  pas  à  ces  derniers  un  fujet  de  ^'élever  d'orgutil,  il  les 
avertit ,  qu'ils  ont  à  craîudte,  que  ce  qui  eft  arrivé' aux  Juifs  ne  letir  am 
rîve  aufli ,  &  qu'ils  ne  foient  retranchés  de  l'Alliance  de  Dieu>  s'ikmaasi 
quentà  perfévérer  dans  l'état  de  grâce  où  il  les  a  rais.  Pour  le  faire  avec  plus 
de  force,  il  adreŒe  fa  parole  à  chacun  de  ces  fidèles  convertis  j  Se  lui  par* 
le  en  ces  termes. 

*'  Vous  dire2  peut^tre  :  ces  branches  (^-naturelles)  otit  été  rompues 
„  afin  que  fy  fufle  enté.  Il  bft  Vrai  :  efHés  ont  été  rompues  à  cadfe  de  leur 
^,  incrédulité ,  &  pour  vous ,  vous  demeurez  ferme  par  votre  foi.  Mais 
„  prenez  garde  de  ne  vous  pas  élever.  Se  tenez-vous  dans  là  crainte: 
„  car  fi  Dieu  n'a  pas  épargné  les  branches  naturelles,  crfti^>ira  qu'il  ne  *  '•  ;' 
„  vous  épargne  point  auffi.  ConÀiiérei  donc  la  bonté  &  la  févérité  de  ^\\r':  j 
„  Dieu.    Sa  févérrté  envers  ceux  qui  font  tombés ,  &  fa  bonté  envers  vous,  ^ 

,.  fî  vous  demeurez  ferme  -dans  l'état  où  fa  bonté  vous  a  mis.  Autrement 
^,  vous  ferez  aufli  retranché". 

Que  peuc-on  deiîrer  de  pli^s  dair  contre  ce  dogme  Inotfi  à  toute  i'Anti^ 
quité ,  que  tout  fidèle  doit  croire ,  comme  une  vérité  de  foi  ^  *^u'il  Hèfira  point 
retranché  de  P Alliance  de  Dieu  ?  S.  Paul  marque  eârpteffémeift  ,  qu'il  parlé 
à  un  vrai  fideîe  :  Tu  autem  fide  fiwi.  Parlant  à  ce  fidèle  qiii:  eft  debout  par 
la  foi ,  il  lui  recommande  de  craindre  :  Noli  ahumfapere ,  fed  timè  i  &  il 
ïui  déclare  ce  qu'il  doit  craîhdré,  qui  eft  ,  que  comme  Bîèu  n^apas^épar- 
gné  les  Juifs ,  il  ne  l'épargne  {ias  non  plus  qu^effx  •.  Ne^j^rtèlneotibipar-^ 
£at.  11  s'explique  encore  davantage  fur  le  fujet  de  cette  crainte  ;'eb  tâ{i:niiefi^ 
]tànt  deux  objets  devant  ïés  ye!ux  ;hta  ,'d'efpérancc  i  &  l'autre ,  Hé  Clrâîntei 
"la  bonté  @  la  févérrité  dé  DîMjSc  lui  fai&nt  entendre  en  même  temps  , 
que  la  condition  nécelDire  pour  contlmter  à  éprouver  fa  bonté  eft  y  de  dc- 
'«leurer  dans.l'ctat  de  foi  «  délace  ^  où  éfle  l'a  mis  :  Si  p^incmferù  in 
%nitatè  ;  mais  que  ;  «l 'tf&fcèt  tk'ckét^ti  il  ëpttotfverfi  4îl  féi^lté-'^attUC^ 
fcrJts  contre  les  Protefiwits.  Tome  XIIL  A  a  a  a  a 
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étôit  demeuré  à  ces  paroles  :  NBliaHum  faperi  y'fed'tinie  ^  faos  rieh  ajouter      lîl. 
davantage.    Mais  ayant  ajoiité  ,  cotnme  ndus  Tcfnons  de  dire,  auffî-tôt  Cl  a  ».* 
après  le  mot  detime,  Sienim  naturalibiss  ràntis  non  pépercit  neforiè  ttei^'-  ^ 
tibi  parcat ,  &  tarît  d- autres  'cshofes'qui  nous  font  voir  mariifeftement  d& 
quelle  crainte  il  entend  parlfer  ,   eft-ceUfie  Chôfe  ftipportalile  >  de  cher- 
cher des  arguments  pour  montrer  qu'il  Ti*a  pas  dit  ce  qu'il  a  dit  en  ter- 
mes formels  ?  Mais  encore  qucft  arguihent  ?  S.  Paul^  àit4l  ^oppofe  la  (Mainte 
à  r orgueil:  ce  n'eji  donc  que  t'bnmilitéqi^ll  etitendpar  cette  crainte.  Comme 
û  rien  étoit  pIûs  capable  de  tiouspréftfrvCr  de  l'orgueil,  que  la  jufte  dràîn- 
te  d'être  retranchés  de  Jéfus  Chrîft ,  dans  lequel  ftous  afvons^té  entés  par 
la  foi ,  fî  nous  ne  peifévérorrs  daiîs  la  juftice  cîfrétiénne. 

Que  fi  les  Prétendus  Réformés  s'opiiriâtroie/it  ehco're  àVotrlôîr  foute--. 
nir  cttteinfoutenable  glofe  du  tieur  Daillé ,  il  fàudroît  qtfils  tinflerit  leurs 
plus  favants  Interprètes  de  l'Ecriture  pour  des  falfïficateurs  delà  parole  de 
Dieu  ,  pûifqueles  Auteuts  des  noftes  de  IcfUr  HouveUe  fîible  l^rancjoîfe ,  ex- 
pliquant ces  mots ,  fed  tinte  >  mais  craitis,  diferit  que  ce  que  S.raûl  veut 
que  l'on  craigne  efi,  de  tomber  aujjî  en  incrédulité ,  &  d^êtrè  par  ce  moyen 
retranché.  A  quoi  ils  ajoutent  :^f  céfte  crainte  ^  mère  de  tbumiïttéj  eft  ^ 
en  chaque  fidèle^  une  f ointe  follicitùde ^  &  un  defir  ardent  de  persévérer  , 
qui  s'accorde  fof^  bien  avec  l^àffurance  dufàlut.  'C'eft  uhe  autre  queftion  dft 
fa  voir  fî  cette  crainte  Vàccorde  foft  bieù  avec  îafluraûcc  du  faîut.  11  ni 
is'agit  ici  que  de  favoir  .quelle  elle  eft-  Et  omie  peut  douter  que  ces  Com- 
mentateurs ne  reconnoirtbient,  que  c«fte  crainte,  qu^ils  avouent  être  en 
chaque  fidde  ,  n'eft  pas  fimplement  tbwmlité  ,  &  la  modeUie^  mais  une 
Vraie  crainte  de  tomber  en  incrédulité  ,  ^  c^êtr^  par  cie  moj^en  retranché 
de  Jcfns  Chrijl.  Et  c'eft  auffi  ce  que  Calvin  a  ttconnu  dans  fon  Comment 
taire  fur  ÎEpître  aux  Rpmaihs  ,  où,  expliquant  ces  mêmes  parroles  :  Si 
Dieu  ?fa  pcpi  épargné  "les  branches  naturelles  ,  ÇSfc.  il  dit,  (a)  Que  cette 
raifort  ejl  très^forte  pour  réprimer  en  nous  ioute  taine  cohfîaHce,  Car  nom 
^ne  devons  jamais  f  enfer  au  traitement  qu'ont  fouffert  les  Juifs ,  quand  Dieu 
les  a  retranchés  de  fon  Alliance ,  que  ce  fouvenir  ne  nous  caufe  de  tborreuir 
&  ne  nous  fajje  trembler:  Il  ne  leur  a  pas  pardonné  ^  quoiqu'ils  fuffent  les 
tranches  naturelles  ;  que  nous  arrivetu-t-il  donc  à  noUs  autfes  qui  nefommes 
que  des  branches  fauvages  &  étrangères ,  Ji  nous  devenons  infoknfs  ?  N'eft- 
ce  pas  expliquer  la  crainte  dont  parle  l'Apôtre  de  la  même  fotte  qu'avoit 
fait  le  fîeur  Cottiby  ,  à  qiri  le  Ceut  Daillé  a  reprodié  impertinèmmeiït 
d  avoir  falfijîé  le  texte  de  S.  Paul  ? 

'(<z)  ValidiiTima Utio  ad  omnepi  pradSâeh-  '  patjrcîtiim  eft,  qutitn  eA*enl  rami  natural^: 
^'am  retumiiéndatoi.   Xutiqaam  -enii#  Jtidico^^  quSd  >€r^o  fiet  ndbiis  (yiveftrifeus  i&  exraniii 
;  rum  reje^io  vénine  int  ifieiuein  débet.  «  x^^n    !&  Jikia  tiioduAinfoleficaqiirs? 
'  nos  borrofe  p^rcellîit  &  coacutiat....  lllis  non 

Aaa  aa     a 
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ce  qu'il  veut  que  cela  s'entende  telkment  du  peuple  Gentil  en  général ,      III. 
que  cela  ne  convienne  point  aux   particuliers  du  peuple  Chrétien  re-  C  l  a  s, 
cueilli  du  Paganifme;  comme  11  rexhoctioo  fi  féâeufe  de  S.  Paul  ne  re-  N*.  VL 
^ardoît  point  chaque  fidèle  de  et  peupU ,  mais  feulement  ce  peuple  en 
idée.  Voilà  ce  que  je  foutiens  être  une  nouveauté  fatis  fondement ,  & 
que  les  Calvinifie&ne  fauroient  appuyeir  d'aacune  railbci  qui  ait  la  moin- 
dre vraifemblance. 

a*.  Il  n'y  aérien  dans  ce  paflage  de  PApôtre  qui  nous  détermine  à 
ce  le  pas  appliquer   aux  fîdelçs  en  particulier  de  l'Eglife  des  Gentils.  U 
Tit  fe  fert  d'aucun  mot  de  généralité,  comme  feroit  le  mot  de  peuple  ou 
d*Eglife.   Il  femble  même  avoir  affedé ,  comme  s'il  eût  voulu  éviter  de 
donner  lieu  à  cette  interprétation   Calvinicnne ,.  de   n'employer  que  des 
termes  finguliers.  Dices  ergo.  Tu  autemfide  ftas.   Et  ayant  parlé  des  Juifs 
au  pluriel ,  in  eos  quideni  qui  ceciderunt  feveritatem ,  il  reprend  le  finr- 
gulier  pour  marquer,  que  fon  difcours  Kgardoit  chacun  des  Gentils./» 
te  autem  bonitatem  Dei ,  Jt  permanfiris  in  hênitate  ;  aHoquin  &  tu  exci- 
devis.   Qiii  a  donc  donné  droit  à  ces  prétendus  vénérateurs  de  la  pârote 
de  Dieu  ,  de  s'éloigner  de  la  propriété  des  termes  de  l'Apôtre ,  pour  fe 
jeter  en  des  fens  abfurdes  ,  qui  n'ont  de  fondement  que  dans  la   préoc- 
cupation d'une   erreur  impie,   &  qui  ne  viendront  jamais  dans  l'Efprit 
d'aucun  homme  raifonnable,  qui  ne  penfsroit  qu'à  expliquer  de  bonne^ 
foi  ce  que  dit  l'Apôtre  ? 

3°.  Calvin  ,  qui  eft  le  premier  Auteur  de  cette  interprétation ,  fait  aflTez 
entendre  qu'il  y  a  été  porté  par  une  raifon  qui  eft  directement  contraire 
à  S.  Paul.  Car  il  marque  ,  par  deux  fois,  que  l'avantage  qu'il  trouve  à 
dire  que   S.  Paul  s'adrcffe  à  tout  le  corps  des  Gentils  eft,  qu'il  y  en  pour- 
voit avoir  plufieurs  dans   ce  corps  qui  étoient  enflés  d'orgueil ,   &  qyi 
iî'étoient  fidèles  &  membres  de  Jefus  Chrift  qjue*  de  nom ,  faifant  plutôt, 
^rofeflion  de  la  foi  que  l'ayant  véritablement ,  &  que  ce  font  ceux-là  que 
S.   Paul  menace  du  retranchement  de  l'Alliance  de  Dieu.  Notandum  eft' 
PivdiferMonem  ad  totum  gentium  corpus  dirigi  in  quo  multi  effe  poterant 
fijiftra  injlatï ,  fidem  profit  entes  magis  quambabentes.  Et  plus  bas.  Caterùm 
ttnenda  eji,  quam  adduxi ,  folutio,  Paulum  bis  ver  bis  non  tam  eleSot  allq^ 
gui,  quàm  eos  qui falsà gloriabantur  fe  Judaorum  locum  ocoupajfe.  Jmo  (^d 
Gentilesfimul  verba  facit ,  &  totum  corpus  in  commune  appellat ,  in  quo 
multi  erant  titulo  tenus  dumtaxat  fideks ,  &  Cbrifti  mmhra.  Qpi  auroit 
pris  à  tâche  de  contredire  S.  Paul  le  pourroit-il  foire  plus  ouvertemené? 
lî  marque  lui^iiéme  ,  par  des  caradçrcs  Cngulieçs ,  qui  font  ceux  à  quiih: 
.parle.  Il  déclare  que  ce  font  ceux  qui  font  debouP  par  la  foi  ^  &  qui ,  en. 
«ète  qualité,  font.daus  un:  état  tout  contraire  à  celui  de^  ]}x\î^,  qui  QAtc 
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que  la  Religion  fieuriffoit  partout  j  bientôt  après  ^  la  vérité  de  V  Evangile       Ilf. 
feft  évanouie ,  ^  le  tréfor  du  falut  a  été  enlevé  de  la  terre.  Or  d'où  peut  C  l  a  s. 
être  venu  ce  changement  fi  fatidain ,  finon  de  ce  que  les  Gentils  font  déchus  N%  VL 
de  leur  vocation  ? 

On  voit  par-là  avec  eombiien  de  témérité  im  nouvel  Auteur  Calvinifte 
a  ofé  dire  ,  que  nul  d'eux  n'avoit  jamais  enfeigné  que  VEglife  piit  périr  ^  LcSîew 
&  qtfil  défioit  M..  Arnauld  de  lui  montrer  un  feul  Auteur ,   d:* entre  eux  r  jj[ns^y„ 
qui  ait  cru  qu'il  fi  pouvoit  faire  que  VEglife  ne  fubfifie  plus.  En  voila  un,  difcours 
&  qui  n'eft  pas  du  commun,,  puifque  c'elt  le  Maître  de  tous,  qui  l'a  ^"/t^^?^* 
enfeigné  bien  ouvertement;  puifqu'il  ne  s'eft  pas  contenté  de  dire,  que  lafoi&a 
l'EgliÇe  peut  périr ,.  mais  qu'il  afluce  même ,  qu'elle  elt  périe  en  effet ,  P-  V^  ^^ 
bientôt  après  qu'elle  a  été  répandue  par  toutes  les  nations.  Car  peut-on 
exprimer  ce  blaQîhême  >,  qui  anéantit  les  promeffes  de  Jefus  Ghrift,  d'une 
manière  plus  effroyable,  que  de  dire,  comme  fait  Calvin,  qu'il  eftarri^ 
vé  une  horrible apoftafie  du  monde  entier,  horribilis  totius  mundi  defedio^: 
que,  d'abord,  la  Religion  a.  fleuri  par-tout;  mais,  qu'un   peu  après,  la 
vérité  de  l'Evangile  s'eft  évanouie  :  Paulô  poH  evanuit  EvangeUi  veritas^: 
que  le  tréfor  du  falut  a  été  retiré  des  hommes;  ablatus  fuit  falutis  thefau- 
rus,  &  que  ce  changement  dégjorable  eft  arrivé,,  parce  que  les  Gentils 
font  déchus  de  leur  vocation?  Undeautem  tamfubita  mutatio ,  nifi  quia, 
génies  àfua  vocatione  exciderunt-;  c'ell-à-dir^,  qu'il  eft  arrivé  aux  Gen. 
tils,  fclon  la  menace  de  S..  PauL,  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Juifs?  D'où  il 
§'enfuit  manifeftcment ,  qu'il  n'y  avoit.plus  d-Eglife  fur  la  terre;  puifque, 
n'étant  plus   parmi  les  Gentils.,  il  eft  bien  certain  qu'elle  n'étoit  point 
parmi  les  J,uifs.  Et  il  eft  riJicule  d'oppofer,  comme  fait  ce  nouvel  Au-  ibia. 
teur ,  qu'ils  n'ont  pas  cette  créance  parce  que  Jefus  Chrift ,  qui  ne  peut  met^ 
tir,  a  promis  d*  être  avejo  nous  jufques  à  la  fin  du.  monde,  &  de  garantir 
Jon  Eglife  de  la  puijfance  des  enfers.  Cela»  montre  bien  qu'ils  çnt  raifon 
d'avoir  de  ia  honte  des  empartementside Calvin.,, qui  font  fi  évidemment 
contraires  b  la  parole  de  Dieu;  mais  cela  ne  fait  pas  voir  ,  que  Calvin 
De:  fe  foit  emporté.dans  ces  excès ,.  ^.  que  cène  foit  dans  cette  fuppofition 
impie,,  qu'il  a  fait  mettre  dans  leur  ConfeflTion  de  foi,  qu'il  afallu  queU  ConfWT.dc 
quefois  £f  même  denatre  temps  {auquel  Ntat  de  t Eglife  étoit  interrompu:)  %ç^}^ 
que  Dieu  aitfufciti  des  gens ,  .d'une  façon  extraordinaire  ,  pour  dreffer  l'E-  YLéfoh- 
glife  de,  nouveau,   qui  étoit  en  ruine  &  défolation.,  .    mces^act.. 

Néanmoins  on  ne  trouve  point  mauvais  que  Içs^Calvinlûes  abjurent*'* 

aujourd'hui  une  erreur  fi  déteftable,  pourvu  qu'ils  reconnoiflent  de  bonne 

fpi^  qu'ils  ne  la  fauroient  condamner  fans  renoncer  à  leur  Confeflîon  de 

fipi,  qui  fonde,  fur  cette  hypolhefe,  la  vocation  extraordinaire  de  leurs< 

^IUrliailtre^:,,  &  &As.anathéji]|âtifer,  l!aut$u^  prétendue  S^éfoonatioE^ 
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^  Et ,  fur  ces  paroles  ^  alioquin  tu  quoque  excluderif.  ((/)  Nous  avons  déjà      JJJJ 
^  vu,-rf/t-i/,  en  quel  fens  S.  Paul  menace  du  retranchement  ceux  qu'il  a  G  t  A  j; 
,,fuppofés  avoir  déjà  été  entés  par  réledion  de  Dieu  ,  dans  refpérancede  NV  VL 
„la  vie  éternelle.  Premièrement;  quoique  cela  ne  puiffe  arriver  auxélus^j 
„  néanmoins  ils  ont  befoin  de  cette  forte  d'avertiflement,  pour  dompter 
„  l'orgueil  de  la  chair,  qui,  étant,  cominc^lç  eft  en  effet,  comtaireà 
„  leur  fàlut,  il  eft  jufte  qu'on  lîeflPraie  par  Ja  crainte  de  h  damnation^i^tk 
„  tant  donc  que  les  fidèles  font  iUu'miàés  par  la.£oi«  la  parole  éi  Dieu 
„  leur  dit,  pour  les  affermir  dans  la  certitude  qu'ils  ont  de  leur  falut,  que 
,,  la  vocation  de  Dieu  eft  fans  repentance;  mais,  en  tant  qu'ils  font  encore 
„  environnés  d'une  chair  qui  fe  révolte  contpe  la  .grâce  de  .Dieu,  ils  fiant 
„  inftruirs  &  humiliés  par  cettCiparote:.  Prenez,  garde.  quç]ViOUS  ne  foyea 
„  retranchés ".  '    -^  \  .        .    .  .:.  »  .'. ^ 

Nous  voyons  donc  que  Calvin  n'ofe  pas  nier  abfolument,  queS,  Paiil 
n'adrcffc  aux  fidèles  mêmes  cette  menace  terrible,  d'être  retranchés  de 
rAlliance  de  Dieu,  s'ils  manquent  à  reconnoître ,.  autant  qu'ils  doivent,  la 
grâce  qu'il  leur  a  faite.  Nous  voyons  qu^il  avoue,  que,  tant  que  les  .fidèles 
portent  une  chair  qui  fe. révolte  contre  la  grâce  de  Dieu,» il  leur  eft  util* 
d'être  frappés  de  la  crainte  de  la  damnationt:  Nous  examinerons  piw.bM^ 
fi  cela  fe  peut  accorder  avec  l'entière  affbrance  qu'il  veut  en  mémie  tefnps 
qu'ils  aient  tous  de  leur  falut.  Cependant,  prenant  droit  fur  ce  qu'il avou€^, 
il  eft  aifé  de  confondre  le  Difciple  par  le  Maître;  c'eft-à-dirç.,  de  ruin^j? 
i'affurance  du  falut,  qu'ils  attribuent  à  chaque  fidèle ,  par ks  diverfes  CQHr 
feflîons  que  la  force  de  la  vérité  a  arrachées,  de.  l'un  &  de  l'autre.  Car, 
félon  lé  fieur  Daillé,  toute  la  difficulté  confifte  àfavoir,  quifontlceux  ^ 
qui  S.  Paul  parle;  ne  fe  pouvant  pas  nier  raifonniblement,  que  la  ma-- 
niere  donc  il  parle  à  ceux  qu'il  a  en  vue,  quels  qu'ils  foient,'ne"Tdit  iîi- 
comp:)tii)le  avec  une  pleine  &  entière  certitude  de  n'être  jamais  retran- 
chés de  TAlliance  de  Dieu.  On  ne  peut  douter  que  M.  Daillé  n'ait  été 
perfuadé  de  cette  vérité;  puifqu'après  avoir  fuppofé,  que  S.  Paul  parle, 
dans  ce  paflTage,  de  tétat  des  peuples  Gentils  convertis  à  Jefus  Chrijh,  en 
général,  il  ajoute,  comme  Une  conféquence  néceffaire  de  cette  fuppofîtion ; 
^ ,  de-là,  il  s'enfuit  bien^  que  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  être  affurés  de 
la  pcrfévérance  d'aucun  peuple  dans  P Alliance  de  Dieu  ;  celui  qui  Pa  main^ 

ici)  Jam  tenemus  quo  fenfu  nunc  e^^ci-  faluti,  fie  merieâ  djamnationis  form^ine  ter- 

{îonem  iis  minetur  Paulus  ,   quos  jam  prius  reri  débet.  Quatenus  ergoillumipatifunt  fide 

per  Dei  eledioncm  infitos  in  fpem  vitac  con-  Chrîftiani,  audiuntad  certicudincmfijani,f»nc 

fclLs    eft     Primùm  cnim,  tametfî   pvcnire  pœnitentia  effe  yoca^ionçm  I)eî  :   quatenus 

hoc  cledis  non  poteft ,   opus  camen  hubent  verô  carnem  circumferunt,  quse  lafcivit  contra 

tili  exhortatione ,  ad  domandam  carnis  fu-  Dei  gratmm ,   hac  voce  ^d  huniilitatcm  eru-^ 

.f>ecbiam:  qus  ut  eu  revcrà  contraria  eoruin  .itiur^tur,  Care  ne  excidarin, 

£crits  contre  les  Proteftants.  Tume  XIII,  B  b  b  b  b 
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ce  qu'elle  mus  fait  le  plus  craindre  pour  nous  détc.unrr  . 
que  vous  lui  [devons  ;  f avoir  la  mort  dont  les  pcrjccitr. 
gion  nous  menaccroient.   (a)  De  peur  don:  que  Ics^di^cs 
f/ace  ,  C5?  qu'^n  étant  effrayés,  ils  nefiijjc-it  ce  quch  sr: 
fus  Chrijl  oppofe  une  menace  beaucoup  plus  terrible  .  r: 
fe  puijfent  élever  au  deffus  de  celle-là  ,  Gf  rcprin::r  .'.:  . . 
contraire,  qui  f  oit  capable  de  faire  en  eux  une  plus  f.  ^.  ' 
tis  comminationi  cédant  fdeles  ,  ejufque  mctu  crr-::  :   '' 
Cbrijlus  uppoJiit  couwiinatio'iiem ,  que  fidèles  car,:  rr.    - 
trario  inajori  vjetu  cohibcre  queant. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  raifonnable  dans  la  dci:r-f  :. 
eft  celle  de  toute  TAntiquité.   Mais  quel  aveugîrrrfT-    . 
n'y  arien  de  plus  contraire  kce  qu'ils  enfeigre*::    :-     - 
croire  certainement  qu'il  fera  fauve,  de  la  n-.tz-i  ."    • 
*ame  ne  mourra  point  !  Car  n'c(l-il  pas  plu?  zl^.r  r:-  • 
penfée  folle ,  que  de  prétendre  que  taffuran:-:  If  ^  .    ' 
enfcmhle  dans  lentendeù:ent  if  un  vjéme  byi.::: .  :  '  ' 

Ce  n'efl:  pas  moi  qui  le  dis.  (>e  font  I:s  r":  "":    "  "" 
qui  ajoute  feulement,  que  ce  feroit  le  ci.". :!-::*■    - 
penfce  qu'il  trouve  fi  folle.  C'cft  ce  qu'il  r:  i~ 
que  cls  deux  famrux  Calviniftes,  Tr:g!-r-  . 
l'un  par  l'autre,  &  que  tout  le  mon:r  r.-f 
iVappé  de  la  clarté  des  paroLs  de  Jcf-}  1^- 
dre  l'cuRr  ,  a  reconnu  que  les  Hdtîr:  zf.  ' 
dont  Dieu  entuid  qu'ils  fc  ferv'.n:  r .:  • 
&  que  l'autre,  au  contraire,  tr^r:  r  ^ 
démettre  en  même  teirips,  /.-n:  \z  zi~ 
crainte  de  la  damnation,  aci:.iirt  j 
homme  fage,  fans  fe  mettre  ^z  r. 
le  rendant  auteur  de  Panbr:r.:r  z, 
fidèles  ,  quoiqu'on  ne  puiffr  zjr 
fer  ,  pourfe  fortifier,  par  .^i:  " 
doivent  être  menacéb  par  ît.  7 
entrepris  de  montrer. 

Le  Père  Aiam  avoît  rerr::  "^^ 

Toir  ce  qu'il  difoit  ^  il  i  - 
la  crainte  de  la  damnwi 
Si  y  par  la  crainte ,  vcus' 

{a)    On  vient  de  Tr-  : 
ion  Cominentaij:e  fur  ïu  - 


1  a 

//  les 

.{u'il  Ce 

j  Timagî- 

friffons  Se 

jni  n'ont  pas 

qu'-i  ceux  qui 

.s ,.  à  qui  les  dil- 

!i:d'.*  CCS  horrctnrs; 

en  ont  oui  parler 

\%  la  partie  anî- 

Jrc  '^^tj jet  effrayant 
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ce  qu'elle  ?wus  fait  le  plus  craindre  pour  nous  détourner  de  rendre  à  Dieu  ce     flll. 
que  nous  lui  [devons  ;  f avoir  la  mort  dont  les  perjécuteurs  de  la  vraie  Reli-  C  l  a  s. 
£ion  nous  menaceraient,   (a)  De  peur  donc  que  les  fidèles  ne  cèdent  à  cette  me-  N^  VL 
fjace  ,  &  qu'en  étant  effrayés,  ils  nefajjent  ce  que  la  chair  leur  infplre  ,  Je- 
Jus  Cbrifi  oppofe  une  menace  beaucoup  plus  terrible  ,  par  laquelle  les  fidèles 
fe  puiffent  élever  au  dejjus  de  celle-là ,  &  réprimer  la  cb air  par  une  crainte 
contraire ,  qui  f  oit  capable  défaire  en  eux  une  plus  forte  imprejfion.  Ne  nior- 
tis  comminationi  cédant  fidèles ,  ejufque  metu  carni  aufcultent ,  major em  ei 
CbYÎftus  opponit  comminationem  9  quà  fidèles  eam  retundere ,  &  carneîn  con- 
trario majori  metu  cobibcre  queant. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  raifonnable  dans  la  dodlrine  des  Catholiques ,  qui 
eft  celle  de  toute  PAntiquité.  Mais  quel  aveuglement ,  de  ne  pas  voir  qu'il 
n'y  arien  de  plus  contraire  à  ce  qu'ils  enfeignent,  que  chaque  fidèle  doit 
croire  certainement  qu'il  fera  fauve,  de  la  même  forte  qu'il  croit  que  fon 
"àme  ne  mourra  point  !  Car  n'eft-il  pas  plus  clair  que  le  jour  ,  que  c'efl  une 
penfée  folle ,  que  de  prétendre  que  taffurance  &  le  doute  du  falut  puiffent  être 

>    enfemble  dans  lentendeizent  d'un  même  homme  en  même  temps  ? 

i         Ce  n'eft  pas  moi  qui  le  dis.  Ce  font  les  propres  termes  du  fieur  Daillé, 
qui  ajoute  feulement,  que  ce  feroit  le  calomnier  que  de  lui  attribuer  une 

!    penfée  qu'il  trouve  fi  folle.  C'eft  ce  qu'il  eft  important  de  confidérer,  afin 

:.,  que  CCS  deux  fameux  Calviniftes,  Triglandius  &  Daillé,  foient  confondus 
•  Tun  par  l'autre ,  &  que  tout  le  monde  puifle  voir  ,  que  le  premier  étant 

}  frappé  de  la  clarté  des  paroles  de  Jefus  Chritt,  qui  nous  ordonne  decrain- 
dre  renftr  ,  a  reconnu  que  les  fidèles  peuvent  &  doivent  avoir  cette  crainte, 
dont  Dieu  enttnd  qu'ils  fe  fervent  pour  repculferles  tentations  de  la  chair; 
&  que  l'autre ,  au  contraire,  étant  frappé  de  l'abfurdité  manifefte  qu'il  y  a 
démettre  en  même  temps,  dans  le  même  efpiit,  l'aflurance  du  (alut  &  la 
crainte  delà  damnation,  a  éloigné  de  lui  cette  penfée  comme  indigne  d'un 
homme  fage,  fans  fe  mettre  en  peine  qu'il  l'attribuoit  à  Jefus  Chrift,  en 
le  rendant  auteur  de  rafFurance  du  falut,  qu'ils  prétendent  qu'ont  tous  les 
fidèles  ,  quoiqu'on  ne  puiflTc  nier  qu'il  ne  les  ait  exhortés  à  craindre  l'en- 
fer,  pour  fe  fortifier ,  par  cette  crainte,  contre  celte  delà  mort,  dont  ils 
doivent  être  menacéb  par  les  Tyrans.  Voici  donc  la  preuve  de  ce  que  j'ai 
entrepris  de  montrer. 

Le  Père  AJam  avoît  reproché  au  fieur  Daillé  ,  qu'étant  en  train  de  nefa-^^llé  Ro. 
^oir  ce  qu'il  difoit ,  //  logeoit  dans  le  même  cœur ,  Paffurance  du  falut  &  p  ^ly^^' 
la  crainte  de  la  damnation.   A  quoi  le  fieur  Daillé  répond  en  ces  termes  : 
Si ,  par  la  crainte ,  vous  entende;^  l'horreur  &  les  friffons ,  Ëf  la  frayeur  que 

(a)   On  vient  de  voir  dans  le  chapitre  précédent  que  Calvin  dit  la  même  chofe  dans 
fon  Commentaire  fur  TEpitre  aux  Romains. 
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expliquer  cette  crainte  de  Tenfer  dont  Jefus  Chrift  parle,  des  friflTonne-     IIL 
ments  &  des  horreurs,  que  caufe  Pafpedl  des  chofes  terribles >  dont  on  C  l  A  s. 
n'appréhende  aucun  niaL  ^^*  ^^ 

I  *.  Les  friffonnements  8c  tes  harreurs  de  cette  nature  ne  fe  cotartian- 
dent  ni  ne  fe  confeillent.  Ce  font  des  mouvements  involontaires  de  la 
partie  animale  y  comme  dit  le  ïîeur  Daillé,  dont  il  feroit  meilleur. d^être 
exempt  ;  puifquè  ce  ne  Font  que  des  effets  de  1*  Foiblefle  humaine ,  & 
qui  s'élèvent  d'eux-mêmes ,  fans  qu^il  foit  befoin  qu'on  nous  exhorte  de 
les  avoir.  On  ne  s'avife  point  de  dire  aux  hommes  :  Ayez  de  Thôrrettr, 
&  friflfonnez  quand  vous  verrez  quelqu'un  qu'on  rompra  tout  Vif,  ott 
qu'on  brûlera.  Cet  avertiffement  ne  leur  feroit  bon  à  rien.  Ils  reflTen- 
tiront  ces  mouvements  d'eux-mêmes,  fans  qu'on  leur  en  parle,  fi  la 
nature  les  y  porte;  &  ce  feroit  en  vain  qu'on  les  y  exhorteroit,  fî  elle 
ne  les  y  porte  pas.  Auffi  ne  blâme-t-on  perfonne  de  ne  les  pasrelïentir; 
&  tout  ce  que  l'on  prétend  ,  en  expofarit  ces  fupplices  aux  yeux  dd 
peuple  efl,  que  la  crainte  raifonnable  qu'il  en  aura,,  le  détourne  des 
crimes  pour  lefquels  on  les  fait  foufFrlr^ 

2®.  Nous  ne  refTentons  d'ordinaire  QçsfriJJbfis  et  cç^  horreurs  que  qiiantf 
ces.  choies  terribles  nous  frappent  les  fens.  Et  c'éft  ce  que  lé  fieûr  D'aillé 
a  bien  vu  lorfqu'il  dit,  qu^il  ne  bannit  pas  du  cœur  des  fîdeles  la  cràiritô 
de  Li  damnation ,  Ji  y  par  cette  crainte ,  on  entend  Pborreur  ^  lès  frijfoni 
Ê?  h  frayeur  que  nous  donne  d'abord^  ou  la  vue  y  oU  f  imaginai  ion  dt 
tcnfer  Sf  de  fis  tourments.  Mais  que  veut-il  dire  pat  cette  viœ  dé  l'ênféf  ? 
Elt-ce  qu'il  permet  aux  fîdeles  de  Ci  communion  d'en,  avoir  de  Phôrféû^ 
quand  ils  le  verront  de  leurs  propres  yeux?  Ce  ferait  bien  tard;  $c  îî 
ne  peut  pas  dire  que  Jefus  Chrift  ait  attaché  à  cette  vue  la  crainte  qii^l  a 
voulu  que  nous  euflîons  de  celui  qui  peut  perdre  le  corps  ^  taviè  en  les 
précipitant  dam  t enfer.  Il  faut  donc  qu'il  lainTe-lâ  cette  vue ,  &  qu'il  ffe 
jféduife  à  la  feule  imagination  de  t enfer  &  de  fis  tourments..  Mais  l'imagi- 
nation des  chofes  terribles  n'a  cet  effet,  de  nous  caufer  des  frijfons^ 
des  horreurs  y  que  quand  ce  font  des  choies  nouvelles,.  &  qui  n'ont  pas 
accoutumé  de  fe  préfenter  à-  notre  efprit.  Ainfi  ce  rrc  fferoit  qu'à  ceux  qui 
.if  auroient  jamais  oui  parler  de  l'enfer  &  de  fes  tourments ,.  à  qui  les  dif- 
Gours  que  l'on  en  feroit  pourroient  caufer  de  ces /rr/To'/y  &  de  Ces  horreurs; 
mais  l'expérience,  nous  apprend,  que  les  Chrétiens  qui  en  ont  oiiî  parler 
dès  leur  enfonce,.  refTentent  moins  ces  friGTonnementsdans  la  partie  ànî- 
inale  quand  ils  en,  entendent  parler  >  qu'à  la  vue  du  nloihdre  objet  effrayant 
qui  frappe  leurs  yeux,  &  qui  les  furprend.  Et  par  conféquent  Jefus  Chrifl, 
commandant  de  craindre  la  damnation  à  ceux-mémes  en  qui  l'imagination 
de  l'enfcr  ne  fait  gUxs  d'imgc effioa  alTez.  vive  goût-  leur  caufer  cqs  frijjbnne-^ 
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leur  pourroîent  faire,  de  leur  ôter  la  vied^une  manière  cruelle,  s'ils  ne  IIL  . 
renonçoient  à  leur  Religion  ,  le  Fils  de  Dieu  oppofe  une  menace  C  l  a  $. 
beaucoup  plus  terrible ,  qui  éll  celle  des  tourments  de  l'enfer ,  par  la-  N«.  VL 
quelle  les  fidèles  fe  puiflTent  élever  au  deffus  de  celle-là ,  &  réprimer  k 
chair  par  une  crainte  contraire,  qui  foit  capable  de  faire  en  eux  une  plus 
force  impreflîon.  Or  y  a-t-îl  rien  de  moins  raifonnable  que  d'attendre 
cet  effet,  d'une  crainte  de  l'enfer ,  qui  ne  confifteroit  qu'en  ces  fortes  de 
friffonnements  &  et  horreurs ,  que  caufe  la  vue  des  chofes  terribles ,  quel- 
que aflurés  que  nous  foyons  qu'il  ne  nous  en  arrivera  point  de  mal  ? 
Qpclque  frayeur  de  cette  nature,  que  puiflTent  avoir  ceux  qui  voient  un 
-  homme  mourir  fur  la  roue,  il  n'y  en  a  pas  un  que  cette  frayeur  empêche 
de  s'enyvrer  le  lendemain ,  s'il  eft  fujet  à  l'yvrognerie;  &  il  ne  feroit 
pas  même  raifonnable  d'en  attendre  cet  effet,  parce  que  tout  le  monde 
fait  bien  que  l'yvrognerie  n'efl  pas  punie  de  mort ,  &  encore  moins  d'un 
genre  de  mort  lî  cruel.  Mais  ce  qu'on  doit  attendre  raifonnablement  de 
la  vue  de  oes  exemples  féveres  eÔ; ,  que  la  crainte  d'un  pareil  traitement 
en  retiendra  plufîeurs ,  qui  auroient  pu  être  tentés  de  fe  vouloir  enri- 
chir par  Taflaflinat  &  le  brigandage  ;  parce  qu'alors  cette  crainte  n'eft  pas 
'  un  fmiple  friffonnement  dans  la  partie  animale ,  mais  la  véritable  appré- 
henfion  d'un  mal  qui  pourroit  effeftivement  arriver  fi  l'on  commettoit 
ces  crimes.  Il  en  ett  de  même  de  la  crainte  de  l'enfer.  On  a  droit  de 
s'attendre  que  ce  fera  un  moyen  puiflTant ,  félon  la  parole  de  Jefus  Chrift, 
pour  retenir  les  fidèles  dans  leur  devoir,  s'ils  font  perfuadés,  comme  le 
font  les  Catholiques  ,  que  leur  Juftification  préfente  n'empêchera  pas  qu'ils 
ne  courent  fortune  d'y  tomber ,  &  d'y  être  éternellement  tourmentés  avec 
les  démons,  s'ils  commettent  les  crimes  dont  S.  Paul  dit,  que  ceux  qui 
les  font  ne  pofféderont  point  le  Royaume  de  Dieu.  Mais  fi  cette  crainte 
n'étoit  autre  chofe ,  au  regard  de  tous  les  vrais  fidèles,  qu'une  certaine 
frayeur  naturelle ,  caufée  par  l'imagination  d'un  mal  qu'ils  fauroient  très- 
certainement  ne  leur  devoir  point  arriver,  ce  feroit  le  comble  de  l'extra- 
vagance de  vouloir ,  qu'une  crainte  de  cette  nature  foit  un  moyen  fort 
efficace  de  réprimer  les  tentations  de  la  chair,  qui  porte  avec  violence;' 
ou  à  la  fuite  des  maux  qu'elle  craint ,  comme  font  les  tourments  &  la 
mort ,  ou  à  la  recherche  des  plaifirs  illégitimes  &  criminels ,  fi  nous 
étions  perfuadés ,  comme  d'une  vérité  de  foi ,  que  le  falut  nous  eft  af^ 
furé,  &  que  nous  ne  laifTerons  pas  très-certainement  de  l'obtenir,  quand 
nous  fuccomberions  aux  tentations  qui  portent  à  violer  la  loi  de  Dieu , 
par  l'effroi  des  maux  de  ce  monde,  ou  par  l'attrait  des  voluptés.  Car 
à  quoi  me  ferviroit  àtfiriffonner ,  en  m'imaginant  les  peines  de  l'enfer  , 
pour  étouffer  dans  mon  cœur  des  mouvements  de  vengeance  »  que  je 
Ecrits  contre  les  Protejlants.  Tom.  XIIL  C  c  c  c  c 
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Miniftre,  qui  le  voudroit  détourner  de  commettre  quelque  crime  dont      IIL 
il  feroit  fortement  tenté,  en  lui  repréfentant ,  qu'il  doit  craindre  celui  C  l  a  $* 
qui  le  peut  précipiter  dans  l'enfer.  Car  il  a  droit  de  lui  répondre  :  tous  *^*  ^ 
me  prenez  pour  un  Catholique  Romain  de  me  parler  de  la  crainte  de  la 
damnation ,  comme  d'un  motif  qui  me  doit  porter  à  me  faire  violence 
pour  vaincre  mes  palBons.  Je  me  fuis  fouvent  examiné  comme  vous  me 
l'avez  ordonné  ,  &  j'ai  reflenti ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  que  j'avois  la  vraie 
foi.  Et  ne  m'avez- vous  pas  appris,  que  ,  cela  étant,  je  me  devois  tenir 
très-aflurc  de  mon  éledion  &  de  mon  falut?    Ne  m'avez -vous  pas  mis 
au  deflus  de  tous  les  doutes  où  mes  péchés  me  pourroient  faire  entrer 
fur  ce  fujet ,  par  cette  maxime  que  vous  m'avez  tant  de  fois  enfeignécj 
(i)  que  le  fondement  de  mon  fajut  étant  établi  fur  l*éledion  éternelle 
de  Dieu,  dont  je  ne  devois  point  douter,  mille  péchés,  &  même  tous 
les  péchés  de  l'Univers,  &  tous  les  Diables  qui  font  en  enfer,  ne  peu- 
vent me  mettre  en  aucun  péril  d'être  damné  ?  Ne  m'avez-vous  pas  inC- 
ttuil  de  ce  point  fi  important  de   notre  Réformation:  (c)  QtCça4jJi4ot 
qu'un  homme  a  été  adopté  en  Jefiis  Chrifi  pour  être  enfant  de  Dieu  ,  //  ne 
peut  plus  arriver  que  Dieu  le  condamne  pour  fes  péchés  ?  &  de  cette  pa-. 
rôle  fi  confolante  de  l'un  de^ nos  plus  célèbres  Doreurs:  (rf)  que  celui 
qui  a  été  une  fois  en  la  grâce  de  Dieu  n'en  déchet  jamais^  pour  quelque 
péché  que  ce  f oit ,  S?  quelque  énorme  qu'il  puijje  être?  Après  cela,  comment, 
pouvez-vous  me  parler  delà  crainte  de  l'enfer,  &  employer  ce  moyen 
pour  me  détourner  de  faire  ce  que  vous  m'ayez  cent  fois  avoué  que  de 
vrais  tidelcs  peuvent  faire,  fans   qu'ils  ceffent  pour,  cela  d'être  juftes  & 
enfants  de  Dieu  &  héritiers  infaillibles  du  paradis  ?  Eft-ce  que  j'auroîs  Q, 
peu  de  fens  que  de  ne  pas  voir  ce  que  M.  Dailié  nous  a  fi  fagement  re  • 
préfenté  ,  que  ce  feroit  une  penfée  folle  ^  de  loger  en  même  temps  ^  dans  le  Daîllè, 
vîême  cœur,  tajfurance  du  falut ,  &  la  crainte  de  la  damitation  ?  SSnLc! 

Il  n'y  a  point  d  homme  de  jugement  qui  puiffe  nier  que  ce  difcours  xg.p.)éal 
ne  foit  folide  dans  la  bouche  d'un  Çalvinitte ,   &  entièrement  conforme 
aux  principes  de  cette  fede.  Et  c'eft  de-là  que  je  conclus .  que  la  doc- 
trine fur  laquelle  il  eft  fondé  eft  tout-à-fait  impie ,  &  manifeflement  hé- 
rétique  ;   parce  qu'elle  eft  direttement  oppofée  à  celle  du  Fils  de  Dieu. 

ib)  Pcrkinfiis  in  diaL  dcjlatu  hominis ,         (c)  Ib. Deus n^mînem condcmnat proptcr 

p.  4.4.  Nonne  vulc  Deus  eleélos  fuos  condem-  pcccata  qui  modo  în  FilîuDi  Dei  adoptatus 

nare  iî  peccent?   No:i  vuît.   Fundamentura  ^  eft  in  Chrifto  Jefu. 

cnim  falutis  noftrœ  t'undatum  eft  in  acterna         {d)  Chamiet  Panjir.  Tom.  HT.  lib  VL 

«ledlione  Dei ,  ita  ut  mille  piccata ,  imo  om-  c.   12.  n.  4.  Negant  Cathoiici ,  (  (!ej}  It  nom 

nia  peccata  totius  mundi,  quîn  oranes  dia-  qdil donne  aux  Cahinijies par  une /lardiejjc 

boli  qui  funt  in  irfferno  elcdionem  Deî  îrri.  qui  lui  eft  toute  particulière')  ullo  peccato 

tam  facere  ncqueunt   Remarquez  auUls  en-  quantumvis  graviffimo  quemquam  reccptum 

tendent  tous  lesjujtifiésparle  mot  ^ élus.  in  ^tatiam  à  Deo  excidcrc  à  gratia. 

Ccccc     2 
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Cl  a  s. 

L    I    F    R    E       X.  N'.  VI. 

Eclairciflement  de  diverfes  chofes  que  les  Calviniftes  allèguent  pour  jufti- 
fier  leur  morale  ,  fur  le  fujet  de  la  crainte  &  de  Paflurance  du  falut. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Que  c*eH  une  mauvaife  défaite ,  pour  montrer  que  la  doSrine  des  Cahinij^ 
tes  ne  détruit  pas  l'utilité  de  la  crainte ,  que  de  dire ,  comme  ils  font , 
que  taffurance  d'arriver  à  une  fin  n'eînpêcbe  pas  Panploi  des  moyens. 


I 


L  n'y  auroit  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  viens  de  dire  ,  fi  les  illufions  St 
les  artifices  dont  le»  Miniftres  fe  fervent,  pour  empêcher  ceux  de  leur 
communion  de  s'appercevoir  combien  leur  doftrine  eft  contraire  à  cellç 
de  Jefus  Chrift,  ne  nous  obligeoient  de  lever  encore  ce  dernier  voile, 
afin   qu'il  n'y  ait  plus  rien  qui  les  empêche  de  fe  rendre  à  la  vérité. 

La  plus  générale  de  ces  illufions  eft  la   plainte  qu'ils  font,  que  Ton 
ne  diftingue  pas  la  fin  des  moyens,  &   que  l'on  ne  vçut  pas  compren- 
dre que  la  certitude  que  l'on  a  d'arriver  à  une  fin  n'empêche  pas  qu'on 
«'emploie  les  moyens   néceflfaires  pour  y  arriver.    Que  Dieu  a  ordonné 
l'un  &  l'autre  dans  fa  providence:  Qiie  le  Décret  par  lequel  Dieu  a  ré- 
folu  de  fauver  certainement  tous  les  vrais  fidèles ,  ne  donne  pas  droit  de 
conclure,   qu'ils  n'ont  à  fe  mettre  en  peine  de  rien  ,  &  que  ,  quoi  qu'ils 
faflent ,  ils  feront  fauves  :  Que  c'eft  par    ce  faux  raifonnement  que  les 
Pélagiens  fe  font  eflforcés  de  détruire  la  vérité  de  la  prédeftination  ;  mais 
que  c'eft,  au  contraire,  parce  qu'il  a  réfolu  de  les  fauver,  qu'il  vent 
qu'ils  faflent,    &  leur  fait  faire,  par  fa  grâce,  tout^e  qui  les  doit  con- 
duire au  ciel  ;  &  qu'ainfi ,  les  menaces  qu'il  fait  aux  fidèles  de  les  rejeter 
s'ils  abandonnent  leur  voie,  eft  un  moyen  dont  il  fe  fert  pour  rendre 
certaine  leur  éledlion  p&r  leurs  bonnes  oeuvres ,  comme  dit  S.  Pierre* 
Ceft  leur  réponfe    ordinaire  à  l'argument  que  Ton  tire  des  menaces 
de  l'Ecriture ,  contre  Taffurance  du  falut  qu'ils  attribuent  à  tous  les  fidèles. 
Les  Contreremontrants;  c'eft-à-dire,  les  vrais  Calviniftes ,  la  firent  aux 
Remontrants  dans  la  Conférence  de  la  Haye  de  l'an  i(ii  i ,  fur  ce  paflTage 
de  l'Apocalypfe;  (a)  Parce  que  vous  êtes  tiède ^  je  vouç  vomirai  de  ma 

(a)  Collatio  Hag*  p.  )8i«  Apoc.  3.  i^.     mam tx ort mto.  Hsec conminatio eft efficax 
Huoniam  ttpidus  es  9  futurum  eft  ut  te  oio.     ftc^iuin  >  quo  (epiditas  corii^tui;,  x&  boioîi 
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III.  boucbe.  Cette  menace^  dirent-Us,  eH  un  moyen  et 
C  I-  A  s.  hommes  de  leur  tiédeur ,  ^  pour  les  rendre  fervents 
N^  VI.  fûuvent  au  regard  même  des  vrais  fidèles ,  afin  de 
deur  par  la  crainte  ^  de  peur  d'être  vomis  defabo\ 
d'autres  remèdes  pour  la  même  fin:  mais  ces  remea 
dit,  n'empêchent  pas  la  certitude  de  la  pçrfévéran\ 
niftes  fe  trouvent  forcés,  par  la  clarté  de  ces  paroi 
reconnoître  que  Dieu  fe  fert,  au  regard  même  des  vi 
d'être  rejeté  &  vomi  de  &  bouche,  comme  d'un  n 
retenir  dans  le  devoir;  mais  ils  prétendent,  que, 
détruife  la  certitude  de  la  perfévérance ,  que  c'eft  c 
Rivet  emploie  la  même  réponfe  pour  fe  tirer 
Grotius  lui  avoit  objedlé  (6)  qu'ils  traitoient  le 
enfants  à  qui  on  fait  peur  de  la  bête,  lorfqu'ils  leur 
(jpie  vous  ne  mouriez  dans  vos  péchés  ;  parce  que  c'ë 
fi  on  leur  difoit ,  Gardez-vous  de  ce  que  vous  fave 
peut  jamais  arriver.  Et  qu'il  ne  fervoit  de  rien  de 
faifoient ,  que  cela  pouvoit  arriver ,  à  ne  confidére 
relie  des  juftifiés;  parce  qu'ils  enfeignoient  en  mén 
qui  eft  plus  forte  que  la  nature ,  foutenoit  tellemer 
quelque  foibles  qu'ils  fuflfent ,  il  ne  pouvoit  point 
&  qu'ils  en  étoient  aflurés;  &  qu'ainiî,  quand  ils  v< 

à  leurs  fidèles  de  mourir  dans  leurs  péchés,  c'étoit  1 

dre^ce  qui,  tout  confidéré,  étoit  impoflible,  &  ce 

regardoient  comme  impoflible. 
A  quoi  Rivet  répond  en  ces  termes,  (c)  "  Nous  exho 

,»  de  prendre  garde  qu'ils  ne  meurent  dans  leurs  pé 


nés  tepîdl,  fervidi  reddantur,  eoque  utitur 
Deus  faspifTimé  apud  verè  fidèles ,  ut  fie  eos 
à  tepidicate  excitet  ne  ex  ore  ejus  expuantur. 
(6)  Grotius  in  difcufftone  Kixf.  ApoL  p. 
164..  D.  Rireti  inania  funt  terriculamenta. 
Voltdici;  Cavete,  ne  in  peccatis  intercîpia- 
mini;  <%  vulc,  id  jam  credentibus  dici ,  cum 
&  D.  Rivetus  çredat ,  &  ipG  ,  G  eum  fequan- 
tur,  fe  non  poiTe  in  peccads  intercipi,  ita 
nimirum  ut  pereant.  Potefl  id  iîeri  aiunt, 
per  naturatn  ,  nonper  gratiam  !  At  gratia  po- 
tentior  ednacurâ  Omnibus  igitur  fimul  fpeo 
tatis  &  imponfibile  eft,  &  ab  ipfis,  quibus 
dicitur,  habetur  impofTibile  id ,  cujus  metMm 


catis  ,  &  ad  pœ 
revocamus.  Omni 
pofTe  in  peccatis 
tatem ,  &  in  pec 
nifi  Deus  fuccurr 
accidat  iis  quos  c 
cum  timoré  Êf  tr 
rari.  Philip.  «.  v^ 
&  timorem,  &  ( 
Deus  utitur  ne  i; 
Qpamdiu  ergo  vif 
&  qui  (lant ,  cavei 
12.  Gratiam  (\\ï\At 
fed  de  gratia  illa 


ipfis  incuti  vult  D.  Rivetus.   Plane  idem  eft,     gligçnter  fe  gcruni 
quafi  cMCît  :  Cavete  vobis  ab  ea  re  quae  ficri     iaiute,  ^" 


no'y  potelt 

(c  )  Riv.  feSi,  î6.  n.  ^.  Omnes  peccatores 
(iertamu|^  hpc  ne  intercipiaatur  ia  pcQ- 


Elenchus  < 
eft,  quod  finem 
poflunc  ooncipere 
dia  ad  fiaem  cond 
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Il  noiflgns  que  tous  peuvent  tomber  par  leur  propre  infirmité,  &  être  fur-      III. 

5,  pris  de  mort  fi  Dieu  ne  les  adîftoit  :  Qu'il  eft  vrai  que  Dieu  fait  en  forte  C  l  a  s. 

„  que  cela  n'arrive  point  à  ceux  qu'il  a  élus;  mais  que  cela  n'empêche  pas  N°.  VL 

,,  qu'il  ne  veuille  qu'ils  opèrent  leur  falut  avec  crainte  &  tremblement. 

„  Et  que  ce  tremblement  &  cette  crainte  font  des  moyens  dont  Dieu  fe 

„  fert  pour  empêcher  qu'ils  ne  meurent  dans  leurs  péchés  :  Qirainfi ,  tant 

„  qu'ils  vivent ,  ils  doivent  être  dans  la  follicitude ,  &  que  ceux  qui  font 

„  debout  doivent  prendre  garde  de  ne  pas  tomber  :  Que  la  grâce  eft  plus 

„  forte  que  la  nature;  mais  que  ceux-là  ne  fe  peuvent  pas  glorifier  d'avoir 

9,  la  grâce ,  qui  font  négligents ,  &  qui  n'ont  pas  le  foin  qu'ils  devroient 

„  avoir  de  leur  falut.  Mais  c'eftle  fophifnie  ordinaire  de  nos  adverfaires, 

„  de  féparer  la  fin  des  moyens,  &  de  ne  pouvoir  pas  comprendre  que 

„  celui  qui  a  ordonné  la  fin ,  a  auffi  difpofé  les  moyens  propres  pour  y 

„  arriver". 

Voilà  tout  ce  que  ce  Miniftre  célèbre ,  qui  a  eu  tant  de  réputation 
parmi  les  prétendus  Réformés ,  a  pu  trouver  de  plus  fpécieux  pour  élu-  . 
der  le  reproche  de  Grotius,  qu'il  n'a  ofé  rapporter  en  fes  propres  termes, 
gue  c'ejl  tm  fantôme  dont  ils  épouvantent  leurs  fidèles ,  que  de  leur  vouloir 
Jaire  craindre  de  mourir  dans  leurs  péchés ,  parce  que  c*eB  comme  s'ils  leur 
difoient  :  craignez  ce  que  vous  lavez  très-bien  qui  ne  vous  peut  jamais  arri^ 
ver.  Mais  il  ne  faut  que  confidérer  en  particulier  chaque  point  de  cette 
xéponfe,  pour  reconnoître  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pitoyable,  &  que,  bien 
loin  de  fatisfaire  à  l'objeftion,  elle  la  rend  encore  plus  forte  &  plus  con- 
vainquante. 

11  commence  par  reconnoître  que  les  Miniftres  ne  fauroient  fe  difpen- 
fer,  en  fuivant  ce  qui  leur  eft  prefcrit  par  la  parole  de  Dieu,  d'exhorter 
les  fidèles  à  prendre  garde  de  n'être  pas  furpris  de  la  mort  dans  leurs  pé- 
chés, ne  in  peccatis  intercipia^iîvr :  c'eft  ce  qui  lui  fait  dire,  qu'ils  exhor- 
tent tous  les  pécheurs  :  Omnes  peccatores  hortamtir  ad  hoc  ne  intercipian^ 
tur  in  peccatis.  Il  n'en  excepte  point  les  fidèles,  &  il  ne  l'auroit  fu  faire, 
puifque  c'eft  d'eux  particulièrement  dont  il  s'agiflbit  :  Grotius  foutenant, 
que  c'étoit  une  folie  de  taire  craindre  aux  fidèles  une  malheureufe  mort, 
qu'ils  favoient  bien  ne  leur  pouvoir  arriver,  &  Rivet  ayant  à  montrer, 
qu'on  leur  pouvoit  donner  cette  crainte  après  l'Ecriture,  fans  préjudice 
de  l'iiAurance  qu'ils  avoient  de  leur  perfévérance  &  de  leur  falut.  : 

La  première  raifon  qu'il  emploie  pour  cela  eft,  que  tous  les  hommes, 
fans  excepter  les  fidèles,  peuvent,  tant  qu'ils  vivent,  tomber  dans  le  pé- 
ché par  leur  propre  foifalcfle,  &  être  furpris  de  mort  dans  cet  état^le 
péché  fi  Dieu  ne  les  affifte.  Mais  Grotius  avoit  prévenu  &  ruiné  cette  rai- 
ion,  en  oppofantà  cela,  que,  quoique  je  fâche  que  je  puis  pécher  &  mou- 
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m*  rir  dans  mon  péché  fi  Dieu  ne  m'affifte,  cela  ne  fait  pas  que  je  pulfle  cniiui 
C  L  A  s,  dre  que  ce  malheur  ne  m'arrive,  fi  j'ai  une  entière  afluraoce,  &  mèaie 
*^*-  VL  yne  certitude  de  foi  divine,  que  Dieu,  dont  la  grâce  eft  plus  forte  que 
la  nature,  ne  manquera  point  de  m'aflîder,  &  qu'il  ne  fouÂTrira  point qoe 
je  meure  dans  mon  péché.  Or  tous  les  fidèles  ont  cette  aflTurance,  fclcm 
les  Calviniftes;  &  par  conféquent,  c'eft  une  folie  que  de  leur  vouloir  aire 
craindre  qu'ils  ne  meurent  dans  leur  péché. 

Rivet  a  bien  vu  que  c'étoit  en  cela  que  confiftoit  la  difficulté  ;  &toat 
ce  qu'il  a  pu  faire  pour  la  réfoudre  en  apparence,  a  été  de  dire,  gu% 
eft  vrai  que  la  grâce  eH  plus  forte  que  la  nature;  mais  que  ceux  qui  fini 
gligent  dans  leur  conduite ,  ^  qui  n'ont  pas  le  foin  qu'ils  dêi'vent  avoir  ii 
leur  faluty  ne  fe  peuvent  pas  glorifier  de  cette  grâce  &  s'attendre  d'enétrt 
aJJiftés.  Ceft  par  ces  fortes  de  difcours  qu'ils  éblouiflcnt  le  inonde;  mail 
qu'il  eft  aifé  d'en  faire  voir  l'illufion  !   Car  qu'entend-il  par  ces  négligents, 
^     qui  n'ont  pas  aflez  de  foin  de  leur  falut  ?  Suppofe-t-il  que  ce  ibient  de 
vrais  fidèles,  ou  feulement  des  perfonnes  non  régénérées,    &  qui  n'caf 
point  la  vraie  foi?  Si  ce  n'eft  que  des  derniers  qu'il  veut   parler;  ci 
une  fuite  ridicule ,  puifque  la  queftion  n'eft  pas  de  favoir,  û  ceux  qDÎv 
font  pas  juftifiés  peuvent  craindre  la  damnation  ;  mais  fi  on  la  peut  tin 
craindre  aux  juftifiés,  tels  que  font  tous  les  vrais  fidèles  félon  les  CiL 
viniftes. 

Que  s'il  y  comprend  aufli  les  vrais  fidèles,  &  que  ce  foit  d'eux  doaf/ 

aflTure,  que,  quoique  la  grâce  foit  plus  forte  que  la  nature,  ils  ne  laiHai 

pas  de  pouvoir  craindre  d*étre  damnés;  parce  que,  lorfqu'ils  fontn^ 

gents ,  &  qu'ils  n'ont  pas  le  foin  qu'ils  doivent  avoir  de    leur  falat,  b 

n'ont  pas  liijct  de  fe  glorifier  de  cette  grâce,  &  de  s'attendre  d'en  ta 

.alliltés,  je  foutiens  qu'il  fe  moque  du  monde,  &  qu'il  ne  peut,  dans  ce 

principes,   parler  de  la  forte.  Car,  félon  eu«,  tocrt  vrai  tidele  eft  affûR 

de  fon  éledion  &  de  fon  falut,  &  il  n'a  befoin ,  pour  en  avoir  une  pldnc 

&  entière  certitude,  que  de  s'être  afluré,  une  feule  fois  en  fa  vie,  qu'il 

avoit  la  vraie  foi;  ce  qui  eft,  dans  leur  doftrine ,  la  chofe  du  monde  h 

Daillé|Rc-  piu5  facile;  puifque,  comme  lefoutient  lefieur  Daillé,  cette  propoÛDOfl. 

ch.2V  p.  j'ai  la  "vraie  foi,  eft  plus  claire  &  plus  certaine  à  un  fidèle,  que  ne  Itbat 

Î4S«         à  fon  égard  les  plus  grandes  vérités  de  notre  Religion  ;  comme  que  Jd» 

Chrift  eft  Dieu ,  Se  qu'il  y  a  trois  Perfonnes  dans  la  Trinité. 

Or  cette  affurance  qu'a  chaque  fidèle  de  fon  éledion ,  enferme,  qoc! 

non  feulement  il  ne  mourra  jamais  que  de  la  mort  des  Juftes,  mais  qie 

même  les  crimes  les  plus  énormes  ne  le  feront  pas  décheoir  de  la  Jui& 

'fication;  &,  par  conféquent,  ce  que  dit  Rivet,  pour  montrer  que  lent 

doârine^  touchant  la  perfévérance  de  tous  les  fidèles»  n'empêche  poûit 

q|Q% 
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qu'ils  ne  puiflent  craindre  de  mourir  dans  le  péché,  «ftqne  pure  illufiôn^      III. 
puifqu'il  eft  perAïadé  que  la  vraie  foi,  enfermant  la  certitude  de  Uéleâion  £1  a  t. 
H&  dufalut,  tous  ceux  qui  l*ont,  ont  tdujotirs  droit ,  en  quelque  état  ^^  ^'*  ' 
qu'ils  fe  trouvent,  de  fe  glorifier  de  la  grâce  de  Dieu,  &  de  s'attendrd 
qu'elle  les  empêchera  infailliblement  de  mourir  dans  le  péché.  De  forte 
que  çfttt,  un  difcours  très-véritable  dans  la  bouche  des  Catholiques^ mais 
-plein  de  fàuflfeté  &  de  contradiâion  dans  celle  des  Calviniftes  au  regard 
<les  vrais  fidèles:  Gratiam  quidam  naturâ  effe  fotentiorem^  fed  de  gratta 
illa  non  pojje  gloriari  qui  negUgenter  fe  gerunt  ^  nec  foUiçitifunt  dgfua 
falute. 

Mais  nous  avons  déjà  remarqué  que  c'eft  la  coutume  de  Rivet,  quand 
il  fe  voit  preflTé,  dé  fe*  fervir  du  langage  des  Catholiques  pour  couvri|: 
l'impiété  des  opihitms  dé  fa  fecte;  &  cela  va  fou  vent  jufqu'à  fe  plaindre 
qu'on  le  calortiuie,  lorlqu'on  ne  lui  attribue  que*  ce  qu'il  tient  en  effet:, 
•&  que  ce  qu'il  ne  peut  pas  ne  point  tenir,  à  moins  que  d'abjurer  le  Caî- 
vinifme.  C'ell  ce  qu'il  fait  fur  ce  que  Grotiqs  avoit  dit,  que,  dans  le  fen- 
:timent  de  Rivet  (rf)  nul  fidèle  ne  pouvait  être  tué  ou  en  commettant  aduU 
^tere^  ou  en  Je  battant  en  duel  Je  ne  puis,  dU-il,  affe^b^  admirer  tefprit  de 
:  cet  homme  ^  qiéi ,  pour  rendre  fes^  adverfaires  odieux ,  1w  craint  point  dé  leur 
.impofer^  contre  Jh  confcience ,  des  cbofes  auxquelles  ils  ^ff ont  jamaiî  penfi. 
£t  moi  je  ne  puis  aflez  admirer  un  tel  excès  de  mauvaife  Foi,  ou  un  fi 
prodigieux  aveuglement.  Car  fi  c'eft  une  impofture  que  d'attribuer  aux 
Calviniftes  qu'ils  ne  croient  pas  qu'aucun   fidèle  puiffe  être  tué,  ou  en 
commettant  adultère,  ou  en  fe  battant  en  duel,  il  faut  dond  dire,  pour 
-ne  leur  point  impofer,  qu'ils  ne. nient  pas  qu'il  ne  puiffe  arriver  à  des 
fidèles  d'être  tués  fur  le  champ  en  commettant  ces  crimes.  Mais  fi  cela 
eft,  que  deviendra  toute  leur  bizarre  Théologie,  &  que  dirontJls  d'un 
.fidèle  qui  auroit  eu  une  fin  fi  malheureufe?  Le  croiront-ils  perdu?  Il  y 
a  donc  de  vrais  fidèles  qui  peuvent  être  damnés;  ce  qui  ruineroit  leurs 
plus  conllantes  maximes,  que  la  vraie  foi  eft  inféparable  de  la.  charité,  & 
de  la  pcrlëvérance ,  &  qu'elle  n'eft  donnée  qu'aux,  élus.  11  faut  donc  qu'ils 
difent,  de  ce  fidèle  tué  fur  le  champ,  en  fe  battant  en  duel,'  ou  étant 
furpris  en  adultère,  qu'il  ne  laiflera  pas  d'être  fauve:  ce  qui  feit  tant  d'hor- 
reur qu'ils  ne  l'oferoient  dire  ouvertement,  quoique  ce  foit  uqe  fuite  na* 
-  turelle  &  néceflfaire  de  leurs  principes,  &  qu'ils  ne  fauroient  rtiéoie  s'em* 
.pêcher  de  le  foutenir,  s'il  eft  vrai»  comme  dit  Rivet,  que  ce.foift  i^rr 

C  rf)  Rivet  in  Grot.  Difatjf.  hcû^.fcS.  n«  îngenîum  ,  qui  ut  alw  gravet  non  verctur 

n.  2.  Dicit  ex  mea  fententia  ntmihernfideliùm  iis  contra  confcîentiaih  imponere  W  de  qui- 

in,  adultcrio  autpugna  fingulari  ocàdipoffe.  bus  nunquam  cogitarunt. 
£go  fane  non  polfum  non  mirari  viri  illius 

§crits  contre  les  Frotefimtts.  Tome  XIIL  D4  d  d  d 
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Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  cette  réponfe  de  Rivet  n'eft  qu'un  IlL 
fophifme  ridicule.  Mais  ,  au  moins,  on  Jui  doit  favoir  gré  de  ce  qu'il  C  las. 
n'a  pas  imité  lachicane*  de  quelques-uns  de.fes.Cçnfreres,  qui  ontvou-N*.  Mfc  . 
lu  feîre  croirey  ^ue  c'étoit  faififier  letg^tç.  dp  ^.  ^aql  de.  la  première 
aux  Corinthiens  ch.  lo.  que  de  le  citer  comme  il  fait;  quijiatvideatnfjj^iw^fi^^ 
codât  :  au  lieu  qu'il  f  a ,  quife  exiftimatjhre  ii>,idmt  ne^mdat.  Car  autre  plP.MI-  c. 
cAofe,  difent-ik,  eji  détre  debout,  Sf  autre  deSlimer  que  Nn^Jl  debout.  ^^'P'*^^* 
Et  il  arrive  fouvent  que  celui  qui  penfe  être  debout  ne  ^eH  pas.  Rivet  n'a  ..î 

pas  craint  ce  reproche  de  felfîficatiefl  ;- paccft qu'il  a  rbieïj  yu,  qiu'iltfy  asoit.   ^^^  ;  ^    ''? 
nulle  jufteflfe  iii  nulle  folidité  dans  ciette  remarque.   Gar,  pour  en  con-i       '-••-> 
clure  que  ce  paflàge  ne  régardq  paç . les  vrais  iidçles^^il  ne.fuffirdit  pa»; 
de  dire,  qu'il  arrive  fouvent  que  aelui  qui  penfe  être' debout  ne.  Pfji  pas  ;\  ; 

mais  il  faudroit  que  celui  qui  penfe  être  debout  ne  le  fût  jamais  effec- 
tivement; c'eft-k-dire,  que  ces  termes,  quife  exijli^at  Siare  ^  nt  puSént 
convenir  aux  vrais  fidèles;  au  lieu  qu'il', n\)s  Hx,^  «pQijtit  4  qui  ils  coOn 
viennent  mieux,  fur-tout  dansiVopinion  dçs  Ca}vii;iifte6^  pDifque'^.feloa 
£ux,  ils  doivent  tous  être  perfuadés  qu'ils  font  debout  Et  il  n'importe 
qu'il  y  en  ait  qui  le  croient  &  qui  0e  le  font  pas.  Cela**  prouve  5  tout 
au   plus,  que  ce  paflage  peut  s'éten$Jre  à  d'autres, qu'aux. .vrais  .fidèles; 
mais  non  pas  qu'il  ne  regarde,  point. les  vrais  fidèle^..  .,./       .    .  :r  : .  .  : 
Et  c'eft  auffice  que;  Charnier,  r.  jectounu  ,  ç'étenAflbjÇ^^é.^/paflî^a 
dans  les  termes  que  Rivet  allègue.»,  quiftat  mde0  ^  cadaf]^  fdiia^  q\x%  fe 
jJlaigne  qu'on  l'eût  falfific.  Et  les  fix  Théolpgiiens  Caîvinifte^i  dç.4fc)jCQA 
lerence  de   la  Haye,  (/)  le  citant  comme  il  cft    dans  ^FApiitr.ei;  qui 
fibi  videtur  Slare  videat  ne  cadat,  ne  laiffent  pas  de  reconnottre  de  bom 
ne  foi,  que  c'eft  aux  fidèles  que  l'Apjiître  p^/le;  C0fnme;fQnjtii3«ffi  W 
-Auteurs  des  notes  fur  la  nouvelle  BibAe  fran^oife.  ;  .  -'      iv./.V.;  v.      xV, 
ir  paroît  encore  que  Rivet  a  cru,  que  Ift  chute î^ootl'ApAtre^xhprtf 
Jes   fidèles  de   fe   garder,  eft  la    chuté  totale    &  finale;  puifqq'il >citç 
-ces  paroles  de  S.  Paul  pour  juftifier  leurs  Prédicateurs,  qui  exhortent  les 
tfideles  de  prendre  garde,'  ne  intercipianturin  peccatis  :  ce  qui  marque 
la  fin  malheureufe  de  ceux  qui  lujeutent  d^os  l'impéniltenc^,  .Jaquellei.U 
fait»  voir  qu'on  a  raifon  de  vfiiire. craindre  aux  éliM^  w^rnçsi'P^rçeqôc 
Dieu  fe  ferc  de  cette  crainte  ,  comme  d'un  moyen  v^M>^a<?i^mpêcherq^'i^ 
ne  meurent  dans  ieurà  péchés ,  ne  in  peccatis  fyis  mormUir.  Et  ce  ^quî 
confirme  que  c'eftJà  lé  vrai  feus  de  ce  paflTage  de  la  première  auxf.Co- 
rinthiens.  Se,  qu'on  ne  doit  point  trouver  étrange  qu'il  avertiffe  les  vrais 
fidèles  de  prendre  garde  de  ne  pas  tomber  eft  ,  qije  S,.P^1  dit  14  iqé- 

(/)  ïn  Collât.  Hag.  p.  %^o.'i\'é6rl  10.  v.  12.  Apô1ÏÔli&'Àtf(tféJ/^yi6neirad^ttf^ 
ti^nx  diccns:   Itaauc  qui  Mi  videtur  Jhre  videat  ne  codât. 
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1^.  Que  Dieu  feit  en  forte  que  les  élus  ne  meurent  point  dans  leurs      HT. 
péchés.  C  L  4  s, 

2*.  Que  cela  n'empêche  pas  que  les  élus  ne  puiffent  &  ne  doivent  crain-  î^'-  ^1* 
drp  d;y  mourir. 

3*".  Que  Dieu  même  veut,  qu'ils  le  craignent,  &  que  c*eft  en  ce  fens 
qu'il  leur  recommande  d'opérer  leur  faim  avec  crainte  &  [rcuiblcment; 
parce  que  c'eft  un  moyen  dont  il  fe.fert  pour  empêcher  que  la  mort  ne 
ks  furprenne  en  mauvais  état ,  ne  intercipiantitr  in  peccatis. 
.    Mais  c'eft  par-là  même  qu'on  les    peut  confondre  fans   peine;  parce 
<Joe  nous  leur  foutenons,  qu'il  cft  impoflîble  d'accorder  ces  vérités  avec  leur 
nouvelle  Théologie,  qui  leur  fait  croire,  que  tout  fidde  peut,  &  doit 
avoir  une  entière  certitude  de  fon  falut:  car'c'eft  en  vain  qu^ce  Cahf- 
nifte  nous  débite  comme  un  grand  myftere,  que  ^i  veut  la  fin  ^  vent  artffî 
les  moyens  convenables  à  cette  fin.  Nous  le  favons  auffi-bien  (Jile  lui  ;  & 
pous  luiayouons  encore,  que,  dans  la  vérité,  la  crainte  de  mourir  dans 
fpo  péché  eft  un  moyen  très-convenable  potiv  iàîre  qu'on  h^y  meure  pas. 
JVl^is  que  dçvons-nous  conclure  deJà,  linon,  qu'il  eft  donc  trb-faux  que 
-tous  les  vrais  fidèles  puiffent  &  doivent  être  aflurés,  comme  d'une  vérité 
de  foi,  qu'ils  régneront  éternellement  avec  Jcfus  Ghrîft,  &  par  confé- 
jquent,  qu'ils  ne  mourront  point  en  un  état  qui  les   exclue  du  Royaunre 
de  Die,u,  tel  qu'eft l'état  de  ceux  Jont-Jefos^Chrift dit,  qu'ils  mourroitt 
:dans  leurs  péchés;  puifqu'au  regard  de  ceux  qui  auroîent  cette  affurance, 
jl  feroit  impoffible  que: la  crainte  de  mourir  dans  fon  péché  fiJt  un' moyen 
de  n'y  pas  mourir  ;  parce  que  c'e§l  une  penfée  folle ,  comme  l'a  reconnu  le 
fieur  Daillé,  de  loger  en  même  temps  ^  dans  h  même  comr\  tajjumnce  du  Dafll^ 
Jû/«f ,  .&  la  crainte  de  la  damnation.  ni^ch    il 

Ainû,  au  lieu  que  Rivet  dit  fans' raifon, -^w  te  fopbifwé  ordtfiat^tdès 
.Cfltboliques  efi ,  deféparer  h  fin  def  moyens^  voici ,'  dans  la  vérité ,  en  quoi 
confifte  le  fophifme  ordinaire  des  Calviniftes.  De  ce  qui  eft  vrai  en  géné- 
r-ral ,  que  qui  veut  la  fin  veut  auffi  les  moyens  convenables  à  la  fin ,  ils  en 
concluent  brufquement,  que,  quoique  Dieu  veuille  fauver  tousles  fidtles, 
.  crtte  volonté  n'empêche  pas  qu'il  ne  fe  ferve ,  pour  l'exécuter ,  de  la  crainte 
qu'ils. ont  de  fepierc're,  en  mourant  dans  le  pé<- hé,  ftns' prendre- garde, 
que  cette  conféquencc,  qui  eft  très-véritable  en  foi,  eft  très-faufle  dans  leur 
dodrine:  Car  ils  ne  la  peuvent  donner  pour  vraie  qu'en  fpppofant,  que  , 
dans  leurs  principes,  la  crainte  de  la  damnation  peut  être,  au  regard  des 
vrais  fidèles ,   un  moyen  convenable  au  deflein   que  Dieu  a  fur  eux.  Et 
"  rfeft  ce  qu'ils  fuppofent  ricjiculement  fans  aucune  preuve,  comme  fi.  cela 
étoit  tout-à-fait  clair  de  foi-méme,  quoique  ce  foit  la-  chofe  du  monde  la 
plus  manifeftement  fauffe;  puifque  DieUj  qui  eft  la  fagefle  même,  n'a 
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la  leur  recommandent,  comme  un  moyen  très-propre  à  diminuer  Timpref*      III. 
fion  que  pourroient  faire  fur  eu^x  les  plus  violentes  tentations.  C  i.  a  $•" 


N*.  VL 


CHAPITRE     IL 

R^utation  de  ce  que  les  Calvinijies  difent:  Que  t argument  qu'on  leur  fait 
contre  Vaffurance  dufalut,  eSl  femblable  à  celui  que  faijoiènt  les  Péla^ 
giens  contre  la  predejîination  gratuite.  Combien  la  doSrine  de  S.  Augujlin\ 
fur  cette  matière  9  eH  contraire  à  celle  de  ces  hérétiques. 


j 


E  crois  qu'il  n'y  a  point  de  Calvinifte  tant  foit  peu  intelligent,  qui 
:   ne  demeure  d'accord ,  après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  c'ett  en  vaip 
:;    qu'ils  allèguent  cette  maxime  générale,  que  la  certitude  de  lafiu  n'emp4- 
îc    chepas  P emploi  des  moyens ^  pour  allier,  dans  les  fidèles,  la  crainte  de  la 
u    damnation,  que  l'Ecriture  leur  recommande,  avec  l'aflurance  du  falut, 
=  ;   que  leur  nouvelle  Religion  leur  attribue.  Néanmoins,  pour  leur  ôter  tout 
a    ce  qui  leur  pourroit  laiOer  quelque  doute  dans  i'efprit,  je  veux  bien  en- 
'i    Gore  leur  faire  voir  la  faufleté  de  ce  que  leur  difent  fouvent  leurs  Miniftres, 
que  cet  argument,  qu'on  leur  feit,  eft  tout  femblable  à  celui  que  les  en- 
nemis de  la  grâce  ont  fait  autrefois  à  S.  Auguftin ,  contre  la  certftude  de 
7    la  prédeftination  gratuite;  &  que  l'un  n'eft  pas  plus  concluant  que  l'autre. 
%     '    Jtyiais,  pour  détruire  cette  illufion  ,  il  ne  faut  que  repréfenter  les  diffé- 
-     rences  qui  fe  trouvent  entre  la  doftrine  de  ce  Père,  &  celle  des  Calviniftes, 
touchant  la  certitude  de  la  prédeftination. 

La  première  eft;  que,  félon  eux,  tout  vrai  fidèle  eft  prédeftiné,,  la  vraie 
j  foi  n'étant  donnée  qu'aux  élus;  au  liey  que,  félon  ce  Saint,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  voir,  il  y  a  de  vrais  fidèles  qui  ne  font  point  de  ce  noqj- 
bre  heureux,  que  Dieu  a  prédeftinés  à  fon  Royaume;  parce  qu'il  n'y  en 
.3  que  trop,  comme  dit  S.  Profper,  qui,  ayant  été  régénérés  en  Jefus 
Chrift,  &  ayant  vécu  durant  quelque  temps  félon  I'efprit  de  la  grâce  qu'ils 
avoient  reçue,  font  renverfés  enfuitepar  les  tentations  du  monde,  &  meu- 
rent dans  leurs  péchés. 

La  féconde,  qui  eft  une  fuite  de  cette  première  eft,  que,  félon  S.  Au- 
guftin, quelque  certaine  que  foit  la  prédeftination  en  elle-même,  elle 
.  demeure  toujours  incertaine  au  regard  de  la  connoiflTance  du  commun  des 
prédeftinés,  de  forte  que,  ne  fâchant  s'ils  le  font  ou  non,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'ils  craignent  de  fe  perdre,  &  lî  cette  crainte  même  eft  un  des 
moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  les  faire  arriver  à  la  gloire  qu'il  leur  a  déf- 
*  tinée.  Au  lieu  que,  félon  les  Calviniftes ,  chaque  fidèle  étant  certain  de 
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mon  ,  £5?  qui  font  ceux  qui  n'y  appartiennent  pas.   Cela  nous  e§l  tout  -  à^-fait      lU, 
cac/jc  en  ce.  monde; parce  quHlefi  incertain  fi  celui  qui  femble  être  deboi^itne  C  h  a.% 
tombera  point  ^  &fi  celui  qui  fenible  être  tombé  iiefe  relèvera  point.  Et  pour  N*.  VL 
montrer  que  les  fidèles  ne  font  pas  feulement  dans  cette  inctf^itude,  au  re- 
gard des  autres  r  mais  qu'ils  y  font  encore  à  Tégard  d'eux-mêmes ,  le  mé- 
me  S.  Auguftin  ,  après  avoir  dit,  que  le  diable  ne  peut  féduire  les  prédeftinéî 
jufques  à  les  entraîner  avec  lui  dans  la  damnation  y  ajoute  auffi-tôt ,   &  a 
fi'eji  pas  une  chofe  qui  nous  doive  faire  douter  de  cette  vérité.^  devoir  que 
Je  diable féduitfouvent  ceux^mémeSi  qui  y  étant  régénérés  en  Jefus  Cbrijl^ 
marchent  dans  la  voie  de  Dieu  :  car  le  Seigneur  connoit  ceux  qui  font  à  lui^ 
ê?  //  ne  pernifft  point  que  le  démon  en  cntrame  aucun  de  ceuxJà  dans  la  dam^ 
rmti^n  éternelle  ;  parce  qu'il  les  connoit  d'une  manier e  qui  ejl  digne  de  Dieu  , 
à  mi  rien  n'efi  caché  de  toutes  les  chofes  à  venir  ;  &  non  €omm£  f croit  un 
bomme ,  qui  ne  voit  les  autres  hommes  que  dans  le  temps préfent^fi  néanmoins 
vn  peut  dire  qu'il  les  voit ,  ne  voyant  pas  leur  ceeur  )  &  qui^  au  regard  de 
r  avenir,  nefe  connoit  pas  même  tellement  foi-même ,  qu'il  f  oit  ajfuré  de  l'é-n 
tilt  où  il  fera  le  lendemain.  Qvalis  vosTExfit  futurus  nec  feipfum  vidçt. 

Cependant  Rivet  a  eu  fi  peu  de  jugement  que  d'alléguer  ce  même  paC 
fage ,  pour  montrer  que  S.  Auguftin  ne  leur  a  point  été  contraire  touchant 
la  certitude  du  falut  qu'ils  attribuent  à  tous  les  fidèles:  ce  qui  eft.k  comble 
de  Taveuglement  ;  puifque  S.  Auguftin  y  fuppofe ,  comme  une  chofe  coiv 
liante,   &  qui  néanmoins  doi<> étonner ,  que  le  diable  féduit  fouvent,  & 
Ciuraîne  avec  lui  dans  l'enfer,  quelques-uns  de  ceux-mémes  qui  ont  été  ré* 
générés  en  Jdus  Chrirt ,  &  qui  marchent  dans  la  voie  de  Dieu,   Or  qu'y  au- 
roit-U  en  cela  d'étonnant,  s'il  n'avoit  voulu  parler  que  des  hypocrites.» 
^ui  n8  feroient  régénérés  qu'en  apparence,  &  qui  n'auroient  jamais  vérita* 
blement  marché  dans  la  voie  de  Dieu  ?  Et  pourquoi  ce  Saint  auroit-il  re^ 
cours  à  la  connoiffance  que  Dieu  a  de  l'avenir,  pour  nous  faire  entendre 
qu'il  ne  les  met  pas  au  nombre  de  fes  élus,  fi ,  dans  aucun  temps.  Dieu  ne 
les  avoit  jamais  vus  qu'en  état  de  péché  &  de  damnation  ?  Et  enfin,  ce  que . 
ce  Père  ajoute  ,  que  l'homme  n'a  pas  ajje^  de  connoijfance  dejoi-mème  pour, 
juger  certainement  de  ce  quHl  fera  à  ta^enir  y  fait  voir  manifeftement,  qu'il 
étend  à  chaque  fidèle,  au  regard  de  fa  propre  éleftion,  ce  qu'il  avoit  dit 
d'abord  ,  pour  montrer  que  le  fecret  de  la  prédeftination  étoit  caché  du- 
rant cette  vie  :  quia  ^  videtur  fhre ^  utrumfit  cafurus  ,  ^  qiii  videturja^ 
are  utrumfit  furreSurus  incertum  efi 

Rivet  auroit  donc  mieux  fait  d'imiter- le  procédé  de  Calvin  ,  qui,  voyant 
bien  qu'il  n'y  avoit  pas  de  moyen  de  détournei:  ce  que  dit  S.  Grégoire,  (c), 

(c)  Greg.  hom.  3g.  Quia  vocati  fumus     ergo  neccffe  dl,  ut  unufquifquc  noftnimîn 
8OVÛ1U1&:  û  fumus   eleâd  o<:rpimu(.  Jantp.    humilûate  f e  depjiniat ,  quantQ  il  fit  de^tui 

Ecrits  contre  les  ProtefianU.  Tome  XIIJ,  E  e  e  c  e 
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mis  :  mais  qu'il  reconnoit ,  que  le  commun  des  Vtais  fidèles  n'a  point  la     IIL 
dernière  forte  de  certitude  ,  qui  regarde  la  perfévérance,  &  qu'il  n'y  en  a  C  l  k%. 
que  quelques-uns  à  qui  il  découvre  le  fecret  de  leur  éledHon  ,  par  Une  rë-  N%  VI. 
vélation  particulière  ;  de  forte  que  ,  hors  quelques  Saints  ,  à  qui  Dieu  Fait 
cette  grâce  ,  on  doit  dire,  de  tous  les  vrais  Chrétiens;  De  fua  perfeve-^ 
rofitU  pramio  certifunt ,  de  ipfafua  perfeveranth  reperiuntur  incerti. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  ridicule  que  les  vains  efforts  que  fait  Rivet 
(  ^  )  pour  obfcurcir  cette  lumière  par  trois  ou  quatre  autres  paffages  de 


(  e')  Ces  lieux  cttés  par  Rivet  ia  Exam. 
Animad.  ad.  art  4.  font.  Le  i.  de  Verbis 
Apoft.  ferm.  ç.  Sccurus  efficcrîs  non  de  te  .^ 
Jed  de  Domino  tuo  :  fecurus  efficerit  de  pU 
^noretuo,  Speracum  Chrijio  regnum  Chrijii  : 
Jam  pignus  tenes  fatiguinem  ChriJU.  S  Au- 
guftin  parle  en  cet  endroit  de  refpérance 
lyu'ont  les  Chrétiens  d'être  délivrés  un  jour 
de  ce  corps  de  mort,  &  de  reprendre  leur 
corps  pour  la  gloire  :  ce  qui  ne  regarde  vî- 
fiblement  que  la  certitude  de  la  récompenfe 
promife  à  la  perférérance ,  &  non  la  certitude 
de  la  perfévérance  même. 
•  Le  2.  de  fymboio  ad  Catech.  lib.  d.  c.  7. 
Tidei  noJ}ra  certumpignus  dédit  ^  utjecura 
Jint  membra  de  tantQ  capite  ,  fidcliterque 
Jperent  ad  ipfum  fe  pojje  pervenire ,  guem 
jjam  credunt  ad  dexteram  Patris  fédère. 
Ce  paHTage  ne  dit  pas  plus  que  le  i  ,  &  » 
de  plus ,  eU  mal  dté.  Car  il  n'y  a  que  4. 
livres  de  fymboio  ad  Catech. 

Le  3.  clt,  de  verbis  Dominijerm.  28.  Sic 
Jidcies  prafumentes  non  de  operatione  fua 
Jedde  Clirijii  gratia^  non  fuperbi  Junt  pra- 
ditando  qnodacccperunt^feddevotL  Ce  paf- 
fage  eit  ridiculement  allégué  ;  puifqu'il  ne 
plit  pas  un  feul  mot  du  fujet  de  la  diipute 
entre  lui  &  Grotius,  qui.  étoit  »  conmie  il 
dit  lui -même,  de  certitudinc  fidcîium  pro 
fiûurojiatu  ,•  au  lieu  que  ce  pallage  ne  parle 
que  de  l'état  préfent  ou  palTé.  Et  de  plus , 
ce  iermon  n'eft  point  de  S  Auguftin  ;  mais 
xi'eft  qu'un  fragment  du  livre  s-  de  S.  Am- 
broife  de  Sacranu  c.  4.  Cependant  Rivet 
tire  autant  de  vanité  de  ces  trois  pitoyables 
paffages,  dans  fon  Apologétique  n.  4)*  & 
dans  iâ  réponfe  au  dernier  livre  de  Grotius 
fed.  4.  n.  5,  que  s'il  avoit  prouve  invinci- 
blement, que  S.  Auguftin  eil  de  leur  avis. 
Il  y  en  ajoute  un  4.  dans  fon  Apolog.  n. 
4V  du  Pf.  88»  qui  cft  auflî  peu  à  propos, 
jie  parlant  que  de  la  confiance  que  chacun 
de  nous  doit  avoir  aux  promeffes  générales 
de  Dieu  ;  Jn  àccernum  Clirijlus  regnabit  in 


fanais  fuis  :  hoc  promijtt  Deu^  ,•  hoc  dixit 
Deus:Ji  paruni  ejihocjuravit  Dcus.  Quia 
ergo  non  fecunJum  mérita  noflra ,  feafe^ 
cundum  iUius  mifericordiam  firma  ejl  pro^ 
mijjio  9  nemo  débet  cwn  trepidatione  pra- 
dicare  unde  non  débet  dubitarc.    Mais  ce 
qui  n'eftpas  fupportable  eft ,  que  Rivet,  qui 
reproche  a  Grotius  de  n'avoir  pas  répondu 
à  les  paffaees ,  comme  s'ils  étoîent  fort  prel^ 
(ànts ,  dimmule  honteufement  ce  paffage  dii 
ciûf  de  la  Cité  de  Dieu,  que  Grotius  avoit 
rapporté  dans  fon  dernier  livre  p.  ç6.   De 
perfeverantidfud  prdtmio  certifunt  y  deipfa 
fua  perfeverantia  reperiuntur  incerti  ^  com- 
me aufG  beaucoup  d'autres  chofes ,  qui ,  en 
peu  de  paroles ,  ruinent  tous  les  fondements 
de  l'opinion  des  CalviniAes.   Ce  livre  étant 
rare,  on  fera  bien  aife  de  voir  ici  ce  que 
Rivet  n'en  a  ofé  rapporter;  parée  qu'il  ne 
pôuvoit  empêcher  qu'on  n'^n  fût  perfuadé. 
Spiritus  fanSus  eli  pignus  jujlitid  qud  eji 
in  honiine  ^fcdjt  ut  jujlitia  exiingui  potcji 
Ezedu  XriIL  ita  &  (piritus  u  Theff.v. 
19.   Objtgnat  fpiritus  idquod  efls  non  quod 
neceJfariA  erit.    Cujiodiuntur  Chrifiiani  per 
fidcni  adfalutem,  i.  Petr.  c  ^.fed  nimiru/n 
Jlfideni  éf  Quidem  non  inanem  retirieantm 
Sunt  enim  &  qui  fidei  naufragium  faciunt 
I.  TimotfL  I.  18.    Unde  Hieronymus  infert 
fub  perfona  Attici  homineni  nunquam  ejjc 
Jecurum  ,  fed  metucre  in  tranquiUitate  nau- 
fragium.   Nemo  potejt  citra   revelationem 
fpecialeiti  certus  eJTe  de  eare  ^  qua  quibuf 
dam  jujlificatis  tvenit^  quibufdam  non  eve» 
nit...    Qjiid  vox  elefforum  apud  Augufiim 
humjîgnificety  non  eft  fdc  dfquirendi  locus^ 
4t  non  de  impropriè  regeneratis  loquitur^ 
a  ut  tantum  per  Baptifmum  regeneratis  ^fed 
6f  perfidcm ,  fpem ,  dileSionem  de  iis  quos 
Deus  regeneravit ,  quos  regeneravit  in  Chri» 
Jio  :  potuitni  exprejjius  ioqui  ?  Et  Jqftitiam 
&  Janâitatem  in  illis  qui  ad  impietatcm 
tranfetint  fuiffe  dicit  Profper*  FuiJJe  ait  Êf 
regeneratos  ^  jujîificatos  :  regeneratoi  au* 
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IIL  S.  Auguftîn ,  où  il  eft  flus  clair  que  le  jour  j  que  i 
C  L  à  s.  la  première  de  ces  deux  fortes  de  certitudes ,  qui 
^^-  VL  •  tons  point  de  la  récompenfe  que  Dieu  a  proraife 
tienne  ;  ce  qui  regarde  le  premier  membre  de  ce  p; 
a  point  de  difpute  :  defua  perfeveraïUi^rpramio  çer 
ne  touchent  en  aucune  manière  ce  qu'il  établit  claire 
dans  le  fecoad  m^mhvt:  De  ipfnfua  perfeveriuttia  i 
eft  uniquement  de  quoi  il  s'agit. 

Mais  S.  Auguftin  ne  Te.  contente  pas  d'enfeigner 
pas  certains  s'ils  font  étus  ;  il  rend  même  rai£ua,  a 
tft  capable,  de  cette  conduite  de  Dieu ,  qui  eft , 
deftînés  d'ignorer  leur  tHedion,  afin  que  la  craioU 
plus  humbles  &  plus  vigilants.  C'eft  ce  qu'il  exph'qi 
&  très-pleine  d'édification  danB  le  livre  de  la  Correcli 
ij.  (/)  Le  S.  EJPrit  ^  d\tÀ\^  parle  fottventj  dans  h 
mêmes  qui  doivent  perjcwrer^  comme  Jî  leur  perjevét 
farce  qiHtleur  eH  utile  de  nefe  pas  élever  dam  tme 
de  craindre^  Car  qui  eji  celui  d^entre  le  commun  de^ 
cette  vie  mortelle  y  aitlapréfomptton  de  croire  certaim 
bre  des  prêdejlinis  ?  Il  eU  utik  que  ce  Décret  de  Die 
kett  de  tentation,  où  nous  devons  tellement  nous  gau 
qii^un  Apàtre  aujfi  grand  que  S.  Paul  étoit  tourmenté  j 
jtt'//  nefekiffàt  aller  à  h  vanité.  CeH  pQur  cela  qu 


tcm  in  CtiriJlQ  Jçfu.  Hatcfunt  quA  cum  A 
lUvcti  fententiis  niUla  diJtmSionwn  nubç 
concUiari  unquain  poterunt.  Fi<fclfs  non 
Junt  guos  fiarcjes  dcniutant  :  fed  antc  f.dcles 
cffc  potucrunt.  Ncc  boni  lunt  ijui  aii  F.ccîcjia 
dcceditnt ,  fcd  niliil  obflat  quominus  antc 
fiierint  boni.  Et  taiinnipqfhcna  fun(pejora 
friniis.  /Utgct  pœnani  mcdii  tcniporisjîanis, 
(/)  Quodautem  eciam  pcrfcvcracurisfanc- 
tîs  (ic  ifta  dicuntur ,  quafi  eus  perievtraturos 
hubeatur  incercum  »  non  aliter  hsc  audire 
dcbcnt ,  quibus  expedit  non  altumfapcre , 
jftrf  wncrt.  Quis  çnim  ex  multîtudine  fîdc- 
lium,  quamdiu  jn  hac  mortaluatç  vivicur^ 
in  numéro  praidcftinatormn  fe  cflTe  praefu- 
mat  :  quia  id  occultarî  opu»  eft  in  hoc  loco , 
ubi  fie  cavenda  tft  elatio,  ut  etiam  per  fa- 
tans  angelum  ne  extoUeretur  ^  tantus  colaphi- 
latur  Apodolus  ?  Hinc  &  Apoftoiisdîcebatur, 
Si  manjiritis  in  me  :  dîcentc  îllo  qui  illos 
iitique  iciebat  elTe  manfurns.  Et  per  Prophe- 
tam;  Ji  voilier itis  Èf  audieritis  me  ,•  cuni 
fcir^t  ipCc  ia  quibus  operaretur  ^  vdlo.    £t 


fitnilfa  multa  dii 
tatem  feçreti ,  ni 
oinnes  eciam  qui 
occukum  cd  qui 
ergo  utllitatem 
darn  de  filiis  per 
pcrfeverandi  ufq 
pu  dileLicrt'iii  i 
aliquandiu  fiJclii 
ûf  a  cadere  ,  ne( 
hoc  eis  contînt  m 
contigilfet,  tamt 
faluberrimum  tin 
opprîmitur^  doii 
viricur  pervenirei 
quam  fe  ab  ilîo 
ptio  in  ifto  tenta 
ubi  tanta  e(l  infi 
gencrare  fecurira 
fed  tune ,  quod 
in  hominihus  erii 
non  poterie 
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ApètresiSi  vous  demeurez  en  moi  ^  quoiqu'il  fut  infaillibhnerit  qu'ils  y  de-  IIL 
tneureroient  ;  ^  que  Dieu  dit  par  le  Prophète  :  Si  vous  voulez  faire  telle  Sf  C  l  a  s, 
telle  cbofe^  ^  que  vous  écoutiez  ma  voix  ^  quoiqu'il  fut  qui  étoient  ceux  en  N^'.  .VL 
q^ui  il  devoit  former  cette  volonté.  L'Ecriture  parle  ainfi  e^t  plufieurs  endroits^ 
à  caufe  de  tutilité  de  ce  feçret ,  de  peur  que  ton  ne  s'élève  ,  êf  afin  que  tous 
ceux  qui  courent  bien  dans  la  voie ,  demeurent  en  crainte^  ne  fâchant  pas 
qui  font  ceux  qui  arriveront  jufques  au  bout  de  la  courfe.  Nous  devons  donê 
croire  ,  que  c'efi  à  caufe  de  futilité  de  cefecret ,  qu'il  y  en  a  quelques-uns  des 
enfants  de  perdition  ^  qui^  n'ayant  pas  reçu  le  don  de  perfévérer  jufques  à  la 
fin ,  commencent  à  vivre  dans  la  foi ,  qui  agit  par  t amour ,  £çf  ayant  vécu 
quelque  temps ,  avec  fidélité  &  avec  jtt/iice ,  tombent  enfuite  ,  ^  nefortent 
point  du  monde  avant  que  cette  chiite  leur  fuit  arrivée.  Que  fi  nul  ne  to^n- 
boit  de  cette  forte ,  les  hommes  ne  conferv^roient  cette  crainte ,  qui  e(i  fi 
utile  pour  réprimer  le  vice  de  l'orgueil ,  que  jufques  à  ce  qu'ils  fujfent  par- 
venus à  la  grâce  de  Jefus  Chrift  ,  par  laquelle  on  vit  avec  piété ,  ^  après 
cela  ilsfe  tiendr oient  ajfurés  de  ne  plus  décheoir  de  cet  état.  Or  cette préfomp- 
tion  nous  eft  danger eufe  en  ce  lieu  de  tentation  ,  où  la  foibleffe  ejljl  grande  ^ 
que  taffurance  peut  être  caufe  de  Porgueil.  Les  hommes  néanmoi/ts  auront 
quelque  jour  cette  ajfurance^  comme  les  Anges  font  déjà;  mais  ce  ne  fera  que 
lorfqu'ils  ne  pourront  plus  avoir  d'orgueil. 

Ce  Saint  dit  encore  la  même  choie  dans  fa  lettre  107.  à  Vital,  Prêtre 
de  Carthage.  {  g  )  Les  fidèles  ,  dit-il ,  priçitt  pour  eux-mêmes ,  afin  d^ob^ 
tenir  le  don  de  perfévérer  dans  la  foi  qu'ils  ont  embrajfée.  Car  il  eft  utile 
à  tous  5  ou  à  pnfqite  tous  ,  pour  confcrver  t humilité  fi  néceffaire  au  fulut , 
qu'ils  ne  puijfent  comwitre  quels  ils  feront  à  l'avenir  ;  d'où  rient  qu'il  eH  dit^ 
que  celui  qui  croit  être  debout  prenne  garde  de  ne  pas  towber.  C'eSl  pour 
nous  tenir  dans  cette  crainte  ,  qui  nous  eft  fi  utile  ^  ^  pour  empêcher  qu'ayant 
été  régénérés  ,  6?  commençant  à  vivre  chrétiennement  ,  nous  ne  trous  //*?- 
vioiis  dans  une  vaine  cou  fiance  ,  comme  fi  nous  étions  ajfurcs  de  notre  falut , 
que  5  par  la  permijjîon  ou  tordonnance  de  Dieu ,  quelques-uns  de  ceux  qui  71e 

is)  J^ni  vero  lit  perfcverert  in  eo  quod  mur  vîam  juftam  ,  donec   ex  hac  vita ,  qi» 

ciïe  cacperunc,  etiam  pro  fc  ïpfis  orant  ftde-  tcatatio  eft  fuper  tenanitranfcamiis  îdaliam, 

les:  utile  eft  quippe  omnibus  vel  penç   om-  ubi   jam   n^n    fit  ciatio  conaprimenda ,  ncQ 

nibus    propttr    hiiiiilitatcm    faluberrimam  ,  contra  ejus  fuggeftîones  tentationcfquelucîlan- 

i)t  qualc^  futurî   Tint  fcire  ron    pofTint.    Ad  cîum.    Kivet  dans  Jbn  dernier  iivre  contre 

hoc    dicitur:   Qui    videtur  ftare,  videat  ae  Crotiusjcû,  II',  n.  6.  Au{;ufiinum.&  Brof^ 

cadat:   pruptçr  ht'jus  timoris  utilîtatem ,  ne  perum  qui  alîquardo  vidcniûr  conctfïîfle  Pc- 

rcgcnerati  &  pic  vivereincipientes  ,  tairi^uam  la^ianls  quafdain  rcnatos  &  fide  donatos  ex- 

fccuri  aita  (kpiamus ,    quidam  non  pcrfeve-  cîderc  ,  neceife  eft  commode  cxpocere ,  d« 

raturi  pcrfeveraturis  Dei  permifficne  v«I  pro-  iis  qui  talcs  hominibus  vidcntur  &  Deo  liOtt 

vifiore  ac  difpofitione  mifcentur ,  quibus  ca-  funt. 
dcQcibuo  terrici  cum  timbre  &  trcOiOre  gradia- 
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fincérité ,  reconnoitront  que  l'on  ne  peut  attribuer  d'autre,  fentiment  à      IIL 
S.  Auguftin ,  &  qu'il  y  a  bien  de  la  mauvaife  foi  à  leurs  Minières  de  lui  C  l  a  &• 
irouloir  imputer  le  contraire.  Mais  peut- être  qu'ils  croiront  pouvoir  op-  N*.  VL>/ 
pofer ,  à  ce  que  ce  Père  fuppofe  de  l'incompatibilité  de  l'alTurance  avec  la 
crainte,  un  xrertaîn  argument  qui  eft  commun  parmi  leurs  Dodeurs,  qui 
cil ,  que  S.  Paul  étant  aflfuré,  par  une  révélation  de  Dieu ,  que  nul  de  ceux 
qui  étoient  avec  lui  dans  le  vaiflfeau  ne  périroit ,  il  ne  laiflfa  pas ,  voyant  que 
les  Matelots  Te  vouloient  enfuir  du  vaiflfeau  ,  de  dire  au  Centenier  &  aux 
Soldats,  qu'ils  ne  fe  pouvoient  iàuver ,  à  moins  que  ces  gens -là  n'y  de- 
meuraflfent. 

D'où  ils  concluent,  que  l'aflTurance  qu'une  chofe  n'arrivera  pas,  n'empê- 
che pas  qu'on  ne  craigne  qu'elle  n'arrive. 

Mais,  pour  avoir  droit  d'en  tirer  cette  conféquence,  il  faudroit  faire^ 
voir  qu'il  fût  dit  expreflTément  que  S.  Paul  craignoit  de  périr ,  ou  du  moins 
qu'on  le  pût  raifonnablement  conclure  de  ce  que  S.  Luc  rapporte  dans  cet 
endroit.  Car ,  pour  la  crainte  du  Centenier  &  des  Soldats ,  quelque  grande 
quVlle  ait  été  ,  les  Calviniftes  n'en  fauroient  tirer  aucun  avantage  ;  &  elle 
prouveroit  tout  au  plus  ,  qu'ils  n'auroient  pas  eu  trop  de  créance  de  ce  que 
S.  Paul  leur  avoit  dit  que  Dieu  lui  avoit  révélé  ;  ce  qui  eft  (î  peu  étonnant , 
qu'il  y  auroitau  contraire  beaucoup  de  fujet  de  s'étonner,  étant  Payens 
comme  ils  étoient,   s'ils  y  avoient  ajouté  une  entière  foi. 

11  faut  donc  voir  s'il  y  a  quelque  circonllance  de   cette  hiftoire  qui 
marque  que  S.  Paul  même  ?it  appréhendé  de  périr.   Or  nous  ne  voyons 
autre  choie ,  finon  qu'il  eut  loin  de  faire  demeurer  ces  Matelots  dans 
le  vaiflTeau  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  a  employé  un  moyen  qu'il  a  jug-i  nécef* 
faire  pour  la  conlervation  de  ceux  qui  navigeoient  avec  lui;  &  cela  ne 
touche  nullement  la  queftion.  Car  on  n'a  jamais  nié  que  celui  qui  eft  aflTuré , 
même  de  la  part  de  Dieu  ,   de  quelque   événement ,  ne   puiflfe  &  ne 
doive  employer  les  moyens. propres  pour  faire  que  cela  arrive;  comme, 
quelque  aflTurance  qu'eût  Ezechîas  de   vivre  encore  quinze   ans,  il  ne 
laiflToit  pas   de  manger,   &   de  faire  toutes  les  autres  chofes  néceflaires      .;. 
pour  la  confervati:)n  de  fa  vie.    Mais  il  s'agit  de  fa  voir,   fi   la  crainte     "i 
même  eft  un  moyen  pour  arriver  à  cette  fin  dont  on  eft  aflRiré  de  la 
part  de  Dieu;  &  c'eft  te  que  nous  foutenons  faux,  &  contraire,  non 
feulement  à  la  ibi  que  l'on  doit  avoir  aux  promeflcs  de  Dieu ,  mais  encore 
au  bon  iens  &  à  la  raifon. 

D'eu  l'on  conclut,  que  la  crainte  de  décheotr  de  l'état  degracç,  &' 
de  mourir  d»n?  fon  péché,  étant  un  moyen  dont  Dieu  entend  que  les 
fidèles  fe  ferv.nt  pour  cHiter  ce  malheur,    on    ne   peut  vouloir  qu'ils 
foienc  tous  affurés  de  leur  prédeftination  ,  comme  le  veulent  les  Calyi- 


fi  c'eft  plus  OB  moins  cracment  ^quc  les  Calvitiiftes  difent  te  qu^onje^r      III. 
4àit  dire;  wais  «'ils  le  difent,  ou  s'ils  ne  ie  difent  pas?  Or  il  eft  conftaiit  C  i.  X.s. 
<jue  les  Calviniftes  difent ,  &,  croient ,  que  chaque Jideh  doit  être  <îjji(ré  de  N**  YL 
Ja  prédejlination^  &  qu'ils  le  difent  en  ces  propres  termes,  &  en  de  pl^js 
forts  encore.  Et  oh  n'en  peut  délirer  de  meilleure  preuve  que  le  témoin 
^nage  de  Rivet  nién^e,  qui  parle  ainfi  dans  une  Tljcfe  fouteAue  ^  Leyde, 
qui  a  été  imprjmée  parmi  fes  ouvrages, dans,  le  j.   Volume»    Nom  »i5pîfp.6.  de 


Fidc  & 


croyons  pas  fenkmenty  dit-il ,  que  quelques  fidèles^  par  un  pritilege  fpi-^  Perfcv. 
€iaU  ont  une  certitude  particulière  de  leur  pçrféwranee }  mais  mm  ne  ùrai-  2^. 
prions  point  d'affurer,  que  chaque  fidèle  peut  ^  doit  être  .certain  de  fon 
éledtion  &  de  fa  perfévérançe.  Non  tmtntt}  quibf/fdam  fitieUbti^  exfpeciali 
privilegio  perfeverautia  .  certitudinem  fpecialem  inc^tam  fjfe  i  fed  ctiam 
quemvis  fidelium  &  debere  ^  poffe  cerièaffe  perfii^ffm  de^le&ime  ôfip^r- 
feverantiafua  non  dubitamus  afferere.  Cela  n'eft-il  pas  auffi  crudj  &  encore 
plus  rrwrfque  ce  queGrotius  leur  avoit  attribué:  Fidekm  qu^mque  certum 
fffe  debere  fua  pradejlinationû  ?  Et  aiijfî^.  s^vec  quelle  coflfcienW  Rivet 
a-t-il  pu  dke^  pour  pallier  ropinioB  de  fa  feâe,  Nofkdicifms  tam  (tudè 
ffuod  îlle  nit  nos  dicere?    -  '.     . 

Tout  ce  qu'il  peut  répliquer  eft,  que  îe  cruewent  oonfifte  dahs  le 
mot  de  toujours.  Car  étant  contraint  d'avouer  que  c'eft  fort  bien  parler^ 
félon  G\xx  ,  que<le  dire^,  que  le  fidèle  doit  être  certain  de  JkprédeSlina^ 
tion,  il  dira  que  c'eft  parler  trop  cruementy  que  de  dire,  qu-ilen  fS^tou^ 
jours  certain. 

Mais  c'eft  cela  nvême  qui  fait. voir  fa  niauvaife  foi,  &  qui  Iç convainc^ 
non  d'un  fimple  menfenge,  majs  d'un  tnenfonge  accompagné  de  fourberie. 
Car  le  mot  àtfemper  n'eft  point  de  Grotiûs.  U  les  avoit  Cçnplement  accufés 
de  croire  ;  Fidelem  quemque  certum  effe  debere  fua  pradefiinationis.  Et  Rivet, 
«e  pouvant  nier  que  cène  fût  leur  fentiment,  y  î^joute  lemotde/t?w/>^r,  noa 
par  forprife,  maïs  par  uti  deflçin  prémédité;  puifqu'ti  Ta  mis  en  autre 
caradpre  :  Fidelem  quemque  ïtmpex  certNm  effe  debere  fua  prade/linationisy 
afin  de  pouvoir  s'accrocher  à  ce  mot^  &  y  détourner  la  difpute.  Ce 
qui  eft  une  vifible  fupercherîe;  mais^  qui  ne  fait  que- rendre  fon  men^ 
fonge  plus  palpable?  pqifque  fi  c'eft  au  mot  d^  teujaurs  que  confifte  la 
crudité  dont  il  fe  pîaint,  ce -mot  n'étant  point  de^Grotius,  c'eft  une 
faufleté  manlRfte  di»  dire,  CQmme  il  t^it:^  Non^dicimus  tam  crudè  quoi 
ille  ait  nos  dicere. 

Ce  rfeft  encore  là  que  lé  commencement  des  artifices  de  Rivet. 
Après  avoir  ainfi  défavuué  en  quelque  manière  ce  qu^on  lui  avoit  attribué, 
il  l'avoue  enfuitc,  mais  d'une  manière  fi  entortillée,  qu'il  a  juijé  avec 
raîfon  ,  qde  la  pîop.vrt  du  rtonde  n'y  comprendrdt  n>n.   V.:ilà  donc  ce 

Ecrits  contre  U'^  rr.teflimts.   Toni,  XIIL  F  f f ff 
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Je  cmis  ^  ,ffeft  pas, feulement  <:ertaimi  rnaù  que  <^eft  une  parole   f^  un     IH#- 
témoignage,  de  Dieu ,  p(wce  que  chacun  d'eux  a  en  foi  Je  S.  Efprit ,  quiC  l  a  s. 
rend  témoignage  à  let^  efprit  y,  ^Hkfont  efifants  de^  Dieu.   OeSl  pourquoi^  N*.  VL 

dit-il,  jL£S  iLUS  PEUVENT  |Qpi<)90i[TREÇ£RTAIN:SMENT  QJU'lLS  ONT  LA  FOi: 

ce  qu'il  pfoi|?epai;  ce;  méraepaffage  délai,  aux  Corixith,  çh.  13, 
-  Voilà  ^onc  Iç  premier  myftere\découvert, /qui  eft  la  vaine  apparençt 
:  d'une  re(}:ridioa,  qui  laine  la  propofition  générale  dans  toute  fon  éten- 
due, &  qui,  biea  loin  de  donner  lieu  de  douter  fi  chaque  Jidele  doit 
•:  être  certain  de  fa  prédeftin^tion ,  fait  voir  par  quelle  voie  il  peut  &  doit 
ii:  s^en  aSurer  ,  qui  eft,  enr  s'afluraqt  qu'il  a  la  vraie  foi;  ce  qu'ils  enfeignent 
::  être  fi  évident  à  tous  les  iiçleles ,  que.  chacun  d'euf: ,  félon  le  fieur  Dailié , 
V  ^  e(l  plus  Afin  ré»  qu'il  n'eft  aÇTuré  qu'il  y  a.tun  enfer  &  un  paradis. 
i  Un  autre  myftere  eft,  d'avoir  caché  fous  ce  mot,  id  (dicimus  pofft 
il  iftque:  etiam  id  debera)  ce  qu'il  aimoit  mieux  faire  deviner  qu'exprimer 
t|  lui-même,  parce  que  s'il  n'eût  rien  fupprimé,  &  qu'il  eût  dit  nettement^ 
'j:  ^mc,  dicimus  pêffe  offque  iftiofp  deb}r:e  fidelem  quentgfie  certum  effefua  pra^^ 
fr  deSlinçttionis  y  on  auroitvu^ropréyid^emment,  qu'en  vain  il /uy oit  d'avofjeç 
1^  ce  qu'il  étoit  obligé  de jreconi;ioitre  en  l^-mênie- manière  qu'on  lui  avoit 
^  propof^;  :,  car  june;  propo^ion  n'eA  ^i.  changée  ni  modifiée  par  une  çon« 
k  ditiqn^  qui.elt  au fli  générale  qne  la  propofition  même.  ,C'efl  pourquoi, 
}  comme  il^  n'y,  a  poinç  de  différence  entre  dire^  que  tout  Catholique  qui 
:  f^^^  9H'^^.  ?fi  bomme  „  fait  aji§  qu'if  jf^Juf citera  ;  m  ^nier  jour ,  &  dire  fim- 
,  pbmcfit  :  que\t(^Jes,Caiboliques%T>ent  qu\iis  reffufqiteront  au  dernier 
^  jour;  parce  qu'on  ne  peut  pas  fMppofer  quUl  y  ait  des  hommes  qui  igno» 
.  rent  s?ils  font  hmimes:  il  n'y  en  a  point  auflt  d^s  les  principes  des  Cal- 
viniftes,  entr^  dire,  que  tous  les, fidçles  font  certains  de  leur  prédejiination^ 
&  dire,  qu'ils  en  foftt  certains ^  quand  ils  font  ajfurés  qu'ils  ont  la  vraie 
.  foi  ;  parce  que ,  feloi\  eux  >  il  n'y  a  point  de  vrai  fidèle  qni  n'ait  une  en- 
tiere  certitude,  qu'il  eft  vraiment  fidèle^  comme  ils  ont  accoutumé  de  le 
.  prouver  par  ce  paflage  de  S.  Auguftin  :  {e)  Qidfque  tenet  fidem  fuam 
\    certijfimâ  fcientiâ  &  clamante  cofrfcientiii 

Le  troifieme  myftere  eft  renfermé  dans  ces  mots,  de  marques  de  la  pré* 
dejiination ,  par  lefquelles  il  dit ,  que  les  fidèles  qui  font  afFurés  de  leur  foi^ 
font  certains  qn'ils  font  ptédeftinés.  Il  tâche  par-là  de  déguifer  fa  dodlrme, 
en  empruntant  le  langage  des, Catholiques,  qui  né  nient  pas  que  lesgeni 
de  bien,  qui  s'avancent  de  jour  en  jonr  dans  la  voie  de  Dieu,  ne  puif* 

fumptionem  iHam  in  fidelibas^,  Ego  credo,  cognofcere  fe  efle  in  fide.  Vosmetipfos  pro« 

non  effe  verbum  atit  teltimonium  Dei,  cam  bâte  num  fitis  in  fide.  2.  Cor.  XIII.  ç. 

oonim  quifque  habeat  Spirituni  Sandum ,  (f)  Rivec  le  cite  à  ce  deflein,  p.  109g. 

qui  tedimonium  reddit  fpîHtui  ipiishim  quod  Mais  on  a  montré  Fabiis  qu'Us  en  f^foient. 


fint  filii  Dei«...  Nam  elcâi  poduot  ccrt6 
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IIT«  fent  avoir  une  grande  confiance  ,  par  les  marques  de  (a  {>rédeftinatton  qui 
C  L  A  s.  leur  donnent  fujet  de  croire  qu'ils  font  du  nombre  des  élus.  Mats  toutes 
***•  VI.  ces  marques,  qui  font  les  bonnes  oeuvres ,  &  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes, ne  font  nullement  néceflTaires  aux  CaWiniftes ,  pour  aroir  une 
entière  certitude  quMk  font  de  ce  nombre;  poflilju'il  leur  fuffit  de  sMtre 
affurés  une  feule  fois  en  leur^vîè,  qu'ils  dvoient  la  vrtié'foî-  Ccfla  étant 
fait  une  fois ,  comme  il  rt'y  a  rien ,  feton  eux ,  de  phis  fecilé ,  îf  ftudroit 
quMls  euflent  perdu  le  fens  pour  n'en  pas  conclure  certainement  qu*fls  font 
prédeftinés,  dans  les  temps  mêmes  où  ife  ferrouveroieilt  engagés  dans 
des  paffions  criminelles  ;  pùifqu'un  des  dogmes  les  plus  coudants  de  leur 
Religion  ell,  que  la  foi  juftSïîante  ne  fe  donne  qu'aux  âus,  &  qu'elle 
joe  fe  perd  jamais ,  non  pas  même  lorfque  l\>a  tombe  dans  le»  plus  cnor* 
mes  péchés^  "■'      *  .    "  .^ 

Enfin,  le  dernier  myftere  eft,  que  le  fidèle  qui  Veft  exEminéfut  fa 
foi  eft  certain  de  (à  prédeftination  ^  non  feulemehi  pardesfigfies  évidents  ;^ 
mais  par  k  fentiment  de  Ptfprit  tTûdoption.  Four  liïfefi  èoteWlre  ce  qu'il 
veut  Â're  par  ce  fentiment  de  Pefprfli  d'adoptîbft-,  iî  ne  feutf  qn'écoiiter  ce 
quil  dît  fur  ce  fujet  dans  la  Thefé-  àoiit  ncW  Venoilë^d*^  parler.  Aprêi 
avoir  déclaré ,  {/)  que  ceux  qui  croient  (c'eft-à-diii^^totti  le^fideks  )i/arMffi 
être  certains  de  la  rémiffion  de  kurspêcbésy  ^  de  leur  rkonùltaiion^nvet 
Jefus  Chrïjt  y  ^ct  qui  eft  la  rnéme  chofe  dans  leurs -printipcs  que  d'être 
certain  de  ft  prédeftination ,  il  ajoute  ;  <|fa'îl  n*y  a  pornten  êtix  de  témérité  de 
s'^n  tenir  affnrés ,  (g),  ^a^e  que  cejèroit ,  dit-fl  ,  vnè  ècti^me impwdencè ^ 
d'accufer  de  témérité  i^eux^  qui  traient  ve  que  U  S,'  Efprft  Tes  freffe  dé'croife^ 
Elt*,  expliquant  davantage  la  nature  de  cette  certitude ,  il  dit  j  que  (ù^  ee 
n'eSi  pas  fetiiement  -une  certitude  d^périence ,  comme  un  éemme  qui  font  la, 
eSakur  -eji  certain  qu'il  ta  ftnt.  Car ,  mt^e'y  dit.il>  que  h  fentiment  dtl^ame 
eSt  bien  différent  de  ceiui  du  corps -,  te  feiifîtàent  iittéfHeùr  qthnt  ksjîdeies  ^ 
d'être  en  la  grave  tfe  Dieu  y  nefè  doit  fàsféparet' delà  ■révélatrôn-de  DieuT 

(/)  Rivet  Difp.  VL  p.  ^1^1-   Tjgîtur  ^î  nos  à  dÎMftia.  retelkàotoe'  Tt^ngt:   &  cuat 

ercJiint ,  oifi  Dei  teâimonium  rcjiccFe  velio^,  fides  eaiteAiixionioSpiFii;û$  Sanâr  «xlnbeatur,. 

de  peccatorum  fuorum  rcmiffione  &  fua  per  &  quiftiue  t/£neattir  cxcdçie  revclatîonibus  di- 

Ghriftuîn  recancMmtîbne  certi  effie  debcnt.  •  iJnîs,fidem  Hlant-wn  îiktr  qmim  dîvinanr 

cos  arcefferc  temeritatîs,  ^i  Spiritui  Sanéto     direfte  non  hateatdogMt^ communia.,  qu»- 


^ 


crcdunt  eos  compellantî.  quidera  fopptwit,.  "fed  •■nrrgulartm  perfbaficK 

</i)  Ad  Jiroc  Biitem  non  fufflcit  Xtmplcx  >.  nem  dcproprja^Btia:..n0hminii8  tamen  oow. 

ut  loquuntur  probabilitaSy    neque  humana  item  dubitationem  exdudere  débet ,   quam: 

tantum  y  &  €xperÀmtntalis.   oeartieudo  ,   ut  cum  ampleâitiur  fidei  ardoilos ,  •qui  etfi  imU 

nonnuliis  placuit,    qualis  eft  ejus  qui  cuo^  w&litBde  fKC0dant  Ijieciàle  illud  fidei  oÎk 

cftlorcm  habet,  certus  e(l  ft  haberei  quod  joftiHn,.  Uija  taideQ  ocrtitudime  &  dubitatif^ 

fenfu  percipit  :  alius  enim  eft  aaimas  fenfos.  aisi  €XdMlioofi..'am  iiBdiliL  >  • 
qiwm  corpom  j,  ncQ^  dejb.Qt  fcjifus.  iUc.  intoft^  ....        ;J..l.  lî.i  .  .. 
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&  aînjt:  h  foi  qu'a  cAcuiae  JideJe ,  qu'il  eHjuSlifié  (  &  par*  conféquent  ^lu  )      Ifï. 
étant  appuyée  fur  le  témoignage  du  S.  Efprit ,  ^  chacun  devant  croire  les  C  Lk  %. 
révélations  de  Dieu ,  nous  ne  pouvons  pas  appeller  cette  foi  autrement  qu'une  '^*'  ^^* 
foLdivine  f  qui ,  pour  n'avoir  pas  direôevtent  pourfon  objet  les  dognus  coni^ 
muns,  tels  que  foitt  ta  Trinité  &  l'Incarnation,  ma«  la perfuafion  partU 
culiere  de  fa  propre  grâce ,  n'exclut  pas  moins  tout  doute ,  que  îorfqu'elle  em- 
iraffe  les  articles  généraux  de  la  foi.    '  *  f 

Voilà  donc  ce  qu'il  appelle  être  certain ,  fcnfu  fpiritùs  {idopticnis  » 
qu'on  eft  du  nombre  des  élus.  C'eft  en  être  certain  par  le  témoignage 
de  Dieu,  par  la  révélation  de  Dieu,  &  par  Tafliirance,  pleine  &  en*^ 
tiere,  que  donne  la  foi  divine,  en  forte  qu'on  en  doit  auflî  peu  douter 
que  de  la  Trinité  des  perfonnes  ,  &  delà  divinité;  de  Jefus  Chrift. 

Et  ainfi ,  tout  confidéré  ,  le  difcours  du  fieur  Rivet  »  bien  expliqué 
&  bien  démêlé,  fe  réduit  à  ces  termes,  tout-à-fait  dignes  d^in  Miniftre 
de  l'Evangile  Réformé.  Nous  ne  difons  pas  fi  cruement  que  chaque  fidèle 
doit  être  certain  de  fa  prédefiination  ;  mais  nous  difons ,  qu'il  en  doit  être 
certain  comme  aune  vérité  de  foi  divine ,  qui  lui  eB  attefiée  par  le  S^ 
£f^rii.y  &  quHl  n'eu  doit  non  plus  douter  que  des  articles  les  plus  im^ 
portants  de  la  Religion  Chrétienne.  Et  c'eft  ce  qu^ii  dit  chirement  en  UO' 
autre  endroit ,  dans  ce  .même  (i)  îivre  contre  Grotius.  Car  »  expliquant 
ta  .différence  qu'il  y  a  entre  eux  &  les  Catholiques  touchant  fa  certi^ 
tude  de  ia'prédeftinatiqn,  il  dit,  que  ks  uns  Jk  les  aatVes  conYienneojt: 
qu'utile  eft  : tî^^^ertaine  eu  eUe-méme  (ce  qu'il  appelle  certitudinem  (A^ 
jeài)  mais  qu'^u  regard  de  chaque  élu  (  ce  qu'il  appelle .  c^rff/«{/ir/£â» 
fubictii  )les  CatholiqueV  veulent  que  ce  foit  frulerpent  une  certitude  mo^ 
raie ,.  qui  u'eft  pas  telle  qu'on  ne  s'y  puUTe  troimper  r  mais  pour  nous , 
dit-il,  nous  voulons  spie  ce, foit  une  certitude  de  fi>i  au.  t égard  de  ceux\ 
qui  ont  en  'MiK  le.  S.:  Efprit. ,  .kquel  fe  fait  feittir  d  tous-  ceux  qid 
font  r^çr/.  C'eft -.à -dire  ,  au  yegard  de  tous  les  vrais  ftddes^ipuifqoe 
tous  les  vrais  fidèles  ont  en  eux 4c»  S.  Efprit..  Et  par  conféquent ,  felon  '  '  * 
Rivet  de  les  autres  CalviaUkes,  tous  les  vrais  fidèles  ont  uoe  certitude ,. 
ât  foi  divine ,  qu'ils  font  du  nombre  d«8  prédeiWnég^. 

Qui  n^dmireri^  d^ug  en  elprit^  ou  de*  légèreté ^  oui  de  fbiipberie ,. 
qui  fait  que  Rivet ,  dans  le  même  livre  j'fc  déc]^,  quelquefois  Â  ttet*. 
tement  pour  la  certitude  de  la  prédeftination  >  8l  que,  d'autrea  fois,,  ila^ 

(i")  Scff,  16.  n.   y.p,  iai8.  Quid  ceettus  iîb  certîtudîne  qaam  vocant  objcdtl.    Quod^ 

quani  fî  Deum   Tpedcmus,   quod  perlre  non  vcrô  certitudinem  fDjedi  fpeAat  ,  eam  mo* 

poflint  omnibus  fpedtatis   qup&  ad  rem  per^  mlem  tantum:  volunt^,.  uon  qua&  plané  faJK 

tinent,  quos  Deus  ad  falut^m    vult  perdu-  non  poffit:  quant  nos  ex  fide  cenfbmus^)  in 

cere?  Hoc  certè  nulli  Pondficit  hodie  nobiSr  ifs  qui  fpiriui  adoptionis  fuot.donati,  quem: 

acgaiit  qui  omncft  nihil  cgriiiu  eflk  dicttot:  (yû  accc£enint;:(fiatiufltL 
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c  R  A  P  ï  T  R  E    I V.        •       '  C  LA  s, 

,      KVVL: 

Réfittation  d'un  ProfeJJeur  de  Sedwt ,  qtii  a  alandtnni  les  fmtimetrts  e»nt- 
muns  de  fa  feSe,  toncbatit  la  certitude  de  foi  divine ,  tpiHli  veulent  qw 
chaque  fidèle  ait  de  fa.  Jufîifkation  &  defêx  faltdf. 


n 


'Ous  venons  de  voir  îe^ vains  eflfbrt»  d^Andrc  Rivet  pour  embrouiller 
ia  do(Srine  de  fa  fede  ,   quand  on  lui  en  fait  voir  Pabfurdité.  Mais  il    ^^'*^ 
y  a  prcfcntemeflt  un  ProfelTeur  en   Théologie  à  Sedan  »  qui   s'y  pren^ 
d'une  autre  manière ,  &  qu'on  ne  peut  pas  accufer  des  mêmes  dégu(- 
fements,  quoiqu'on  ne  puiflTe  pas  dire  auffi  qu'il  foit  tout-^-fait  fincer^. 

C'eft  fe  fitur  Louis  le  Blanc  de  Beaulfcu,  qui  a  eu  aflez.  de  lumière 
pour  découvrir  ,  en  beaucoup  de  points,  le  tort  qu'avaient  eu  lès  pre- 
miers auteurs  de  la  prétendue  Réformation  ,  de  condamner,  comme: 
ils  ont  fait ,,  avec  tant  d'emportement,  la  dodnine  de  PEglife;  mais  qui 
n'en  a  pas  ea  aflez  pour  conclure  de-Ia  ,,  ce  que  le  bon  fens  &  îeth 
principçs  communs  de  la  Religion  Chrétienne  Fui  en  dévoient  faire  con- 
clure;, qui  eft  ,  qu'une  fefle  fondée  fur  la  caFomnié  ne  pouvoit  paç- 
être  rpuvragp  du  S.  Efprit- 

Car  ces  prétendus  Réformateurs  ont  trës-fouvent  décFaré'  ,  que  Yp 
(io^rine  de  Fa  Juttilficatiàn  a  été  TUn  des  principaux  fujèts  de*  leur  f^ 
paration  d'avec  PEglife  Catholique.  Ils  appellent  ^  dans  .la  préfac^  dil 
corps  de  leurs  nouvelles  Confeflibns  die  foi,  ce  qu'enfeignent  lès  Eglifegî 
Proteftantes  'fur  ce  fujet  ,,  la.  bafe  „  la  forma  &  Pâme  de  fa'Religio^ 
Cbrétiemia,  &  lè^fàmmaire  de  la  Dûârine  Evaiigélique  ;  &  ils  difent^ 
que ,  fam  la  foi  de  cet  articfe,.  Ik  aonnoiffancc  de  tous  les  autres  ne  fera 
de  rien  pour  lefaTut.  ^ 

André  Rivet,  dans  une  lettre  à»  un  Miniftre  nonimé  CEauve ,  fe jjlàint  Xo» 
de  ceux  qui  corrompoient,  à.  ce  qp'iF  prétendait ,,  leur  dbftrinè^dè  lks-9^V 
Juftîfication  ,,  qui  a  àê ,.  dit-il  ^le  priuQ^aï  artickde  la  premie^r^  ^^Jfor^^ 
matîon.  C'eft  ce  qu'il  témoigne  encore  dans  un  de  fës  liv-res^  contrer 
Grotius.  Car  Grotius,.  voulant  traiter  de  là  Juftification',  avoit  cDïhif 
mencé  fon  difcours  par  ces.  paroles- :  (a)-  Cette  controverfé  Jèmbre.  être  lé 
$lus  importante  de  tontes  ;.  de  forte  que  PBilippe  Mornay  dii  Plèjjis  a  m/^ 
que  ce  feul  différent  avoit  ai  mejuje  caufede  làféparatim  qjii  fefifaittt 

{a)  Animad   Grotii  r  art.  4..Hâec.coii?i    dIdérIE,  vel  Kacr  una>  d&*  canfà^  jvtaoi  cQbi 
trovçrfia  videtur    omnium   efle  graviffima^    efUSP^»  faâti:e&^fbct(&(m«m^  ,; 

adgg  m  £hiliEEtts>  Moruxui  PlemaCtls  crêr  /, ,  :      j  .  ;    .i  .  .  :,.-'.  13 
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m.    "(TeTTr^mâffr'Kéfômts  (Tavirc'tei  VaïboliqueL  Et  Rivet,  dans  fa  réponf^; 
.C-Li/i«  approuve  ce  fentiment  de  du  Plcffis.,   &  prétend  que  tous  ceux  de  la 

NVVL  Confellîon  d'Ausbourg  font  du  même  avis  que  lui  fur  cela  ,  &  qu'il 
-n'y-  a  point  d'article  qui  ait  donné  plus  de  fujet  à  Luther  de  s'applaudir 
*3l  luj-méttie  pour  Pavoir  rétabli. 

David  PardBUS ,  dans  fon  ouvrage  de  la  Juftification  contre  Bellarmin, 
ne  repréfcnte  pas  moins  fortement  le  fentiment  commun  de  ceux  de  fa 
fevle  touchant  Timportance  de  cette  matière ,  &  ne  déclare  pas  moins 
évidemment,  que  ce  qui  s'enfeigne  fur  cela  dans  l'Eglife  Romaine  a 
'été  le  fujet  de  leur  féparation  ,  comme  étant,  à  ce  qu'il  dit,  une  erreur 
%ndamentale  Coptre  la  foi.  Ce  point ,  (b)  dit-il  ,  de  la  Jiijiiflcation  du 
pccbeur  devant  Dieu,  ejl  ce  qui  dijlingue  tEglife  Chrétienne  des  Juifs , 
dès  Vayèns  ^  des  infidèle.^;  ce  qnitnet  la  différence  entre  lEgUfe  Evan- 
[gêlique ,  è?  l'Eglife  'anticbréîienne  de  la  Papauté ,  êf  ce  qiti  a  contraint 
Celle-là  ,  il  y  a  près  de  cent  ans  ,  de  fe  f épurer  de  cette  dernière.  En  un 
mot ,  le  point  capital  de  notre  confolation  ,  &  de  notre  falut ,  confîSle 
uniquement  dans  cette  doSrine  :  que  Vbomine  ejl  juftifié  par  la  foi  ,  par  h 
rédemption  qui  efl  en  Je  fus  Cbrift.  Fous  me  diress  peut-étn  qu'on  en- 
'feigne  cela ,  &  qu'on  le  croit  dans  la  Papauté ,  qu'ainji  on  efi  d'accord 
*^ans  cet  article  fondamental ,  ^  que  ^  par  conféquent  ^  nous  n'avons  point 
eu  de  jujle  fujet  de  faire  une  Religion  à  part.  Mais  nous  allons  faire 
voir ,  dans  cet  ouvrage ,  qu'il  n'eH  pas  vrai  qu'on  foit  d'accord  fur  ce 
point. 

Ils  parlent  le  ménle  langage  dans  ce  temps-ci  même.  Ils  ont  Fait  im- 
f)rimef  à  Genève  Tan  1661  ,  une  Thefe  célèbre  ,  fous  ce  titre  fchifma- 
iîque  :  de  neceffaria  fecejjione  nojîra  ab  Ecclefîà  Romana  ,  Ç?  impofjibiti 
tum  èa  fyncretifmo  :  de  la  NéceflTicé  de  notre  réparation  avec  TEglife 
Romaine  ,  &  de  TimpoOibilité  de  notre  réunion  avec  elle.  Et  ils  foutien- 
«ent,  4^ns  l'article    3^   de  cette  Thefc  ,   que  ce    que  les  Catholiques 

•^*^  •^''- ■  énfeigriérft  du  libre  arbitre  j  du  mérite  des  bonnes  œttvres^  ^dePincer- 
iituâe  de  fon  propre  falut  ^  leur  a  été  une  càufe  plus  que  fuffifante  de 
fe  féparer  de  TEglife  Romaine.  Fel  boc  unum  etji  nibil  aliud  extitiffet , 
plufqUam  fuffîcere  potuit  ad  fecefjionem  injlituendam.  Ce  qu'ils  répètent 
encore  en  ces  termes,  7/  efl  aifé ,  (e)  difent-ils ,  de  juger  que  l'Eglife  Ro- 
AïhiHe  s'efi  trompée  eu  cela  très-lourdement  ^  &  que  c'eji  avec  grande 
!..    .  ;,^  '    j^^ice 

(b)  Dans  la  Préface  de  fon    troîjicmc  quam  juftè  Luthcrus,  Zuinglîus  &  alîîprop. 

JUirt  de  iaJuJUjtcahon.  ter  hune  articuhim  pnmà  refbrmatîonis  opoi 

U^  Quis  jam  facîlè  non    indfcet ,  quam  fiiat  aggrcfli,  &  de  fcccffionc  cogkanint! 

graviter  hic  impegerit  Ecclefia  Romana,  &  -          -       • 
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juîlice  que  Luther ^  Zuwgle  &  les  autres  ont  entrepris  Pœtivre  delà  ^-      Illii 
formation  ,  ^  ont  fange  àfe  féparer  a  cau5K  dï  cet  AKtiCLE.  Cl.a  %. 

Comme  lefe  Calviniftes  reconnoiflent  qu'ils  ont  pris  de-  Lutiicr.le  food  ***•  ^^ 
de  leur  dodrine  de  la  Judification ,  c'elt  de  lui  auffi  qu'ils  ont  appris  à  la  . 
juger  aufli  importante  qu'ils  font ,  &  à  la  repréfenter  comme  un  des  prin- 
cipaux fu jets  de  leur  fchifmc.* 

On  fait  que  Luther  a  commencé  par-là  à  le  révolter  contre  TEglife,  & 
nous  avons  déjà  vu  ,  que  Rivet  approuve  fort  la  complaifànce  qu'il  a  eue  . 
dans  TétabliflemeAt  de  cette  dodrine,  comme  s'il  avoit  par-là  rétabli  loute 
la  Religion.  Nec  in  ullo  articiiîo  reSlaurato  fibi  magis  olim  Lutberus  ap^ 
planfit. 

Un  Mînîftre  Luthérien  de  la  ville  de  Tubi^gen ,  nommé  Tobie  Wagner 
n'en  parle  jiasavec  moins  de  folle.  Il  doone  pour  titre  à.des  Thefes  qu'il 
fit  fur  cette  matière  l'an  i6sG  ^  &  qui  fnrenrfoutenues  par  lio  Moine 
;jportat  :  (rf)  La  Citadelle  de  la  Confejjïon  Evangélique^  ou  t article  de  la  Jufti^ 
fcatiofà  du  pécheur  devant  Dieu,  défendu  contre  les  fopbijiiqtieries  des  Pa^ 
piftes.  Et  il  les  commence  par  ces  paroles,  (,e)  Notre  grand  hotnme  Luther 
a  dit  excellernment ,  que  la  Jufiificationefi  t article  qui  fait  voir  fi  PEglife: 
éfl  debout,  ou  fi  elle  eji  renverfée.  Car  il  fait  voir  qu'elle  eB  debout ,  quand  on 
tenfeigne  par  P  Ecriture  felofula  foi  orthodoxe,  &  au  contraire,  qu'elle  efi 
renverfée,  quand  ilfe  trouve  corrompu  &  obfcurci  par  des  erreurs  con^ 
tr aires  à  t* Ecriture ,  comme  il  l'eji  certainement  dans  la  Papauté.  Et  il  allè- 
gue un  autre  palfage  de  Chemnitius  vers  la  fin  de  ces  mêmes  Thefes»; 
par  lequel  il  prétend  montrer,  qu'il  a  eu  raifon  d'appeller  çc  qu'ils  en^ 
feignent  fur  ce  fujet,  la  Citadelle  de  la  Confejjïon  Evangélique.  C'eft  dans, 
fon  huitième  chapitre,  qu'il  intitule:.  De  tufage  ineftimable  de  la  Juftifica^ 
tion  gratuite  par  la  foi.  (/)  Le  jugement,  dit-il,  que  Chemnitius  a  porté 
de  cette  doSrine  eft  tout-à-fait  confidérable.  Il  dit  que  c'efi  la  Citadelle  & 
le  principal  rempart  de  tottte  la  Doârine  Chrétienne ,  &  de  toute  la  Reli» 
gion;  de  forte  qu'il  efi  impojftblequi  cet  article ,  étant  obfcurci,  ou  àUéré^. 
4JU  rmverfé,  onpuiffe  conferver,  dans  les  autres  points,  la  pureté  de  la  doc^ 


t. 


(rf)  Acropolîs  ConfeiDonîs   Eyaogclîcac  tiî ,  quod  de  hac  doarina  fert  :  Hic  locus^ 

Hoc  eft,  ardGulus  de  Juftificatione  peccato-  înquiens  ,  eft  tamquam  arx  6f  pnecipuum 

ris  coraTi  Deo  à  Papiftarum  fophifticationî-  propugnactUumtotius  do9rina  ^rcHgionis 

bus  vindicatur.  chriJliatiA ,  quo  vei  obfcuratç ,  pei  MduUii 

(c)  JuJHficatio  cjt  mticulus  Jtantis  ^  rato ,  vel  fubvcrfo  ^  impoJpbUe  eft  puritiu 

^adentis  Écclejid.   Scîtiflimè  dixit  Megalan-  tem  doârine  in  aliis  locis  retinere.    Skûvo 

-dcr  nofter  Luthcrus  :  j^anrîj  putà^  fi  îs  or-  {lutem  hoc  loco,  cBrruunt  perji  omnesido^ 

thodoxè  ex  Scripturâ  tradtqtur;  cadentis ,  lomanU,  fuperjiitiona ,    6f  ^uidquid  efi 

fi  hétérodoxe  contra  Scripturam  pervertatur  corruptelarùm  in  omnibus  fêté  aliis  lods. 

&  obfcuretur  ,    ut  obfcuratum  eiïc   in  Pa-  UAde  dirputationis  iu)ftnB<  infcriptio,  quant 

p^ures  ipra  loquiEur.  AuopoUn  Çûi\feJftonis  EwmicUÛs  vifumfiiit^ 

(/)  Graviffimum  eft    judieium  Ghemm-  appellare. 

Ecrits  contre  les  Protejia^its.  Tome  XUL  P  g  g  g  g 
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TEglife  ;  puifqu'ils  ont  employé  pour  ceta  le  meùfongc  &  la  calomnie ,  qui     IIL 
font  les  armes  du  démon.  •  C  i.  a  s. 

Car  ,  s'ils  avoient  été  conduits  par  l'Efprit  de  Dieu ,  n'auroîcnt-ils  pas  N'.  VI. 
obfervé  ce  qu'il  recommandb  par.  là  bouche  de  fon  Ap'ôtrë  ;  de  ne  fe  point 
amufer  à  des  difptites  de  paroles ,  qui  Hefont  bonnes  qu'à  pervertir  ceux  qui 
'les  écoutent?  Mais  ils  ont  fait  voir  au  contraire,  par  leurs chiçahèries ,  qui 
fe  réduifent  à  des  queftions  de  mots ,  qu'ils  étoient  dé  ceux  dont  le  mê- 
me Apôtre  dit,  qu'ils  font  poflTédés  d'une  maladie  d*efprit,(jui  les  em- 
,porte  en  des  queftions  &  des    combats  de  paroles ,    LANoUÈNtEs  circa 
dUiESTioNEs'  ET  puGNAs  Verborx^m;  d*où  nàîffettt  ?enviè ,Ies  çonfejlations 9 
'hs  rnédifances ,  lès  mauvais  foupçàns,  ^  les^difpùtàiperiïicieiife's  desperfon^ 
^fies  qui  ont  tefprit  sorrdnipu ,  qui  eft  en  effet  ce' qiu'ont  produit  les  accri- 
fations  atroces  des  hérétiques  du  dernier  fiecle  contre  l'EgKfe,  que  l'on 
reconnoît  maintenant  a/oirété  fi  mdl  fondées,  puifqu'il's  la  chicànoient 
Yur  des  chofes  fur  lefqilèlles  ,1e  plus  fou  vent  ,^  ife  rf^toient' 'différents  d'èlîe', 
que  de  paroles',  fi  noUé  eh  crbyons  de  Pl-ôfèlTébr' de' Sedan /iJuî'aYobef^^^ 
"vent  auflî,  que  le  langage  des  Catholiq'ues 'eft  celui  dr  Wus  les  Perés:  ' 

Il  a  tâché  de  faire  la  môme  chbfetôucfiatiHe  point  particulier  qûé  nous 
'traitons  préfentement,  qui  eft  la  certitude  que  peut  &  doit  avoir  chaque 
fidèle  de  fa  Juftificatton  &  de  Ton  falut.  Lathefeoù'îl  traite  çetéè  matière 
a  pour  titre:  Thefes  theologiça  de  certitudine  quam  quis  bàbèr^e  jpbjfit  ^ 
de  beat  de'fuacoram  Deo  JuHijicatione.  Pars  priinà  j -in  qfm'ex^onitùrfen^ 
tcntia  Ecclefia  Reformata  II  y  cherche  divers  détours  pôùf  farte  àïoilfe 
qu'il  n'y  a  pas  grande  différence  ftjr  ce  fujet,  entré  là  doctrine  de  l'ÉgliFe 
Réformée,  &  celle  de  l'Eglife  Romaine;  mais  en  quoi  il  feroit  à  defii^er 
qu'il  eût  été  plus  fincere  eft,  qu''abandon43ant  maniïeftemcînt  la  do(fWôie 
'reçue  &  établie  dans  fa  fe(îlè,  ilveut  paroître  expliquer  réulfemént  te  qii 
s'enfeigne  parmi  ceux  de  fon  parti, comme  il  en  fait  profeTOc^h  parlé  titfe 
"  même,'  dans  lequel  il  déclare,  que  fon  deffein  eft  de  propofer  leTerftiraeat 
de  l'Eglife  Réformée.  Ce  qui  eft  encore  plus  étrange  eft,  que,  pouffant 
plus  loin  cette  dîllimulation ,  il  accufe  dé  calomnie  ceux  qui  dht  reproché  ,  '  ^'7 
aux  Calviniftes  qu'ils  ont  eu  à  combattre^  des  c'oriféquences  très*-mani- 
feftes  de  leur  doàrine,  &  même  des  dogmes  qu'lk'téAoiènt  exprdflRftnchl; 
fous  prétexte ,  que,'  n'étant  plu^  dans  les*  meniez  ftn'tînr^ritîs  t^ù'èùx  v  on 
ne  lui  pourroit  pas  faire  les  mêmes  reproches.  C'eft  ce  qui  Ipi. donne  lieu 
de  commencer  fes  Thefes  par  ces  paroles.  (^)  Entre  les  différentes  calom- 

(^)  Intcr  varias   calumnias  quîb'us  Pro-  nés  &  fingulos  homînes  poflTc  &  aeberecerta 

tcftantfurr  nodlrina  în  Juftitîcatîohis  negotio  fide  crcdçre  fibi  fiiiffe  rcmîfTa  pebcata ,  &  fe 

impetitur ,'   hscc  quoque  frèrquefrttêr  occnr-  c^oram  Deo  juftos  effe.    Id  itlis  tafn  finnitec 

jrui>t.  Quod  commun!  confenfu  doceanc^om-  perfuafum  efTe   debere  ,   quam -hoc  i  JéAui 

tigggg      ^ 
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'devons  croire  ^  de  certitude  de  foi,  ce  que  Dieu  vous  commande  de  croire      III. 
fous  peine  de  la  damnation  éternelle.   Or  il  commande  à  tous  &  chacun  des  C  l  a  s. 
fidèles  de  croire  que  Dieu  lui  remet  fes  péchés  par  la  mort  de  Jefus  Chrifi.  ^^*  ^^• 
Donc  tous  &  chacun  des  fidèles  doivent  croire,  de  certitude  de  foi,  que  f es 
'péchés  lui  font  remis  par  la  mort  de  Jefus  Chrifi.  Comment  donc  peut-on 
dire  que  Bellarmin  &  Becan  n'ont  pu  fuppofer,  fans   calomnie,  que  les 
Calviniftes  enfeîgnent,   que  tous  êf  chacun  des  fidèles  peuvent  ^  doivent 
croire,  de  certitude  de  foi,  que  f es  péchés  lui  font  remis,  puifque  nous  voyons 
que  les  plus  habiles  des  Prétendus  Réformés,  qui  ont  entrepris  expreffé- 
nient  de  réfuter  Bellarmin,  &  que  Becan  a  eu  à  réfuter  à  fon  tour,  pour 
défendre  ce  Cardinal,  non  feulement  ne  l'accufent  pas  de  leur  avoir  impôfé 
en  leur  attribuant  cette  doélrine ,  mais ,  reconnoiflant  que  c'eft  leur  véri- 
table dodrine,  la  foutiennent  de  toute  leur  force  ? 

La  féconde  propofition  que  ce  ProfeflTeur  de  Sedan  voudroît  encore 
faire  croire  qu'on  ne  leur  peut  imputer  fans  calomnie  eft  ;  que  chaque 
fidèle  doit  être  auffi  fortement  perfuadé  que  fes  péchés  lui  font  remis,  qu^ll 
eft  perfuadé  que  Jefus  Chrifi  efi  le  Fils  de  Dieu  ,  &  le  Rédempteur  du 
monde.  Mais  qui  ne  voit  que  cette  propofition  eft  une  fuite  manifefte 
de  la  première  ?  Car  nous  devons  être  fortement  perfuadés  de  tout  ce  que 
nous  fommes  obligés  de  croire  de  foi  divine  ;  &  comme  nous  croyons 
tout  ce  qui  eft  l'objet  de  cette  foi  ,  par  le  même  motif  de  l'autorité 
de  Dieu,  on  peut  dire,  en  ce  fens  ,  que  nous  en  croyons  auffi  forte- 
ment tous  les  points.  Or  la  première  prbpdfition  peut  être  attribuée 
Bux  Calviniftes  fans  calomnie  ,  comme  nous  venons  de  le  prouver  :  la 
f'conde  le  peut  donc  être  audi  ;  &  néanmoins  nous  n'avons  pas  befoin 
de  ce  railbnnement  ,  puifque  nous  trouvons  cette  propofition  en  pro- 
pres termes  dans  un  livre  intitulé,  Synopfis  purioiris  TV^t'o/og/^, imprimé 
à  Leyde ,  qui  eft  un  des  h'vres  du  monde  011  on  pi^ut  phis  s'aflTurer 
qu'on  trouvera  les  vrais  fentiments  des  Calviniftes  ;  puifque  ce  font  les 
principaux  points  de  leur  Théologie  ,  propofés  par  leurs  plus  habiles 
Théologiens,  en  plufieurs  Thefes  foutenues  dans  cette  Univerfité  Cal- 
vinienne.  Car  la  51.  de  ce  ce  Recueil,  qui  eft  la  6.  entre  celles  d'An- 
dré Rivet,  au  3.  volume  de  fes  Œuvres  ,  porte  expreflTément  :  Qjie ^ 
quoique  la  foi  jufiifianté  n'ait  pas  direSement  pour  fôn  objet  les  dogmes 
€om?nuns  qu'elle  fuppofe  ,  mais  une  perfnafion  finguUerc  qu'a  chaque  fidèle 
de  Ja  propre  grâce  ,  toutefois  elle  ne  doit  pas  moins  exclure  tout  doute , 
que  lorfqu'elle  embrajfe  les  autres  articles  de  foi.  Car  encore  ,  ajoutent- 
ils,  que  Nbj et  particulier  de  la  rémifiion  des  péchés  ,  appliqué  à  chaque  fl^ 
dele ,  ait  moins  'de  généralité  que  ces  autres  articles ,  que  Jefus  Cbrifl 
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&  formel  de  la  foi  juftifiante  ,   il  eft  indubitable  ,    que  nul  ne  pourra       UL 
avoir   la  foi  juftifiante  qui  ne  croie  que   fes   péchés   lui  font  remis   ,' C  l  a  s. 
étant  certain  ,  comme  il  dit  lui-même  ,  que  lafoijufiifiante  ne  peut  jamais  N*-  ^I- 
être  fans  fon  aQe  propre  &  formel.   Nec  enim  fides  jujlificans   uriqua?n 
cofifijlere  pot ejî  fine  a9u  fuo  proprio  &formali. 

Mais  rien  n'eft  plus  étonnant  ,  que  de  voir  un  homme  ,  d'ailleurs 
habile ,  qui  ofe  traiter  de  calomniateur^  ceux  qui  imputent  aux  Calvi- 
niftes  d'enfefgner,  que  la  foi  juftifiante  a  pour  fon  propre  a&e  la  créance 
qu'à  chaque  fidèle  que  fes  péchés  lui  font  remis.  Car  qui  ne  fait  que  c'a 
été  jufques  ici  un  des  plus  célèbres  points  de  controverfe.  dans  la  ma- 
tière de  la  Juftification ,  de  favoir  quel  eft  le  propre  objet  de  la  foi  juf- 
tifiante ^  Qui  ne  fait  que  les  Calviniftes  ont  déclamé  outrageufement 
contre  lés  Catholiques,  à  caufe  que  ces  derniers  ne  vouloient  point  re- 
connoître,  que  la  foi  juftifiante  eût  pour  objet  ce  que  les  premiers  ap- 
pellent la  miféricorde  fpéciale ,  &  pour  ade  propre,  ce  qu'ils  expriment 
eux-mêmes  en  ces  termes  ;  Credo  firmiter  propter  Chriftum  mihi  remijja. 
ejfe  peccata  ? 

Qui  ne  fait  que  c'eft  l'idée  qu'ils  ont  voulu  opiniâtrement  que  l'on 
eu:  de  la  foi  juftifiante  ,  comme  il  paroît  par  les  définitions  que  Calvin  ,^ 
Beze  &  les  autres  Auteurs  donnent  de  cette  foi,  approuvant  ce  que  dit  Calvin  : 
Qtie  nous  avons  une  entière  définition  de  la  foi ,  fi  nous  déterminons  ,  que 
c^cB  une  ferme  &  certaine  connoijjance  de  la  bonne  volonté  de  Dieu  en^ 
vers  nous  :  ce  qu'il  entend  certainement  de  la  bonne  volonté  particu- 
lière de  Dieu  envers  chaque  fidèle,  qui  enferme  la  rémiflîon  des  péchés» 
6?  t attente  indubitable  du  falut ,  dont  il  veut  qu'il  foit  perfuadé  pour 
être  vraiment  fidèle,  comme  il  paroit  par  le  paflage  que  nous  venons 
de  rapporter  fur  la  troifieme  propofition. 

Qui  ne  fait  que  c'eft  en  cela  qu'ils  diftinguent  la  foi  hiftorique  de  la 
foi  juftifiante  ;  en  ce  qu'ils  difcnt  ,  que  la  première  a  pour  objet  leg 
vérités  générales  révélées  dans  l'Ecriture ,  qui  peuvent  être  crues  par 
les  hypocrites  &  par  les  diables  mêmes  ;  &  que  la  dernière  a  ,  outre 
cela  ,  pour  fon  propre  objet ,  l'application  des  promtfles  générales  à 
chaque  fidèle  en  particulier  ;  c'eft  à  dire  ,  qu'il  fe  doit  perfuader  ,  par 
cette  foi ,  non  feulement  que  les  péchés  font  remis  à  tous  ceux  qui 
croient  comme  il  faut  en  Jefus  Chrift  ,  mais  que  les  péchés  lui  font 
reriiîs  à  lui  erj  particulier,  &  que  le  paradis  lui  eft  affuré. 

QTii  ne  fak  qu^étint  prefles  par  cet  argument  des  Cathçliques  ; '51/i 
Vohjet  de  la  foi  juftifiante  doit  être  contenu  dans  le  Symbole  ,  ^  que  ce^ 
pendant  nid  fidèle  n'y  pouvoit  trouver  ^  que  fes  péchés  lui  font  remis  à  luii 
m  particulier  i   quelque  forte  que  fût  cette  objeâion ,  elle   n'a  pu  les 
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îtt.      faire  rentrer  en  eux-mêmes ,  ni  les  obliger  à  donner  un  autre  objet  \ 
C  L  A  s.  la  ibi  jultifijnte;   mais  qu'ils  fe  font  réduits  à  foutenir  ,  que  chaque  fi. 
N'.  VL     Jele  trou  voit  dans  le  Symbole,  que  fés   péchés  lui  font  remis  à  lui  ca 
particulier;   parce  que  c'elUà  ,  à  ce  qu'ik prétendent ,  le  vrai  feus  de 
Tarticle ,  credo  remijfionem  peccatoriim  ,   comme  il  eft   expliqué  dans  le 
Catédùfme  du  Palatinât  »    qu*on   ne  j5eut  douter  qui  ne  contienne  la 
vrais   fentiments   des  Calviniftes  ;  puifquUl.a  été  approuvé  par   le  Coa- 
cile  de  Djrdrecht,   après  un  examen  authentique,  (A)    comme  èUoA 
conforme  en  tout  ù  la  parole  de  Dieu.  Car  ce  Catéchifme  ayant  propofé 
cette  demande,    Qtie  croyez-vous  delà  irémijjîon  des  pécbésl  Voici  la  ré- 
ponfe  qu'il  y  fait.  Je  crois  que  Dieu  ,  à  caùfç  de  la  Juftijîcàtion  de  Jefus 
CbriH ,  a  mis  en  oubli  tous  mes  pkhés  ,   Ç^  qu'il  me  donne  gratuitement 
la  juftice  de  Jefus  Chrijl  ,  afin  que  je  n'entre  jamais  en  jugement  avec  lui. 
Et  enfin  ,  que  peut-on  defirer  de  plus  clair  &  de  plus  fort»  pour  mon- 
trer qu'on  a  raifon  d'attribuer  aux  Calvinîftes  qu'ils  font  conftfîer  lafoijuf- 
tifiante  dans  la  créance  que  chaque  fidèle  à  de  fa  Jujiification  &  de  f un f dut, 
comme  dans  f on  aiie  propre  &  principal,  que  ce  qui  a  été  décidé  fur  ccû- 
jet  (i)  Qtï  deux  de  leurs  Synodes  nationaux;  celui  de  Privas»  de  Tan  i6ii, 
&  celui  de  Tonneins  de  i  ^14?  Car  il  paroît,  par  le  premier  ,  qu'il  y  avoit 
quelque  conteftation  entre  tux  fur  le  fens  du  18  article  de  leur  ConfeJ^ 
de  foi ,  auquel  il  efi  parlé  de  ta  Justification  ;  fur  quoi  ils  firent  deux  chofcs 
L'une  eft,  qu'ils  obligèrent  tous  les  Minières  &  les  Propoiants  ,  non  feo- 
lement  de  recevoir  &  approuver  tout  le  contenu  en  la  Confejfîon  de  foi, 
Êf  de  promettre  d*y  perfévérer  jufques  à  la  fin  ,  fentir  &  enfeigner  confai^ 
piémentà  icelleimm  ^ufCi  de  promettre  de  nefe  départir  jamais  de  la  dodrl 
ne  reçue  en  leurs  Eglifes ,  ^  s'affujettir  aux  règlements  des  Synodes  nati^h 
nauxpour  cefujet.  Ce  qui  fait  voir,  qu'outre  ce  qui  eft  expreflTément  dans 
leur  Confeflion  de  foi ,  il  y  a  encore  une  doctrine  communément  reçue 
parmi  eux ,  dont  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  départir.  Or  que  peut  -oa 
plutôt  regarder  comme  une  doSrine  reçue  en  leurs  Eglifes  »    que  celle 
qui  fe  trouve  avoir  été  mile  entre  les  principaux  points  de  leur  prétendœ 
Réformation,  par  ceux  qui  en  ont  été  les  Chefs,  &  par  tous  les  autres, qui 
ont  depuis  défendu  leur  caufe  avec  quelque  nom  contre  lous  leun^ûi^ 
verfaires- 

La  féconde  chofe  qui  fut  faite  en  ce  Synode  de  Privas  eft»  qu'on  y  ex- 
plique cet  article   1 8  de  leur  ConfeŒon  de  foi.  Mais  cetto  explication  ayant 

été 

ih)Synod.  Dordr.  fejf.  1^%.  Déclara-  comprehenlkni,  verbo  Dd  in  oomibst  efli 

tan  fuit  conTendentibus   omnium  tam  ex-'  coofendentem. 

teroram  quim  Belgicorsm  Thvobgonim  fuf.  (2  )  Voir  le  livre  de  leur  Dijcipline^  iay 

felgiis  9   doâdiuuu  ia  Ca^9be&  falaiiw  primé  i/m  Fcaéiaic^ii^i.  ç/L  i.ar<.|i  . 
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étë  changëe'dans  le  Synode  fmvantde  i:tfX4,  tfcft  à  cette  dernière  èxplî-i»    IXtJf 
cation  qu'ils  font  maintenant  obligés  de  s'arrêten  Pour  la  bien  entendre  ,  G  l  a  «) 
il  faut  remarquer  que  cet  article  i8  porte,  que  nous  ne  fommes  jamcus  pau^^^  ^    •' 
Jiblesavec  Dieu,  jufques  à  ce  que  nous  foyons  bien  réfolus  d'être  aimés  £n 
Jefus  CbriSi  ;  c'eft-à-diné^.  comme  il  paroît  par  lôJatîn,  qui  eft  plus  clair  - 
que  ce  françois  barbare,  que  nous  ne  faurions  être  réconcriiés  avec  Dieu  , 
fi  nous  ne  croyons  avec  certitude ,  qu'il  nous  aime  en  Jefus  Chrift  ;  quonicpfi 
pacem  cum  Deo  babere  non  poffùmus  ^  donec  certà  nobïs  fit  perfuafum  nos  in 
Jefu  ChriSlo  diligi:cç  qui  enferme  Taffurance  delà  Juftification  &du  fàlut 
Et  quoique  ces  termes  marquent  aflTezque  la  foi  par  laquelle  ils:  croient  cer- 
tainement que  Dieu  les  aime  en  Jefus  Chrift ,  eft  la.  foi  juftifiante ,  on  Iôî 
voit  encore  néanmoins  plus' clairement  par  l'explication  du  Synode  de* 
Tonneins ,  à  laquelle  ils  font  obligés  de  fe  tenir;  Gar  il  eft  dit  i  Que  nous-, 
femmes  rendus  JuHes  par  la  parfaite  obéiffance  de  Jefus  Cbrifi ,  en  tant; 
qu'elle  nous  eft  allouée  par  la  grâce  de  Dieu ,  &  ÇLpprébendée  par  la  foi  quHK 
nous  donne,  par  laquelle  nousfommes  ajfurJs^  ^e^    par  lé 'mérite  dhiçuti\ 
cette  obéiffance  ^  nous  avons  rémijjiou  de  nos  péchés,  &,  fommes  rendus  di^ 
gnes  de  la  vie  éternelle.  Peut-on  déclarer  plus  expréflcment,  quetaâe  prô^^^ 
pre  &  principal  de  la  foi  juftifiante  eft  au  regard  de  chaiqué  fidèle  :  Je  croit 
avec  certitude  ,  certô  mihi  eft  perfuafum ,  que  je  fuis  aimé  de  Dieu  enj^ 
fits  Chrift^  &  que  ^  par  le  mérite  de  fou  obéiffance  y  tous  mes. .péchés  fne 
fo7ît pardonnes  ?  Car  on  ne  peut  nier  ,  que,  dans  la  dodrinè  des  CalyihiP 
tes,  la  foi  juftifiante  ne  foit  celle ,  par  laquelle  la  foi  de  Jefus  Chrift  tiçtêsl 
eft  allouée.  Or  il  eft  décidé  par  ce  Synode,  que  la  foi,  par  laquelle  la  juf>:. 
tice  de  Jefus  Chrift  nous  eft  allouée ,  eft  celle  par  laquelle  nous  fommes  af- 
furés  que  nos  péchés  nous  font  remis.  Il  n'y  a  donc  point  de  Miniftre  qui 
ne  fe  foit  obligé  ,  par  ferment,  de  foutenir*  que  la  foi  juftifiante  eft  ;celieî 
par  '  laquelle  chaque  fidèle  fé  tient  affuré  que  fes  péchés  lui  font  remis,'  iSlf 
que  Dieu  l'aime  en  Jefus  Chrift  ;  ce  qui  emporte  ,  félon  eux ,  la  certitud«l 
du  felut.  Et  par  conféquent,  on  ne  peut,   fans  calomnie,  traiter  de^pa- 
lomniateurs  les  Catholiques,  qui  reprochent  aux  Calviniftes  de  vouloir  # 
que  la  foi  juftifiante  confifie,  comme  dam  fou  aSe  propre  &  principal,  dans, 
la  créance  que  chaque  fidèle  a  que  fes  péchés  lui  font  renii$\par  tdMiffantB 
de  Jûfus  CbriSi ,   &  que  Dieu;  qui  l'aime  en  Jefus  ChriB,  luido^mèra 
la  vie  éternelle.  .=  ..  iww 

-  Ce  Miniftre  a  donc  pris  un  fort  mauvais  parti ,  de  s'imaginer  j.  que # 
pour  juftifier  fa  Sede,  .il  n'avoit  qu'à  rejeter  ^  comme  une  dodritie.qu'oo 
itrur  auroit  imputée,  ce  qui  eft  tellement  leur  véritable  doflrine ,  qu'il  s'eft^ 
lui-même  obligé  ,^  par.  ferment  ^  flf^i  /a /a/rtwir*  Ce  qu'aucoit  dû  faire  ufa 
homme, finœie  étoit  dç  recont^okce  de  bonne  foi,  qu'|t  Ja  vérité, •  la  doQf 
Ecrits  contre  les  ProteftmttSn  Tome  XUL  H  h  h  h  h 
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éi  rite  de  Jefus  Chrift,  &  que  nous  rerx)tts  héritiers  de  h  vie  éternelle^     tll. 

Voilà  le  vcai  fentinient  des  Théologiens  Calyfniftes^   qui  ont  mis  iàCt  ké. 
•confiance  pour  une  partie  eflfentielle  de  la  foi  qui  juftifie  ;  &  ce  qui  fait  voir  N?«  YL  ' 
que  ce  Profefleur  de  Sedan  en  eft  convaincu  ^,  que  n*ayant  ofé  allé- 
guer aucun  des  Auteurs  célèbres  de  ton  parti ,  il  a  été  réduit  à  nous  ren- 
voyer à  un  Traité  obTcur  &  Inconnu ,  de  la  foi  joftifiante ,  faitdepui^af- 
fez  peu  de  temps,  parle  fils.de  du  Moulin^  qui  n'a  de. nom  parmi  euic 
qu'à  caufe  de  fon  père  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  lui  attribue  un  déteftable  livré , 
qui  a  pour  titre,  la  découverte  in  pjyflere  ^iniqmté^  dans  lequel  il  pré- 
tend montrer  que  tous  les  Réformateurs  n'ont  attaqué  jufquesîci  que  quel- 
ques points  particuliers  du  myftere  de  PAntechriâ: ,  mais  qa'ih  tfont  pm 
été  jtifques  à  la  racine  du  mal,  m  coupé  la  principale  tête  de -cote  hydre , 
4jui  ett ,  à  ce  qu'il  foutietit^  h  noli$ne  tangére ,  (  c'eft  (on  mot}  de  la  Ju-^ . 
rifdiâion  Eccléfiajiiqae ^  &  de  t Excommunication^  auquel  ni  tes  CatboU^  < 

^es  y  ni  les  Froteflants  ne  veulent  pas  que  ton  touche. 

Comme  donc  il  feroitinjufte  d'attribuer  au  corps  des  Calviniftes  les  chi- 
jneres  de  cet  homme,  contre  le  Tribunal ^Ecdtéfiafttque  dans  l'état^tuémfe 
<}u'ila  été  retenu  par  les  Froteftants ,  il  ne  Teft  pas  moins  <fe  ne.  vouloir^  paft 
j'econnoitre  ce  que  tous  les  Dôâeurs  Catviniflbes  de  quelqijre  nom  ont  eiw 
feigne ,  touchant  Tobjet  propre  de  là  foi  juftifiante,  parce  qu'il  a  plu  à  cet 
Jiomme  d'avoir ,  aufli  bien  fur  cela  un  fentiment  contraire  au  leur,  que 
iur  le  fujet  de  laPuiJance  Ecdéfiaftiquc,  &  de  TExcommonication  ,  qui 
cft  ,  fion  l'en  croit,  le  plus  dangereux  venin  du  dragon  de  rApbcatypfe.  ? 

Ce  Profefleur  de  Sedan  ne  détourne  pas  moins  à  un  fens  iàux  ,  ce  qui 
a  été  enfeigné  par  les  Auteurs  de  fa  Seèe,  touchant  la  certitude  de  foi^ 
qu'ils  difent  que  chaque  fidèle  a  de  fa  Juftification  &  de  la  rémiflion  de  fec 
péchés-  Cefl ,  dit-il ,  une  cbofe  ordinaire  aux  Théologiens  de  l'Ecole  rA- 
formée  ,  d^appeller  une  certitude  de  foi ,  la  perfuafion  qu'un  fidèle  a,  quHl 
^Ji  réconcilié  avec  Dieu ,  6^  que  f es  péchés  lai  font  remis  par  kfang  de 
Jefus  Cbriji.  Mais  ce  qui  les  fait  parler  de  ta  forte  eft,  que  cette  certitude 
ejl  appuyée  fur  deux  propofitions  ;  dont  hine  ejl  révélée ,  favoir ,  la  générale^ 
-que  quiconque  croit  en  Jefus  Chrift,  reçoit  la  rémiffion  de  fes  péchés  par  fon 
Sang  :  &  t autre,  qui  eft  la  particulière ,  eft  connue  à  chaque  fidèle  par  unfen^ 
timent  intérieur  &  par  fon  expérience. 

Il  ne  s'agit  pas  de  favoir  quelle  raifon  ont  eu  ces  Dofteurs  Calvinifteâ^    ^ 
de  foutenir  ,  contre  les  Catholiques ,  que  c'eâ  par  une  certitude  de  fisi  di^ 
^ine  ,  que  les  fidèles  croient  que  leurs  péchés  leur  font  rerais,  ni  fi  cette 
raifon  ell  bonne  ou  mauvaife;mais  s'ils  ont  entendu  par-là  une  vraie  foi' 
divine,  qui  donne  une  entière  aflurance  de  ce  que  l'on  croit  fondé  fur 
iautorité  de  Diea«  Le  fieur  le  jBlanc  voudroit  Wn  qa^iUn'^uifent  pas 

Hhhhh    a 
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wie  entière  certitude,  feus  étant  d^ accord ^  cpfiî efl  de  notre  devoir  Ue^re--     Hï. 
cevoir  y  avec  une  entière  &  indubitable  créance ,  toutes  les  vérités  révélées  C  L  a  ^^ 

-de  Dieu.  Les  illufions  du  fieur  k  Blanc  peuvent-elles  obfcurcir  une  profef-  N^.  VC 
ion  fi  claire  &  fi  précife  de  k  foi  Calyinhjnne,  faite  par  eelui  qui  étoitfanç 
contredit,  lo^sde  cette  difpute,  le  plus  fevant  &  Je  plus  habile  d^toè'S  les 
Miniftres  de  France  ?  Peut-on  dire  d*aucune  chofe,  plus  vérihbTement  & 
plus  proprement  qtf  on  ta  croit  de  foi  divine,  qn^en  difant,  qu^on  la  croit 
&  qu'on  la  doit  croire ,  avec  une  pleine  certitude ,  avec  une  entière  &  in- 

'dubitable  créance ,  comn^  une  vérité  divine  ^révélée  de  Dieu  en  fa  parole? 
Or  c^eft  ainli  par  l'aveu  du  fieur  Daillé  ,foutenant  k  ca«fe  générale  de  fon 

.parti  contre  un  Miniftr.e  qui  Tavoit  abandonné  j  que  les  Calvjnîfteg  préten- 

'dent  que  chaque  fidèle  peut  &  doit  croire  qu'il  eft  juftific  &  qu'il  fera  fauve.. 

Le  Ikur  Côttiby  avoit  encore  combattu  cette  certitude  de  foi  divine  pac  I''*P*î4*- 

•cet  argument.  Suppofé  qu'il  foit  vrai  que  nous  oyions  y  par  ce  moyen  y  quel- 
que affurance  d'^avoir  la  foi  &  la  charité ,.  toujours-  ejiM  clair  ,  que  cette 
aJfuranceJà  ne  fera  qu'humaine  &  non  divine  ;  parce  que,  de  targumetk 

•far  lequel  nom  nous  affurons  détreeit  la  grâce  r.  la  féconda  propojttion  n'eSl 
qtChumaine  ,  &  non  divine. 

Si  le  fieur'  Dailié  avoit  été  dans  la  penfée  d^ns  tequellele  fieur  Te  Blanc 
-voudroit  nous  faire  croire  qu'ont  été  tous  les  Théologiens  de  fa  Sefte ,  qiii 
ont  dit,  que  la  certitude  que  chaque  fidèle  a  que  fes  péchés  lui  font  r5- 
mis,  eft  une  certitude  de  foi  divine  ;  c'eft-à-dire  ,  s'il  avoit  crû  que  cen'efir 
proprement  qu'une  certitude  humaine,  &  que,  fi  on  l'appelte  divine  ,c^e8: 
improprement,  &  à  caufe  feulement  que  Tune- des  deux'propofi'tioTiB 
dont  on  la  tire  ,  cft  révélée  ,  favoir  la  générale  ,.  il  n'avoir  qu^à  accorder 
tout  l'argument  du  fieur  Cottiby,  &  faire  voir  r  qu'il"  ne  twuchoit  point 
le  vrai  fentiment  des  Calvinilles.  Pourquoi^  donc  feit-il  tout  l'oppdfé  de. 
cela  ?  Pourquoi  commencc-t-ih  fa  réponfe  en  difaaty  que  te  fièurCottiby 
.s'ûbufi  évidemment  ;  c^H-à^dirç  ,.  que- c'eft  une  fauffeté  manifr{Ve„- de  pré- 
tendre que  TafFurance  que  chaque  fidèle  a- d'être  en  grâce  ,.  n'tfl:r  qu'htw- 
maine  &  non  divine,  fbus  prétexte  que  l'une  des  propofîtioos  dont  elltt- 
&  tire  ,  n'crtquliumaine  &  non  divine?^ 

Pourquoi-  pQfc-.t^il  un  principe  tout  contrahtr  k  celui  du  fleur  Cottîby , 
comme  très-certain  ;  favoir  r  Que,  dun  raifonnerneJtt  dont  Ih  pr^pofitioTu  eS  ^*9*  W4^ 
claire-  dans-  P Ecriture  ,.  la  o^mcluftowne  laiJTè  pas  d^étre-  d autorité  dioxine); 
encore  que  la  féconde  p'opofitiofi ,  qtte  Ponjoint  à  la  première îpojir  en  tirer 
cette'  conclufion-,  nous  foit  connue  par  h  fem-  oit  par  la  rasfon  feulement ,. 
^  non  certifiée  par  l'Ecr4ture?'  .:  .       f    " 

Pourquoifefert.it  de  c^s. exemples  ^r  que  j^ai^fâilTOtc  nivioir  rien  der 
€i)minua  ay-ec  cft  dont  ils'kglt.i  j^  ofmun  cmt^ de^foiMviney^  Wpfi^" 
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m.     Mme  ne  mtmrra  point ,  &  que  fan  corps  reffufcitera  au  dernier  jour  ^  fif 

€  L  A  s.  que  la  France  &>  t Amérique  ont  été  créées  de  Dieu  »  s'il  o*avoit  jugé  que 

^*»  ^'«     cette  profrafitkm  finguliere ,   qus  chaque  fidèle  fait  de   foi-méme  »  eo 

k  pttÇwd^nt  qu'il  eft  en  grâce  ^  étoit  regardée  parles  Calviniftes,  comme 

étant  de  même  nature  que  ces  autres*là,  &  devant  être  crue  avec  autant 

jde  ferincté  ? 

£t  enfin»  s'il  avoit  penfé,  que  l'aflfurance  que  chaque  fidèle  a  d*ètre 
en  grâce,  n'eft  une  certitude  divine  qu'improprement  dite  »  parce  qu'une 
des  propofitions  dont  on  la  tire  eft  divine,  &  qu'au  fond  ce  o'eft  qu'une 
certitude  humaine ,  parce  que  l'autre  propofîtion  eft  humaine;  pourquoi, 
étant  preûTé  par  le  fleur  Cottiby  de  reconnoître  qu'elle  n'eft  qu'humaine, 
Ib.  p.  )45*  par  cette  maxime  des  Logiciens ,  que  la  conclujion  fuit  la  plus  fbible  partie 
de  l'argument j  a-t-il  cru  pouvoir  prouver,  contre  les  Catholiques ,  que 
cette  conclufîon  doit  être  divine  &  non  humaine ,  par  cette  maxime  même 
des  Logiciens ,  en  prétendant ,  par  une  imagination  impie ,  que  ce  que 
l'Ecriture  enlèignoit  en  général  touchant  la  Juftification  de  tous  ceux  qui 
iont  la  vraie  foi ,  n'étoit  pas  à  fon  égard ,  de  lui  Daillé ,  dans  un  fi  haut 
degré  d'évidence  &  de  certitude ,  que  la  connoiflance  qu'il  aroit  de  la 
ipraie  foi,  par  fa  propre  expérience;  d'où,  il  tire  cette  conféquence,  qui 
feroit  très-bien  tirée  ,  fi  ce  qu'il  fuppofe  n'étoit  pas  une  folie:  Quand 
donc  en  vertu  de  ces  deux  vérités^  j'en  conclus  cette  troifieme^  que,  donc 
je  fuis  juHifié^  il  eH  clair  qu'elle  ne  peut  avoir  en  moi  un  plus  bout  degré 
iPévidence^  que  celui  qu'a  la  première,  qui  eft  de  l'Ecriture;  c'eJi^-^Ure , 
qu'elle  ejl  de  foi  divine ,  comme  cette  première ,  6f  non  dufens  ni  de  la  raijbn? 

11  eft  donc  confiant,  quoi  qu'en  veuille  dire  ce  Profefleur  de  Sedan, 
que  la  dod:rine  commune  de  ceux  de  fa  fefte ,  &  qui  a  été  enfeignée 
dès  le  commencement  de  la  prétendue  Réformation,  par  Calvin,  par 
Beze,  par  Zanchius,  par  Charnier,  par  Paraeus ,  &  par  tous  les  autres 
fameux défenfeurs  de  leur  Religion  eft,  que  chaque  fidèle  doit  &pent  croire, 
de  foi  divine,  que  fes  péchés  lui  font  remis  ,  6f  qu'il  fera  infailliblement 
fauve;  &  que  if  eft  en  cela ,  comme  dans  fon  aSe  propre  ^formel,  que  conJi/U 
la  foi  juHifiante. 

Que  le  fieur  le  Blanc  fe  croie,  à  la  bonne  heure,  plus  éclairé  que 
tous  ces  gens-là ,  &  qu'étant  convaincu  de  la  fauflfeté  de  ce  dogme ,  il 
l'abandonne  &  le  renonce,  nous  n'y  trouvons  rien  à  dire.  Mais  il  y  a  deux 
chofes  qui  ne  font  pas  fupportables  dans  fon  procédé. 

L'une  ;  en  ce  qu'il  ofe  accufer  de  calomnie  ceux  qui  n'attribuent  aux 
Dofteurs  de  fon  parti  que  ce  qu'ils  ont  enfeîgné  très-certainement 

L'autre  ;  en  ce  qu'il  veut  faire  croire ,  par  le  titre  de  fa  Thefe ,  qu'il 
n'y  propofe  que  les  véritables  fentiments  de  TiE^Ufe  prétendue  Réformée 
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Je  te  crois  trop  intelligeat  pour  me  perfuader  qu'il  lit  cm  ni  fun      IIL 
ni  l'autre;  &  il  e(l  bien  plus  vraifemblable  qu'il  n'a  ufé  de  cette  diffîm».  C  l.  Ar  «^ 
lation,   que  par  l'appréhenfion  qu'il  a  eue  d'être  condamné  par  fcs  con- ^**  ^* 
frères,  s'il  fe  fût  ouvertement  déclaré  contre  la  doârine  reçue  de  toc^ 
temps  dans  leurs  Eglifes  &  dans  leurs  Ecoles. 

Mais ,  par  quelque  efprit  qu'il  ait  agi ,  on  ne  fe  doit  guère  mettre  ei» 
peine  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  deux  faufles  prétentions.  Nous  ne 
craignons  point  que  les  Minières,  qui  entreprendront  de  nous  répondre, 
nous  traitent  de  calomniateurs  »  pour  leur  avoir  attribué  les  quatre  points, 
que  le  fieur  le  Blanc  s'eft  avifé  de  mettre  entre  les  calomnies ,  dont  il  fe 
plaint  qu'on  les  a  chargés.  Nous  fommes  perfuadés  qu'ils  verront  tropr 
bien  ,  qu'après  les  preuves  que  nous  en  avons  apportées  ,  ils  fe  reodroient 
ridicules  s'ils  le  tentoient. 

Nous  n'appréhendons  pas  même  qu'aucun  homme  habilç  &  judicieuit 
de  ce  partiJà,  trouve  mauvais,  qu'ayant  à  repréfenter  leurs  véritables 
fentimenis  ,  nous  nous  foyons  arrêtés  au  commun  confentement  de  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  de  favants  hommes  parmi  eux,  depuis  leur  féparation  d'avec 
l'Eglife  Catholique  ,  fans  nous  mettre  en  peine  s'il  a  pris  fantaiiîe  à  deu» 
ou  trois  Miniftres  d*abandonner ,  depuis  trois  jours,  ces  dogmes  reçus, 
pour  fuivre  de  nouvelles  routes;  vu  même  qu'ils  ne  Tout  pu  faire  &n% 
contrevenir  au  ferment  qu'ils  ont  fait  de  fe  foumettre  à  ce  qui  cft  arrêté 
dans  Içurs  Synodes  nationaux  ;  dans  l'un  defquels  il  leur  e(i  enjoint,  (A) 
éi  s'Qppqfer  à  tons  eevM  qui  entreprennent  de  choquer  lejéntiment  de  leurs 
DoQenrs ,  &  particulièrement  de  ceux  du  minijtere  defquels  il  a  plu  à  Dieu 
de  Je  Servir  pour  établir  tct  Réformation.  On  fait  afFez,  que,  dans  le^ 
chofes  morales  ,  ce  qui  eft  vrai  généralement  à  fi  peu  de  chofe  près ,  eft 
cenfé  l'être  abfolument,  &  que  ce  feroit  chicaner ,  que  d'alléguer  des  ex^ 
ceptioQS  fi  peu  coniidérabks ,  pour  trouver  du  menfange  dans  des  façons 
de  parler  qui  fout  autorisées  par  l\^&ge  de  tous  tes  hommes. 

Mais  nous  avons  ici  de  plus,  xxne  rarfon  particuËere,  qu»  nous  met 
en  droit  de  ne  pas  feulemettt  écouter  tout  ce  que  pourroient  dire  qwet- 
ques  Mittiftres  qm  ne  ferott  pas  conforme  à  la  dodrine  commune  de  fcuw 
Eglifes  ;  c'eft  ,  que  le  point  dont  il  s'agit ,  qui  eft  la  certitude  de  foi  divine  r 
ftte  chaque  fidèle  a  y  félon  eux  y  de  fa  JuHifiaaion  &  defonfàlut,  eft  cfaî- 
rement  décidé  parte  Synode  de  Dordrecht„  dont  ils  omtoûs  juré  de  od 
point  abandonner  la  dodrine,  ni  en  tout  ni  en:  partie.  Car  ce  Synode 
déclare,  que  tes  fidèles  croient  r&  fini  certains,  par  la  même  fàt  par  laquelle  ^Muloac- 
Ssfgnt  fidèles,  &  félon  la  mefure  de  cette  foi,.  ^ilsfint&firoHt  pour  f ou^  point  d^ 

(k)  ?ar  le  Synode-  Nadbnal  de  C&arentiia  idizj»  art  i^  fasjôstB  dkna  leur  Difdîi- 
f£Qt  ch.  u  ao^  14.  imBrimdcifiui&iâifi^ 


L  A    C  R  A  I  N  T  E.  I^V.  X:  CULT: IV;  gof 

V .11  Faodroit  qu'ils  rcdonçaflent au  Syrfdde  de  D'ordrecht  ;  qu*ils  avouât     IIL' 
fent  qu'il  s'eft  miférablement  abufé)  &  qu'il  a  jeté  dans  l'erreur  toutes  leurs  C  l  a  t; 
Eglifes.  M .   .  .N^YL 

6"".  11  faudroit  qu'ils  cafTafTent  le  Synode  national  tenu  aux*  Ceirennef 
Pan  16^20,  &  qu'ils  commiflent  des  gen^pour  dcUfcr  folemnelJemtnttèus 
les  Mitiiftres  de  France  du  ferment  qu'il  leur  a  hit  hixc,Ide:7^abandQltuf 
ner  jamais  9  ni  en  tout  ni  en  partie  i^  la  doQrine  définie  dans  ie  Synode  dei 
Dordrecbt. 

7^.  Il  faudroit  enfin ,  qu'ils  avifâflTent  atix  uiayens  de  bien  répondre  aux 
conféquences  terribles  qu'on  pourroit  tirer  de«là  contre  l'œuvre  mtxtt 
de  la  Réformation,  qui  ne  peut  avoir  été  qu'un  biivragê  dt  ténebces,  s'ii 
a  été  fondé  fur  des  impodures  &  des  calomnies  contre  l'Ëglife  Caithâliquel» 
&  fur  des  erreurs  maoifëlles  qu'ils  feroient  aujourd'hui lobligés^.d'abauk 
donner. 

Mais  fi  ces  fuites  les  épouvantent,  &  que,  pour  ne  pas  tomber  en  de 
fi  grands  inconvénients^^  ils  aiment  mieux  6>utenir^.  à  quelque,  prise  que 
ce  foit,  leur  ancienne  do^rine^il8  font:  engagés  d^honneur  à  fe  .déclarée 
contre  le  fieur  le  Blanc,  &  de  ne  pas  fouffrir  qu'il  en&igne  datas  leut 
Ecole  de  Sedan  des  fëritiments  fi  peu  conformes  au  véritable  Calvimfme, 

Mais  pour  le  fieur  le  Blanc,  le  meilleur  avis  qu'on  lui  puifl<e.  donner 
efi: ,  de  prendre  garde  de  n'être  pas  aufiî  éclairé  d'une  part  >  &  aufli  dérai* 
fonnable  de  l'autre,  qu'un  Evêque  Donattfte ,  appelle  Ticonius,,  dont  S.* 
Augullin  loue  Tefprit,  en  ce  qu'il  avoit  bien  vu,  contrcice  quecroyoJentAog^'tonfJ 
ceux  de  fon  parti,  que  TEglife  devoit  être  répandue  par  toute  la  terre,  &  i^f^^^^ 
que,  de  prétendus  crimes  ne  pouvoient  point  avoir  empêché  l'effet  deô 
promeHes  de  Dieu;  mais  dont  en  même  temps  il  déplore  l'aveuglement,  ' 
en  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  voir^  que  cette  connoiflaQce  de  l'uni verfàlit^ 
de  l'Ëglife  Tobligeoit  à  fortir  de  cette  communion  ichifiûatiquie.  On  n'^ 
pas  befoin  de  lui  appliquer  plus  particulièrement  cet  exemple;  mais  c'cft  \ 
Dieu  de  lui  faire  la  grâce  de  ne  le  pas  faivre. 


C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Articles  propofes  à  un  Minijlre ,  fur  là  certitude  quHls  vèuléni  qu'ait  chaqUt 
fidèle  de  fa  JufUfication  ^  defonfalut;  avec  les  reponfes  du  Min0reé 
&  t  examen  de  ces  Répof{fôs. 


p, 


Our  continuer  à  découvrir  les  àdrefles  dont  leis  Caîviniftes  fe  fervent  1 
quand  ils  ont  à  fe  défendre  des  jùftes  teproches  qu'on  leur  fait,  fur  le  fu^ 
Ecrits  contre  hs  Protejlants^  Tome  XUL  I  i  i  i  i 
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Qiioi  qn'.il.enfoit^  on  pourra  jugçr  de  tout  pela. par  la  rtponfe  qu'jji^a     ISL 
faite  à  chacun  de  ces  articles  s  te  par  la  réplique  à  cette  réponfe.  ït  uji'y  a  C  l  A'^ 
que  le  fixieme  dont  je  ne  parlerai  point  »  parce  qu'il  regarde  le  Baptême,  1^\  ¥L 
dont  j'ai  traité  fuffiramment  ci-deffuSi 


._  L  /    Ar  T  I  CL  I;      f  H.O  B  osé       A!;U  .    M  I  NI  s  T  R*^.; 
'  '    '  ■  '■....■::.■  :        :  .■:■      .'    ,-..  .■   .r  ;. 

*^  Les  Miniftres  de  PEglife  prétendue  Réformée  enfeignent^  d'un  com- 
{yinua  confentement,  touchant  h  Juftification. 

i".  *'  Que  tous  les  fidèles  qui  ont  été  une  fois,  jnftifiés  en  la  maniece 
^9  qu'ils  enfeignent  que  ^l'on  Feft,  favoir  pat  imputation  ^  conaoiflèii^t» 
«,  d'une  certitude  de  foi,  qu'ils  font  juÛifiés  eQ  cett6  manière^  qu^^U^  font 
^j  enfants  de  Dieupac'  adoption,  &qtt'ils.foDt  enét^t  4^  &iv^%4  ^l . ,    r^ 

Cela  a  été  prouvé  fi  au  long ,  &  par  tant  de  témoignages  de  Calvin  Se 
des  autres  Calviniftes,  qu'il  a  fallu  beaucoup  d'adrefle  pour  embrouiller 
une  vérité  fi  claire  ;  &  il  eft  vrai  auffi  que  le  Miniftre  s'y  .eft  lépulfé.  Npus 
^repréfenterons  fa  réponfe  par  parties,  aîin  que^la repUque  ea  foit .pluipri- 
cifc  &  plus  nette.  .         ■  >  f  .-i  .     :  J 

RiPONSÏ       DU       MlKISTllE. 

Les  Miniftres  de  PEglife  Réformée  n'enfeignènt.pas^  d*fm  .Cowxnun  tofu 
fentementy  que  tous  les  fidèles  qui  ont  été  juftifiés  croient  dans  toui.ies  mù^ 
mentsde  leur  vie^  qu'ils  font  juHifiés^  enfants  de  Dieu^  &  eH  état  defalut. 

Réplique.  L'Article  que  Ton  s'étoit  engagé  de  faire  défavouer  ne  porte 
point  ces  mots ,  dans  tous  les  moments  de  leur  vie.  Il  y  eft  dit  Amplement, 
que,  félon  les  Prétendus  Réformés ,  tous  les  juftifiés  connoiffent^  (tune  cer» 
titude  de  foi  y  qu'ils  font  juftifiés.  (  Et  c'eft  ce  que  je  prétends  avoir,  prouvé 
d'une  manière  invincible  )  &  non  quHls  k  connoiffent  dans  tous  les  moments 
tie  leur  vie.  La  bonne  foi  ne  foufFre  point  que  Ton  ajoute  de  nouvelle 
claufes  à  une  propofition  dont  on  s'eft  fait  fort  d'apporter  le  défaveu , 
afin  de  pouvoir,  fous  ce  prétexte,  faire  femblant  de  ne  la  pas  avouer: 
Improbum  eft^  dit  S.  Auguftin*  ut  illi  addam  verba  contra  qua  difputem^  Aug.  de 
qua  ibi  non  inveni.  Il  eft  vrai  que  ce  Miniftre  n'eft  pas  le  premier  auteur  ^^^f^j^ 
de  cette  petite  fineffe,  &  qu'il  la  peut  avoir  empruntée  du  fîeur  Rivet.  Iib.6.E.2i! 
Nous  avons  déjà  vu  que  ce  célèbre  Dofteur  Calvinifte  ajoute  de  la  même 
forte,  le  mot  de  toujours^  à  une  propofition  toute  femblable  que  Grotius 
leur  attribuoit,  qui  eft  que  chaque  fidèle  doit  être  certain  defaprédeftination: 
car  Rivet  répond  à  cela ,  qu'ils  ne  dif oient  pas  fi  cruement  que  chaque  fidèle 
dut  toujours  être  certain  de  fa  prédeftination.   Mais  en  vérité  il  fc  feroit 

liiii     2 


80*  ÉCLAIRCISSEMENTS  TOUCHANT 

ni.  bien  pâffe  cTimiter  Rivet  dà'ns  un  procédé  fî  peu  cTigne  d*un  homme  fîncerei 
C  L  A  s'  ^  Il  j  a  plus:  c^éft  que  (Jette  addition  eft  tout-à-fait  hors  de  propos,  & 
¥^y^h.  ae  fait  pas  que  Partick  ait  pu  être  raifonnablement  défaroué  par  un  Cak 
vinifte.  Pour  les  en  convaincre,  il  ne  Ëiut  que  mettre  un  autre  article  de 
foi  en  la  place  de  la  créance  qu'ils  difent  que  les  Sdeles  ont  de  leur  Jufti* 
fication.  Car  trouvei'âen^ils  bon  qu'un  dé  leur«  Mitiilhes^  ne  voulût  pas 
demeurer  d'accord,  Amplement  &  abfolunient,  quHh enfeignent y  c^un  am-^ 
mwi  cofifintement. ,  ijpte  ksjidele^  ^doivent  croire  qua  tow  les'  bammet  reJJufcU 
teronty  &  que  cet  article  lui  ayant  ét&  propofé  poui?  être  avoué  ou  dér 
fcvoué,  a  eût  répondu  en  ces  termes:  Les^  Mini/kes  n'enfèignent pas ^  d^m 
commun  confentemènt  y  i^  ks fidèles  doivent  croire  y  dans,  tous  les.  moments 
de  leur  vies  que  tous  les  hommes  reffufçiter&nt  ?  Sans  doute  que  cette  réponie 
leur  parokroic  ridicule,  8è  avec  raifon;  parce  qu'afîn  qu'oâ  puifle  dire  ra^ 
fonriabiement  d'un  homme  >  qu'il  eft  obligé  de  croire  lelle  &  telle  chofe^ 
il  n?eft  point  néceflaire  qu'il  la  croie  dans  tous  les  moments  de  fa  vie:  ce 
qui  eft  moralement  impo(fîble».fi  on  l'entend  d'une  créance  aâuelle;  parce 
-qu!il  y  faut  penfer.  pour  la  croire  adtuellement,  &  qa'on.ne  peut  y.  peok 
ifer  dans  tous  les  moments  de  fa  vie;,  mais  il  fuffit  qu'on  la  croie  quand: 
on  y  fait  réflexion:  &  c'eft  même  affez,  pour  dire  qu'on  la  croie  toujours,, 
parce  que  c'eft  la  croire  toujours  que  de  n?y  penfer  jamais.fans  la  croire;. 
Or  c'eft  l'état  où  les  Calviniftes  veulent  que  foient  les  fidèles  aa 
regard  de  la  créance  de  leur  Juftification.  Us  prétendent  qu'ils  peuvent^ 
^  qu'ils,  doivent  fe  croire  juftifiés  ,.  toutes,  les  fois  qu'ils  penfent  à. 
rétat  où  Dieu  les  a  mis;  (c)  parce  qpe  ce  feroit  rejeter  les  témoigna-^ 
•ges  de  Dieu  s'ils-  ne  le  croyoient 

Et  pat  conféquent,-  ce  Miniftre  trouvera  bon  que  nous  lui  difions,. 
qu'il,  y  a  deux  défauts  dans  le  défaveu  apparent  qu'il  fait  de  l!article 
qui  lui.  avoit  été  propofé  :: l'un  ,.  de  fincérité ,,  en:  ce  que  ,,  pour  avoir 
lieu  de  le  défavouer  en.  apparence ,  il  y  ajoute  une  clâufe  qui»  n'y.  eft: 
pas  :  l'autre  ,.  de  prudence,,  en  ce  qu'il  a.fi  maLchoifirla  claufe  qu'il 
,YOuloit:  prendre  pour  prétexte  de  fon  défâveu: ,.  quîavcc  cette  claufe 
même  il  n'avoit  pas  lieu  de  contredire  l'article  „  comme;  nous  verrons, 
encore  plus  particulièrement  dans  la  réfutation:  dé  fes. autres  défaites.. 

Suite  dr  la  Re  pomse  du  Minxsteb;. 

JJs:  conftffent  qtMl y  a:  des  fidèles  qui  titùnt  pas  cette  certitude;,  parct 

(c)  Eivct  dans  là  T/ieJc  6:  m  20^ p.ç64.^   fîbne,   &  fiia  per  Cbciftom  reconcJliâtiCUMt; 
I|;itur  qui  creduQtvnifi  Dei  tefti'monium  re^    cerU.elQLdebentw 
jjçufiL  Y^U^t}^  de  EeccatoraiiL  iuo£oiZLremi&. 
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fCit  y  a  une  foi  infirme  ^  qui  h'efi  pus  incompatible  cwec  le  doute  &  Pitj^     IIL 
gertHude ,  &  qui  ne  laiffe  pas  (têtre  une  foi  Jîncere.  Ils  difint ,  que  h  cer^  C  t  a  «• 
titude  on  t  incertitude  fuit  le  degré  de  la  foi ,  êf  que  taffurance  de  hjufi  ^^'-  ^ 
tification  efi  plus  ou  moins  grande'  r  filon  que  ton  a  plus  ou  moins  de  foi. 

Réplique.    Cette  explicatio»  de  la  doârine  des  Cahiniftes  n'eft  point 
-fincere.  li  n-y  a  cfe  vrai  que  ce  dernier  membre  ,   qui  eft,  que  tajfu^- 
'tance  de  h  Jufiification  efi  plus  ou  moins  grande  ,  félon  que  ton  a  plus 
ou  moins  de  foi.  Mais  il  eft  certain  que  Its  Calviniftes  veulent  que  cette 
-affurance,^  phïs  ou  moins  grande,  foit  toujours  une  afluranee  ,  &   une 
aOurance  de  foi  divine,  comme  nous  Pavons  montré  ci-defTus  d'une  mai-- 
jiiene  qui  ne  fe  peut  raîfonnablement  contcfter.  Et  pour  en  convaincre 
ce  Miniftre  par  une  autorité  à  hqxieHe  il  iv'oferoit  réfifter  r  il   ne  faufi 
que  lui  repréfenter  encore  une  fois^  ce  qui  a  été  décidé  fur  ce  fujet  pac 
le  Synode  de  Dordrecht ,  qui  fait  voir  manifeftement,  que*,  quand  lès- 
Calviniiles^  enfeignent  que  les  vrais^  fidèles  font  certains  dèleur  Juftifica-^ 
tioa&  de  leur  falut,-  félon  la  me&ire  de  leur  foi ,  cela  ne  veutpas  direv 
épie  là  certitude  w  tmcertitude  fuivz  la  degré  de  foi  r  comme  fl  ceux  quf 
s'ont  pas.  une  grande  foi,,  étoientr  incertains-  de  leur  Juftification;:  maii 
feulement,  que  ,.  tous  en  ayant  une  certitude   de    foi:  divine  ,  il  y  t 
divers^  degrés  dans  cette  certitude,  comme  il  y  en  a  dans  fci  foi  :  car- 
on  ne  peut  donner  d'autre  fens  aux  paroles  de  ce  Synode: 

(d)  Quant  à   cette  garde  des  élus  àfalut,.  &  à  la  perfévérmce  dès' 
vrais  fidèles  cîi  la  foi  ^  les  fidèles-  mêmes  en  peuvent  être  &  en  faut  affiirés^.  !  . 

felon^  la  mefure  de  la  foi  ,  par  laquelle  ili'  croient  pour  tout  certain  ,  quHli^ 
fvnt  &  demeureront  toujours  vrais  &  vifs  membres  de  l*Eglife,&  quHlis 
ont  la  rémifiion  de  tous  leurs  péchés  y  &  la  vie  éternelle.  - 

Il  n'ett  donc  pas  vrai  que  les  Calviniftes  confeffent  ,.  qu^iVy^  a:  dèr 
fidèles  qui  n^ant pas  cette  certitudes  11  n'eft  pas.  vrai  qu'ils  reconnoiflènt; 
piHl  y  a' une  foi  infirmCi  3  qui:  n'eft  par  incompatible  aveo  le  douté  &  Pin-- 
certitude  y  &  qui  ne  laiffe  pas.  d!êtr£  une  foi  jincere.  11  n*eft  pas  vrai:,  ?«'/& 
difenty.que  la  certitude  ou  l'incertitude  fuit  le  degré  de.  la  foi..  Je  fuis  at- 
furé  que  ce  Miniftre  nefauroit.faire  approuver  ces  trois  propofitionspacr 
aucun  de  leurs  Synodes  ^quoiqu'iKùt  à  defirer  qu'il  le  pAtfatre;.parce  que* 
ceferoitnjn  pas  qu'ik  feroient  vers  TE^ife  Catholique  ,^.cn.  abjurant  des  héré^ 
fics<iu'ik.ont  foutenues  jufq^ies.  ici.  avecune  opiniâtreté  invincible»  C'effi: 

(  d  )  Ceft  comme  ils.  ont  eux^iémes  tra--  pramenfura  fidd  ,  qnâ  cçrt6  credontfe  eflS- 

dùit  en  frangoisle  9.  Caaon/ur  le  ^. point  &  perpetuômanfirros  vera  &  viva  Ecclefiâ^: 

ik  Dbârinc.   Dchae  elcdlorom  ad  falutem"  mtmbra,  habere  rcmiflioncui  peccatorum^, 

cuftodia^  verèque  W^iura' îa  fide  i  er févc—  &  vkaïa-actcrnany. 
xantia-,  .i£jlL  fidèles,  ccrti  eile  B.oiIua&&Xunc  i. 
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;ette  dernière  propofido.n  eft  extravagante  eft  ^  que  tout  le  monde  fait     HL 
}ue  la  foi  divine  enferme  une  pleine    &  entière  perfuafion  de  ce  que  C  l  À  & 
lous  croyons  en  cette  manière;  parce  que  cette  foi  étant  eflfentiellement  N*.  VI. 
ippuyée  îur  Pautorité  de  Dieu ,  qui  eft  la  vérité  même  ,   elle  ne  peut 
ju'dle  ne  foit  ferme  &  confiante,  tant   qu'elle  eft  vraie  &  fincere.  De 
brte  que  l'on  ne  peut  s'imaginer  de  plus  manifefte  contradidlion  que  de     •  *   '  ^ 
lire  ,  qu'on  croit  une  chofe,  de  foi  divine ,  &  qu'en  même  temps  on  eft 
iam  le  doute  &  l'incertitude  fi  elle  eft  ou  non. 

Et  pour  combattre  ce  Miniftre  par  Calvin ,  qui  eft  fans  doute  ui:^ 
auteur  plus  grave  que  ni  lui  ni  M.  de  Eeaulleu,  pour  s'alfurer  des  fen- 
liments  des  Prétendus  Réformés  ,  comment  la  foi  juftifiante  ,  quelque 
nfirme  qu'on  la  fuppofâc  .  pourvu  qu'elle  foit  vraie  &  fincere  ,  pour- 
:oit-elle  être  coivpatible  avec  le  doute  &  ^incertitude  fi  Pon  eft  juflifié; 
puifque  fon  caraâere  effentiel  ^  félon  la  définition  de  Calvin ,  eft  d'être 
m£  ferme  &  certaine  connoiffance  de  ta  bonne  volonté  de  Dieu  envers: 
tous ,  révélée  en  notre  entendement ,  &  fcellée  en  notre  cœur  par  le  S. 
Efprit?  Car  il  eft  indubitable  que  cette  bonne  volonté  de  Dieu,  dont  parle 
liai  vin  dans  cette  définition  ,  n^eft  autre  Qjiofe  que  Tamour  qu'il  porte 
i  ceux  qu'il  s'eft  réconciliés  en  Jefus  Chrift.  Et  par  conlëquent  comme 
1  eft  impofllible  que  faie  une  ferme  &  certaine  connoiffance  de  ma  ré- 
:onciliation  avec  Dieu  ,  &  qu'en  même  temps  je  fois  dans  le  doute  8c 
!ans  l'incertitude  fi  je  fuis  réconcilié»  il  n^eft  pas  moins  déraifonnable  de 
aire  dire  aux  difciples  de  Calvin  ,  qu^ily  a  des  fidèles  qui  doutent  s'ils  font 
ufiijiésy  êf  qu'il  y  a  une  foi  vraie  &  fincere  y  qui  eft  compatible  avec  le 
losite  Êf  t  incertitude  fi  on  efi  réconcilié  aveo  Dieu  y  que  de  prétendre  qu'utt 
?hilofophe  pourroit  dire  raifonnablement ,  qu'il  doute  fi  ce  quil  fait  par 
DDe  véritable  démonftration  de  Géométrie  ,  eft  vrai  ou  Sàux  y  après  avoir 
BDfeigné  que  toute  véritable  démonftration  donne  à  l'efprit  une  certl^ 
fude  &  une  évidence  qui  excl'ut  tout  doute;. 

Mais  ce  n'eft  point  feulement  par  conféquence  ,  c^t  la  fuppofîtion 
jue  fait  ce  Miniftre  d'une  foi  juftifiante ,  compatible  avec  le  doute  &  Titt- 
certitude  de  la  Juftification ,  fe  trouve  contraire*  à-  l'a  doftrine  deCalYim. 
Q  la  détruit  en  ternies  exprès ,.  en  combattant  la  Dodrine  Catholique  GaFv;  âr 
KHichant  le  doute  que  peut  avoir  un  fidèle  jpflifié  de  fa  Jnftification^  Car  ^*  ^ 
h  tfa  trouvé  rien  de  plus  fort  à  y  c^pofer  que-  cet  argument,  qu'il  y  a  10,!  "^ 
lue  fi  grande  oppofition   entre  là  foi  &  le  doute  y  que  la  foi  eft  de- 
rruite  aufli-tôt  qu'on  en  ôte  la  certitude.  Notandaefiy  dit-il ,  antitbefk  in-- 
ierfident  &  hafitatimem:  i  Unda  coUlgere  promptum.  eft  fidem  deftruifi^ 
md  ac  toUitur  certituda% 
'  £t  pour  montcei  cooibiett  il  e£j^« 
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III.     la  foi  étant  infirme^  fmijje  compatir  avec  le  doute  ^  &  que  /a  certitudim 
C  L  A  s,  incertitude  fuive  le  degré  de  la  foi  ,  ce  Chef  des  Prétendus  Réformw  i 
N*.  VI.     ruiné  cette  penféc,  en  déclarant  au  contraire,   en   ces  termes  exprès, 
«tÎV  ch?*  ^^^  quelque  petite  ou  débile  que  f oit  la  foi  aux  élus,  néanmoins  tEfprit  à 
%/ïLiz.     Dieu  leur  ejl  arrbe  ^  gage  infaillible  de  leur  adoption:  ou,  comme  il  fa 
luî-nième  traduit  en  latin;  quamtumvis  exigua  fit  ac  debilis  in  ele3isjidss, 
tamen  Spiritm  Dei  certa  illis  arrba  eSi  ac  jîgillum  fua  adoptionis.  Et  on 
ne  peut  pas  dire  que  cela  n'eft  vrai  qu'au  regard  des  élus;    parce  que, 
fçlon  les  Calvîniftes ,  la  vraie  foi  juftifiante  n'efl:  donnée  qu'aux  feuls  élus: 
&  ainfi  ce  Miniftre  impofe  à  fes  confrères ,  lorfqu'ii  leur  fait  confeffcr, 
que  la  foi  étant  infirme,  peut  compatir  avec  le  doute  fi  on  efl  juftifié, 
&  que  cela  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  vraie  &  fincere  ;  puifqu'il  n'y 
a  rien  de  plus  oppofé  à  ce  que  Calvin  enfeigne  ;  que  tE/prit  de  Dim 
eft,   à  tous  les  juftifiés  qui  ont  la  vraie  foi,  quelque  petite  &  débile  qu'tlk 
foit ,  un  gage  certain ,  &  une  arrbe  infaillible  de  leur  adoption.  Et  c'eft 
ce  qui  fait  dire  à  Scharpius;  (e)  Que  la  foi,  quoique  languiffant e  ^  m ki§e 
pas  d'être  véritable ,  &  que,  quelque  foible  qu'elle  foit,   elle  nous  mit  en 
poffefjion  de  Jefus  CbriH  tout  intier  avec  tous  fes  bienfaits.   Oejl  poutffm, 
ajoute-t-il ,  fifai  la  moindre  étincelle  de  la  vraie  foi,  je  puis  être  certain  ii 
monfalut ,  ê?  n'en  avoir  aucun  doute ,  parce  que  les  dons  de  Dieu  fontfm 
repentance. 

Tout  ce  que  ce  Miniftre  peut  dire  eft ,  que  tout  cela  n'empêche  pas 
que  leurs  Auteurs  n'aient  reconnu,  que  les  fidèles  ne  fentent  pas  toujam 
la  certitude  de  leur  Jufiification  &f  deleurfalut ,  &  qu'il  y  a  une  foi  foib 
Çl  infirme,  qui  eft  agitée  de  doutes  &  d'inquiétudes  :  qu'ainfî  il  a  eu  raifoa 
d'oppofer  à  l'article  qu'on  lui  avoitpréfenté,  ce  c^s^W  à\t  d'une  foi  infirma 
compatible  avec  le  doute  &  Vincet^itude ,  pour  montrer  qu'il  n'étoic  pas 
vrai  qu'ils  cruffent  généralement ,  que  tous  lesjuSiifiés  ont  une  connoijjancc, 
de  foi  divine^  qu'ils  font  juftifiés. 

Mais  deux  remarques  feront  voir  qu'il  ne  fàuroit  s'échapper  par  cette 
réponfe ,  qui  ne  feroit  qu'une  pure  illufîon.  La  première  eft ,  qu'il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  ne  point  fentir  pendant  quelque  temps  cette 
pleine  confiance  de  la  foi ,  qui  rend  certain  de  la  réconciliation  avec  Dieu, 
félon  les  Calvîniftes,  &  être  pofitivement  incertain  fi  on  eft  juftifîé,  L'ua 
n'enferme  rien  de  contraire  à  la  certitude  de  fa  propre  Jullifîcatioii,  & 

n'eft 

'  (c)  Sdiarpius  de  Juflif>   contr.   IV.  p.  tom  cum  fins  bcnefidîs  app^ehendît•...D^ 

8  54.  Fides  tua  languida  e(l  &  faepe  vix  ap-  nique  fi  vel  minimam  vene  fidei  fQndllaa 

paret.   Et  quidem  Cnepe  languida  at  Teroper  habeo  ,  ccrtus  &  fecurus  efle  po/Toin ,  quia 

vera . ,  •  •  Fidos  etiam  infirma  Chriftum  to«  doua  Dei  funt  fiae  pœnitenda» 


LA     C  R  A  I  .N  T  E.    LIT.  X.  CHAP.  V.  «oj 

n'eft  qu'un  défaut  d'attention  &  d'application  ,  lorfquc  Tefprit,  étant  oc-      IH. 
cupé  d'autres  objets,  ne  fait  point  de  réflexion  fur  fon  état.  Mais  l'autre  C  l  a  t. 
toferme  un  doute  pofitif  ;  car  douter  n'eft  rien  qu'être  incertain  de  quel-  N«*  ^ 
qu«  chofe ,  ou  juger  que  cette  chofe  ett  incertaine. 

J-avoue  que,  félon  les  Calviniftes,  le  premier  peut  arriver  à  un  vrai 
fidèle;  c'eft-à-dire,  que  le  défaut  d'attention  lui  ôte,  pendant  quelque 
temps,  le  fentîment  de  la  certitude  de  fa  Juftification,  fans  que  cela  faffe 
de  préjudice  à  la  fincérité  de  fa  foi,  C'eft  ce  qu'a  déclaré  le  Concile  de  Sur  le  ç. 
Dordrecht ,  lorfqu'après  avoir  établi,  que  tous  les  Juftifiés  ont  une  arrbè  a^nc 
infaillible  de  la  gloire ,  parce  qtfe ,  sUls  étaient  deHitués  de  la  confolation  que  art.  ii. 
ieur  donne  cette  certitude ,  iU  feraient  les  plus  miférables  de  tous  les  hommes  ^ 
il  ne  laiflTe  pas  de  reconnoître ,  qt4Hl  leur  arrive  des  tentations ,  qui  font 
caufe  qu'ils  ne  f entent  pas  toujours  cette  pleine  confiance  de  la  foi  qui  donne 
la  certitude  de  la  perfévérance  &  du  falut.  Mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il 
^'3git,  &  on  ne  s'eft  jamais  avifé  de  leur  imputer  de  croire  que  les  fidèles 
font  dans  un  fentiment  aÔuel  &  perpétuel  de  cette  certitude.  Ce  qu'on 
leur  reproche  eft,  que,  dans  leurs  principes,  un  vrai  fidèle,  demeurant 
iidele,  ne  fauroit  avoir  un  vrai  doute  pofitif  de  fa  Juftification;  c'eft-à- 
dire,  qu'il  ne  fauroit  arriver,  que,  penfanten  lui-même  s'il  eftjuftifié, 
ou  s'il  fera  fauve ,  il  conclue  pofitivement  que  cela  eft  incertain. 

Ceft  fur  cela  qu'il  auroit  fallu  répondre.  Il  falloit  détruire  cette  pro- 
pofîdon  par  des  articles  exprès  de  leurs  Synodes ,  ou  par  des  paflTages 
formels  de  leurs  grands  Auteurs,  pour  avoir  droit  de  fe  plaindre  qu'on 
les  calomnie,  quand  on  l^ur  attribue  de  croire,. que  tous  leurs  vrais 
iideles  font  aflfurés ,  d'une  certitude  de  foi ,  de  leur  Juftification  &  de  leur 
falut.  Car  il  fuffit  pour  cela  qu'ils  en  foient  auQi  affurés ,  que  chaque  Chré  * 
tien  eft  aûTuré  de  comparoître  un  jour  devant  Jefus  Chrift  ;  ce  qui  n'em- 
.pèche  pas  que  les  meilleurs  Chrétiens ,  &  encore  plus  ceux  qui  n'ont 
^uere  de  piété ,  ne  foient  fouvent  fans  penfer  au  dernier  jugement ,  & 
par  conféquent  fans  avoir  le  fentiment  de  la  certitude  de  cet  article  de  foi. 

Mais  la  féconde  remarque  donnera  encore  un  plus  grand  jour  à  toute 
cette  matière  Nous  l'avons  déjà  touchée  par  avance ,  en  diftinguant  deux 
fortes  de  doutes  ;  dont  l'un  peut  être  appelle  un  doute  d'adhérence , 
&  l'autre  un  doute  de  tentation.  Le  premier  eft  en  ceux  qui  adhèrent  & 
confentent  aux  penfées  qu'ils  ont,  que  ce  qu'ils  lifeqt  dans  des  livres  n'eft 
point  tel  qu'ils  y  puiflTent  ajouter  une  entière  &  parfaite  créance  ;  &  c'eft 
en  cette  manière  que  les  Catholiques  peuvent  douter,  fans  péché,  de  beau- 
coup d'hiftoires,  qui  font  rapportées  dans  la  Vie  des  Saints.  Or  il  eft 
clair  que  cette  forte  de  doute  eft  incompatible  aveqla  foi  divine,  qui  en- 
ferme effentiellement  une  pleine  &  entière  perfuafion  de  ce  que  l'a»  çtQ}t 
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n  eft  donc  clair ,  que  »  félon  Calvin ,  les  doutes  de  n'être  pas  réconcilié     ffl. 
avec  Dieu,  qui  fe  peuvent  trouver  avec  la  foi,  ne  font  pas  des  doutes^C  il  a$^ 
d'adhérence,  mais  feulement  de  tentation,  que  la  foi  furmonte  toujours,  N^  VL 
en  forte  que  les  fidèles  ne  déchéent  jamais  de  la  confiance  certaine  qu'il 
leur  attribue  d'être  aimés  de  Dieu.  £t  c'eft  ce  que  Calvin  déclare  encore 
plus  expreflfément  ;  lorfqu'ayant  expliqué  la  contrariété  qui  fe  trouve  entre 
Tefprit  &  la  chair,  il  dit:  Quec'ejl  de4à  qw procède  cette  bataille^  quand ^^^  ^9 
la  défiance  qui  reSle  encore  en  la  chair ,-  fe  drejje  pour  impugner  &  renverfer 
la  foL  Mais  ici  on  me  dira^  ajoute-t-il,  fi  une  telle  doute  eft  mêlée  avec 
certitude  au  coeur  du  fidèle ,   ne  revenons-nous  point  toujours  à  cela ,  que 
ia  foi  n'a  pas  certaine   &  pleine   connoiffance  de  la  volonté  de  Dieu, 
mais  feulement  obfcure  &  perplexe?  A  cela  je  réponds  que  non. . . .  Car  la 
fin  de  cette  bataille  eft   toujours  telle ,  que  la  foi  vient  au  dejfus  de  ces 
difficultés^  defquels  étant  affiegée  ilfemble  avis  qu'elle  foit  en  péril. .:.  Et 
-ce  que  dit  S.  Jean  en  fa  Canonique  eB  accompli  en  eux.    Votre  foi  eft1h.tLZii 
la  viSoire  qui  furmonte  le  monde.    Car  elle  fignifie ,  que  non  feulement 
Mie  eft  vUtorieufe  en  une  bataille  ou  en  dix  ^  mais  toutes  fois  &  quantes  qu'elle 
iera  aflfaillie  qu'elle  furmontera. 

Que  fi  ce  Miniftre  s'avifoit  de  dire ,  qu'il  y  a  une  foi  C  petite  &  fi  in« 
£rme,  quoique  vraie,  qu'il  la  Ëiut  excepter  de  ces  règles  générales ,  Cal- 
vin le  démentiroit  par  ces  paroles cxpnSks.^^nJomme ,  dès  que  la  moin»-  **•  '**  ' 
drc  goutte  de  foi  quife  puijje  imaginer  eB  mife  en  notre  ame^  incontinent 
nous  commençons  de  contempler  la  face  de  Dieu  bénigne  &  propice  envers 
nous.  Bien  eft  vrai  que  (feft  de  loin.  Mais  c'eft  un  regard  fi  indubitable  que 
mous  favons  bien  qu'il  tiy  a  nulle  tromperie.  Et  il  dit  un  peu  plus  bas  :  Qtic 
fi  nous  avons  la  moindre  «.étincelle  du  monde  de  la  lumière  de  Dieu ,  qui 
nom  découvre  fa  miféricorde  ,  nous  enfommes  fuffifammcnt  illuminés  pour 
avoir  ferme  assurance.  Et  dans  l'article  fuivant ,  où  il  décrit  les  doutes 
&  les  craintes  dont  notre  foi  eft  affaillie^  il  déclare ,  que ,  nonobftant  cela, 
S.  Paul  démontre  combien  eft  grande  la  certitude  de  la  moindre  goutte  que 
nous  en  ayions.  Quam  certo  ^  minime  fallaci  guBu  nos  officiât  vel  exi^ 
guafidei  gttttula. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  contraire  à  ce  que  dit  ce  Mîniftre ,  que  les  Calvin 
niBes  confejfent ,  que  la  certitude  oh  Pincertitude  fuit  le  degré  de  la  foi  ; 
c'eft-à^ire,  que  la  grande  foi  eft  accompagnée  de  certitude,  &  la  petite 
d'incertitude  ;  ce  qui  eft  fi  faux,  qu'il  n'y  a  point  de  diminutifs  dont  Cal- 
tin  n'ait  pris  à  tâche  de  fe  fervir  pour  montrer  ,  que  la  vraie  foi,  en  quel- 
que  degré  qu'elle  foit ,  quand  nous  n'en  aurions  que  la  moindre  étincelle , 
q[ue  la  moindre  goutte  qui  kipvÀ^t  imaginer  (  w/  miminafidei  gutta  vel 
jexigua  fidei  guttula)  eft  toujours  accompagnée  d'une  grande  certitude  j 
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fon  doute ,  ^  gtf  enfin  on  le  détruit ,  ce  doute  n^empêcbe  pas  qu'on  n'ait  la     IlL 
vraie  foi  ;  mais  petite.  D'où  vient  que  Jefus  CbriH ,  reprochant  à  S.  Pierre  C  l  a  s. 
de  ce  guUl  oDoit  douté ,  ne  tappelte  pas  incrédule ,  mais  homme  de  peu  de  foi.  N*.  VL 
Telle  fut  auffi  la  foi  du  ^ere  du  Ltmatique^  qui  difoit  a  Jefus  Chrifi  :  Je 
crois ,  Seigneur^  fubvenez  à  mon  incrédulité.  Il  par  oit  qu'il  y  ovoit  en  lui 
quelque  doute  ;  mais  c'étoit  un  doute  que  fa  foi  combattoit  ;  comme  la  nature 
qui  ejl  forte  ^  combat  la  tfialadie^  &  enfin  la  chaffe.  11  cft  clair  qu'il  ne  re- 
connoit  de  doate  qui  pulflfe  compatir  avec  la  foi ,  que  le  doute  de  tenta- 
tion, que  la  fol  combat,  &  auquel  elle  empêche  que  le  fidèle  n'adhère; 
mais  qu'il  reconnoît  en  même  temps  ^  que  l'autre  forte  de  doute ,  qui  eft 
celui  auquel  on  adhère,  détruit  entièrement  la  nature  de  la  foi. 

Mais  le  Synode  de  Dordrecht ,  dont  tous  les  Calviniftcs  de  France  fe 
font  engagés  de  foutenir  la  doârine,  a  folemnellement  décidé  ce  points 
en  déclarant ,  que  les  doutes  &  les  défiances  que  les  fidèles  reflentent  quel- 
quefois touchant  leur  Juftification  &  leur  falut,  ne  font  que  des  doutes  dç 
tentation  ,  auxquels  Dieu  empêche  qu'ils  ne  fuccombent.  Si  les  élus  de 
Dieu ,  (  /  )  dit-il ,  étoient  déftitués  en  ce  monde  de  la  folide  confolation  que 
leur  donne  la  certitude  quHls  ont  t obtenir  la  vie  étemelle  ^  &  de  cette  arrhe 
infaillible  de  la  gloire  éternelle ,  ils  feroient  les  plus  miférables  de  tous  les 
hommes.  Cependant  P Ecriture  témoigne  ^  que  les  fidèle^  ont  à  combattre  en 
cette  vie  contre  divers  doutes  de  la  chair  ;  &  lorfquHls  font  agités  de  grie^ 
ves  tentations ,  ils  ne  f entent  point  toujours  cette  pleine  confolation  de  foi  ^ 
&  cette  certitude  de  perfévérance  :  mais  Dieu  ,  Père  de  toute  confolation , 
ne  permet  point  qu'ils  foient  tentés  outre  leur  pouvoir ,  &  il  leur  donne 
avec  la  tentation,  telle  ijfue  qu'ils  la  peuvent  foutenir.  i.  Corinth.  10.  13. 
Et^  par  le  S.  ffprit ,  réveille  derechef  en  eux  la  certitude  de  perfévérance. 

Enfin  ,  fi  ce  Miniftre  defire  une  autorité  plus  récente ,  il  n'a  qu'à  con- 

fulter  le  fleur  Daillé,  qui  loi  apprendra  ,  que,  dans  leurs  principes,  les 

doutes  &  les  défiances  que  reflentent  les  fidèles ,  n'empêchent  pas  Pajfu^ 

rance  &  la  certitude  qu'ils  leur  attribuent  touchant  leur  Juftification   & 

leur  falut,  quelque  petite  &  quelque  foible  que  foit  leur  foi. 

'•   Ceftfans  befoin,  dit-il,  qu'on  m'oppofe  ici  les  témoignages  de  DaîUé* 

RcpL  m. 

(i)  Sur  le  ^.  point  de  doSrine^ûrt.  lo.  cum  varîîs  carnîs  dubitationibos  confli(ftari,  p\^J*^ 

&  II.  Ac  proîndè  harc  ccrcitudo  non  eft  ex  &  în  gravi  tentatione  conftitucos  hanc  fidti  *^' ** 

peculiarî  quadam   revelatione   praftcr  &  ex-  plerophoriam  ac  pcrfeveranti»  ceititudinem  y 

tra  vcrbum  fada,  fcd  ex  fide  promiflionum  non  femper  fenCire.    Verùm  Deus  patcr  om- 

Dei,  &c.  Atquc  hoc   folido  obtinenda;  vi-  nh  con^oY^ùonh  ^  Jupra  owncs  vires  tcMari 

don*  foUtio,    &  infollibiJi  aeterna  gloriae  eos  non  fnit  ^  Jcd  cum   tentatione  préflaf 

arrhâ  fi  in  hoc  raundo  elecH  Dei  deftitue-  evafonem.    i.  Cor.   to.  i?.  Ac  per  Spmutn      : 

rentur  omnium-  hominum   cflent  miferrimi.  Sandum  perreverantiie  ccf  tkudinem  în  iifdcjtt 

latcrim  teftatur  Scriptura  Adeles  in  hac  viia  rurruin  excicac. 
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bi  ;  mais  que  toute  foi  véritable  'eft  accompagnée  de  certitude  ^  de  forte      IIL' 
jue  quelque  petit  que  fait  le  degré  où  nous  Pavom  ,  elle  nous  donne  affez  de  C  h  k9i 
fondement  j  pour  être  ajjuré  3  au  moins  en  quelque  mefure^  de  la  grâce  de  N*  VL 
Die^  &  de  notre  falut.  Et  ils  ne  pourroient  parler  autrement  fans  impiété, 
rnfeignant  comme  ils  font,  que  la  coHnoiffance  qu'ont  les  fidèles  qu'ils  font 
mftifiés ,  eft  une  connoijjance  de  foi  divine  :  (  *)  car  la  foi  divine  d*une  cho- 
fe ,  étant  eflfentiellement  une  très-ferme  &  très-certaine  perfuafion  de  cette 
:bofej  à  caufe  de  t autorité  de  la  première  vérité  ;  ce  qui  fait  dire  à  Calvin  , 
^ue  la  foi  eft  détruite  aufli-tôt  qu'on  ôte  la  certitude,  manifefium  ejlfi^ 
iem  deftruijimul  ac  tolUtur  certitudo^  ce  feroit  une  penfée  fanatique,  & 
hérétique  tout  enfemble ,  de  dire  du  même  homme  ,  qu'il  croit  une  chofe 
de  foi  divine ,  &  qu'il  eft  incertain  fi  elle  eft. 

On  dira  peut-être ,  que  (/)  ce  ne  font  point  deux  chofes  incompatibles 
dans  un  fidèle ,  que  la  certitude  &  l'incertitude  de  fa  propre  Juftification  ; 
parce  qu'elles  viennent  de  divers  principes  ;  l'une ,  de  la  foi,  &  l'autre, 
de  la  chair  ;  &  que  nous  en  voyons  un  exemple  dans  les  connoiftances  hu« 
maines ,  puifqu'en  même  temps  que  la  raifon  nous  perfuade  que  le  foleil  eft 
beaucoup  plus  grand  que  la  terre  ,  le  fens  nous  en  fait  douter ,  &  nous  &tC 
même  juger  qu'il  eft  plus  petit. 

Mais  cette  réponfe  eft  inutile,  parce  qu'il  faut,  malgré  qu'on  en  ait, 
^ue  l'incertitude,  dans  ces  rencontres ,  foit  une  incertitude  improprement 
dite,  qui  ne  confîfte  que  dans  des  doutes  de  tentations,  auxquels  on  ne 
confent  point,  &qui,  par  conféquent ,  n'empêchent  pas ,  qu'abfolument 
parlant ,  on  ne  foit  certain  de  la  chofe  même  dont  ces  penfées  de  tenta-^ 
tions  nous  porteroient  à  clouter.  Car  il  peut  bien  7  avoir  de  différentes  rai- 
Tons  &  des  vues  contraires ,  dont  les  unes  nous  portent  à  nous  affurer  d'u- 
ne chofe  ,  &  les  autres  à  en  douter  ;  mais  il  n'y  a  qu'un  feul  efprit ,  qui 
juge  enfin  en  dernier  reflTort  des  unes  &  des  autres  :  d'où  il  arrive  néceffaî- 
rement,  que,  fi  les  raifons  de  la  certitude  prévalent  fur  celles  de  l'incerti- 
tude, il  devient  certain ,  &  ne  peut  plus  demeurer  dans  l'incertitude  ;  com- 
me au  contraire ,  fi  les  raifons  de  l'incertitude  l'emportent ,  &  font  plus 

ik)  David  Pardus  de  Juftif.  lib.  j.  p.  ctedert  &  ccrtos  cflc,  &  tamcn  aliquamda 

581.  approuve  comme  un  principe  accordé  commoTcri;  ifta  fiquidem  ex  diferGs  pro. 

de  part  Êf  d autre ,  ces  paroles  de  Bellar»  veniunt  pnncîpiis.   Sicut  cnini  exempli  can- 

PTizn.  FMes  proprié   eft   afTenrus  certus  ac  Hk,  ratio  qufdem  judicat  orbem  foHs  tolà 

firmiffimus  ob  audtoritatem  prîmx  veritatis.  ^errà  majorem  efle ,  at  interioi  ea  de  re  & 

Et  il  s  en  fert  pour  prouver  que  la  certitude  fenfus   dubitat,  &  Tecus  exifiîmat:  ita  àt 

que  chaque  fîdele  a  de  fa  Juftification,  n^eft  ccrtitudine  &    dabitatîone  eft  fentiendum, 

pns  feulement  morale  &  conjedturale ,  mais  eas  non  manare  ex  iifdeni  principiis.  Nam 

que  ce  doit  être ,  ajjenfus  certus  ac  firmif-  dubitatio  quidem  proficîfcîtui  à  carne  noftra  , 

hmus.  ab   infirmitate  &  prudentta  humana;  certU 

(  i)  David  Paraus  de  Jutif.  lib,  ).  c.  a.  tudo  ver6  eft  ex  fide  nttente  promiffiombus 

p.  ^07.  Ncquc   ûbi  répugnant  ifta ,  fidèles  divinis,  qux  non  fallunt 
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tâche  de  brouiller.  Il  aroue  nettement ,  que  la  dodrine  de  ceux  de  fa  corn-'    III. 
munion  eSl ,  que  les  fidèles  favent ,  d!une  certitude  de  foi ,  qi^i^ils  font  juJH^  C  l  a  t. 
fiés  :  Se  par-là  il  demeure  d'accord  de  tout  le  premier  article ,  qui  ne  con-  ^*-  ^ 
tient  autre  chofe ,  &  fait  voir  que  l'Avocat  s'étoit  trop  arancé  quand  il  avoit 
promis  d'en  apporter  le  défaveu. 

,     Mais ,  pour  éblouir  le  monde  ,  il  fe  jette  fur  un  autre  incident ,  qui 
regarde  la  néceffité  ,  félon  eux,  d'avoir  cette  aflur«nce  pour  être  vraiment 
fidèle.  11  vou droit  bien  diflimuler  leur  doftrlne  fur  ce  point  ;  néanmoins 
il  n'ofe  pas  dire  abfolument  que  cette  aflurance  n'eft  pas  néceflaire  pour      ^ 
jètre  fidèle ,  mais  feulement  par  comparaifon  avec  les  autres  articles  de  foi. 

C'eft  le  myftere  de  ces  p^itolcs:  Qi4'ils  ne  prétendent  pas  faire  ^  de.  cette 
ajfuraneey  un  article  de  la  foi  chrétienne  y  qu'il  faille  croire  de  nécejjîté  pour 
être  fidèle ,  comme  il  faut  croire  les  vérités  que  la  parole  de  Dieu  nous  en^ 
feigne,  qui  font  t  objet  de  notre  foi.  Or,  pour  rendre  vain  cet  artifice,  & 
.  démêler  ce  qu'on  tâche  de  brouiller ,  je  laifle  la  comparaifon  qui  ne  re- 
garde en  aucune  forte  l'article  dont  il  s'agit,  &  je  me  renferme  à  mon- 
trer ce  qui  le  touche;  c'eft-à-dire ,  que  les  Calviniftes  n'enfeignent  pas  feu- 
lement ce  qu'il  reconnoît,  que  les  fidèles  favent  ^  d'une  certitude  de  foi  ^ 
qu'ils  font  jufiifiés  ;  niais  qu'ils  enfeignent  auffi ,  qu'il  faut  qu'ils  aient  cette 
foi ,  qui  les  aflure  de  leur  Juftification ,  pour  être  vraiment,  fidèles  &  pour 
être  fauves.  Et  c'eft  ce  qu'il  eft  bien  aifé  de  prouver.  Je  me  contenterai 
de  le  faire  par  trois  fortes  de  preuves,  que  je  ne  doute  point  que  tout  le  mon- 
de ne  juge  démonftratives  &  convainquantes. 

Voici  la  première.  Rien  n'eft  plus  néceffaire ,  pour  être  vraiment 
fidèle ,  &  pour  obtenir  le  falut ,  que  la  foi  juftifiante.  Or  les  Calviniftes 
.croient  que  la  foi  juftifiante  confifte  principalement,  lelon  les  définitions 
;niêmes  de  Calvin  &  de  Beze  (n)  dans  !a  perfuafion  ferme  &  certaine  que 
chaque  fidèle  a  que  Dieu  lui  eft  propice  par  Jefus  Chrift  ,  en  ce  que  fes 
pichés  lui  font  remis,  &  qu'il  eft  juftifié.  Ils  croient  donc  auffi  qu'il  efl: 

{n)  Calv,  InJI.  liv.  ^.  c.  «.  n.  7.    Nous  titîam  ipfis    etiam  demonibus   communem , 

avons  une  entière   définition  de   la  foi ,  fi  quâ  fît  ut  quh    agnofcat  vera  efle  quiecum- 

nous  déterminons  que   c'eft    une  ferme  &  que  in  fcriptis  Propheticis  &  Apoftolicis  con- 

certaine  connoiffance  de   la   bonne  volonté  tinentur  ;  fed  praeterea  iirmam  animi  aflen- 

de  Dieu  envers  nous  &c.  Et  dans  le  latin,  tionem  illius    notitî*  coniitcm ,   quâ  fit  ut 

Nunc  jufla  fidei  definitio  nobis  conftabit ,  Ct  libi  quifpiam  peculiariter  applicet  vîcac  aetcr- 

dicamus  elfe  divinee  erga.nos  benevolentix  fir-  nae  in  Cbrifto  promiflionem ,  perinde  ac  & 

imm  certamquc  cognitionem ,  qu»  gratuit»  jam  effet  illius  plcnè  ac  rc  ipfa  compos.  Et 

in    Chrillo  promîflTionis  veritate  fundata  per  in  Catedu  compend.  JèÛ.  ^.  Quinam  ferva^ 

Spiritum    Sanclum    &    revelatur    mcntibus  buntur  ?  Qui  fide  praediti  funt.  Sed  giddeft 

noftris  &  cordibus  obfignaiur.  /^fj/^  Ceriioratio  quà  unumquemquechiiftîa- 

Be2a  in  libtUo.  Qiujl  &  Refp,¥ idem  num  praeditum  elTe  oportet,  &  quà  apud  fe 

qvà  didinguuncur   filù   lucis{à    filiis   tene-  fta tuât  fc  à  Deo  Pâtre  propter  Jefum  Cbrif* 

trarum,  non  fimpliciter  vocamus  illam  no-  tum  amaii; 
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mande  de  croire  fous  peine  de  la  damnation  éternelle.   Or  il  eji  commandé      IH. 
à  tous  &  à  chacun  des  fidèles  de  croire ,  que  Dieu  Mti  remet  fes  péchés  par  C  l  a  s» 
la  mort  de  Jefus  Chrifi.  Ce  qu'il  tâche  de  prouver  par  quelques  paflkg^  N*.  VL 
pris  à  contre- feus.  Donc  tous  ^chacun  des  fidèles  doivent  croire  ,  de  certi- 
tude  de  foi ,  que  fes  péchés  lui  font  remis  par  la  tfiort  de  Jefus  ChriH. 

Il  eft  donc  conftant ,  quoi  qu'en  veuille  dire  ce  Miniftre ,  que  y  quand 
les  Calvinifies  enfeignent ,  que  les  fidèles  font  affres  ,  d^une  certitude  de  foi  ^ 
qu'ils  font  juftifiés ,  ils  font,  de  cette  ajjurance  ,  un  article  de  foi ,  quHlfasa 
croire  de  véceffité ,  pour  être  vraiment  fidek  ^  &  qu'on  n!eft  pas  moins  obli- 
-^é  de  le  croire  pour  être  fauv($,  que  les  autres  vérités  que  la  parole  djS 
X)ieu  nous  enfeigne;  parce  que  quiconque  croit  toutes  le;  autres  (ans  cellq- 
là  ,  n'a ,  félon  eux  »  que  la  foi  hiftorique  des  diables ,  ou  la  foi  morte  des 
•hypocrites. 

Et  quant  à  ce  qu'il  ajoute ,  qu'ils  appellent  l'alTurance  qu'on  eft  juftifié , 
-du  nom  de  certitude  de  foi ,  parce  qu'elle  s'établit  par  une  conclu/ton  tirée  de 
deux  prémiffes ,  dont  tune  eSl  de  V Ecriture,  &  par  conféquent  de  foi,^  tau^ 
tre  eJi  connue  à  chaque  fidèle ,  ce  n'eft  qu'apporter  la  raifon  fur  laquelle  ijs 
fondent  cette  prétendue  certitude  qu'ils  croient  avoir  de  leur  lalut  ;  mais 
ce  n'elt  pas  la  défavouer  ;  c'eft  au  contraire  reconnoître  »  de  plus  en  plus  » 
qu'ils  la  croient  ;  &  ainfi ,  après  tous  Içs  détours  que  ce  Miniftre  a  employés 
pour  obfcurcir  un  peu  la  doârine  de  fa  Sedle,  il  en  revient  à  la  bonne  foi, 
&  eft  contraint  de  reconnoître  ce  que  l'Avocat  avoit  promis  de  Jui  faice 
défavouer  ;  qui  eft ,  que  tous  les  fidèles ,  qui  ont  été  une  fois  juBifiéspar  Pim^ 
putation  de  la  juHice  de  Jefus  Chrifi ,  connoiffent ,  d^une  certitude  de  foi , 
qu'ils  font  juftifiés  en  cette  manière. 


CHAPITREVI. 

Suite  de  la  même  difpute.  Examen  du  fécond  &  troifieme  article  :  Que  ce  Mi^ 
ni/ire  n'en  a  pu  défavouer  aucun  fans  abjurer  la  doSrine  de  fa  Scéle. 

IL    Article   proposk    au   Ministre^ 

ii  v^Ue  cette  forte  de  juftice  (  par  l'imputation  de  la  juftice  de  Jefps 
.Chrift  )  étant  une  fois   reçue ,  eft  inapiillible ,  en  forte  qu'une  perfonne 
qui  a  été  reçue  une  fois  au  nombre  des  enfants  de  Dieu ,  ne  perd  jamais  a^ 
:  folument  la  grâce  ,  de  n'eft  jamais  damnée. 

Réponfe  du  Miniftre.  Us  enfeignent  ^  m  que  la  foi  ne  f  éteint  jamais  en^ 
fièrement^  quoiqu'ellefouffre  quelquefois  de  dangereufes  défaillances^  &  que, 
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La  troifieme  ;  que ,  non  feulement  ces  fidèles  ne  peuvent  jamais  être      IIL 
idamnés  ,  mais  qu'il  ne  peut  même  jamais  arriver  qu'ils  déchéent  de  l'état  C  l  a  g. 
de  la  Juftification  &  de  l'adoption  ;  parce  que  la  vraie  fpi  ne  fe  perd  ja-  N\  VL 
mais  entièrement ,   &  que  la  moindre  étincelle  que  l'on  en  conferve ,  fuf- 
fit  pour  aflfurer  le  falut. 

C'tft  ce  que  ce  Miniftre  a  eu  honte  de  reconnoître ,  ayant  voulu  faire 
croire  qu'ils  ne  nioient  pas,  que  la  foi. ne  s'éteigne  quelquefois  entière- 
ment ;  mais  qu'ils  fe  contentôient  de  foutenir  que  Dieu  la  rallume  toujours 
quand  cela  arrive  ,  Se  qu'il  ne  permet  pas  que  ces  fidèles  déchus  meurent 
dans  l'infidélité. 

Il  faut  donc  qu'il  ne  fe  fouvienne  plus  du  ferment  qu'il  doit  avoir  fait, 
félon  leur  Synode  National  tenu  à  Alais  dans  les  Cevenes ,  de  recevoir  la 
doQrine  du  Synode  de  Dordrecbt ,  &  de  ne  la  rejeter  ni  en  têut  ni  en  partie. 
Car  il  a  été  défini  dans  ce  Synode:  ^e  les  fidèles ^  gui  tombent  en  des  pé^ 
cbés  énormes  &  atroces ^  in  peccata  gravia  &  atrocia,  ne  déchéent  pas  pour 
cela  de  la  grâce  de  l'adoption  &  de  tétat  de  la  Juftification.  Et  par  confé- 
quent,  nul  Miniftre  ne  peut  dire  avec  une  alternative,  ou  que  la  foi  ne 
f éteint  jamais  entièrement^  quoiqu'elle fouffre  quelquefois  de  danger euf es  dé- 
f alliances^  ou  que  y  fi  elle  s'éteint ,  Dieu  la  r(\lluvte.  Mais  il  doit  dire  abfolu- 
ment,  comme  Windelin,  que  celui  qui  a  une  fois  reçu  de  Dieu  la  foi  fa-  WindeL 
lutaire,  ne  la  perd  ni  ne  la  rejeté  jamais.  Qui  femel  accepit  fidemfalvifi-  Th^'ilîh 
cam  nuuquam  eam  amittit  vel  abjicit.  i.  c.24. 

Ou  comme  Charnier;  que  celui  qui  a  été  reçu  une  fois  en  la  grâce  de  Charnier 
Dieu  n'en  déchet  jamais ,  par  quelque  péché  que  ce  foit.  Negant  Catbolici  T^^'^^^' 
(  c'eft  ainfi  qu'il  appelle  ceux  de  fa  feâ;e)  ullo peccato ,   quantumvis  gra-  h.  4.  * 
vijfimo,  femel receptum  in gratiam  à  Deo ,  excidere  à gratia. 

Ou  comme  Scharpius;  que  c'eft  tourmenter  les  confciences  par  une  Scharpfos 
bourrellerie  infupportable,  que  de  vouloir,  comme  font  les  Papiftes,  que  ^^^^'** 
la  grâce  falutaire  de  Dieu,  ayant  été  une  fois  donnée,  fe  puifle  perdre,  &  875.  * 
que  c'eft  fe  jouer  de  Dieu,  que  de  s'imaginer  qu'il  dépend  de  nous  l'ayant 
perdue,  delà  recouvrer.  Statuere  cum  Pontificiis gratiam Deifalutaremfç-^ 
meldonatam  amitti  poffe^  ejl  intolerabili  carnificina  confident ias  cruciare: 
&  ûngere  in  manu  noîlra  effe  gratiam  amittere  vel  recipere^  eSl  cum  Deo 
Judere. 

Ou   comme  Dungan;    qu'il  n'eft  pas  conforme  à  la  foi  chrétienne,  Dung.  hi 
qu'aucuns  vrais  fidèles,  par  aucuns  péchés,  même  énormes,  tels  que  Tex-  Pacîficop. 
périence  découvre  qu'ils  en  commettent,  déchéent  totalement  de  la  grâce  *^*' 
de  Dieu ,  même  pour  un  temps.  Non  eSi  veritati  cbriBiana fidei  confor* 
mej  ullos  verè  fidèles  per  ulla  etiam  gravia  peccata  y  cujufmodi  pair  are  di^ 
frehenduntur  y  totaliter  à  gratia  Dei  ad  tçmpus  excidere^ 
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^ns  fon  Alliance  gratuite,  dans  la  garde  fiddie,  puiflâftte  .&  efficfuie  d^      112. 
Notre  Seigneur  Jefus  Chrift,  &  dans  là  eùrttinuglle&  p£rpéPuelle  demeure  du  C  t  k  si 
S.  Efprit  eh  tous  ceux  qui  ont  été  une  fois  régénérés,  Prohaffimns  ex  Scripturis^  ^*-  i^- 
eas^uiper'ùerJMifidém  Jejk  CbriSlofmt  infiti  ^  &  ptainde  vhificiejm  5/>i-  p°j4r/^* 
ritùs  participes  faSiy  quamvù  poffhtt.persarnis  iïnbecillit^temgrçiviter  pecca^ 
ye,  à  Deo  tamen  ita  confervari ,  ut  certumjit.eos  JjMcvef^amfidsm^  &bitnc 
^ivificum  fpiritiim  non  totaliter  neque  finaliter  amiffuros:  &  Jundamentum 
perfeverantia  confiSlere  in  imntutabili  deereto  divina  ^  at^rt^a jeleâionis^j 

'in   Dei  Patris  certa  pronjijjtone,  in  ejus  foedere  gratiofo  ^in  Domini  Jefu 
'Cbrijli  fideli  &  potenti^  efficacique  cujlodiûy.  &  in  CQntinua  perpetuaqujs 

-Spiritûs  fanai  manfione  apud  omnes  eos^quiab  eo  fcmel  regenerati.  fue- 

•rint.  A  quoi  ils  ajoutent,  que  les  Eglifes  Réformées  ont  tire  €ette  doc- 
trine de  la  parole  de  Dieu,  après  un  férieux  examen,  &  que  les  Egltfcs 

^des  Pays-bas  l'ont  clairement  définie  dans  la  ConfeŒon  de  foi  &  le  Car 
téchifme. 

Et  c'eft  ce  qu'ils  avoient  tous  appris  de  Calvin  &  de  Beze.  Car.  le  çrp- 

'ïnîer  met  en  cela  la  ditférence  entre  la  vraie  foi,  &  Uin  yain  fanrônae  de 
foi ,  qu'il  dit  être  quelquefois  dans,  les  réprouvés,' w-  ce  queJfiw.yÂit^iii  Ç^^- 1»*^ 

•  régénère  les  élus  ^  feulement  à  perpétuité,  par  lafemence  incêrruptible ,  &  n.Vi. 
^i^y^ff^re  jamais  que  cette  femence  ^  qu'il  a  plantée  en  leurs  cœurs ,  périjfi^  ; 

-  itoù  vient  aujjt  qu'il  a  fcellé  en  leurs  cœurs  ^  d'unp  façon  fpéoiàle  ,  la  certi-^ 
tude  de  fa  grâce  y  à  ce  qu'elle  leurfoit  pleinement  ratifiée. 

Et  le  dernier ,  qui  eft  Beze ,  a  foutenU'  aveic  tant'  de  «fermeté,  qu'JUn  fi- 
dèle ne  perd  jamais  la  vraie  foi,  même  pour  un  temps,  en  quelques. cçi- 
mes  qu'il  puiffe  tomber,  que ,  quoiqu'il  eut  un. extrême  defir  de  truuvw 
quelque  voie  d'accord  pour  s'unir  aux  Luthériens,  il  ne  voulut  j^mMs 
rien  relâcher  de  ce  dogme  dans  la  Conférence  de  Montbelliard.  .Carje 
Dofteur  Jacques  André  ayano  foutvnu,que  Simon  le  Magicien  avqit  cru 
véritablement  lorfqu'il  fut  baptifé,  &  ayant,  demandé  à  RçzÇySHLnefe 
pouvoit  pas  faire  qu'ayant  eu  la  vraie  foi  il  l'eut  perdue  df puis  par, fon  pé^ 
cbé?  Beze  lui  répondit  brufquement,  que  nom  que  alain^fe  pouvoit  pas 
faire  j  parce  que ,  s'il  avait  eu  la  vraie  foi  y  il  ne  famoitjanmis  perdue:  . 
car  tous  ceux  y  ditÀ\  y  qui  ont  unefoisrepi  de  Dieu  la  vraie  fai  j.fieja  peu^ 
vent  plus  jamais  perdre,  ^ztn  qui  femel  vera  fide  à ^.  Deo  donanturi  eam 
nuuquam  amplius  amittere  pojfunt.  Et  Jacques  André  croyant  Tîqrrêtçt  par 
l'exemple  de  David  :  Je  vous  detnande  donc ,  dit-il ,  fi  y  lorfque  David  cotn^ 
mit  adultère  avec  Betjabéeil  ne  perdit  point  la  vraiefaL^-leS.  Efprit? 
Beze,  fan^  s'étonner,  lui  répliqua,  qu^il  n'avoit  perdu  niJa^foi  nileS. 
Efprit;  mais  les  avoit  toujours  retenus.  Nequçtquam  ^mijit fidem  & Spiri^ 
twn  SanQwu  retirjiit.  Ce  qu'fiyjioi  répété  ptufieurs  fois  »  jce  I^uthériça  œ 
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pris  ce  principe  fondamental  de  la  prétendue  Réformation ,  &  que  même      IIi. 
fl  traitera  d'impofteurs  ceux  qui ,  comme  Windelin  ,  attribuent  cette  opi-  C  l  ▲  $•' 
nion  aux  vrais  Orthodoxes  :  Fidem  ver  cm  &  juftificantem  nunquam  amitti  N^-  ▼!•    • 
7>el  abjici  totaliter^  Ortbodoxorum  efi  fententia ,  &  qui  combattenc  le  fen. 
timenc  contraire ,  comme  une  erreur  des  Luthériens  &  des  Catholiques. 

II L  Article   proposé   auMinist  re. 

III.  Qu'ainfî  les  fidèles  ne  font  pas  feulement  aflfurés  de  leur  juftice  pré^ 
fente,  mais  aufli  de  leur  juftice  future;  c'eft-à-dire,  qu'ils  font  aflfurés  de 
ne  perdre  jamais  abfolument  la  grâce ,  de  ne  cefler  jamais  d'être  enfants  de 
Dieu ,  &  de  n'être  jamais  damnés. 

Réponfe  du  Miniftre.  Comme  ils  n'enfeignent  pas  que  tous  les  fidèles 
f oient  ajjiirés,  dans  tous  les  moments ,  de  leur  Juftification  préfente  ^  ils  n'en» 
Soignent  pas  non  plus ,  qu'ils  foient  affurés ,  dans  tous  les  moments ,  de  leur  juf» 
tice  future  &  de  lettr  perfévérance  :  mais  ils  croient  ^  que  les  promeffes  de 
Dieu  doivent  former  cette  ajfurance  dans  leurs  co^rs  ;  &  S.  Pierre  nous  dit, 
que  la  vertu  de  Dieu  nous  garde  par  laféi ,  pour  nous  faire  jouir  dufalut. 

Réfutation.  Cela  ne  s'appelle  pas  un  défaveu.  C'eft  au  contraire  un  aveu 
bien  formel  de  ce  qui  e(t  contenu  dans  ce  troifieme  article  ;  puifqu'ayanC 
à  fe  déclarer  fur  ce  qu'il  contient ,  il  ne  , nie  qu'une  circonftance  qu'il  ne 
contient  pas.  Car  cet  article  ne  leur  impute  pas  de  croire  que  les  fidèles 
aient  cette  foi  &  cette  aflfurance  de  leur  falnt,  préfente  à  tous  les   mo- 
ments ;  mais  feulement ,  de  s*en*tenir  affurés  comme  des  autres  vérités  ré- 
vélées ,  que  l'on  ne  croit  pas  non  plus  par  une  foi  aduellement  préfente 
à  tous  les  moments,  mais  par  une  foi  habituelle  ;c'e(l-à-dire,  par  une 
dîfpofîtion  qui  devient  une  foi  aâuelle  toutes  les  fois  que  Ton  fait  ré- 
flexion aux  vérités  que  Dieu  nous  a  révélées.    On  ne  peut  enfeigner  , 
comme  font  les  Calviniftes ,  que  chaque  fidèle  eft  obligé  de  croire  ,  de 
foi  divine  ,  qu'il  fera  fauve ,  &  quUl  ne  peut  fans  cela  croire  comme  il 
feut  cet  article  du  Symbole,  je  crois  la  vie  éternelle  ^  qu'on  n'enfeigne 
apflî  que  chaque  fidèle  eft  affuré,  en  cette  manière,  dans  tous  les  mo- 
ments de  fa  vie,  qt^  il  fera  fauve,  comme  il  eft  affuré  en  la  même  ma- 
nière ,  dans  tous  les  moments  de  fa  vie ,  qu'il  reffufcitera  au  dernier  jour. 
Et  ainfî  cette  addition  chicaneufe  de  tous  les  moments ,  eft ,  d*une  part , 
peu  lîncere;puifqu'il  ne  s'agit  point  de  cela  dans  Tarticle  que  l'on  avoit  pro- 
mis de  faire  défavouer;  &  de  l'autre ,  fort  inutile  ,  parce  que  même ,  en 
l'ajoutant,  elle  ne  donne  aucun  lieu  au  Miniftre  de  ne  pas  demeurer  d'ac- 
cord de  l'article;  &  en  effet  il  en  demeure  d'accord  à  la  fin,  en  recon- 
nôiffant  que  ceux  de  fa  Communion  croient  ^  que  les  promeffes  de  Diiu 
doivent  former  dans  le  cœur  de  chaque  fidèle  PaJJuranceqtf  il  fera  fauve:  car  • 
Ecrits  Contre  les  Froteftants  Tome  XUL  M  m  m  m  m        ' 
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reniement  de  la  foi.   Mais  il  y  mêle  quatre  încîcknts  pour  détourner  Tef-       III. 
prit  de  ce  qu'ils  font  bien  aifes  de  ne  laifTer  envifager  que.  le  moins  qu'ils  C  l  a  s* 
peuvent  N*.  VI. 

Le  premier  ;  que  les  fidèles  ne  commettent  ces  péchés  énormes ,  que 
quand  leur  foi  ert  foible  ou  combattue,  ou  qu'elle  fouffre  quelque  fjrncope. 

Le  fécond  ;  que  la  foi,  dans  la  fyncope  Se  dans  la  langueur,  n'eft  pas 
celle  qui  donne  l'aflurance  du  falut. 

Letroifîeme  ;  que  cet  état  de  fyncope  dure  peu  ,  &  qu'ainfi  un  fidèle 
.ne  commet  pas  une  longue  fuite  de  péchés  énormes. 

Le  quatrième  ;  que  la  vraie  foi  eft  incompatible  avec  l'abandonnement 
au  péché. 

Mais  de  ces  quatre  incidents  nous  avons  déjà  fait  voir  que  le  dernier^ 
n'eft  qu'une  pure  illufion  :  car  ils  ne  fe  font  honneur  de  cette  maxime,^ 
4ue  la  vraie  foi  ejl  incompatible  avec  Vabandonnement  au  péché  ^  que  parce 
qu'il  leur  plaît  de  ne  donner  le  nom  J^abandonnement  au  péché  ^  (a)  qu*à 
une  difpofition  diabolique ,  comme  ils  l'appçUent  eux-mêmes ,  de  pécher  con^ 
tinuellement ,     qui   exclut  toute  pénitence,  (b)  &  qui  fait  que  l'on  fe  Ç***"^'^ 
plaît  tellement  au  péché,  qu'on  n'en  reflente  aucune  peine  ,  ni  en  le  com-  ijb.  i^.  c! 
mettant,  ni  après  l'avoir  commis,  &  (c)  qu'on  s'y  abandonne  tout  entier^  *s-  n.  10^ 
non  pour  un  temps  feulement ,  mais  pour  toujours  ;  de  forte  qu'on  n'en  de- 
mande jamais  pardon  à  Dieu.Mdiis  d'ailleurs  ils  avouent,  que  leurs  fidèles  peu-  Y^X^^^ 
vent  tomber  volontairement  en  des  homicides  &  des  adultères ,  &  autres  crî-  iv.  c.  i.  & 
mes  énormes  ;  qu'ils  peuvent  être  fi  attachés  à  defemblables  péchés  atroces,  ^-Etlj^-V' 
qui  deshonorent  la  profeflion  du  Chriftianifme,  que,  méprifant  tou«  les    '   ' 
^vis  de  leurs  Pafteurs  ,  leurEgliie  foit  obligée  de  les  retrancher  de  fon  feîn  .1,; 

par  l'excommunication;  &  enfin  ,  que,  demeurant  vraiment  fidèles  ,  ils 
peuvent  être  dans  une  fécurité  charnelle ,   &  s'abandonner  aux  péchés 
jcontre    leur  confcience.    f^erè  fidèles  etiam  dum  taies  manent ,    inter-  Pîfcatorad 
dmn  carnaliter  fecuri  fiunt ,  é?  peccatis  contra  confcientiam  indulgent.  Voîtii\p. 
Peut-on  dire  après  cela ,  fans  voirtoir  tromper  le  monde  par  des  équivo-  jo». 
ques  qui  renverfent  toutes  les"  idées  de  la  morale  chrétienne,  que  la  vraie 
foi  eji  incompatible  avec  i.\d)andonnement  au  péché? 

Le  troifiprae  incident ,  qui  eft,  que  les  fidèles  reviennent  bientôt  de  cet 
état  de  fyncope^  n'eft  pas  moins  vifîblement  faux  :&  c'en  eft  une  preuve 
ridicule,  que  d'alléguer  l'exemple  de  S.  Pierre  ;  car  on  ne  conclut  rien  gé* 
néralement  d'un  exemple  fmgulier ,  &  nous  avons  fait  voir  le  contraire 
par  les  exemples  de  David  &  de  Salomon ,  dont  le  premier  demeura  près . 

(a)  Zanchius  Mifcell  Tom.  i.  de  Pcrfer>.  SS.  c.  ^  qiu  ;. 

^  b)  Rivet  dans  fon  dernier  livre  contre  Grotius  ,  feâl.  iç.  ii,  lo. 

iç)  Ibid.SeS.  16.  n.  4. 

Mmmmm    z  , 
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IIL  d'un  an  dsns  fon  état  de  fyncope,  &  le  dernier  plas  de  dix  ans:  ce(p/ 
C  L  A  8.  a  feit  conclure  à  un  des  plus  habiles  Minières  de  France  ;  qt^ilimportepn 
V^.  VI.  que  S.  Pierre  fe  Çoit  repenti  auffi-iôt^  &  que  Salomon  ne  Pait  fait  qUaprk 
Pcrfcv?  fr  ^^  temps  confidérable  :  car  fi  la  vraie  foi  ^  dit-il,  a  pu  demeurer  uupeuii 
dd  part  temps  avec  f  idolâtrie ,  pourquoi  n'y  auroit-elle  pas  pu  demeurer  pendant  n 
P«ftcm.n.  iQ^g^tQfjjp^^  p^jr  P efficacité  de  la  Providence  divine  ?  Nous  avons  vu  anffice 
Voyez  cU  que  dit  Beze  des  concubinaires  de  Corne ,  qu'il  regarde  comme  des  Tnb 
devant lîv.  membres  de  Jefus  Chrift,  dont  la  foi  étoit  foible.  Oreft-ce  revenir  bien. 
329.  L  iv!  tôt  de  rétat  de  fyncope ,  &  ne  pas  commettre  une  longue  fuite  de  pédé 
^  î*  énormes ,  que  de  demeurer  durant  plufieurs  années  dans  un  concubioagt 
public  &  fcandaleux ,  dont  plufieurs  bâtards  étoient  nés ,  &  avoir  mééé 
par-là  d'être  retranchés  de  la  communion  de  leur  Eglife  ? 

II  ne  reue  donc  à  examiner  que  les  deux  premiers  incidents  :  l'on;)* 
les  fidèles  ne  commettent  des  péchés  énormes ,  que  lorfque  leur  foi  eft  fi)itk, 
ou  combattue  y  ou  en  état  de  fyncope  ;  l'autre  ;  que  ce  n*ejl  point  cette  ^ 
en  état  de  fyncope  ,  de  foiblejfe  &  de  langueur  ^  qui  donne  Paffurancedttfi' 
lut  :  Se  il  eft  qéceffaire  de  le  faire  avec  quelque  foin ,  parce  qu'il  n'fsria 
dont  ils  abufent  davantage  que  de  ce  prétendu  état  de  fyncope,  poinco\!>- 
vrir  un  peu  la  difformité  de  leurs  mauvais  fentiments. 

L'illufion  qu'ils  tâchent  de  faire  aux  autres ,  &  qu'ils  fé  font  peut-èbei 
eux-mêmes,  par  ces  mots  de  fyncope  êf  de  défaillance  de  la  foi  ^  conûftea 
deux  chofes.  La  première  eft,  que  féparant  la  foi  d'avec  le  fidèle,  ils k 
regardent  comme  une  perfonne  à  qui  ils  attribuent  tous  ces  accidents  i 
force  &  de  foiblefle,  de  vigueur  &  de  fyncope  :  au  lieu  que  c'eft  le  fidcb 
qui  tout  cela  convient,  félon  les  diverfes  difpofitions,  bonnes  ou  m 
vaifes,  où  il  fe  trouve  volontairement  engagé.  Ainfi  ce  nVft  point  à  la  fc 
ni  forte  ni  foible  qu'il  faut  attribuer  les  péchés  que  le  fidèle  commet,  m 
au  fidèle  oiême  qui  s'y  porte ,  comme  dit  S.  Jacques ,  y  étant  attiré  psr 
fa  concupifcence,  à  laquelle  il  fe  laiflTe  vaincre, 

La  féconde  eft  une  faufle  idée  qu'ils  impriment  dans  Teiprit  par  Icoot 
Aq  fyncope  ^  dont  la  fignîfication  naturelle  &  ordinaire  étant  de  repré^e^ 
ter  un  état  dans  lequel  on  eft  privé  de  l'ufage  des  fens  &  de  la  raifoo,  & 
par  conféquent  hors  d'état  dépêcher  ,  accoutume  infenfiblement  ceux  qui 
s'en  fervent  dans  les  chofes  fpirituelles ,  à  fe  former  la  même  idée  de  ce 
qu'ils  appellent  fyncope  ou  défaillance  de  la  foi ,  &  on  fe  trouve  parJà  dam 
la  difpofitîon ,  finon  d*excufer  entièrement ,  au  moins  dd  diminuer  beau- 
coup rénormité  des  péchés  ,  qu'on  dit  n'être  commis  par  les  fidèles,  qw 
quand  ils  font  en  cet  état  de  fyncope.  Et  c'eft  de-là  que  l'on  prend  la  liber* 
té  de  s'imaginer  ,  que  ces  péchés ,  quelque  grands  qu'ils  foient  en  eux- 
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înèmes  ,  ne  font  pas  incompatibles  avec  la  Juftification  &  la  qualité  d'en-     ni. 
fantdeDieu.  C  l  a  s; 

Il  eft  aifé  de  voir  la  tromperie  manifefte  'de  cette  comparaîfon  de  la  n*.  VL 
fyncopc  corporelle  avec  la  fpirituelle.  Car  s'ils  s'entendent  eux-mêmes  quand 
ils  parlent  desfjmcôpes  &  des  défaillances  de  la  foi ,  tout  ce  qu'ils  peuvent 
entendre  par-là  eft,  que  les  fidèles  ne  veillent  pas  toujours  affez  fur  eux- 
mêmes,  pour  n'agir  que  par  Pefprit  &  félon  les  règles  de  la  foi,  &  que  , 
fe  laifFant  emporter  par  la  violence  de  leurs  paDîons ,  ils  oublient  ce  qu'ils 
doivent  à  Dieu  pour  ne  fonger  qu'à  les  fatisfaire.  C'eft  par-là ,  félon  l'A- 
pôtre S.  Jacques ,  qu'on  fe  laifle  aller  au  péché ,  hrfque  cbacttn  eH  tente 
par  fa  propre  concupifcence  ,  qui  P emporte  &  qiti  P attire  dans  le  maV^  & 
qu'enfuite  la  concupifcence  ayant  conçu  ^  enfante  le  péché  ^  &  que  le  péché 
étant  accompli ,  engendre  la  mort.  Et  il  eft  certain  que  cela  n'arrive  dans 
les  régénérés ,  que  parce  qu'ils  n'ont  pas  foin  d'étouffer  ces  mouvements 
déréglés  de  la  chair ,  par  la  foi  animée  par  la  charité ,  comme  S.  Anguf- 
tin  le  fait  entendre  d'une  manière  admirable  dans  le  dernier  livre  de  foa 
dernier  ouvrage  contre  Julien,  où  il  détruit  en  paflant ,  l'héréfie  des  Cal- 
viniites.  Car ,  après  avoir  dit  que  ce  qu'il  y  a  de  criminel  dans  la  con- 
cupifcence, reatus  concupifcentia ,  nous  eft  ôté  par  la  régénération  ,  il 
ajoute  ;  (d)qu'il  ne  peut  nuire  qu'à  ceux  qui  confentent  àla concupifcence  qui 
les  porte  à  des  actions  criminelles^  tefprit  n'excitant  point  de  defir s  contraires 
à  ceux  de  la  chair  ,  ou  n'en  excitant  que  de  plusfoibles.  Il  y  a  donc  des  fi- 
dèles qui  retombent  fous  la  domination  du  p^ché  dont  ils  avoient  été  déli-  -?^  •  ^ 
vrés  parla  régénération;  &  cela  arrive,  félon  ce  Père,  toutes  les  fois  que 
leur  concupifcence  leur  fait  commettre  des  aâions  criminelles  ,  lors  même 
que  leur  foi  eft  tellement  endormie,  quel'efprit  n'excite  point  de  defirscon-. 
traires  à  ceux  de  la  chair. 

Mais  ce  qui  eft  plus  clair  que  le  jour  eft,  que,  quelque  nom  qu'ils  don- 
nent k  cet  affoupiffement  de  la  foi ,  &  quelque  foin  qu'ils  prennent  de  l'ap- 
peller  un  état  defyncope  8?  de  défaillance  ^  la  perfonne  du  fidèle ,  qui  com- 
met ces  péchés  énormes ,  n'eft  ni  endormie  ,  ni  en  ^ncope,  ni  privée  de 
Tufage  de  fa  liberté.  Il  en  ufe  mal,  mais  il  en  ufe  ,*&  il  a ,  pourfon  mal- . 
heur ,  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  être  tout-à-feit  coupable  dans  le  mal 
qu'il  fait.  Il  a  toutes  les  connoiflTances  que  Ton  peut  raifonnablement  s'ima- 
giner être  requifes  pour  cela  :  il  fait  que  la  femme  qu'il  veut  corrompre  , 
n'eft  pas  là  femme,  mais  celle  de  fon  prochain:  il  eft  convaincu  qu'il  n'a 

(rf)     Aug.  operis  vit.  in    Julian.    lib*  trandum  opus  malum , ' fpîntu  adverfus  eam  ^'-. 

u7r.  Concupifcentix    reatus  non  nifi  in    re-  vel  non  concupifcentè ,  vel  non  fortins  con- 

nafcencibus  folvitur  ut  eo  poft  hanc  abfolu-  cupifcente,  confentit. 
tionem  non  inquinetur,  nifi  qui  eiadperpe- 
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dans  cette  penfée  :  car  l'efprit  &  la  chair  étant  deux  principes  oppofés  fe-      IIL 
ion  S.  Paul,  dont  l'un  nous  porte  au  bien  &  l'autre  au  mal  comment  pèche-  C  l  a  sj 
roient-ils  félon  l'efprit ,  puifqu'on  ne  pèche  qu'en  ne  fuivant  pas  l'efprit  ?  Et  N*  .VI. 
quelle  folie  de  croire,  que,  parce  qu'ils  ne  pèchent  que  félon  la  chair,  ils 
peuTent  conferver  en  eux  la  vie  de  la  gwce  &  l'habitation  de  l'efprit  dé 
Dieu,  puifque  c'eft  cela  même  qui  rend  les  fidèles  plus  coupables,  & 
qui  fait,  félon  S.  Paul ,  qu'ils  donnent  la  mort  à  leur  ame  ;  de  ce  qu'au  lieu 
de  mortifier  par  l'efprit  les  aidions  de  la  chair,  ils  vivent  félon  la  chair 
&  non  pas  félon  l'efprit  ?  Si  fecttndum  carnem  vixeritis ,  moriemini  :Jt  au^  RonuVflt 
tem  fpiritu  fada  carnis  mortifcaveritis  ,  vivetis.  ^^' 

Tout  ce  qui  peut  tromper  dans  cette  illufîon  des  Calvinîftes  eft ,  qu'il 
y  a  une  manière  félon  laquelle  on  peut  dire  que  les  Juftes  ne  pèchent  pas 
tout  entiers  ,  mais  feulement  félon  la  chair,  qui  ne  convient  nullement  à 
ceux  qui  felaiffent  aller  à  des  aftions  criminelles,  qui  les  font  décheoir  ^ 
félon  tous  les  Pères ,  de  l'état  de  la  Jufti^cation  :  c'eft  quand  les  Juftes  ref^ 
fentcntdcs  mouvementsdela  concupifcence,  qu'ils  ne  répriment  pas  aufli. 
tôt  &  auffi  fortement  qu'ils  devroient,  quoiqu'ils  n'y  donnent  pas  aufli  un. 
entier  confentement  ;  ou  qu'en  des  choie»  légères ,  l'infirmité  qui  leur  refte, 
&  dont  ils  demandent  fans  celfe  à  Dieu  d'être  délivrés ,  leur  fait  paflfer 
les  bornes  de  la  vertu  chrétienne.  Ils  peuvent  alors  fe  plaindre  de  leur  chair 
comme  fait  S.  Paul,  &  dire  avec  lui  :  Qi^ils  rejjentent  dans  les  membres  de  leur  Rom.  VU 
corps  une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi  de  leur  efprit  :  qu'il  n'y  a  rien  de 
bon  en  eux ,  c'efi^i-dire ,  dans  kur  chair  :  qu'ils  trouvent  en  eux  la  volonté 
de  faire  le  bien  ;  mais  qu'ils  ne  trouvent  pas  le  moyen  de  l'accomplir  ;  qu'ils 
ne  font  pas  le  bien  qu'ils  veulent ,  mais  le  mal  qu'ils  ne  veulent  pas ,  ^  qu'ainji 
ce  n'ejl  pas  eux  qui  le  font ,  mais  le  péché  qui  habite  en  eux. 

Mais  nous  avons  déji  fait  voir ,  qu'on  ne  peut,  fan$  renverfer  la  morale  Voyez* 
chrétienne  ,  appliquer  ces  plaintes  à  ceux  qui  fe  réfolvent.de  faire  des  cri-  v^^i.'^c 
mes,  ou  qui  Jes  font  efT^divement,  &  qu'il  y  a  de  la  folie,  comme  dit  6.&p, 
S.  Auguftin  ,  de  s'imaginer  que  ce  n'ert  pas  nous  qui  faifons  le  mûl ,  lorf-  •  * 

que  nous  le  faifons  tout  entiers,  &  par  la  volonté  qui  le  refont,  &  par  le 
corps  qui  l'exécute.  "  Celui-là  fe  trompe  beaucoup,   dit  tre  Père,   qui  »  9^^^*^  ' 
„  confentant  à  la  concupifcence  de  fa  chair ,   &  fe  réfolvant  de  faire  le  Jib.i.c28* 
5,  mal  qu'elle  le  follicite  de  commettre,  croit  encore  pouvoir  dire,  non 
„   ego  operor  illud ,  ce  n'cH  pas  moi  quj  le  fais ,  fous  prétexte  qu'il  fe  con- 
„  damne  de  ce  qu'il  y  conferity  car  c'eft  lui-même  qui  fait  l'un  &  l'au- 
„  tre  :  c'eft  lui-même  qui  fe  .condamne ,   parce  qu'il  fait  bien  qu'il  fait 
,,  mal ,  &  c'eft  lui-même  qui  le  fait ,  parce  qu'il  fe  réfout  de  le  faire;' Que. 
,,.  s'il  pafle  plus  avant ,  &,  qu'il  falTe  encore  ce  qpe  l'Ecriture  défend  aux 
,,  Chrétiens  quand  elle  les  avertit,  dénepas  abandofiner  au pcchc  les  mem^ , 
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Jeton  eux,  la  foi  ne  donne  ^ point  PaJJurmce  du  falut  quand  elle  ejl  dans  le  re-      III. 
lâchement  ^  dam  la  langueur^  que  ce  que  dit  Bezefur  ce  fujet^  dans  le  C  l  a^#. 
livre  intitulé  ConfeJjHo  cbrijliana  Jidei ,  &ejufdem  collatiocumPapifiicis  er^^-  VL  . 
roribm ,  qu'il  dit  ,  dans  la  lettre  à  Volniar ,  être  tout  pris  de  rinftitution 
<le  Calvin ,  &  du  Catéchifnie  de  TEglife  de  Genève. 

II  7 a  établit,  cx)mme  une  maxime  indubitable,  C^}  que  chaque  fidèle 
doit  être  certain  de  fon  falut  par  Jefus  Chrlft  ;  qu'en  cela  il  n'y  a  ni  or- 
gueil ni  préforaption.  11  propofe  enfuite  diverfes  fortes  de  tentations,  dont 
il  dit  que  Sjtan  s'efforce  de  détruire  en  nous  cette  certitude:  il  dit,  que 
la  plus  violente  de  toutes  e(l»  quand  il  tâche  de  nous  faire  douter  de  no* 
tre  éleftion ,  dans  les  temps  où  nous  ne  trouvons  en  nous  prefqu' aucun  effet , 
de  la  foi ,  ou  que  nous  n'en  trouvons  que  de  très4anguiffants  &  de  très^foi^ 
blés.  11  die ,  qu'alors  Satan  s'efforce  de  nous  perfuader ,  on  que  ce  que  nom 
avons  pris  autrefois  pour  la  vraie  foi  n'en  étoit  qu'une  ombre  vaine.,  ouque^ 
fi  nous  l'avons  eue  autrefois ,  nous  t avons  perdue  par  notre  faute  ^  par  no^ 
tre  négligence.  Et  voici  les  remèdes  qu'il  propofe  contre  cette  tentation  ; 
c'eft-à-dire,  voici  les  moyens  qu'il  donne  au  .fidèle  pour  fe  tenir  ajfuréda 
fon  falut ,  quoique  la  foi  foit  dans  le  relâchement  &  dans  la  langueur. 

Le  premier  cft ,  qu'y  ayant  deux  ancres  du  falut ,  comme  il  les  ap-i^*  arti^W 
pelle  ;le  témoignage  du  S.  Efprit,  &  celui  des  bonnes  œuvres,  on  doit 
s'appuyer  d'autant  plus  fur  la  première  que  l'autre  nous  manque.  Car,  quoi! 
dit-il ,  quand  David  &  Pierre  font  tombés  d'une  manière  fi  ho^tteufe^  peut^ 
on  nier  que  les  effets  de  la  régénération  &  de  la  fanSiJkation  ne  fuffent  en 
eux  extrêmement  languiffants  ?  Qu'ontMs  donc  fait?  Ils  fe  font  appuyés  fur 
t^utre  ancre ,  qui  eft  le  témoigtuige  du  S.  Efprit ,  qui  les  affuroit  qu'ils 
étoient  enfants  de  Dieu ,  nonobftant  ces  horribles  chutes  ,  Ê?  qu'aijjfi  leurs  />/- 
cbés  leur  étoient  remis. 

a®.  Mais  quand  l'un  &  Tautre  femblent  manquer ,  c'eft-à-dire,  qu'on  eft 
languifiant  pour  les  bonnes  œuvres  ,  &  qu'on  ne  fent  point  ce  témoigna* 
ge  du  S.  Efprit ,  il  ne  faut  pourtant  pas ,  dit  Beze  ,  fe  décourager  ;*  (/) 
car  il  n^eH  pas  néceffaire  ,  pour  être  uni  à  Jefus  Cbrift^  que  notre  foi  foit 
parfaite  ;  mais  feulement  qu'elle  foit  véritable.  Or  la  foi  peut  être  véritable 
quoiqu'elle  foit  extrêmement  foible  &  débile  ,  de  forte  qu'elle  efi  quelquefois 
toute  enfevelie.    C'efi  pouquoi  une  feule ,  étincelle  de  foi ,  ou  le  plus  petit 

Ce)  Cap.  IV.  art,  g.  Ex  qiM>  efficîtur  non  debilîs  adeo  ut  penitus  interdum  fît   fepulta.. 

jnodô  non  efTe  arrogantîs  hominis  nihîl  du-  IcaqueJ  vel    fola  fidci  fcintiHa,  ac  proindc'* 

bitare  de  fua  falute,  fed  etiam  &c.  etiam  vcl  minimum  fidei  in  nobis  eflPedtum, 

•  if)  Ncque  «nhn   ad  hoc  ut  Chrffti  par-  fijmedo  Verum  ik ,  &€X  vera  fidei. fcatuigi- 

ticipes  iiamus  requiritur  perfeéla  fides  ,  fcd  ne  promanet  hadenus  eft  e^fHcax  ut  vecé  oors) 

fîdes  vera  xlumtaxat.   Vera  autem  fides  efle  de  noftra  falutè  fecuros  reddat» 

non  deGnit    quae  admodum  cft  infiima,  ac  •.  ,, 

£crits  contre  les  Protefiants.  Tome  XIIL  N  n  n  n  n 
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^uî  ell  eflentiel  à  une  chofelui  convient  toujours ,  en  quelque  état  qu'elle      IIl 
ie  trouve ,  pourvu  qu'elle  foit  toujours  cette  même  chofe.  Et  par  confé-  C  l  a  i» 
quent ,  que  la  foi  juftifiante  d'un  vrai  fidèle  foit,  tant  que  l'on  voudra  ,  N*.  VL 
dam  la  Syncope  ^  dans  lafoiblejje^  dans  le  relâchement  &  dans  la  langueur^ 
il  faut  néccffairement  qu'elle  donne  taffurance  du  falut  ;  parce  que  c'eft  en 
cela  qu'elle  confifteefllentieliement  félon  les  définitions  de  Calvin  &  de  Beze, 
qui  veulent  que  cette  foi  ne  foit  autre  chofe  qu^une  ferme  &  certaine  con^  Calr.  Inft .' 
ftoiffance ^  que  chaque  jidele  a,  que  Dieu  taime  en  Jefus  ChriH,  &  qu'il  ^^bcmîh 
veut  efficacement  le  fauver.  De  forte  que  ces  principes  fuppofés ,  vouloir  Cathcch. 
qu'il  y  ait  un  état  de  la  foi  juftifiante ,  quelque  nom  qu'on  lui  donne ,  de  ^^^ 
Syncope  &  de  langueur ,  dans  lequel  celui  qui  l'a  véritablement  ne  foit  pas 
aflfuré  de  fon  falut,  c'eft  la  même  chofe  que  £1  on  difoit,  que  la  foi  divine 
de  l'Incarnation,  demeurant  vraie  &  fincere,  fepeut  trouver  en  de-fi dif- 
férents états ,   qu'elle  donne  aux  uns  l'affurance  de  la  divinité  de  Jefus 
Chrift ,  &  qu'elle  en  laiffe  d'autres  fur  cela  dans  le  doute  &  l'incertitude. 

IV.  Ce  qui  trompe  encore  en  cela  eft,  que,  fous  prétexte  de  cette 
prétendue  fyncope  de  la  foi ,  on  fe  figure  ce  fidèle ,  qui  commet  des  cri- 
mes, comme  s'il  étoit  lui-même  en  fyncope  ,  &  dans  une  efpecc  de  lé- 
thargie qui  ne  dureroit  que  peu  de  temps,  &  qui  le  rendroit  incapable, 
pendant  ce  temps-là,  d'ufer  de  fa  raifon,  &  de  tirer  les  conféquences  les 
plus  certaines  &  les  plus  faciles  des  connoiftances  qu'il  a.  Si  cela  étoit ,  il 
ne  feroit  pas  étrange  qu'il  ne  fiit  pas  affuré  de  fon  falut  pendant  cet  état  de 
fyncope  ,  parce  qu'il  n'y  feroît  aucune  réflexion  :  &  j'avoue  auffi ,  comme 
j'ai  déjà  dit,  que,  félon  les  Calviniftes ,  les  fidèles  peuvent,  en  de  cer- 
tains temps ,  n'être  pas  affurés  de  leur  falut  par  un  afte  pofitif,  la  tenta- 
tion étant  caufe  qu'ils  n'y  font  pas  d'attention.  Mais  fi  les  fidèles  ne  de- 
meurent dans  un  état  de  crime  que  pendant  les  fyncopes  de  la  foi,  il  faut  • 
qu'elles  puiflfent  durer  des  années  entières,  comme  les  exemples  de  David, 
de  Salomon ,  &  des  excommuniés  le  font  voir  manifeftement.  Or ,  pen- 
dant ces  années  entières  ,  ces  fidèles,  que  Ton  fuppofe  demeurer  vraiment 
fidèles  nonobftant  leur  engagement  dans  des  paffions  criminelles ,  nefjnt- 
ils  jamais  d'adle  de  leur  foi  juftifiante  ?  On  ne  fauroit  dire  avec  la  moindre 
couleur  qu'ils  n'en  font  jamais  ;  &  je  montrerai  plus  bas  qu'il  faut  nécefl 
fairement  qu'ils  en  faflent  s'ils  confervent  la  vraie  foi.  Que  s'ils  en  font , 
ils  font  donc  affurés  de  leur  falut ,  en  quelque  fyncope  que  foit  leur  foi  ; 
puifque  l'atle  de  la  foi  juftifiante  n'eft  autre  chofe,  félon  les  Calviniftes  , 
que  la  ferme  perfuafion  qui  leur  fait  dire  à  chacun  ;  Credo  firmiter  propter 
Cbriftum  mibi  effe  remijja  peccata  ;  je  croîs  fermement  que  mes  péchés  me 
font  remis  à  caufe  de  Jefus  Chrift;  ce  qui  enferme  la  Jultification  &  le 
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IIL       &lut,  étant  tous  perfuadés  qae  les  péchés  ne  font  remis  qu'aux  élus^gc 
C  L  A  s,  qu'ainfi  tous  ceux  à.  qui  ils  font  remis  feront  certainement  fauves. 
N<ï..  Vi  V.   On  ne  peut  fuppofer  que  ces  fidèles  confervent:  parmi  leurs  défor. 

dres  la  véritable  foi  dans  leur  cœur^  que  l'on  nefuppofe  aufli  qu'ilscroicm 
au  moins  le  Symbole  des  Apôtres ,  &  qu'ils  le  croient  en  v^ais  fideks, 
&  non  pas  comme  les  diables.  Or ,  félon  les  Calviniftes  ,.*  croire  eD  m 
fidèle  les  deux  articles  de  la  rmijfton  des.  péchés  &  de  la  vie  éternek., 
c'eft  croire  comme  une  vérité  de  foi,  que  mespéchésmefontren^àmoi 
en  particulier,  &  que  la  vie  éternelle  m'eft  affurée  (b)  ;  Credo  mibi  i^ 
remijja  peccata  meque  in  atermim  beatè  viSurunt.  £t.qui  ne  croit  ces  arti- 
cles qu'en  général ,  fans  fe  les  appliquer  à  foi-méme  en  particulier,  oeb 
croit,  difent-ils ,  que  comme  les  diables.  C'eft  donc  um*  contradiâioQou* 
nifefte  ,  de  fuppofer  que  ces  fidèles  adultères  &  homicides  ne  font  pasat 
furés  de  leur  falut ,  lorfque  l'on  ixippofe  qu'ils,  confervent.dans  le  cœurb 
foi  juftifiante  des  Calviniftes. 

VL  Pendant  ces  longues,  fyncopes ,  ces  fidèles ,.  que  Pon  prétend  dcmco- 
rer  toujours,  fidèles,  n'ont  pas  tellement  oublié  ce  qui  regarde  leurâqf, 
qu'ils  ne  penfent  quelquefois  y  s'ils  font  dans  la.  grâce  de.  Dieu  ouim^;. 
s'ils  ont  fujet  ou  non  de  s'aflfurer  qu'ils  feront  fauves..  Des  Catholiques  en 
cet  état ,  quiferoient  la,  même  réfl/^xion,  ne  douteroient  point  qu'ils  ne 
fulfent  dans  la  difgrace  de  Dieu,  &.  en^  état  de  périr  éternellement,  ï 
moins  que  de  changer  de  vie.  Mais  je  foutiens  que  ceux,  que  les  Calvinit 
tes  fuppofent  demeurer  vraiment  fidèles,  nonobllant  leurs  crimes,,  coo- 
Ilfcator  ine  ceux.  dont. Pifcator  dit  :  Ferè  fidèles- dum  tcdes  manent  interJum  ûwv» 
\fforftS  p,.  ^^^^^  fectiri  fiunt  &  peccatis  contra  coufcientiam  indulgent ,  doivent  éffi 
)o8,.  très-perfaadés ,  en  ce  temps-là. même,  qu'ils  font  dans  la  grâce  de  Dieu, 
&  que  le  falut  leur  eft  afiTuré  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  croire,  autre  chofe,i 
moins  qu  ils  eufient  perdu  la  mémoire  &  le  fens  commun,  &  qu'ils  fu£nt 
privés. de  l'ufage  de  la  raifon.  Car,  laiflfant  à  part  l'jmprenion  que  litxc 
faire  en  eux  la  foi  qui.kur  refte,.  tandis  qu'elle  e(t  en  fyncope  ,  félon  es 
qu'ils  difent  généralement ,.  que  tous  ceux  qui  croient  favent  qu'ils  crowiy 
par  cette,  vue  intérieure  de  Tefprit ,  par  laquelle  nous  connoijfons  nos  penfé^, 
à  quoi  ils  appliquent  ce  que  dit  S.  Auguftin  ;  fua7n  quifquefidem  in  jc^Jo 
vidct  ihxiï^nt^  dis*je  ,  tout  cela  à  part  >  avant  qu'ils  fuflent  tombés  dans 
ces  crimes ,  ils  fe  trouvoient  dans  Tétat  ordinaire  du  commun  de  ieocs 
vrais  fidèles ,  qui  font ,.  à  ce  qu'ils  prétendent,.  HaOTurés  de  leur  foi,  qu'à 
leur  égard  il  leur  efl  plus  clair  &  plus  certain ,  comme  dit.  JVL  DaiUé , 
qu'ils  font  vraiment  fidèles,  qu'il  ne. leur  eft.  certain  qu'il,  y  a  un  enfer  &. 
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•mi  paradfs.  .Orcomnw,.  pendant  ce  temps-là  cjue  Teur  foi  h'étbit  ni  en  fyn-      IH. 
cope  ni  endormie,  il  n'étok  pas  poffible  qu'ils  a'euflTentfait  uneinMnitéde  C  las. 

'  fois  cjesaftesdefoi,qui  les  aûTurent  de  la  bonne  volonté,  de  Dieu  envers  eux,  N*.  VL 

'  parce  qu^on  ne*  leur  recooimaride  autre  chofe,  &:>que.deit.  en  cela  qu'ih 

*  mettent  prefque  toute  kur  dévotioa,  il  faudroit  cpi'ils.  euffent' ptrdu  It 
fens  &  la  mémoire  dans  ce  prétendu  étert  de  fy.ncopefiivvefiù  depu» ,.  pour 
ne  fe  p9s  an  moins  fouv^nir  qu'ils  ont  eu  autrefois  un  ientiménttrèsivif 

-  de  la  vérité  de  leur  foi>.  &  une  trèsrifemie  connoiHànce  de  kur  Juilifica- 

tion.  Qr  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  s'affurer  qu'ils  font  encore  en  la 

grâce  de  Dieu,,  dumpeocatisindfilg.&nt ,  .&  que  le  paradis^ne  leur  peut  man- 

•quer  ::  car,,  étant  prévenus  de  ces  nouveaux  dagmes,.  que. la  Vraie  foi  np  fe 

rdonne  qu!aux  éUis  ;.  qu'elle  ne  le  perd  jamais  ^  Jk  qulelle  dotinë  toujours 

fun  droit  alfur^  à  ^héritage  du  cieL,  il  fdodrjoit  qu'un  homme  n'eut  guère 

de  fens.conKnuu ,  pour  ne  pas  tirer  ces  conféquencesi  de  ces  principe.. 

Je  me  fouviens  très-bien  d'avoir  eu.  autrefois  la  vraie  .for  qui: )uftifie;c'tû- 

àÉ-dire  ,  d-avoin  été  bien  perfuadé  que  mes  péchés- m'étaient  remis:  en  Je-     ■  ' 

.  .&»  Chrilt  r.jè  .fuis  donc  aflTurédft  lîayoir  encore,,  puilque.  qui  l'a  eue  mie* 
fois  ne  la  perd  jamais  ,v  comme  on.  me  Ta  tant  de  fois  en  Irigné.  Je  me  dé- 
gagerai, fi  je  puis,,  dcsr  habitudes.  GrimineJles- où  je  me  trouve  ;  mars ,  en 
tout  cas  ,  il  ne  m'en^  fauroit  arriver  de  mal,,  puiique  nul  péché  nefeit  dé- 
cheoir  de.lîétat.de  la.Juûification,.  &  qu'enfin,  la  vrak  fqi,  que  je  me  fou- 
viens fort  bien  d'avoir  eue  ,.&  qu'on  a.tpuJ9Ui:8/quand  onl'^  eue  une  fois, 
conduit  infailliblement  au  ciel. 

Il  rfett  paa  befoin  ,  pour  fair^ces^raif^nnements  en  ce^qu'ils  ont  d'êC 
fentiel,  de  lesexprimer.ences^ermes..  U  y  ena  àqui.ce  dernier  feroit  peut- 
être  difficile  :  mais  le  plus  bas  degré  du  fens  &  de  là  raifon  fuffit  pour  k 
premier  ;.furwtout:  fi  on  çonfidere,  qye  la.  cupidité &.l';amour  propre  favo- 

-rifenttellement  ces  conféquencesr,  &  appliquent^teljement  à  ks  tirer,  :  qulil 
eft  impoflibJe  qu'elles. ne  viennenten .Hefpritàquiconqtie  .eft  perfuade  dts. 
principes  d'où-,  elles  dép.^ndent. 

VII.  Ce  font  eux-4némes  qui  donnçjît  ce»  inftruâions  à.leurs  fidèles;, 
pour  leur  apprendre  à-  combattre ,  en  qpelque  temps  que  ce  foit ,  Jes  dou- 
tes .&  les  défiances,  qui  Jeur  viennent  eiirefprit  tau(;)iant  kur  falut.  G^ 
en  cela  feul  qu'ils  mettent  les  tentations  de  la  foi ,  &:ik.  ont  grandi  foin  J^î«del« 
d'avertir,  quHL  la  faiit[  bien  fortifier  cmtKçoes 'fiertés  4e  tetaationsipoftr  iie  tliÎ^^ 
pas  tvwber  dans\ le. précipice  du  défefpoir  (car.ilfr. appellent' défefpoir  en  la 
perfonne  d'un  fidèle,  tout  masq^ement  de  cette  oonfiancë  téméraire ,  .qiii 
leur  fait  croire  que  le  ciel  leur  eft  acquis,  &  que  rien  ne  fauroit  ks  en 
-exclure.  )  lls'difentdonc  „  iiy(ptemofre  foi  eSi  tentés- quanduous  n'étfjin^- 
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rider  du  paradis;  je  lut«  afTuré  que  Je  ne  ceflbrai  ja^iais  de  Pètre',  &  que      }H. 
je  conferveraf  coujoiits  la  Juftificatidri  qoc  f ai  reçut  de  la  bonté  de  Dietr,  C  h  ab^ 
&  la  grâce  de  Padoptîon ,  dont  il  m-a  fait  part  en  me  donnant  fon  Ef-  N^-  Vt 
prit  Saint  Mais  }e  ne  fuis  pas  aSbré  pour  cela  de  ne  point  commettre  de 
fornications ,  d'adultères  ^  de  meuttre^;  d'^atiUres ,  qui  étoient  juOAfiés  com^ 
ne  moi,  en  ayant  commès^:  tout :ee  que  .)t  fois  certainement  eft,  qtae  & 
fen  commett  /Us  ne'me feront  perdre  nî. lai* Juftificatiofï,  ni  Je  Royaume     .  ; 
de  Dieu.  Et  ainfi,  quelque»  penÉès* de  dé&ubce  &  de<  crainte  qui  me  puiC- 
fent  venir  dans  l'efprit,  foit-daos^le  temps -que^  Je  <&roiv  pr4t  de  conv 
mettre  ces  péchés»  foit  après  les  afoîr commis,  ces  pensées  feront  feufiesi 
Se  contF^'res  à  la  foi,  &  )'aurai  non  {eulemeot  droit,,  niaiis  obligation  de 
les  rej!e ter  comine  des  tematlbnsv  -  Ce  difcourr  ne  contient  rien  ,^  félon  eux ,.     ' 
que  de  vrai,  que  de  foËde,  &  que  de  très^aifonoablèJ  Mais  qui  ne  voit 
fes  pernicîeufi^s  &  abominables  fuites  qu'il  doit  avoir  naturellement?  Dan» 
la  corruption  générale  où  l'on  vit  préffiLntement,  la  Jeu  nèfle  fur-tout  elfe 
iins  cefle  expofxie  à  violer  la  IpL  de  Dieu  en>  une  infinité  de  manières» 
Que  ft  quelque  chofé  eft  capable  de  retenir  dans  ce  penchant  ceux  qur 
ént  quelque  fentimenC  de  religion  ,iiicreft  la^cratnte  de  fe  perdre  &  de  fr 
damner  :  mais  c'efl:  à  ceux-là:  mêmes  que  les  Cafviniftes  ôtent  ce  frein ,.  quil 
leur  feroît  fi  utile  &  fi  néceflaire^-Dès  qu'un  jeune  homme  s^eft  pcrfuadé 
qu'il  c&  vraiment  fidèle  (&  il  n'y  en  a  guère,  de  tous  ceux  qui  ont  été- 
élevé»  parmi;  eux  avec  quelque  foinv  qui:  ne  fe  le  perftiadent,  au  moin»* 
quand  ils  font  la  Cène)  il  fe  doit  croire  en  une*  pleine  (ûreté  au  regard^ 
de  Penfer  pour  tout  le  refte  de  fa  vie..   Et  ainiiv  quelque*  attrait  qui  le- 
porte  au  vice,  quelque  engagement  d'une  laufle  honte  parmi  des  gen»> 
corrompu»  qui  t'entraîne  dans  le  défordre^  quelque  reflèntiment  d'une  in- 
jure qui  Je  follîcite  de  fe  venger  ou  de  fe  battre  ,Ja  crainte  d'être  damné 
ne  peut-  plus  faire  d'impreffion  fur  fon  çipritr  pour  l'empêcher  de  fe  prék^^ 
cipiter  dans  ces  crimes.  11  en  doit  même  rejeter  la  penfée  comme  «ne 
tentation   contraire  à  fa  foi,  parce  qu'elle  feroit  contraire  à  l-articlè  du 
Symbole,  (/)  Credo  vitani  atemam;  je  crois  la  vie  éternelle,^  qu'il  ne- 
croiroit  pa»  en  vrai  fidèle,  s'il  ne  croyoit  certainement, ~&  de  foi  divine,, 
que  lui  en  particulier  poffedera  un  jour  la  vie  éternelle.  Qyi  s'étonnera  Grotiur 
donc,  dit  un  fevant  homme ,.  écrirant  contre  André*  Rivet,  que  eeuxJà» 0*^3^^** 
fc  précipitent  fi  facilement  dan» le  crime,  que  la  chair  y  attire,  &  quela  pcfthimc,. 
craintene  retient  point?  QuidmirHmjipr^iicipitesinirm^ 
^caraallicit^&metusnonretrabit.. 

(/)  Catéchirme  du  Palàtinat,  approuvé  piir  le  S^flodi^ de  Dbtdiecfa't ,  conune^  confbi* 
me.  en  tout  à  la  s^ole  de^Dieu^ 


jqplls  qe  prient  pas  fculeftient^dclfifi^^^  en  p^iculjer  ^e    Ut. 

§n  foi  de  ceux  qni  çoq^mettent  Içs  cnnjf s  •  cjùe  les  ReiïîoDtrrint^'  avoientCL  a  f. 
foutenu  ne  pouvoir  fubGjfter  avec  la  foi.  Or  ïç  Miniftre  ^ont  nous  exa-N^.  VL 
jnuoons  lesRçponfes,  prçtçnd,  que  c'ei^  k}A^ment  gtiand  la  foi  efl  laj'u 
£uiffe^nte ,  on  qu'elle  fouffre  queîgue  Jynçopt ^  qu'iîpefif/fr river  qu0  leifi4eks 
co^nm€tt€)it  def  péchés  énormes.-  }\  eft  donc  certain,  félon  Jps  Ç^Ivinifte^,  ' 
qu^  Ja  vraie  foi,  lor^  .même  qu'elle  eft  la«?guiflantç  ,<Sf  eq  (yncppiî,  «VfF 
jamais  fans  les  bomfes  Gpuvres^  &  Jiins  les  fruits  de  h.  char  fié  j^  de  la  régé^ 
:^iération;  parcfî  qu'autrement  ce  ne  feroit  pjus  que  ïa  fqi  mq^-te  dont  parle 
S.  Jacques,  qui  n'eft  qu'un  vain. fantôme  de  foi^  ^.on  pç  pQyxTQÎ^t  p^s 
dire  que  lV(prit  delà  régénération  fut  dans,  ces  fidèles,  p^çe  que,  dans 
ceux  méajes  que  le  péché  ppufFe  dans  ces  cWes,  c^t,  éff^f  n'eft  jamitis 
:fans  efficace  ,&  fans   leur  faire  produire  des  friiits.de  régénération.  Or 
cda  ne  peut  être  que  ces  fidèles,  dont  la  foi  çft  en  .fyncope,  neipienjt  affi^- 
rés  d'être  juftifiés  en  Jefus  Chrift,.  comme  il  efl  aifé  de  Je  prouyer  par  une 
autre  maxime  de  leur  Théologie,  qui  fe  trouve  dans  leur  Café^ifme^ 
«u  Dimanche  ao;  où  ils  déclarent,  d'une  part,  qu'il  n'y  a  de  bonnes 
lEUvres  faîtes  par  la  grâce,  &.  agréables  à  pie^ ,  que  cellps!  t3t/^'^;rt jîirt^j 
jen  foi;  &  où  ils  enfeignent,  de  l'autre,  iqù'qfin  que  dç'bonnes*  œuvres 
foient  faites  en  foi  ^  il  faut  que  la.perfonne  foit  affurée  en  fa  cof^dence  ^  que 
Dieu  ne  les  examinera  pas  à  la  rigueur^  mais  y  en  couvrant  ks  imperfeC", 
fions  &  macules  par  la  pureté  de  Jefus  Cbrijî^  les  tiendra  comme  parfait  es": 
ce  qu'il  e(l  bien  certain  que  Dieu  ne  fait,  félon  les  Calviniftes,  qu'au  re- 

.gard  des  juftifiés ,  qui  font  revêtus  de  la  juftice  de  Jefus  Chrift.  Et  par  coq- 

.féquent,  nul  ne  peut,  fclon  eux.,  agir^///az,  ni  faire  aucune  ôeyvre  agréa- 

.JbJe  à  Dieu,  qu'il  ne  foit  affuré  en  fa  confcience,  que  Dieu  le  regarde  com- 

jnie  étant  jullifié  &  revêtu  çle  Jefws  Chrift. 

•Cette  doclrine  de  leur  Catéchifme  eit  prife  de  Calvin ,  qui  enfeigne  la 
même  chofe  dans  U  livre  quatrième  de  ion  Inftitution,  chop.  13.  nomb.  20. 
Nos  bonnes  oeuvres ^  dit-il  ,77^  font  autrement  bonnes,  finon  en  tant  qu'elles 

plaifent  à  Dieu ,  &  ont  ce  témoignage  de  la  confcience  de  t homme ,  que 
Dieu  les  accepte  :  car  cette  conchijîon  .demeure  toujours ,  que  ce  qui  fe  fait 

fans  foi  eji  péché.  En  quoi  S.  Paul  entend,  que  tout  ce  qui  s'entreprend  avec 
confcience  doutenfe ,  tH  vicieux ,  d autant  que  ta  feule  foi  efl  la  racine  de 

Routes  nos  bonnes  oeuvres;  la  foi,  dis-je,  par  lai^uelle  nous  sommes 

.CERTAINS  qu'elles  SONT  AGRÉABLES  A  DiEU.  Or  il  eft  indubitable,  felofi 
Calvin  &  tous  fes,Difciples,  qu'il  n'y  a  que  les  bonnes  œuvres  des  rég;é- 

nécés  que  Dieu  accepte  &  qui  lui  foient  agréables;  parce  qu'il  n'y  a  que 
les  bonnes  œuvres  des  régénérés  dont  il  couvre  les  imperfedions  &  les  ta- 

4;hcs  par  la  pureté  de  Jefus  Chrift,  comme  il  eft  dit  dans  leur  Catéchifme. 
Ecrits  contre  les  Frotejiants.  Tome  XIII.  O  o  o  o  o 
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Calviniftes,  qu'on  ne  foit  àfluré  qu'Ort  eft  juftifié  &  eafent  î^e  Dieu;  ce  ;  IH'  ^ 
qui  enferme  un  droit  infaillible  à  fon  Royaijme.  C  l  a  s^ 

Et  par  conféquent,  afin  qu'il  pût  être  vrai,  que  le  fidèle  n'eft  point  N*.  VL  . 
aflfuré  de  fa  Juftification  &,de  fou  falut»  lorfque  b  foi.e((;(sa  état  defyn* , 
cope,  il  faudroit  que,  pendant. toutes  te^ps-là,  q/^i  dure  quelquefois;, 
des  années  entières,  comme  il  a  paru»  en.  David  &>  çn  Salomoi;!,,  la  fbi,j 
juftifiante,  que  l*on  fuppofe  deiqeurer  dansrjce  fidèle,  ne  prodaiQtiuciui^ 
fruit  de  charité  &  de^  régénération.  Or  les  Çalyiniflçjs  foutiennenlf^  que  cela  j 
ne  peut  être;  parce, que  la  foi,  fans  oeuvres,  a'çft  qu'une  fm morte.  Se 
auflTi  diflPérente  de  la  foi  qui  juftifié,  qu'un  corpi  OKKt  d'un  corps  animé  : . 
d'où  ils  concluent,  que,  quoique  les  vrais  fidèles  & <r<)pyeiM:  quelquefois , 
engagés  en  de  grands  crimes,  ils  nu  Sont  jamais  entièrement  4fijitués  des 
fiuits  de  la  charité  ^  des  bonnes  çeuvres. 

C'eft  donc  en  vain  que  ce  Miniftre  a  recours  à  de  prétendues  J5^»c(>p^f 
de  la  foi ,  pour  s'exempter  de  reconnoître,  que  jcen^ç  qyi  opjt  été  une  fois 
vraiment  fidèles ,  ne  fauroient  manquer  d'avoir  toute  leur  vie  une  entière 
affurance  de  leur  Juftification  iSc  de  leur  fàlut^,  toc^  méf&e  <|u'ils  commet- 
tent des  crimes  énormes ,  &  xju'tls  y:  demeurent  des^ifen^ps -notables  ;  puiC- 
qu'ils  ne  fauroient  conferver  la  foi  juftîfiante,  &refpritde  régénération, 
comme  ils  prétendent  qu'ils  les  conièrvent,  nonqbâant  ces  crimes^  s'ils 
ëtoient  entièrement deftitués  des  fruits  delà  charité;  &  qu'^s  qefaurpientj 
produire  aucun  de  ces  fruits  fans  agir  par  foi ,  ni  félon  eux  ,  agir  par  foi, 
ians  être  aflurés  que  ce  qu'ils  font  eft  agréable  à, Dieu  par  Jefus  Chrift; 
ni  avoir  cette  affurance,  fans  avoir  celle  qu'ils  font  revêtus  de  la  juftice  de 
Jefus  Chrift,  &  que  c'eft  en  cette  conûdération  que  Dieu  accepte  leurs 
«uvres,  &  en  couvre  toutes  les  taches. 


CHAPITRE    VIIL 

Qîie  la  rêponfe  que  le  Minijire  a  faite  au  cinquième  article  ttejl  qu'un  perpê^ 
tuel  déguifement.  Qu'il  détourne  aux  hommes  en  général  ce  qu'on  n'a 
dit  que  des  fidèles  y  ^  qu'il  fe  fait  honneur  de  quelques  paffages  de  tEcri^ 
ture.y  qui ,  dans  la  vérité ,  ruinent  les  erreurs  qu'on  leur  a  reprochées  ; 
mais  qui ,  dans  leur  Théologie  ^  s'accordent  fort  bien  avec  ces  errew^s 

..    au  regard  de  ceux  qui  ont  la  vraie  foi. 


n 


Ous  avons  vu  jafquesici,  qu'encore  que  le  Miniftre  ait  eu  quelque 
honte  d'avouer  nettement  &  abfolument  le«  quatre  premiers  articles  qui 
luiavoient  étépropoies ,  la  manière  néixumm  dont  il  y  répopd;*  déçoune 

Ooooo    d 
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bcr  aux  Calviniftes  de  leurs  méchantes  maximes,  pour  leur  rendre  fufpefte       IH; 
toute  leur  prétendue  Réformation  ,  peut  bien  porter  leurs  Miniftres  à  les  C  l  a  5% 
défavouer  en  apparence  par  la  confuGon  qu'ils  en  ont.  Mais  fi  cet  air  fier  ^^  ^\ 
&  aflfuré,   dont  on  accompagne  ces  défaveux  fimulés,  peut  tromper  les 
efprits  foibles ,  il  ne  fauroit  que  caufer  de  l'indignation  aux  perfonnes 
intelligentes ,   qui  doivent  être  fi  perfijadés ,  par  tout  ce  qu'on  a  dit  juf- 
ques  ici ,  qu'une  des  principales  maximes  du  Calvinifme  eft  ;  Qiie  ceux 
dentre  les  Jideles  qui  commettent  des  crimes  énormes ,  ne  laijjent  pas ,  dans 
le  temps  même  qu'ils  les  commettent ,  d'être  enfants  de  Dieu ,    &  affurés 
de  leur  falut  d'une  certitude  de  foi ,  qu'il  eft  impoffible  qu'ils  regardent 
autrement ,   que  comme   une  faufleté  manifefte  ce  que  ce  Miniftre  ofe 
dire;   que  tous  les  Calviniftes  mettent  le  reproche  qu'on  leur  en  fait  au 
i  rang  des  calomnies  dont  on  les  charge  à  tort. 

Il  n'y  a  rien  au  contraire  de  plus  évidemment  calomnieux,  que  cette 

accufation  de  calomnie,  qu'ils  font  fur  ce  fujet  à  leurs  adverfaires.   Car  ce 

qu'on  leur  reproche  comme  une  doârine  abominable  contient  deux  points. 

;  L'un;  que  les jiikles  qui  commettent  des  crimes  énormes  ne  laijfent  pas  d'être, 

r,  enfants  de  Dieu  dans  le  temps  même  qu'ils  les  commettent.    L'autre  ;  qu'ils 

,  ne  laiffent  pas  auffi  d'être  ajfurés  de  leur  falut  d/une  certitude  de  foi. 

Or,  pour  le  premier  point,   comment  les  Calviniftes  pourroient-ils 

dire  fincérement ,  qu'ils  le  mettent  tom  au  rang  des  calomnies  dont  on  les  charge 

cpntre  la  vérité,  eux  qui  en  ont  toujours  fait  un  point  capital  de  leur 

,    Réformation  ,   &  qui  l'ont  établi  par  une  décifion  expreffe  dans  le  Synode 

de  Dordrecht,  dont  tous  les  Miniftres  de  France  ont  embraflTé  la  doârine,  Synode  fc 
&  juré  folemnellement  de  la  foutenir?    Car  n'eft-ce  pas  enfeigner  que  les  P^^drccht 
'    fidèles  qui  commette7it  des  crimes  énormes ,  ne  laïjfent  pas  d'être  enfants  de  point  de 
Dieu  dam  le  temps  même  qu'ils  les  commettent ,  que  de  décider,  d'une  p^rt;  do<^rme 
comme  a  fait  ce  Synode  général  des  Pi  étendus  Réformés,  que  les.  vrais. ^[^  *'^ 
fidcles  y  peuvent  être  emportes  en  des  péchés  grands  &  atroces;  in  peccata 
etiam  gravia  &  atrocia  abripi  poffiint,   &  que,  par  ces  pèches  énormes  ^ 
ils' ojfenfent  Dieu  grièvement:  talibus  enormibus  peccatis  graviter  Deurn 
offendunt,  &  de  foutenir,  de  l'autre,  que  Dieu  ne fouffre jamais  qu'ils  per^ 
dent,  par  ces  chutes ,  la  grâce  d'adoption  ^  l'état  de  la  régénération:  Neci 
cos  Deus  e6  ufque  prolabi  finit ,  ut  gratiâ  adoptionis ,  ac  Juftificationis^. 
^atu  excîdant  :  car  fi,  dans  le  temps  qu'ils  commettent, des  péchés  énormes, 
ils  ccffoient  d'être  enfants  de  Dieu ,  ils  fcroient  donc  privés ,  pendant  cet 
temps-là ,  de  la  grâce  de  l'adoption ,  &  de  l'état  de  la  Juftification^;  ce 
que  ce  Synode  prétend  n'arriver  jamais  ?  ^ 

Et  pour  le  fécond  point  :    Qi/'ils  ne  laijfent  pas  aujjî  d'être  affurés  de  leur 
fulîit,   d'ufie  certitude  de  foi ,  pendant  qu'ils  font  engagés  en  des  pajfion^ 
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comme  Jefus  Chrift  &  comme  S.  Jean,  à  moins  que  de  renoncer  au  IIL 
Chriftianifme  ;  &  ainlî  ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  dire  avec  eux  ;  C  l  a.  s^ 
que  ceux  qui  font  les  oeuvres  du  démon  font  f es  enfants  S?  wn  les  e^tfants  N*  Vk 
de  Dieu  y  &  que  celui  qui  commet  le  péché  eji  enfant  du  diable.  Mais  ils  ne  fe 
font  honneur  de  ces  divines  paroles,  qu'après  les  avoir  corrompoes  par 
dos  glofes  infoutenables ,  qui  leur  donnent  moyen  de  les  accorder  avec 
leur  paradoxe  impie,  qu'ils  font  femblant  de  défavouer;  que  les  vrais 
fidèles  peuvent  commettre  des  crimes  énormes  fans  perdre  la  qualité  d'enfant 
de  Dieu.  Ces  glofes  font,  comme  nous  avons  déjà  vu  ,  qu'on  peut  com- 
mettre-des  fornications  ,  des  adultères,  des  inceftes,  des  homicides,  & 
.autres  péchés  énormes  en  deux  manières;  ou  avec  un  entier  abandon- 
nement  de  la  volonté  au  péché,  qui  ne  foit  jamais  fuivi  d'aucune  pénitence 
yéritable,  ou  avec  des  peines  &  des  remords,  foit  en  les  commettant ,  foic 
après  les  avoir  commis.  Qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  pèchent  en  la  première 
manière,  ce  qu'ils  appellent  peccare  toto  animOy  &  tota  voluntate,  qui 
fuient  compris  dans  ce  que  dit  Jefus  Chrift,  que  ceux  qui  font  les  œuvres 
^■i  démon  font  fes  enfants  ,  &  non  les  enfants  de  Dieu ,  &  dans  ce  que  (fit 
S.  Jean,  que  celui  qui  commet  le  péché  ejl  enfant  du  diable.  Mais  que  ces 
paroles  du  Sauveur  &  de  fon  Difciple  ne  regardent  point  les  fidèles , 
qui  font,  des  membres  de  Jefus  Chrift,  les  membreç  d'une  débauchée; 
qui  violent  la  fainteté  des  mariages,  qui  trempent  leurs  mains  dans  le 
fang  de  leurs  frères,  qui  deshonorent  la  nature  par  l'incefte  ,  &  qui  fe 
fouillent  par  l'idolâtrie;  parce  que  ce  n'eft  pas  fans  quelque  répugnance 
&  quelque  combat  que  la  chair  les  entraîne  dans  ces  crimes;  ce  qui  leur 
iutfit  pour  s'imaginer  qu'ils  peuvent  dire  avec  S.  Paul ,  que  ce  n'eft  pas 
eux  qui  font  le  mal,  mais  le  péché  qui  eft  en  eux.  Il  faut  donc  dif. 
tinguer  les  conféquences  légitimes  qu'on  peut  tirer  des  paroles  de  Jefus 
Chrilt  &  de  S.  Jean,  en  les  confidérant  dans  la  vérité,  de  celles  qu'en 
tirent  les  Calviniftes ,  en  fuivant  leurs  faux  principes.  C'eft  très-bien  rai- 
fonner,  en  ne  regardant  que  la  vérité,  que  de  dire,  comme  font  les 
.  Catholiques  ,  Jefus  Chrift  nous  alTure  ,  que  ceux  qui  font  les  œuvres  du 
.démon  font  fes  enfants ^  fef  non  les  enfants  de  Dieu ,  &  S.  Jean  le  con- 
firme en  nous  déclarant  ,  que  celui  qui  commet  le  péché  eji  enfant  du 
diable.  Or  c'eft  commettre  le  péché ,  &f  faire  les  œuvres  du  démon  ,  que 
de  commettre  des  adultères  ,  des  inceftes ,  des  homicides.  Donc  ceux 
qui  font  ces  crimes  ne  font  point  enfants  de, Dieu,  &  s'ils  l'étoient  au- 
paravant ils  perdent  cette  qualité  ,  &  deviennent  enfants  du  diable  ,  en 
.  le  lailfant  aller  à  des  péchés  fi  énormes. 

Mais  quelque  jufte  que  foit  ce  raifonnement ,  il  ne  fauroit  s'ajufter  aux 
maximes  pernicieufes  des  Calviniftes ,  parce  qu'ils  foutiennent,  d'ujjeparjt^ 
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de  cette  penfée^  que  Dieu  leur  fera  miféricorde^  encore  qu^ils  demeurent  aU     IIL 
tacbés  au  monde  ,  &  que  y  dans  la  conduite  de  leur  vie ,  ils  ne  prennent  con-  C  l  a  s. 
/eil  que  de  la  chair  &  dufang.  N'.  VI.    . 

EXàMEN    DE    CEfTTL    RipOM.SE. 

Ce  difcours  feroiC  admirable  dans  la  bouche  d'un  Catholique,  parce  qu'il 
en  prendroit  les  termes  dans  leur  propre  fens,  8c  fçjon  les  impreflions 
X|u'ils  font  naturellement  dans  l'efprit  de  tous  les  vrais  Chrétiens  :  mais  tou- 
tes ces  belles  parojes  ne  font  qu'une  pure  illufion  dans  la  bouche  d'un  Cal- 
-Tiriifte  ;  parce  qu'il  les  entend  d'une  manière  qui  n'eft  nullement  contrai-, 
re  à  ce  qui  eft  propofé  dans  l'article,  que  les  fidèles^  qui  commettent  des  crU 
'9nes  énormes  y  ne  laiffent  pas  ^  dans  le  temps  même  qu'ils  les  commettent  ^ 
-d'être  ajjiirés  de  leur  falut ,  d'une  certitude  de  foi.  Car  ils  ont  beau  dire , 
pour  tromper  le  monde,  que  perfomie  ne  peut  légitimement  s'aQurer  d'é- 

:  tre  dans  la  grâce  de  Dieu,  qu'il,  ne  renonce  au  péché  pour  vivre  fainte- 
ment  &  religieufement  félon  |e$  loix  de  l'Evangile  ;  cela  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  tiennent  en  même  temps  ,  que  les  fidèles^  qui  commettent  des  crU 

:  mes  énormes ,  peuvent  s'ajjurer  qu'ils  font  en  la  grâce  de  Dieu  dans  le  temps 
même  qu'ils  les  commettent  y  parce  qu'ils  enfeignent  conftamment ,  que  la 

;    vraie  foi  juftiBante,  qui  n'eft  donnée  qu'aux  élus,  demeure  dans  les  fid&* 

:  -les  que  la  tentation  emporte  dans  ces  péchés  énormes ,  &  qu'ils  ajoutent 
feulement,  que  la  foi ,  dans  ces  perfonnes,  eu  petite  8c  foible.   Or  queU 

»   que  petite  ou  débile  que  foit  la  foi  aux  élus ,  dit  Calvin,  néanmoins  tEf^  Çalr.  Inft. 
prit  de  Dieu,  (qu'ils  fuppofent  tous  demeurer  dans  ces  fidèles  coupables  ^'\^    ^ 

f   de  grands  crimes)  leur ejl arrbe  &  gage  infaillible  de  leur  adoption. 

;  Ils  peuvent  donc ,  en  cet  état  même ,  s'aflfurer  légitimement  qu'ils  font  dans 
la  grâce  de  Dieu,  puifque  le  S.  Eiprit,  qui  demeure  toujours  en  eux 
nonobftant  ces  chûtes  ,  kur  en  ejl  ungage  infaillible. 

Ainfî  ce  que  ce  Miniftre  dit,  que  perfonne  ne  peut  légitimement  s' ajju^ 

rer  d*être  dans  la  grâce ,  qui  ne  renonce  au  péché  pour  vivre  faintement  Sf 

religieufement  félon  les  loix  de  t Evangile  ,   ne  peut  avoir  de  vérité  dans 

les  principes  des  Calviniftes  ,  que  parce  qu'il  leur  plaitde  s'imaginer  ,  par 

lin  aveuglement  inconcevable,  que  $e  renoncement  au  péché ^  pour  vivre 

faintement  &  religieufement  felw  les  loix  de  VEvaJigile,  peut  fe  trouver  en 

celui  qui  commet  des  fornications ,   des  adultères  &  des  homicides ,   & 

qu'il  n'elt  pas  même  incompatible  avec  des  crimes  d'habitude  ;  tel- qu'eft 

un  concubinage  fcfindaleux  ,  continué  plufieurs  années  ,  queBezen'apas 

cru  être  fi.foi;t  oppofé  à  la  fainteté  des  enfants  de  Dieu ,  qu'il  n'ait  regar- 

.di  des  perfçnnes  jcxcoramuniées  pour^  ce  (ujet,  comme  étant  entées  en 
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feîîqùede  la  chair  ^  du  fang  ;  ces  paroles  ne  pouvant",  félon  eux,  con-     IIL, 
venir  aux  vrais  fidèles,  dont  la  foi  n'eft  jamais  tellement  éteinte,  qu'efleCx  aïs. 
ne  produife  quelques  fruits  de  charité  &  de  régénération  ;  de  forte   qu'on*^-  ^ï* 
ne  peut  pas  difed'feux,  que\  dans  ta  conduite  de  leur  vie  ^  ils  ne  prennent 
confeil  que  de  la  chair  &  du  fang ,  puifquMls  ne  feroient  pas  vraiment  fidè- 
les s'ils  ne  fe  cohduifoient ,  au  rtioins  quelc(uefois ,  p?r  les  mouvenients 
do  S.  Efprit.   Orcen'eft  point  des  hypocrites  &  des  firux  fidèles  dont  il 
s'agit.  On  demeure  d'accord  ,  que  les  Miniftresprennentpour  une  illufion 
de  Satan  la  folle  imagination  qu'ont  ces  faux  fidèles ,  que  Dieu  leur  fera 
niiféricorde  ,  quoiqu'ils  demeurent  attaches  au  monde,  &  qu'ils  ne  fecon- 
duîfent  que  félon  la  chair.  Il  eft  queftion  dès  vrais  fidèles  ,  qui,  félon  les 
Calviniftes ,  commettant  fouvent  des  crimes  énormes  fans  déchoir  de  Pétât 
de  la  Juftification  &  de  la  grâce  de  Padoptîon.  On  demTmdeïî,  quand  cela 
leur  arrive ,  &  dans  le  temps  même  quMls  font  encore  engagés  dans  ces 
paflî  jns  criminelles  (comme  a  été  tout  le  temps  qui  s'eft  palfé  depuis  le  pé- 
ché de  David  jufqu'à  fa  pénitence,  &  celui  que  Salomon  a  employé  à  bâ- 
tir des  Temples  aux  faux  Dieux  de  fes  Concubines  )iïs  doivent  prendre  , 
pour  une  fécurité  charnelle,   &  uiie  illufion  de* Satan  ,  la  créance  qu*ils 
auroient  d'être  encore  dans  la  grâce  de  Dieu,  &  qu'il  leur  fera  miféricordè. 
Et  je  foutiens  que  les  Câlviniftes  ne  le  peuvent  dire  fans  renverfer  toute  leur 
Théologie,  comme  il  eft  bien  facile  de  le  prouver. 

Car  ils  enfeignent ,  d'une  part,  que  tout  vrai  fidèle  a  en  foi  le  S.  Efprit, 
&  que  le  S.  Efprit  rend  rémoîgnage  à  tous  ceux  en  qui  il  habite  ,  qu'ils 
font  enfants  de  Dieu  ,  &  qu'ils  feront  certainement  fauves.  Et  ils  foutien- 
nent ,  de  l'autre,  que,  qui  a  reçu  une  fois  le  S.  Efprit  par  la  régénération 
ne  le  perd  jamais ,  encore  même  qu'il  tombât  dans  de  grands*  péchés.  Or 
fi  cela  étoit  vrai,  comment  un  tel  fidèle  feroit-il  obligé  de  prendre,  pour 
une  illufion  de  Satan  ,  la  créance  qu'il  auroit  d'être  dans  la  grâce  de  Dieu  , 
nonobftant  fes  chûtes?Le  pourroit-il  mêiie  faire  fans  blafphême,  puifquc 
ce  feroit  attribuer  au  diable  ce  qu'il  devroit  prendre  ,  danis  les  principes 
de  fa  Religion ,  pour  un  témoignage  du  S.  Efprit  ?  Car  qui  a  la  foi  dans  cette 
prétendue  Réformation  ,  fait  certainement  qu'il  l'a  :  qui  l'a  eue  une  feule 
fois ,  eft  certain  de  l'avoir  toujours  ;  &  qui  eft  certain  d'avoir  la  foi ,  eft  cer- 
tain d'être  fauve.  En  quelque  état  donc  que  fe  trouve  un  homme  qui  a  h 
Vraie  foi,  &  qui  faît.qu^il  en  a  reffentî  autrefois  les  mouvements,  il  ne 
peut,  étant  Calvihîft'e  >.  qii*il  né  le  tienne  atTuré  de  fon  falut.  Or  les  cri- 
mes où  tombe  un  fidèle,  n^empêchent  point  qu'il  ne  conferve  la  foi  ;  Scih 
peuvent  encore  moins  empêcher  qu'il  ne  fe  fouvienne  d*en  avoir  fait  très- 
fouvent  des  a^es.  Ils  ne  fauroient  donc  empêcher  aufli  ;  que  ce  fidèle  ne 
foie  àOuré  de  Ton  Ëilut  Et  aihfi  tout  ce  qùé  ce  MitJlftYe  fembie  direan  coil- 

Ppppp     z 
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qui  leur  eft  plus  certain  qu'aucune  vérité  révélée  de  Dieu.    Car  voici      III. 
comme  ils  raifonnent.  Le  péché  régnant,  qui  feul  pourroit  féparer  de  C  l  a  t. 
Jefus  Chrift,  ne  fe  trouve  jamais  dans  un  fidèle  &  un  régénéré,   parce ^^•^^* 
que ,  félon  S.  Jean ,  celui  qui  eft  né  de  Dieu ,  ne  pèche  point  de  cette 
forte.   Or  je  ne  puis  douter  que  je  ne  fois  fidèle ,  parce  que  je  fens  ma 
foi  par  ma  propre  expérience  :  je  fuis  donc  aiïuré ,  que,  quelque  péché 
que  je  commette ,  étant  féduit  par  Satan  &  par  la  chair ,  ce  ne  fera  point  . 

un  péché  régnant ,  qui  me  iepare  de  Jefus  Chrift ,  &  qui  m'empêche 
d'être  fauve. 

C'eft  ainû  que  Charnier  raifonne  :  &  c'eft  par-là  qu'il  prétend  prouver  Cham.  T. 
?    contre  Bellarmin,  que  le  fidèle  peut  être  affuré  qu'il  eji  fans  péché  7nortel^  ^  lib.?j.c. 
:    en  prenant  le  mot  de  péché  mortel  au  fens  de  S.  Jean  y  dans  lequel  feuU 
i    félon  eux,  le  péché  mortel  feroit  incompatible  avec  la  Juftificatipn.  Nul 
:.  fidèle  ^  dit-il,  ne  commet  de  péché  à  la  mort.   Or  les  fidèles  favent  certain 
w   nement  qu'ils  font  fidèles  ^  parce  qu'ils  f entent  leur  foi.  Ils  favent  donc  aujfi 
\i   certainement  qu'ils  ne  commettent  point  de  péché  à  la  mort. 
uc        C'eft  par-là  auŒ  que  les  Théologiens  de  Genève  ,  dans  le  Synode  de  Ades  du 
î:  jDordrecht,  entreprirent  de  montrer,  que.  quand  les  vrais  fidèles  fucçom^^^^^^^^ 
^  bent  fous  le  faix  des  tentations  y  ou  qu'ils  font  féduits  par  Satan  ^  par  la  drccht, 
-j:  'chair,  ils  ne  déchéent  pas  pour  cela  totalement  de  Chrift ,  de  PÈfprit  ^  de  &c.ILVoL 
^   la  foi  :  car  le  péché ,  difent-ils\  foit  fi  énorme  que  vous  voudrez,  fi  ne 
.    ToniptM  pas  auffi-tôt  le  lien  ni  t  union  que  nous  avons  avec  Chrift,   Ce  qtiè 
j.   l'iw pénitence  feule  ;  s'endurcir  du  profond  defon  cœur ,  fe  glorifier  au  mal^ 
^.    &  pécher  contre  le  S,  Efprit  fer  oient ,  fi  ces  chofes  pouvoient  toinber  &  avoir 
,    lieu  en  ceux  qui  font  fidèles. 

j         C'eft  par-là  enfin  qu'ils  fe  font  moqués  de  l'avantage  que  prenoient 

^     les  Arminiens,  de  ce  dénombrement  que  fait  S.  Paul  des  œuvres  de  1^ 

;     chair  qui  excluent  du  Royaume  de  Dieu:  car  les  Arminiens  s'en  étant 

*    fervis  pour  montrer  qu'on  ne  pouvoit  pas  nier ,.  que  de  vrais  fidèles  ^ 

l    de  vrais  Jitftes  ne  cejfent  d'être  fidèles  &  jufles,  lorfqu'ils  commettent  un  aduU 

tere  ou  un  homicide,  contre  leur  confidence  ,  àdeffein  &  de  propos,, délibéré ^ 

&  qu'ils  perféverent  quelque  temps  dans  ces  crimes  fans  s'en  repefttir,  ils  fe 

font  imaginés  y  avoir  très-bien  fatisfait,  en  dihnt;.  qu' afin  que  cette pro^ 

.f>ofit ion  foit  vraie,  il  en  faut  expliquer  ainfi  tom  les  termes:  Que ,  contra 

confcientiam ,  s'entende  de. la  conjciençe  non  étottffée  J&  affjoupie  ,  mais  éveiU 

lée,  &  qui  porte  expreffément  un  J^f^ement.contr(fire.à  ce  qmfonfait.  Que, 

par  deditâ  opçrâ,  on  veuille  dire,  quecelfii  qui.pechefe  flç^e  tàit  entier  asf 

péché;    &  qu'à  deliberato  confilio,  o«  ajoute,  entièrement  &  pleinement 

délibéré ,  de  forte  que  ce  fidèle  commette  cet  adultère  &.  cet  homicide  d'une 

pleine  volonté  j  pleno  aoimp..    Or  la.propofition^  .diïent-ils,  expliquée  de 
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.fuient  affurés  de  leur  falut^  lorfqu'ils  commettent  des  péchés  énormej;     HT. 
puifqulls  ont  tant  fait  par  leurs  interprétations  impics  ,  que  cette  fentencc  C  l  ki. 
de  l'Apôtre  ne  regarde  point  les  fidèles  qui  tombent  dans  ces  défordres.       N*.  YL   , 

Suite  de  la  Réponsedu  Ministre. 

Et  ils  regardeta  les  péchés  &  les  engagements  au  péché ,  icomme  les  vraies 
tentations,  qui  portent  les  hoinmes ,  &  qui  les  doivent  porter,   à  douter 
M  leurfalut ,  étant  certain  chez  eux  ,  que  la  voie  du  péché  n'eft  pas  celle 
qui  conduit  à  la  vie  éternelle;, 

Examen  di  cette  RipoNSE. 

C'eft  ce  que  ce  Miniftre  oppofe  à  ces  dernières  paroles  de  l'Ecrit  :  que , 
hrs  même  que  les  fidèles  commettent  des  crimes ,  ils  doivent  regarder  comme 
des  tentations  tout  ce  qui  les  porteroit  à  douter  de  leurfalut.  Mais  cette 
oppofition  n'eft  pas  moins  vaine  ni  moins  illufoire  que  les  précédentes.  L'ar- 
tifice confifte  à  parler  des  hommes  en  général;  ce  qui  comprend  les  non 
jrégénérés  qui  n'ont  pas  la  véritable  foi:  au  lieu  qu'il  ne  s'agit  unique- 
ment que  des  vrais  fidèles.  Laiflbns  donc-là  les  hommes  en  général ,  & 
renfermons-nous  aux  vrais  fidèles.  Qu'ils  crient  tant  qu'ils  voudront  qu'on 
les  calomriie,  je  leur  foutiens,  qu'au  regard  des  vrais  fidèles,  on  ne  leur 
reproche  rien  qui  ne  foit  exaftement  véritable.  On  a  fuppofé  que  les  vrais 
fidèles  peuvent  commettre  des  crimes  énormes:  ils  en  demeurent  d'ac- 
cord. On  leur  a  reproché  qu'ils  veulent ,  que,  dans  cet  état- là  même, 
ils  foient  affurés  de  leur  falut:  on  vient  de  faire  voir  qu'ils  le  croient  & 
qu'ils  l'enfeignent.  On  a  ajouté ,  que  ces  mêmes  fidèles ,  étant  tombés 
dans  de  grands  péchés,  dévoient  rejeter,  comme  des  teatations,  toirt 
ce  qui  les  porteroit  à  douter  de  leur  falut.  Y  a-t-il  rien  de  plus  facile 
que  de  les  en  convaincre?  Car  qui  peut  nier  qu'un  fidèle,  en  quelque 
état  qu'il  foit,  ne  doive  regarder  comme  une  tentation  tout  ce  qui  le  por- 
teroit à  douter  de  la  vérité  d'un  article  du  Symbole?  Or,  félon  les  Cal- 
viniftes ,  un  fidèle  ne  fauroit  douter  de  fon  falut  ;  qu'il  ne  doute  de  la  vérité 
de  ces  deux  articles  du  Symbole  :  Je  crois  la  rémijfion  des  péchés^  Je  crois 
la  vie  éternelle;  parce  qu'ils  font  perfuadés ,  qu'au  regard  des  fidèles,  le 
fens  de  ces  articles  eft;  je  crois  certainement  Kjue  mes  péchés  me  font  remis 
à  moi  en  particulier;  je  crois  certainement  que  je  pofféderai  la  vie  éter- 
nelle :  &  ne  les  croire  pas  en  cette  manière,  mais  feulement  en  génér^Jl, 
c'eft  ne  les  croire  que  comme  font  lés  diables  &  les  hypocrites.  W  faut 
donc  néccfiàirement ,   que,  puifque.  les  péchés  ënormes  où  tombe  \^ïï 
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'tenfâ'tîdn,  quf  le'pbrtè  à  doUTerdé  fôn  'ftlut,  îl  doit  réfifter  h  €ç(te tenta-     ^IL 
Cion ,  &  ne  point  douter  de  fon  falut,  encore  que  iès  péchés  le  portent  à  C  l  ab« 
en  douter.  N\  VL 

Mais,  pour  dire  la  vérité,  C  les  fidèles  CalTiniftes  n'ont  point  de  plus 
grandes  tentations ,  ql;i  les  portent  à  douter  de  leur  (abit ,  que  les  péchés 
qu'ils  commettent,  il  leur  eft  bien  aifé  de  n'en  point  douter,  quelque  énor- 
mes que  foient  ces  péchés;  &  il  faudroit  qu'ils  enflent  l'«fpric  bien  foible» 
fi  une  R  foible  tentation  les  embarraflbit.  Car  tout,  yrai  fidèle  a  fenti  fa 
foi ,  comme  ils  difent ,  une  infinité  de  fois.  Il  eft  donc  certain  qu'il  a  la 

•  -vraie  foi.  Or  fa  Religion  l'oblige  à  croire,  que,  qui  a  eu  une  fois  la  vraie 
foi,  ne  la  perd  jamais,  &  ne  manque  jamais  d'être  fauve,  quoiqu'il  çom- 
mette  des  péchés  énormes:  il  n'eft  donc  pas  poflîble,  à  moins  qu'il  ne 4e 

.^ireuille  aveugler  foi-méme,  &  prendre  plaifir  à  fé  tourmenter  par  des  pen- 

•  fées  tout-à-fait  déraifonnables ,  que  fes  péchés  le  puiflent  porter  à  douter 
4q  fon  falut;  ou  que,  s'ils  l'y  portent  »  il  ne  rejette  fans  peine  cette  tenta^ 

•  tiort  ,  comme  frivole  &  fans  fondement  .      .^ 

Concluon€  donc ,  que  ce  Miniftre  n'a  pu  accôfer 'de  calomnie  ceux  qui 
leur  attribuent  ce  que  contient  le  cinquième  article 5  que  par  une  extrême 
Ignorance  de  la  dodlrine  de  fa  feéte,  ou  par  une  infigoe  manvaife  foi;  car 
'  il  ne  contient  que  trois  chofes. 

La  première;  que  Jesjideles^  qui  commettent  des  crimes  énormes  «  ne  laijjeni 
pas  d'être  enfants  de  Dieu ,  dans  le  temps  même  qu'ils  les  connnettent. 

La  féconde;  qtCils  ne  laijjent  pM  auffi  d'être  ajjurés  de  leur  falut  ^  àuni 
:  certitude  de  foi. 

La  troifieme;  qu'ils  doivent  rejeter  ^  comme  des  tentations  ^  tout  ce  qui 

•  ies  porteroit  à  en  douter. 

Or  je  prétends  avoir  montre,  par  des  témoignages  irréprochables, 
qu'il  n'y  a  aucun  de  ces  trois  points  que  les  Calviniftes  ne  foutiennent  très- 
conftamment,  &  que  tout  ce  que  ceAliniftre  a  allégué,  pour  appuyer  fon 
faux  reproche  de  calomnie ,  n'eft  qu'un  amas  confus  de  fuites ,  de  déguife- 
ments  &  d'équivoques ,  qui  ne  tend  qu'à  détourner  l'efprit  du  vrai  état  de 
la  queftion ,  qui  ne  regarde  que  les  vrais  fidèles,  pour  l'appliquer,  fans  raî- 
fon ,  à  ce  qui ,  dans  leurs  principes ,  ne  peut  convenir  qu'à  ceux  qui  n'ont 
qu'une  fau (Te  fol 
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TOtnt  dans  les  mêmes  ternies.    Maïs,  lorfquUl  édtrepfend  d'y  répondre,  •    III.' 
il  lait  il  bien  qu'il  ne  répond  à  aucune.  C  l  a  g»* 

Car  il  ne  s'agit  pas ,  dans  la  première  queftion ,  de  favoîr  fi  les  fentî-  "*•  VI- 
ments  que  Ton  y  propofe  font  ou  ne  font  pas  enfeignés  par  les  CatiniC. 
tes;  mais  feulement,  (i  ce  font  des  fentiments  chrétiens,  ou  dtsfentù 
menfs  déteflables,  qui  que  ce  foit  qui  les  enfeigne. 

Il  falloit  donc,  pour  y  répondre  fîncérement^  fe  déclarer  fur  ce  qu'on 
a  voit  demandé;  fic'eftunfcntîment  déteftàble,  d*eofeignef^  que  la  vraie' 
foi juftifiante  nefe  perd  jamaii:  fi  c'en  eft  un  d'enfeigner,  ce  qui  eft  une- 
luite  néceffaire  de  cette  opinion,  qtte^  pouvant  arriver  que  les  vrais  fidèles 
commettent  des  crimes  énormes  ^  ils  ne  laiffent  pas^  nonobftant  cela^  de  de^^ 
rneurer  en  ce  temps-tàméme  enfants  de  Dieu:  fi  c'en  eft  un  de  dire ,  que  cer 
JideleSy  qui  commettent  ces  crimes,  peuvent  &  doivent  fe  tenir  affurés  de- 
leurfalut?  Or  c'eft  ce  qu'il  ne  fait  point.  Il  n'a  ofé  dire  ce  qu'on  de  voit: 
croire  de  ces  fentiments ,  qui  que  ce  foit  qui  les  enfeignât.  Mais  il  pré- 
tend feulement,  par  des  preuves  que  nous  réfuterons  plus  bas,  qu'ils  ne 
font  pas  enfeignés  généralement  par  tous  les  Calviniftes:  ce  qui  ne  regar- 
(doic  que  la  deuxième  queftion,  &  non  pas  la  première. 

11  a  trouvé  un  autre  moyen,  de  ne  point  répondre  à  la  féconde.  Ceft. 

qu'au  lieu  de  repréfenter  les  fentiments  que  Ton  prétend  être  communs  à 

ceux  de  fa  feâe ,  dans  les  mêmes  termes  qu'on  les  lui  avoit  propofés ,  il 

les  tourne  en  d'autres  termes  équivoques  ,  afin  de  les  pouvoir  cîéfavouer 

avec  quelque  couleur,  ^e  réponds ,  dit-il ,  à  la  féconde  de  vos  demandes^ 

que  ton  nefauroit  attribuer  y  fans  impoBure  ,  à  ceux  de  notre  Communion, 

qu'ils  croient  que  tétat  dejujiice  Sf  l*état  de  fahit  foient  compatibles  avec 

Pétat  de  péché ,  &  que ,  dans  le  temps  même  que  fon  commet  les  crimes  les 

jplus  énormes ,  ceux  qui  les  commettent  doivent  croire  qu'ils  font  enfants  de 

Dieu ,  6f  être  affurés  de  leurfalut,  d^une  certitude  de  foi,  &  regarder  c(mi^ 

me  des  tentations  tout  ce  qui  les  porteroit  à  en  douter.  Jefoutiens  que  ce 

éfejl  point  Jà  notre  doSrine  ;  que ,  de  ce  que  nous  enfeignons,  on  n'cnfauroit 

tirer  des  conféquences  fi  prodigieufes ,  que  par  des  paralogifmes  Sf  de  faux 

raifonnements.  Ceji  de  quoi  je  fuis  affuré ,  jE!^  ce  font  ces  fentiments  que  je  re- 

garde  comme  des  fentiments  détejiables. 

Mais  on  ne  lui  avoit  point  fait  cette  demande  en  ces  termes,  que  l'on 
favoit  bien  être  employés  ordinairement  par  les  Calviniftes  pour  fe  couvrir. 
On  ne  lui  avoit  point  dit  qu'ils  croyoient  que  l'état  de  la  juftice,  &  l'état 
^u'falut  fuflent  compatibles  avec  l'état  du  péché.  On  favoit  trop  bien 
qu'ils  entendedt  ce  qu'ils  veulent  par  ces  mots  (tétat  de  pécté.  Se  qu'il  ne  . 
fuflSt  pas ,  felûh  eux  ,  qu'un  vrai  fidèle  commette  de  trèî-horribles  crimes, 
pour  pouvoir  dire  qu'il  eft  en  état  de  péché ,  parce  qu'il  leur  fuffit,  pour 

Q^qqq    z 
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cord ,  que  cette  prétendue  Réformation  doit  être  fufpeSe  d^illufion ,  &  qu'on      III. 
la  doit  regarder  comme  Pouvrage  de  tefprit  d'erreur.  C  l  a  s« 

Cette  propofition,  n'étant  que  conditionnelle,  ne  les  incommode  point  N*.  VL 
£  la  fuppofîtion  eft  fauffe  ;  pourquoi  donc  évite-t-iJ  d'«n  demeurer  d'ac- 
cord ,  en  y  répondant  en  ces  termes  ?  Enfin  ^  dit-il ,  je  réponds  à  latroi^ 
Jieme  ;  que  la  fuppojîtion  ^  que  ces  mauvais  dogmes  font  des  dogmes  de  nos 
£glifes  ,  n'étant  pas  prouvée  ,  êf  étant  impojjîble  de  la  prouver  ,  il  ejl  inu- 
tile  de  demanderljt.fuppofé  que  cela  fut  ^  notre  Réformation  ne  doit  pas 
êtrefufpeâe  d'erreur  ? 

Mais  voici  qui  eft  encore  plus  étrange.  Dans  une  réponfe  fur  cette  let* 

tre,  que  l'on  lui  fit  voir  ,  on  fe  plaignit  de  ce  filence   affecté,  &  on  lui 

repréfenta  :  Que ,  sHl  étoit  Jî  ajfuré  qu'on  ne  leur  ptit  attribuer  ,  fans  im- 

pofiure ,  des  fentiments  qui  paroitront  détejlables  à  tous  ceux  qui  ont  de  h 

piété ,  il  7îe  rifquoit  rien  d'accorder  nettement  &  franchement^  qu'ils  vo'u^ 

4oient  bien  que  leur  Réformation  pajfât  pour  fufpe^e  d'errettr^  fi  on  leur 

pouvoit  montrer  qu'ils  en  enfeignaffent  de  tels.   Car ,  puifque  M.  N.  prétend 

qu'il  eH  impojfible  de  prouver  cette  fuppofition  ,  que  lui  nuifoit  d'accorder  la 

;  fropofition  conditionnelle^  qui  ne  le  peut  toucher  en  aucune  forte  ^  qu'autant 

que  la  fuppofition  feroit  vraie  ?  Cefi  pourquoi^  Ahnfieur  ^  je  vous  fupplie 

de  le  prejjer  encore  là-deffus,  &  de  lui  dire  ,  que ,  s'il  le  refufe,  on  ne 

peut  s'empêcher  de  croire  qu'il  a  plus  d'appréhenfion  qu'il  n'en  témoigne ,  qu'on 

ne  découvre  les  fecrets  de  leur  morale  ,  qui  ne  ferviront  pas  à  donner  une 

idée  fort  avant ageufe  de  leur  Réformation. 

Cependant  ,  ayant  tâché  depuis ,  de  fatisfaire  à  tout  ce  qui  lui  avoit 
été  objeàé  dans  cttte  nouvelle  lettre,  &  y  ayant  fait  une  fort  longue  ré- 
plique ,  il  a  mieux  aimé  demeurer  fur  ce  point  dans  le  filericc  ,  que  de  fe 
mettre  au  hafard  de  faire  condamner  fa  prétendue  Réformation  par  fon 
propre  aveu  ,  s'il  avoit  avoué  qu'elle  méritoit  d'être  regardée  comme  un 
ouvrage  de  tefprit  d'erreur^  au  cas  que  l'on  pAt  prouver  qu'elle  s'eft  en- 
gagée, dès  fon  commencement,  à  foutcnir  ces  méchants  dogmes. 

Il  a  jugé  plus  à  propos  de  rendre  encore  quelque  combat  fur  la  fuppoC- 
tion.  Et  voici  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  dç  plus  fort,  pour  prouver  qu'on  ne 
leur  peut  attribuer  ,  fans  calomnie ,  l'alliance  monftrueufe  de  la  grâce  de 
l'adoption  ,  &  de  l'état  de  la  Juftification  avec  les  plus  énormes  péchés. 

i''.  Sur  ce  qu'on  lui  avoit  dit  ;  que  cela  étoit  expreffément  décidé  dans 
le  Synode  de  Dordrecht ,   il  entreprend  défaire  voir  le  contraire. 

2**.  Il  prétend ,  qu'y  ayant  ,  félon  eux,  deux  fortes  de  foi  ;  l'une  de 
ceux  qui  ne  croient  que  pour  un  temps ,  rZ^zr^ùKa^av ,  &  l'autre  des  élus, 
on  ne  doit  pas  leur  imputer  de  croire  généralement,   que  la  foi  eSl  inamij^ 
Jîble  ,  puifqu'ils  reconnoiffent  qu'il  y  en  a  une  qui  fe  perd. 
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m.  3*.  Et  enfin,  il  s'efforce  de  juftifier  ce  qu'il  avoît  avancé,  quesMji 

C  L  A  s.  des  Rétoraiés  qui  croient  que  la  foi  des  élus  ne  fe  perd  jamais  Cotalemear, 

N*.  VI.     il  y  en  a  d'autres  qui  enfeignent,  qu'elle  s'éteint  quelquefois  totalement  pour 

un  temps ,  &  il  allègue  fur  ce  fujet  ufl  écrit  des  Calviniftes  de  Pologne;  & 

favaht  Fojjius^  comme  il  l'appelle,  un  nouveau  Profeffeur  de  Sedan &tOBf 

les  Procédants  d'Allemagne  ,   qu'on  appelle  Luthériens  :  d'où  il  condot, 

que  tous  les  efforts  de  M.  Arnauld  ne  tomberont  que  fur  une  partie  des 

Réformés  ;  favoir  fur  ceux  qui  tiennent  pour  le  premier  membre  de  Tat 

ternative ,  qui  efl:  que  la  vraie  foi  ne  s'éteint  jamais. 

Quelque  foibles  que  foient  ces  objeâions,  comme  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence  que  les  autres  Minillres  puiffent  rien  trouver  de  plus  fort ,  on  prie 
les  Lecteurs  de  ne  fe  pas  ennuyer ,  fi  on  emploie  encore  quelques  chapitres 
ï  les  réfuter. 


CHAPITRE     X 

Réfutation  de  tout  ce  que  le  MiniHre  rapporte  du  Synode  de  Doràtvk , 
pour  montrer  qu'on  n'y  trouvera  rien  de  tout  ce  qu^on  appelle  imp'u  9 
détejiable  dans  la  morale  des  Calvinijles. 


c 


tf'Eft  avec  grande  raifon  que  ce  Mîniftrefàit  tous  les  efforts  pourmoQ- 
trer,  que  l'inamiflibilité  de  la  juftice,  &  l'alliance  monftrueulè  des  plus 
énormes  péchés  avec  l'état  de  la  Juftification  &  la  grâce  de  Tadoption 
qui  fait  que  le  S.  Efprit  fait  fon  Temple  de  notre  cœur ,   n'ont  point  été 
décidées  par  le  Synode  de  Dordrecht.  Car  fi  elles  l'ont  été ,  il  ne  leur  relie 
plus  aucun  lieu  de  s'échapper,  en  difant,  que  ces  fentiments  déteftabics 
ne  font  que  des  fentiments  de  particuliers ,  qui  ne  peuvent,  fans  injufface, 
être  imputés  à  tout  le  corp$.  On  a  déjà  fait  voir  que  les  Miniftres  de  Fnflce 
fe  font  mis  hors  d*état  de  pouvoir  employer  ce  moyen, pour  jullifier  Ico: 
morale  ;  puifqu'ils  fe  font  tous  engagés ,  par  ferment ,  à  ne  point  rejeter  ^ 
ni  en  tout ,  ni  en  partie^  la  doBrine  contenue  au  Synode  de  Dordrecbt,  fé- 
lon l'Ordonnance  du  Synode  national  d'Alaisde  xtfao,  qui  e(l  rapportée 
tout  du  long  dans  le  livre  de  leur  Difcipline,  chap.  f.  art.  ja,  imprimé 
à  Paris  en  16^3. 

Auffi  eft-il  vrai,  que,  fur  ce  qu'on  avoit  repréfenté  à  ce  Miniftre,  qo'il 
ne  pouvoit  pas  rejeter ,  comme  des  fentiments  de  particuliers ,  une  doc- 
trine décidée  dans  le  Synode  de  Dordrecht,  il  en  eft  demeuré  d*accord  ; 
mais  il  a  prétendu ,  qu'A  n'étoit  point  vrai  que  ce  Synode  eût  rien  décidé 
qui  leur  puifie  porter  aucun  préjudice  »  ni  donner  lieu  de  dire  ,   qu'ils 
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ont  renverré  la  morale  de  l'Evangile.  Il  eft  donc  capital ,  dans  cette  dtf-      Uï. 
pute ,  de  favoir  au  vrai  ce  qui  a  été  décidé  fur  ce  point  dans  le  Synode  de  C  l  a  »• 
Dordrecht.  Je  l'ai  fait  voir  dans  le  fécond  livre  de  cet  ouvrage.  Voyons  N*-  VL 
fi  ce  Miniftre  a  de  quoi  prouver  que  je  m'y  fois  auffi  groffiérement  trom*. 
pé,  que  d'avoir  imputé  à  ce  Synode  ,  comme  fa  doftrine  conftante  ,  ce  '-"' 

qu'il  n'auroit  enfeigné  en  aucune  forte.  Ce  Miniftre  le  foutient  avec  une 
confiance  merveilleufe ,  jufques  à  dire,  que  je  n'en  faurois  tirer  ce  que  je 
lui  attribue  ,  que  parles  machines  de  mes  conféqueuces ^  que  le  Synode  mê^ 
me  déf avoue ,  £^  qu'il  rejette  comme  des  erreurs. 

Paroles     du     Ministre. 

"  On  ne  doit  pas  repréfenter  une  dodlrine  comme  impie  &  déteftable, 
i,  encore  que  l'on  en  tire  des  conféquences  à  qui  l'on  peut  donner  ces 
y^  noms,  lorfque  ceux  qui  enfeignent  cette  dodlrine  ne.  demeurent  pas 
„  d'accord  des  conféquences  que  l'on  en  tire  ;  &  cela  eft  fi  vrai  que  M. 
,,  Arnauld  lui-même  le  reconnoît  en  quelque  endroit  de  fon  livre  con- 
,,  tre  M.  Claude.  A  en  demeurer  dans  ces  termes-là,  M.  Arnauld  ne 
„  trouvera  rien  dans  le  Synode  de  Dordrecht  de  défavantageux  à  notre 
„  morale,  encore  qu'il  prétende,  que  ce  qu'il  s'eft  propoféde  traiter  fur 
„  ce  fujet ,  &  qu'il  qualifie  impie  &  déteftable ,  foit  expreffement  déci- 
„  dé  par  ce  Synode.  11  faudroit ,  pour  le'  bien  prouver,  qu'il  fît  voir , 
„  dans  les  Canons  &  les  Acles  de  ce  Synode ,  quelqu'une  de  ces  propo- 
„  fitions,  que  r état  de  jufiice  où  font  les  jîdelesn'eji  pas  incompatible  avec 
„  les  plus  énormes  péchés  ;  comme  t adultère ,  r homicide ,  le  blafphême ,  le 
„  reniement  de  la  foi  :  Qtte ,  quoiqu'ils  commettent  ces  crimes ,  ils  ne  laif 
^,  fent  pas  ,  dans  le  temps  même  qu'ils  les  commettent ,  d'être  enfants  de 
,,  Dieu,  6?  d'être  ajfurés  de  letirfalut,  d'une  certitude  de  foi  :  Qu'ils  doi- 
„  vent  regarder  comme  des  tentations  tout  ce  qui  les  porteront  à  en  douter  y 
^,  &  d'autres  femblables ,  par  lefqueUes  on  tâche  de  rendre  notre-morale 
^,  criminelle  ,  &  que  l'on  a  couchées  en  mêmes  termes  dans  les  propofi- 
„  tions  que  l'on  m'a  mifes  en  main  ,  comme  des  propofitions  que  les  Mû. 
3,  nijlres  de  la  Religion  prétendue  Réformée  enfeignent  d'un  commun  con- 
$9  fentement ,  dont  aucun  et  eux  n'oferoit  nier  qu'elles  nejoient  la  doQrine 
,,  de  leurs Eglif es.  Ps.nfez-vous  donc,  Monfieur,  que  l'on  trouve  quel- 
„  qu'une  de  ces  propofitions  dans  le  Synode  de  Dordrecht  ?  Rien  moins 
,y  que  cela  ;  ce  Synode  n'a  jamais  rien  établi  &  ftatué  de  femblable. 

Réponfe.  Nous  voilà  en  très-bons  termes  ;  &  jamais  rien  ne  fut  plus 
facile  à  terminer  que  la  difpute  qui  eft  entre  ce  Miniftre  &  nous.  U  ré- 
duit à  trois  ou  quatre  propofitions  ce  qu'on  doit  trouver  dans  le  Synodo 

.  ...  i 
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IIT.       de  D:irdrecht,  pour  avoir  droit  de  dire,  qu'une  morale  impie  &  dét:-b- 

^'^  L  A  s.  ble  y  a  été  décidée.  Il  met  le  fort  de  leur  juftification  à  foutenir ,  qu'il  ni 

N*-  V^-      a  rien  de  plus  faux  que  de  penfer  ,  que  ton  trouve  »    dans  les  Canons  n 

•  dans  les  Ades  de  ce  Synode ,  queUpCune  de  ces  propofitions  :  &  il  déclare 

,  hautement ,  que  ce  Synode  n"a  jamais  rien  établi  ^  Jlatué  de  femblék.  D 

n'eft  donc  plus   néceflaire  que  de  comparer  ces  propofitions  avec  ce  qoi 

fe  trouve  dans  les  Canons  ou  dans  les  Ades  de  ce  Synode  ,  pour  s'ai&i- 

rer  de  la  vérité. 

Les  deux  premières  propofitions  font  :  Qite  Vétat  de  juftice  où  font  k 
fidèles  n'eft  pas  incompatible  avec  les  plus  énormes  péchés  ;  comme  Vaduîtm, 
t homicide  ,  le  blafpbême ,  le  reniement  de  la  foi.  Et  que ,  quoiqu'ils  commet- 
tent ces  crimes ,  ils  ne  laiffent  pas ,  dans  le  temps  même  qu'ils  les  commit* 
tent ,  d'être  enfants  de  Dieu. 

Voilà  ce  qu'il  faut  trouver  dans  le  Synode  de  Dordrecht  pour  aroîr 
droit,  félon  ce  Miniftre  même,  d'attribuer  aux  Calviniftes  des  mxium 
pernicieufes  &  impies.  Or  il  eft  certain  qu'il  ne  faut  pour  cela  qu'ytraff- 
ver  deux.chofes  :  l'une  ;  quHl  peut  arriver  que  les  jnjiifiés  tombent  m  as 
crimes  énormes^  tels  que  font  P  adultère  ,  P  homicide  ,  le  blafpbême  ®  b  re- 
niement  de  la  foi.  L'autre  ;  ^^«7/  n'arrive  jamais  que  lesjuftijiés  décbkmi: 
la  grâce  de  t  adoption,  &  de  Pétat  de  la  Jufiification.  Car  il  faudroit  afos 
perdu  lefens  pour  nier,  que  ces  detJX  chofes  n'enferment  pas  manifeltemcK 
les  deux  propofitions  que  le  Miniftre  foutient  ne  fc  trouver  point  dans  k 
Synode  de  Dordrecht,  étant  plus  clair  que  le  jour,  que  »  fi  les  vrais  fi(b' 
les  ne  déchéent  jamais  de  l'état  de  la  Juftification,  &  de  la  grâce  dc> 
doption  ,  &  que  néanmoins  il  puiflTe  arriver  qu'ils  commettent  des  adute 
res  &  des  homicides,  il  faut  néceflairement,  que,  dans  le  temps  raéi« 
quMs  les  commettent,  ils  demeurent  juftifiés  &  enfants  de  Dieu,  4 
qu'ainfi,  l'état  de  la  juftice  où  font  les  fidèles ,  ne  foit  pas  incompatible 
avr  :  les  plus  énormes  péchés. 

Qiie  ce  Miniftre  cotifulte  donc  fon  Synode  de  Dordrecht,  de  latnp 
dudion  françoife  qui  en  a  été  faite  en  Hollande ,  &  qu'il  nous  dife  s'il 
n'y  trouvera  pas  ces  propres  paroles  dans  le  IV.  article  du  chap.  V? 

„  Or  jaçoit  que  cette  puiiïance  de  Dieu ,  fortifiant  &  confervant  les 
„  vrais  fidèles  en  la  grâce,  foit  trop  grande  pour  pouvoir  être  fiirmontée 
„  par  la  chair;  fi  eft-ce  que  ceux  qui  font  convertis,  ne  font  pas  toujoon 
„  conduts  &  pouffes  de  Dieu  ,  en  telle  forte,  qu'ils  ne  puifient,  pat 
„  leurs  iiutes  ,  en  quelques  adtions  particulières  »  fe  détourner  de  b 
^,  conduite  de  la  grâce,  &  être  féduits  par  les  convoitifes  de  la  chair 
„  pour  leur  obéir.  Pourtant  faut-il  qu'ils  veillent  toujours,  &  prient  qifib 
1^  n«  foicnt  induits  eu  centatÎQn  :  ce  que  ne  ÊUfant  point»  non  feol^ 
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^,  ment  ils  peuvept  ébrr  9(|iporté&  dt  h  chair  »:  du  monde  &.de  S^tâo  »      III. 
••  à  despéctés  ntémegrie^&  atroces  ;  mais  auŒ  quelquefois  y  font  cm-  C  t  a  s« 
o  portés  par  une  jufte  pcriT^iiEon  de  Dieu,  ce  que  démontrent  aflT  z  les  N^  VI. 
9»  ^riftes  chûtes,  dé  Pavidt  de  Pierre»  &  autres  faints  perfon nages  men- 
ti donnés  dans  TEcrirpre.  " 

-,  Voilà  déjà  tput  ce  que  noue. demandions.  Car,  d'une  part,  i's  fou- 
tiennènt,  que  la  puiff^rfce  de  Dieu  ,  fortifiant  &  confervant  les  fidèle^ 
dans  la  grâce  ,  eft  trop  grande  pour  pouvoir  être  furmontée  par  h  chair,: 
ce  qui  efl:  dire  manifedenient ,  que  les  vrais  fidèles  font  tellement  con- 
fervés  dans  la  grâce  de  Dieu,. que  rien  n'eft  capable  de  les  en  faire  dér 
cheoir.  Et  ils  avouent  ^  de  l'autre  ;  que  ces  vrais  fidèles  font  quelquefois  em^ 
portés  par  la  cbair  »  par .  le  monde ,  êf  pcir  Satan  en  des  péchés ,  même 
griefs  &  atroces  ;  tels  qu^ont  été  t adultère  &  P homicide  de  David  ^  &  /p 
reniement  4^  S.  Pierre.  Ils  enfeigaent  donc ,  que  la  grâce  de  la  Jufti- 
fication ,  dans  laquelle  ils  difent  que  les  fidèles  font  confervéf  par  la 
puiffance  de  Dieu ,  d^une  manière  invincible ,  a'eft  pas  incompatible  avec 
des  péchés  aufli  énormes  que  font  l'adultère ,  l'homicide  &  le  reniement 
de  la  foi.  i 

Mais  l'article  fixieme  eft  encore  plus  formel  Dieu  y  difent-ils,  qui  efi 
riche  en  miféricorde ,  félon  le  propos  immuable  de  PéleQion  ,  ne  retire  point 
du  tout  desfiens  le  S.  Efprit,  même  es  trijles  chutes  ,  &  ne  permet  point 
qu'ils  tombent  fi  avant  ^  qu'ils  p&rdent  la  grâce  d'adoption^  &  tétat  dt 
Juflification  ^  ou.  4iu' ils  commettent  le  péché  à  mort,  ou  contre  le  S.  Efi- 
prit ,  &  qu'étant  délaiffés  du  tout  de  lui ,  ils  fe  précipitent  m  perdition 
éternelle. 

On  a  déjà  fait  remarquer  qu'ils  ont  eu  deflein  de  combattre ,  par 
cet  article ,  deux  points  de  la  doârine  des  Remontrants ,  qui  foutenoienC 
d'une  part,  qu'il  y  avoit  de  vrais  JideUs  ^  qui  commettoient  des  péchés  , 
qui  ne  pouvaient  fubfijier  avec  la  foi  juSlifiante  ;  &  ,-  de  l'autre  ,  qu% 
pouvoit  arriver ,  que  ces  fidèles  p&féverajfent  &  mouruffent  dans  ces  péchés , 
&  qu'ainfi  ils  périffent  éternellement. 

C'eft  pourquoi  ils  ne  fe  contentent  pas  de  dire  ,  que  Dieu  ne  permet 
pas  qu'ils  commettent  le  péché  à  la  mort ,  &  qu'étant  tout-à-fait  aban- 
donnés,  ik  périment  pouf  jamais.  Mais  ils  déclarent ,  déplus ,  que,  mê- 
me dans  ces  triftes  chiites  ,  femblables  à  celles  de  S.  Pierre  ,  de  David, 
&  de  Salomon  ,  Dieu  ne  leur  ôte  pas  entièrement  le  S.  Efprit ,  &  ne 
foufFre  point  qu'ils  tombent  de  telle  forte  ,  qu'ils  perdent  la  grâce  d'a- 
doption &  déchéent  de  l'état  de  la  Juftification.  Spiritum  SanHum  etiam 
in  trijiibtts  lapfibusà  fuis  prorfus  non  aufert;  nec  eà  ufque  eos  prolabi  JU» 
nit^  ut  gratià  adoptionis  &  fiatu  juftificationis  excidant. 

Ecrits  Contre  les  Frotejlanis  Tome  XIIL  R  r  r  r  r 
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qu^ ils  commettent' des  péchés  énormes  ^- 8c  que  ce  c(ùî  eft  dit  dans  l'article  UI.* 
d'entf e-deux ,  n'y  eft  nullement  contraire.  Ceft  ce  qui  a  été  prouvé  C  l  à  s, 
dans  le  chapitre  fécond  du  livre  fécond  ,  d'une  manière  invincible  ;  &  ''^*  ^ 
«înfi,  ce  feroit  perdre  le  temps  que  de  le  répéter  encore  ici.  Jeremar- 
îquerai  fculmient,  que  ce  Miniftre  n'eftpasalFez  exad  à  traduire  quelques- 
unes  des  claufes  de  l'article  qu'il  rapporte?  :  car  »  au  lieu  qu'il  y  eft  dit 
-Simplement ,  que  les  fidèles ,  commettant  ces  crimes  ,  blelîent  très-grié- 
Arement  leur  conlcience  ,  confcientiam  gravijfimè  vtdnerant ^  il  traduit, 
qtt'ils  la  blejfent  mortellement  ;  ce  qui  peut  faire  entendre ,  que  ,  félon 
ce  Synode,  ils  donnent  la  mort  à  leur  ame  ,  contre  ce  qu'il  déclare  ex- 
preffément,  qiîHls  ne  décbéent  points  par  ces  péchés  de  Ntat  de  la  JuSlU 
Jication  ,  ni  de  la  grâce  de  l'adoption.  Et ,  au  lieu  que  le  Synode  fe  con- 
tente de  dire,  qu'ils  perdent  quelquefois,  pour  un  temps,  le  fentiment 
de  la  grâce  ,  fenfum  gratia  nonnunquam  ad  tempus  amittunt  ;  ce  Minif- 
tre ,  retranchant  de  fa  traduction ,  nonnunquam  ,  &  ad  tempus ,  lui  fait 
dite  abfolument ,  qu'ils  perdent  le  fentiment  de  la  grâce. 

je  veux  bien  néanmoins  que  ce  foit  fans  defiein  qu'il  ait  fait  ces  omit 
-fions  &  ces  changements,  pourvu  qu'il  avoue,,  que  c'eft  en  vain  qu'il  a 
allégué  ce  cinquième  article  ,  pour  prouver,  comme  il  l'avoit  entrepris^' 
que  le  Synode  de  Dordrecht  avoit  été  très  -  éloigné  d'enfeigner  ;  que 
l'état  de  juftice  oii  font  les  fidèles ,  n'ejl  pas  incompatible  avec  les  plus 
inormes  péchés  ;  comme  P  adultère^  l'homicide  y  le  blafphême  &  le  renie^ 
ment  de  la  foi  ;  puîfqu'il  eft  indubitable ,  comme  nous  l'avons  fait  voir , 
qu'il  l'a  manifeftement  enfeigné  dans  le  quatrième  &  le  fixieme  article  (  fans 
parler  du  7.  &  du  S.  )  &  qu'il  eft  ridicule  de  s'imaginer  ,  qu'il  ait  établi 
le  contraire  dans  celui  qui  eft  entre  deux. 

Il  ne  nous  refte  donc  plus  qu'à  examiner  les  autres  propofîtions  ,  qui 
regardent  la  certitude,  que  peut  &  que  doit  avoir  chaque  fidèle  de  (oa 
falut*  L'une  eft  ;  que  y  quoique  les  fidèles  commettent  des  crimes ,  ils  m^ 
laiffent  pas  d'être  ajfurés  de  leur  f dut  y  dune  certitude  de  foit  L'autre  ; 
qu'ils  doivent  regarder  comnte  des  tentations  tout  ce  qui  les  porterait  à  en 
douter. 

Le  Miniftre  préteod  qu'on  ne  trouvera  rien  de  cela  dans  le  Synode 
de  Dordrecht.  Et  cependant  on  n^a  qu'à  confplter  le  mâm^  chapitre  , 
auquel  il  nous  renvoie,  poux  y  trosiT.ér  l.'un  Jk  l'autre. 

Le  -premier s'y  trouvf. dans  l'article  IX  ^  où  ,  parlant  de  la  petfévé^    '         .\ 
rance  des  vrais  fidèles  dans  la  foi  y  il  dit  ;  que  les  fiddes  £»  pettvent  étre,^ 
n/i  font  cer^tainsy  félon  la  mefure  de  bm^foi ,  par  kupudle  ils  crpient  cer^ 
tainement ,  qu'ils  font ,  ^  qu'ils  demmnerout  pour  iamais  les  vrais  &  vi^ 
vants  membres  defi^Eg^;  qete  Uur^féobés  letirjfont:remiSy  &  qu^iU  au* 
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Paroles  du  Ministre.  ^ 

C  L  A  •; 

"^  •  Vous  y  trouverez  (b)  que  les  fidèles  n'ont  de  certitude  que  félon  N».  VL 
^  »,  la  mefure  de  leur  foi:  que  leur  certitude  nait,  d'un  côté,  des  promelfes 
"'  9y  de  Dieu,  &  des  témoignages  de  fon  Efprit ;  &  de  l'autre,  d'une  bonne 
"^  ,9  confcience,  &  d'une  forte  application  aux  bonnes  œuvres:  Et  (c) 
'  9^  qu^>  bien  loin  que  cette  certitude  les  engage  dans  la  préfomption  ou 
t  9,  dans  la  fécurité,  qu'au  contraire  elle  produit  l'humilité,  la  crainte 
■''  ,9  filiale ,  la  vraie  piété ,  la  patience  dans  les  combats  ,  l'ardeur  des  prières  » 
"3  9,  la  confiance  fur  la  croix ,  la  perfévérance  dans  la  profeŒon  de  la  vérité, 
^.  „  une  joie  folide  em-Dieu ,  &c.  " 

i;  Réponfe.  Jamais  rien  ne  fut  plus  foible,  que  ces  trois  prétendues  preu- 
..  Tes:  car  tant  s'en  faut  qu'elles  prouvent  ce  que  prétend  ce  Mlniftre, 
•z  qu'elles  établiflfent  tout  le  contraire. 

Pour  commencer  par  la  dernière,  c'eft  une  plalfante  manière  de  faire 
•j  Toir  que  le  Synode  de  Dordrecht  n'enfeigne  point ,  que  les  fidèles  foient 
-3  pffurés  de  leur  falut ,  d'une  certitude  de  foi ,  que  d'alléguer  ce  qu'il  dit , 
a  que,  tant  s'en  faut  que  cette  certitude  de  la  perfévérance  rende  les  vrais 
^  fidèles  fuperbes ,  &  qu'elle  les  engage  dans  une  fécurité  charnelle ,  qu'elle 
fj  produit  en  eux  toutes  fortes  de  vertus^  &c.  N'eft-ce  pas  au  contraire  re- 
^  connoitre ,  que  les  fidèles  ont  cette  certitude  de  la  perfévérance ,  qui  eft 
g  appellécdans  l'article  1 1  fidei  pleropboria ,  une  pleine  perfuafion  que  donne 
^^  la  foi;  &  prétendre  feulement,  que  cette  certitude  de  foi ,  que  les  fidèles 
^  ont  de  leur  falut ,  ne  produit  en  eux  que  de  bons  effets?    Or  ce  n'eft* 
^    point  des  Calviniftes  que  nous  nous  attendons  d'apprendre  quels  font 
.j   les  effets  naturels  de  cette  aflTurance  du  falut,  qu'ils  attribuent  à  leurs  vrais 
^  /îdeles;  il  nous  fuffit  de  prouver  que  c'eit  un  des  dogmes  de  leur  pré- 
^    tendue  Réformation ,  que  tous  les  vrais  fidèles  font  affurés  de  leur  falut ^- 
d'une  certitude  de  foi  divine:  il  nous  fera  facile  de  montrer  après  cela, 
l   combien  une  telle  doârine  eft  capable  de  corrompre  les  mœurs  des  Chré- 
tiens, &  de  les  porter  au  libertinage,    quelque  foin  qu'ils  prennent  de 
nous  repréfenter,  en  des  termes  magnifiques,  qu'on  n'en  doit  attendre 
(que  toutes  fortes  de  fruits  de  piété  &  de  vertu. 

La  première  preuve  eft  de  même  nature  que  cette  dernière ,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  voir;  car  elle  eft  prife  de  l'article  même  où  ce  Synode 

(  5  )  Ipfj  fidèles  certi  effe  poflunt  pro  men-  mîiitatls ,  filialis  reverentias ,  vers  pietatfs , 

fura  fidei.   //  ne  cite  rien,  pirticntiaî  in  omni  lucta,  precum  ardentium , 

(c  )  Tantuni    autem  abeft  ut  hac  perfe-  conftantîse  in  çruce  ,  &  veritads  confeffionc, 

vcrantix  certitudo  verè  fidèles  fuperbos  ft  foUdlque  in  Deo  gaudii  vera  fit  radix. 
^Hrnalitcr  fecuros  i^eddat  ^  uc  é  contrario  hu- 
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IIL      établit;  que  les  vrais  fidèles  peuvent  être,  &  font  certains,  de  leur  per« 

C  L  A  s.  févérance  dans  la  foi  :  qu'à  la  vérité  cette  certitude  eft  proportionnée  à 

^*'  ^^     la  mefur«  de  leur  foi;  mais  que  c'eft  le  propre  de  cette  foi,  de  faire, 

que  les  fidèles  croient  certainement  qu'ils  font  j  ^  qu'ils  feront  pour  jamaùt 

les  membres  vivants  de  lEglife. 

Il  ne  refte  donc  plus  que  la  féconde  de  ces  preuves,  qui  eft;  que  le 
Synode  dit,  que  la  certitude  qu'ont  les  fidèles  de  leur  falut  nait^  d'un  càté^ 
des  promeffes  de  Dieu  gf  du  témoignage  du  S.  Efprit;  &  dePautre^  d'une 
ionne  confcience ,  ^  d*une  forte  application  aux  bonnes  œuvres.  Il  ne  cite 
rien  fur  cela  ;  mais  je  demeure  d'accord  que  cela  fe  trouve  dans  le  dixième 
article  en  ces  termes.  Ac  proinde  bac  certitudo  non  çfl  ex  peculiari  qttadam 
révélât ione  ,  prater  aut  extra  verbumfaSa  ,  fed  ex  fide  promijjionum  Dei^ 
qum  in  verbo  fuo  copiojîjjtmè  in  nojîrum  folatium  revelavit  :  ex  teftimoniù 
Spiritûs  Sanfti  teftantis  cum  fpiritu  noftro  nos  efle  Dei  filios  &  haeredes. 
Rom.  8..  1 6.  Denique  exferio  ^  fanSo  bona  confcientia  &bonorum  operum 
fiudio. 

On  voit  déjapar-là,  que  les  Calviniftes  ne  remettent  pas  en  doute qae 
leurs  fidèles  ne  foient  aiïurés  de  leur  falut  ;  mais  qu'ils  recherchent  feu- 
lement d'où  leur  vient  cette  certitude  :  &  la  manière  dont  ils  en  parlent 
ne  fait  pas  voir  qu'ils  fe  démentent  de  ce  qu'ils  avoient  dit  dans  l'article 
précédent»  que  c'étoit  une  alFurance  divine,  &  que  la  foi  donne  ;  j7(2a 
jpleropboria.  Car  ils  difent ,  que  cette  certitude  ne  vient  pas  d'une  réwlation 
particulière  de  Dieu^  hors  celle  êf  outre  celle  qui  nom  iSl  faite  dans  lE- 
criture.  Ils  prétendent  donc,  qu'elle  eft  fondée  fur  la  révélation  de  Dieu, 
Cd)  &  qu'ainfi  c'eft  une  certitude  de  foi  divine;  mais  ils  nient  qu'il 
foit  befoin  pour  cela  d'une  révélation  particulière  ;  parce  qu'ils  s'imaginent 
qu'il  n'en  faut  point  d'autre,  pour  être  l'objet  de  cette  foi,  que  colle  qui 
fe  trouve  dans  l'Ecriture:  Et  c'eft  ce  qu'ils  déclarent  en  ajoutant,  qu'elle 
èH  fondée  fur  la  foi  des  promeffes  de  Dieu ,  qu'il  a  très-abondamment  révélées 
dans  fa  parole  pour  notre  confolation.  Car  c'eft  par-là  que  les  Calviniftcs 
ont  accoutumé  de  prouver  ,  que  la  certitude  qu'ils  difent  que  les  fidèles 
ont  de  leur  Juftification  &  de  leur  falut ,  eft  fuffifamment  appuyée  fur 
l'Ecriture ,  pour  étr ^  une  certitude  de  foi  divine  ,  à  caufe  des  promeflfes 
générales ,  qui  s'étendent  d'elles-mêmes  à  chaque  fidèle  en  particulier.  Et 
c'eft  ce  que  tous  les  Calviniftes  de  France  font  obligés  de  croire  par  l'ar- 
ticle XX.  de  leur  ConfefCon  de  foi ,  qui  porte  ces  termes  :  Nous  croyons 

que  nousfommes  faits  participants  de  cette  juHice  par  Içl  feule  foi B 

que  tout  celafefait ,  ^autant  que  les  proraeiles  de  m,  qui  nosssfont  données 

(  d)  Dailld  dans  fa  Réplique ,  Parc.  UL  du  %6.  Voir  ce  qui  en  a  àé  rapporté,  lîv.  IXt 

ctap.  7-  P-  7»7- 
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f»  Itd ,  foftt  appropriées  à  notre  ufage ,  S?  en  fentons  t effet  quand  nom  les     III. 
iUceptçnSi    ne  doutant  point  ^  qu^ étant  affurés  par  la  bouche  de  Dieu,  nom  C  l  a  S« 
m  ferons  point  fruSlrés.  Ainfi  la  juftice  que  nom  obtenons  par  la  foi  dé-  N*,  VI. 
4pend  des  pronieflTes  gratuites ,  par  lefquelles  Dieu  nous  déclare  6c  teftifie 
.qu'il  nous  aime. 

Le  Synode  ajoute,    que  cette  certitude  "vient  aujji  du  témoignage  du 
jS.  Efprit,  qui  atteHe  avec  notre  efpfit^  que  nom  fommes  enfants  de  Dieu 
^&  héritiers.    Et  c'eft  encore  par-où  ils  prouvent  que  cette  affurance  eft 
divine.  Car ,  comme  il  eft  dit  dans  un  livre  très-eftimé  parmi  eux  :   Cette 
foi  étant  appuyée  fur  le  témoignage  du  S.  Efprit ,   &  chacun  étant  obligé  Puri^rig* 
et  ajouter  foi  aux  révélations  divines ,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  la  doive  Thcolog. 
fippeller  autrement  qu'une  foi  divine.  Cum  fides  ea  tejîimonio  Spiritùs  SanSi  ^^  '** 
exhibeatur,  &  quifque  teneatur  credere  revelationibm  divinis,  fidem  illctm 
non  aliter  quam  divinam  nitncupandam  cenfemm. 

Que  (î  le  Synode  joint  à  ces  deux  témoignages  divins,  celui  de  la  bonpe 
confcience  &  de  la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  ce  n'eft  que  comme  une 
preuve  de  furcroit  »  &  noû  abfolument  néceflaire  pour  f^ire  qoe  les  deihx 
autres  donnent  à  chaque  ftdele  l'aflurance  dn  fakjL  Cela  fe  voit  mani- 
feftemenc  parce  que  nous  avons  déjà  rapporté  de  Beze:  car  ayant  dit 
que  nous  avons  comme  deux  ancres,  fur  lefquelles  eft  appuyée  dsfns 
chaque  hdele  la  certitude  quMl  a  de  fa  Juftification  &  de  fon  falut;. 
.dont  l'une  eft  le  témoignage  du  S.  Efprit,  &  l'autre  celui  des  bonnes  œu- 
vres, qui  font  les  effets  de  la  foi,  il  dit;  que  cette  dernière  nom  man^ 
quant  (comme  lorfque  nout  ne  fentons  en  nom  prefque  aucun  effet  delà  foi  ^ 
^ùu  que  nom  n'en  fentons  que  de  très4anguiffants  &  de  très-foibks)  nom 
/levons  d'autant  plm  nous  appuyer  fur  l'autre  y  qui  eft  le  témoignage  du  S. 
Efprit,  dont  il  n'y  a  point  de  fanatique  qui  ne  fe  flatte. 

Aioû  ce  fcroit  en  vain  que  ce  Miniftre  prét^ndroit  qu'un  vrai  fidèle, 
;CO(nme  étoit  David ,  que  la  tentation  emporteroit  dans  quelque  gf;and 
.péché ,  ne  pourroit  être  alors  afluré  de  fon  falut ,  parce  qu'il  n'autoit  pas      •      ' 
.ce  témoignage  de  la  bonne  confcience  ,  &  de  l'afFeâion  aux  bonnes  œu- 
vres ,  d'où  doit  naître  cette  certitude;  puifque ,  félon  eux ,  ce  dernier 
.témoignage  manquant,  les  autres  fuffifent.  Néanmoins,  comme  c'eft  la 
feule  objeftion  qu'il  puiflTe  faire  avec  quelque  couleur ,  je  veux  bien  m'y 
arrêter  un  peu,  &  en  faire  voir  plus  exaâemcnc  la  faufleté  dans  les  prin- 
.€ipes  des  Calviniftes. 

I.  Comme  il  leur  a  pltt  de  vouloir,  que  la  princlpak  partie  de  la  foi 

juftifiante  fût  l'aflurance  certaine  ,  qu'ils  difent  que  ehaque  fidèle  doit  avoir 

de  fa  Juftification  &  de  fon  fallut,  ils  n'ont  pas  voulu  que  cette  aflbrance 

-dépendit  de  k  coAfidéraeion  de  leurs  bonnes  o&oyres»  mais  de  U  feule  fqi 


^ 
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III.     aux  promeires  de  Dieu,  par  lefquelles  Dieu  nom  déclare  &  teHifii^  qu'il 
C  L  A  s.  nous  aime^  comme  il  efl;  dit  dans  l'art.  XX  de  leur  Confeflioa  de  foi,  & 
M9.  VI.     encore  plus  exprefTément  dans  le  Catéchifme  duPaiatinat,  qui  leur  eft 
d'une  autorité  inviolable,  à  caufe  de  l'approbation  authentique,  que  te 
Synode  de  Dordrecht  y  a  donnée.   Comment  eSl-ce^  difent*ils  en  la  qu.  60. 
que  vous  êtes  Jufie  devant  Dieu  ?  Par  la  feule  foi  en  Jefus  Cbrifl ,  de  forte 
qu'encore  que  ma  confcience  m'accufe  ^  me  reproche  d! avoir  péché  griive^ 
ment  contre  tous  les  commandements  de  Dieu^  &  de  n^en  avoir  gardé  aucun  ^ 
&  que^  de  plus,  je  fois  enclin  à  toute  forte  de  mal  y  néanmoins  ^  pourm 
que  fembrajfe  avec  une  pleine  confiance  ces  bienfaits  de  Dieu^  (qui  eft, 
qu'on  eft  Jufte  devant  lui  &  héritier  de  la  vie  éternelle  )  fans  aucun  nà* 
rite  de  ma  part^  par  la  pure  miféricorde  de  DieUy  la  parfaite  fatisfaSion 
de  Jefus  CbriSl^fa  jujlice  &fafainteté  me  font  imputées  &  données^  conh 
me  fi  je  n'avois  jamais  commis  aucun  péchés  &  que  je  n^euffe  aucune  corrup- 
tion y  &  même  comme  fifavois  rendu  à  Dieu  cette  parfaite  obéiffance  que 
Jefus  Cbrifl  lui  a  rendue  pour  moi.  Comment  donc  pourroit-on  dire, 
qu'un  Hdele  Calvinille ,  commettant  un  grand  péché ,  n'eft  plus  en  état 
de  croire  certainement  qu'il  eft  juftiHé,  &  qu'il  fera  fauve;  puifque  (fefi; 
un  article  de  leur  Catéchifme,  que  celui  qui  eft  Jufte  par  la  foi  de  Jefus 
Chrift,  doit  croire,  que  la  juSlice  de  Jefus  Cbrift  lui  efi  imputée^  comme 
s'il  avoit  lui-même  rendu  à  Dieu  la  parfaite  obéiffance  que  Jefus  Cbrifi  bd 
a  rendue ,  quoique  fa  cofifcience  taccufe ,  ^  lui  reproche  c^  avoir  péché  grii* 
vement  contre  tous  les  commandements  de  Dieu ,  &  n'en  avoir  gardé  aucun. 
IL  On  ne  peut  mieux  découvrir  le  vrai  fens  du  Synode  de  Dordrecht, 
que  par  la  Conférence  de  la  Haye  ;  les  Contrereniontrants  qui  y  difpute- 
rent  avec  les  Remontrants,  ayant  été  l'ame  de  ce  Synode.  Or  c'eft  d'eux 
que  nous  apprenons  comment  les  Calviniftes  entendent  ce  qu'ils  difent 
aflez  fouvent,  que  les  bonnes  œuvres  font  les  marques  &  les  fignes  de 
la  foi  juftitiante.  Car  nous  avons  déjà  vu ,  que  les  Remontrants  leur  ayant 
Voyez  liv.  objefté,  que  les  vrais  fidèles  pouvoient  perdre  la  vraie  foi  ^  parce  qu'ils  pou- 
166.         voient  tomber  en  de  grands  péchés  ;  comme  la  fornication  ^  t adultère  ^f  ho- 
micide ,  qui  ne  faur oient  fubfifter  avec  la  vraie  foi ,  S.  Jacques  nous  affurant 
que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  morte  :  ils  répondirent;  que  la  foi  morte  eji  feu- 
lement la  foi  de  ceux  qui  font  tellement  deftitués  des  osuvres  de  la  charité  & 
de  la  régénération ,  qu'ils  font  du  nombre  de  ceux  que  S.  Paul  dit  être  r/- 
prouvés  au  regard  de  toute  bonne  œuvre:  ad  omne  opus  bonum  reprobi: 
mais  que  lafoipouvoit  être  vivante  en  ceux  qui  tomboient  par  fragilité  en 
quelques  péchés  (  du  nombre  de  ceux  dont  il  étoit  parlé  dans  l'objeâion; 
c'eft-à<dire,  en  des  fornications,  des  adultères  &  des  homicides)  parce 
iu'ijffiffifoit  >  (^M  î«^  la  foi  fut  vivante  ^jufiifiante^  qtfeUe  ne  fia  pas  abfO' 

bment 
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biment  fans  fruit  ^  fans  bonnes  œuvres.  Voici  donc  ce  qui  eft  décifiE  La    .  HL 
certitude  que  chaque  fîdeie  a  de  là  Jultification  &  de  fon  Talut,  ne  dépend  C  l  a:s. 
dîreâement  &  principalement  que  de  la  vraie  foi;  parce  que,  félon  eux,  ^*  ^ 
c*eft  la  foi  feulement  qui  juftifîe  &  qui  fauve  :  &,  pour  ce  qui  efl;  des  bon- 
nes œuvres,  elle  n'en  peut  dépendre  qu'indire^ement,  en  tant  qu'elles 
font  des  marques  &  des  figues  de  la  vraie  foi.  Or  les  Contreremontrants; 
c'eft-à-djre ,  les  membres  les  plus  cqnGdérables  du  Synode  de  Doridfecht, 
nous  aflurent,  qu'un  vrai  fidèle,  coqimettant  une  fornication,  ou  un 
adultère,  ou  un  homicide,  n'eft  pas  pour  cela  tellement  deftitué  des  fruits 
de  la  charité  &  de  la  Juftifîcation ,  que  fa  foi  doive  être  appellée  une  foi 

.fans  œuvres,  ou  une  foi  morte.  Il  n'eft  donc  pas  vrai,  que,  dans  les  prin- 
cipes des  Calviniftes,  il  ne  pût,*  en  cet  état,  avoir  la  certitude  de  la  per- 

.  févérance  &  du  falut,  dont  il  eft  parlé  dans  le  X.  article  du  V.  chapitre 
du  Synode  de  Dordrecht;  puifque,  d'une  part,  rien  n'empêche,  félon  leur 
Théologie ,  qu^il  ne  fe  donnç  cette  certitude  par  la  foi  des  promefles  gé« 

.uérales,  qu'il  n'eft  point  hors  d'état  de  fe  pouvoir  appliquer  en  particu- 
lier, &  par  le  témoignage  du  S.  Efprit  qui  habite  toujours  en  lui;  ces  / 
péchés ,  félon  eux>  n'étant  point  capables  de  le  Êiire  perdre  à  un  vrai  fi-           ^ 
^ele;  &  que,  de  l'autre,  il  n'eft  point  fans  quelques  bonnes  œuvres,  qui           '^ 

.fuffifent  pour  être  des  marques  d'une  véritable  foi,  mais  débile  &  im- 
parfaite. Et  par  conféquent ,  c'eft  fans  raifon  qu'on  allégueroit  cet  article 
xlu  Synode  de  Dordredit»  poui;  montrer  qu'il  n'eft  pas  vrai  «félon  les  Cal- 
viniftes, que  les  fidèles,  commettant  des  crimes  ^  foient  aflfurés  de  leur 
falut. 

IIL  Ce  que  nous  venons  de  dire  n^eft  pas  feulement  une  conféquence 
^e  la  doârine  des  Calviniftes  ;  c'eft  ce  qu'ils  enièignent  eux-mêmes  en 
termes  exprès.  Car  ayant  mis  la  plus  grande  partie  de^Ja  piété  à  ne  point 
douter  de  leur  Juftification  &  de  leur  falut,  parce  que  c'eft  ce  qu'ils  ont 
donné  pour  objet  à  la  foi  juftifiante  ,  ils  ont  eu  un  foin  particulier  de  for- 
tifier leurs  fidèles  contre  tous  les  fujets  qu'ils  pourroient  avoir  d'en  douter: 
&  comme  il  ^toit  aifé  de  prévoir,  que  les  plus  confidérables  de  ces  fujets 
de  doute  feroient  le  défaut  des  bonnes  œuvres ,  &  les  grands  péchés,  ils 
jn'ont  pas  manqué  de  les  avertir  de  quelle  forte  ils  dévoient,  nonobftant 

.^cela,  demeurer  fermer  d^ms  la  certitude  du  falut  Scharpius  s'<ftaat  pro- 
pofé  cettç  objeâioa  des  Cathi;^iques2  Que  nous  n'avons  pas  lieu  de. douter  Dejnftie 
de  la  part  de  Dieu;  mais  que  ce  qui  nous  donne  fujet  de  douter  eft.  qu'à  <^o^^*^ 
caufe  de  notre  infirmité,,  nous  pouvons  manquer  d'accomplir  les  condi- 
tions des  promefles  ;  il  répond  que  notre  infirmité  ne  nous  eft  pas  une  raifon 
de  douter  ;  parc^  que  taccompliffement  des  conditions  ne  dépend  pas  de  nousp 
ni  fi  nous  fommes  dignes  ou  indignes;  mâts  au  Médiateur.  Et  queùescon- 
Ecrits  contre  les  Proteftants.  Tome  XUL  £  s  s  s  s 
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^e^  nous  app^ceVions  poiot  d'fin  avoir  de  feqblabiça.  SZ/ntter'itiyâil^i    UU^ 

recordemur  qucunvis  in  prafens  non  appêreat.  Il  fuffît  donc  qu'un  Calvi-  C  l  a  s.. 

nifte  ait  mené,  pendant  quelque  temps,  une  yieaiTez  innocente»  &  qu'il  ^'  ^ 

ait  fait  fouvent  cet  aâe  de  leur. foi  jufti6iote,  qui  fait  la  principale  partie 

de  leur  dévotion  ;je  crois  fermement  que,  mes  péchés  me  font  remis- à  cauft 

de  Jefus  Cbrifl ,  &je  me  tiens\Mi^  affuré  d'aller  en  paradis  que.fii/'avois^ 

fait  moù-mé^ne  ce  que  Jefus  Cùr0.  a  fait  pour  moi:  quelque  péché  qu'il 

commette  enfuite,  quand  ceferoit  un  adultère  ou  un  homicide»  pourvu^ 

qu'il  ne  perde  pas  la  mémoire,  il  ne  tiendra  qu'à  lui  d'être  wffi  afluré  de         •  >..» 

fa  Juftiflcation  &  de  fon  falut,  qu'il  l'étoit  pendant  le  temps  que  là  vie 

étoit  la  plus  innocente;  putfqu'iî  n'a»  comme  on  le  leur  enfeigne »  qu'à 

fc  fouvenir  des  ientiments  qu'il  avoit  pendant  ce  temps-là,  quoiqu'il  n'en 

ait  plus  de  femblables ,  pour  avoir  là  même  certitude  qu'il  avoit  al<ii:s  de 

fa  Juftification  &  ^e  fon  f^lut.  .  .     ..     .:/j  ;. 

IV.  Nous  avpns  déjà  vu  que  Beze  propofe  ce  même  moyiea,  defafau^  ^^  g^ 
Tenir  de  fes  bons  fentiments  &^  defes  bçnnes  ceuvres  paffées.  aux  fidèles  c.4.vt.4«« 
qui  fe  trouvent  au  même  état  où  étojt  David  pendant  fa  chute,»  &  dont  . 
U  foi  eft  û  languiflante».  qu'elle  ne  produit  pr.efi)ue  •  aucun  .frsît.  Nous, 
avons  vu  que  c'eft  par-là  qu  il  prétend  qu'ils  doivent  dœieurer  fermes 
dans  la  créance  qu'ils  font  dans  la  grâce  de  Dieu  »  &  du  nombre  des  élus» . 
qui  ne  peuvent  périr ,  &  regarder  ».  comme  des  tentations  de  Satan  »  ce  i 

ijui  les  porteroit  à  en  douter.  •   .    ;  .  ,.»!.  i 

,  Qpe  p.oMvons^^nous  do©c  conclmre. de  tout  cela  ,»Tmon  qu'il  i^'y  eût  ja*. 
mais  rien  de  plus  foible. que  ce. que  ce  i^^niCkre  gltogue^du .Sjrnode 4p^^^ 
Dordrecht,  pour  montrer  qu'on  n'y  trouvera  pas»  que  les  vrais  fidèles- 
fQient  aflurés  de  leur  falut  ♦  lorfqu'ils  fe  laiflent  aller»  comme  fit  David  » 
à  commettre  de  grands  crimes  ,   qui  eft  ,  que  la  certitude  du  falut  nait  en 
partie  d/e  la  bQnnfe  çbnfdeBCe ,  i&ide  l'^ffei^i^n  aux  bonnes  œuvws.  Car 
on  voit  clairement  *  .par  ce  que  nous  veinons  de  .dire^  queuta  cofifëquellCtf^ 
qu'il  voudroit.tirer.de-là  eft  t<)ut-à-&it  fanflTev .   .^  '    x(^'\^'^     '        ô./='^ 

-  1°.  Parce  qu'ils  difcnt  bien»,  que  la.,confidération  de  la  bonne.. con^. . 
fcience  &  de.laffcilion.  aux  b«mes  oeuvrer  »  contcibuc  à  faire  avùiria  . 
certîiitude  du  f^utr;  mais,  ils  nel  d^dt  |>.a9ji  qne.iJMas.ceU}»  onnrlapuifle 
avoir  ;  &  ils  enfçigneûl  au!)Contr4^e4  qu'ils  a  d'Wtrçp  ancres ^t .  la,  çcctî^  . 
tude di^Jàluti,  ;CQniiiS(e.le$  RppeUf  ftçae •  fur  lefqMeUôsrantdoit.tfa^oyer .î 
quand  celle*là  ma^qù^. 

2^  Parce  qs'finfeignanti  coma»il?  font  »  que  la  foi  de  ceux  qui  tom* 
bejit  en:de  grands  crimei  »  rffiJ^  pMîpovr  cek  defUUiée  des  fruits  4e  la  oba- 
rité^  df  l(t,  régénération iiUkMt  Uliffent  affé?  dfc  ces  fruits»  pendant cc«  ■-. 
ajffkoa, niêmçpi,.ppur. en  condurei  quîiU  ootpnç  yéritaWft  foi»  quoique 
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^  J«  péchës  qui  fe  commettent  toto  animo  &  tota  voltmtate ,  d'une  volonté      IIL  .^ 
tout-4i-fait  pleine  ;  qu'ainfl  c'eft  leur  impofer  que  de  leur  attribuer  cette  C  l  a  «^ 
'  propofîtion  dans  cette  généralité ,  parce  que  fi  les  fidèles  péchoient  en  cette  N*.  YI. 
^  forte ,  ils  n'auroient  pas  droit  alors  d'être  aflfurés  de  leur  perfévérance  & 
^  de  leur  falut  ;  mais  que  ce  qui  fait  qu'ils  en  font  toujours  aflfurés  eft  , 
^  qu'ils  ne  pèchent  jamais  en  cette  manière ,  qui  eft  ce  que  l'Ecriture  ap« 
1  pelle  le  pecbé  régnant ,  que  ceux  qui  font  vraiment  fidèles  ne  commettent 

•  jamais,  lors  même  qu'ils  commettent  délibérément,  comme  fit  David/ 
des  adultères  &  des  homicides.  Je  fuis  aflfuré  que  ce  n'eft  qu^en  ce  fens  , 
&  par  cette  adreflfe,  que  les  Calviniftes  ,  demeurant  dans  leurs  principes, 
peuvent  rejeter  la  propofîtion  rapportée  par  ce  Miniftre. 

^  Paroles     DU     Ministre. 

A-  *'  Les  Arminiens  difotent  aufli ,  que  cette  dodrine  étoit  un  couffin  que 

ii  „  Ton  coud  à  la  chair  ^  qu'elle  répugne  à  la  piété  &  aux  bonnes  mœurs» 

li  „  à  la  prière  &  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  faints  exercices  :  mais  le  Synode  , 

çi,j  comme  je  l'ai  dit,  met  tout  cela  entre  les  erreurs  qu'il  rejette.  RejeSio 

s:,,  errorum  circa  doQrinam  de  perfeverantia  art.  6.   Et  dans  la  conclu- 
5.,,-  fîon  de  ces  Aétes,   il  (è  plaint  encore  que,   contre  toute  vérité,  équî- 

M  té  &  charité ,  on  ait  voulu  faire  croire ,  que  la  dodtrine  qu'il  défend  ^ 

Eî  •»  foit  une  doârine  de  libertinage ,  qui  licencie  les  hommes  au  péché ,  &\ 

■f,,  qui  les  induit  à  vivre  dans  une  fécurité  charnelle  ,  par  ce  prindpe' 

s  ,9  qu'elle  pofe,  que ,  de  quelque  manière  que  vivent  ceux  qui  font  élus  ,  ' 

.;  „  rien  ne  peut  nuire  à  leur  falut  ;  qu'ils  peuvent,  fans  crainte ,  commet-  ' 

y  ^5  tre  les  plus  énormes  péchés  ;  que  ,  comme  il  ne  ferviroit  de  rien  aUx  ^ 
j,  „"  élus  de  commettre  toutes  les  impiétés  des  plus  grands  pécheurs,  il  fe- 

„  roit  inutile  aux  réprouvés  de  pratiquer  toutes  les  vertus  :  &  de  toutes  ces  ' 

^  „  chofes  le  Synode  dit ,  que  non  feulement  les  Eglifes  Réformées  ne  les 

^  „  avoiient  pas  ;  mais  qu'elles  les  déteftent  de  tout  leur  coeur:  qua  ejtis  ge^'' 

•  ^j  nerisfuiit  Fcclejta  reformata  nùn  folùm  non  agnofcunt ^  fed  etiam  tùtp^ 
\  „  peSore  deteftantur  *\  '* 
^  Réponfe.  Là  manière  dont  ce  Minîftre  prétend  prouver  que  le  Synode 

,  de  Dordtecht  n'a  pas  enfeigné  ce  qu'il  a  très-certainement  enfçigné  ,  eft'' 

'  tout-à4aît  merverHeùft.  Pour  la  bfen  comprendre  il  faiit  remarquer ,  4o^ilj 

,  y  «^grande  diflSérencè  entre  une  doQrine  en  foi  &  la  quaïification  de  cette"! 

doérine.  Dà  dbiftriheen  foi  fcft  un  dogme  ptécïs  &  particulier  ,  qu'on  peut  '^ 

foutenir  devoir  ^re  attribué  aune  fefte,  ou  n'y  devoir  pas  êtré^ittribué,  ^ 

La-  qualification  dé  hi  dodrine  eft ,  le  jugement  qu'en  portent  ceux  qui  en«'^ 

feigriént  ce  dog^tè ,  On'  quHe' combattent  ;  leis  uns  prétendant,  par  exeifi-i 

\  plè^^qu'ileftvrtd  ^coûforme  à'ia  piété,  Aies  autres,  au  contraire,  qu^il  ' 
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in^  çft  hérétique  &  impie.  Ainfi  la  dodrine  que  l'on  prétend  que  fontieùn-a 
Ç  L  A  8^  les  Sociniens  eft ,  que  Jefus  Chrill  n'a  pafs  été  avant  la  Vierge  ;  &  la  qm. 
^»  V^  lification  de  cette  doftrine ,  au  jugement  de  toujs  ceux  qui  ne  font  pas  de 
cette  fede  eft,  qu'elle  eft  impie  &  déteftable.  Or,  quoique  l'on  joigne 
fou  vent  la  qualification  à  la  doftrine  ,  comme  quand  on  dit ,  que  les  So- 
ciniens enfeignent  ce  dogme  impie  &  injurieux  à  Jefus  Chrift ,  qu'il  n'a  point 
été  avant  la  Vierge  ,  il  feroit  tout-àj-fait  ridicule  de  prétendre  ,  qu'on  im- 
pofe  en  cela  aux  Sociniens ,  &  d'en  apporter,  pour  toute  preuve ,  les  en- 
droits  de  leurs  livres  où  ils  proteftent  n'avoir  pour  deflfein,  que  d'établir li 
véritable  piété  ,  &  d'avoir  pour  Jefus  Chrift  une  ilnguliere  vénération ,  ca 
recevant  avec  foi  &  avec  refped  tout  ce  que  l'Ecriture  dit  à  fon  avantage 
On  voit  affez  combien  il  feroit  impertinent  de  s'imaginer  ,  qu'on  a  bien 
prouvé  par-là  qu'on  accufe  à  tort  les  Sociniens  d'avoir  nié  que  Jefus  Chrift 
ait  été  avant  la  Vierge. 

Cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  femblable  à  ce  que  fait  ce  MiniUrt. 
On  a  dit  que  le  Synode  de  Dordrecht  avoit  enfeigné  ,  que  l'état  de  juBia 
oh  font  les  fidèles  pendant  cette  vie,  n' eft  pas  incompatible  avec  la  f^icê- 
tion  ,  t adultère  &  t homicide  ,  &  on  a^pu  ajouter,  que  cette  dodrine  dt 
pernicieufe^  &  très-capable  de  corrompre  les  mœurs  des  hommes.  Ce>\i- 
niftre  a  entrepris  de  faire  voir,  qu'on  a  tort  d'attribuer  cette  doârine  à  leur 
Synode  de  Dordrecht.  Et  que  falloit-il  faire  pour  cela  ?  Il  falloit  montrer 
que  ce  Synode  avoit  reconnu  ,  que  les  fidèles  qui  commettoiettt  d'auffignué 
crimes  que  font  des  adultères  &  des  homicides ,  déchéoient  de  P état  de  lajuy 
tification^ delà  grâce  de  t adoption.  , 

.  Mais  étant  bien  éloigné  d'y  pouvoir  rien  trouver  de  tel,  puifqu'onî 
trouve  au  contraire  ,  que  ces  crimes  ne  les  en  font  point  décbeoir ,  il  s'a. 
mufç  à  nous  rapporter  ce  qui  regarde ,  non  cette  doârine  en  foi ,  mais 
la.  qualification  de  cette  doftriue  ;  en  nous  faifant  remarqueir.,  comme  mt 
cHofe  de  grande  importance  ,  que  ce  Synode  n'a  pas  trouvé  bon  qu'on  (i/r, 
de  c(^ttç  dodrine  de  l'inamiflibilité  de  la  juftice,  que  l'on  ne  peut  pas  met 
qiiMl  n'ait  enfeignée ,  que  (feSl  un  couffin  que  Ion  coud  à  la  chair  ;  qiiilt 
répugne  à  la  piété  ^  aux  bonnes  moeurs  ;  que  c'eft  une  doSrme  de  liber timgCi 
quf,  licencie  les  hommes  au  péché ,  &  qui  les  jette  dans  une  Jêpurité  charnelle. 
fCî'eft  ainfi  qu'il  penfe  nous  donner  le  change  :  mais  nous  ne  le  pren- 
drons point.  Nous  foutenons  de»x  chofes  :  l'une,  que  ce  Synode  cnfeignCi 
que  les  .fidèles  ne  déchéent  point  de  Pétat  de  la  Ju(Bfication  ,  quoiqu'ils 
commettent  des  péchés  énormes  :  l'autre,  que  ce  fentime^t  eft  une  doc- 
trine de  libertinage.  Le  premier  ,  qui  eft  de  fait,  îc  Hoit  prouver  parles 
paroles  du  Synode  de  Dordrecht^  :&fe ^détruire  par  des  textes  contraires 
fi  on  y  en  peut  trouver.  Le  fécond ,  qui  ^ft  de  droite  fe  doit  prouver  par 
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l^Ecriture  &  par  les  fentiments  communs  de  la  piété.  Mais  comme  il  ferpit     IS. 
ridicole  de  nous  vouloir  obliger  à  rétablir  par  le  Synode  de  Dordrecht  ;  C  l  ▲  |» 
c'eft-à-idire,  de  vouloir  que  aous  montraffions  qu'il  ait  avoué,  que  la  doc-  N<».  VL 
trine  qu'il  enfeignoit  étoit  une  doSrine  de  libertinage ,  îl  ne  Teli:  pas  moins 
^  de  prétendre ,  que  c'eft  avoir  juftifié  le  Synode  de  l'impiété  qu'on  lui  at- 
'•  tribue ,  que  d'avoir  montré  qu'il  fe  plaint ,  comme  d'une  atroce  calomnie 
de  ceux  qui  difoient,  que  la  doârine  qu'ils  foutenoient  étoit  une  doQrine 
de  libertinage. 

Paroles     du     Ministre. 

"  Le  Synode  prie  d'ailleurs,  que  l'on  ne  porte  point  de  jugement  de 
;,  la  dodrine  de  nos  Eglifes  fur  les  calomnies  qu'on  en  débite ,  ni  même 
„  fur  les  paroles  de  quelques  Auteurs  particuliers;  mais  qu'on  en  juge       ,    [ 

,,  par  les  Confeflîons  publiques  de  nos  Eglifes  mêmes,  ex  publicis  ipfarum  i 

,,  Ecclefiarum  confeffionibus  ;  ayant  même  mis  en  délibération  ,  dans  la 
9,  Seflion  i  j  2  ,  s'il  ne  rejeteroit  pas  quelques  expreflîons  dures  &  incom- 
„  modes ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  Ecrits  de  quelques-uns  de  nos  Doc- 

.  „  teurs  ,  &  ne  s'en  étant  abftenu  ,  que,  de  peur  qu'ep  condamnant  leurs 

)  9,  expreflîons,  il  nefemblât  qu'on  eût  aufli  condamné ,  leur  doélrine^  & 
9,  qu'on,  les  eût  mis  dans  le  rang  des  Auteurs  hétérodoxes". 

Réponfe.  Ce  que  rapporte  ce  Miniftre  de  la  Seffion  1 3  2  du  Synode 
de  Dardrecht  ne  peut  fervir  qu'à  détruire  fes  prétentions!  Car  il  feut  donc 
qu'il  ait  cru  ,  ç\Mt  ces  façons  déparier  incommodes^  regardent  le  point  de 

.  la  perfévérance  des  vrais  fidèles  ;  &  fi  cela  eft ,  il  faut  qu'il  avoue ,   que 

,  ce  Synode  confirme  par-là  tout  ce  que  les  Remontrants  avoient  rapporté 
des  Auteurs  Calviniftes  touchant  ce  point ,  comme  des  fentiments  tout-à- 
fait  conformes  à  la  piété  ;  puifque  ce  Synode  a  eu  fi  peur  ,  qu'en  touchant 
à  ces  façons  déparier ,  qu'il  appelle  incommodes ,  on  ne  crût  qu'il  avoit 
touché  à  la^  doSrine  orthodoxe  qu'elles  renfermoîent ,  que  c'eft  pour  cette 

i  raîfon  qu'il  n'y  a  point  voulu  toucher. 

Il  ne  refte  que  ce  qu'a  dit  ce  Synode  touchant  la  voie  que  l'on  doit 
prendre  pour  découvrir  les  vrais  fentiments  des  Eglifes  prétendues  Réfor- 
mées. On  en  jugera  mieux  par  les  propres  termes  de  la  vcrfion  françoife  de 
ce  Synode ,  feite  en  Hollande.  Pûrquoi  ce  Synode  de  Dordrecht  obtefte  ^  p.  « 
requiert ,  au  nom  du  Seigneur  ,   tous  ceux  qui  invoquent  religieufement  le 

',  nom  de  notre  Sauveur  Jefus  ChriSl ,  qu'ils  aient  à  juger  de  la  foi  &  doc-- 
trine  des  Eglifes  Réformées^  non  point  par  des  calomnies  ramajfées  qui  ci^ 
qui  là ,  ni  aujjt  par  les  dits  particuliers  de  quelques  DoBeurs^foit  anciens^ 
fuit  nouveaux  9  allégués  ajfez  fouvent  en  mauvaife  foi ,  ou  corrompus  &  dé^ 

-  torques  en  un  autre  fens  :  ainçois  par  les  ConfeJJîons  publiques  des  Eglifes  mê^ 
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tre  dit,  pour  faire  juger  à  tout  le  monde,  que  je  n'ai  pas  eu  befbin  de  wa-      Itt. 
chines  pour  tirer   du  Synode  de  Dordrecht,  ce  qui  s'y  trouve  en  termes  C  l  a  s, 
exprès;  mais  que  c'eft  ce  Miniftrr,  qui  en  a  eu  bien  befoin,  pour  empê-^'*  ^** 
cher  qu'on  n'y  vît  ce  qui  s'y  peut  voir  par  tous  ceux  qui  ont  dfs  yeui- 
&  du  fens  commun  ;  éc  que  ce  n'bft  jpdi'  moi  qui  ai  recours  à'  de  failles 
cortfiquences ,  pour  attribuer  à  cette  fameufe  Aflemblée  des  Calviniftefce  ;, 
qu'elle  n'auroît  point  enfctgné;  mais  que  c'èft  ce  Miniftre  qiii  en  emploie 
de  très-mauvjifes,  pour  faire  croire  que  des  gens  n'ont  pas  dit  ce  qu'ils 
aXiroient  dû  ne  pas  dire,  quoiqu'ils  l'aient  dit  très-certainement  :  carc'eft 
il  quoi  fe  réduîfent  tous  f  s  efforts  pour  jùftifier  ce  Synode.  11  ne  fe  met 
point  en  peine  d'en  expliqueras  endroits  qui  contienneut ,  comtrtel'oil-'- 
I  fait  voir,  les  fentîments  pernicieux  qu'on  lui  attribue,  ni  dé  montrer > 
qu'on  les  a  pris  à  contre  fens.  Bien  loin  de  le  faire,   il  n'a  pas  ofé  feule-  î 

ment  les  rapporter  :  mais  il  s'amufe,  d'une  part,  à  en-riléguer  d'autres- * 
:hofes ,  qui  pourroient  fervir ,  étant  prifes  félon  les  véritables  notions  de 
la  piété  chrétienne,  à  détruire  ces  fentiments  ;  niais  qui  ne  les  détrtoifent  nu!-  \ 
lement  parmi  les  Calviniftes  ;  parce  qu'ils  fe  font  accoutumés  à  les  régar- 
Jer  comme  n'y  étant  pas  contraires.  Et  il  veut,  de  Pautre,  que  nous 
prenions  pour  une  conviftion  ,  que  ce  Synode  n'enfeîgne  point  ce  que 
lous  foutenons  être  une  doftrine  de  libertinage,  parce  qu'il  rejette ,  com- 
ne  une  calomnie  ,  ce  que  les  Arminiens  lui  reprochoient  ;  quefaDoôtrû 
ie  ;  touchant  la  perfévérance  de  toris  les  vrais  fidèles ,  étoit  préjudiclefhk  à  la 
biété  &  aux  bonnes  mœurs ,  &  portait  les  hommes  à  vivre  dans  une  fécurité 
zharnelle  ^  comme  fi  les  plus  déteftables  hérétiques  a  voient  jamais  avoué 
que  leurs  fentiments  fuflent  mauvais,  &  qu'on  ne  pût,  fans  calomnie  , 
leur  reprocher,  que  ce  qu'ils  enfeignent  eft  impie,  parce  qu'ils  ne  con- 
tiennent pas  qu'il  le  foit- 

Qjie  fi  je  n'avois  eu  deffein  d'abréger ,  j'nuroîs  pu  encore  apporter,  des 
\(fles  de  ce  Synode ,  une  infinité  de  chofes  qu-i  auroient  confondu  ,  de 
plus  en  plus,  la  témérité  d'un  horiiçie  qui  foutient,  qtfon  nefauroit  rien 
Couver ,  ni  dans  les  Canons  ni  dans  les  Afles  du  Synode  de  Dordrecht ,  de 
\out  ce  que  je  leur  reproche  dans  cet  ouvrage  \  ^ijueje  ne  l'en  faurois  ti^ 
rer  que  par  les  machines  de  mes  confé^uehces' ,  ^  de  conféqu^ces  défavouées  : 
car  les  avis  des  tons  les  Théologiens  ,  foit  des  Pays-bas ,  foit  de  dehors , 
qui  aflîfterent  à  ce  Synode  ,  étant  rapportés  dans  les  Actes,  il  ne  faut  que 
les  lire  pour  y  voir  ,  dans  des  difcours  étendus ,  tout  ce  qu'on  a  attribué 
i  ce  Concile,  &  pour  être  furpris  du  dernier  étonnement,  en  voymt 
qu'un  homme,  d'ailleurs  habile,  ait  eu  la  hardieflTe  decontefter  ua  fait  fi 
i-ndubitable. 

Ecrits  contre  les  Protefiants.  Tome  XlII.  T 1 1 1 1 
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par  ce  Synode ,  eft  un  des  points  de  doârine  qui  y  firent  condamner      UL 
les  Arminiens.  C  l  a  8» 

Car  ces  révoltés  de  la  feâe  de  Calvin  foutenoient,  conformément  à  N*.  VL 
leurs  principes ,  que  la  foi  qui  n'eft  pas  accompagnée  de  la  perfévérancc 
peut  être  une  véritafble  foi ,  une  foi  juftifiante,  &  qui  rend  ceux  qui  Pont 
enfants  de  Dieu  ;  que  c'eft  en  ce  fens  qu'on  doit  prendre  le  mot  de  croire 
&  de  croyante  dans  la  parabole  des  femences ,  Se  qu'on  ne  peut  point 
douter  qu'il  n*y  ait  de  ces  perfonnes ,  qui  ne  croient  que  pour  un  temps , 
qui  font  véritablement  régénérés  &  juftifiés  pendant  ce  temps-là.  Et  leurs 
adverfaires  foutenoient ,  au  contraire ,  conformément  aux  principes  de 
Calvin,  que  la  vraie  foi  qui  juftifie  n'eft  donnée  qu'aux  élus,  &  qu'elle 
ne  fe  perd  jamais ,  ni  totalement  ni  finalement ,  lors  même  que  les  élus 
tombent  en  de  grands  péchés  :  qu'ainfi  la  foi  qui  ne  dure  qu'un  temps, 
n'eft  point  la  véritable  foi  qui  juftifie  ,  qui  unit  à  Jefus  Chrift  &  qui 
rend  enfant  de  Dieu;  mais  une  vaine  ombre  de  foi  ;   &  que  ceux  qui  ^- 

n'ont  que  cette  foi-là  ,  ne  font  point  véritablement  régénérés  &  juftifiés 
devant  Dieu,  quoiqu'ils  le  puiflent  paroitre  devant  les  hommes,  &  s'i. 
maginer  qu'ils  le  font. 

On  ne  peut  nier  que  ce  n*ait  étéJà  un  des  principaux  fujets  dedifpu- 
te  entre  les  Arminiens  &  les  Gomariftes  ;  &  comme  le  Synode  de  Dor- 
drL^cht,  qui  fut  alTemblé  pour  en  connoitre  ,   les  termina  en  faveur  de 
ces  derniers,  on  ne  manqua  pas  d'y  mettre  cefentiment  des  Arminiens* 
touchant  la  foi  temporelle,  entre  les  erreurs  qui  y  furent  rejetées  fur  le 
cinquième   point  de  doftrine  :  car  la  feptieme  de  ces  erreurs  eft;  qtt^H 
tiy  a  nulle  différence  entre  la  foi  temporelle  &  celle  qui  jujljfie&  Jfauve  ^ 
çne  la  feule  durée.   Par-où  ils  font  entendre  manifeftement  ,   qu'ils  con- 
damnent ce  que  les  Arminiens  foutenoient;  que  ceux  qui  ne  croient  que  '• 
pour  un  temps,  font  juftifiés  par  cette  foi  temporelle,  &  qu'il  n'y  a  que 
3e  manquement  de  durée  qui  empêche  qu'elle  ne  les  Ëiuve.  Ce  qui  n^n-  •    <   .    ^ 
moins  n'auroit  été  nullement  condamnable,  s^il  leur^toit  permis  d'en, 
feigner,  comme  le  prétend  ce  Miniftre  ,que'hi  foi  temporelle  juftifie. 

Mais  pour  s'afTurer  encore  davantage  du  fentiment  de  ce  Synode  tou- 
chant ce  point,  il  ne  faut  qu'écouter  ce  qu'en  dirent  les  Théologiens 
qui  en  formèrent  les  décifions  ,  dont  les  avis  font  imprimés  dans  les  Ades 
de  ce  Synode.  •  *.,!,.       *    :     :    /  '       .  --   r    . 

Ceux  du  Palatinat  ayant  propofé,  comme  une  erreur  Condamnable,  AAaSyno. 
cette  propofition  des  Remontrants  :  Que  la  fin  à  temps ,  ejl  une  vraie  foi^  dîDordr. 
qui  juflifie,  ^  qui  eft  agréable  à  Dieu  autant  de  temps  qu'elle  dure,  &  j^  **^ 
qu'elle  ne  diffère  point  ffefpece  de  la  foi  qui'  perfévere  jufqu'à  la  fin^  :ils  tâ- 
cfaeut  défaire  voir  qû'olle  eft  coQ^aire  à  rEcdture^  qui  ne  Mtoniioit , 

Ttttt    « 
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m.      à  ce  qu'ils  prétendent ,  dans  la  foi  temporelle ,  ( 

^o^xn  ^*  *  "^^  l'efprit  fans  lequel  il  n'y  a  point  de  Jul 
de  renouvellement ,  de  régé^iération  gf  d'adopt 
andthefe  ;  que  la  foi  temporelle  n'eft   pas  la  vi 
n^eft.  point  agréable  à  Dieu  pour  ce  qui  regarde 
d'efpece  de  la  foi  qui  perfévere  jufques  à  la  fin. 

Ceux  de  Suiflc  oppofent  les  temporels  aux  % 
aux  hypocrites  ,  comme  ne  pouvant ,  ni  les  un 
que  les  vrais  fidèles  puiflent  décheoir  de  la  vi 
parce  qu'ils  peuvent  paffer  pour  de  vrais  fidèles 
mais  qu'intérieurement  ils  ne  font  point  fanSifiés 
Ceux  de  Vederau  de  Naflau  ,  propofent  com 
doxes  ^  oppofé  à  celui  des  Remontrants  ,.  qui 
point  la  foi  juftifiante ,  gf  qu'elle  en  diffère  iNf 

Ib.  p.  J26.       Ceux  d'Embde  font  la  même  antithefe.  La 
n'efl  point  la  véritable  fvi ,  ni  la  foi  justifiante  ; 
véritablement: ni  proprement  agréable  à  Die^ 
de  la  foi  qui  perfévere  jufques  a  la  fin. 

Lés  Prafeffturs  des  P^ys^bas  appelleilt  bi 
des  Remontrants  :  Que  la  foi  de  ceux  qui  croiefi 
entière  ^^  juftifiante  ^  qnV  ne  diffère  point  d'eff 
jufques  à  la  fin  :  &  ils  y  oppofent  cettç.  antithe 
DOXE  :  Qite'ia  foi  de  ceux  qui  croient  pour  i^n 
ble  foi  proprement  dite  ,  ni  iO'foi  .éniiei'e,&  ; 
que  la  foi  des  élus  qui  foit  telle  ;  .laquelle  auffi  ^ 
temporelle.    .  •      . 

Lts  Députés,  du  Synode  de  Gueldre  rejetteï 
dire,  que  ceux  qui  croient  pour  un  temps  foien 

lb.p.  329.  Ceux  du  Synode  de  Zud4io\lande  foucteni 
fait  aux  r^rpuvés.^  ne  voftt  jamai^.jtifqu'à  la  r^e 
difeot-îls  ,  rious  rejettons  ct.quci  difent  les  Rjemi 
qui  croient  pour  im  temps  ^  eft.fipe  véritable  Je 
fiante ,  qui  ne  diffère  point  étefpece  de  la  vraie 
à  lu  fin.     '  ;ij  •:      .   î  ^.    ■  •        •    ,      ^:.. 

lb.p.  H^*  Ceux  du  Synode  d'Utrecht  prétendent  ,  qt 
les  de.'Jefus  €lrri/}\^  defit^le^pw^ole  de  lajèm 
n'efl  point  la  rnéme  que  la  vrlde  fbt  i-  on  h  foi  jt 

*-P-  Î7r.      Ceux  du  Synodte  de  Frife  a'fétwjt  propofé 
noient. les  Kemontntits i  que^la. foi ten^relle 
jS^^.'&.qHkeJi,  agréable  à  Diài  tan^  ^kW/^.i^ 


lb.p.  32s. 
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portent  eft,  que  cette  foi    peut  être  appellée  vraie  en  Ton  genre;  mais      lU. 
qu'elle  eft  toujours  oppofée  à  la  foi  quijuHijie.  Et  la  raifon  qu'ils  en  ren    C  l  a  s*, 
dent  eft  ,  que  ceux  qui  croient  pour  un  temps  n'arrivent  jamais  jufques  à  N*.  VL 
la  communication  de  la  vie  fpirituelle ,  qui  découle  de  Jefus  Chrijl  comme 
du  Chef,  par  Nfprit  d'adoption  ,  mais  qui  ne  découle  que  fur  les  membres 
qui  lui  font  vraiment  unis. 

Ceux   du  Synode    d'Over-Iflel,  difent  aufli ,    contre  la  même  propofi- ib. p.   jo. 
tion  des  Remontrants;  qu'il  y  a  la  même  différence  entre  la  foi  qui  ne 
dure  qu'un  temps  &  la  vraie  foi  falutaire  ,  qu'entre  un  hypocrite  &  un 
vrai  Chrétien. 

Ceux  de  Drente  déclarent  nettement,  que  la  foi  temporelle   ne  fau- Ib.  p.  jgçi. 
roit  être  la  foi  juftifiante  ;  &  ils  le  prouvent  en  deux  mots ,  par    cette   • 
raifcn  convaincante  dans  les  principes  des  Calviniftes ,  qui  eft,  qtietàus 
ceux  qui  font  jujiifés  ont  été  prédeSlinés  ,   £«f  feront  glorifiés. 

Ceux  du  Synode  de  Groningue  &  Omlands,  reprochent  aux  Remon-  ib/p.4's. 
trants,  comme  une  grande  erreur,    d'avoir   cru,   que  la  foi  temporelle 
puiffe  être  celle  qui  juSlifîe,  ;  &  ils   foutiennent   que  ces  deux  fortes    de 
foi  font  eftentiellement  différentes:  ce  qui  feroit  ridicule  y  fi  la  foi  tempo- 
relle pouvoit  être  juftifiante. 

Ce  confentement  unanime  de  tous  ces  membres  du  Synode  àe  Dor-     '  *      *^ 
drecht    laifle   peu   de  lieu  de  croire  ,  qu'il  n'y  ait  eu  que  les  Députés* 
d'Angleterre  ,  qui  aient  parlé  de  telle  forte  fur  ce  fujet,  qu'on  les  puiffe  • 
alléguer  comme  favorables  à  ce  que  difoient  les  Remontrants,  que  ceux 
qui  croient  pour  un  temps  peuvent  être  jujlifiés  par  cette  foi  temporelle  J 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  la  confervent.  .'.,'-.' 

C'eft  cependant  ce  que  ce  Miniftre  nous  voudroit  faire  croire  ,  quoi-, 
qu'il  foit  vrai ,  que  ,  pour  ne  fepas  trop  engager  ,  il  allègue  de  ces  Députés 
tout  ce  qu'il  a  cru  lui  pouvoir  fervir  ,  en  diiant,  qu'il  ne  l'alléguera  paS'.' 
Ils  accordent ,  dit-il,,  que  la  foi  de  ces  temporeh  produit  en  eux  un  changé^ 
n.ent  dqffciiions ,  &f  l'amendement  de  leurs  mœurs  ;  ce  qui  a  bien  l'air  d'une 
régénération  ,  &  àe  qu'ils  appellent  en  effet  une  régénération  initiale.  Et  âeH 
déjà  pourtant  quelque  cbofe. 

Je  n'entends  pas  bien  ce  que  cela  veut  dire.  Car  prétend- il  par-là  ,  que 
ces  Anglois  ont  accordé  aux  Remontrants ,  que  l'état  de  ces  temporels  eft 
une  vraie  régénération  au  regard  de  Dieu,  ou  feulement  que  ce  n'en  eft 
qu'une  ombre,  qui  en  a  quelque  reffemblance  qui  pe\it  tromper  les  hom- 
hies  ;  mais  qui ,  devant  Dieu ,  en  eftauffi  différente  que  l'état  du  pèche  eft 
différent  de  l'état  de  grâce?  S'il  fe  retranche  à  ce  dernier^*  non  feulement 
il  n'a  pas  droit  de  dire  que  c'cSl  déjaJà  quelque  cbofe  ;  mais  il  faut  qu'il  avoue, 
que  c'eft  moins  que  rien  :  puifqu^  ;,  pour  prouver  par  tamijf.bilité  deJa  foi 


zu 


ÉCLAIRCISSEMENTS   TC 


AôaSyno- 
dfDordr. 
2.  Part.  p. 
246. 


Ib.p.  849. 


ift.      temporelle,  que  Tétat  de  la  Juftificatioû  fe  pei 

C  L  A  s  que  ces  temporels  reffemblent  à  des  juftifiés ,  & 

N*   Vï.     gement  ou  à  celui  des  autres  ;  mais  il  faut  qu'ils 

vaut  Dieu.  Que  s'il  prétend  le  premier  ;  c'eft-à 

Anglois  d'avoir  cru  que  les  réprouvés  font  vrai 

par  cette  foi  temporelle  ,  pendant  qu'ils  la  conC 

'^'  voir  lire  pour  reconnoître  qu'on  ne  fauroit  impo! 

niere  plus  groffiere ,  que  l'on  feroit  à  ces  Dépi 

attribuant  cette  penfée. 

Car  il  elt  vrai  qu'ils  accordent ,  que  Dieu  fait 
à  ceux  qui  ne  font  point  du  nombre  des  préde 
éclairés  de  Dieu  ,  &  par  cette  illumination  divi) 
quHl  a  révélé  dans  fa  parole  ;  que  cette  foi  peut  prc 
gement  dam  les  mouvements  de  leur  cceur^  &  ^ 
mœurs ,  &  que  c'ell  ce  qui  fait  que  tEglife  les  re^ 
deles,  iufiijîés  &  fanSijiés. 

Ils  n'ont  donc  pas  été  éloignés ,  dit  ce  Miniftr 
tion  &  la  Jujlijication  ?\\  en  peut  juger  par  ceî 
trierae  Thefe.  Cetix  qui  ne  font  point prédejlinéi 
de  ^adoption  &  de  la  Juftifîcation  ,  ê?  ciinji  on  n 
fie  de  ces  gens-là ,  que  les  Saints ,  c'eil-à-dire  ce 
fanftifîés ,  puijfent  tomber  dans  VapoSlafie.  Ce  qu' 
par  ces  paroles.  Quoique  ceux  qui  ne  font  pas  pr 
Jefein  de  tEglife^foient  difpofés  dans  l'entendemeu 
les  affeâions ,  par  ces  préparations  initiales  ,  qui 
ta  Juftification  ,  il  ne  s* enfuit  pas  néanmoins  de-i 
de  la  Jufiijication  ou  de  tadoption.  Ce  qu'ayant  f 
fitions  arbitraires,  ils  en  conc\\xtnt:qtfilsn'arriv 
'&  ce  renouvellement  de  Pefprit  &  des  affeSions 
cation  ,  Ëf  non  pas  même  à  celui  qui  cft  une  difp 
tification.  A  quoi  ils  ajoutent  leur  preuve  ordin 
t Apôtre ,  au  &.  chapitre  de  tEpitre  aux  Romain 
les  feuls  élus  qui  foient  jufiifiés  :  Et  de-là  ils  înfej 
ceux  qui  ne  parviennent  jamais  jujques  à  étrevéri 
tés ,  qui  tombent  dans  une  véritable  apoSiafie  ;  ma 
devenus  enfants  de  Dieu ,  ^  qui  ont  reçu  de  lui 
en  a  aucun  dont  la  perfévérance  nefoit  certaine  ^ 
Il  eft  donc  clair  que  la  doârine  confiante  dû 
entièrement  conforme  à  ce  qui  avoit  été  repréfent 
guç  les  Calviiîifies  avouent  qu^il  y  a  une  forte  de^ 
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Ju^ification  ^  félon  eux ,  n'en  eflpm  moins  inamiffMe  ;  parce  qu'ils  enfeignent     IIL 
*^  même  temps ,  que  cette  foi  qui  fe  peut  perdre ,  qui  efi  la  foi  de  ceux  qui  Cl  k  9^ 
font  appelles  temporels  dans  P Evangile ,  n'ejl  pas  la  foi  qui  jujlifie^  &  que  N'.  VI. 
ces  temporels  n'ont  jamais  été  ni  régénérés  nijuSlifîés.  99*9%m9m 

Que  s'il  réplique  ,  pour  s^excufer  d*avoir  pris  fi  à  contre  -  fens  ce  qu'ont 
dit  fur  ce  fujet  les  Théologiens  d'Angleterre  députés  à  ce  Synode  ,  qu'il 
n'a  pas  auffi  entièrement  aflfuré  qu'iklui  fuflfent  favorables,  s'étant  contenté 
de  dire ,  qu'il  ne  les  allégueroit  pas  pour  fa  défenfe^  on  le  fupplie  de  con- 
fidérer  ,  que  l'on  fait  aflez  ,,  ce  qu'on  prétend  faire  par  ces  fortes  de  figu- 
res de  Rétborique ,  &  qu'on  en  veut  au  moins  tirer  cet  avantage ,  de  faire 
.  croire,  que  ce  qu'on  omet,  pour  abréger  ou  pour  quelque  autre  raifon  , 
cft  propre  à  appuyer  notre  fentiraent  ;  de  forte  que  c'eft  tromper  le  monde, 
ce  qui  ne  fe  peut  fans  crime  en  des  chofes  où  il  y  va  du  falut ,  que  d'infi- 
nuer  ,  par  de  femblables  figures ,  que  ce  que  nous  nous  abftenons  d^allé^ 
£uer  pour  notre  défenfe  ^  nous  pourroit  fervir,  lorfqu'il  nous  eft  abfolu- 
nient  &  entièrement  contraire  ,  comme  l'eft  cet  avis  des  Théologiens  d'An- 
gleterre ,  à  la  prétention  de  ce  Miniftre. 

Mais  voyons  s'il  a  quelque  chofe  de  plus  pofitif  &  de  phis  fi3rt ,  pour 
montrer  que  leurs  Dodeurs  ne  foutiennent  pas ,  que  la  foi  temporelle  n'eSl 
pas  celle  quijujlifie ,  ^  que  ceux  qui  n'ont  que  cette  foi  n'ont  jamais  été  ni 
régénérés  mjujlifiés. 

Paroles     du     Ministre. 

„  Mais  que  dira  M.  Arnauld ,  fi  je  fais  voir  dans  nos  Dofteurs  ,  que 
„  ces  Temporels ,  dont  il  s'agit  entre  nous  ,  ont  été  juftîfiés  &  régénérés, 
„  &  qu'ils  perdent  leur  Juftification  ?  N'avouera-t-îl  pas  que  ma  diftindion 
5,  fert  de  quelque  chofe ?D  y  a  un  corps  de  Thefes  de  Théologie,  foute- 
„  nues  &  imprimées  à  Saumur  il  y  a  environ  trente  ans  :  dans  le  fécond 
„  Tome  de  ces  Thefes ,  il  fe  trouve  une  Difpute  qui  a  pour  titre,  de 
„  Naturajidei  ^  dont  M.  Amirauld  eft  l'Auteur-  Dans  cette  Difpute,  par- 

„  lant  des  eflFets  d«  la  foi ,  il  dit ,   unus  eji  in  Jufiijicatione  pojîtus 

„  atqueeumeffeQuynjidestemporariaimitarividetur.Nam  Apoflolusri  tKHriuç 
„  cLfjLoL^cMùVToç  peccatum  ea  re  exaggerat  quod  profanum  exiftimavit  eum 
9»  fanguinem  iv  é  hyui^  '  qt^^  fanSificatio  fi  relativa  eSl ,  confiftit  in  JuSlifica^ 
^,  tione  ;  fi  abfoluta ,  fine  Juftificatione  effe  non  potefl. 

Réponfe.  Si  on  n'avoit  point  d'autres  lumières  pour  s'aflurer  du  fenti- 
mcnt  du  fîeur  Amirauld  touchant  la  foi  temporelle ,  que  ce  que  ce  Minif. 
tre  allègue  de  cette  Thefe  delà  Nature  de  la  foi  ^  on  pourroit  douter  s'il 
ne  fe  leroit  point  écarté  en  ce  point,  comme  en  quelques  autres,  des  opi- 
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iDc  qif  f Stf  :e  &£  par  Ll  fci .  &  ^jt.  r>r  i  ^z^  c^^  ii»  ^ciicc$  ^  ii^  pi^Jft       Kt 
perdre  :  pecr  rrç  r?  r^^riS  r«  pirîi  fx  ;;jTs  3c«  vrfe  i  T|?6»  CV-L*         C  X  x  «, 

Il  n  y  a  ôro:  ps  r irçiErrcc?  c- ù  làc  iit  :*  ccc:riinr  cir$  cw»  Jl«w  ^"^  ^^ 
Thrfr ,  ir  Lx  Xir^r-r  i?  li  yc.  &  ^u'iî  ▼  lit  ec^^;^:.c^e  *  q^NT  V^  ^^  tîtsçsv 
Telle  rjîr-'t.i?.  Ls  Cirri*»  mfcoK  ccc  *!icçr<c  i?  e?  ros  Utilèt  ctctw  ^ 
qu'u3  Tbrjî jçifa  i  ri_3i;  pirstsi  -ut  k>  îu:  •wvr:^^i;:  iS  a::v":r<^t«««  :  A 
en  cffÏK ,  a  oe  tiaiî  q-r  brro  ccati,xrrr  l«  rvirv>lr5  nrfvc^îw  f\a  or  Mi» 
nitlre ,  pocr  rrcjca^rrr*  qu" d  ne  !>  cocrr^iic  ws^  Or  ù  oe  eu  j\fc$  ^u^^  Il 
foi  lempcr^r  rroccrt  TtriaK;rfn«t  Tun  J»  prizicipaiox  ctfrts  Je  h  >f«v 
tab!e  rû,  q3  r.t  h  Jjîfcncarîoc  :  auis  f;n:î«Rti:.  ^u>:lc  ùirK^^ tn^iwc  ctt 

feoiroieiir ,  quû  r  j  coe  ii  gnnue  rctf^mchoct  cnm  los:  ^dct$  d^r  ct$  Jeux 
Ibriis  dcîbi,  qa?  c?ux  qat  o'omque  ti  toir;fmf\>rrfte$>rttv>nîpent  IÙK:;i<^ 
m^nt,  ca  s'inugiouic qués  tout  nê$»<R$&  ijiitbtics  Jcvânt  I>i^»  quoH 
qu'ils  n'iknc  qu'une  apparence  de  regcnéndoo  Jk  de  JuthticilivMd. 

Paroles     du     Mixi$tili, 

''  Le  même  Auteur  a  fait  des  Sermons  qu*tl  a  proches  dans  TE^iC^  de  SaiK 
^,  mur,  &  donnés  enfuîce  au  public,  où  il  expjfe  les  Tcrlets  4.{.  &  ^.dutixie» 
»»  me  chapitre  de  1 É^  in^anx  Hébreux  >  s  il  cft  impolUble  que  ctux  qui  out 
9,  été  une  tais  illuminés,  &  ont  soùté  le  don  ctlefte ,  &  ont  ete  laits  par« 
„  Xicipants  du  S.  Elprit ,  &  ont  goûté  h  bonne  parole  de  Dieu ,  s'ils  rctoin» 
„  bent ,  foient  renouvelles  à  repentance  ;  parce  que  &v\  1.^  par  NlbiwU 
,,  nation ,  il  entend  les  lumières  de  la  toi  &  de  la  connoitlàncc  de  Jdut 
,,  Chrift  :  par  le  don  cébfte ,  il  entend  la  rémillion  des  péchés  »  ou  U 
,,  Jutlitication  ;  &,  par  ce  qui  fuit ,  les  CH>nrolations  du  S.  Elprit  Ja  réj;^ 
,,  nération  de  Tame  ,  &  les  avangoùcs  de  la  gloire  &  de  la  félicité  du  cicl« 
yy  II  en  fait  l'applicatiou  à  ceux  dont  nous  parlons ,  que  nous  appelions 
yy  temporels  :  il  dit  que  c'ell  d'eux  que  TApôtre  dit .  qu'ils  a\oivcnt  TiU 
y,  lumination  dont  il  parle.  Se  les  autres  choies  qui  la  lliivvnt  »  C^  quV 
„  près  avoir  été  gratifiés  de  ces  merveilleux  avantages ,  ils  Te  rendent  » 
„  par  leur  révolte ,  Pobjet  de  la  fureur  implacable  du  Seigneur ,  Jic  Te- 
„  xemple  plein  dliorreur  de  la  dernière  de  les  vengeances.  Il  ctl  donc  vrai , 
^,  Monlieur,  que  Ton  enfeigne,  dans  nos  Egliics  Se  dans  nos  Ecoles  » 
,,  qu'il  y  en  a  qui  ont  eu  part  à  la  réniiilion  des  péchés,  Se  en  qui  iVn 
„  paru  de  la  piété  ;  c'eft-à-dire ,  qui  ont  été  en  quelque  forte  jullifié^  A 
„  régénérés ,  qui  perdent  leur  JulUHcation ,  &  qui  n*obticnncnt  pas  lo 
„  falut". 

Répoufe.  Je  n'ai  point  ces  Sermons  du  fieur  Amirauld.    Mais  jcnccroii 

JEcrits  contre  les  Protejiants.  Tom.  XIU^  V  v  v  v  v 
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III.     pas  me  devoir  mettre  en  peine,  de  ks  trouve 

C  L  A  s.  tiennent,  il  ne  fe  peut  faire  que  PEglife  n'en  ti 

!?•.  VL      tain  qu'il  a  enfeigné  dans  foa  Ecole  de  Théol 

tifiés  par  II  foi  ne  décbée^tt  jamais  de  cet  état 

la  foi  temporelle  ne  peut  pas  être  celle  qui  jui 

prêché  le  contraire  ,   ceferoit  un  grand  fujet 

vinifies ,  de  n'avoir  aucune  créance  en  leurs  M 

par-là ,  qu'ils  font  capables ,  pour  s'accommoc 

guifer  leurs  véritables  fentioients  >  8i  de  les  fai 

ne  fopt  en  eflfet,  lorfqu'ils  appréhendent  qu'ils 

Mais- il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  d 

point  difféç-ênte  de  celle  des  Thefes-,  ,&  que 

ell ,  que  lé  fieur  Amirauld  ayant  dit  que  S.  P2 

tend  la  rémijjton  des  péchés ,  ou  la  Jujiificatioi 

à  venir,  les  confolations  du  S.  Efprit  ^  larégén 

goûts  de  ia  gloire  y  il  s'eft  imaginé  quHl  vouloi 

porelle  mettoit  ep  çoQeflÎQp  de  tout  cela  ,   & 

étoient  juftifiés  &  régénérés  ;  au  lieu  qu'autant 

très  Auteurs  Calvioi(Us>  qui  expliqui^nt  cet  ei 

ment  voulu  marquer  >  que  ces  temporels  goiita 

avoir  une  couamunicatioa  véritable  ;  parce  qu' 

îbr'ccrcn^  raifon,  eomuie  bous  Pavocis  fcit  voir,   que  c< 

droit  de  S.  qu'ungout  fort  léger  y  qui  fe  fait  du  bout  de  i 

vres.  Si  cela  eft  (  comme  l'intérêt  des.  CalvU 

rhooneur  de  leurs  Minillres ,  qu'ils  ne  voue 

pour  des  impolleurs,  qui  leur  prêcheroieot , 

te  de  ce  qu'ils  peofcnt)  ce  Minillre  n'a  qu'à  ch 

prouver  ,  comoie  il  Tiivoit  entrepris  y  que  Toi 

les  &  dans  leurs  Ecoles  ,  qu'il  y  en  a ,.  qui  ,  a 

par  la  foi  ^  perdent  leur  Jttftification  &n'ùbtien 

Mais  ce  feroit  en  vain  qu'il  en  chercheroit; 

drecht  a  déclaré,  en  tant  de  manières,   que 

celle  quijujlifie,  &  que  tous  les  Miniilres  de  ] 

nieiit,  ib)  de  recevoir^  approuver^  &  embr 

gnée  y  &  décidée  au  Synode  national  de  Dordrec 

forme  à  la  parole  de  Dieu  y&  à  la  Confeffion  i 

jiiyé  &  promis  de  perfévérer,  durant  toute  leur 

DûSriney  &  de  la  défendre  de  tout  leur  pouvoir 

(  b  )  Cejl  ce  nue  porte  la  forme  du  ferment  qu^ih  J 
DlfcipUnc^  de  LimpreJJion  de  tan  i66}.  chap^  $.  art.  3 
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en  ertfeignant  aax  tcoUt ,  in  en  écrivant,  îb  m  fe  départiront  jamais  ât     lil* 
cette  règle.  C  l  AS» 

CHAPITRE    XIL 

Répoufeà  tout  ce^m^e  Miftijire  attegme  fcmr  métrer  ^  iifôh  ne  peut  pm  ém^ 
puttr  à  tôMe  leatje&e.  ik  ^airi  qne  ia  Jiffiific^twâ  ^êeJeptréjaHitm 
totalement^  fnaisfôukmmtt  qu'fite  ne Jt  perd  pm  Jinalement. 


1 


L  ne  nous  reftepfî«à  traiter' qu*  le  dernier  des  trois  points  anxquels 
ce  Minillre  a  réduit  toute  fa  défcnfe,  II  regarde  les  doux  manières  dont 
on  peut  concevoir  la  perrévérance  des  fiddcs:  fune,  que  la  fol  juRifiante, 
qui  les  rend  enfants  de  Dieu ,  ne  fé'pérd  jamais  totalement ,  en  forte  qu'iW 
ceflent  d*être  enfants  de  Dieu  par  la  grâce  de  l'adoption,  &  d'avoir  ew 
eux  le  S.  Efprit:  l'autre,  qu'il  peut  arriver  qu'elle  fe  perde  totalement, 
comme  quand  les  fîddes  tombent' en  xîc  grands  crimes;  maïs  qu'elle  ne  fe 
perd  ']?Ln\i\s  fr.aïement ,  parce  que  ceux  qui  l'ont  petdue  hë  manquent  ja* 
mais'  de  la  recouvrer  avant  leur  mort.  Et  la  difputecohfiftei  en  ce  quef 
ce  Miniftre  s'eft  engagé  à  trouve/des  autorités  quifaHent  voir,  que  Tunè 
&  iVutre  de  ces  deux  manières  eft  enfergnée  parmi  eux  ;  c'eft-à*dire,  qttci 
comme  il  y  en  a  qui  foutfennent  que  h  foi  juftifiantc  ne  fc  perd  jamais 
totalement^  il  y  en  a  auflî  qui  fe  contentent  qu'elle ^nè  le' perde '  jamaîè 
jiv dément  ;  mais  qui  avouenft  qu'elle  fe  peut  perdre  totalement.  Mais  f  al 
fur  cela  deux  remarque^  à  faire  avant  que  ■d'èîtafmriér'fes  preuves. 

La  première  eft  ;  qu'il  n'a  pas  ofé  nier ,  que  l'opinion  de  PinamlffibilHé 
nbfoîue  de  ht  Jnjlification ,  lors  même  que  les  fidcles  commettent  les  cri- 
mes les  plus  énormes;  tels   que  font  la  fornication ,  tadultere^  le  blap- 
phême  &  le  remement  de 'la  foi ^  ne  foit  une  opinion  commune  parmi  ceux 
de  fa  fefte;  &  que,  de  plus,  il  fat)t  qu*îl  avoué,  que  c'eft  au  moins  in- 
finiment la  plus  coi'rrmune  :  qu'elle  a  été  enfetgnëe  parles  Chefs"  de  ia  Ré- 
formation,  comme  une  doftrînc  révélée  de  Dieu  dans  l'Ecriture;  que  leun 
plus  célèbres  Auteurs,  &les  plus  fameux  Difciplcs  de  Calvin  A  deBeze, 
comme  Z:înclrius ,  Paraeus,  Robert  de  Sarisbery,  Chamier,  Wrndelin'* 
Rivet  &  une  infinité  d'ântfes  Pont  ertfdgnée,  comme  le  véritable  ferttl- 
ment  des  OrtlîodoKes,  ainfî  qu'ils  stappelle'nt  :  qu'Hs  l'ont  foutcnile  tonèrc 
les  CathoHqtiè^,  cdntre  les  Luthéi'iens,  contre  lei  Remontrants ,  qui Hi 
leur  ont  toujours  reprochée ,  fans  s'^étre  jamais  plaints  qu^on  leur  impd- 
foit ,  &  qu'on  ne  prenoit  pas  bien  leur  penféc ,  quand  on  leur  attribudt 
dt  croire,  yr/t  les  fldeler,  commettant  des  adultères  ^  des  bontkidêSf  iie 
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être  faiï ,  qcdqDCs  chicaneries  que  les  Calviniftcs  alf nt  inventées  pour  lïî* 
les  éluder.  A  quoi  fi  on  ajkMite  la  cornoiflance  trè<-cbire.  trc^vîJcnte^  C  L  a  s» 
&  trèî^-ctruine  qo'ik  Teulçnt  que  tcus  les  vrais  fidèles  aient  de  leur  foi  ^"**  ^"^^ 
&  de  leur  Joibëcation  .  au  moins  dans  les  ten^.ps  que  leur  foi  n>ft  piMnt 
en  rTiyro/>f,  on  voit  aflez»  que,  quand  ce  feroît  une  des  opinions  de  la 
fedc  des  Calvinilifs  ^  quim  zrrai  fJeU ,  ou  w  lucbit  f\unt  ir  ^fUit  aV  U 
JuJiifc2tion^  ou  qtHy  s'il  en  dcctet^  ilfe  rr/rrv  ifffaiUjtlzTurHt  ^  ^  wt^ft 
dûTts  la  grâce  de  Dieu  y  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  le  livre  neuvième,  pour 
montrer  que  la  dochine  des  Calviniftes  eft  hérétique  &  impie,  en  ce  qu  elle 
raine  rutilité  de  la  crainte  recommandée  par  1  Ecriture ,  fe  peut  encore 
appliquer  à  ce  nouvel  adouciflement ;  puifque  cette  alternative,  que  Ton 
fuppcfe  être  crue  comme  une  vérité  de  foi,  mettant  le  falut  dans  une  en- 
tière aflurance,  il  futfit  de  favoir  certainement,  qu^on  a  la  vraie  foi,  & 
qu'on  eft  jcftifté,  pour  être  hors  d'état  de  pouvoir  employer  la  crainte  de 
la  damnation,  comme  un  moyen  propre  à  réprimer  la  chair,  qui  porte 
an  péché. 

Les  Calviniftes  diront  peut-être,  comme  a  déjà  fait  ce  Miniftre  en 
Tune  de  fes  lettres,  que,  dans  la  Dodrine  des  Catholiques ,,  cette  alter- 
native étant  vraie  au  regard  des  élus  (puifqu'il  eft  certain  que  tout  élu, 
ou  perfcvere  dans  la  grâce  qu'il  a  reçue,  ou  la  recouvre  avant  que  de 
mourir)  on  pourra  prouver  de  même,  que  tout  élu  eft  incapable  de  crain- 
dre l'enfer.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  foible  que  cette  objedion.  Car  ce 
qui  fait  que,  dans  les  principes  des  Calviniftes,  la  crainte  de  la  damnation 
ne  peut  être  un  moyen  approuvé  de  Dieu ,  dont  les  vrais  fidèles  fe  puiflTenC 
fervir  pour  fe  retenir  dans  leur  devoir,  n'eft  pas  feulement,  de  ce  qu'il 
feroit  certain  en  foi,  que  nul  vrai  fidèle  ne  périt,  mais  de  ce  que  chacun  d'eux 
a  lui-même  cette  certitude;  ne  fâchant  pas  feulement  que  tous  les  fidèles 
feront  fauves,  mais  fachnnt  de  lui-même  très-certainement,  à  ce  qu'ils  pré- 
tendent, qu'il  eft  du  nombre  de  ces  vrais  fidtles,  qui  feront  fauves  infailli- 
blement. Voilà  ce  qui  met  tous  les  prétendus  vrais  fidèles  des  Calviniftes 
dans  l'impuiffance  de  s'appliquer  l'avis  que  Jefus  Chrift  donne  à  fes  Apù- 
tres ,  de  crawdre  celui  qui  peut  précipiter  le  corps  Ç^  Pâme  dans  tcufcr. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  élus  dans  la  Doftrine  de  l'Eglifc  Catho- 
lique: car  la  certitude  qu'ils  ont  en  général,  que  nul  élu  ne  périt,  n'em- 
pêche pas  que  chacun  d'eux  ne  puifle  craindre  de  périr  ;  parce  que  Dieu  v?J'|^l"'^* 
.a  voulu  que  le  fecret  delà  prédeftination  leur  fût  caché,  afin  qu'ils  fe^ruiv.&* 
t/nflTent  dans  l'humilité,  &  qu'ils  opéraftlnt  leur  falut  avec  crainte  &  trem-  '^  ^'  ^.|** 
blement.  C'ett  ce  que  nous  avons  déjà  vu  que  S.  Auguftin  a  pris  tant  de  Jd. 
foin  d'enfeigner;  &  nous  y  pouvons  ajouter  ce  beau  palfage  de  S.  Ber-  ^*'"' 
rard:  Qui  peut  dire  ;  je  fuis  des  élus;  je  fuis  des  prédcjlinés  à  la  vie  ;  je  septu»»  ^ 


«94 


ÉCLAIRCISSEMENTS    T( 


Itt 

C    L  A 

N\  VI. 


fuis  du  nombre  des  enfants?  L'Ecriture  nous  le 
t homme  ne  fait  s'il  eft  digne  d* amour  ou  de  haine, 
pas  de  certitude;  mais  la  confiance  que  tefpéran 
que  Vanxiétc  de  ce  doute  ne  nous  catife  pas  un  t 
pour  cela  qu'il  y  a  de  certains  fignes  de  la  prédeji 
dices  du  falut,  qui  font  tels ,  qu'il  eft  indubitable^ 
demeurent  jufques  à  la  fin  ejl  du  îiombre  des  élus 
naut pm  de  certitude,  pour  nous  tenir  dans  la 
confiance,  pour  nous  confokr.  Car  ce  qui  fait  q\ 
follicitude  ,  £?  nous  humilier  fous  la  main  puijjai 
dans  la  crainte  &  dans  le  tre?nblement,  c'eji  qu'ei 
nûitre ,  an  moins  en  partie ,  ce  que  nous  fommes  c 
nous  eft  pas  pojjible  defavoir  ce  que  nous  ferons  à  J 
celui  qui  eft  debout  pretme  garde  de  ne  pas  tom 
meurer  Ô?  de  s'avancer  dans  cette  forme  de  vie, 
&  une  marque  de  la  prédeftination. 

On  voit  par-là  que  ce  qui  fait,  félon  S.  . 
les  autres  "Téres ,  que  les  Saints  de  cette  vie 
rejetés  de  îî)ieu ,  &  fc  fervir  avantageufement 
pouffer  les  tentations  de  leur  ennemi  eft,  qi 
tiérement  affurés  de  leur  état  pour  le  temps  p 
pas  pour  Tavenir ,  &  qu'ainfi  ils  ont  une  confia 
ils  n'ont  point  de  certitude  qui  leur  puiffe  faire 
du  nombre  des  élus;  je  fuis  des  prédeftinés  à 
ego  de  eleêlis  fum;  ego  de  pradeftinatis  ad  vit 
native  dont  parle  ce  Miniftre  fuppofe  au  moins, 
jamais  finalement ,  elle  n'empécheroit  pas  ,  quc 
une  des  opinions  de  leur  fefte,  qu'ils  n'aient 

Charnier    d'un  commun  confentement,  que  tous  les  vrai. 

Tom.  \\\.  ^fy^  affurés  de  leur  életlion  &  de  leur  falut:  fie 
fidem  falvum  fore  :  fidelis  nunquam  non  certà  a 
par  conféquent  ,  elle  n'empécheroit  pas  auffi , 
hérétique  &  impie ,  comme  il  vient  d'être  p 
dent ,  en  ce  qu'elle  met  les  fidèles  hors  d'( 
raifonnablement  ni  légitimement ,  ce  que  Jefus 
Apôtres  mêmes,  qui  eft,  de  craindre  celui  qu 
corps  &  l'ame,  &  de  fe  fervir  de  cette  cra 
approuvé  de  Dieu ,  pour  repouffer  les  plus  vio 
&  du  monde ,  ennemi  de  Jefus  Chrift. 
Je  pourrois  donc  me  contenter  de  ces  deux 
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Toir  le  peu  d'avantage  qu'auroit  ce  Miniftre,  quand  il  auroit  pu  prouver      IIL 
ce  qu'il  a  entrepris.  Je  veux  bien  néanmoins  examiner  en  particulier  tout  C  l  a  s» 
ce  qu'il  allègue  pour  montrer  qu'on  leur  fait  tort,  d'attribuer  à  tout  le  ^^*  ^1* 
corps  ce  paradoxe  impie»  qu'un  homm^^  ayant  été  une  fois  iuiUlié»  peut 
commettre  les  crimes  les  plus  énormes  »  comme  font  la  fornication  ,  TaduW 
tere»  Pbomicide»  le  reniement  de  Jefus  Chrill,  fans  dechcoir  de  cet  état, 
&  fans  ceflèr  d^étre  enfant  de  Dieu ,  par  la  grâce  de  Tadoption  &  l'ha«^ 
hitation  du  S.  Efprit. 

La  première  de  ces  preuves  eft  un  Ecrit  des  Calviniftes  de  Pologne ,  dont 
il  parle  en  ces  termes. 

Paroles  du  Ministre, 

"  Rffte  le  fécond  membre  de  mon  alternatire;  que,  fi  la  foi  des  élus 
a,  s'éteint,  elle  s'éteint  pour  revivre,  &  que,  fi  Telu  peut  palfer  de  la 
„  foi  à  l'infidélité,  il  retourne  de  l'infidélité  à  la  foi.  Je  pourrois  nu  con* 
3,  tenter  de  vous  dire  que  cette  propotition  n'affirme  pas  que  la  foi  des 
5,  élus  s'éteigne;  mais  que,  pofif  qu'elle  s'éteigne,  elle  affirme  qu'elle 
„  revit:  &  en  ce  fens,  tous  ceux  de  notre  Communion  y  donneront 
9,  leur  confentement  ;  parce  que ,  croyant  tous  unanimement  qu'il  ne 
„  peut  arriver  qu'un  élu  ne  foit  pas  fauve ,  &  "qu'il  ne  peut  être  fauvrf 
„  fans  la  foi ,  pofé  qu'il  foit  tombé ,  de  la  foi  dans  l*infidélité ,  il  faut 
„  de  néceffité,  félon  eux,  qu'il  retourne  de  l'infidélité  à  la  foi  pout  être 
„  fauve." 

Répovfe.  On  demeure  d'accord,  que,  dans  ce  fens  d*udc  pure  con- 
dition, la  propofition  que  ce  Miniftrc  avoit  avancée  e(l  enfeigiiéc  par 
tous  les  Théologiens  de  fa  fctle.  Mais  tout  ce  qui  s'enfuit  de-lh  cit,  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  trompeur  que  le  langage  des  Calvinillcs  ;  puifquc  loiU 
qu'ils  femblent  avouer  plus  e^preflément,  que  h  vraie  foi  fe  peut  pv^rdrc 
dans  ks  élus ,  ils  fe  réfervent  le  droit  de  pouvoir  prétendre,  qu'ils  n'ont 
parlé  que  conditionnellemcnt  ;  c'tft.à-dire ,  qu'ils  ont  voulu  feulement 
marquer,  que  fi  la  foi  s'éteignoit  dans  les  élus,  elle  fe  rallumcroit  In- 
failliblement, &  non  pas  qu'il  puiffe  arriver  qu'elle  s'y  éteigne.  C'cft  par 
ces  manières  équivoques  qu'ils  trompent  le  monde  ,  quand  ils  ont  intdrtlt 
de  cacher  leur  fentinient ,  comme  nous  avons  fait  voir  en  tant  de  rencontres 

Mais  il  eft  vrai  aulfi,  que  ce  Miniftre ,  ayant  feulement  fait  entrevoir' 
par  où  il  pourroît  échapper,  fi  les  avances  qu'il  avoit  laites  ctoicnt  dj- 
{approuvées  par  fes  confrères,  il  pafTe  plus  avant,  &  prétend  montrer, 
que  l'amiffibilité  effeollve  de  la  Jullification  eft  cnfcignéc  dans  leurs  Rglifcs. 

Parolesdu  Ministre. 
''  Mais  je. veux  bien  qu'un  l'cnteode  d'U4]e  véritable  défcdicn  A  d'oa 
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là  n'ont  point  d'habitacle ,  s'en  font  écartés  aufli.  Et  ainfi,  tant  s'en  faut      ilL 
^ue  cela  puiffe  fervir  à  juftifier  les  Mîniftres  contre  qui  nous  difputons ,  Ç  l  a  Sé 
de  ce  qu'on  leur  reproche  touchant  leur  morale ,  que  c'eft  une  preuve  N*.  VL 
qu'on  n'a  rien  de  folide  à  alléguer  pour  les  en  juftifier ,  de  ce  qu'on  eft 
réduit  à  aller  chercher  en  Pologne  de  quoi  prouver  qu'ils  n'enfeignent 
pas  ici ,  ce  qu'ils  y  enfeignent  très-certainement, 

5^  Les  Calvinittes  de  France  ont  toujours  eu  bien  plus  d'union  &  de 
commercç  avec  ceux  d'Angleterre ,  qu'avec  ceux  de  Pologne  :  de  forte 
que,  il  on  veut  avoir  recours  à  des  témoignages  étrangers,  celui  des 
Anglois  doit  être  infiniment  plus  confidérable,  que  celui  de  ces  Polonois. 
Or,  outre  tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  plufîeurs  Théologiens  cé- 
lèbres de  cette  nation,  voici  une  Confeflion  de  foi  &  un  Catéchifme  qui 
décideront  notre  différent.  Ce  font  des  pièces  authentiques ,  .imprimées 
dans  rUniverfîté  de  Cambridge  en  l'an  16^9  ^  lorfque  les  Hiérarchiques, 
ayant  été  opprimés  par  Cromwel ,  les  Presbytériens  ou  Puritains,  qui 
font  les  vrais  Calviniftes,  dominoient  dans  les  deux  Royaumes  pour  ce 
qui  eft  de  la  Religion.  Elles  portent  ce  titre:  (a)  ConfeJJton  de  foi^,dreJJae 
par  une  Affemblée  de  Théologiens  ,  convoquée  par  t autorité  du  Parlement 
d Angleterre^  préf entée  depuis  au  dit  Parlement ,  qui  Va  revue  &  approtf^ 
vée,  comme  a-fait  aujjî  PEglife  d^Ecoffe.  Avec  un  grand  &  un  petit  Caté^ 
cbifme.  Voyons  donc  ce  que  nous  trouverons  dans  xes  ouvrages  fi  fo- 
leninellement  approuvés,  fur  le  point  qui  eft  en  queftion.  11  eft  dit,  dans 
la  Confeflion  de  foi,  chap.  ri.  n,^.  (b)  Que  Dieu  conti^me  toujours  de 
pardonner  les  péchés  de  ceux  qu'il  a\  une  foie  juHifiés ,  ^  qu'ils  ne  fau^ 
roient  jamais  décbeoir  de  Pétat  de  la  JuHification.  Et  dans  le  grand  Ca- 
téchifme  ,  ayant  fait  demander  ,  (c  )  s'il  ne  peut  point  arriver  que  les  fidèles 
déchéent  de  Pétat  de  grâce  ^  à  caufe  des  péchés  qu'ils  commettent ,  ils  font 
répondre  en.  ces  termes:  (d)  J^^i  vrais  fidèles,  ne  fauroient.  décbeoir  ni 
totalement  ni  finalement  de  p£tat\  de  grâce;  parce  que  Dieu  les  aime  d'un 
amour  immuable;  qu'il  a  réfolu,  en faifant  Alliance  avec  eux ^  deleurdon^ 
ner  la  perfévérance;  qu'ils  font  Jnféparablement  unA  à  Jefus  Cbrift;  que 

(a)  Confejpo  fidd  în  convcntu.Theolo-  (c")  An  non  fierî  poffit  propter  pcccata  quac 

gorum  auiftoHtatc  Parlamenti  Anglîcani  in-  admittunt,  ut  è  ftata  gratiie  tandcnfi  cxcî- 

<liclo    elatf9rata  ,•    cidem   Parlamcntq  .poft.  dant  fidclcs.    .  .                                   ;  . 

moL\um  exhihita  i  ûuin  &  ab  eodcm,,  dein-  i  d)  Verè  fidèles  j!>er  amôrcm  Deî  immu- 

dequc   ab  Ecclefia  Scotîcana  cognita  '%?  ap-^  tabîlem,  ejufqoe  dccrctunl.ac  foedus  pcrfc- 

probataj  uni  cuni  Ca^érc'zj/Ano  duplicî ,  ma-  verantiam  cis  largîcndtr  ut  .ctiam  infepara- 

jori,  minorique,    CuntabrigU.  Anno  Dom.  bilcni   corum  cum  Chrillo  unioncm ,   ejuC. 

M.  D.  C.  LIX.  que  pro  eîs  interceffioncm  pcrpetuam ,   pcr 

(  b  )  Perfcverat  Dcas  corum  pecctta  con.  Spiritum    dcnîquc  -fcTienqùc    Dei    în    jpCs 

donarcquos  fcmel  jullificavît;  quin  &  ctiamfi  permanentes  ,  ftatu  gratîae  nec  fiijaliter  ne- 

cxcidere  ftatu  Jullificationis    nunquam  pof-  que  totalitcr  poffunc  excidcrc;               * 

fou,     &<:.  ...  ■  . .  ; 

Ecrits  contre  les  Protejïmts.  Tome  XUL  X  x  x  x  x 
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^^*      Jtf^'s  Cbrifi  intercède  continuellement  pour  eux ,  6?  que-  le  S.  EJprit,  ^ 

C  L  A  ».  /a  femence  de  Dieu,  demeurent  toujours  en  eux.    Voilà  certainement  ce 

^'**  ^'     qui  dbit  avoir  plus  de  poids ,  pour  nous  affurer  du  vrai  fentiment  des 

Prétendus  Réformés,  que  TEcrit  des  Polonois,  allégué  par  ce  Miniftre-, 

avec  un  air  d'autorité  qu'il  ne  mérite  en  aucune  forte,  comme  on  le 

pourra  juger  par  les  confîdératîons  fuivantes. 

4"*.  Le  mot  de  Confeffion  de  foi  eft  ambigu  ;  &  ce  Miniftre  s'en  fert 
adroitement,  pour  donner  plus  d'autorité  à  l'Ecrit  qu'il  cite  ,  en* nous  le 
faifant  confidérer  comme  tenant  lieu,  en  Pologne,  de  ce  qu^eft,  au  re^ 
gard  des  Calviniftes  de  France ,  ce  qui  s'appelle  leur  Confeffion  de  foh 
Or  ce  n'eft  rien  moins  que  cela.  Car  voici  l'hiftoire  de  cet  Ecrit. 

Le  Roi  de  Pologne ,  Uladislas  IV  ,  fît  faire  une  Conférence  célèbre* 
entre  les  Catholiques,  les  Luthériens,  &  ks  Calviniftes  de  (on  Royaux 
me  en  la  ville  de  Thoren  (ou  Thourn)  Tan  iff4f.  Ce  fotlà  que  fut  fait 
l'Ecrit  dont  parle  ce  Miniftre;  mais  il  n^  fut  point  examiné,  nf- même 
inféré  dans  les  AAes  de  la  Conférence;  parce  que  les  Catholiques  re- 
préfenterenfr,  qu'il  n'étoit  point  conforme  à  rOirdonnance  du  Roi ,  qui 
vouloit,  que  chaque  parti  expofàt  iimplement  fa  doârine  ,.  f^s^  conv 
damner  celle  des  antres ,  ni  témoigner  aucune  aigreur  contre  ceux  qui 
avoient  d'autres  fentiments.  Cette  circonftance  fait  roir  que  }^i  pi^  igno<> 
rer  ce  que  contenoit  cet  Ecrit  ,  parce  qu^il*  ne  fut  publié  qu'en  une 
feuille  féparée,  fans  faire  partie  des  Aâes,  qui  me  furent  envoyés  dès  ce 
temps-là,  par  M»  dfe  Fleury  Dodeur  de  Sorbonne,  &  Gonfeflcur  de  It 
Reine  de  Pologne  :  &  de  plus ,  il  ne  doit  pas  avoir  grande  autorité; 
parce  que  nous  avons  déjà  vu  fouvent,  que  c'eft  une  choft  fort*  commua 
ne  aux  Calviniftes ,  de  déguifer  leurs  plus  conftantes^  maximes-,  &  de 
parler  comme  s'ils  les  défavouoient ,  lorfqu'ih  obt  des  adverfaires  en 
tète  qui  en  pourroient  prendre  efiFantage  ,  comme  ils-  avoient  alors  les 
Luthériens  &-  lès  Gatholiques^;,  également  ennemis  de  leur  jnftice  iaa^ 
miflîble. 

5''.  Ce  qui  eft  bien  certain  eft-,  qa'ils  commencent  cet  articlk  par  un 
menfonge  groflTier  &  tout-à-fait.  inexcufable  ,  à  moins  que  ce  qu'ils  y 
difent  ne  foit  un  difcours  équivoque,  qui  conférve  l'çflTéntiel  de  leur 
dodritiefous  l'apparence  d'un  faux  défavcu.  Car,  s'ils  entendent,  par  M 
perte  de  la  grâce  de  Dieu  >  &  du  S.  Efprit,  ce  que  ceux  qui  font  fince- 
res  entendent  par  ces^  termes ,  avec  quel  front  auroient41s  pudirc,. qu'on 
les  accufe  fauffement  de  croire ,  que  les  vrais  fidèles  ne  perdent  ni  la  grâce 
de  Dieu  ni  le  S.  Efprit  y  quand  ils  tondent  en  de  grands  crimes  ;  puif- 
qu'il  eft  au  moins  certain  ,  que  tous  Its  PréteiKlus  Réformée  avoient  juf- 
qpes.alois.  foutenu  ce  dogme  ,,  comme  un. des  grindjgaux  cheÊLde.  Içnr 
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Réformaftion  ;  qu*ils  en  avoient  fait  un  de  leurs  plus  célèbres  points  de     IIÏ.' 
x:ontroverfe  ,  en   difputant  contre  les  Catholiques  &  contre  les  Luthé-  C  l  a  i« 
riens  ,   &  que  le  Synode  de  Dordrecht  l'avoit  folemnellement  décidé?     N*.  VI. 

5°.  Mais  ce  qui  fait  voir  manifeftement  qu'on  ne  doit  avoir  aucun  égard 
à  cet  Ecrit  des  Polonois,  &  qu'on  eft  dans  le  même  droit  qu'auparavant, 
de  leur  reprocher  le  dogme  de  Vinaîniffibilité  de  la  Jttftification  eft  ,  que 
tous  ceux,  qui ,  depuis ,  ont  eu  à  traiter  avec  les  Calviniftes ,  (&  les  Cal« 
viniftes  mêmes,  ont  continué  à  fuppofer,  comme  unechofe  conftante, 
^ue  cette  opinion  de  la  jvjlice  immiffible ,  étoit  un  des  points  qui  fépa* 
coit  les  Calviniftes ,  non  feulementdes  Catholiques,  mais  aufli  des  Liithériens. 

Un  des  hommes  du  monde  qu'on  peut  le  moins  foupçonner  d'avcnr  ac- 
cufé  les  Calviniftes  d'erreurs  dont  on  auroit  pu  les  excufer ,  eft  le  célèbre 
Luthérien  George  Calixte,  (^)  parce  qu'on  fait  qu'il  leur  a  été  très-fevo- 
table ,  &  qu'il  a  travaillé  toute  fa  vie ,  à  porter  ceux  de  fon  parti ,  à 
^'unir  de  communion  avec  eux.  Il  a  étendu  (i  loin  le  deiîr  de  cette  ré- 
conciliation ^  &  fott  indulgence  pour  les  Calviniftes ,  que  le  Prince  Erneft , 
Landgrave  de  Hefle ,  lai  ayant  ^crit ,  avant  que  d'embraffer  la  Religion 
Catholique ,  fur  les  difficultés  qu'il  avoit  totichant  celle  où  il,  avoit  été 
élevé,  qui  étoit  la  Calvinienne;  ce  Luthérien  ne  le  porta  point  à  fe 
faire  Luthérien;  (/)  mais  11  lui  confeilla  de  demeurer  Calvinifte;  pourvu, 
qu'autant  qu'il  pourroit ,  jl  fît  réformer  de*ux  chofes  dans  la  doârinc  de 
fa  feâe;  dont  l'une  étoit:  (^e  les  régénérés  ne  pniffeitt  perdre  ni  la  foi 
m  le  S.  Efprit  par  des  péchés  commis  contre  leur  <^nfcience^  parce  ^  dit-iU 
nue  c'eft  une  erreur  honteufe  ;  quia  fœdus  error  eft.  ■ 

Jean  Hornbeek  eft  encore  un  témoin  de  cette  vérité ,  qui  n'eft  pas 
moins  irréprochable.  Il  a  écrit  en  165^  ,  huit  ans  depuis  la  Conférence 
de  Thoren^  j^ne  Somme  des  Cotftroverfes  de  Religion^  que  les  Calviniftes 
ont  avec  les  Infidèles^  ks  Héràiques  &  les  Scbifmatiques  ;  c'ett-à-dire^ 
comme îl  l'explique  lui-même  dans  fon  titre,  avec  les  Gentils^  les  Juifs^ 
les  MabométantSj  lesPapiSies^  les  Anabaptiftes  ^  les  Eutboufiaftes  ^Liber^- 
tins ,  les  Sociniens ,  ies  Remontrants ,  les  Lutbériins ,  les  Brounifies  ,  les 
Grecs.  Il  n'étoit  pas  d'humeur  à  multiplier  ,  fans  raifon,  les  difputes 
qu'ils  ont  avec  les  Luthériens ,  puifqu'il  témoigne ,  par«-tout>  une  extrême 

(e)  Dam  les  motifs  de  ia  corwerjton  ûmitten nemeatit ^  quiafœdus error  «ift, dîxx 
de  ce  Prince  à  la  foi  Catholique:  motiv,         (/)  [M.  Amauld  déclare,  dans  fon  livre 

///.  c.  i,p.  154.  D.  Calixtus  confulit  Prîn-  intitiric:   le  Calvinifme  confondu '^c.  ch. 

tipi  ut  in  Et:clefia  reformata  maneat ,  modà^  XH.  à  la  'fin ,  qu'il  s'en  trompé ,  en  fe  fct^ 

ut  commode  fieri  poterit,  duo  emendentur  vant  du  témoignage  de  CalixCe,  comme  fi 

in  dodrina  reformata.  Âlcerum  quod  renati  ce  qu'il  en  rapportoit  avoit  été  écrit  depuis 

peccatis  atrocïbus  &  contra  confcientiam  TAffemblé  de  Thourns  au  lieu  qu'il  avoit  été 

QoniniiJJh  fdçm  &  Spiritual  Cffcutere  veî  écrit  quatre  on  cinq  an)  auparavflfnt.  j 

Xxxxx    a 
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Ils  demeurent  d'accord,  que,  dans  leur  doflrinei  jamais  un  hpinniequf  III. 
a  été  une  fois  vraiment  juftifîé ,  ne  déchet  de  l'état  de  grâce,  quoiqu!il  C  l  a  I. 
commette  de  grands  péchçs:  Negabant  Marbufgeftfis  eum  quiyerajîde  N?i  VL  . 
jujiifcnnte  pradittés  ejl,  per  aliqua  pcccata  àf&  commiffàjîde  &  gfatici  ex- 
cidere  pojjc.  Ils  difent  feulement,  que  ce  n'eft  pas  que  cela  foic  imppinblç, 
d'une  impoffibiiité  abtblue  (ce  qu'on  ne  leur  a  aufli  jamais  imputé)  mais 
ils  prétendent,  que  cela  n'arrive  jamais ,  &  ne  peut  jamais  arriver;  parce 
que  Dieu  ,  dont  les  dons  font  fans  repentance»  a  réfolu,  à  ce  qu'ijis  fe 
font  imaginés ,  de  ne  permettre  jeûnais  qu'un  homn^e  »  ayant  été  une  fois 
vraiment  juftifié;»  &.rqndu  eçlant 'de  Dieu,^  déchue  de  l'état  de  laj  Juflil 
fication,  &  redevienne  enfant  du  diable.  Voilà  donc  qHel  étoit  leiTenti- 
nient  commua  des  Cahiniftes  en  1 66 1 ,  &  par  conféquent ,  quoiqu'aient 
pu  dire  ceux  de  Pologne  en  1^45:.»  cela  n'a  été  d'aucune  coniklératioti 
parmi  les  Calviniftes  mêmes  »  &  a  été  regardé ,(  qu  comme  un». diff^|urs 
rempli  d'équivoques»  dont  les  Pobnois  s'étaient:  fer  vis»  pour  donner 
moins  de  prife  à  leurs  adverfaires,^  ou  comme  un  lâche  abalEldol^Iem€pt  de 
ia  Théologie  Réformée»  qui  n'étpitqu'à  condamner  &  noapas  àimiter»^ 

7**.  C'eft  en  cette  manière  que  cette  déclaration  des  Cal viniftes  de  Po* 
logne  a  été  prife  par  les  Luthériens  »  comme  ce  Minière  Te  peut  apprendre 
par  les  Thefes  C^)  que  fit  foutenir»  peu  de  temps  après»  le  DoftBurHul- 
felman  »  dans  L'Univerfiçé  de  Leipfick»  oà  la  Confeffîon  de  foi  de  ces  CaU 
viniftes  eft  réfutée  de  point  en.  point.  Il  les  traite  de  foorbes  Sç  j^'i^ipolv 
teurs>  pour  avoir  voulu  feire  croifp  qu'ils  étoient  d'accord  avcfç  leçLu^ 
thériens  »  dans  un  point  >  oà  tout  le  monde  fait  qu'ils  font  capitalement 
oppofés. 

"  L'état»  dit-il^  de  la  contrpverfe  que  nous  avons  (ur  ce,  fujet  avec  ibUAntf^ 
.»»  les  Calviniftts»  fe  peut  former  de. 1^  forte.    Savoir  fi  ks:&intSKqui  **''^  S^ 
,»  ont  été  cégénéréspar  la  parole  &  Içs  Sacrements ,  c&  qui  on(  la  vraie  *'**'^^"" 
»»  ^i  &  la  confiance  en,  Jelus.Chrift,  perféverent  tous  dans  cette  foi 
»,  jufques  à  la  fijî  de  leur  vie  ^  ou  s'ils  peuvent  décheoir  ds  cet  état  ;  & 
»9  s'il  y  en  a.  qui  en   décbéent  eScâiyement?  À  quoi  on  peut  ajouter 
»»  encore  une  autre  cmeftiorn^  Si  lesélusmêaiesarqu^qdiîs  pechetijt^Çf^iame; 
^  fit  David  V  perdent  pour  un  temps  If^  foi  juftifiante  7  Sur  la  preqiiere- 
,,   queftion,.  les  Luthériens  foutiennent,.  que  tous.,içs  l^aiiitç  .^e  perfe^. 
»»  verent  pa8.jufqu.es  à:  la  fin  ;  mais  qu'il  y  eu  ;a  qui  déçhéeat  Les  Calvi- 
»»  niftes  ,  au  j:9n|r.^ire  »,  foutiennent,-  que  tous  perféverent»  &  que  nuL 
„  ne  déchet  de  cet  état..  £f  quant  à.la (econ^e^, les  Luljj^îqnsenfeigpeoti».. 

...       ■  ■  .  î  rj  j;:-    :.>  î    .v.i  •    ^  1  î!   •>  )  .  .   ;  -    ;  .         ,■  -.     : 

(/i)  CoNFBSsroKis  C^LV;i|iLiif9Jauil  in.QoUbQuib  Thonmienfilanng  14^^  ohibitSL 
afcticuli  lY;. antithcfc*^  Yt.   •  "  '     '     '  -      •     .:  >  1  .\t^         '     -  .*  ..  . 


yOA 


ÉCLAÏRCISSÊMEN'PS  to 


m. 

.C  L  A  6. 

V^  VI. 


que  la  foi  fe  perd  pour  un  temps  dans  les 

tent  ^des  péchés  femblables  à  ceux  de  David  ; 

Mais,  quoique  lies -Calvinfiftes  combattent  à  c 
„  thodoxe^  &  très-bien  fondée  dans  l'Ecriture 
,,  de  tous  les  îiïftiHés,  &  qu-ils  condamnent  fur 
-,,  contraire  à  la  parole  de  Dieu  i  ce  que  nous 
„  élus  ne  puiffent  décheoîr  finalement  de  la  g 
„  amver  qu'ik  en  décheent  totalement ,  les  Au 
i,  nous  ré&iÉonis ,  vetrfent  faire  croire ,  qu'ils  font  < 
-„  &  ils  ont  affefté  d'emprunter  notre  langage,  n 
„  Calviniftcs.  Mais  oâ  leur  peut  adreffer  cett 
„  je  vous  juge  par  votre  bouche ,  mécliant  fervil 
„  comme  ils  ont  fait,  qu'ils  ne  Touloîent  rien 
,;^^fcdr  Religion ,  il  ne  feut  que  faire  voir  oueHe 
.„  des  GaWiniftes  touchant  la  perfévérance  des 
Vj  fans  peine  la  fourberie  &  l'impofture  de  ces 
ce  que  ce  Luthérien  fwt  dans  la  fuite,  en  montrai 
tiuantc,  que  ce  gue  ces  Polonois  femblent  rejeté 
doclririe,  eft  certainement  celle  de  Calvin  &  d 

8  "* .'  Mais ,  que  ces  Calvinfftes  de  Pologne  aien 
■qu'ils  aient  déguîfé  leurs  fentiments,  ^u  qu'ils  aïei 
ies  Miniftres  de  France  n'en  fauroîent  tirer 'aucm 
•eft  pris  il  y  a  long-temps.  H  fe  font  engagés  foie 
^  embrafler  la  doftrtne  du  Synode  de  Dordrechi 
en  tout  à  la  parole  de  Dieu.  II  ne  leur  eft  donc 
•yoycz  lîT.  <^e  -qui  a  été  décidé  par  ce  Synode.  Or  il  eft 
•ttch.4,  .a  déterminé ,  ijot  }e$  vrais  fidèles  ne  pouvoimt  dét 
fication  ni  ioizltmtnt  ni  finalement.  Et  par  cotil 
foutiennent  que  ce  dogfne  eft^conforme  à  la  pa 
^îiferit  anathême  à  ce  Synode ,  &;  à  tous  les  Ché 
qui  ont  voulu  faire  pafïer,  pour  une  vérité  révél 
fi  manifefte ,  &  fi  contraire  à  l'Ecriture.  C'eft  < 
-pour  abréger,  de  ne  dire  quHin'  mot  des  autres 
-pour  fon  alternative.'^ 

-  La  féconde  eft,  le  témoignage  de  VdflîtisV  dan 
Mais  ce  qu'il  avoue  lui-mêtne  ,  que  Jean  Prîdeau 
bre  tles  Remontrants ,  n'étant  fondé  que  fur  ( 
lagienne ,  fait  alfez  voir  que  ce  livre  a  été  fait 
moins  en  ce  temps-là ,  leur' étottfâvôtâble.*  Êi 
pour  juftifier  fa  perfonue,  ne  fait  rien  pour  fo 
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aoos  arenfflfaK^  <pll  a  d^chré  depuis  ,  qu^  n^  fiit  que  nppoiteî>      HL 
dbns  ce  Ktk,.  les  feDôcnaus  des  Aockos;  mis  qo^  cmbrifloit  to«t  C(  qoi  C  t  J^  s^ 
STOÎt  été  décide  COUR  i»  Arnûoiens  dus  le  STOodede  Dordrtdtt  ^«  ^^Va 

La  troifiaDe  prsiiT;:  eft ,  k  témoîgiULge  de  31.  le  Blanc  de  BMolîto  « 
dont  il  rappcrtcces  pircks  i^uce  de  les  Thdes;  (i;  -Yj*  tjucîxm  IrrÀv 
rUna  &  mamA  fectjns  tsaiwts  /yr  Ctriiti  gntism  rtgnnùti  i^wii  stj» 
nent ,  fzJ  vix  dZc  icnam  Jkaf  fd  ses  ^uMmJofm  imcnijmi  im  ^rmrU  |ytv 
ctt/j»  qmrms  max  mortà  Mtanjt  nùsOm  amfiridi  PnuJOmr^  Qf  frjtfimtam 
ad  regTmai  ctASs  aftitmSmam  mdÈtwnt^  dMtc  ^^iojdi  Dé  grvttM  txà^ 
tante  inde  par  jmgmjanm  pœmtntiam  refiargjMt^ 

Mais ,  comme  ces  paroles  font  piciqne  tranfcrites  mot  à  mot  de  hirts 
des  ThéologieBs  d  Anglecene,.  députés  an  Synode  de  Dordrtcht,  on  a 
Eût  Toir ,  dans  le  livre  III»  an  chap.  3  ,  qne  cenx  qoi  parlent  ainfi  ne  le 
font  que  pour  conTrir  un  peu  rimpiété  de  lew  dogme  >  qu'ils  ne  loilTenc 
pas,  en  même  temps»  de  conferYer  tout  entier»  ocMomeces  Théologiens 
d'Angleterre  le  montrent  bien;  puifqu'au  même  lieu  où  ils  difent  tout  ce 
que  le  fieur  de  Beaulieu  a  emprunté  d^eux»  ils  déclarent»  f«r»  dansai 
wtervallâ  de  temps ^  qui  fuit  la  cbide  Stmfidde  ins  quelque pikht  tndrmt\ 
&  qui  précède  fa  pénitence  »  le  drmt  qti'ilu  d'entrer  dams  ItRiigtaufne  du  ci^ 
n'efi  pat  perdu  ».  ni  h  Justification  univerfeUemenf  afaUe  :  Que  r*état  de  Ta^ 
dopticn  demeure  ferme  Se  immobile».  ^  lafemence  de  la  regénérathn \ 
mnime  aujji  tous  les  dons  fondamentaux ,  fans  lefquels  Tétat  de  Thomme 
juftigé  ne  peut.fubfiftec»  (ont  confertés  en  leur  entier  par  la  garde  du  S;. 
Efprit 

Il  eft  clair  par-là»  &  par  d^utres  cBofes  ».  qu'on  pourra  voir  dani  ce* 
i^iapitre  »  que  les  CalWniftes  feibnt  imaginés  »  qu'ils  pouvoient  dire  »  fans 
contradidUon,  du  même  fidèle,  que  ».  commettant  des  crime»»  ri  Te  rendott 
digne  de  la  mort  éternelle,  &  perdoit  ce  qu'ils  appellent  )>nr/?irfrm  apti^ 
tudinem  ad  Regnum  dekfiti ^  q^o,  dans- le  même  temps»  il  cevjervoit^s 
nonobftant  ces  crimes,. non  feulement  le  droit  nu  Royaume  de  Dieu  (tx 
xiu'ils  poiuroient  rapporter  à.  la  prédeilinatibn  )  mais  aufli  thahitattoh  dà 
S.  Efprit  dans  fon  coeur  ;  la  grâce  de:  t adoption , .  la  feufence  A  la  Régéné^ 
ration  >  &  tous  les  dons  fondamentaux  y  fans  lefquels  Ntat  de  la  JiifiificathH 
ne  peut  fubjjfier;.c'ejl-à^ire.i.  la  foivivmite  8f  la  cinirité.  Et  ninfî^  ces 
deux  chofes  n'étant  point  contraires  dans  la  Théologie  des  Culvtniftes , 
aYoir  trouvé. la  première  dans  une  Tliefe  du  fieur  de  Beaulieu,  n'cfi  patf 
une  preuve  qu'il  ne  tienne  pas  là  dernière^  &  onaura  toujours  dirait  dé 

(  i  )  Dans  celle,  ^ui  a  pour  titre  :  A.Q  &  qyateaus  homa  pçc  Chiifll  gritiaiu  l«gooi  iiu* 
Blere  F.oûk»  &  Dei  mandata  fervate.?: 
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'RiHtel^de  Marburg^  qu'ils  dirent  avoir  été  approuvé  parles  autres  Théo*     l\t. 
Jogiens  &  Miniftres  de  la  Confeffion  d'Augsbourg,  à  qui  il  avoit  été  corn-  C  l  a  s. 
muniqué  :  de  forte  que  cette  pièce  eft  la  preuve  la  plus  convainquante  N«-  VI. 
que  Pon  puiffe  délirer  du  vrai  fentiment  des  Eglifes  Luthériennes.   Or  une 
des  raifons  qu'ils  apportent  contre  Taccord  qii'avoient  fait  ceux  de  Rintei 
cft,  qu'ils  avoient  regardé,  comme  une  controverfe  de  peu  d'importance, 
<&  qui  ne  devoit  pas  rompre  la  communion  entre  deux  Eglifes ,  les  dif. 
\    férents  fentiments  des  Luthériens  &  des  Calviniftes ,  touchant  la  perfévé* 
'    rance  des  vrais  fidèles.  Ces  Théologiens  de  Saxe  foutiennent,  au  con- 
traire, que  cette  difpute,   quand  il  n'y  en  auroit  point  d'autre,  efl:  une 
caufe  légitime  de  rupture  de  communion;  &  la  manière  dont  ils  en  par- 
lent mérite  d'être  confidérée, 
'  ;    *'La  doârine  des  Calviniftes,  difent-ils,  touchant  la  perfévérance  des  n)-?-ïÇ-Pî 
"  ^, fidèles,  eft  contraire  à  une  infinité  de  témoignages  de  l'Ecriture,  foit  *^' 
I'  9»  que  l'on  confidere  les  péchés  mortels,  &  qui  déchirent  la  confcience, 
^  ♦,  où  les  fidèles  peuvent  tomber,  foit  que  l'on  s'arrête  à  ce  qu'ils  nient  ; 
'%,  qtCily  ait  des  fidèles^  qui  y  n'étant  point  élus  ^  puiffent  finalement  perdre 
^  mk  foiy  ôf  cbajjer  de  leur  cœur  le  S.  Efprit ,  ou  qu£  cela  puiffe  arriver  to-^ 
^  fatalement  y  quoique  non  finalement  aux  élus  mêmes.  C'/eft  pourquoi  auffi, 
«>  elle  a  été  condamnée  en  termes  exprès  dans  la  Confeffion  d'Augsbourg» 
^^oùon  nes'eft  pas  contenté  d'établir  généralement,  que  ceux  qui  ont  été 
^^  jufiifiés  peuvent  perdre  le  S.  Efprit;  mais  où  on  a  auffi  condamné  ceux 
39  qui  enfeignent ,  qu'on  ne  le  peut  perdre  ^  quand  on  a  été  une  fois  jufiifié. 
^  Mais ,  outre  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  à  la  parole  de  Dieu  que  cette 
9$  doârine,  il  eft  clair  encore,  qu'elle  renverfe  les  fondements  de  la  vraie 
^piété,  &  porte  les  fidèles  à  une  fécurité  charnelle,  en  leur  faifant  croire; 
^  qu'ils  fie  déchéent  point  de  la  grâce  de  Dieu  ni  du  falut ,  ^  ne  perdent 
99  point  h  foi^  quoiqu'ils  tombent  en  de  très-grands  crimes  y  &  qu'ils  s'y 
99  trouvent  tellement  engagés ,   que  VEglife ,   agiffant  félon  tinftitution  de 
9^  Jefus  Cbrifty  eft  obligée  de  déclarer  qu^elle  ne  les  peut  fouffrir  dans  fa 
99  communion  extérieure  y  &  qu'ils  n'auront  point  de  part  au  Royaume  de 
9f  Jefus  Cbrifty  s'ils  ne  fe  convertiffent  y  comme  le  foutinrent  les  Difciples 
,»  de  Calvin  dans  la  Conférence  de  la  Haye.  A  quoi  on  peut  ajouter,  que 
9^  c'eft  unechofe  horrible,  que  d'enfeigner ,  comme  ils  font,  que  nuls  péchés 
99  ne  font  imputés  de  Dieu  aux  fidèles  y  quoiqu'ils  en  commettent  de  très-énor^ 
99  mes  y  &  de  leur  attribuer  une  certitude  abfolue  de  la  perfévérance  &  du 

tifmo  ibidem   fancito ,  fuperiori  aona  ctun     extra  «amdem  fraterné  oommunicata^  &  ab 
CoHegiis  Facultatum  Theologicarura ,  &  Mi-     iîfdcm  approbata. 
jilftcriorxim  Ecclcfiafticorum  in  Germanîa  & 

.  Ecrits  cont/je  les  JPnaeJiants.  T-ome  XIII.  Yy  y  y  X 
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ne  pouvant  contefter  le  fidt,  &  éunt  réduits  à  foutenir  leurs  erreurs  com-     IIT% 
ne  des  vérités  révélées  de  Dieu,  il  &ut  qu'ils  foient  bien  aveugles  &  bien  C  l  a  t« 
endurcis,  pour  ne  pas  craindre  que  ce  foit  le  diable  qui  leur  a  infpirë  des  ^^  ^« 
maximes,  qui  font  en  abomination  à  tous  les  Chrétiens  du  monde,  fans 
en  excepter  ceux  qu'ils  r^^ardent  comme  leurs  frères  aines  dans  le  grand 
oeuvre  de  la  Réfonnation  prétendue. 

Ceft  par -là  que  je  finirai  cet  ouvrage,  comme  c'eft  par-1^  que  je  Pai  Cowci^ 
commencé.  Je  prie  tous  ceux  qui  le  liront ,  de  ne  s'arrêter  pas  à  la  lumière  ^'^** 
qu'il  leur  pourra  donner  touchant  les  points  particuliers  qui  y  font  traités; 
mais  de  pafler  aux  conféquences  naturelles,  que  toutes  les  perfounes  judi« 
cieufes,  &  qui  aiment  leur  falut,  en  doivent  tirer.  Il  ne  s'agit  pas  feu)e« 
ment  de  favoir  fi  Ton  doit  fuivre  ou  abandonner  les  Calvinides,  dans  les 
égarements  prodigieux  qui  leur  ont  fait  changer  la  Morale  de  Jefus  Chrift 
en  une  morale  pire  que  payenne:  mais  fi  des  égarements  fi  horribles  ne  les 
doivent  pas  faire  regarder  comme  des  corrupteurs  de  la  Religion  Clure- 
tienne ,  dont  les  Aflemblées  ne  fauroient  être  que  des  Synagogues  de  Satan  7 
C'ell  la  Thefe  générale  qu'on  a  traitée  dans  le  premier  livre.  On  leur  a 
déclaré,  qu'on  ne  prétendoit  point  qu'ils  fuflfent  obligés  de  croire,  fans 
preuves,  que  les  Auteurs  de  leur  fede,  &  ceux  qui  leur  ont  fuccédé  dans 
le  gouvernement  de  leurs  Eglifes,  aient  fait  un  auflî  horrible  renverfement 

.dans  la  Morale  de  Jefiis  Chrift  que  celui  dont  on  les  accufoit;  qu'on  trou-i 
voit  très-bon  qu'ils  en  doUtaflent,  &  qu'ils  témoignaflfent  même  ne  le 
pouvoir  croire,  jufques  à  ce  qu'ils  fuflfent  forcés  de  le  reconnoitre  par  des 
preuves  fi  convainquantes,  qu'il  leur  fût  impoflible  d'y  réfifter»  en  agiflant 
de  bonne  foi:  mais  ce  qu'on  leur  demandoit,  avant  que  de.leur  apporter 
ces  preuves ,  étoit,  d'examiner  férieufement  quel  jugement  ils  feroient  d*une 
fociété  de  Chrétiens,  qui  fe  trouveroit  en  effet  coupable  de  ce  qu'on  re- 
proche à  la  leur  touchant  la  corruption  de  la  Morale  £vangélique ,  &  que 
Ton  ne  doutoît  point  que  le  bon  lèns  ne  les  portât,  tout  d'un  coup*  à 
reconnoitre  qu'il  ne  feroit  nullemeiit  fur  de  demeurer  dans  une  telle  fociété  ^ 
&  qu'à  moins  que  d'être  étrangement  aveuglé,  on  ne  la  pourroit  prendre 
pour  la  véritable  Epoufe  de  Jefus  Chrift,  de  laquelle  il  faut  être  enfant,  fi 
on  veut  avoir  Dieu  pour  Père. 

Rien,  lânfe^dôutei  t^e  pat ortrlt  plus  raifonnablo  que  cette  propoQtion 

iconditiônnelloj  £t  néaflmoifts  On  Fa  encore  appuyée,  dans  ce  premier  li- 
vre, def  trot^  confidérâtions^  qui  la  mettent  dans  un  td  degré  d'évidtnce, 
qu'on  ne  croit  pas  qu'elle  puiflfe  être   ccnteftée  que  par  une  opiniâtreté 

-  tout-à-fait  aveugle.  Cependant  cft  eft  affuré  que  tout  Calvinifte,  qui  en 

.ieca  denteuHé  d'accord  d<t  bonne »fwi,  nefaurottlire  cet  ouvrage  avec  attea- 
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àt  plus  coillrafrë  âiilf  ^i^ipefe  fur  MqmU  Ils  onrlbadé  lenr.iëpanttian     }Uf 
d'avec  l'Ëglife.  U.  faut  donc  que  la  grâce  de  Dieu  furmpnte  tous  ces  obf-  Ç  ^  à  S|^ 
tacles,  afin  que  les  preuves  les  plus  convainquantes  toubhent  le  cœ^rr  d'une  N*.,yL  .. 
perfonne  élevée  dans  cette  iàufle  Religion.  Et  c'eft  ce  qui  oblige  tous  les 
Catiioliquies,.non  Êulétnènt  de  riendire  iànjsi  cefle.à  Diep  des 'avions  de  gt» 
ces  de  ce  qu'il  les  a  retenus  ^aos  le  fein  de  fon  Ëglife,  mais  auflî  de  lui 
offrir  des  prières  côntinuelleè  pour  le  retour  de  teùrs'£rete^,  que  le  dé« 
mon  en  a  féparés.  (a)  ~ 

^   (a)  [Imprimé  fur  TÉdidon  faite  à  Paris ,  chez  Guillaume  Defprei   en  l6^^  ^  avet 
Approbation  &  Privilège.  J  . 
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hede  qui  a  divîfc  rEgHfe  dans  le*  dernier  fiëclèr  Et'ce  qui  augmente  encore  la  corn-      JJJ^ 
paflîoiî  qu'où  doit  avoir  pour  eux,  c'cft  qw  la  plupart  de  ceux  qui  y  font  en-  G  x-â  K 
gagés  n'y  demeurent  que  parce  qu'ils  n'ont  jamais  aflez  envilagé  les  principes  de  jj*.  YI.    • 
leur  l'ede,  &  les  étranges  erreurs  où  ils  conduifcnf.  C'eft  ce  que  Monfieur  Ar- 
nauld,  Dpdeur  de  Sorbonne,  a  entrepris,  de  le^r  feire  vpir  dans  cet  Ouvrage  , . 
en  découvrant  les  excès  &  les  abrurdîtéç  de  leur  doiSrine  fur  les  points  de  la  grâce. 
&  de  la  Judiâcation  que  les  Auteurs  deleur.fede  ont  pris  pour  un  des  plusfpé- 
cieux  prétextes  de  leur  fchifme.    Car  ces  hommes  fuperbes  &  çréfomptueux  at-', 
tribuant  à  l'Eglife  les  fentiments  de  quelques  particuliers  qui  avoîent  parlé  de 
ces  matières  plutôt  félon  les  principes  de  la  raifon  humaine  ,  &  de  la  Philofophie» 
que  félon  les  règles  de  la  foi ,   &  de  la  Tradition  ,  avoient  pris  de-là  occafion  de 
décrier  la  dodlrine ,  &  d'attirer  à  eux  les  peuples  foibles  &  crédules  en  leur 
promettant  de  leur,  enfeigner  la  vérité.  Mais  Dieu  ,  pour  confondre  leur  orgueil 
&  leur  malice  ,  les  a  livrés  à  un  efprit  d'égarement ,  &  a  permijs  qu'ils  foient 
tombés  fur  ces  mêmes  points  ,  dans  des  erreurs  capitales,  qui  vont  au  Renver* 
femenc  de  la  Religion  &  de  la  Morale  chrétienne  :  de  forte  que  rieji  n'eft  plus 
capable  de  ramener  à  l'Eglife  ceux  que  ce  fchifme  en  tient  féparés ,  que  de  leur 
mettre  devant  les  yeux  les  conféquences  d'une  fi  periiicieuft  doûrine,  quHI  fem- 
ble  que  les  nouveaux  Miniftres  ont  foin  de  leur  cacher.  Côftèquoi  l'Auteur  de 
ce  livre  a  heurcufement  travaillé.  Il  explique  la  foi.jde  rEglife  d'iine  maniera' . 
très-folidc,  en  s'attachaija:  inviolabiçmeuti  l'iuitodté  de  l'Eicriture»  S^deJa  Tia-,! 
dition  ,  &  en  marchant  furies  pas  des  Saints  .defen/eurs  jde  la  gç^ce  de  JefjLis 
Chrift,   &  principalemeiu  du  grand  S.  Auguftin,  qui  a  éicTprgaiie  &  la  bouchp] 
de  l'Eglife  fur  cette  matière  :  &  il  fait  voir,  d'une  manière  invin^ibJe^  due  la  doc^» 
trine  Catholique  n'eft  pas  moin^  oppoiejç  aux  nouve^x  dogmfs  des  èalviDiftes,^ 
Qu'aux  anciennes  erreurs  des  Pélagiens.  Il  développe  ^vec  uuj?  çl^ir^éra^ryfilleu-» 

la  piété 
tion 

qu'il  enfcigne.  Mais  fur- tout  il  paroit  une  pénétration  &  une  lunai^^  rçxtraor- 
dinaire  dans  l'examen  quMl  fait  de  la  dodrine  dès  adveffaïrejs  »  &  il  monJtre^^pjauc 
des  preuves  convainquantes,  que  leurs  fentiments  fojcit  DJejusd^  vfiun,  &  qye.. 
les  conféquences  9ui  s'en  tirem  na^urellçflîeru  portepita  Yittipi^è  8;  H'irr£lir\^ 
gion.  En  quoi  il  nous  fcnvblc  ûue  Ja  condukç  dç  ce  &vant.&  pipi^x  XHço^^ 
a' quelque  rapport  avec  ce  «juç  pt  aptrjcfqif iejProphete  Daniel*  y'%ùh  .voyant  .^ûe , 
les  Babyloniens,  trompes  par  le  diatîe ,  adoijoiènt;  un  dr^gW.',  coxppoJa  mé  jnàte  \ 
qu'il  jeta  dans  la  gueule  de  ce  moiittre,  qui  en  crteva ,  &  leur  dit  enAiits  :  V.oilà 
ce  que  vous  adoriez.  Nous  fouhaitons  de  tout  notre  cœur  quç  ce  Hv;:e  ait  ùa 
aviflî  heureux  fucçès  ;  &  qfie,  non  liulemem  Jies  .Otholiques  y.itrpuvpi^t  ^f  ftû}^  i^ 
nourrira  éthfierïwr  fgri  jamais  q.v?/to^  çetwf  qye.'.rhpréiGie  i  iS^ïHX^iyJé^f^,' 
vrant  les.err^iirs  monttrujcufes  ou . çlfc^  l^s.  «jgage^  ili  ^n  cpnfioiyei^t;  ùpc^/^iiijijt^ 
horreur,  qui  les  porto  à  rentrer  d;in8  le.  («jifU.ide  TEfi^^te,  Ce  lopjf'JàJes  vaj^^,^ùè  ^ 
nous  faifons  pour  cet  Ouvrage  ,  après  ijvoîr  deç^rç,  que  nous  J!avj[>ns  trouvfi  ' 
tout>à-fait  conforme  aux  Jentinjcntg^i<|f^  la  loi  ort^pdp^ce.,  aux  règles  d'pJftjfiet^J.. 
chrétienne,  &  aux  dogmes  de  la  Morale  evangèli'que.  Fait  ce  8.  Janv.  1 672/Signc." '  ' 

B  de  ramiers, 
êque 
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Approbation  de  Monfeigneur  tÊvèque  d^ Angers.  C  l  a  s. 

IV.  VI. 
L  fuffit  de  dire ,  pour  la  recommandation  de  cet  Ouvrage,  que  l'Auteur  fatis- 
,  fidt  parfaitement  au  deflein  qu'il  a  eu  de  découvrir  Phorribic  Renverfement  de  la 
Morale  de  Jefus  Chrift  par  les  erreurs  des  Cahiniftes  touchant  la  Jujiificatio».  On 
.  ne  le  fauroit  lire  avec  un  cfprit  difpofé  de  fe  rendre  à  la  vérité ,  fans  en  être  plei- 
:  nemcnt  perfuadé  ;  ni  en  être  perfuadé  fans  reconnoitre ,  qu'une  fociété  de  Chré- 
.  fîens ,  engagée  dans  de  fi  grands  excès  ,  ne  fauroit  être  la  véritable  Eglife  de  Je- 
^  fus  Chrift.  Ainfi,  comme  il  y  a  fujet  de  croire  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  aflex 
'  endurcies  pour  n'être  pas  ébranlées  par  l'évidence  où  l'Auteur  de  cet  Ouvrage 
.    inet  tout  ce  qu'il  traite  ,  tout  oe  qui  peut  rcfter  à  ceux  qui  ont  intérêt  qu'on  ne 

1  détrompe  pas  les  amcs  (impies  qu'ils  ont  féduites,  fera  de  les  détourner  autant 
j.  qu'ils  pourront  de  s'appliquer  à  cette  leiîhire.  Et  ce  que  Ton  peut  faire  au  con- 
■-    traire  de  plus  avantageux  pour  leur  véritable  bien  ,  eft  de  les  conjurer  de  ne 

2  fe  pas  priver  eux-mêmes  d'une  lumière  qui  eft  capable  de  dilfiper  toutes  les  illu- 
Corts  de  leurs  Miniftres.    Donné  à  Feneu  au  cours  de  nos  vifites,  le  24.  Jan- 

;;   vicr  1672.  Signé  Henri   Evêque  d'Angers. 

Approbation  de  Monfeigneur  PEvêque  de  la  Rochelle. 

\w>N  s'eft  efForoc  dans  ces  derniers  temps  ,  de  corrompre  la  Morale   chré- 
tienne en  différentes  manières.  Les  uns,  trompés  par  de  fauflès  fubtilités»  ont  di* 
minué  autant  quMs  ont  pu ,  l'énormité  des  crimes  :  les  autres  ,  cherchant  à  flat- 
ter la  cupidité  des  hommes ,  ont  voulu  faire  paflèr  pour  permifes  beaucoup  de 
'-choTes  qui  font  défendues  par  la  loi  de  Dieu.   Mais  le  plus  grand  excès  eft  celui 
^des  Calvinirtes,  qui,  ayant  établi  comme  un  des  grands  principes  de  leur  pré- 
tendue Réformation  «  que  la  foi,  qui  fait  feule,  félon  leur  doârine ,  toute  la 
^uftification  de  Thomme  en  cette  vie  ,  ne  fe  perd  jamais  ,  ont  avoué  &  foute- 
^nu ,  comme  une  fuite  néceifaire  de  ce  principe,  qu'il  n'y  a  ni  homicides,  ni  adul- 
tères ,  ni  infamies,  ni  facrilcges,  ni  héréQes,  ni  apoftades,   ni  idolâtries,  ni 
'  endurciflements  dans  le  péché ,  ni  aucunes  abominations ,  fi  horribles  qu'elles 
puiflent  être ,  qui  falTcnt  perdre  la  qualité  de  Juftes  &  d'enfants  de  Dieu  à  ceur 

Îiui  ont  été  une  fois  juftifiés ,  &  qui,  pour  cela,  n'ont  eu  befoin  que  de  fe  per- 
uader  une  fois  en  leur  vie ,  qu'ils  ont  été  lavés  dans  le  fang  du  Fils  de  Diea 
'  de  tous  les  péchés  qu'ils  ont  commis  par  le  pafle ,  &  qu'ils  commettront  à  Ta- 
'  venir.  En  quoi  il  eft  vifible  qu'ils  renverfent  entièrement  la  Morale  de  Jefus 
-Kihrift  ,  parce  que  c'eft  ouvrir  la  porte  à  toutes  fortes  de  dérèglements ,  que  de 
faire  croire  aux  hommes,  que  les  plus  grands  crimes  ne  peuvent  leur  faire  per- 
dre ni  la  grâce  de  Dieu ,  ni  le  droit  qu'ils  auront  une  fois   acquis  à  l'héritage 
du  ciel.  Mais  de  plus,  contre  ce  que  T Apôtre  nous  enfeigne  ,   ils  font  une  al- 
liance monftrueufe  de  la  juftice  avec  Tinjuftice,  de  la  lumière  avec  les  ténè- 
bres ,  &  de  Jefus  Chrift  avecBélial,  en  reconnoiflant  pour  Juftes  devant  Dieu» 
ceux  qui  font  remplis  d'iniquité  \  pour  enfants  de  lumière ,  ceux  qui  ae  font 
Ecrits  contre  les  Protejiunts.  Tome  XIIl.  Z  z  z  z  z 


DE   MESSEIGNEURS  LES   PRÉLATS.  5ir 

•- IIL 

Approbation  de  Monfeigneur  tEvêque  ctAulonne  fuffiragant  de  Clermont.  C  l  a  §é 

XL  y  a  long-temps  que  nous  iouhaidons  que  quelque  pcrfonne  fa\^nte  &  de 
piété  entreprit  de  découvrir  au  public  les  excès  de  la  dodrine  que  les  Calvinittcs 
enfeignent  touchant  la  Juftification  ;  parce  que  nous  fommes  perfuadés  qu'aulH- 
tôt  quMfs  feront  connus ,  tous  ceux  quf  font  raifonnables  parmi  eux  conclu- 
ront aifément  avec  tous  les  Catholiques  »  qu'il  eft  impoflible  que  ces  excès  fe  ren- 
contrent avec  la  véritable  Eglife  de  Jefus  Chrift,  &  qu'ils  feront  portés  non 
feulement  à  les  détefter,  mais  à  rentrer  dans  le  fein  de  TEglife  dont  ils  fe  trou* 
vent  féparés  par  un  SchrTme  déplorable.  Or  ce  que  nous  fouhaitions  a  été  hcu- 
xeufement  exécuté  par  MonGeur  Arnauld  Doâeur  de  Sorbonne,  dans  ce  livre  qui 
a  pour  titre  :  Le  BienverJeme}U  de  la  Morale  de  Jefus  Chrijl  far  les  erreurs  des 
Calviuijles  touchant  la  JuJUfication.  Tout  ce  qu'il  y  traite  eft  invinciblement  prou* 
vé  ;  &  il  y  a  tellement  éclairci  ce  que  les  Miniftrcs  tâchent  d'embrouiller  ,  que 
nous  fommes  perfuadés  que  Ton  ne  peut  lire  cet  Ouvrage  avec  un  efprit  non 
préoccupé ,  fans  être  convaincu  que  tout  ce  qui  y  eft  traité  eft  dans  la  der- 
nière évidence ,  &  capable  de  détromper  ceux  qui  auront  un  peu  d'amour  pour 
la  vérité  &  pour  leur  falut.  Ceftie  fentiment  que  nous  en  avons.  Fait  à  Laon 
le  30.  Janvier  1672.  Signé  J  K.  a  N  Evèque  d'Aulonne,  SuiTragant  de  Clermont. 


Approbation  de  Meffeigneurs  les  Evéques  de  Condom  ^  de  Grefioble. 


N< 


Ous  avons  lu  par  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  les  livres  qui  ont  pour  titres  ; 
Préjugés  légitimes  contre  les  Calvinifles  :  Réponfe  générale  an  nouveau  livre  du 
Sr.  Claude  Minière  de  Charenton  :  Le  Renverfement  de  la  Morale  de  Jefus  Chrift 
par  les  erreurs  des  Calvinijles  toucbatit  la  Juftification  :  La  Perpétuité  de  la  foi 
de  P  Eglife  touchant  P  Eucharijlie  ^  défendue  contre  le  Sr.  Claude^  Tome  2.  La  foi  de 
TEglife  Catholique  n'eft  pas  feulement  très-folidemcnt  expliquée ,  mais  invinci- 
blement foutenue  dans  ces  excellents  Ouvrages  ,  où  la  force  du  raifbnnement  éga- 
le la  profondeur  de  la  dodirine.  Aind  nous  efpérons  qu'ils  feront  très  -  utilesJ^ 
la  converHon  des  errants  >  &  à  l'inftrudlion  des  fidèles*  Donné  à  Paris  ce  4.  Sep- 
tembre  1671.  Signe 

J.  B  E  K  I  G  N  E  Evèque  de  Condom. 
Etienne  Evèque  &  Prince  de  Grenoble. 
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Chap.  IX.  De  U  dernière  voie,  qui  ferait  de  fe  plaindre  cpi oh  ne  les  attaque      JH. 
que  par  des  confiqtiences.  .      ^3  C  L  A  I. 

Chap.  X.  Réponfe  à  quelques  plaintes  que  ton  ptivmt  que  les  Calvinifies  pour-  N*.  Vl. 
royit  faire.  .71 


L  I  F  R  E    1 1. 

Expofition  générale  du  dogme  des  Calviniftes  touchant  l'alliance  de  la 

Ju(tification  avec  les  crimes. 

Chap.  L  \^  Ve  la  doSrine  cmfiante  des  Calviniftes  efi  ,  que  les  plus  énormes  pé- 
chés n^  empêchent  point  que  les  fidèles  qui  les  commettent  ne  demeurent  Juftes  Ç?  e»- 
fants  de  Dieu.  Page     9i 

Chap.  II.  QuUl  paroîty  par  les  conteftations  que  les  Calviniftes  ont  eues  avec 
les  Arminiens ,  ^  par  le  Synode  de  Dordrecht ,  que  la  do&rine  repréfnttée  dans  le 
Chapitre  précédent  eft  le  fentiment  commun  de  ceux  de  cette  feSe,  Ç^  un  des  princi-^ 
paux  points  de  leur  Réformàiion.  *  j.     .    j  ^^^ 

Chap.  III.  Que  P approbation  folemnelle  que  les  Miniftres  de  France  ont  donnée 
au  Synode  de  Dordrecht  fait  voir  manifeftement ,  qu^on  doit  regarder  ce  qui  a  été 
Aéfim  touchant  Pinamijffibilité  de  la  grâce  d* adoption  ,  comme  un  point  capital  de  leur 
dvSrine.  \\% 

Chap.  IV.  Que  rien  ne  découvre  '  mieux  quels  font  fur  ce  fujet  lès  fintiments  des 
Calvinijtes  y  que  la  manière  dont  ils  parlent  de  quelques  fidèles  de' f Ancien  &  du 
nouveau  Tejiament qui foYit  tombés  dans  de  grands' crimes.  "  I2I 

Chap.  V.  Combien  la  doSrine  de  S.  Paul  eft  contraires  ce  dogme  des  Calvinifl 
tes  i  qu^ on  peut  demeurer  Juftc  i^  enfant  de'  Dieu  en  commettant' les  plus  grti>nds 
péchés.  •  .  ^'^   "  \   "     '^  '      V  •  •  13  j 

Chap.  VI.  Qtie  toutes  les  pteuvetdes  Catvfniftes\  four  rnotitrer  que  la  foi  eft 
injéparable  de  la  chanté ,  ruinent  leur  autre  dogme  de  la  compatibilité  de  la  qualité 
de  Jujle  ^  d^ enfant  de  Dieu  avec  les  plus  grands  péchés.  139 

Chap.  VII.  Autres  preuves  de  F  embarras  où  fe  jettent  les  Calviniftes^  en  vou^ 
tant  que  la  foi  foit  inféf  arable  de  la  cfjàrité  ,  Çf  que  néakmoins  les  plus  grands  pé-^ 
chés  ne  fajfentpas  que  la  foi  foit  morte  :  ok  ton  fait  voir  encore  que  ces  deux  dog^ 
mes  fe  détraifent  Pun  Pautre  ,  Ç^  que  les  Calviniftes  corrompent  d'une  manière 
horrible^  ce  que  dit  S.  Jacques  de  la  foi  morte  ^  fans  œuvres.  14S 

Chap.  VilL  Que  ce  dogme  des  Calviniftes  ruine  la  néc^JJté  des  bonnes  auvres\ 


ET    D  E  S  :  C  H  A  P  l'T  R  E  SI  ^if 

Cret  de  la  prideJKnatitm  étemelle  ^  oufelmt  les  divers  états  àk  ils  Je  tfotivefit  doits       M.' 

le  temps.  220  C  L   AS» 

N*.  VL 

L  I  F  R  E.     IF. 

Contenant  la  réfutation  de  ce  que  les  Calviniftes  erifeignent  touchant  le 
péché  régnant ,  ou  à  la  mort  :  Et  des  faux  fcns  qu'ils  donnent 
à  cette  parole  de  S.  Jean  :  Que  celui  qui  eft  né  de 
Dieu  ne  pèche  point. 

Chap.  I.  C^  E  que  les  Calvinijles  entendent  far  un  péché  régnant  t  qu'ils  pré- 
tendent être  feul  incompatible  avec  Pétat  de  la  Juflijtcation.  Qu'ils  le  réduifent  ùrdi-- 
nairementà  Phnpénitçnce finale.  227 

Chap.  II.  Autre  preuve  tirée  de  Pétat  où  font  ceux  qtâ  fe  font  excommunie^ 
pour  leurs  crimes ,  qui  fait  voir  encore ,  que  félon  les  Calviniftes ,  il  n'y  a  point  de  péché 
incompatible  avec  la  vraie  foi  que  celui  qui  ejl  accompagné  de  Pimpénitence  finale.  237, 

Chap.  III.  Exemple  remarquable  tiré  de  Beze  fur  ce  minufujet  de  Pexcommu^ 
nication  ,  qui  fait  encore  voir  qu'ils  croient  très-pojfible  qu'un  homme  demeure  Jti/le 
£^  eufant  de  Dieu^  en perfévérant  avec  tant  d'opiniàtrtté  en  des  défordres .infâmes y 
que  leur  Eglife  foit  obligée  de  Pexcofnmunier^  %^\ 

Chap.  IV.  Où  Pon  expofeplus  amplement  parles  Calviniftes  mimes,  cette  maxime 
M  leur  Théologie ,  que  le  Jufte  en  detneurant  Jufte ,  peut  commettre  toutes  for-* 
tes  dépêchés  ^  hors  le  péché  contre  le  S.  Efprit.  26} 

Chap.  V.  Examen  du  célèbre  pajfage  de  S.  Jean  ;  Quiconque  eft  né  de  Dieu  ne 
pèche  point.  Que  le  fens  que  les  Calviniftes  y  dotinent  eft  tout-à-f ait  infout enable.,  %6^ 

Chap.  VI.  La  véritable  explication  de  ce  pajfage  de  S.  Jean  ;  Quiconque  eft 
né  de  Dieu  ne  pèche  point.  28 1 

Chap.  VII.  La  même  explication  confirmée  par  toute  la  fuite  du  difcours  de  S. 
Jean,  ^  par  d*  autres  pajfages  femblables  de  P  Ecriture  &  de  S.  Àuguftin.  a  87 
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LIVRE    FI.  N--^?/* 

Réfutation  de  cette  autre  erreur,  enfermée  dans  le  dogme  des  Calviniftes  , 

touchant  la  perfévérance ,   que  tous  ceux  qui  ont  été  une  fois 

juftifiés  font  certainement  fauves. 

Chap.  I.  L    AJfages  ^Ezechielmcmifefientent  contraires  à  cette  erreur.  380 

Chap.  il  Réfutation  de  la  première  des  chicaneries  dont  les  Calviniftes  fe  fer^ 
•vent  pour  éluder  les  pajfages  d^Ezechiel^  qtCils  ne  fentendeftt  pas  du  vrai  Jufte ,  mais 
de  celui  qui  ne  Peft  qu'yen  apparence.  3  8^ 

Chap.  III.  Réfutation  de  la  deuxième  chicanerie  des  Calviniftes  :  que  tous  ces  paf- 
fages  d^Ezechiel  ne  font  que  des  propofitions  conditionnelles ,  qui  rCétahliffent  rien  abfolu^ 
ment  ^  mais  qui  marqueytt  feulement  ce  qui  arriverait  fi  le  Jufte  fe  détournait  de  fa 
jujiice ,  quoique  cela  ne  puiffe  arriver.  398 

Chap.  IV.  Suite  de  la  Réfutation  de  la  féconde glafe  des  Calviniftes  ^  pour  éluder 
les  pajfages  J^Ezechiel  :  Qiie  la  condition  que  ce  Prophète  y  met  peut  arriver  &  ar- 
rive  ejfe&ivement  félon  les  Calviniftes  mêmes.  409 

Chap.  V.  Que  la  parabole  des  Jemences  prouve  encore ,  qu^il y  en  aura  qui  ayanù 
été  pour  un  temps  vraimetit  fidèles  ne  feront  point  fauves.  419 

Chap.  VI.  Dtuxpaffages  de  tEpItre  de  S.  Paul  aux  Hébreux ,  qui  détruifent  en- 
core  cette  héréfie  des  Calviniftes  ,  que  tous  ceux  qui  ont  été  une  fois  vraimefit  fidè- 
les ne  manquent  jamais  d^ être  fauves.  428 

Chap.  VII.  Réfutation  de  deux  dogmes  des  Calviniftes.  Vun ,  qtie  chaque fide^ 

le  eft  affuré  d* avoir  la  vraie  foi  :  P autre ,  q/ie  la  vraie  foi  nefe  perd  jamais.   On  ren- 

verfe  Pun  par  P  autre  ^  ^  on  fe  fert  de  tout  cela  pour  montrer  que  c'eft  fans  rai^ 

fon  qu'ils  prétendent ,  que  ceux  dont  parle  S.  Paul  dans  PEpHre  aux  Hébreux  Chap. 

^.  Çf?  10.  n'avaient  jamais  eu  la  vraie  foi.  438 

Chap.  VIII.  Paffage  de  S.  Pierre  qui  fait  voir  encore  ,  qtCon  a  pu  ètrejuftifié 
en  u)i  temps ,  &  ne  P  être  plus  en  un  autre.  449 
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LIVRE    V  l  1  l.  ^o\î'- 

Diverfes  preuves  tirées  de  l'idée  que  l'Ecriture  nous  donne  de  la  perfé- 
vérance  chrétienne,  qui  font  voir,  que  tous  ceux  en  qui  la  vraie  foi 
fe  rencontre  ne  perféverent  pas  toujours  :  &  que  les  Calvinilles  impo- 
fent  à  S.  Auguftin  ,   en  lui  attribuant  leur  fentiment. 

Chap.  I.  Jl  Remiere  Vveuwe  fondée  fur  ce  qud  perfévérer  ejl  de^netirer  dans 
rétat  où  on  ejl  entré  en  embraffant  P  Evangile.  Ç48 

Chap.  IL  Seconde  Preuve.  Qtie  ^ pitifque  la  ferfévérance  ajfure  le  faliit  ^  tout 
ce  qui  ferme  P  entrée  du  ciel  ejl  incompatible  avec  la  ferfévérance.  Réfutation  des  chicane^ 
ries  des  Calvin ift es  fur  ce  fujet.  Ç  Î7 

Chap.  III.  Troifieme  Preuve.  Qiie  tous  les  paffages  de  P  Ecriture  qui  font  voir^ 

par  la    Confejjjon  des  Cahmijles^  que  la  foi  ne  nous  unit  pas  tellement  à  Jefus 

Chrijl  y  que  nous  ne  puijjfions    décheoir  du  falutfi  nous  manquons  a  perfévérer  9 

font  voir  aujfi  que  cette  condition  n'efipasùmpojpblej  mais  trèS'pqfflble  ^  trèS" 

^ffeSive.  ^6$ 

Chap*  IV.  Quatrième  Preuve.  Que  la  perfévérance  que  nous  demandons  à  Dieu^ 
ejl  incompatible  avec  les  crimes  que  feuvmt  commettre  les  vrais  jideles  :  ce  que  Pon 
montre  prifuipalement  par  POraifon  Dominicale^  expliquée  par  les  SS.  Pères.       S%Z 

Chap.  V.  Que  les  Calvinijles  impofent  manifejiemeta  à  S.  Augujlift ,  en  vou^ 
lant  qu'il  ait  été  de  leur  fentiment  touchant  Pinféparabilité  de  la  perfévérance  avec 
la  vraie  foL  ^9% 

Chap.  VI.  Qiie  ce  que  les  Calvinijles  allèguent  de  S.  Augttjlin ,  pour  montrer 
que  ce  qu'il  dit  de  la  chiite  des  Jtiftes  fe  doit  entendre  des  faux  Jujles ,  fait  voir 
tout  le  contraire.  AiUres  preuves  du  fentiment  de  S.  Augujiin  par  lui  -  même  ^ 
par  S.  Projper.  60^ 

Chap,  VIL  Réponfe  aux  pajfages  de  S.  Augujiin^  que  les  hérétiques  allèguent  en 
leur  faveur.  Et  premièrement  de  ceux  qui  font  tirés  des  livres  contre  les  Pé^ 
Jagiejîs.  614 

Chap.  VIII.  Réfonfe  à  Vautres  faffages  de  S.  Augujiin^  tirés  de  fes  livres  con^ 
tre  les  Donatijles.  624. 

Chap.  IX.  Continuation  de  la  réponfe  aux  faffages  de  S.  Augujfin ,  objeSés  par 
les  Calvinijles.  ^35 

A  a  a  a  aa     2 
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commande  aux  fidèles  mhnes ,  de  craindre  la  damnation  *   &  de  fe  fervir  de  cette      Ul» 
crainte  comme  d'un  moyen' très-propre  à  refoufferles  tentations  violentes  du  monde  C  L  A  s. 
&  de  la  chair.  746  "'' '^• 


L  I  F  R  E    X. 

EclaircifTement  de  diverfes  chofes  que  ks  Calvfnîftes  aHeguent  pour  jiîftJ- 
ficr  leur  Morale  ,  fur  le  fujet  de  la  crainte  &  de  f affurance  du  fàlut 

Chap.  I.  \^  Ue  c'ejl  une  mauvaife  défaite^  pour  montrer  que  la  doSrine  Jes  CaU 
vintjies  ue  détruit  pas  P  utilité  Je  la  crainte ,  que  dédire  comme  ils  font  ^  que  Pajfu^ 
rance  d'arriver  à  une  fin  n^ empêche  pas  P emploi  des  moyens.  757 

Chap.  II.  Réfutation  de  ce  que  les  Calvinijles  difent:Qite  Pargument  quon  leur 
fût  contre  pajfurance  dufalut ,  ejl  femhlahle  à  ceb.ii  que  faifiient  les  Pélagiens  contre 
l^^  prédefiination  gratuite.  Combien  la  doSrine  de  S.  Auguftin  fur  cette  matière  ejl 
contraire  à  celle  de  ces  hérétiques.  767 

Chap.  III.  Réfutation  des  dégnifements  ^  des  artifices  dont  les  Calvinifiesfefer- 
vent  5  pour  eynpécher  qu'on  ne  voie  avec  combien  d'abfurdité  ils  veulent  allier ,  dans 
les  mêmes  fidèles^  Pajfurance  du  falut  avec  la  crainte  de  la  damnation.  77  tf 

Chap.  IV.  Réfutation  d^un  Profejfeur  de  Sedan  ^  qui  a  abandonné  les  fentiments 
communs  de  fa  Se&e  ^  touA)ant  la  certitude  de  foi  divine  y  qu'ails  veulent  que  chaque 
fidèle  oit  de  fa  Jufiification  5ff  de  fou  falut.  78  J 

Chap.  V.  Articles  pmpofés  à  un  Afinillre  ,  fur  la  certitude  qu'ils  veulent  qu'ait 
chaque  fidèle  de  fa  Jufiification  ^  de  fou  falut  ,*  avec  les  réponfes  du  Minifire  ,  Ç^ 
P  examen  de  ces  réponfes.  "^  goi 

Chap.  VI.  Suite  de  la  même  difpute.  Examen  du  fécond  ^  tmifieme  article  : 
Que  ce  Minijire  n^en  a  pu  défavouer  aucun  ,  fans  abjurer  la  doSrine  delà  SeSle.    8^9 

Chap.  VU.  Continuation  de  la  même  difpute.  Réfutation  de  ce  que  ce  Minifire 
dit ,  que  les  fidèles  ne  tombent  en  de  grands  crimes  ,  que  quand  leur  foi  efi  en  état  de 
Syncope,  &  que  la  foi  dans  cet  état  ne  donne  pas  Pajfurance  du  falut.  Que  tout  ce 
qiCiis  difent  de  ces  prétendues  Syncopes  de  la  foi ,  n'efi  qt*  une  pure  illufion.         *  %i6 

Chap.  VIII.  Qiie  la  réponfe  que  le  Minifire  a  faite  au  cinquième  article ^  n'cjl 
qu'un  perpétuel  déguijement.  QiCil  détourne  aux  hommes  en  général  ce  qu'on  n'a  dit 
que  des  fidèles  9  È?  qu'ail  fe  fait  honneur  de  iptelques  pajfages  de  P  Ecriture  y  qui^  dans 
la  vérité ,  ruinent  les  ei'reurs  qu'on  leur  a  reprochées ,  mais  ([ui,  dans  leur  Théologie^ 
s' accordent  fort  bien  avec  ces  erreurs  au  regard  de  ceux  qui  ont  la  vraie  foi.  843 


